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AU    ROY, 


IRE, 


Ce  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie 
que  fofe  pref enter  aujourd'hui  ^Votre 
M  A  j  E  s  T  e'j  .ejl  un  hommage  qui  lui  ejl 
dît ,  puifque  cefi  en  exécution  de  jes  Ordres 
qu'elles  cm  été  démontrées  dans/on  Jardin 
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Royal.  Votre  Majesté',  toujours 
attentive  au  bien  de  [es  Sujets,  &  Jur  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  perfeâion  des  Scien- 
ces &  des  Arts ,  ri  a  pas  feulement  ordon- 
né par  une  Déclaration  particulière  ,  que 
les  Ànatomies  s'y  fijfent  publiquement } 
Elle  a  voulu  encore  que  les  Opérations  de 
Chirurgie  y  furent  démontrées  à  portes 
ouvertes  &  gratuitement ,  perfuadée  qu'il 
ne  fuffjoit  pas  au  Chirurgien  de  connoître 
V homme  pour  le  guérir  des  maux  dont  il 
efl  fi  fouvmt  attaqué  y  &  qu'il  lui  et  oit 
impojjïble  d y  parvenir ,  s' il  ri étoit  pleine- 
ment inflruit  de  toutes  les  Opérations  qui 
fe  pratiquent  fur  le  corps  humain.  Si  l'A- 
natomie  doit  fes  plus  grandes  lumières  à 
cet  établijfement ,  la  Chirurgie  riejlpas 
moins  redevable  aux  bontés  de  V  o  T  R  E 
Majesté',  qui  lui  a  procuré  les  moyens 
de  Je  perfectionner.  L'autorité  des  pre- 
miers Anatomijles  nous  tenant  enchaînés  , 
ne  nous  permettoit  pas  de  publier  de  nou- 
velles découvertes  ;  &  l'attachement  qu'on 
avoit  pour  l'ancienne  manière  de  faire  les 
Opérations ,  nom  empêchoit  de  chercher 
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les  moyens  de  les  vendre  plus  heureufes  & 
moins  cruelles  ;  mais  par  les  foins  pater- 
nels de    Votre    Majest eV  nous 
fommes  revenus  de  cette  aveugle  préven- 
tion pour  les  Anciens.  Je  fus  choifi,  SIRE, 
en  1671,  peur  démontrer  les  vérités  Ana~ 
forniques  >  &  les  Opérations  Chirurgica- 
les :  T  ai  tâché  de  m  en  acquitter  avec 
toute  l'ardeur  &   ï exactitude  qui  font 
dues  aux  Ordres  àVoTRE  Majesté'. 
Les  diverfes  Editions    de   TAnatomie 
de  l'homme ,  telle  que  je  l'ai  démontrée 
au  Jardin  Royal ,  font  voir  quelle  a  été 
favorablement  reçue  du  Public  ;  maïs  com- 
me on  ne  peut  pas  douter  que  le  fuccès  lien 
foit  dû  au  nom  augure  de   Votre 
Majesté',  fefpere  aujjï  que  puif- 
quElle  ma  permis  de  mettre  ce  même  nom 
à  la  tête  de  ce  Cours  d'Opérations  démon- 
trées dans  le  même  lieu,  il  ne  fera  pas 
moins  bien  reçu  de  tous  les  Chirurgiens  en 
gênerai ,  vu  quils  ny  trouveront  plus  ces 
fers  ardens  Ù*  ces  injlrumens  affreux  dont 
les  Anciens  épouvant oient  leurs  malades. 
J'ofe  même  préfumer  que  ïimpreffion  de  ce 
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Livre  deviendra  également  utile  Ù*  aux 
jeunes  Elevés  en  Chirurgie }  &  à  ceux  qui 
la  pratiquent  Ji  dignement  dans  les  Armées 
de  Votre  Majesté'.  Trop  heureux 
que  monfoible  talent  m  ait  procuré  cette 
occafwn  de  marquer  encore  le  zèle  ardent 
&  le  profond  refpefl  avec  lequel  je  fuis  P 


SIRE, 


de  Votre  Majesté', 


le  très-humble ,  très-obéïiTant 
&:  îrès-fidele  Serviteur  ôc  Sujet  5 

D  ION  I  s, 
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PRÉFACE 

TO  u  s  les  Philofophes  conviennent  de 
l'importance  de  laPhyfïque,  qui  pour 
nousinftruire  de  l'Hiftoire  naturelle,  nefe 
contente  pas  de  monter  jufqu'aux  Cieux  , 
d'examiner  ce  qui  le  pafle  dans  les  airs  ,  de 
defcend  re  dans  le  fond  des  mers  de  de  fou  il- 
ler  dans  les  entrailles  de  la  terre;  mais  qui 
pénétrant  dans  chaque  Etre  en  particulier, 
nous  fait  connoître  tout  ce  qui  compofe 
&  fait  l'ornement  de  l'Univers. 

La  Phyfique  ne  pourroit  pas  développer 
les  reilbrts  qui  font  agir  tous  les  corps  que 
nous  voyons  fans  le  fecours  de  TAnatomie; 
c'eft  par  fon  moyen  que  drfféquant  Se  fé- 
parant  jufqu'aux  moindres  particules  qui 
compofent  un  tout ,  elle  découvre  tous  les 
fecretsde  la  Nature;  6c  un  cours  de  Philo- 
fophie  feroit  imparfait ,  s'il  étoit  privé  des 
lumières  que  lui  donnent  les  Démonftra- 
tions  Anatomiqnes. 

Si  le  Philofophe  eft  indifpenfablement 
obligé  d'avoir  recours  à  l'Anatomie  pour 
découvrir  l'intérieur  de  chaque  Etre,  que 
ne  doit  pas  faire  le  Chirurgien  qui  a  pour 
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objet  îe  corps  humain,  l'ouvrage  le  plus 

parfait  qui  foit  forti  des  mains  du  Créateur. 

Le  premier  contente  fa  curioficé  en  aug- 
mentant fes  connoiflances  par  celles  que 
l'Anatomie  lui  donne,  mais  Tau tre  ayant  à 
travailler  fur  l'homme  ,  ne  doit  pas  igno- 
rer un  feul  des  reflorts  qui  le  font  mou- 
voir ,  s'il  veut  être  bon  Chirurgien. 

Il  faut  donc  que  la  connoiiTance  du  fu- 
jet  précède  celle  des  Opérations  qu'il  doit 
y  faire,  c'en:  par  cette  raifon  que  chaque 
hyver  au  Jardin  Royal  on  commence  par 
l'Anatomie  fur  le  premier  cadavre  qui  fe 
prefenre  ,  5c  qu'enfuite  fur  un  autre  on  fait 
toutes  les  Opérations  de  Chirurgie ,  Se  c'eft 
cette  même  raifon  qui  m'a  engagé  de  don- 
ner au  Public  l'Anatomie  de  l'homme 
avant  ce  Cours  d'Opérations  que  je  lui 
donne  aujourd'hui. 

Le  Roi  mieux  informé  qu'aucun  de  fon 
Royaume  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
an  bien  de  fes  Sujets  ,  ordonna  par  une  Dé- 
claration particuîierequ'il  fit  vérifier  Ô£  en- 
regiftrer  en  fa  préfence  dans  le  mois  de 
Mars  1673,  que  les  Démonftrations  de 
l'Anatomie  ê£  des  Opérations  de  Chirur» 
gie  feferoient  toutes  les  années  dans  fon 
Jardin  Royal  à  portes  ouvertes  &  gratui- 
tement ,  afin  de  faciliter  aux  Etudians  en 
Chirurgie  les  moyens  de  fe  perfectionner 
dans  un  Art  qu'il  a  toujours  regardé  com- 
me un  des  plus  nécefTaires  dans  un  Etat, 
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J'appelle  la  Chirurgie  un  Art ,  pour  me 
renfermer  dans  fon  étymologie  qui  eft  dé- 
rivée de  deux  didtions  grecques  ,  de  Keir  , 
qui  fîgnifie  main  ,  &  d'Ergon,  qui  veut  dire 
Opération ,  de  manière  que  Chirurgien  6c 
Opérateur  manuel  font  mots  fynonimes , 
qui  font  communs  à  tous  ceux  qui  travail- 
lent de  la  main.  Quoique  le  Chirurgien 
par  cette  étymologie  femble  être  confon- 
du avec  tous  les  autres  artifans,  c 'eft  d'elle 
néanmoins  qu'il  tire  toute  fa  gloire,  puif- 
qu'elle  le  diftingue  &  le  met  au- de  (Tu  s  de 
tous  les  autres.  Les  Anciens  qui  ont  donné 
la  dénomination  à  tous  les  Arts ,  ont  nom- 
mé Peintre,  celui  qui  fait  les  tableaux  , 
Sculpteur  celui  qui  fait  les  figures,  &c. 
Mais  ils  ont  laifTé  par  excellence  le  nom  de 
Chirurgien  à  celui  qui  travaillant  fur  le 
corps  humain  ,  avoit  pour  objet  le  plus  no- 
ble de  tous  les  Etres. 

Ce  feroit  pourtant  avec  quelque  juftice 
qu'on  pourroit  qualifier  la  Chirurgie  de 
Science,  contre  l'opinion  de  quelques-uns 
qui  la  traitent  d'Art  fimplement  mécani- 
que :  Il  eft  vrai  qu'elle  opère  de  la  main  5 
mais  comme  elle  n'exécute  que  ce  que  l'en- 
tendement lui  dicte.,  elle  ne  mérite  pas 
moins  le  nom  de  Science,  que  les  Mathé- 
matiques qui  tracent  fur  le  papier  avec  la 
règle  &  le  compas,  les  figures  èc  les  dé- 
monstrations que  Pefprit  imagine;  ces  deux 
Sciences  ont  également  des  inftrumens  qui 
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leur  font  propres;  &c  comme  I'ufage  de 
ceux-là  n'appartient  qu'au  Mathémati- 
cien ,  I'ufage  du  fcalpel  &;  de  la  lancette  eft 
propre  au  Chirurgien  ;  car  la  féparation 
de  la  Théorie  d'avec  la  Pratique  3  eft  éga- 
lement impoflible  dans  l'une  éc  l'autre  de 
ces  Sciences;  &  comme  on  eftimeroit  igno- 
rant un  Mathématicien  quinepourroitpas 
former  fes  figures  ni  faire  les  démonftra- 
tions  ,  on  doit  croire  celui-là  incapable  de 
foulager  autrui,  qui  auroit  befoin  du  fe- 
cours  d'une  main  étrangère  pour  guérir  des 
maux  qu'il  fe  vanteroit  d'avoir  découvert. 
On  peut  non-feulement  mettre  la  Chirur- 
gie au  rang  des  Sciences,  mais  encore  on 
doit  la  regarder  comme  la  plus  noble,  la 
plus  certaine  &  laplusnécèfiairede  toutes, 
puifque  ce  qui  fait  la  nobleffe  d'une  Scien- 
ce, c'eft  la  dignité  de  fon  objet. 

La  Chirurgie  a  pour  objet  le  même  que 
Dieu  a  eu  pour  celui  de  fa  toute  pu i (Tan ce, 
fur  lequel  il  a  bien  voulu  travailler  de  la 
main  ;  car  pour  former  tous  les  autres  l'E- 
criture nous  apprend  qu'il  a  feulement  par- 
lé, &  ils  ont  été  faits;  &:  lorfque  cette 
Science  commande  quelque  chofe  à  prati- 
quer par  la  fuite  des  conféquences  qu'elle 
tire  de  fes  principes;c'eft  fur  ce  même  corps 
qu'elle  opère.  Eft-il  rien  de  plus  glorieux 
pour  le  Chirurgien  que  de  dire  ,  que  Dieu 
après  avoir  fait  l'homme  &  avoir  donné  la 
forme  &  la  figure  à  tontes  les  parties  de  fou 
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corps  convenables  aux  a£bions  aufquelles 
elles  étoienc  deftinées  ,  il  l'abandonne  en- 
tre les  mains  du  Chirurgien  pouravoirfoin 
de  fa  confervation  ,  &:  le  maintenir  dans 
cette  conformation  de  toutes  les  parties 
qu'il  a  reçues  du  Créateur  ?  Dieu  la  prati- 
qué étant  fur  la  terre  ,  exerçant  en  toutes 
occafions  cette  Chirurgie  parfaite  en  tou- 
tes fcs  parties,  qui  en  même-tems  qu'elle 
connoît  le  mal ,  y  porte  la  main  ,  èc  le  re- 
mède pour  le  guérir;  &  les  Apôtres  fuc- 
ceiïeursde  fa  charité  auffi-bien  que  de  fon 
pouvoir  ,  ne  dédaignoient  pas  d'appliquer 
leurs  mains  fur  les  infirmités  des  malades , 
&  par  ces  fecours  charitables  ils  conver- 
tifïoient  une  infinité  de  peuples  ,  qui  leur 
voyant  faire  des  cures  extraordinaires  ,  fe 
Jaiffbicnt  convaincre  des  vérités  qu'ils  en- 
feignoient.  Les  Rois  &  les  Princes  faifoient 
autrefois  leur  principale  occupation  de 
panfer  les  malades  qui  imploroicnt  leur 
fecours,  ne  trouvant  pas  qu'il  fût  au-dcf- 
fous  de  leur  dignité  d'appliquer  leurs  mains 
Royales  pour  guérir  &  foulagcr  le  même 
fn  jet  que  Dieu  2  voit  formé  defes  mains  di- 
vines ,  6c  fans  chercher  des  exemples  dans 
l'Antiquité,  nous  avons  vu  le  Roi  faire 
préparer  en  fa  préfencc  &.  diftribuer  chari- 
tablement à  tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
doient,  un  remède  qu'il  avoit  reçu  du 
Prieur  de  Cabrieres  \  ainfi  de  tons  les  tems 
la  Chirurgie  a  été  regardée  comme  très- 
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digne  d'être  pratiquée  par  les  plus  Grands 
de  la  Terre. 

La  certitude  de  la  Chirurgie  eft  mani- 
feftement  prouvée  par  les  effets  merveil- 
leux quelle  produit  :  en  abbatant  les  ca- 
taractes, elle  rend  la  vue  aux  malades  fur 
Tlieure  même.  En  vuidant  la  poitrine  par 
le  moyen  de  Pempyême ,  elle  fait  parler 
les  muets.  Et  faifant  les  réduftions  des  lu- 
xations de  la  jambe  £c  du  pied,  elle  fait 
marcher  les  boiteux.  Enfin  ,  rien  n'effc  plus 
fur  que  ce  qu'elle  fait ,  en  ajoutant  au 
corps  ce  qui  lui  manque  ;  en  retranchant 
ce  qu'il  a  de  fuperflu  ,  êc  en  le  confervant 
dans  cette  perfe£fcion  que  lui  a  donné 
l'Auteur  de  la  Nature;  &  quoique  toutes 
ces  Opérations  nous  paroiffent  des  mira- 
cles ,  parce  qu'elles  gueriffent  l'homme 
dans  un  moment,  ce  ne  font  néanmoins 
que  les  effets  ordinaires  de  la  Chirurgie  % 
dont  la  certitude  ne  peut  être  aflez  ad- 
mirée. 

Pour  fe  laifler  convaincre  de  la  nécef- 
lité  abfolne  de  la  Chirurgie  ,  il  n'y  a  qu'à 
faire  réflexion  ,  que  toutes  les  autres  Scien- 
ces &  tous  les  autres  Arts  ne  font  nécef- 
faires  à  l'homme  que  pour  vivre  commo- 
dément; mais  que  la  Chirurgie  lui  eft  né- 
ceflaire  pour  vivre  abfolument;  puifque 
dès  le  moment  de  (a  naiffance  il  implore 
fon  fecours  pour  lui  faire  une  ligature  à 
l'ombilic ,  ou  pour  lui  couper  fous  la  lan- 
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gue  le  filet  que  fouvent  il  apporte  ea 
naiHant,  fans  quoi  il  périroic  auffi-tôt 
qu'il  a  vu  le  jour.  On  peur  ajouter  que 
fans  cette  Science  la  terre  feroit  prefque 
toute  dépeuplée,  parce  qu'il  e(t  peu  de 
personnes  à  qui  dans  le  cours  de  fa  vie, 
on  n'ait  pas  fait  quelque  Opération  qui 
Tait  empêché  de  mourir.  Si  on  ne  panfe 
pas  un  coup  d'épée  ou  de  moufquet  au 
travers  du  corps,  fi  on  ne  trépane  pas 
quand  on  a  le  crâne  fracturé,  il  on  ne 
fait  pas  l'Opération  du  bubonocele  dans 
un  étranglement  du  boyau  ,  on  meurt  in- 
failliblement,  &  par  conféquent  il  faut 
convenir  de  la  néceifité  de  la  Chirurgie, 
qui  enlevé  tous  les  jours  plufieurs  peribn, 
nés  du  tombeau  ,  qui  y  defeendroient  fans 
elle.  Combien  dans  les  Armées  a-t'elle 
guéri  de  blefles?  Combien  de  grands  Ca- 
pitaines  feroient  péris  par  des  plaies  épou- 
vantables fi  elle  ne  les  avoit  pas  fecourus  ? 
C'eft  dans  les  Armées,  c'eft  dans  les  Siè- 
ges que  la  Chirurgie  triomphe,  c'cft-là 
que  tout  reconnoît  fon  empire  &  fa  né- 
ceflîté ,  c'eft-là  que  les  effets  &  non-pas  les 
paroles  font  fon  éloge.  On  entend  les  uns 
qui  faifant  le  récit  de  leurs  bleffures,  pu- 
blient lui  être  redevables  de  la  vie:  on 
voit  les  autres  qui  par  la  confiance  qu'ils 
ont  dans  la  Chirurgie,  expofent  encore 
leur  vie  avec  plus  de  générofité  pour  le 
Service  du  Prince  y  perfuadés  avec  juftice 


xiv  PKE'FA  C  E. 

qu'ils  trouveront  chez  elle  tous  les  fecours 

qu'ils  en  attendent. 

Ce  font  les  Opérations  qui  en  produi- 
fant  des  effets  fi  furprenans  ,  rendent  la 
Chirurgie  fi  recommandable  :  c'eft  pour- 
quoi celui  qui  s'engage  dans  cette  Pro- 
feffion,  ne  doit  rien  négliger  pour  s'en 
inftruire  &  s'y  perfectionner.  Paris  lui  en 
fournit  les  moyens  mieux  qu'aucune  Ville 
de  l'Europe  ,  il  s'y  fait  des  démonftrations 
publiques  en  trois  endroits  différens  3  au 
Jardin  Ployai ,  à  l'Ecole  de  Médecine  ,  Ôc 
à  Saint  Corne  ,  qui  toutes  étant  faites  par 
des  Maîtres  Chirurgiens  Jurés  de  Paris,  s'y 
démontrent  avec  la  dernière  exactitude. 

J'ai  faic  pendant  huit  années  celles  du 
Jardin  Royal,  où  le  concours  des  Etu- 
dians  étoit  fi  grand,  que  la  plus  grande 
falledeftinée  à  ces  Démonftrations  ,  n'en 
pouvoit  pas  tenir  la  moitié,  c'eft  ce  qui 
nous  obligea  de  faire  des  billets  cachetés 
que  nous  diftribuïons  aux  Garçons  Chirur- 
giensquifervoientles  Maîtres  ,  qui  feulsy 
pouvoient  entrer  ,  &c  cela  pour  éviter  la 
confufion  par  l'exclu fion  de  ceux  qui 
étoient  en  boutique  chez  les  Barbiers ,  ôc 
de  ceux  que  la  feule  curiofité  pouvoit  y  at- 
tirer. 

C'eft  ce  mêmeCours  d'Opérations  que  j'ai 
démontrées  tant  de  fois  "au  Jardin  Royal , 
que  je  rends  public  aujourd'hui ,  dans  Tem- 
pérance qu'il  ne  fera  pas  feulement  utile  à 
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ceux  qui  par  Péloignement  des  lieux  ,  ou 
parleurs  féjoursdans  les  Provinces,  n'ont 
pas  pu  y  affilier,  mais  encore  à  ceux  de  Pa- 
ris, qui  ayant  quelqu'une  de  ces  Opéra- 
tions à  faire  ,  en  le  lifanc  y  trouveront  ce 
qui  fe  fera  échappé  de  leur  mémoire. 

Si  ce  Cours  d'Opérations  eft  reçu  favo- 
rablement des  Etudians  ,  &.fî  les  Connoif- 
feurs  le  jugent  dignes  de  leur  approbation, 
ç'eft  à  la  Chirurgie  de  Saint  Corne  que 
tout  le  mérite  en  eft  dû.  Je  n'ai  fait  que  ré- 
peter les  in  ftrucTiions  que  j'ai  pnifées  dans 
cette  Ecole  célèbre ,  en  me  faifant  pafler 
Maître.  Les  quatre  Prévôts  qui  font  char- 
gés de  faire  faire  à  l'Afpirant  toutes  les 
Opérations  fur  le  fujet  pendant  la  fema-ine 
Anatomique  ,  ne  laiffant  pafler  aucune 
circonftance  efTentielle  ,  s'il  [s'en  acquitte 
bien  ils  lui  font  rendre  raifon  pourquoi  il 
les  fait  ainfî,  &  s'il  manque  en  quelque 
chofe,  ils  le  redreflent  ôc  lui  apprennent  ; 
de  forte  que  celui  qui  a  fait  le  chef-d'œu- 
vre à  Paris  ,  fe  peut  dire  fans  conteftation 
Chirurgien  de  la  bonne  roche. 

M.  Félix  le  père,  dans  le,deilein  de  met- 
tre un  jour  fon  fils  à  fa  place  ,  voulut  qu'il 
fût  Maître;  il  lui  fit  faire  le  chef-d'œuvre 
avec  toute  la  fé  vérité  qu'il  demande.  Mon- 
sieur Maréchal  qui  remplit  la  même  Char- 
ge de  premier  Chirurgien  du  Roi ,  a  voulu 
que  fon  fils  fuivît  cet  exemple  ,  il  en  a  fait 
tous  les  a£tes  avec  la  même  exactitude  que 
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font  tons  les  autres.  Pour  moi  qui  ai  deux 
fils  qui  ont  voulu  embrafler  cette  Profef- 
fion ,  dont  un  a  été  Chirurgien  ordinaire 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne,  6c 
l'autre  Chirurgien  Major  de  PArmée  du 
Roi  en  Efpagne.  Je  les  ai  mis  fur  les  bancs 
auffi-tôt  qu'ils  fe  font  déterminés  à  être 
Chirurgiens;   ils  ont  fait  les  vingt-cinq 
a£tes  du  chef-d'œuvre  avec  la  dernière  ri- 
gueur ,  de  dans  cette  Compagnie  ils  ont 
puifé  les  lumières  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Dieu  veuille  que  les  aggrégations, 
les  aflbciations ,  les  légers  examens  qui  y 
en  ont  incorporé  plufieurs  qui  ne  fe  fen- 
toient  pas  afTez  forts  pour  y  entrer  par  la 
voye  du  chef-d'œuvre,  ne  diminuent  rien 
de  fon  ancienne  fplendeur,ne  la  faffent 
point   relâcher  .de  la  régularité  dans  Ces 
actes,  en  prodiguant  la  qualité  de  Maître 
à  des  Sujets  indignes  de  la  porter ,  &C  qu'en- 
fin on  continue  de  dire  comme  autrefois, 
que  l'Ecole  de  Chirurgie  de  Paris  eft  la  pre- 
mière du  monde. 

Ces  Opérations  ayant  été  démontrées 
dans  une  des  failes  du  Jardin  Royal,  où  on 
avoit  fait  une  efpece  d'amphitéâtre  en  at- 
tendant que  le  Roi  en  ait  fait  faire  un  au- 
tre plus  fuperbe  &  digne  de  fa  grandeur  , 
comme  il  a  été  exécuté  par  la  fuite  ,  j'ai 
fait  graver  laMaifondu  Jardin  Royal  que 
j'ai  mife  à  la  tête  de  ce  Livre  ,  &  en  même- 
tems  le  dedans  de  l'Amphitéâtre  de  Saine 

Corne 
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Côrae  que  vous  voyez  au  commencement 
de  la  première  Démonftration  3  dans  le- 
quel tous  les  Spectateurs  font  aflernblés. 
J'ai  pris  ce  modèle  comme  le  plus  magnifi- 
que de  ceux  qui  font  à  Paris ,  &.  tel  qu'il 
doit  être  pour  faire  très- commodément 
des  Démonftrations  publiques. 

J'ai  divifé  ce  Cours  d'Opérationscomme 
mon  Anatomieendix  journées. La  premie* 
re  traite  en  gênerai  des  Opérations  &  des 
futures  y  la  féconde  ,  des  Opérations  qui 
fe  pratiquent  fur  le  bas-ventre  j  la  troifié- 
me ,  de  celles  qui  fe  font  fur  la  veffie  ,  la 
verge  &  la  matrice  ;  la  quatrième,  de  celles 
que  demandent  les  aînés ,  le  ferotum  Se 
l'anus  ;  la  cinquième  5  de  celles  de  la  poi- 
trine tk.  du  col  y  la  fixiéme  ,  ce  celles  qui  fe 
font  à  la  tête  &  aux  yeux  -y  la  feptiéme  ,  de 
celles  qui  fe  rapportent  à  toutes  les  parties 
du  vifage  ;  la  huitième  ,  de  celles  qu'on  faic 
aux  extrémités  fuperieurcs  ;  la  neuvième  , 
de  celles  qui  fe  font  fur  les  extrémités  in- 
férieures ;  enfin  ,  la  dixième  de  la  dernière, 
de  celles  qu'on  peut  pratiquer  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  J'ai  crut  cet  o»rdre 
moins  embarrafTant  pour  les  Etudians, 
que  fi  je  les  avois  mis  confufément  comme 
bous  les  voyons  dans  les  Auteurs. 

J'ai  mis  à  la  tête  de  chaque  Opération 
une  planche  qui  reprefente  l'appareil  tel 
que  le  Chirurgien  le  doit  préparer  avant 
que  de  faire  fontopêration:  à  celles  qui  font 
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légères,  &C  qui  ne  demandent  point  d'appa- 
reil ,  je  n'y  en  ai  point  mis  ;  &  à  celles  où 
il  n'en  faut  pas  un  confidérable ,  j'en  ai  fait 
graver  plulîeurs  fur  une  même  planche, 
le  nombre  des  figures  eft  de  plus  de  foixan- 
te  ,  ce  qui  fait  voir  que  je  ne  lésai  pas  épar- 
gnées y  que  j'y  en  ai  mis  autant  que  j'ai  jugé 
qu'il  en  étoit  néceffàire  pour  l'inftru&ion, 
de  pour  la  perfection  de  cet  Ouvrage. 

11  y  a  des  lettres  alphabétiques  difper- 
fées  dans  le  fecours  de  chaque  Opération, 
qui  ont  rapport  avec  celles  qui  font  gra- 
vées dans  la  plancher  de  forte  que  celui 
qui  voudra  s'inftruire  de  la  manière  de  la 
faire  ,  trouvera  marqué  par  A.  le  premier 
inftrument  dont  il  doit  fe  fervir,  et  conti- 
nuant par  ordre,  il  finira  par  l'indrument 
ou  le  bandage  marqué  par  la  dernière  let- 
tre qui  fera  gravée  dans  la  planche. 

Ceux  qui  voudront  voir  un  plus  grand 
nombre  d'inftrumeris ,  je  les  renvoyé  au 
Livre  qui  a  pour  titre  :  VArfenal  de  Chi- 
rurgie de  Scultet ,  fameux  Chirurgien  d'Ul- 
mes.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en  Latin 
à  Francfort ,  il  y  a  plus  de  foixante  ans  ,  &c 
depuis  peu  il  a  été  mis  en  François  ,  ôc  im- 
primé à  Lyon.  Ce  Livre  reflemble  afTez  k 
un  Arfenal  où  l'on  voit  quantité  d'Armes 
antiques ,  capables  feulement  de  contenter 
la  curiofîté  ;  mais  qui  ne  font  d'aucun  ufa- 
ge  à  prefent. 

J'ai  évité  autant  que  j'ai  pu  les  noms 
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rudes  &  barbares  que  les  Grecs  ont  donnés 
aux  Maladies  &  aux  Opérations  qu'elles 
requièrent;  j'ai  tâché  de  parler  François» 
de  d'en  difeourir  fous  les  noms  les  plus  ufi- 
tés  dans  notre  langue. 

Je  commence  néanmoins  par  expliq  er 
leur  étymologie,  afin  que  le  jeune  Chirur- 
gien fçache  d'où  font  dérivés  des  mots  fi 
difficiles  à  retenir  3  je  continue  par  la  défi- 
nition ,  les  différences  ,  les  caufes  ôc  les  li- 
gnes de  chaque  maladie.  Je  preferis  les  re- 
mèdes convenables  pour  en  obtenir  la  eu- 
ration.  Ec  fi  la  maladie  ne  cède  point  à  ces 
remèdes  }  de  qu'il  en  faille  venir  à  l'Opéra- 
tion ,  je  marque  ce  qu'il  faut  faire  devant, 
durant,  &  après  l'Opération  ,  &  comment 
il  faut  fe  conduire  dans  le  panfement  ;  de 
forte  qu'il  ne  tient  pas  à  moi  fi  on  n'obtient 
pas  la  fin  qu'on  fe  propoie  ,  qui  eft  la  par- 
faite guénfon. 

Jefaisplufieursremarques,&  je  rappor- 
te fouvent  des  faits  hifteriques  ,  qui  doi- 
vent encourager  le  Chirurgien  à  entre- 
prendre  les  Opérations. Depuis  plus  de  cin- 
quante ans  que  je  pratique  la  Chirurgie  à 
la  Ville  de  à  la  Cour ,  j'ai  tant  trouvé  d'oc- 
cafions  de  l'exercer,  que  tout  ce  que  j'a- 
vance eft  fondé  fur  map  opre  expérience; 
c'eft  pourquoi  on  peut  m'en  croire,  de 
d'autant  plus  que  je  ne  cite  rien  ou  très- 
peu  de  chofesfur  la  bonne  foid'autrui. 

Les  portraits  que  je  fais  de  plufieurs  gens 
quiont  monté  fur  la  feene  pour  joger  des 
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rôles  differens  dans  la  Médecine  &  dans  la 
Chirurgie  font  tirés  au  naturel ,  on  peut  y 
ajouter  route  la  foi  poffible  ,  puifque  j'en 
ai  connu  les  originaux ,  &;  que  dans  les  hif- 
toires  que  j'en  fais  ,  je  parle  avec  ma  fince- 
rite  ordinaire.  Je  ne  les  rapporte  que  dans 
la  vue  de  rendre  fervice  au  Public  ,  afin 
qu'il  évite  de  fe  livrer  entre  les  mains  de 
ces  fortes  de  gens  qui  promettent  infini- 
ment pins  qu'ils  ne  peuvent  tenir ,  ôc  de 
ceux  qui  n'ayant  qu'un  remède  ,  le  don- 
nent tête  baillée  à  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tenc.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  s'en  trouve  of- 
fenfé  ,  ou  par  lui-même  ou  par  les  amis,  je 
lui  déclare  que  mon  deffein  n'eft  point 
d'iniulter  perfonne  fur  fa  vie  ,  (es  mœurs 
ôc  fa  probité;  que  je  n'attaque  que  ceux 
qui  prennent  impunément  la  qualité  de 
Médecins  ou  de  Chirurgien  ,  parce  qu'ils 
auront  quelque  légère  teinture  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  Sciences.  Je  ne  blâ- 
me point  ceux  qui  charitablement  diftri- 
buent  des  remèdes  aux  pauvres  qui  leur  en 
demandent;  je  fçai  qu'il  y  a  quantité  de 
perfonnes  qui  en  donnent  dans  l'intention 
de  foulager  les  malades  Se  fans  aucun  in- 
térêt, &c  je  fçai  auffi  qu'on  peut  être  fort 
charitable  de  zélé  pour  le  prochain,  &  en 
même-tems  ignorant  Médecin,  de  dange- 
reux Chirurgien. 

Enfin,  pour  remédier  aux  abus  y  ou 
plutôt  pour  éviter  les  inconveniens  qui  ar- 
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rivent  quelquefois  dans  l'exercice  de  deux 
profeffions  fi  néce flaires  à  la  confervation 
de  la  vie  des  hommes,  il  femble  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  de  mieux  à  la  difcipline 
qui  s'obfei  ve  aujourd'hui ,  que  les  anciens 
Reglemens  des  Ecoles  de  Médecine  &  de 
Chirurgie  de  Paris  :  En  effet ,  on  ne  voit 
rien  qui  ne  foit  fagement  établi  pour  por- 
ter les  Elevés  à  la  perfection  de  leur  Art , 
par  rapport  à  la  faine  Doctrine  qu'on  y  ap- 
prend. Les  nouvelles  inftitutions  qui  y  ont 
été  faites,  en  doivent  encore  beaucoup 
augmenter  la  réputation  6c  l'eftime  chez 
les  Etrangers.  M.  Fagon  non  content  des 
foins  qu'il  prend  à  avancer  la  Botanique  , 
la  Chymie  de  la  Chirurgie,  par  le  choix 
qu'il  fait,  ou  qu'il  approuve  des  Profe  fleurs 
les  plus  capables  dans  ces  trois  parties  de 
la  Médecine,  6c  par  les  fecours  qu'elles  re- 
çoivent de  fon  grand  crédit  auprès  du  Prin- 
ce, a  pourvu  depuis  peu  d'années  le  Jardin 
Royal  d'un  Cabinet  des  plus  rares  de  l'Eu- 
rope., en  tout  ce  qui  regarde  les  chofes  na- 
turelles ,  afin  que  dans  le  rems  des  Exerci- 
ces de  ce  lieu  les  Phyfîciens  de  tout  le 
Royaume  ,  6c  des  autres  Pays  les  plus  éloi- 
gnés y  puiflent  venir  s'inftruirede  la  natu- 
re 6c  des  propriétés  de  tous  les  mixtes  qu'on 
y  expofe  à  leurs  yeux  ,  6c  dont  on  leur  rap- 
porte Thifloire  la  plus  certaine  ,  pendant 
que  d'un  autre  côté  quelques-uns  des  plus 
illuftres  de  notre  Compagnie,  ont  fondé 
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des  Leçons  publiques  ,  oii  nos  jeunes  Maî- 
tres donnent  tour  à  tour  des  preuves  de 
leur  capacité  dans  les  démonftrations  &  les 
explications  qu'on  les  engage  de  faire  de 
l'Anatomie ,  des  Opérations,  de  l'ufage 
mécanique  des  os  Ôc  de  leur  maladie,  en 
même-tems  que  M.  le  premier  Chirurgien 
nous  anime  tous  par  le  zélé  qu'il  témoi- 
gna tant  à  maintenir  nos  droits  ,  qu'à  pla- 
cer dans  des  portes  avantageux  qu'il  a  à  fa 
nomination  les  perfonnes  en  qui  il  remar- 
que un  vrai  mérite,  &  par  les  exemples 
Singuliers  qu'il  nous  donne  fi  fréquemment 
de  la  plus  ingenieufe  5C  de  la  plus  heureufe 
pratique. 
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AVIS 

DE     L'AUTEUR 

DES 

REMARQUES 

IL  n'eft  pas  néceflaire  de  relever  ici  par  un  long 
éloge  le  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie, 
dont  on  donne  une  nouvelle  édition.  Il  fufïït  de  dire 
que  c'eft  l'ouvrage  d'un  des  plus  grands  Maîtres  de 
l'Art  y  Se  un  ouvrage  digne  de  la  réputation  de  Ton 
Auteur ,  que  c'eft  un  de  ces  Livres  excellens  aufquels 
le  Public  a  toujours  rendu  juftice  ,  &c  dont  le  mérite 
a  trouvé  autant  de  furfrages  dans  les  Pays  étrangers 
que  dans  le  lieu  de  leur  nailfance. 

Je  me  contenterai  donc  d'expofer  en  peu  de  mots 
ce  que  je  me  fuis  propofé  en  compofant  les  remar- 
ques dont  j'ai  augmenté  la  troiûéme  édition  &c  cette 
quatrième. 

Mon  but  a  été,  i°. D'éclaircir  certains- endroits 
que  les  Etudians  n'auroient  peut- être  pas  bien  en- 
rendu.  2°.  De  décrire  plus  au  long  quelques  opéra- 
tions dont  j'ai  cru  qu'un  détail  plus  exact  feroitplai- 
fir.  3°.  Enfin ,  d'ajouter  les  découvertes  qu'on  a  faites 
dans  la  Chirurgie  depuis  que  l'Auteur  a  donné  fon 
Livre  au  Public. 

Sijem'étois  borné  à  expliquer  les  endroits  du 
texte  où  il  fe  rencontre  quelque  difficulté  ,  le  nom- 
bre de  mes  Remarques  auroit  été  fort  petit,  car  l'Au- 
teur s'explique prefque  toujours  avec  une  clarté  qui 
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ne  laifTe  rien  à  délirer.  Mais  comme  fon  Livre  neft 
âtitre  chofe  que  le  recueil  de  dix  Dénionftrations 
qu'il  a  faites  au  jardin  du  Roi ,  Se  qu'apparemment 
les  bornes  du  tems  l'ont  empêché  de  les  étendre  au- 
tant qu'il  auroit  été  à  fouhaiter ,  j'ai  cru  rendre  fer- 
vice  aux  jeunes  Chirurgiens  en  leur  expofant  avec 
plus  d'étendue  quelques  opérations  importantes» 
C*eft  la  matière  de  plufieurs  de  mes  Remarques , 
longues  à  la  vérité  <  mais  que  je  n'aurois  pu  abréger 
fans  en  retrancher  beaucoup  de  chofes  fort  utiles  SC 
que  les  Etudians  n'auroient  trouvé  qu'avec  beaucoup 
de  peine  Se  de  tems  dans  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs 3  dont  la  plupart  leur  font  inconnus.  Ainii  j'ef- 
pefe  qu'on  né  me  fçaura  pas  mauvais  gré  de  leur 
longueur* 

Je  me  flatte  qu*on  recevra  encore  mieux  celles  oit 
je  rapporte  les  découvertes  qu'on  a  faites  depuis  la 
mort  de  l'Auteur,  Les  Arts  fe  perfectionnent  tous 
les  jours  3  Se  la  Chirurgie  eft  un  de  ceux  dont  les 
progrès  font  actuellement  plus  fenfibles.  Aucun  fié- 
de  n'a  été  plus  fécond  en  Praticiens  ftudieux  Se  ha- 
biles. Depuis  le  tems  que  M.  Dionis  a  donné  fon 
ouvrage  au  Public,  on  a  trouvé  plufieurs  manières 
d'opérer  plus  iimples,  plus  fûres  Se  moins  cruelles 
que  celles  qui  étoient  alors  en  ufage  j  on  a  invemsç 
plufieurs  inftrumefw.  Se  Ton  a  fait  des  obfervations 
qui  ont  défabufé  de  quelques  erreurs  qu'un  refpect 
trop  aveugle  pour  les  Anciens  Se  que  la  pratique 
ordinaire  avoir  accréditées.  Auilî  ceux  qui  depuis 
notre  Auteur  ont  traité  des  Opérations ,  ont-ils  ré- 
pandu de  nouvelles  lumières  fur  cette  matière. 

Cette  réflexion  auroit  pu  faire  regarder  le  Livre 
de  M.  Dionis  comme  un  ouvrage  incomplet.  Il  eft 
vrai  que  l'Auteur  y  donne  non-feulement  la  deferip. 
tien  "des  Opérations  Se  des  Inftrumens  ,  mais  encore 
une  idée  des  maladies  chirurgicales  Se  le  détail  6qs 
appareils  &'des  traitemens  qui  conviennent  après 
chaque  Opération  3  ce  qu'on  ne  trouvé  pas  du  moins 
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avec  la  même  étendue ,  dans  aucun  autre  Traité  fur 
cette  matière.  Mais  comme  depuis  la  mort  de  l'Au- 
teur on  a  fait  beaucoup  de  découvertes  ,  il  faudrok 
en  reconnoiflant  la  bonté  de  cet  ouvrage ,  convenir 
qu'il  y  manqueroit  bien  des  chofes  importantes. 

Pour  remédier  à  ce  défaut,  qui  fans  ternir  la  gloi- 
re de  l'Auteur,  fait  honneur  à  l'application  &  à  la 
fagacité  des  Praticiens  de  nos  jours ,  j'ai  fait  un 
nombre  confiderable  de  remarques  qui  renferment 
les  nouvelles  découvertes  &  qui  ferviront  par  con- 
féquent  de  fupplément. 

C'eft  avec  confiance  que  je  donne  au  Public  cette 
addition  ,  parce  que  je  ne  l'ai  point  tirée  de  mon 
propre  fond  ,  -mais  de  la  lecture  des  meilleurs  Au- 
teurs, des  leçons  &  de  la  converfation  des  plus 
grands  Maîtres  de  nos  jours.  J'avoue  que  c'eft  à 
leurs  dépens  que  j'ai  enrichi  ce  Livre  d'une  infinité 
d'obfervations  utiles  &  curieufes ,  <Sc  que  c'eft  par 
leurs  travaux  que  je  me  fuis  trouvé  en  état  de  don- 
ner une  Edition  de  ce  Cours  d'Opérations  beaucoup 
plus  complette  que  les  précédentes. 

Cette  cinquième  Edition  a  plufieurs  avantages 
fur  les  autres.  J'y  ai  ajouté  plufieurs  nouvelles  Re- 
marques que  j'ai  jointes  aux  anciennes  ,  Se  j'ai  mis 
les  unes  &  les  autres  au  bas  des  pages  aufquelles  elles 
ont  rapport ,  au  lieu  que  dans  les  autres  Editions , 
elles  ne  fe  trouvoient  qu'à  la  fin  de  l'ouvrage,  ce 
qui  étoit  incommode.  J'ai  fait  graver  quatre  plan- 
ches des  inftrumens  dont  je  parle.  Comme  la  pre- 
mière des  planches  que  l'Auteur  a  donnée  ,  n'étoit 
pas  allez  diftindfce ,  j'ai  crû  devoir  lui  en  fubftituer 
une  où  les  inftrumens  fuftent  gravés  avec  plus  de 
foin  ,  j'y  ai  ajouté  les  pincettes  à  anneaux  indiquées 
dans  une  de  mes  Remarques  par  la  lettre  &. 
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COURS 

DOPERATIONS 

D    E 

CHIRURGIE, 

DÉMONTRÉES 
AU  JARDIN  DU  ROY. 

DES  OPERATIONS  EN  GENERAL. 

PREMIERE    DE'MONSTRATION. 

O  u  s  voici  alTemblez  ,  Meilleurs  5  fui- 
vanc  la  coutume  fi  façement  établie  a 
la  gloire  du  Prince  ôc  à  l'avancement 
de  la  Chirurgie  5  pour  commencer  au- 
jourd'hui fur  le  fujet  que  vous  voyez, 
un  Cours  d'opérations  que  j'efpere  que  nous  achè- 
verons dans  les  dix  journées  qu'on  employé  d'or- 
dinaire à  cet  exercice. 

Les  Démonstrations  que  nous  avons  à  vous  faire, 
font  abfolument  néceffaires  à  ceux  qui  fe  deitinent 
à  la  Chirurgie  Se  qui  veulent  mériter  le  nom  de 
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2  Des  Opérations  de  Chirurgie  ; 

Chirurgien  j  nom  autrefois  fi  eftirné  que  les  plus 
grands  Princes  même  ne,  dédaignoient  pas  de  lé 
porter ,  en  fe  faifant  appeller  du  nom  de  la  partie 
de  Chirurgie  dans  laquelle  ils  excelloient ,  comme 
on  peut  juger  par  l'écymologie  de  ces  noms  d'Her- 
cule, d'Efculape  ,  de  Machaon ,  &c.  il  ventés  pour 
leurs  belles  cures. 

En  effet  ,  cette  Profeiîîon  s  occupant  toute  à  la 
confervation  &  au  rétabliflement  de  la  fanté  de 
l'homme  3  le  chef-d'œuvre  le  plus  accompli  de  l'U- 
nivers ,  ne  doit-on  pas  convenir  qu'elle  eft  autant 
au-defTus  des  autres  emplois ,  quefon  objet  eft  pré- 
férable au  refte  des  êtres 5  ôc  la  fin  aux  plus  grands 
defleins  qu'on  fe  puifte  propofer  ?  Pour  peu  auflî 
que  l'on  réflechifTefur  les  puiftans  fecours  qu'on  ti- 
re tous  les  jours  de  ce  grand  Art  qui  n'agit  que  fur 
d&s  principes  fûrs  Se  manifeftes  ,  on  fera  bien-tôr 
convaincu  que  rien  n'eft  plus  utile  dans  un  Etat 
que  de  bons  Chirurgiens, 
d'un ''S»  ^ar  ^e  ^ons  Chirurgiens  je  n'entens  pas  parler 
Chirurgien,  de  ceux  qui  prétendent  à  cette  qualité  parce  qu'on 
leur  aura  appris  à  faire  une  emplâtre  ôc  une  faignée, 
ni  de  ceux  qui  connoifTant  leur  foibleffe  n'ont  ofé 
s'expofer  à  fubir  la  rigueur  du  chef-d'œuvre  5 
mais  j'entens  parler  de  ceux  qui  après  une  loua- 
ble éducation ,  ont  étéinftruits  des  préceptes  de  la 
Chirurgie  par  de  bons  Maîtres  3  qui  ont  enfuite 
pratiqué  dans  les  Hôpitaux  des  Villes  de  dans  les 
Armées  félon  les  lumières  de  la  faine  méthode 
qu'ils  ont  puifées  dans  l'Ecole  de  S.  Côme,  qui  eft 
aiïurément  le  lieu  où  fe  forment  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  l'Europe.  Je  parle  enfin  de  ceux 
qui  ont  pour  principal  but  de  leur  travaux  la  gloire 
de  guérir  ou  de  foulager  autant  qu'il  eft  poflîble ,  gé- 
néralement toutes  les  perfonnes  qui  ont  befoin  de 
leur  afiiftance  \  &  qui  n'étant  point  avides  du  gain , 
courent  également  chez  les  pauvres  comme  chez  les 
riches. 


Premiers  Demonstràtïo n.  $ 
La  Chirurgie  a  été  définie  diveriement  pardif-  pknili<»n<fc 
férens  Auteurs  ;  les  uns  l'ont  honorée  du  titre  de  la  Chirurgie. 
feience  ,  les  autres  ont  prétendu  qu'elle  étoit  un 
art  fimplement  mécanique  ,  6c  d'autres  ont  foutenu 
qu'elle  étoit  feience  &  art  tout  enfemble  ,  &  que 
ces  deux  chofes  n'en  pouvoient  être  féparées  fans 
îa  rendre  imparfaite  ;  pour  moi  qui  fuis  du  nombre 
de  ces  derniers  >  je  dis  que  la  Chirurgie  dans  toute 
fon  étendue  eïl  une  habitude  de  l'entendement  for- 
mée par  l'étude  6c  par  les  réflexions  fur  l'expérien- 
ce ,  pour  connoître  les  maladies  du  corps  humain  Se 
eh  même-tems  une  dextérité  acquife  par  un  ufage 
fréquent  6c  bien  ordonné  ,  pour  appliquer  avec  les 
mains  aidées  des  inftrumens,  les  remèdes  aux  mala- 
dies qui  en  ont  befoin. 

Toupies  anciens  ont  aufli  divifé  la  Chirurgie  en  ,  rto&à*  ji 
deux  parties  \  fçavoir ,  en  Théorique  i\*  en  Pratique;  r  :&c' 

ils  difentque  la  première  efb  une  feience  qui  enfei- 
gne  la  manière  d'opérer  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies, &  ils  veulent  que  la  féconde  foit  un  art  qui 
•guérit  effectivement  par  l'opération  de  la  main 
adroitement  dirigée.  Il  y  a  des  Médecins  qui  ont 
fuivi  la  même  divifîon  qu'ils  ont  exprimée  en  des 
termes  différens ,  partageant  toute  la  Chirurgie  en 
Chirurgie  médicale  6c  raifonnée  j*&£  en  Chirurgie 
manuelle  &  operative.  C'eft  en  conféquence  de 
cette  diftinclion  qu'ils  étnblifTent.  deux  fortes  de 
Chirurgie  ,  qui  peuvent  être  poffedees  féparément 
par  différentes  perfonnes  ,  prétendant  que  la  pre- 
mière eft  le  partage  des  Médecins ,  6c  que  la  fé- 
conde appartient  aux  Chirurgiens. 

Mais  il  faut  demeurer  d'accord  qu'un  Chirurgien 
qui  n'aurolt  que  cette  Chirurgie  pratique,  ma- 
nuelle 6c  operative  pour  fon  partage ,  feroit  un  Chi- 
rurgien qui  coureroit  fouvent  rifque  de  tuer  où 
d'eftropier  fes  malades  ,  quand  il  n'aiiroit  pas  de 
Médecin  pour  le  conduire  j  &  même  en  la  préfence 
du  Médecin ,  ne  feroic-il  pas  encore  en  danger  dô 
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faire  des  fautes  ,  fi  fa  tête  n'étoit  la  conductrice  d<5 
fa  main  1  En  effet ,  pour  marcher  furement  il  faut 
avoir  des  yeux  clair-voyans  ôc  des  jambes  fouples 
<k  agiles*,  l'un  fans  l'autre  eft  infufnfant.  Un  aveu- 
gle ,  par  exemple ,  qui  aura  de  bonnes  jambes  8c  qui 
fera  mené  par  un  Conducteur  éclairé  8c  fidèle  ,  ne 
laiiïeroit  pas  de  trembler  en  marchant,  parce  que  la 
lumière  fera  féparée  de  la  puiflance  qui  le  fait  mar- 
cher ,  de  même  quelque  expérience  qu'un  Chirur- 
gien puiffe  avoir ,  s'il  n'a  pas  la  connoilfance  qui 
le  doit  régler  dans  fon  ouvrage,  il  travaillera  en 
aveugle  j  8ctrû  n'eft  pas  bon  Théoricien ,  il  ne  fera 
jamais  bon  Piaticien  habile, 
ta  Théorie  II  faut  donc  que  le  Chirurgien  pofTede  Tune  8c 
eft  prépara    l'autre  de  ces  deux  parties  de  la  Chirurgie.  Lapre- 

bledelaPra-       -  ,  •  r   ,  .  ^  P  .  Ti- 

ciquc.  miere  s  acquiert  par  la  connoiliance  des  maladies 

qui  arrivent  à  l'homme  ,  oc  la  féconde  par  l'habitu- 
de que  l'on  contracte  à  bien  exécuter  toutes  les 
opérations  qu'elles  peuvent  demander  pour  être 
guéries.  Celle-là  a  été  renfermée  par  le  fameux 
Guidon  dans  fix  Traités,  dont  le  premier  parle' 
des  tumeurs ,  le  fécond  des  playes ,  le  troinéme 
des  ulcères ,  le  quatrième  des  fractures ,  le  cinquiè- 
me des  luxations ,  &  le  fixiéme  des  maladies  qui 
ne  font  point  cofhprifes  dans  les  cinq  Traitez  pré- 
cedens ,  comme  la  teigne ,  la  goutte ,  la  vérole ,  la 
pefte  8c  beaucoup  d'autres ,  dont  l'intelligence  , 
auilibien  que  de  celles  que  je  viens  de  rapporter  , 
fait  ce  qu'on  appelle  la  Théorie  Chirurgicale  ,  fur 
laquelle  doit  être  fondée  la  féconde  partie  qu'où 
nomme  la  Pratique. 

Je  fuppofe  donc  que  tous  ceux  qui  font  ici  pré<* 
fens  ,  ont  déjà  ces  premières  connoilîances  de  la 
Chirurgie  j  8c  je  me  borne  dans  ce  Cours  à  ne  vous 
entretenir  que  de  ce  que  chacun  entend  par  les 
Opérations  Chirurgicales  que  je  prétens  vous  dé- 
montrer toutes ,  &:  qui  rempliront  abondamment 
tout  le  tems  qu'on  a  coutume  eje  donner  à  ces  Le^ 
çons  publiques* 


PREMIERE  DÉMONSTRATION.  y 

Tout  le  monde  fçait  l'obligation  indifpenfable    Pour  étre 
dans  laquelle  eft  le  Chirurgien  d'être  informé  de  b°n  chirur- 
l'Anatomie  avant  que  d'entreprendre  de  connoîtrefJre  An«o- 
les  maux  aufquels  nous  fommes  alfujettis  &  de  fe  mi»e« 
hezarder  de  faire  aucune  opération.  La  connoiffan- 
cede  la  ftructure  de  nos  corps  eft  la  bafe  ik  le  plus 
ferme  appui  de  la  Chirurgie ,  auili  lui  a-t'on  don- 
né le  premier  rang  entre  toutes  les  fciences  qui  for- 
ment un  habile  Chirurgien.  C'eft  pourquoi  nous 
commençons  toutes   les   années  no^nftrudtions 
par  les  Démonftrations  Anatomiques ,  afin  de  dif- 
pofer  nos   Auditeurs   à    ailifter    avec    fruit    aux 
Opérations  de  Chirurgie  qu'on  démontre  dans  la 
fuite. 

On  doit  entendre  par  opération  de  Chirurgie, 
une  prudente  ôc  méthodique  application  de  la  main 
fur  le  corps  de  l'homme  pour  lui  conferver  ou  lui 
rendre  la  fanté. 

Toutes  les  opérations  de  la  Chirurgie  fe  rédui-  Quatre  r*r- 
fent  fous  quatre  efpeces ,  dont  la  première  rejoint tes  d'opcia- 
ce  qui  a  ete  iepare  ,  oc  le  nomme  oyntheje  j  la  ie- 
condedivife  les  parties  dont  l'union  eft  contraire  à 
la  fanté,  ôc  celle-là  s'appelle  Diérèfe  ;  la  troilîéme 
qu'on  a  comprife  par  le  mot  d'Exérèfe ,  ôte  ce  qui 
eft  étranger  £.&  la  quatrième  qu'on  appelle  Prothefe, 
ajoute  ce  qui  y  manque. 

La  Synthèfe  eft  une  opération  qui  réunit  &  remet  Ceque  c'eft 
avec  adrefle  les  parties  de  notre  corps  divifées  ou  qucbyiuhcfc* 
déplacées  contre  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  El- 
le eft  de  deux  fortes  ,  ou  commune  ou  particulière*, 
la  première  fert  a  toutes  les  opérations ,  c'eft  a  celle- 
là  qu'on  rapporte  l'application  des  attelles ,  des 
comprennes  ,  des  bandages ,  la  bonne  fituation  de  la 
partie  malade,  Se  généralement  tous  les  inftrumens 
ôc  toutes  les  manières  qui  peuvent  contribuer  à  ré- 
tablir ou  àrafermir  les  parties  chacune  en  fon.  lieu. 
La  féconde  s'exerce  tant  furies  parties  molle  ,  que 
fur  les  parties  dures  j  celles  des  parties  molles  fe  fait 
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en  deux  manières:  fçavoir,  fans  divifion,  8c  alors 
elle  s'appelle  Taxis  ,  c'eft-à-dire  arrangement  j  ou 
bien  avec  divifion  8c  on  la  nomme  Raphe  ou  Suture, 
Celle  des  parties  dures  a  auiïi  deux  efpeces  ,  puif- 
qu'elle  s'applique  a  raffembler  les  os  rompus,  ôc  à 
remplacer  les  os  luxés  ou  difloqués  (  a  ).  Cette  ope- 
ration  a  la  prééminence  fur  les  autres \  parce  qu'ou- 
tre qu'elie  efl  la  plus  nécelfaire  ,  elle  ufe  encore  des 
moyens  les jpius  (impies  pour  reftituer  au  corps  hu- 
main ceziQ  intégrité  des  parties  qu'il  a  reçue  de  l'Au- 
teur de  la  natuie. 
Dênoîuûtï  de  La  Diérèfe  eft  une  opération  qui  divife  8c  fépare 
les  parties  dont  l'union  8c  la  continuité  eft  un  obfta- 
cle  à  la  guérifon  s  ou  qui  font  jointes  8c  collées  en- 
femble  contre  Tordre  naturel.  Cette  opération  fe 
pratique- en  quatre  manières  :  fçavoir  ,  en  entamant, 
en  piquant ,  en  arrachant  8ç  en  brûlant  :  ces  quatre 
efpeces  de  divifions  conviennent  également  aux  par- 
ties molles  8c  aux  parties  dures  ,  &  cela  s'exécute  en 
tant  de  différentes  circonftances ,  quelafubdivifion 
que  je  vous  en  ferois  3  vous  feroit  plus  ennuyeufe 
qu'utile,  puifque  j'efpere  vous  les  faire  voir  toutes 
aans  le  cours  de  ces  opérations  (  b  ). 

(a)  Quelques-uns  aiment  mieux  divifer  la  SynthèTe 
en  Synthèfe  de  continuité  &.  en  Synthèfe  de  contiguïté. 
%\  fynthèfe  de  continuité  a  pour  objet  les  divifions  con- 
tre nature,,  qui  font  de  deux  efpeces  ;  fçavoir,  les  playes 
&  les  fraâures.  La  fituatian  de  la  partie  malade  5  le  ban- 
dage ^  l'agglutination  &  la  future  font  les  moyens  que  la 
Chirurgie  employé  quelquefois  féparément  &  quelque- 
fois enfernble.  La  fynthèfe  de  contiguïté  a  pour  objet  le 
déplacement  des  parties ,  comme  les  hernies  ,  les  luxa- 
tions 3  k  chute  de  la  matrice  3  celle  du  vagin  &  de  l'anus. 
la  première  réunit  ce  qui  a  été  divife  ;  k  féconde  remet 
dans  k  fixation  naturelle  ce  qui  a  été  déplacé. 

(£  )  Oo  peut  divifer  la  Diérèfe  en  commune  &  en  par- 
ticulière. La  Diérèfe  commune  renferme  toutes;  les  opé- 
ration? où  Ton  ne  divife  les  parties  que  pour  parvenir  à 
quelque  fin»  Telle  eft  Tincifion  que  Ton /ait  pour  tiser 
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L'Exérèfe  eft  une  opération  qui  retranche  Se  tire  Ce  qnc  €e9t 
hors  du  corps  les  chofes  qui  lui  font  fuperflues  ou  que  rtxéièfe. 
nuilibies  Se  étrangères.  Cette  opération  fe  fait  en 
deux  manières ,  ou  par  extraction ,  comme  lorfque 
l'on  eft  obligé  de  tirer  des  chofes  engendrées  natu- 
rellement dans  le  corps ,  Se  qui  pourtant  lui  font  de- 
venues étrangères ,  comme  un  enfant  mort,  ou  de 
l'urine  retenue*,  ou  par  détraction,  quand  on  ôte 
du  corps  les  chofes  contre  nature  qui  ont  été  intro- 
duites du  dehors  ;  on  en  vient  à  bout  foit  en  faifant 
playes ,  foit  fans  faire  playe ,  comme  lorfque  les  ma- 
tières fe  font  fourrées  dans  des  cavités  qui  ont  des 
iflues  afTez  larges ,  telles  que  celles  du  nez ,  des 
oreilles.  Sec.  Enfin  pour  bien  exercer  ce  que  l'Exé- 
rèfe  demande;  il  faut  examiner,  i°.  Quelle  eft  la 
partie  dont  on  veut  tirer  quelque  chofe.  2°,  Quels 
font  les  corps  étrangers  que  l'on  veut  raire  fortir , 
&  30.  Quels  font  les  inftrumens  qu'on  y  peut  em- 
ployer. 

La  Prothèfe  eft.  le  quatrième  genre  d'opération  Dxfin;rion  de 
de  Chirurgie  par  lequel  on  ajoute  au  corps  quel-  la  Pwihèfe. 
que  inftrument  qui  fupplée  à  des  parties  qui  lui 
manquent  •,  ces  défauts  viennent  ou  naturellement 
comme  quand  quelque  partie  manque  à  un  enfant 
dès  fa  première  formation  •>  ou  par  accident ,  com- 
me quand  on  a  perdu  à  l'armée  un  oeil ,  un  bras  , 
ou  une  jambe  •,  dans  ce  cas-là  l'on  a  recours  a  quel- 
que organe  qui  répare  la  partie  dont  on  eft  mal- 
heureufement  privé.  On  tire  quatre  utilités  dif-^11^?-^  Ia 

c  iiixrr  •  Proche:?. 

rerentes  de  la  Prothèfe.  La  première  regarde  la 
néceflité  de  quelque  a&ion ,  comme  d'ajouter  une 
jambe  de  bois  pour  marcher ,  la  féconde  eft  pour 

les  pierres  hors  de  la.  vefïîe  ;  telle  eft  auffi  celle  que  Ton 
fait  à  la  poitrine  pour  évacuer  les  fluides  épanchés  fur  le  dia- 
phragme 3  &c.  La  Diérèfe  particulière  a  pour  but  la  répara- 
tion des  parties  dont  l'union  eft  contre  nature.  Elle  remé- 
die y  par  exemple  3  à  Timperforation  de  l'anus  >  à  celle  du  va- 
gin; dans  les  femmes  >&  du.  gland  dans  les  hommes ,  &c. 
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rendre  à  quelque  partie  fon  ufage,-  ou  pour  en 
faciliter  l'action,  comme  quand  on  applique  à  la 
voûte  de  l'intérieur  de  la  bouche  de  ceux  qui  ont 
le  palais  rongé  ou  percé ,  une  petite  platine  d'ar- 
gent ou  de  plomb  ,  fans  quoi  ils  ne  pourroienc 
parler  que  du  nez  3  &  n'avaieroient  qu'a\rec  peine  ; 
la  troifiéme  pour  l'ornement ,  comme  quand  on  en- 
chaTe  dans  l'orbite  un  œil  de  verre  peint  &  fi- 
guré de  même  que  le  naturel  ;  3c  la  quatrième 
pour  redreiTer  la  mauvaife  conformation  de  quel- 
que partie  ;  c'eft  dans  ce  deffein  qu'on  fait  por- 
ter un  corfelet  de  fer  à  de  jeunes  enfans  dont  l'é- 
pine &  les  côtés  fe  déjettent  ôc  prennent  une  cour- 
bure vicieufe. 
Quel  ordre      sous  ces  qliatre  efpeces  d'opérations  font  compri- 
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pom  démon-  les  toutes  celles  que  j  ai  a  vous  faire  voir ,  mais  1  on 
ny  les  opé-  ne  convient  pas  fur  l'ordre  que  l'on  doit  tenir  pour 
Iqs  démontrer  -y  les  uns ,  dont  Thevenin  eft  du 
nombre  5  veulent  que  l'on  commence  par  celles  qui 
appartiennent  à  laSynthèfe»  que  l'on  continue  par 
celles  qui  regardent  laDiérèfe,  enfnite  que  Ton 
vienne  à  celles  qui  dépendent  de  l'Exérèfe  ,  ôc  que 
l'on  finifïe  par  celles  que  la  Prothèfe  ordonne  de  fai- 
re j  les  autres  3  parmi  lefquels  eft  Fabricius  d'Aqua- 
pendente,  font  précéder  à  toutes  les  autres  opéra- 
tions celles  qui  fe  pratiquent  fur  la  tête  ,  ils  paffent 
après  à  celles  de  la  poitrine,  &c  defeendent  à  celles 
du  vendre  pour  finir  par  celles  des  extrémités  -,  ôc 
d'autres  enfin  prétendent  que  pour  garder  le  fujet 
affez  de  tems ,  il  faut  fuivre  l'ordre  x^natomique  le 
plus  u  fi  té  ,  &  pour  Cet  effet  commencer  par  le  bas- 
ventre  y  afin  de  le  vuider  incontinent  après  que  Ton 
aura  achevé  les  opérations  qui  fe  font  à  cette  région, 
d'où  l'on  montera  à  la  poitrine  >  de  de-U  à  la  tête  ré- 
fervant  les  extrémités  pour  les  dernières.  Ce  fera 
aufii  cet  ordre  que  nous  tiendrons  comme  étant  ôc  le 
plus  commode  pour  la  confervation  de  notre  fujet 3 
ÔC  le  plus  fuivi  dans  les  Démonflraûons  publiquesA 


Première  Démonstration:  $ 
De  toutes  ces  opérations  il  y  en  a  de  douces  Se 
qui  font  quelquefois  fort  aifées  à  faire  ,  comme  la 
faicmée;  d'autres  qui  ont  beaucoup  de  difficultés 
Se  de  danger ,  comme  l'opération  du  buboncelle  *, 
Se  d'autres  ,  qui  ne  fe  peuvent  faire  qu'avec  de 
très-grandes  douleurs,  Se  qui  font  horreur  aux 
Spectateurs ,  comme  l'amputation  d'un  bras ,  ou 
d'une  jambe. 

De  plus  j  il  y  a  des  opérations  dont  les  unes  font  Que  i«  ©pé- 
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abiolument  neceflaires  a  la  vie,  eniorte  que  1  on „éceflàû«. 

ne  peut  fe  difpenfer  de  les  faire  fans  expofer  le  ma- 
lade à  périr  *,  tel  eft  le  trépan  ou  l'empiéme  j  Se  d'au- 
tres qui  ne  font  néceflaires  que  pour  la  commodité 
de  la  vie  ,  comme  quand  on  tâche  de  fermer  une  fis- 
tule lacrimale ,  ou  d'abatre  une  cataracte.  Enfin ,  de 
ce  grand  nombre  d'opérations  que  vous  voyez  décri- 
tes dans  les  Auteurs ,  il  y  en  a  plufieurs  que  l'on  a 
rejettées ,  parce  qu'elles  étoient  trop  cruelles  ou  tout 
à  fait  inutiles,  comme  ces  grandes  incifions  a  la  tête, 
Se  ces  cauterifations  du  foie,  de  la  rate  Se  des  join- 
rures. 

Ce  n'efl:  pas  feulement  fur  le  nombre  des  opéra-  rLa  chî.rurs« 

r  .  1  le  pratique 

tions  que  nous  ne  nous  accorderons  pas  avec  nos  An- mieux  que 
ciens ,  nous  nous  écarterons  encore  davantage  d'eux  iarnaiS« 
par  la  manière  dont  nous  apprendrons  à  faire  plu- 
fieurs de  celles  qu'ils  nous  ont  enfeignées.  Ils  les  ont 
rapportées  comme  on  lespratiquoit  dans  leur  tems, 
où  l'on  connoiiïbit  très-peu  l'œconomie  animale  -y 
mais  aujourd'hui  que  la  Chirurgie  a  acquis  par  les 
foins  Se  par  le  génie  d'une  infinité  d'hahiles  gens  > 
plus  de  lumière  Se  de  politefTe  qu'elle  n'en  a  jamais 
eu ,  l'on  a  féparé  ce  qu'elle  avoit  de  rude  Se  de  bar- 
bare ,  l'on  en  a  retranché  ces  fers  ardens  Se  ces  in- 
ftrumens  affreux  que  les  malades  ni  mêmes  les  afïif- 
tans  ne  pouvoient  voir  fans  trembler  ;  Se  par  une  mé- 
thode plus  douce  6c  plus  humaine  ,  l'on  guérit  en- 
core plus  furement  les  malades  que  l'on  ne  faifoit 
autrefois  avec  ces  grands  préparatifs  capables  d'é- 
pouvanter les  plus  intrépides, 


to  Des  Opérations  i>e  Chirurgie  ,' 
cîrconftan-  P°ur  ^len  opérer ,  il  faut  le  faire  avec  prompti- 
fcsnécefTaires  tude  Se  afïurance  de  fuccès  ,  avec  agrément  du  coté 
opérçr.ien  du  malade1,  3c  avec  dextérité  &  fureté  de  la  part  de 
l'ouvrier.  La  promptitude  s'entend  de  la  diligence 
qu'on  apporte  dans  l'opération  ou  dans  la  guerifon, 
la  fureté  fe  connoît  quand  on  fçait  employer  les 
moyens  que  l'art  prefcrit  pour  guérir  parfaitement 
le  mal ,  ôc  empêcher  ou  qu'il  revienne ,  ou  que 
fa  guerifon  ne  foit  la  caufe  d*un  autre  plus  grand. 
L'agrément  coniifte  à  ne  point  faire  de  la  douleur 
que  le  moins  qu'on  peut,  à  ne  point  tromper  le  ma- 
lade ,  c'eft-à-dire  ,  à  ne  rien  faire  que  de  fon  confen- 
tement,  &  à  ne  point  imiter  ces  Charlatans  qui  pro- 
mettent toujours  de  rendre  en  peu  de  tems  la  fanté, 
parce  qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  fe  diftingue  de 
ces  fortes  d'ignorans  ,  &  que  l'effet  fuive  toujours 
les  promefïes.  Enfin  la  dextérité  ou  l'adrefTe  de  PO- 
perateur  doit  paroître  non- feulement  dans  la  déli- 
cateffe  &  l'exaclitude  de  fon  travail ,  mais  encoie 
dans  les  mures  réflexions  qu'il  efl  obligé  de  faire 
fur  fix  ou  fept  circon fiances  que  l'on  exprime  com^ 
munément  par  ces  vers  latin. 

Qui*  3  quid^ubi  3  quittas  mxïlïis ,  cur  3  comodo  ,  quande. 

Ceft-à-dire ,  qui ,  qu'eft-ce ,  où,  quels  moyens, 
pourquoi ,  comment ,  de  quand  l 

Qtn ,  regarde  le  malade ,  feavoir  fi  c'efl  une  per- 
fonne  foible  ou  robufte  :  jQuefl-ce  ,  a  rapport  à  la 
nature  du  mal ,  fi  c'eft  un  éclat  de  grenade  ,  une  baie 
ou  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  qu'on  doit  tirer  \ 
Ou ,  s'entend  de  l'endroit  du  corps  où  il  faut  opé- 
rer ,  Se  du  lieu  où  l'on  lailTera  le  malade ,  dans  ion 
Ut  ou  dans  une  chaife  :  Quels  moyens ,.  ce  font  les 
inftrumeras,  les  machines  3c  les  médicamens  propres 
à  l'opération  &;  à  traiter  du  mai  :  Pourquoi ,  c'efl  la 
fin  qu'on  fe  propofe  en  prenant  les  meilleures, 
voyes ,  pour  guérir  le  malade  :  Comment,  tignifi.  eh 
manière  d'agir,  &  c'eft  ce  que  l'Art  enfeigne  i.§£ 


Première  Démonstration.  ï  f 
Quand  ,  dénote  Foccafion  pour  bien  prendre  fon 
tems ,  &  ce  tems  eft  de  deux  fortes,  l'un  que  l'on 
appelle  tems  de  nécejjité ,  qui  ne  veut  pas  que  l'on 
diffère  ,  comme  lorfqu'il  eft  queftion  d'arrêter  une 
hémorragie ,  &  l'autre  que  l'on  nomme  tems  d'élec- 
tion ,  qui  permet  de  choiiir  un  jour  ou  une  faifon 
commode  lorfqu'il  n'y  a  point  de  nécefîité  preflante, 
comme  dans  la  Lithotomie. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Chirurgien  d'avoir  fait  {es  ré- 
flexions fur  ce  qu'on  vient  de  "dire  pour  bien  ac- 
complir ce  que  fon  Art  demande  ,  il  faut  encore 
qu'il  jette  les  yeux,  i°.  Sur  lui-même.  2°.  Sur  le 
Malade.  30.  Sur  les  Afliftans.  Et  40.  Sur  les  chofes 
externes. 

La  perfonne  du  Chirurgien  doit  être  avantagée  Qu^li,:és  F,tt- 
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de  trois  iortes  de  qualités ,  dont  les  premières  font  chirurgien. 
dues  à  une  nature  bien  élevée  ,  les  fécondes  à  une 
raifon  cultivée  ,  Se  les  troifiémes  à  un  grand  ufage. 
Parla  nature,  on  comprend  les  dons  du  corps, 
les  bonnes  mœurs,  ôc  une  difpofition  naturelle  qui 
nous  fait  préférer  la  Chirurgie  à  toutes  les  autres 
Profeflions  :  par  la  raifon  on  veut  qu'il  ait  un  ef- 
prit  docile  de  capable  de  pofleder  une  feience  d'une 
aufîï  grande  étendue  *,  &  par  l'ufage  on  prétend 
qu'il  ait  beaucoup  d'expérience  acquife  par  un  long 
exercice.  Il  faut  auflî  qu'un  Chirurgien  foit  ambi- 
dextre, c'eft-àdire,  qu'il  pui (Te  travailler  égale- 
ment des  deux  mains  ,  y  ayant  des  opérations  qu'il 
faut  nécessairement  faire  de  la  main  gauche.  Mais 
il  doit  fur-tout  être  fon  propre  Juge  ;  Se  fe  rendre 
à  foi-même  la  juftice  qu'il  mérite ,  c'eft-à-dire  que 
quand  il  ne  fe  fent  pas  affez  fort  ni  affez  exercé 
pour  une  opération  difficile  ,  il  la  doit  laiffer  faire 
à  un  autre  plutôt  que  de  l'entreprendre  téméraire- 
ment (a). 

(a)  On  pourroit  ajouter  ici  qu'un  jeune  Chirurgien, 
qui  n'ayant  pas  encore  beaucoup  pratiqué  ,  a  d'ailleurs 
toutes  les  qualités  que  l'Auteur  demande ,   doit  avant 


Si  Des  Opérations  de  Chirurgie* 

©ifoofirions      Trois  difpofitions  d'eforit  font  aufii  requifes  dané 
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Malade.  un  malade ,  s  il  a  envie  de  guérir  :  lçavoir  ,  une 
grande  confiance ,  de  la  patience  &  de  Pobéï (Tan- 
ce \  en  même-rems  que  le  malade  fait  choix  d'un 
Chirurgien  r  il  doit  croire  qu'il  n'y  en  a  point  de 
plus  habile  j  &  dans  cette  perfuafion  n'écoutant  plus 
tous  ceux  qui  lui  propoferont  des  fecrets  imaginai- 
res ou  des  remèdes  particuliers ,  il  s'abandonnera 
entièrement  à  lui,  comme  s'il  étoit  fur  que  fa  fan- 
té  fût  entre  les  mains  de  cette  perfonne  qui  tra- 
vaille à  la  lui  rendre.  La  patience  eft  une  fuite  do 
fa  confiance ,  car  il  faut  que  le  malade  fouffre , 
fans  murmurer  >  tout  ce  que  le  Chirurgien  lui  veuc 
faire,  ne  doutant  nullement  que  tout  le  traitement 
qu'il  en  reçoit  ne  l'approche  de  plus  en  plus  de  fa 
guérifon  ,  éc  que  s'il  lui  fait  de  la  douleur ,  c'eft  ou 
qu'elle  eft  inévitable  ,  ou  qu'elle  donne  occafion  à 
quelques  efforts  utiles  \  rien  au  refte  n'étant  plus 
dangereux  pour  un  malade  que  de  s'impatienter  Ôc 
de  diffiper  ce  qu'il  a  de  vigueur  &  d'efprit ,  à  fe 
tourmenter  en  vain.  L'obéïfTance  eft  encore  un  effee 
de  fa  confiance ,  car  il  faut  que  le  malade  fuive  aveu- 
glément tout  ce  que  le  Chirurgien  lui  preferit,  fça- 
chant  qu'il  n'y  a  pas,  de  moyens  plus  fûrs  pour  re- 
couvrer fa  fantéi 
ce  q^î\  faut  Les  Affiftans  doivent  aufîi  avoir  trois  vertus  prin- 
?°T£L  ^""cipales,  qui  font  la  faseife,  la  fidélité  de  la  difcré- 
non  ;  s  ils  n  etoient  pas  lages  oc  prudens ,  ils  înlpi- 
reroient  fouvent  au  malade  des  chofes  qui  préjudi- 
cieroienc  à  fa  fanté ,  &  condefeendant  à  fes  défirs 
ils  lui  accorderoient  tout  ce  qu'il  demanderons  ils 
fuiront  néanmoins  toutes  les  manières  rudes  ôc 

chaque  opération  coniîderable  ,  panfer  plufîeurs  fois,, 
i°.  A  Tordre  qu'il  doit  fuivre.  iQ.  A  la  ftrudture  tant  natu- 
relle que  contre  nature  des  différentes  parties  furlefquei- 
les ildoit opérer.  30 .  Aux  difficultés  qu'il  peut  rencontrer 
en  opérant.  Ces  réflexions  le  mettront  en  état  d'agir  plus 
furement. 
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fcrufques ,  8c  feront  complaifans  en  tout  ce  qui  ne  b 
pourra  pas  blefler.  Si  l'on  ne  leur  fuppofoit  pas  de 
la  fidélité ,  l'on  ne  pourroit  compter  fur  tout  ce 
qu'on  leur  ordonneroic ,  8c  au  lieu  d'avancer  la  gué- 
rifon ,  ils  la  retarderoient ,  ou  l'empêcheroient  en 
changeant  ou  n'exécurant  pas  les  chofes  réglées  8C 
commandées  ;  enfin  s'ils  n'étoient  point  diferets  ,  ils 
iroient  inconfiderément  rapporter  au  malade  tout  ce 
qu'ils  auroient  entendu  dire  de  fa  maladie  ,  car  un 
-rapport  imprudent  peut  mettre  un  ^malade  dans  un 
péril  éminent  de  fa  vie ,  comme  il  eft  arrivé  plu- 
iieurs  fois.  Cette  même  vertu  les  engage  encore  à 
tenir  le  fecret  fur  certaines  imperfections  qu'ils  dé- 
couvrent ou  qu'on  leur  déclare. 

Les  chofes  externes  aufquelles  il  faut  avoir  égard  AtrentJon 
pour  la  commodité  du  malade  8c  la  guerifon  de  fafurIes  chofe 
maladie  ,  comprennent  la  maifon  ou  la  chambre 
qui  doit  être  en  bon  air  ,  éloignée  du  bruit ,  8c  gar- 
nie de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pendant  la  cure*,  le 
boire  8c  le  manger  doivent  être  proportionnés  à  l'é- 
tat du  malade.  Les  trop  fréquentes  vifites  qu'il  faut 
empêcher ,  la  joye  que  l'on  doit  procurer  ,  la  trif* 
telle  qu'il  faut  bannir  comme  pernicieufe  *,  les  in- 
ftrumens  même  8c  les  médicamens  qu'on  fera  pré^. 
parer  fuivant  les  facultés  du  malade ,  8c  une  infini- 
té d'autres  circonftances  dont  le  détail  feroit  trop 
Jonc. 

De  tous  ces  préceptes  généraux ,  il  nous  faut  tiret 
des  inftru étions  qui  nous  conduifent  à  bien  faire 
chaque  opération  en  particulier ,  &  qui  renferment 
ce  qu'il  faut  obferver  avant  l'opération ,  durant  l'o- 
pération 8c  après  l'opération. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  état  d'opérer ,  il  faut  Ce  qu* n  faut 
convenir  de  l'importance  8c  de  la  polîibilité  de  M^^J^JJ* 
peration  ,  ce  qui  fe  connoît  à  la  conftitutron  ,  aux 
fonctions  8c  aux  liaifons  de  la  partie  offenfée  ,  aux 
forces  du  malade ,  8c  aux  circonftances  du  tems  , 
4ulieu3&c  Les  réfolutions  ayant  été  prifes  ?  il 
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faut  préparer  couc  ce  qu'on  juge  néceffaire  pouf 
l'exécution  j  ce  qui  confîfte  en  ce  que  Ton  appelle 
Appareil  y  c'eft  la  coutume  d'envoyer  chez  le  ma- 
lade ,  quelque  tems  avant  que  le  Chirurgien  arrive^ 
des  ferviteurs  pour  difpofer  tout ,  mais  fouvent  par 
la  quantité  de  linges  qu'ils  coupent ,  par  les  mor- 
ceaux de  charpie  qu'ils  font ,  &  par  l'étalage  de 
beaucoup  d'inftrumens  ils  jettent  la  crainte  8c  l'é- 
pouvante dans  l'efprit  du  malade  *  en  lui  donnant 
une  idée  cruelle  de  l'opération  qu'on  va  lui  faire. 
Je  voudrois  que  les  Chirurgiens  ne  fe  préfentaffent 
devant  lui  que  dans  le  moment  qu'ils  doivent  opé- 
rer, de  que  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  fufiTenc 
toutes  prêtes  chez  eux ,  ou  dans  une  chambre  voi- 
iîne  de  celle  du  malade ,  afin  de  lui  épargner  la  vue 
de  tels  préparatifs  qui  ne  font  qu'infpirer  de  l'hor- 
reur pour  ceux  qui  les  font. 
te  qu'il  faut  Ce  qu'on  doit  obferver  durant  l'opération  eft  par- 
obferver  pen-  ticulieremeht  ce  que  l'on  nomme  le  modus  facïendi 

dant  1  opéra-  ,  i     i     r  •  •  m      \ 

«on.  ou  la  manière  de  la  raire,  qui  connue  a  mettre  en 

pratique  dans  le  cas  qui  s'offre  actuellement ,  tou- 
tes les  règles  que  l'Art  enfeigne  dans  des  cas  pa- 
reils ,  s'acquittant  de  tous  fes  devoirs  avec  dou- 
ceur ,  avec  adreiïe ,  avec  propreté  Se  avec  délica- 
tefïè.  Je  veux  donc  que  le  Chirurgien  foit  affable 
à  fon  malade ,  qu'il  l'encourage  &  le  rafîure,  qu'il 
compatiffe  à  fa  peine,  qu'il  lui  promette  de  ne  lui 
caufer  que  le  moins  de  douleur  qu'il  fera  poflible. 
Il  faut  qu'un  Chirurgien  foit  naturellement  adroit 
pour  bien  opérer ,  &  qu'il  ait  fortifié  cette  adreiTe 
par  un  grand  exercice  dans  fa  Profeiîion  ,  où  il  au- 
ra appris  à  fituer  fon  objet ,  à  choifir  les  initrumens 
les  plus  commodes,  à  en  inventer  de  nouveaux  dans 
des  cas  particuliers ,  de  à  s'en  fervir  d'une  manière 
qui  apporte  autant  de  foulagement  au  malade  qu'elle 
donne  de  fatisfa&ion  aux  Spectateurs.  La  propriété 
donne  par  avance  une  bonne  idée  du  Chirurgien  » 
ôc  elle  neft  pas  une  des  moindres  circonftances 
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dans  l'opération  -,  la  délicate(Te  eft  encore  recom- 
mandable ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  outrée  *y 
c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  d'aller  au  fait  promptement, 
on  manie*  on  tourne  la  partie  en  cent  façons,  8c 
on  en  obferve  fcrupuleufement  diverfes  circonftan- 
ces  peu  eflentieUes  ;  j'entens  par  délicatefte  cette 
légèreté ,  cette  dextérité  8c  cette  circonspecte  appli- 
cation de  la  main  du  Chirurgien  ,  qui  fait  avouer 
au  malade  que  l'on  a  extrêmement  ménagé  fa  fenfi- 
biiité ,  8c  à  ceux  qui  étoient  préfens  ,  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  mieux  faire  une  opération. 

Quoique  l'opération  foit  achevée  ,  le  Cliirur-  ,c=  q«'ilF* 
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gien  n  en  elt  pourtant  pas  encore  quitte  ,  s  il  ne  re-  i>0péraùoiu 
medie  aux  défordres  qu'elle  peut  avoir  caufé  , 
dont  le  principal  eft  la  perte  du  fang  qu'il  doit  ar- 
rêter inceiïamment  par  les  moyens  que  fon  Art  lui 
enfeigne,  8c  que  je  vous  expliquerai  en  vous  dé- 
montrant chaque  opération  en  particulier.  Il  faut, 
enfuite  penfer  la  playe  ,  y  mettre  une  tente  ou  des 
plumaceaux  fecs  ou  chargé  de  quelque  médica- 
ment félon  que  la  nature  du  mal  l'exige  ,  puis  une 
emplâtre  ,  une  comprenne  &  un  bandage  convena- 
ble ;  il  refiera  au  Chirurgien  à  juger  de  la  fituation 
qu'il  doit  donner  à  la  partie  affligée ,  préférant  celle 
où  le  malade  fouffre  moins  de  douleur  ,  où  la  par- 
tie eft  le  moins  oppreiïée  8c  où  le  pus  a  plus  de  pen- 
te au  dehors  ',  8c  en  dernier  lieu ,  il  eft  àpropos'qu'il 
inftruife  la  garde  ôc  les  ailiftans  de  ce  qui  eft  de 
leur  devoir  ,  qu'il  recommande  le  repos  du  malade, 
8c  qu'il  l'oblige  de  fe  tranquilifer  par  l'efperance 
d'une  prompte  8c  parfaite  guérifon ,  8c  qu'enfin 
en  le  quittant  il  l'allure  que  l'opération  qu'il  vienc 
de  lui  faire  étoit  F  unique  moyen  de  le  rétablir  en 
fanté. 

Il  ne  fuffit  pas  de  vous  avoir  indiqué  la  conduite    Mauvatfi* 
qu'un  Chirurgien  doit  tenir  en  opérant ,  il  faut  en-  J^/wsqM 
core  que  je  vous  raite  remarquer  plulieurs  abus  ou 
manières  choquantes  qu'il  doit  abfolument  éviter, 
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Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  fitôt  entrés 
dans  la  chambre  du  malade,  qu'ils  y  répandent  Ta- 
larme  par  le  bruit  &;  par  mille  queftions  inutiles 
qu'ils  font ,  ou  qui  voulant  témoigner  un  grand  era- 
preflement ,  lient  leurs  cheveux  ôc  trouflenr  leurs 
bras  comme  s'il  s'agifloit  de  déployer  toutes  leurs 
forces  ,  ce  qui  jette  l'erfroi  dans  l'efprit  du  patient 
ôc  des  parens ,  ce  procédé  ruftique  efl  condamna- 
ble aufîi-bien  que  ces  cérémonies  mal  placées  que 
quelques  autres  obfervent  entr'eux  à  qui  fera  l'opé- 
ration ,  fe  préfentant  les  uns  aux  autres  des  cifeaux 
ou  un  byftoury  devant  le  malade  qui  par-là  fe  voit 
miferablement  expofé  à  tomber  fous  le  couteau  du 
plus  mal-habile.  S'ils  fontplulieurs  en  droit  d'opé- 
rer ,  c'eft  au  malade  à  choifir  celui  qui  fera  plus  à 
fon  gré.  Et  lorfque  le  Chirurgien  ordinaire  à  qui  il 
appartient  de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  croît  être 
obligé  d'en  faire  la  proportion  à  quelqu'autre  ,  qui 
par  fon  rang  ou  fon  âge  eft  au-deflùs  de  lui  ,  cette 
îcène  fe  doit  palfer  hors  de  la  préfence  du  malade 
qui  eft  afTez  affligé  de  fon  mal  fans  être  encore  fati- 
gué par  ces  complimens  hors  de  faifon. 
cérémonies      Je  n'approuve  point  non-plus  que  pendant  une 
opération  tous  les  Chirurgiens  prefens  aillent  fon- 
der ou  mettre  leurs  doigts  dans  la  playe  ;  ce  font 
autant  de  douleurs  nouvelles  qu'on  fait  effuyer  au 
malade  ,  qui  ne  font  que  prolonger  le  tems  de  fon 
martyre,  c'eft  à  celui  qui  opère  à  examiner  ce  qu'il 
y  a  à  faire  ôc  il  ne  doit  tout  au  plus  y  admettre  avec 
lui  qu'un  des  Chirurgiens  confultans  qui  font-là 
pour  l'affilier  de  fes  avis.  Il  eft  des  Chirurgiens  qui 
s'offenfent  des  cris  d'un  malade,  qui  le  grondent 
&  s'emportent  contre  lui ,  comme  s'il  devoit  être 
infenfible  aux  maux  qu'ils  lui  font  endurer  j  ces  fa- 
çons d'agir  font  trop  cruelles ,  il  faut  qu'un  Chi- 
rurgien ait  de  l'humanité  ,  qu'il  exhorte  fes  mala- 
des à  la  patience,  qu'il  compatiffe   à  la  douleur 
qu'ils  founrentj  &  s'il  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de 
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leur  en  faire ,  du  moins  qu'il  leur  laifTe  la  liberté  de 
crier  &  de  gémir.  Je  voudrois  aufii  qu'il  n'afliftât 
a  une  opération  que  les  perfonnes  qui  y  font  nécef» 
faires,  car  ce  grand  nombre  de  curieux  ou  de  fpec- 
tateurs  inutiles  ne  fait  qu'embarraffer. 

Une  opération  n'eft  pas  plutôt  finie  que  le  mala-  Le  chiruf- 
de  &  les  parens  interrogent  le  Chirurgien  fur  ce  cirTonf  "a r* 
qu'il  en  penfe,  c'eft  pour  lors  que  fa  prudence  pa-  fur  fes  pro- 
xoît  en  ne  difant  rien  au  malade  qui  le  puiiTe  cha-  mefres* 
griner ,  &  ne  déguifant  point  la  vérité  aux  amis  ëc 
aux  proches,  Qu'il  ne  refïemble  donc  pas  à  ceux 
qui  par  des  craintes  mal  fondées  mettent  leurs  ma- 
lades fur  le  bord  du  tombeau  >  enforte  qu'à  les  en- 
tendre parler  il  eft  toujours  prêt  d'y  defeendre.  Jet 
fçai  que  quelques-uns  en  ufent  ainfi  par  un  trait  de 
politique  en  ce  que  fi  le  malade  meur ,  l'on  décla- 
rera que  le  Chirurgien  l'avoit  prédit  j  &  fi  au  con- 
traire il  guérit,  l'on  publiera,  difent-ils,  qu'il  lui  a 
fauve  la  vie.  Il  ne  faut  pas  cependant  prendre  une 
route  toute  oppofée ,  en  promettant  des  guérifons 
infaillibles  y  je  n'ignore  pas  non-plus  que  ceux  qui 
la  fuivent ,  prétendent  par  ce  moyen  ,  s'attirer  plus 
de  pratique,  croyant  qu'il  eft  plus  naturel  à  un  ma- 
lade de  fe  mettre  entre  les  mains  de  celui  qui  l'allu- 
re de  le  guérir,  qu'entre  celles  d'un  Chirurgien  donc 
l'abord  trifte  ,  le  difeours  compofé  de  le  pronoftic 
incertain  &c  fâcheux  femblent  être  les  avant- cou- 
reurs de  la  mort.  Ces  deux  extrémités  font  autant 
d'écueils  que  le  Chirurgien  doit  éviter ,  parce  que 
le  monde  eft  prévenu  de  toutes  ces  ru  fes ,  &:  qu'il 
ne  juge  de  la  fincerité  &:  de  l'habileté  des  Opéra- 
teurs ,  que  par  l'événement  des  cures  qu'ils  ont  en- 
trepiifes,  il  faut  qu'ils  tiennent  un  milieu  entre 
l'efpérance  &:  la  crainte  ,  faifant  néanmoins  plutôt 
entrevoir  de  l'efpérance  que  de  la  crainte  ',  parce 
que  l'une  ne  peut  produire  que  de  très-bons  effets  > 
&:  la  féconde  eft  capable  de  caufer  des  troubles 
très-dançréreux. 

B 
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.  •         Je  vous  ai  dit  qu'avant  que  d'entreprendre  aucu- 
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préparer  l'ap-  ne  opération ,  il  talloit  préparer  ion  appareil  :  on 
pareil   avant  entenc|  pau  appareil  toutes  les  chofes  ,  fans  quoi  l'o- 

1  opération.  .     r         rr        }       ,  ^  . 

pcration  ne  peut  s  exécuter  ,  8c  que  1  on  réduit  a  iix 
principales ,  qui  font  les  inftrumens ,  les  tentes ,  les 
plumaceaux,  les  emplâtres,  les  comprennes  8c  les 
bandages.  Je  dis  les  principales  8c  les  plus  univer- 
felles ,  parce  qu'il  y  a  une  infinité  de  chofes  comme 
des  lacs,  des  attelles,  des  bancs,  des  boettes  8c 
d'autres  machines  qui  conviennent  à  des  opéra- 
tions particulières ,  dont  je  ne  vous  parlerai  point 
a  préfent ,  me  propofant  feulement  aujourd'hui  de 
vous  faire  connoître  tout  ce  qui  regarde  les  opéra- 
tions en  général. 
Pourquoi  Ne  foyez  point  furpris  fi  je  commence  par  les 
«parTcshif-  inftrumens,  8c  ii  je  mets  les  bandages  au  dernier 
Rumens,  lieu ,  je  fuis  en  cela  l'ordre  dans  lequel  le  Chirur- 
gien emploie  tous  ces  moyens  en  opérant  :  j'ai  ju- 
gé cette  méthode  plus  inftructive  qu'aucune  autre  : 
)'ai  cru  auflî  devoir  faire  graver  ces  fix  fortes  de 
chofes  chacune  dans  une  planche  à  part ,  afin  que 
vous  en  conçufïiez  des  idées  plus  diftin&es  8c  plus 
nettes. 


DESINSTRUMENS  DE  CHIRURGIE. 

L  n'eft  pas  poflible  de  fe  palTer  d'inftrumens  dans 
la  pratique  Chirurgicale  :  les  Anciens  en  ont 
tranfmis  à  la  poftérité  plufieurs  deiTeins  que  nous 
voyons  dans  leurs  livres  :  mais  on  peut  dire  à  la 
louange  des  Chirurgiens  modernes ,  que  les  inftru- 
mens dont  on  fe  fert  aujourd'hui ,  font  plus  commo- 
des 8c  moins  groiïlers ,  on  ne  s'eft  pas  contenté  d'en 
retrancher  quelques  anciens  qu'on  a  trouvés  inuti- 
les ou  trop  rudes ,  on  a  encore  poli  8c  perfectionné 
ceux  dont  on  a  confervé  l'ufage,  8c  on  en  a  inventé 
plufieurs  autres. 
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Nous  regardons  l'inftrument  comme  une  caufe 
féconde  >  qui  fait  oiiaide  à  faire  quelque  chofe, 
étant  dirigé  par  une  main  induftrieufe ,  de  forte  que 
la  main  3c  l'inftrument ,  font  deux  caufes  efficien- 
tes fans  lefquelles  une  opération  ne  pourroit  pas 
être  exécutée  'y  mais  avec  cette  différence  que  la 
main  eft  la  principale ,  puifque  c'eft  celle  qui  pro- 
duit Se  qui  règle  le  mouvement  de  l'inftrument,  aja 
lieu  que  Fautre  n'eft  qu'une  caufe  fubordonnée. 

Des  inftrumens  ,  les  uns  font  communs  aux  Chi- 
rurgiens &càplufîeurs  autres  Artifans,  comme  des 
Cifeaux  ,  des  Aiguilles  ,  des  Rafoirs  ou  des  Cou- 
teaux *,  les  autres  font  particuliers  à  la  Chirurgie  > 
comme  une  Lancette  :  entre  ceux  qui  appartien- 
nent proprement  au  Chirurgien ,  il  y  en  a  que  l'on 
appelle  généraux  ,  parce  qu'ils  fervent  à  diverfes 
maladies  3c  à  diverfes  parties  du  corps  >  comme  un 
Biftouri  j  3c  d'autres  que  l'on  nomme  propres,  par- 
ce qu'ils  ne  font  employés  que  pour  certains  maux, 
&  dans  telles  ou  telles  parties  ,  comme  le  trépan 
pour  les  fractures  du  crâne. 

La  raifon  3c  l'expérience  doivent  nous  appren- 
dre à  nous  bien  fervir  des  inftrumens  j  la  première 
nous  fait  choifir  l'inftrument  convenable  à  l'inten- 
tion que  nous  nous  propofons ,  3c  la  féconde  nous 
rendant  adroits,  nous  donne  de  la  hardiefîè  à  le  ma- 
nier ,  n'y  ayant  rien  qui  afïure  3c  qui  encourage 
plus  un  Opérateur  dans  l'ufage  des  machines  que 
Iqs  heureuies  épreuves  qu'il  en  a  faites. 

Par  les  différentes  machines  qui  peuvent  être 
employées  dans  une  opération  il  y  en  a  qui  font  né- 
cessaires pour  l'exécuter ,  3c  d'autres  qui  contri- 
buent feulement  à  la  mieux  accomplir  :  le  nombre 
clés  premières  qui  fervent  à  réunir  les  parties  divi- 
fées ,  à  féparer  les  continues ,  à  tirer  les  corps  étran- 
gers ,  à  donner  divers  arrangemens , .  &c.  eft  in- 
nombrables y  3c  fouvent  les  fecours  que  nous  en  ti- 
rons ,  ne  nous  feroient  jamais  donnés  par  les  mé- 
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dicamens  3  ni  par  tout  autre  moyen  :  car  comment 
s'y  prendroit-on  pour  faire  fortir  fans  une  fonde  les 
Urines  de  la  veffie  ,  quand  elle  aura  perdu  fon  ref- 
fore  3  ôc  comment  abbatre  une  cataracte  fans  une  ai- 
guille ï  Les  fécondes ,  telles  que  font  les  lits ,  les 
couffins  ou  les  bancs  ,  qui  facilitent  les  opérations, 
font  auffi  en  très -grande  quantité ,  ôc  elles  ne  doi- 
vent pas  être  négligées ,  puifque  leurs  ufages  con- 
courent à  la  perfection  de  l'œuvre. 

Après  vous  avoir  parlé  du  général  des  inftru- 
mens ,  il  faut  les  examiner  en  détail  :  ceux  que  vous 
voyez  gravés  fur  ces  planches  conviennent  pref- 
qu'à  toutes  les  opérations  ,  c'eft  pourquoi  vous  les 
devez  connoître  préférablement  aux  autres  5  c'eft. 
auffi  par  ceux-là  que  je  commence  cette  Démon- 
itration. 

Les  Cifeaux  font  les  inftrnmens  les  pins  com» 
muns  du  Chirurgien  }  cette  première  paire  A.  que 
je  vous  repréfente  eft  plus  forte  que  les  autres  ,  c'eft 
celle  dont  on  fe  fert  pour  couper  les  bandes  ,  les 
comprefles ,  les  emplâtres ,  ôc  pour  faire  les  ouvra- 
ges les  plus  grofîiers  ,  auffi  eft-elle  proportionnée 
à  de  tels  fervices. 

La  féconde  paire  B.  eft  plus  fines ,  les  lames  en 
font  plus  déliées  ôc  plus  longues,  on  les  appelle  Ci- 
feaux à  incitions  :  le  Chirurgien  en  doit  avoir  une 
qui  ne  fervent  qu'à  les  faire  \  il  y  a  un  petit  bouton 
au  bout  de  celle  des  lames  qui  doit  être  introduite 
dans  la  plaie  *,  ce  bouton  empêchant  que  la  plaie  n'en 
foit  piquée,  fait  éviter  de  caufer  de  l'irritation  ôc  de 
la  douleur  à  la  partie.  L'acier  de  cette  paire  doit  être 
fin  ôc  bien  tranchant ,  afin  qu'elle  coupe  net  ôc  pro- 
prement pour  faire  moins  foufFrir  le  malade. 

Cette  troifiéme  paire  C.  eft  appellée  Cifeaux 
courbes ,  les  deux  lames  en  font  courbées  pour  pou- 
voir faire  des  incitions  en  des  lieux  où  des  droits  ne 
pourroient  fervir  j  il  y  a  auffi  un  bouton  à  la  pointe 
de  la  lame  externe  qui  eft  toujours  celle  qui  fe  mee 
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tlans  la  plaie  qu'on  veut  dilater  (a).  U  faut  remar- 
quer que  les  Chirurgiens  ne  doivent  pas  tenir  les 
cifeaux  de  même  que  les  femmes  ôc  les  Tailleurs 
qui  fourrent  le  pouce  dans  un  des  anneaux  ôc  le 
doigt  indice  dans  l'autre ,  mais  il  aura  le  doigt  an- 
nulaire dans  le  fécond  anneau  au  lieu  de  l'indice, 
ce-qui  lui  donnera  plus  d'adreife  Se  de  force ,  par- 
ce que  de  cette  manière  les  doigts  indice  ôc  du  mi- 
lieu appuyeront  fur  les  branches  des  cifeaux  ôc  -les 
conduiront. 

Le  rafoir  D.  eft  des  plus  anciens  inftrumens  de  d. 
Ja  Chirurgie.  On  s'en  fervoit  autrefois  dans  plu-  Rafo^« 
iieurs  opérations  pour  incifer  ôc  trancher ,  mais 
n'étant  pas  ferme  fur  fon  manche,  &r  y  ayant  d'autres 
outils  plus  commodes ,  l'on  ne  s'en  fert  plus  gue- 
res  que  pour  rafer  les  endroits  où  il  y  a  des  che- 
veux ou  des  poils. 

Quoique  le  Scalpel  E.  ferve  particulièrement  E- 
clans  les  difTeçUons ,  il  peut  néanmoins  être  encore  ea*" 
utile  dans  beaucoup  d'opérations  ,  comme  dans 
l'amputation  où  il  faut  couper  la  chair  ôc  les  mem- 
branes qui  font  entre  les  deux  os  d'un  bras  ou  d'u- 
ne jambe ,  avant  que  de  les  feier.  Cet  infiniment 
tranche  des  deux  côtés ,  ôc  il  y  a  un  manche  ou  d'é- 
foeine  ou  d'y  voire  qui,  étant  mince  ôc  plat  par  fon 
extrémité ,  fert  a,  féparer  les  parties  membraneufes 
ôc  fibreufes  dans  les  préparations  Anatomiques. 

Cet  autre  Scalpel  F.  a  un  dos,  c'eft-à-dire  qu'il  ne    AluF'  s  , 
tranche  que  d'un  côté ,  c'eft  un  couteau  dont  la  lame  psi 
cft  courbe  j  il  eft  fort  commode  pour  décharner 

(  a)  Le  bouton  que  F  Auteur  croit  efTentiel  aux  cifeaux  s 
eft  regardé  au  contraire  comme  inutile  &  même  comme 
embarraflant ,  par  tous  les  Praticiens  3  qui  ne  fe  fervent 
aujourd'hui  que  de  cifeaux  à  pointe  moufle.  Ces  cifeaux 
ont  ce  double  avantage,  qu'ils  ne  peuvent  point  piquer 
les,  parties  dans  lefquelles  on  les  introduits ,  &  qu'ils  laif- 
fent  au  Chirurgien  la  liberté  de  placer  indifFeremmet.fes, 
doigts  dans  les  anneaux, 
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un  corps  lorfqu'on  veut  l'embaumer  ou  faire  un 

iquelette. 

g.  L'Airigine  G.  eft  encore  un  infiniment  nécef- 

lAingine.  £â^Q  ^Qnr  jiflTéquer,  on  l'a  nommé  ainfi  parce  qu'à 
{on  extrémité  il  y  avoit  deux  pointes  courbe  en  fa- 
çon de  pattes  d'araignées,  mais  ayant  reconnu  l'in- 
commodité de  ces  deux  pointes  ,  Ton  n'y  en  fait  plus 
qu'une  qui  fert  à  faire  tenir  par  quelque  ferviteur 
un  vaifTeau  ou  un  ligament  que  l'on  veut  anatomi- 
fer  y  Se  lorfqu'on  en  a  befoin  dans  quelqu'opéra- 
tion  -,  comme  dans  le  bubonocelle ,  on  en  prend 
.  dont  la  pointe  eft  moufle  ou  applatie  ,  de  crainte 
qu'en  piquant  quelques  parties  fenfibles,  elle  n'ex- 
cite de  la  douleur  Se  de  la  convulfion. 

h.  La  Lancette  H.  e(l  de  tous  les  inftrumens  le  plus 

une  Lan-  néceffaire  au  Chirurgien  ,  d'autant  que  fans  celui- 
là  il  ne  peut  faire  l'opération  la  plus  commune  de  la 
Chirurgie,  je  veux  dire  la  faignée,  Se  comme  il  s'en 
fert  à  toute  heure,  il  eft  obligé  d'en  avoir  plufieurs  , 
les  uns  veulent  qu'elles  foient  fort  pointues  ,  les 
autres  qu'elles  ayent  peu  de  largeur  *,  ceux  là  pré- 
tendent mieux  conduire  la  pointe  de  leurs  lancet- 
tes dans  la  veine  ,  &en  les  élevant  plus  ou  moins, 
faire  l'ouverture  telle  qu'ils  la  jugent  à  propos  ;  Se 
ceux-ci  difent  qu'avec  une  lancette  large  ils  font 
d'abord  l'ouverture  afîez  grande  ,  fans  être  obligé 
de  foulever  leur  inftrument  en  le  retirant  du  vaif- 
feau  ,  Se  qu'ainii  ils  exemptent  de  la  douleur  qui 
n'eft  pas  tant  caufée  par  la  ponction  que  par  cette 
élévation.  Celles  dont  je  me  fert  tiennent  un  milieu 
entre  les  pointues  Se  les  larges  ,  &  n'obligent  qu'à 
faire  une  petite  élévation  ;  aufîl  la  douleur  qu'elles 
font  eft- elle  très -légère  ,  on  les  appelle  lancettes 
à  pointes  de  grains  d'orge.  La  chafle  eft  ordinaire- 
ment faite  d'écaillé  de  tortue ,  elle  doit  être  mince 
Se  féparée  en  deux ,  pour  la  mieux  nettoyer  :  c'eft 
"un  abus  que  de  les  avoir  garnies  d'argent ,  parce 
qu'alors  étant  trop  lourdes,  le  Chirurgien  ne  peut 
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les  conduire  avec  la  délicatefTe  que  demande  la  fai- 
gnée  -,  au  refte  elles  doivent  être  très-plates  Se  très- 
polies  ,  afin  de  faire  à  la  veine ,  pour  l'ouvrir ,  la 
fente  la  plus  menue  qu'il  eft  poflible  Se  la  plus  ai' 
fée  à  refermer. 

Cette  autre  Lancette  I.  eft  bien  plus  grande  que  1. 
la  précédente  ,  elle  eft  deftinée  pour  des  ouvertu-  Lanc«ts 
res  longues  Se  prorondes  que  1  on  ne  pourroit  taire 
avec  une  lancette  à  faigner  ;  la  pointe  n'en  doit  pas 
être  trop  fine ,  Se  le  tranchant  trop  délié ,  de  peur 
qu'elle  ne  s'émoulle  quand  on  vient  à  couper  des 
chairs  ou  des  peaux  un  peu  dures.  On  faifoit  autre- 
fois les  lancettes  pointues  à  leurs  extrémités  Se  lar- 
ges dans  leur  ventre ,  elles  reflemblent  à  une  feuil- 
le d'olivier  :  mais  à  préfent  on  les  fait  égales  depuis 
leur  ventre  jufqu'à  la  chafte  ;  on  les  tient  plus  fer- 
mes fous  cette  forme ,  Se  elles  ne  vacillent  point 
dans  le  tems  qu'on  s'en  fert. 

Ce  petit  infiniment  K.  eft  appelle  une  fonde ,  K- 
elle  eft  ronde  Se  égale  partout ,  excepté  a  un  bout 
où  elle  a  une  petite  tête  qui  l'empêche  de  piquer 
la  plaie  que  l'on  veut  fonder.  Il  y  en  a  de  différen- 
tes tant  en  groffeur  qu'en  longueur.  C'eft  par  le 
moyen  de  la  fonde  que  nous  connoifTons  le  chemin 
Se  ila  profondeur  d'une  plaie  ,  c'eft  la  fonde  qui 
nous  afture  de  l'exiftence  des  corps  étrangers  j  fi  le 
coup  a  pénétré  ,  ou  fi  les  os  font  découverts  :  enfin 
c'eft  la  fonde  qui  nous  donne  les  premières  lumiè- 
res dont  nous  avons  befoin  pour  parvenir  a  la  gué- 
rifon  d'une  plaie. 

Cette  autre  marquée  L.  eft  appellée  une  fonde      t  L- 
plate ,  elle  eft  d'un  grand  fecours  en  des  endroits  piatr 
où  la  fonde  ronde  ne  peut  aller ,  car  elle  nous  fait 
connoître  quand  il  y  a  des  fcilTures  ou  fêlures  aux 
os ,  ou  quand  le  péricrâne  eft  féparé  >  ainfi  elle  n'eft 
pas  moins  utile  que  la  première.  M. 

Cette  troifiême  M.  eft  une  fonde  creufe  en  gou-    une 
tiere,  ayant  prefque  dans  toute  fa  longueur  une 
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cavité  en  forme  de  canelure  pour  conduire  la  poïn-2 
te  des  inftrumens  qui  font  des  incitions  5  elle  e(t 
pour  cet  effet  plus  grotte  &  plus  forte  que  les  deux 
autres  3  &  ces  deux  petites  anfes  qui  font  à  fon  ex- 
trémité la  font  tenir  ferme  de  la  main  gauche  an 
Chirurgien  dans  le  tems  qull  s'en  fert.  Ces  fondes 
font  ordinairement  de  fer,  mais  il  eft  mieux  qu'el- 
les foient  d'argent. 
n.  Le  Byftoury  N.  eu:  un  inftruirient  fort  en  ufaçe, 

Un  Byfiouryï  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  celui  -  ci  eft  un  tran- 
chant de  tout  un  côté ,  mais  de  l'autre  qu  on  appel- 
le fon  dos,  il  ne  tranche  que  jufqu'à  fon  milieu  ,  il 
peut  fe  déployer  en  avant  &  en  arrière  comme  une 
lancette  à  abfcès  ,  au  lieu  de  laquelle  il  fert  quel- 
quefois j  il  eft  commode  pour  plufieurs  efpeces  d'in- 
cifions,  particulièrement  pour  celles  que  l'on  fait  à 
la  tête.  On  fçait  affez  que  dans  l'ufage  de  ces  inftru- 
mens on  doit  tenir  immédiatement  avec  les  doigts 
les  lames  qui  circulent  fur  leurs  manches,  îefquels 
fervent  comme  de  contrepoids  à  la  main  pendant 
qu'elle  opère ,  &  d'étuis  aux  lames  dans  un  autre 
ïems. 
o.  Le  Byftoury  O.  appelle  droit ,.  parce  qu*iï  ne  le 

èiouJapmy  Peuc  pas  ployer  en  arrière  comme  l'autre,  8c  que  la 
lame  y  demeure  en  droite  ligne  avec  le  manche 
comme  dans  un  couteau ,  ne  tranche  aufli  que  d'un 
côté ,  étant  applati  de  l'autre ,  on  met  quelquefois 
un  petit  bouton  de  cire  à  la  pointe ,  afin  qu'elle  ne 
bleue  pas  quand  on  eft  obligé  de  la  faire  entrer 
dans  une  plaie  :  cet  inftrument  eft  fort  utile  aux 
Chirurgiens  d'Armées  qui  font  des  incifions  à  tous 
momens ,  &  en  toutes  fortes  de  parties. 
p„  Cet  autre  P.  eft  un  Byftoury  courbe  fait  en  for- 

^urbè/ft°Ury  me  ^e  croifTant ,  le  tranchant  de  la  lame  eft  en  de- 
dans &  le  dos  en  dehors  ;  il  y  en  a  de  petits ,  de 
moyens  $c  de  très-forts  *,  ces  derniers  font  nommés 
couteaux  courbes,  Se  font  deftinés  pour  les  grandes 
opérations^  on  ne  choifit  les  courbes  que  lorfque  les 


Première  Démonstration,  if 
droits  ne  peuvent  pas  fervir ,  comme  quand  on  veut 
dans  l'opération  du  bubonocelle  dilater  les  anneaux 
du  niufcle  oblique  defcendant ,  en  ce  cas  on  con- 
duit la  pointe  du  byftoury  dans  la  canelure  de  la  fon- 
de creufe  ,  ce  qui  exempte  de  mettre  un  bouton  à 
l'extrémité  de  la  lame. 

La  Spatule  Q.  eft  un  inftrument  nécefTaire  au        Q-    , 

g-***         L-  ***      r  -  ia  c  ,  Une  Spatule^ 

Chirurgien  pour  faire  une  emplâtre ,  ôc  pour  éten- 
dre les  onguens  fur  les  plumaceaux  j  elle  doit  être 
forte  3  plus  large  par  un  bout  que  par  l'autre ,  plate 
d'un  côté  Ôc  à  demi  ronde  à  l'oppolite  ;  les  Chirur- 
giens un  peu  curieux  eh  ont  toujours  une  d'argent 
plutôt  que  de  fer  ,  qui  n'eft  jamais  fi  propre  &  qui 
îalit  davantage  les  mains. 

Cet  inftrument  R.  eft  appelle  feuille  de  mirthe  *• 
à  caufe  de  fa  reffemblance  j  d'autres  l'ont  nommé  ae  miahz. v 
demi  fpatule  ,  parce  qu'il  a  prefque  la  figure  d'une 
fpatule,  qui  toutefois  eft  pointue,  moins  étroite  & 
plus  grotte.  Il-fert  à  nettoyer  le  dehors  d'une  plaie , 
il  y  a  une  façon  de  cure  oreille  à  fon  extrémité  , 
avec  quoi  l'on  peut  tirer  les  corps  étrangers  entrés 
dansles  oreilles  >  ou  les  petites  pierres  arrêtées  dans 
l'urètre. 

Cette  autre  feuille  de  mirthe  S.  eft  beaucoup  & 
plus  mince  que  la  précédente  ,  étant  à  demi  tran-  ae  m\nhe,1  * 
chante ,  elle  eft  crochue  à  fon  extrémité  en  forme 
de  déchaufToir.  Outre  l'ufage  qu'elle  a  de  commun 
avec  la  première  ,  elle  fert  encore  dans  les  direc- 
tions lorfqu'on  veut  féparer  des  membranes  ou  des 
filamens.  Je  l'ai  toujours  employée  heureufement 
dans  l'opération  du  bubonocelle  ,  où  je  la  préfère- 
rois  aux  infttumens  tranchans  ,  de  crainte  de  bief- 
fer  l'inteftin. 

L'élevatoîre  T.  eft  un  inftrument  qui  prend  fon        t. 
nom  de  fon  ufage  :  vous  en  verrez  plufieurs  figu-    .Un  éléva* 
res  dans  la  fuite  de  ces  opérations ,  mais  celui-ci  elt 
courbe  par  ces  deux  extrémités ,  dont  l'une  eft  quar- 
|ée  &:  l'autre  ronde  >  pour  fourrer  celle-là  dans  des 
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ouvertures  longues  8c  larges ,  Se  celle-ci  dans  des 
trous  ronds  -,  elles  font  toutes  deux  dentelées  au  de- 
dans pour  ne  pas  glilïer  fous  l'os  que  l'on  veut  éle- 
ver :  il  fert  quelquefois  à  faire  l'extraction  des  corps 
étrangers ,  comme  des  baies  ou  des  éclats  de  grena- 
des :  mais  il  effc  principalement  utile  à  élever  une 
pièce  d'os  enfoncée  fur  la  dure-mere. 

v.  Il  y  a  des  pincettes  de  plusieurs  façons  qui  pren- 

Pincettes.  nent  leurs  noms  des  parties  aufquelles  elles  reilem- 
blent,  comme  des  becs  de  cane,  de  corbeau,  ou  de 
grue ,  elles  ont  chacune  leur  ufage  différent  comme 
vous  le  verrez  :  je  ne  vous  préfente  ici  qu'une  pai- 
re de  pincettes  V.  qui  eft  la  plus  commune  de  tou- 
tes ,  Se  que  les  Chirurgiens  doivent  porter  fur  eux 
dans  un  étui  partout  où  ils  vont.  Il  convient  mieux 
de  les  avoir  d'argent  que  d'acier ,  parce  que  ce  der- 
nier métal  ell  plus  fujet  à  la  rouille.  L'extrémité  fit- 
périeure  de  cette  paire  fert  à  ôter  quelqu'efquille , 
ou  à.  arracher  des  poils ,  elle  a  un  reilbrt  qui  la  tient 
toujours  ouverte,  Se  les  branches  inférieures,  étant 
plus  longues  que  les  fupérieures  ,  elles  font  très- 
commodes  pour  lever  les  plumaceaux  de  deffus  une 
plaie ,  ou  pour  les  y  remettre,  (a) 

x.  L'Aiguille  X.  eft  fort  en  ufage  chez  les  Chirur- 

*nc aiguille.  g}ens  .  [\s  s>en  fervent  en  tant  de  différentes  occa- 
fions  qu'ils  font  obligés  d'en  avoir  de  toutes  les  for- 
tes ,  je  vous  en  parlerai  amplement  en  vous  mon- 
trant les  futures  ;  celle-ci  eft  une  aiguille  droite 
fort  pointue  ,  dont  les  deux  côtés  vont  un  peu  en 
s'élargiffant ,  ils  font  tranchans  jufques  vers  le  mi- 
lieu 9  le  refte  eft  rond  ,  Se  fa  tête  eft  percée  d'un 
grand  trou  pour  palier  le  cordonnet.  Elle  fert  à  re- 
coudre un  corps  dans  les  préparations  d'Anatomies 
publiques  ou  dans  les  embaumemens. 

(a)  On  préfère  aujourd'hui  a  ces  pincettes  une  autre 
efpece  de  pincettes  (  &c.)  ,  qui  ont  deux  anneaux  à  l'ex- 
trémité de  leurs  branches,  &  quon  tient  comme  des  ci- 
feaux.  Ces  anneaux  empêchent  qu  elles  ne  punTent  echa- 
per ,  &  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  pincettes  à  anneaux. 
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Celle-ci  eft  une  Aiguille  courbe  Y.  grotte  3c  for-  y. 
te ,  elle  doit  être  d'un  bon  acier  ,  car  fouvent  elle  Co°rebti§UÎII<s 
ployé  ou  fe  cafïe ,  fur  tout  quand  on  s'en  fert  pour 
coudre  la  peau  d'un  corps  mort  >  laquelle  efl  beau- 
coup plus  difficile  à  percer  que  celle  d'un  homme 
vivant.  Elle  a  le  même  ufage  que  la  droite  ,  3c  de 
plus  elle  eft  abfolument  néceflaire  dans  la  Gaftro- 
raphie.  (a) 

La  Scie  Z.  eft  un  inftrument  commun  au  Chi-  _  z: 
rurgien  3c  à  plulieurs  Artifans  *,  mais  celle  du  Chi- 
rurgien étant  toujours  faite  par  de  très -bons  Cou- 
teliers ,  l'emporte  fur  les  autres  par  fa  propreté  3c 
fa  politeflfe  ,  3c  par  la  féparation  prompte  3c  nette 
qu'elle  fait  des  parties  aufquelles  onl'appiique  -,  elle 
doit  être  petite  3c  légère  afin  qu'on  la  puifte  ma- 
nier avec  plus  de  liberté  ,  3c  elle  a  un  manche  pour 
être  tenue  plus  ferme  :  il  faut  que  la  lame  en  foit 
exquife  3c  les  dents  bien  aiguifées  pour  feier  avec 
plus  de  douceur  ,  divifer  dans  le  moins  de  temps 
qu'il  eft  poflible  les  os  d'un  bras  ou  d'une  jambe  , 
quand  on  en  fait  l'amputation  :  on  ne  peut  auffi  fe 
pafler  de  feie  quand  il  s'agit  d'ouvrir  un  crâne ,  ou 
pour  embaumer  la  tête  ou  pour  faire  la  démonftra- 
tion  du  cerveau. 

Le  petit  nombre  d'inftrumens  que  vous  venez 
de  voir  n'eft  proprement  que  ceux  que  l'on  appel- 
le généraux  ,  il  y  en  a  quantité  d'autres  particuliers 
que  je  n'ai  pas  repréfentés  dans  ces  tables  ,  parce 
que  je  vous  les  ferai  voir  chacun  dans  l'opération 
où  ils  conviennent. 

(«)  Les  aiguilles.,  qui  fervent  à  cette  future ,  doivent 
être  extrêmement  polies  &  tranchantes  fur  les  côtés  3  juf- 
quJà  leur  partie  la  plus  large  ,  très  -  aiguës  par  leurs  poin- 
tes &  arondies  par  le  talon.  Elles  doivent  avoir  à  leur 
tête  deux  rainures  affez  profondes  pour  y  loger  le  fil  3  de- 
forte  qu  elles  paffent  aifément  &  fans  bleffer  les  parties, 
Ces.rainures  doivent  être  du  côté  du  tranchant ,  &  avoir 
orne  ouverture  gù  Ton  puiife  paiïer  le  fil. 
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III.  Fig.  DES  TENTES  ET  CANULES. 


LEs  Tentes  ne  doivent  pas  être  les  dernières  par- 
ties à  confidérer  dans  la  composition  d'un  ap- 
pareil ,  il  eft  tant  d'opérations  qui  en  demandent, 
qu'il  faut  qu'un  Chirurgien,  foit  inftruit  de  tout  ce 
qui  les  regarde ,  ce  qui  peut  fe  réduire  à  trois  cho- 
fes  que  nous  allons  examiner  ;  fçavoir  P  leurs  ma- 
tières ,  leurs  figures  &  leurs  ufages. 

Je  trouve  cinq  fortes  de  matières  ,  dont  on  peut 
fermer  des  çentes  $  c'eft  au  Chirurgien  à  choifiç 
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ttêlle  qui  convient  le  mieux  à  l'intention  qu'il  fe 
propofe  j  car  elles  fe  font  de  charpie ,  de  linge  > 
d  éponge  préparée ,  d'argent  &  de  plomb. 

Les  tentes  de  charpie  fondes  plus  mollettes  Se  les 
plus  douces,  elles  fatiguent  moins  une  plaie  que  les 
autres  ;  on  s'en  fert  pour  tenir  un  médicament  au 
fond  de  la  plaie ,  elles  s'imbibent  du  pus  liquide  de 
la  fanie  corrofive ,  ôc  par  ce  moyen  elles  empêchent 
que  cet  exerément  ne  nuifent  à  la  partie. 

Celles  que  l'on  fait  de  linge  font  ordinairement 
les  plusgrolfes  de  toutes,  elles  font  longues  &  du- 
res ,  ayant  à  la  manière  des  clouds  une  tète  épaiife 
Se  plus  large  que  le  refte  ,  afin  qu'elles  ne  puiflent 
pas  entrer  dans  la  capacité  de  la  poitrine  èc  du  ven- 
tre ,  qui  font  les  endroits  où  l'on  s'en  fert  le  plus 
fbuvent. 

On  appelle  éponge  préparée  celle  que  Ton  fait 
bouillir  dans  une  liqueur  où  il  entre  de  la  cire , 
après  quoi  on  la  lie  encore  toute  chaude  avec  de  me- 
nue ficelle  ,  pour  lui  donner  une  forme  de  tente. 
Quand  on  veut  dilater  une  plaie ,  l'on  met  une  de 
ces  tentes  après  en  avoir  ôté  la  ficelle  ,  qui  venant 
à  fe  remplir  des  humidités  de  l'ulcère  s'enfle  telle- 
ment que  l'on  a  de  la  peine  à  la  retiter  j  il  eft  bon 
de  s'en  fervir  quelquefois  ,  mais  l'ufage  continuel 
en  feroit  dangereux ,  parce  qu'en  fe  gonflant ,  elles 
pourroient  par  leur  compreflion  rendre  calleufes 
ou  fquirreufes  les  parties  qu'elles  touchent. 

Les  tentes  ,  qui  font  d'argent ,  s'appellent  canu- 
les ,  parce  que  femblables  à  un  tuyau,  elles  font  per- 
cées félon  toute  leur  longueur  ,  l'on  en  fait  de  plu- 
fieurs  manières ,  telles  que  vous  les  voyez  ici  re- 
préfentées  ,  je  vous  les  expliquerai  dans  un  mo- 
ment ,  elles  fervent  à  conduire  dehors  les  matières 
contenues  dans  les  grandes  cavités ,  &  elles  ont  ce- 
la de  commode  qu'avec  une  petite  tente  de  linge 
qui  les  bouche ,  on  peut  panfer  le  malade  fans  les 
êter  de  la  plaie. 
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On  en  fait  aufïi  de  plomb  qui  ont  la  même  fiv 
gure ,  ôc  le  même  ufage  que  celles  d'argent  ;  il  y  a 
des  gens  qui  préfèrent  le  plomb  à  tout  autre  métal , 
difant  qu'il  eft  ami  de  l'homme  ,  puifqu'on  a  vu 
des  baies  de  plomb  refter  pendant  toute  la  vie  dans 
le  corps  de  diverfes  perfonnes  fans  les  incommo- 
der i  mais  fi  ces  baies  ont  pu  demeurer  fi  long-tems 
fans  nuire  ,  c'eft  que  leur  figure  s'ajuftoit  aux  en- 
droits où  elles  étoient  cantonnées  ,  &  qu'elles  fe 
trouvoient  hors  de  l'adbion  des  fibres  mouvantes  Se 
de  la  route  des  liqueurs ,  je  crois  qu'une  tente  d'ar- 
gent blefTeroit  encore  moins ,  parce  qu'elle  fe  main- 
tiendroit  mieux  dans  fa  forme ,  étant  d'une  fub- 
ftance  plus  dure ,  &:  dont  on  doit  moins  craindre 
qu'il  fe  détache  des  corpufcules  métalliques  par  la 
corrofion  des  fucs.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  au 
plomb ,  c'eft  qu'un  Chirurgien  peut  fabriquer  lui- 
même  de  ces  tentes  quand  il  n'y  a  point  d'Orfèvre 
pour  en  préparer  d'argent  ,  ou  quand  les  malades 
font  fi  pauvres  qu'ils  ne  peuvent  pas  en  faire  la  dé-- 
penfe. 

Entre  toutes  les  tentes  qu'on  ne  peut  gueres 
mieux  fe  figurer  que  comme  des  clouds  à  tête  ron- 
de,  il  y  en  a  de  courbes  &  de  longues ,  de  menues 
Ôc  de  grolfes ,  de  plates  &  de  rondes ,  il  faut  que  les 
unes  §c  les  autres  foient  toujours  proportionnées  à 
la  figure ,  a  la  grandeur  &  à  la  profondeur  de  la 
plaie,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  rien  détermi- 
ner en  particulier  de  leur  force  ,  parce  qu'elle  dé- 
pend du  Chirurgien  qui  doit  la  faire  quadrer  avec 
la  fin  pour  laquelle  il  s'en  fert. 

L'on  tire  quatre  utilités  des  tentes  ;  la  première 
c'eft  de  porter  les  médicamens ,  ôc  de  les  tenir  ap- 
pliqués au  plus  profond  des  plaies  ;  la  féconde , 
c'eft  d'abforber  la  fanie  qui  y  croupiroit,  &  qui  fe 
filtre  aifément  dans  les  pores  des  tentes  ;  la  troi- 
fiéme ,  c'eft  de  tenir  une  plaie  ouverte  pour  em- 
pêcher que  les  lèvres  ne  reprennent  avant  que  h 
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fond  foit  rempli j  8c  la  quatrième  ,  c'eft  de  con~ 
duire  dehors  les  matières  qui  doivent  fortir  *,  d'où 
vient  qu'on  la  met  toujouts  au  plus  bas  lieu  de  la 

plaie. 

Quoique  ces  avantages  des  tentes  foient  consi- 
dérables >  il  y  a  néanmoins  des  Chirurgiens  qui  en 
condamnent  l'ufage  *,  ils  difent  premièrement,  qu'il 
faut  éviter  aux  plaies  8c  aux  ulcères  tout  ce  qui  fait 
de  la  douleur ,  de  crainte  qu'il  ne  s'enfuive  fluxion 
8c  inflammation  j  or  félon  eux  la  tente  fait  de  la 
douleur ,  donc  on  ne  doit  point  s'en  fervir.  Ils  ajou- 
tent en  fécond  lieu ,  qu'elles  meurtrirent  8c  froif- 
fent  par  leur  dureté  les  chairs  qui  font  délicates 
étant  dépouillées  de  la  peau  ;  trofiémement ,  ils  al- 
lèguent que  les  tentes  bouchant  une  plaie  y  retien- 
nent la  fanie  qui  la  ronge  8c  la  rend  caverneufe  *, 
8c  en  quatrième  lieu  ,  ils  prétendent  que  tout  ce  qui 
empêche  la  réunion  d'une  plaie  eft  à  fuir  -,  or  les 
tentes  mifes  dans  une  plaie  font  qu'elle  ne  peut  pas 
fe  réunir  ,  il  faut  donc  ,  concluent-ils  ,  retrancher 
l'ufage  des  tentes. 

Mais  il  eft  facile  de  répondre  à  ces  quatre  rai- 
fons  ;  quant  à  la  première,  on  convient  que  fur  tou- 
tes chofes  on  doit  exempter  de  douleur  fon  mala- 
de autant  qu'il  eft  poffible ,  mais  pour  cela  il  n'y  a 
ici  qu'à  faire  les  tentes  petites ,  égales ,  8c  fi  unies 
qu'elles  ne  blefïent  point  j  pour  la  féconde ,  je  ne 
comprens  pas  comment  des  tentes  peuvent  faire 
de  la  contuiion  à  une  plaie  ,  car  elles  doivent  être  fi 
molles  qu'elles  cèdent  aifément  au  reiïbrt  naturel 
des  parties  :  contre  la  troifiéme  ,  je  fuis  perfuadé 
qu'une  tente  s'abreuvant  de  la  fanie  empêche  que 
la  plaie  en  foit  ulcérée  8c  cavée ,  8c  s'il  y  en  avoic 
tant  que  la  tente  ou  les  plumaceaux  ne  puftent  pas 
l'abforber  toute  ,  il  faudroit  panfer  plus  fouvent, 
ou  faire  la  tente ,  de  manière  que  le  fuperflu  de  cet- 
te férofité  virulente  pût  s'échapper  de  la  plaie.  Pour 
répondre  à  la  quatrième  raifon  ,  je  dis  qu^  fi  Ton 
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s'obftinoit  a  lairTer  trop  long-tems  des  tentes  dans 
une  plaie  ,  on  s'oppoferoit  à  la  réunion  -,  mais  on 
les  mec  dans  les  commencemens  pour  faire  fortit 
les  corps  étranges  ,  le  fang  grumelé  ou  extravafé  ; 
enfuite  quand  elle  eft  mondifiée  8c  que  les  chairs 
font  belles  &  vermeilles  3  on  en  ôte  les  tentes  pour 
lui  permettre  de  venir  à  cicatrice  :  ainfi  la  réfolu- 
tion  de  cette  queftion  ne  dépend  que  de  fçavoir  le 
tems  où  il  faut  les  employer ,  8c  celui  où  il  faut  les 
bannir. 
A.  Examinons  à  préient  les  tentes  que  vous  voyez 

tedcd^ief^  gavées  j  la  première  A.  eft  très -petite  ,  on  la 
'  fait  de  charpie  tortillée  ,  de  manière  qu'elle  a  une 
tête  faite  de  la  même  manière  que  le  refte ,  on  s'en 
fert  dans  l'ouverture  des  petits  abfcès  en  l'accom- 
pagnant d'un  peu  de  mondificatif  pour  nettoyer  les 
chairs  altérées  par  le  féjour  que  le  pus  y  a  fait. 
fB.  Cette  féconde  B.  eft  plus  grotte  8c  plus  longue 

wTdT  4U?  ^a  Premiere  '  e^e  e^  ^te  aun^  ^e  charpie ,  avec 
sfcarpie,  une  tête  qui  l'empêche  d'enfoncer  plus  avant  que 
l'on  ne  veut  *,  elle  eft  molle  pour  ne  pas  blelfer  , 
8c  néanmoins  elle  a  affez  de  réfiftance  pour  fe 
faire  pafTage  8c  pour  tenir  la  plaie  ouverte  j  on  la 
trempe  dans  quelque  liqueur ,  ou  bien  on  la  cou- 
vre de  quelqu'onguent ,  elle  convient  à  beaucoup 
de  plaies ,  principaloment  quand  elles  font  fraî- 
ches. 

c.  La  troifiéme  C.  eft  femblablement  de  charpie  5 
GrofleTen-  e][e  a  beaucoup  plus  de  volume  que  les  précéder*- 

'tes  ,  8c  elle  eft  d'une  même  grofïeur  dans  toute  fa 
longueur  :  Fadrefle  du  Chirurgien  paroît  à  bien 
faire  ces  fortes  de  tentes ,  car  tous  n'y  réulîiiïent 
pas  également  :  elles  fervent  à  plufieurs  plaies ,  8c 
particulièrement  à  celles  de  l'anus  après  que  l'on  y 
a  fait  l'opération  de  la  fiftule. 

d.  Cette  quatrième  D.  eft  une  tente  de  linge  faite 
Tente  de  de  plufieurs  petits  morceaux  de  toile  roulés  les  uns 

fur  les  autres  j  la  pointe  en  eft  émouffée  &  éftlée, 
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pour  ne  point  offenfer  les  parties  qu' elle  doit  tou- 
cher ,  &  quoiqu'elle  ait  une  tète  groiïe  faite  de  mê- 
me linge ,  on  y  met  encore  un  fil  allez  long ,  pour 
pouvoir  la  retirer  en  cas  qu'elle  tombac  dans  quel- 
que capacité  :  car  on  s'en  iert  à  la  gaftroraphie ,  8c 
on  l'applique  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  pour 
y  conferver  un  égoût. 

Cette  grande  canule  E.  eft  d'argent  auiïî-bien  *■• 
que  les  quatre  fuivantes  }  elle  a  deux  petits  ani  leaux  nuI^n  c 
aux  deux  côtés  de  la  tête  par  lefqueis  on  paiïè  un 
petit  ruban  ,  afin  de  la  tenir  fujette  dans  la  plaie  9  ÔC 
quoiqu'elle  foit  percée  d'un  bout  à  l'autre  ,  elle  a 
encore  deux  petits  trous  proche  foi?  extrémité  inté- 
rieure, pour  laifler  échapper  le  pus  ou  l'urine  quand 
les  membranes  de  la  veiHe  ,  des  pellicules ,  ou  des 
grumeaux  de  fang  touchant  le  bout  de  cette  extré- 
mité le  bouchent  j  c'eft  principalement  après  la  li- 
chotomie  ?  ou  la  ponction  du  périnée  que  l'onfe  fer: 
de  cette  canule. 

En  voici  une  autre  F  que  l'on  appelle  canule  à  R 
platine  ,  parce  qu'à  fa  tête  elle  a  une  petite  plaque  cine.nu  c  pa~ 
ronde  percée  de  deux  petits  trous  qui  font  traver- 
fés  par  un  ruban  *,  on  s'en  fert  à  l'empicnie  ou  bien 
à  la  paracenthêfe  préférablement  à  celle  qui  a  des 
anneaux ,  le  pus  &  les  eaux  étant  mieux  retenues 
par  une  platine  qui  s'appiique  exactement  contre 
la  peau  autour  de  l'ouverture  extérieure  de  la  plaie 
qu'on  a  faite. 

Celle-ci  G.  eft  une  canule  plate  garnie  d'une  pla-  G- 
une  de  même  que  la  précédente  ,  dont  elle  ne  dif-  aùU  ep  ate* 
fere  qu'en  ce  que  fon  corps  eft  ovalaire  comme  un 
cilindre  applati  par  les  côtés ,  au  lieu  que  le  corps 
de  celle -là  eft  tout  rond  comme  un  cilindre  ordi- 
naire, il  faut  qu'elle  foit  ainii  quand  on  trouve  des 
fujets  qui  ont  les  côtes  tellement  ferrées  que  l'on 
ne  peut  pas  faire  entr'elles  une  ouverture  affez  sran- 
de  qui  punie  recevoir  une  canu:e  ronce.  Caille  cour- 

La  canule  H.  eft  courbe,  elle  a  auiîi  une  platine  be- 
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pour  le  même  ufage  qu'aux  autres  ,  le  corps  de  cet- 
te canule  eft  courbe  pour  s'accommoder  à  la  figure 
des  plaies  où  les  droites  ne  conviennent  pas. 

x  La  dernière  I.  eft  une  très -petite  canule  qui  a 

vctizs  ca-  'deux  anneaux  à  fa  tête,  ôc  dont  le  bout  qui  doit 
entrer  dans  la  plaie  eft  percé  latéralement  de  deux 
trous  ,  l'un  au-deftus  de  l'autre  pour  le  paflage  de 
l'air  qui  entre  par  la  bouche  après  l'opération  de 
la  broncotomie ,  à  quoi  elle  eft  particulièrement 
deftinée. 

£.  Si  je  met  ici  les  fêtons  aux  rang  des  tentes ,  c'eft 

sLon.  qu'on  fe  fert  des  uns  &  des  autres  pour  la  même 
intention ,  ôc  que  l'effet  de  ceux-là  a  un  très-grand 
rapport  avec  celui  des  tentes. 

On  appelle  féton  un  petit  cordon  qui  traverfe 
une  plaie  depuis  fon  entrée  jufqu'à  fa  fortie }  ce 
cordon  K.  étoit  autrefois  fait  de  crin  de  cheval  -, 
mais  ayant  reconnu  qu'il  coupoit  ôc  incommodoit 
une  plaie  ,  on  en  a  quitté  l'ufage  }  les  uns  fe  fervent 
de  ces  mèches  de  cotton  qu'on  met  dans  les  lam- 
pes ,  ôc  les  autres  de  plufieurs  fils  de  chanvre  unis 
enfemble  ;  pour  moi  je  ne  trouve  rien  de  meilleur 
qu'une  petite  bande  de  toile ,  parce  que  ie  linge 
convient  aux  plaies. 

l.  Pour  parler  le  féton  au  travers  de  la  plaie ,  il  faut 

Aiguille  à  avoir  un  petit  infiniment  L.  que  Ton  appelle  ai- 
guille à  féton  }  elle  eft  ronde ,  ôc  a  la  pointe  faite  en 
tête  d'ail  pour  ne  pas  piquer  la  plaie  en  paftant  ;  elle 
eft  percée  d'un  grand  rrou  vers  fa  tête  par  où  l'on 
enfile  ie  féton  ,  &  il  faut  qu'elle  foit  fort  longue  3 
pour  aller  de  l'entrée  à  la  fortie  d'une  plaie  qui  per- 
ce la  cuifte  de  part  en  part. 
Comment  il  £<e  féton  eft  d'un  grand  fecours  pour  porter  le 
faurfefenk  médicament  tout  le  long  de  la  plaie  ,  il  doit  être 
fort  long  ,  parce  qu'à  chaque  panfemenr  il  faut  re- 
tirer la  première  partie  qu'on  a  paftee  ,  ôc  en  faire 
fuivre  une  féconde  que  l'on  aura  couverte  d'on- 
guent autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  occuper  tou- 
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te  la  longueur  de  la  plaie  ;  on  coupe  enfuite  ce  qui 
en  eft  forci  Se  qui  a  amené  avec  foi  la  matière  ôc  le 
pus  :  quand  tout  le  féton  ett  ufé  ,  &  que  l'on  a  be- 
ibin  de  s'en  feevir  encore  ,  il  ne  faut  pas  en  palTer 
un  nouveau  avec  l'aiguille  ,  mais  on  l'attachera  au 
bout  de  celui  qui  finit  :  on  obfervera  de  faire  en- 
trer le  féton  par  le  coté  fupéfieur  de  la  plaie ,  Bc  de 
le  faire  fortir  par  celui  qui  en  eft  l'égoût.** 

Quelques-uns  objecteront  que  le  féton  eft  un  ^^'zs  ^ 
corps  étrangers  qu'on  entretient  dans  la  plaie  ,  & 
qu'ainfi  la  pratique  e»  doit  être  défendue  :  mais 
comme  il  a  toutes  les  utilités  des  tentes  j  fçavoir  , 
d'empêcher  que  les  entrées  de  les  ifuies  des  plaies 
ne  fe  ferment  avant  le  milieu  ,  de  porter  les  remè- 
des dans  toute  leur  profondeur,  de  conduire  aifé- 
ment  au  dehors  les  matières  nuifibles  ,  &cc.  Il  y  a 
toujours  des  cas  où  l'on  ne  peut  s'en  difpenfer.  La 
plaie  étant  mon di fiée  ,  on  ôte  le  fêton  ,  &  alors 
elle  fe  guérit  parfaitement  bien,  (a) 

L'on  ne  peut  pas  preferire  pofitivement  le  tems 
qu'il  doit  refter  dans  lés  plaies ,  c'eft  au  Chirur- 
gien à  en  décider  fuivant  l'état  où  il  les  trouve  ;  les 
unes  tardent  plus  à  fe  décharger  eu  fe  purger  que 
les  autres ,  £-:  il  ne  faut  pas  le  retirer  fitôt  d'une 
plaie  d'arquebufade  que  d'une  plaie  qui  auroitété 
faite  par  un  coup  d'épée  ,  mais  ii  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  l'y  lai  lier  trop  long-tems  ,  car  la  plaie  de- 
viendroit  caileufe&  fiiluleufe. 

Ce  que  j'appelle  ici  féton  5  c'efc  le  cotton  ou  îa     et    qu'il 
bandelette  que  l'on  introduit  dans  la  plaie.  &  que  kutentendi-e 

.,  »    -rr  1  •  '  par  iccon. 

1  on  y  lailie  quelques  jours  ',  je  ne  precens  pas  par- 
ler préfentement  de  l'opération  du  féton  que  l'on 
fait  à  la  nucque  du  col,  8c  que  je  vous  enfeignerai 
dans  fon  lieu. 

(  a  )  Il  faut  avoir  foin  de  mettre  enfuite  une  comprenne 
un  peu  épaifle  3  ou  de  la  charpie  brute  fur  toute  la  lon- 
gueur de  l'endroit  fous  lequel  le  féton  a  pafle.  En  rapro- 
chant  par  ce  moyen  les  parois  du  flnus^  on  procure  "une 
prompte  réunion. 
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IV.  Fig.   DES    PLUMACEAUX. 


q; 


U  A  n  d  après  une  opération  la  plaie  deman- 
de une  tenre  ou  une  canule  ,  on  y  en  met  une 
de  ^lles  que  je  viens  de  vous  faire  voir;  mais  dans 
les  plaies  où  il  n'en  faut  poiiu  ,  on  fe  fert  alors  de 
bourdonnets ,  qui  font  des  tampons  de  charpie , 
dont  on  remplit  les  cavités ,  &  de  plumaceaux  donc 
on  les  couvre; 
™  ,    .   ,      Le  mot  de  plumaceau  prend  fon  orieine  de  ce 

Doit  vient  .     r  -rii  Dr 

le  mai  de  piu«  que  les  Anciens  le  lervoient  de  plumes  coulues  en- 
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tre  deux  linges  ,  qui  non -feulement  s'imbiboient 
des  matières ,  mais  qui  étoient  encore  très-propres 
à  défendre  la  partie  contre  le  froid  qui  eft  toujours 
ennemi  des  plaies  &  des  ulcères  ,  parce  qu'en  y 
refferrant  les  fibres  qui  font  très-délicates ,  il  cor- 
rompt leur  arrangement ,  ôc  arrête  le  mouvement 
par  lequel  les  liqueurs  purulentes  tendoient  à  fe 
féparer. 

Nous  remarquons  que  dans  les  premiers  tems 
on  fé  fervoit  d'une  efpece  de  champignons  pour 
panfer  les  plaies ,  en  d'autres  tems  de  mèches  & 
d'étoupes  ,  &  en  d'autres  de  cotton  &  d'épongés  : 
mais  aujourd'hui  que  le  linge  eft  plus  commun 
on  a  cefîé  d'employer  ces  autres  fortes  de  fub- 
ftances ,  &  nous  ne  nous  fervons  plus  que  de  la 
charpie  ,  qui  certainement  eft  préférable  à  tout 
ce  que  les  Anciens  avoient  inventé  dans  ces  oc- 
calions. 

La  charpie  eft  faite  de  linge  éfilé  ;  pour  cela  l'on  Ce  que  c'eft 
déchire  de  la  toile  en  plufieurs  petits  morceaux  ,que  cnarFUN 
dont  on  tire  les  fils  les  uns  après  les  autres  ;  il  faut 
que  la  toile  ne  foit  ni  groffe  ni  fine ,  ni  neuve  ni 
trop  ufée  ;  il  faut  donc  qu'elle  tienne  le  milieu  en- 
tre ces  quatres  qualités ,  6c  furtout  qu'elle  foit  net- 
te de  blanche  de  lelïive. 

De  cette  charpie  on  fait  des  plumaceaux  Se  des 
bourdonnets  ,  qui  ont  retenu  le  nom  des  Anciens 
quoiqu'on  en  ait  changé  la  matière.  Cn  leur  don- 
ne une  figure  proportionnée  à  celle  de  la  plaie  pour 
les  y  appliquer  ou  fecs  ou  couverts  d'onguent ,  ou 
trempes  dans  quelque  liqueur  fuivant  l'intention, 
pour  laquelle  on  les  met.. 

Les  bourdonnets    Se  les  plumaceaux  ont  cinq    ufoges  <?es- 
uiages  important  Par  le  premier,  ils  nous  fervent &a<^iu^l 
à  arrêter  le  fang  qui  coule  abondamment  d'une  ceaux. 
plaie  ,  de  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  pre- 
mier appareiion  ne  met  ordinairement  dans  la  plaie 
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que  de  la  charpie  feche  (a).  Secondement,  on  tient 
par  leur  moyen  une  plaie  dilatée  ,  quand  il  s'agir 
de  faire  fortir  quelque  corps  étranger  ou  un  efqui- 
le.  En  troiiicmj  lieu  ,  ils  infinuent  les  médicamens 
dans  touces  les  parties  d'une  plaie.  Quatrièmement, 
ils  pompent  les  matières  virulentes  &  les  férofités 
acres  qui  s'écoulent  de  la  plaie ,  empêchant  ainll 
qu'elles  ne  la  corrompent.  Enfin  en  dernier  lieu  , 
ils  garantirent  la  plaie  des  impreilîons  d'un  air  froid 
ou  chargé  de  particules  nuilibles  ;  ce  font  particu- 
lièrement [es  plumaceaux  plats,  dont  on  la  couvre» 
qui  ont  ce  dernier  ufage. 
charpie  ton-  On  prépare  une  efpece  de  charpie ,  qui  comme 
les  mèches  de  Cilicie,  confument  3c  mangent  les 
chairs  baveufes  qui  furviennent  aux  plaies  3c  aux 
ulcères.  Pour  cet  effet ,  on  lave  3c  on  parfume  des 
morceaux  de  toile  avec  du  foufre,  du  nitre  3c  d'au- 
tres chofes  femblables ,  enfuite  de  quoi  on  les  ré- 
duits en  charpie.  On  fe  fert  encore  d'une  charpie 
raclée  que  l'on  fait  en  ratifiant  de  la  toile  avec  un 
couteau  $  cette  charpie  eft  très-fine ,  3c  fa  principa- 
le utilité  eft  de  derTécher  une  plaie  pour  la  difpofer 
à  la  cicatrifer  plutôt. 

On  fait  des  plumaceaux  en  manière  de  tampons 
que  l'on  appelle  bourdonnets ,  &  il  y  en  a  d'autres 
qui  font  plats  retenant  le  nom  de  plumaceaux  *,  les 
premiers  remplirent  la  plaie,  3c  les  féconds  la  cou- 
vrent -}  ceux-là  ont  pour  l'ordinaire  la  figure  d'une 
olive ,  3c  de  ceux-ci  il  y  en  a  de  ronds  ,  3c  d'autres 
en  ovale  ,  comme  ceux  qui  font  repréfentés  par  cet- 
te planche  que  je  vais  vous  expliquer. 
a. b.c.  Ces  trois  premiers  bourdonnets  A.  B.  C.  que 
vous  voyez  ,  dont  l'un  eft  petit ,  l'autre  moyen  3 
3c  l'autre  plus  gros ,  font  faits  de  charpie  tortil- 

(«)  Cette  charpie  doit  être  brute  S:  fans  préparation  : 
en  lui  préfère  même  de  petits  morceaux  de  toile  uiee  8c 
déchirée  par  lambeaux. 


Trois  Eour 
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lée ,  de  façon  qu'ils  reffemblent  à  des  noyaux  d'oli- 
ves. On  les  fait  plus  durs  quand  on  en  veut  dilater 
l'entrée  d'une  plaie  ,  mais  quand  on  n'a  delfein  que 
de  porter  les  médicamens  ou  d'abforber  le  pus  ,  on 
les  fait  mollets ,  pour  ne  point  expofer  téméraire- 
ment la  partie  au  froiflement  &  à  la  contufion.  Si 
la  plaie  n'étoit  pas  grande,  on  fe  ferviroit  de  ces 
petits  ;  ôc  lorfqu'elie  eft  ample  &  profonde ,  on  y  en 
met  de  plus  gros ,  il  feroit  toutefois  plus  à  propos 
de  la  remplir  d'un  plus  grand  nombre  qui  fudent 
menus  ,  parce  qu'ils  s'y  arrangeaient  mieux. 

Ces  deux  autres  D.  E.  ont  la  même  figure  que  r>-  £• 
les  précédens  ,  mais  ils  font  plus  gros ,  ils  font  liés  «a^  S™'' 
dans  leur  milieu  par  un  fil ,  long  de  quatre  ou 
cinq  pouces  -y  ce  font  des  bourdonnets  que  l'on  mec 
premièrement  dans  le  fond  d'une  plaie  ou  dans  un 
grand  abfcès  j  on  ne  lie  que  les  deux  ou  trois  pre- 
miers ,  les  autres  n'ayant  pas  befoin  d'être  liés , 
parce  qu'entrant  les  derniers  ils  fortent  toujours 
d'abord  que  l'on  commence  à  retirer  les  précédens 
qu'ils  couvrent  :  ce  fil  aide  ainfi  à  dégager  les  plu- 
maceaux  ,  Se  il  fait  connoître  quand  il  n'y  en  a  plus 
dans  la  plaie  ,  vu  que  ceux  aufquels  il  eu:  attaché 
par  le  bout  font  les  derniers  à  mettre  dehors. 

Ce  gros  tempons  F.  tient  à  un  double  fil  vers  la  f. 
tête,  parce  qu'étant  fort  jufte  à  la  capacité  delà  Gro3  Tam~ 
plaie  ,  il  arrive  louvent  qu  il  le  tumene  allez  pour 
qu'elle  le  prefle  de  telle  forte  qu'il  faut  que  le  fil 
foit  fort  pour  le  retirer ,  on  s'en  fert  principalement 
après  l'opération  du  bubonocele  ,  pour  boucher 
l'ouverture  que  l'on  a  faite  aux  anneaux  des  muf- 
clés  de  l'abdomen  en  intention  d'empêcher  que  Fé- 
piploon  ôc  les  inteftins  ne  fortent  point  de  la  capa- 
cité du  ventre  où  on  les  a  remis.  G 

Ces  deux  plumaceaux  plats  G.  H.  font  de  fi-   piumacéaux 
gure  ronde,  l'un  eft  petite  de  l'autre  eft  plus  grand  roncls&Fla"' 
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félon  las  endroits  où  l'on  doit  les  appliquer  j  on 
ne  leur  donne  pas  beaucoup  d'épaifleur  -,  mais  il 
faut  de  l'exercice  ôc  de  l'adreiTe  pour  les  faire  pro- 
prement. 
T-  k.  Les  deux  derniers  I.  K.  font  des  grands  pluma- 

ova^r^  ceaux  P^ats  figurés  en  ovale  j  on  s'enfert  très -fré- 
quemment ,  on  en  met  pjufieurs  à  côté  les  uns  des 
autres  aux  grandes  plaies  ;  &c  quand  un  Chirurgien 
fait  fon  appareil ,  il  en  doit  préparer  un  plus  grand 
nombre  qu*il  ne  femble  en  avoir  befoin  ,  car  fou- 
vent  il  eft  obligé  d'en  mettre  plusieurs  les  uns  fur  les 
autres ,  Se  principalement  lorfqu'il  veut  arrêter  une 
hémorragie  opiniâtre  qui  demande  unecompreiîion 
confidérable  des  artères  3c  des  veines  par  où  fort  le 
fang;  ce  qu'on  procure  d'ordinaire  plus  aifément 
par  ces  moyens  qui  affermirent  les  ligatures  qu'on 
a  jugé  à  propos  de  faire  aux  vaifTeaux  ,  &  qui  re- 
tiennent les  poudres  &  les  eaux  ftyptiques  plus 
long-temps  appliqués  fur  les  ouvertures.  Ceci  fuf- 
fira  pour  vous  donner  une  idée  des  bourdonnets  3c 
des  plumaceux  :  Venons  à  préfent  aux  emplâtres* 
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V.  Fig.    DESEMPLASTRES.       f 


E  s  Emplâtres  font  des  compositions  plus  foli-  dif^f  jf 
des  que  les  onguents  6c  que  les  cérats  lefquel-  plâtte, 
les  on  amolit  pour  les  étendre  fur  un  linge  ou  fur 
du  cuir.  On  les  applique  extérieurement  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  Ce  mot  d'emplâtre  vient  du 
mot  Grec  Emplazein ,  qui  fignifie  appofer  ou  for- 
mer fur  quelque  chofe  ,  parce  qu'on  les  applique 
fur  la  peau  qui  leur  fert  comme  de  moule.  La  con- 
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noiiïànces  des  emplâtres  dépend  de  celle  de  leur 
matière  >  de  leur  figure  de  de  leurs  ufages. 
Matîcres  des  par  Ja  matière  on  entend  deux  chofes  ,  ou  l'étof- 
emp  très.  ^  ^^  on  }es  fait  3  ou  }a  compofition  dont  on  la 
couvre.  Aux  parties  délicates  &  douloureufes  com- 
me les  lèvres ,  les  yeux,  on  fe  fert  de  taffetas  de  de 
linge  fin  :  aux  robuftes  comme  les  bras  de  les  jam- 
bes ,  l'on  prend  de  gros  linge  ,  ou  de  la  futaine,  de 
quelquefois  du  cuir.  Quant  à. la  compofition  il  eft 
très-difficile  de  la  fpécifier  ,  car  on  fait  des  emplâ- 
tres de  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  terre  j  la  cire  la 
poix  ,  les  huiles  de  les  grailles  ,  en  font  les  matiè- 
res les  plus  communes ,  on  y  ajoute  de  la  litharge> 
de  la  cérufe ,  des  gommes  ,  des  liqueurs ,  &  une 
infinité  de  fortes  de  poudres ,  fuivant  la  nature  de 
l'emplâtre  que  Ton  veut  faire  éc  les  propriétés  que 
l'on  y  requiert  eu  égard  aux  cas  particuliers  où  on 
les  emploie.  De  toutes  ces  différentes  drogues  les 
unes  font  la  bafe  de  l'emplâtre  &:  lui  donnent  du 
corps  ,  de  les  autres  y  font  mifes  pour  y  diftribuer 
de  communiquer  leurs  vertus  qui  paâTent  jufques 
dans  la  partie  à  laquelle  on  l'applique  :  le  mélan- 
ge de  la  cuiffon  de  tous  ces  divers  ingrédiens  for- 
ment un  tout  emplaftique  qui  s'attache  facilement, 
de  qu'on  peut  garder  long-tems  en  rouleaux  ou 
magdaleons  >  fans  qu'il  diminue  de  fa  bonté.  Ce 
genre  de  remède  à  qui  l'on  donne  une  confidence 
médiocrement  dure  a  été  imaginé  par  les  Anciens 
pour  fomenter  ,  ramollir ,  ou  fortifier  les  parties 
par  des  médicamens  capables  d'y  refter  pendant 
plufieurs  heures ,  de  même  plufieurs  jours  fans  fe 
fondre.  Quand  on  veut  employer  la  matière ,  on 
l'approche  du  feu  pour  la  pétrir  de  l'étendre  fur 
queîqu'éroffe  mollete. 
JBgrîre  des  La  figure  des  emplâtres  varie  en  tant  de  façons 
«affres,  qu'on  ne  peut  pas  les  marquer  toutes  ;  on  les  réduits 
feulement  à  deux  efpeces  générales  ,  qui  font  la  fi- 
gure droite  de  la  figure  courbe  y  fous  la  premiers 
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font  comprifes  les  emplâtres  qui  font  bornés  par 
des  lignes  droites,  comme  les  longitudinaux  Se  les 
quarrés  ;  &  fous  la  féconde  font  renfermés  ceux 
qui  ont  une  circonférence  courbe ,  comme  les  ronds 
les  ovales  ,  Se  ceux  qui  font  faits  en  croifTans  >  ils 
font  encore  divifés  en  petits,  en  moyens  &  en 
grands  ,  accommodés  à  la  figure  &  à  la  groffeur  de 
îa  partie  où  l'on  doit  les  impofer.  De  plus  il  y  en  a 
duniverfels  qui  conviennent  à  toutes  les  parties  du 
Corps  ,  comme  les  ronds  Se  les  quarrés  ,  &  de  par* 
ticuliers  qui  ne  peuvent  fervir  chacun  qu'en  un 
feul  endroit  dû  corps  comme  celui  du  périnée  pour 
la  lithotomie  ;'  Se  celui  fait  en  Croix  de  Malthe 
pour  les  amputations. 

Les  emplâtres  font  néceffaires  en  général  pour     ufag«  ^cs 
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contenir  les  autres  remèdes  mis  dans  une  plaie  ou 
répandus  à  fa  furface  ;  Se  en  particulier  pour  im- 
primer la  vertu  des  médicamens  dont  ils  font  com- 
pofés  ;  à  ce  dernier  égard  ,  les  uns  defléchent  Se 
cicatifent  une  plaie  comme  le  Diapalme ,  les  autres 
cuifenr  &  digèrent  la  matière  du  pus  comme  le 
Diachilon  ,  d'autres  vuident  Se  nettoyent  comme 
le  Divin ,  d'autres  amolifTent  &  difïipent  comme 
le  Diabotanum ,  Se  ainfi  du  refte. 

De  ces  douze  emplâtres  gravés  fur  cette  plan-        a.  ^ 
che  font  autant  de  figures  différentes ,  Se  qui  pour  rond!mpIatrC 
une  plus  grande  propreté  doivent  tous  avoir  à  tou- 
te leur  circonférence  un  bord  de  la  longueur  d'u- 
ne ou  de  deux  lignes  qui  ne  foit  point  couvert  de 
la  compofition. 

Le  premier  A.  eft  rond ,  c'en:  le  plus  commun    .    b. 
Se  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent.  quarré?P  **"* 

Le  fécond  B.  eft  quarré  :  on  en  fait  de  grands        c- 

~      i  ~l  1  S  Un  Emplâtre 

Se  de  petits.  ^      ^  ovaie.  t     ■ 

Le  troifiéme  C.  eft  ovale  \  c'eft-à-dire  ,  plus 
long  que  large  fous  une  figure  courbe ,  on  s'en  fert 
à  toutes  les  plaies  qui  ont  plus  de  longueur  que  de 
largeur,  Se  on  le  fend  par  quelques  coups  de  cifeaux 
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pour  l'appliquer  plus  commodément  quand  on  fe 
pofe  fur  des  plumaceaux. 
'Un Emplâtre      Le  <luatriéme  D.  eft  longitudinal ,  on  lui  don- 
îongicudmai.  ne  cette  figure  quand  on  en  veut  entourer  un  bras 
ou  une  jambe  dans  une  fracture  >  on  en  fait  d'au- 
tres plus  petits  de  figurés  de  même  pour  mettre  au- 
tour d'un  doigt. 
E-  a         Le  cinquième  E.  eft  taillé  en  croiflant  ou  en  de- 
eacroTffam.^  mi-lune  >  convient  à  la  fiftule  de  l'anus  ,  lorfqu'el- 
le  eft  à  côté  j.  on  en  taille  de  même  de  très-petits 
qui  fervent  aux  paupières. 

f.  ^  Le  fîxiéme  F.  eft  l'emplâtre  triangulaire  figuré 
iriTûguiair"6  ^e  *a  f°rte  Pour  s'ajufter  au  plis  de  l'aine  dans  le 

bubonoceîe.  On  en  fait  aufli  à  trois  angles  pour  la 
fiftule  lacrymale  *,  mais  ils  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  celui-ci. 

g.  ^  Le  feptiéme  G.  eft  taillé  en  Croix  de  Malthe ,  il 
£QDc™Lade e^  très-commode  pour  appliquer  fur  le  moignon , 
Makhe.        c'eft-à-dire ,  a  l'extrémité  qui  refte  d'un  membre 

coupé  y  on  donne  une  pareille  figure  au  petit  em- 
plâtre ,   dont  on  fe  fert  après  l'amputation  d'un 
doigt. 
h.  Le  huitième  H.  eft  l'emplâtre  feneftré  ainiî  ap- 

^l^^pellé  y  parce  qu'il  eft  percé  dans  fon  milieu ,  il  eft 
d'ufage  aux  fractures  avec  plaie  ,  cette  ouverture 
fait  qu'on  peut  panfer  la  plaie  fans  être  obligé  de 
lever  l'emplâtre  de  deffus  les  endroits  d'alentour  j 
il  convient  auiïi  à  la  broncotomie. 

_     **\K         Le  neuvième  I.  eft  nommé  trapéziai  >  il  eft  cou- 

vn Emplâtre      ,     .  ,  ,      .    ,         l,  ,.*» 

tiapeziat      pe  dan  s  ces  deux  extrémités  >  de  manière  quil 

peut  s'appliquer  commodément  fur  des  membres 

inégaux. 

k.  Le  dixième  K.  eft  appelle  l'écuftbn  ;  parce  qu'il 

UsEnpiâtre  ena  Ia  figure  .  on  raiUe  de  cette  façon  un  grand 

emplâtre  lorfque  l'on  veut  appliquer  des  véficatoi- 

res  entre  les  deux  épaules. 

l.  L'onzième  L.  fe  nomme  l'emplâtre  ypfiloïde* 

unEmpiâtre  parce  ^tfïl  a  la  figure  d'un  Y.  grec  \  il  eft  fait  ainfî 
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pour  s'en  fervir  au  périnée  après  l'opération  de  la 
îithotomie. 

Le  douzième  M.  a  le  nom  de  T.  parce  qu'il  lui  m. 
îetfembie ;  on  l'applique  fur  des  incitions  qui  ont  unEmpiitre 
une  telle  figure  -,  il  y  a  de  plufieurs,  autres  fortes 
d'emplâtres  que  je  ne  rapporte  pas  ici ,  parce  qu'il 
dépend  fouvent  du  génie  du  Chirurgien  de  leur 
donner  une  figure  conforme  à  la  partie  ou  à  la  ma- 
ladie qui  les  demandent. 

VI.  Fig.  DES    COMPRESSES. 


L 
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Es  CompreflTes  font  des  morceaux  de  lin<Te 
ployés  en  plufieurs  doubles  dont  on  couvre  ou 
on  environne  quelque  partie  :  on  les  emploie  fc- 
ches  ou  trempées  en  quelque  liqueur,  félon  l'inten- 
tion qu'on  fe  propofe  de  remplir  dans  leur  ufaçe. 
Pourquoi        Ce  nom  de  Comprefîe  leur  a  été  donné  ,  parce 
on  les  appelle  qu'elles  font  de  la  compretlion  à  l'endroit  où  on  les 

«oinpreites.      1      . .  c  hV  "  '1  r 

applique  >  oc  aim  qu  il  ioit  partout  également  prei- 
fé  comme  il  doit  l'être  ,  il  faut  qu'elles  n'ayent  ni 
coutures  ni  ourlets  ,  circonftance  que  le  Chirur- 
gien doit  obferver  dans  tous  les  linges  qu'il  em- 
ploie aux  panfemens  des  blefles. 

Vous  aurez  une  entière  connoiffance  des  com- 
prennes ,  quand  je  vous  aurai  appris  de  quoi ,  com- 
ment ,  &  pourquoi  on  les  fait. 
De  quoi  el-      La  matière  des  compreffes  eft  toujours  de  linge 

les  font  faites.  qUi  doit  être  uni ,  mollet ,  propre  éc  blanc  de  lef- 
iive  j  elles  doivent  avoir  une  épaiifeur  confidérable 
quand  il  eft  queflion  de  comprimer  beaucoup ,  ou 
de  munir  la  partie  malade  contre  un  rude  froid  i 
il  ne  faut  point  les  faire  de  linge  neuf,  car  c'eft 
une  règle  générale  que  les  linges  qu'un  Chirur- 
gien emploie  doivent  toujours  être  à  demi-ufés , 
afin  qu'ils  obéïfTent  davantage,  ëc  qu'ils  foient  plus 
douillets. 
comment       Nous  ne  pouvons  ici  vous  prefcrire  que  fort 

oc  les  fait,  généralement  la  figure  &  la  grandeur  des  compref- 
fes ,  parce  qu'on  les  doit  proportionner  à  la  for- 
me de  la  partie,  à  la  commodité  du  malade  >  & 
à  mille  circonftances  de  la  maladie  5  nous  dirons 
feulement  qu'il  faut  toujours  qu'elles  débordent 
d'un  ou  de  deux  doigts  de  tous  côtés  ,  les  emplâ- 
tres fur  lefquels  on  les  met.  Il  y  en  a  de  quarrées  5 
<  de  triangulaires  ,  de  longitudinales  ,  de  tranfver- 
fales  ,  de  circulaires  &  de  plufieurs  autres  figures , 
dans  toutes  lefquelles  on  n'obferve  pas  tant  de  ré- 
gularité que  dans  celles  des  emplâtres.  J'en  ait  fait 
graver  les  principales  dans  cette  Planche  3  que  je 
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vous  explquerai  après  que  je  vous  aurai  die  deux 
mots  fur  leurs  ufages. 

Les  comprelïes  fervent  à  cinq  chofes.  Premié-  Pourquoi  o» 
rement  ,  elles  alîurent  Se  afFermiiTeni;  le  bandage. 
Deuxièmement ,  elles  confervent  la  chaleur  de  la 
partie  qu'elles  défendent  du  froid.  Troifiémement  > 
elles  fervent  de  moyen  pour  tenir  fur  le  mal  la  li- 
queur dont  on  les  a  imbibées.  Quatrièmement,  elles 
remplirent  les  inégalités  d'un  bras  Se  d'une  jambe  9 
Se  font  par-là  qu'on  les  bande  plus  commodément. 
Cinquièmement ,  elles  empêchent  que  les  lacs  ne 
meurtrilfent  Se  n'écorchent  une  partie  en  y  faifanc 
des  extentions  ,  parce  qu'alors  on  a  foin  de  l'envi- 
ronner d'une  compreiîe  circulaire. 

La  première  A.  de  toutes  ces  comprelïes  efl  la    n  a; 
quarrée  ;  c'eft  celle  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent ,  n^.^z 
parce  qu'elle  convient  à  quantité  de  maladies  ,  & 
qu'elle  fe  peut  appliquer  fur  beaucoup  d'endroits. 
On  les  fait  plus  ou  moins  grandes  ielon  les  occa- 
sions. 

Cette  féconde  B.  eft  appellée  fplenique  par  les        B 
Anciens ,  à  caufe  qu'étant  plus  longue  que  large ,    Compreiîe 
■elle  a  la  figure  d'une  rate.  Eller  çoit  encore  dif-  p  eai(luc* 
férens  noms  félon  les  diverfes  manières  de  l'appli- 
quer :  étant  mife  en  long  elle  fe  nomme  compreiîe 
longue  ;  quand  elle  eft  pofée  de  travers  ,  elle  s'ap- 
pelle tranfverfale  \  Se  lorfqu'on  l'applique  de  biais 
c'efl  une  compreiTe  Clique. 

La  troifiéme  C.  eft  appellée  longitudinale  quand     ^  c. 
on  la  met  le  long  d'un  bras  ou  d'une  jambe ,  &]oi^^:' 
elle  aura  le  nom  de  circulaire  fi  l'on  s'en  fert  pour  te. . 
entourer  ces  parties  :  elle  eft  beaucoup  plus  étroite 
que  longue  j  on  ne  la  pofe  d'ordinaire  fuivant  la 
longueur  de  la  partie  >  que  fous  un  atelle  >  Se  quand 
elle  eft  mile  circulairement  ,    c'eft  pour  rendre 
un  membre  égal   ,    ou  pour  empêcher    que    les 
lacs  dont  on  le  garotte  par-deflus  ,  ne  fatfent  de 
h  douleur. 
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d.  La  quatrième  D.  eft  une  compreîTe  circulaire 

idSuïïÏÏ      ^encme  jufqu'au  milieu  par  un  de  les  chefs  ,  ce  qui 

donne  des  facilités  pour  Tajufter  aux   inégalités 

d'une  partie  3  &  pour  l'appliquer  fur  les  fraclures 

des  bras  &  des  jambes ,  qui  font  les  occasions  où 

l'on  ne  fçauroit  s'en  palier. 

t.  La  cinquième  E.  eft  une  comprelTe  que  fa  figu- 

ComprefTe  re  a  f^  nommer  triangulaire  j  elle  convient   aux 

triangulaire.       A  \       r  •  ■  \       '       ■  rr 

aines  ,  ce  on  la  rait  toujours  tres-epaiile  ,   parce 
qu'elle  doit  comprimer  fortement  pour  empêcher 
que  l'épiploon  ou  les  inteftins  ne  s'échappent  par 
les  anneaux  dilatés  des  mufcles  de  l'abdomen. 
F#  Cette  fixiéme  F.  eft  coupée  en  croix  de  Malthe  , 

ComprefTe  afin  qu'elle  puiiTe  embralfer  plus  exactement  un 

en  Croix  de  •     x  -         »    n.  i-   x 

M*ithe.  moignon  ,  car  ceit  particulièrement  aux  ampu- 
tations qu'on  s'en  ferr  :  on  doit  faire  un  point 
à  chaque  angle ,  de  crainte  que  les  différens  plans 
de  toile  qui  font  fon  épaiffeur  ne  fe  dérangent  en 
la  pofant. 
G#  La  feptiéme  G.  eft  une  compreîTe  feneftrée  3  ayant 

ComprefTe  une  ouverture  dans  fon  milieu  pour  laifTer  la  liber- 
té à  Tair  d'entrer  &  de  fortir  par  la  trachée  artère 
après  l'opération  de  la  broncotomie,  elle  eiYencore 
d'un  grand  fecours  aux  fractures  avec  plaie. 
H>  La  huitième  H.  eft  ia  trapéziale  figurée  comme 

CompreîTe  l'emplâtre  de  ce  nom  j  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  fen- 
due par  fes  deux  extrémités  pour  s'appliquer  plus 
jufte  à  des  membres  de  furface  inégale  ,  fur  lef- 
quels  on  la  pofe  toujours  cifeulairemenr. 
,  La  neuvième  I.  eft  une  grande  compreîTe  quar- 

CompreiTe  rée  ,  fendue  depuis  fes  deux  angles  inférieurs  juf- 
pourrépaule.  ques  yers  £Qn  m[[[en  p0ur  s'ajufter  à  la  figure  de 

l'épaule  qu'elle  doit  recouvrir  dans  les  luxations  de 
l'humérus  avec  l'omoplate. 
k.  Cette  dixième  K.  eft  une  compreîTe  appelîée  lo- 

Io^°mefefîe  zange  ,  parce  que  fes  cotés  ou  pans  qui  font  au 
nombre  de  iix,  font  entr'eux  des  angles  obliques  , 
dont  ceux  qui    font   oppofés  l'un  à  l'autre 
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égaux  auffî-bien  que  les  côtés.  On  donne  fouvenc 
cette  figure  à  une  comprefTe  plutôt  que  de  la  faire 
ronde  ,  parce  qu'elle  a  le  même  ufage  que  la  cir- 
culaire ,  &  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  plus  prompt 
de  couper  ainfi  en  droite  ligne  les  quatre  angles 
d'une  comprefTe  quarrée  ,  qui  eft  la  plus  commu- 
ne ,  que  de  la  tailler  exactement  en  rond. 

L'onzième  L.  eft  compofée  de  trois  comprefîes  1. 
étroites  &c  longues  3  dont  les  deux  obliques  s'entre-  0bifq°l^pr,î^e 
croifent  en  forme  de  croix  de  S.  André ,  &  l'autre 
que  vous  voyez  fituée  verticalement ,  les  traverfe 
par  leurs  angles  aigus  :  on  les  applique  avec  fuccès 
fous  cet  arrangement  dans  l'anevrifme  &  dans  les 
varices  ,  parce  qu'y  ayant  rrois  compreffes  dans 
le  milieu  ,  cela  comprime  très-bien  l'endroit  où 
le  vaifleau  eft  ouvert  ou  dilaté. 

La  douzième  M.  eft  une  comprefTe  arondie  ;  il  m. 
y  en  a  de  parfaitement  rondes  comme  des  boules,  rônde.mpr£  * 
ôc  d'autres  qui  ne  le  font  que  d'un  côté  ,  comme 
des  demi-globes  ;  les  unes  &  les  autres  fe  mettent 
fous  TaifTelle  avant  que  de  faire  le  bandage  après 
la  réduction  de  l'humérus  luxé  •  on  en  met  aufîi 
une  dans  la  main  à  ceux  qui  ont  eu  des  os  du  bras 
ou  difloqués  ou  fracturés. 

Enfin  ,  ces  dernières  font  de  petites  comprefTes     n.  n. 
dont  les  unesN.  N.  font  quarrées  de  épaiffes  pour  PeE£es~ 
les  faignées  du  bras  Ôc  du  pied.  Les  deux  O.  O.  ^ 
font  longuettes  ;  on  s'en  ferc  aux   ligatures   des 
vaiffeaux  pour  nouer  le  fil  par  deftus  ;  &  les  deux 
autres  P.  P.  font  roulées  de  très-petites ,  pour  être 
employées  dans  les  futures  9  6c  particulièrement 
dans  celle  du  tendons 


Corn- 
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VII.  Fig.  DES    BANDAGES. 


Définition 
des  bandage. 


Près  avoir  garni  une  plaie  de  tentes  Se  Je 


J~\  plumaceaux  ,  &  l'avoir  couverte  d'un  emplâ- 
tre Se  d'une  comprefTe  ,  on  finit  par  le  bandage , 
qui  n'en:  autre  chofe  qu'une  circonvolution  de  ban- 
des faites  avec  adreiTe  autour  de  quelque  partie  dis 
corps  >  pour  lui  conferver  ou  lui  rendre  la  fanté. 
Avant  que  de  pouvoir  faire  un  bandage  ,  il  faut 

Ce  quec'eft  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'une  bande.  On  appelle  ban- 
qùq  Çandagc.  fe  un  jj^  |Qng  ^  ^^Q  £Qnt  QR  couvre  &  on  en- 
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veloppe  les  parties  qui  en  ont  befoin  pour  leur  ré- 
tablfilement.  Remarquez  donc  que  la  différence 
qu'il  y  a  entre  bande  Se  bandage  ;  c'eft  que  la  ban- 
de eft  l'inftrument  ,  Se  le  bandage  eft  i'ufage  Se 
l'apposition  de  la  bande. 

Les  bandes  différent  entr'elles  en  plufieurs  fa-  Différence 
çons  j  fçavoir  ,  par  leurs  matières  ,  car  il  y  en  a  de  Jes  Ban<k*. 
cuir  Se  de  linge  j  par  leur  figure  qui  doit  être  con- 
venable aux  diverfes  parties  qu'il  faut  bander  ;  par 
leur  grandeur  ,  vu  que  les  unes  font  longues  Se 
larges  ,  les  autres  courtes  Se  étroites  ;  Se  par  leur 
Structure ,  plus  ou  moins  artificielles  ,  quifqu'on  en 
doit  tailler  plufieurs  exprès  pour  divers  cas  parti- 
culiers ,  Se  qu'on  en  trouve  d'autres  toutes  faites 
comme  une  ferviette  3  une  ceinture  ,  &c.  pour  des 
befoins  ordinaires. 

On  confidere  à  une  bande  fon  corps  qui  en  eft 
la  partie  la  plus  ample  de  la  plus  forte  ,  Se  les  ex- 
trémités fe  prennent  félon  fa  largeur  ,  ou  félon 
fa  longueur  ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  chefs  >  ainïî 
il  y  en  a  toujours  quatre  en  une  bande  ,  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  parce  qu'elle  ne  peut  manquer 
d'avoir  deux  bornes  à  fa  longueur  3  de  autant  à  fa 
largeur. 

La  plupart  des  bandes  reprefentent  des  parallé- 
logrames  rectangles  ou  quarrés  longs  >  mais  on 
fait  quelquefois  à  leurs  bouts  ,  Se  même  dans  leur 
milieu  ,  plusieurs  incitions  ,  comme  vous  pouvez 
Tappercevoir  fur  cette  planche. 

On  veut  qu'une  bande  ait  quatre  conditions   Quatre  con- 
pour  être  parfaite;  la  première,  que  la  matière  en  i2cc:Pf s  re3ui~ 
oit  bonne  j  c  eit-a-dire  ,  que  11  c  elt  du  linge  ,  il  ne  dt. 
foit  ni  trop  vieux  ni  trop  neuf,  afin  qu'elles  foient 
douces  ou  molles  ,  déliées  ou  légères  :  la  féconde  , 
qu'elles   foient  nettes  Se  blanches  pour  n'impri- 
mer aucune  mauvaife  qualité  ;  la  troifiéme  ,  qu'el- 
les foient  d'une  toile  unie  Se  pleine ,  non  ouvrée ,  Se 
qu'elles  foient  coupées  de  droit  fil ,  d'autant  que 

Dij 
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ce  qu'il  eft  de  biais  le  relâche  Se  fe  déchire  ;  &  la 
quatrième ,  qu'elles  foient  égales  fans  ourlets  Se 
fans  nœuds  ,  comme  les  compreiTes  ,  de  crainte 
de  ble(Ter  :  ajourer  qu'elles  ne  doivent  point  avoir 
de  lifiere  ,  fi  on  veut  que  le  bandage  foit  accom- 
pli. Aurefte  ,  on  prendra  de  femblables  précautions 
pour  faire  des  bandes  de  cuir  ou  d'étofte. 
mvifîongé-  ^es  bandages  font  ou  communs  ou  propres,  les 
aéralc  des     communs  peuvent  être  appliqués  en  plufieurs  par- 

BaaJages.  ja>  rr.-1  I        i_       J 

*  ties  pour  dmerens  maux  j  comme  les  bajidages 
fimples  ,  tant  égaux  qu'inégaux  ,  Se  les  propres 
ne  conviennent  qu'en  certains  endroits  3  Se  à  telles 
ou  telles  maladies  :  Se  le  nombre  de  ces  dernières 
fortes  eft  aufti.  grand  qu'on  compte  de  différentes 
parties  au  corps.  Je  ne  prétens  pas  vous  les  ex- 
pliquer ici  toutes  ,  la  difeuilion  en  eft  d'une  fi 
grande  étendue  qu'elle  demande  un  cours  parti- 
culier î  Je  ne  vous  parlerai  auiîi  des  bandages  , 
qu'autant  qu'il  eft  nécedaire  3  pour  vous  faire  com- 
prendre les  opérations  que  j'ai  à  vous  démontrer. 

Le  bandage  eft  ou  (impie  ou  compofé  :  on  ap- 
pelle fimple  ,  celui  qui  n'a  qu'une  forte  de  con- 
tours ,  Se  qui  fe  fait  avec  une  feule  bande  ,  à  la- 
quelle on  n'a  rien  découpé  ni  ajouté.  Ce  bandage 
eft  de    deux  fortes  ,  égal   ou  inégal  ;  le  fimple 
égal  eft  circulaire  ,  il  embrafle  la  partie  en  rond 
comme  un  cerceau  j  la  bande  en  eft  uniment  ter- 
minée fans  imparité  de  circuits  j  le  (impie  inégal  fe 
divife  en  quatre  efpeces  \  on  l'appelle  doloire , 
lorfque  les  circonvolutions  ne  font  que  biaifer  un 
peu  ,  en  fe  couvrant  les  unes  les  autres  ;  il  fe  nom- 
me moulfe  lorfqu'elles  s'inclinent  Se  gauchiiTent 
davantage  j  il  a  le  nom  de  rampant  quand  elles  s'é- 
loignent tellement  les  unes  des  autres ,  qu'elles  laif- 
fent  entr'elles  des  efpaces  découverts  ;  &  il  eft 
appelle  renverfé  ,  lorfque  l'inégalité  de  la  partie 
oblige  de  faire  des  replis  Se  des  renverfemens  en 
mettant  la  bande  fans-deflus-dellous  :  le  bandage 
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compofé  eft  celui  qui  fe  fait  de  plufîeurs  bandes 
jointes  enfemble ,  ou  d'une  feule  coupée  en  plu- 
iîeurs  chefs.        / 

Tous  les  bariaages  ne  font  pas  commencés  8c  û-  Application 
nis  de  la  même  manière  >  les  uns  fe  commencent dcs  B^da&es» 
par  une  des  extrémités  de  la  bande  comme  ceux 
des  fractures ,  les  autres  à  quelque  diftance  d'un 
de  fes  bouts  comme  ceux  des  faignées ,  ou  même 
par  le  milieu  de  la  bande ,  lorfqu'elle  eft  roulée  à 
deux  chefs  comme  la  capeline. 

On  pofe  Cuvent  le  premier  chef  de  h  bande 
fur  la  partie  malade,  quelquefois  fur  la  voifine  > 
d'autre  fois  fur  une  partie  éloignée  &  oppofée  ,  de 
toujours  fuivant  l'intention  pour  laquelle  on  fait  le 
bandage}  mais  il  ne  faut  jamais  le  finir  fur  l'endroit 
de  la  plaie ,  parce  que  l'épingle  dont  on  doit  atta- 
cher le  dernier  chef  ne  manqueroit  pas  d'y  faire 
de  la  douleur. 

Les  bandages  fervent  aux  remèdes ,  ou  tiennent  Umi  ufâs=îs 
eux-mêmes  lieu  de  remèdes.  Le  nombre  de  ces 
derniers  eft  fort  grand  ;  car  tous  les  bandages 
u'on  fait  aux  fractures  ôc  aux  luxations  les  guérif- 
ent  prefque  feuls  :  les  différens  ufages  qu'on  re~ 
connoît  aux  bandages  font  qu'on  les  nomme  dif- 
féremment r,  on  appelle  incarnatifs  ceux  qui  ap- 
prochent les  lèvres  d'une  plaie  l'une  de  l'autre  \ 
expulfifs  ceux  qui  conduifent  au  dehors  les  ma- 
tières purulentes  des  abfcès  &  des  ulcères  ^  ces  ma- 
ladies fe  guériiTent  afTez  ordinairement  par  ces 
derniers  moyens:  quant  aux  premiers  qui  ne  font: 
que  fervir  aux  remèdes ,  on  les  appelle  rétentifs> 
ils  font  très-communs  en  comparaifon  des  autres 
bandages,  ils  ne  contribuent  encore  à  la  guérifon 
qu'en  retenant  les  médicamens  fur  la  partie  mala- 
de j  il  y  en  a  plufîeurs  de  ceuxci  qui  ne  convien- 
nent encore  qu'à  certaines  parties ,  comme  à  !& 
gorge  ou  au  ventre ,  lefquelles-ne  peuvent  pas  fup~ 
porter  d'autres  bandages. 
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La  matière  du  bandage  ayant  toutes  les  condi- 
tions marquées  ci-deflus ,  le  refte  dépend  du  Chi- 
rurgien qui  connoiffant  les  différences  des  banda- 
ges ,  Se  les  cas  où  ils  doivent  être  appliqués  ,  n'a 
plus  qu'à  pofer  proprement  les  bandes  Se  à  les  le- 
ver avec  adrefïe. 
Manière  de      On  bandera  élégamment  une  partie,  fi  Ton  ob- 

bien  faire  un  r  ,  •  n  r  ■  ■  1  c  t 

Bandage.  lerve  les  circonltances  luivantes  :  il  taut  que  le 
Chirurgien  mette  le  malade  dans  une  fituation 
commode  qu'il  faffe  tenir  la  partie  qu'il  doit  ban- 
der, par  un  ou  par  plufieurs  de  fés  ferviteurs  ;  que 
la  bande  étant  roulée  ferme  Se  fes  circuits  égale- 
ment  Se  entièrement  couverts  les  uns  par  les  autres 
comme  des  anneaux  concentriques  ,  il  la  prenne 
d'une  main  &  tenant  le  chef  de  l'autre  ,  il  la  pofe 
fans  hériter  ,  ni  donner  foupçon  qu'il  ne  fçait  par 
quel  endroit  commencer  :  dès- ce  moment  pour  ne 
point  faire  languir  fon  malade ,  il  doit  avec  autant 
de  diligence  que  d'exactitude  entourer  de  la  bande 
la  partie  affect-ée  (  a  )  ;  l'agrément  Se  la  propreté  y 
font  nécefTaires ,  afin  que  le  malade  ,  les  affiftans, 
Se  l'Opérateur  même  foient  contens  de  l'ouvrage  : 
le  bandage  fait ,  il  examinera  fi  les  circonvolutions 
font  également  conduites  Se  affûtées  ,  s'il  n'en:  ni 
trop  lâche  ,  ni  trop  ferré  ,  Se  s'il  quadre  à  la  forme 
Se  au  volume  de  la  partie  :  enfuite  il  la  mettra  fur 
des  couffins  de  manière  quelle  ne  puifTe  point  va- 
ciller, ni  fouffrir  de  douleur,  obfervant  pour  règle 
générale  que  le  bras  foit  fitué  un  peu  ployé ,  Se  la 
jambe  tout-à-fait  étendue. 

Si  la  dextérité  du  Chirurgien  fe  fait  voir,  lorf- 
qu'il  fçait  pofer  tes  bandes  avec  juiteiTe  Se  élégan- 
ce ,  elle  ne  parolt  pas  moins ,  quand  il  eft  obligé 
de  lever  ces  mêmes  bandes  ,  Se  qu'il  s'en  acquite 
d'une  manière  aifée,  fans  confu  fie  n  Se  fans  emba- 

(a)  Pour  bien  appliquer  cette  bande,  il  faut  la  te-* 
nir  dans  la  main ,  &  n'en  dérouler  à  chaque  circuit  que 
ce  qui  cil  açccflaire  pour  entourer  la  partie. 
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tas.  Pour  débander  la  partie ,.  il  faut  qu'il  la  mette  c  ,*on 
dans  la  même  fituation  qu'elle  étoit  quand  il  l'a obfer?e  pour 
bandée ,  qu'il  la  falTe  tenir  ferme  par  des  afliftans,  £"  ia  ban' 
8c  qu'alors  défaifant  l'appareil,  8c  levant  les  bandes 
doucement  8c  promprement,  il  les,  déroule  tantôt 
d'une  main  8c  tantôt  de  l'autre  fans  les  lai(Ter  échap- 
per de  fes  mains,  8c  obfervant  fur  tout  de  ne  point 
exciter  de  douleur  :  fi  les  bandes  font  collées  les 
«nés  aux  autres ,  ou  bien  a  la  partie  ,  il  doit  pour 
les  dégager  plus  facilement,  les  humecter  de  quel- 
que liqueur  qu'on  diverfifiera  fuivant  l'état  de  la 
maladie,  fe  fervant  d'huile  par  exemple  quand  la 
partie  eft  douloureufe,  du  vin  quand  il  y  a  de  la 
froideur  8c  de  la  débilité,  d'oxicrat  lorfqu'il  y  a 
de  l'inflammation. 

Examinons  à  préfent    quelques  bandages    qui       Banaaees 
font   reprefentés  dans  la  Planche  feptiéme,  je  n'y  particuliers. 
ai  fait  graver   que  ceux   dont  on  fe   fert  tous  les 
jours ,  Se  qu'un  Chirurgien  doit  fçavoir  indifpen- 
fablement. 

Le  premier  A.  eft  le  couvre-chef,  ainli  appelle  1.  a. 
parce  qu'il  couvre  8c  enveloppe  toute  la  tête  :  il  eft  chj£  couvrc" 
fait  avec  une  ferviette  pliée  en  deux  pour  être  pofé 
fur  la  tête  *,  8c  des  quatre  angles  qui  pendent  à  côté 
du  vifage  ,  il  y  en  a  deux  qu'on  noue  fous  le  men- 
ton ,  8c  les  deux  autres  fur  là  nuque  du  col,  ce 
bandage  le  plus  ufité  de  tous,  convient  à  toutes  les 
plaies  de  la  tête. 

Le  fécond  B.  eft   le  bandeau  ;   il  eft  de  deux     *.    b. 
fortes ,  Fun  fîmple  qui  fe  fait  avec  une  bande  tour-  Le  Ban*^ 
née  circulairement  autour  de  la  tête  ,&  l'autre  h-   . 
gurée  qu'on  compofe  de  plufieurs  morceaux  ou  de 
plufieurs  redoublemens  de  toile  coufus  enfemble  ; 
ayant  quatre  rubans  aux  quatre  angles   pour   le 
nouer  derrière  la  tête  ^  ce  bandage  eft  particulier 
pour  le  front. 

Le  troifiéme  C.  eft  le  fcapulaire  ,  ainfi  nommé     |*    ®* 
parce  qu'il  appuve  fur  les  épaules  1  il  eft  fait  dune  iafc&, 
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pièce  de  toile  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur 

^       iept  ou  huit  doigts  de  large  ;  on  l'a  fendu  par  le 

milieu  fuivant  fa  largeur   pour  y  palier  la  tète, 

il   fert  à  foutenir  tous  les  bandages  qu'on  fait  à 

la  poitrine  &  au  ventre.  L'un  des  C.  le  fait  voir 

hors  du  fujet ,  8c  l'autre  le  montre  appliqué  fur  le 

le  fujet. 

4.   p.         Le  quatrième  D.  eft  la  ferviette }  on  en  prend 

la  Serviette  une  ^ai  £Q'it  âfîQZ  longue  pour  faire  le  tour  du 

corps ,  on  la  ployé  de  fon  long  en  trois  ou  quatre, 
8c  on  en  bande  toutes  les  plaies  de  la  poitrine  8c 
du  bas  ventre;  on  y  attache  par-devant  8c  par-der- 
riere  les  extrémités   du  fcapulaire  qui  emoêche 
qu'elle  ne  tombe. 
E  p  G       Le  cinquième  E.  F.  G.  eft  une  bande  à  faigner, 
Bande   à  elle  eil:  longue  d'une  aulne  ou  environ ,  8c  large 
ligner.        je  Jeux  doigts ,  E.  vous  la  fait  voir  avant  que  de 
s'en  fervir  j  F.  vous  montre  un  bras  qui  en  a  été 
bandé  après  la  faignée,  êc  G.  vous  apprend  com- 
ment fe  fait  le  bandage  de  la  faignée  du  pied,  le- 
quel on  appelle  i'étrier.  Je  vous  parlerai  plus  am- 
'  plement  de  {qs  deux  bandages  en  faifant  les  fai- 
gnées  où  ils  conviennent. 
z  u  ,  Le  lixiéme  H.  I.  eft  un  bandage  pour  le  bras  ou 

6'  H>  la  i-i  il  /  -i    r      r  - 

Vn  Bandage  pour  la  jambe  appelle  rempant ,  il  le  fait  avec  une 
xempant  bande  roulée  à  un  chef  de  deux  ou  trois  doigts 
de  large ,  8c  longue  de  deux  aulnes  ou  environ. 
Quand  on  le  fait  au  bras  on  commence  par  un  cir- 
culaire ou  deux  autour  du  poignet ,  8c  on  le  con- 
tinue jufqu'à.  l'épaule  en  laiftant  des  efpaces  entre 
chaques  circonvolutions,  8c  lorfqu'on  le  pratique 
à  la  jambe,  en  commence  par  un  étrier,  palTant 
le  premier  chef  par  delfous  la  plante  du  pied  8c 
montant  en  rempant  jufqu'au  haut  de  la  cuiiTe  :  ce 
bandage  eft  Amplement  contentif ,  parce  qu'il  ne 
fait  que  contenir  les  remèdes  fur  la  partie  H.  en 
eft  un  appliqué  fur  le  bras ,  8c  I.  montre  la  bande 
dont  on  fe  fert  pour  le  faire, 
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Le  feptiéme  L.  eft  le  plus  {Impie  de  tous-,  il  fe    ?■    l\ 
fait  avec  une  bandelette  courte  &  qui  na  que  ce  {impie, 
qu'il  faut  de  longueur  pour  en  faire  un  ou  deux 
tours  circulaires  fans  monter  ni  defcendre. 

Le  huitième  M.  eft  encore  un  (impie  contentif,    8-   M- 

.      r  .        .,   r  l    ,  -il  Autre  Batv 

mais  pour  le  raire  il  rautmn  morceau  de  toile  plus  dage  fimpie. 
large  que  pour  le  précèdent  :  on  y  met  quelquefois 
de  petits  cordons ,  ou  bien  on  le  coud  fur  la  partie. 

Le  neuvième  N.  eft  un  bandage  convenable      9,   n, 
pour  une  jambe  qu'on  a  deffein  de  bander  avec    Bai]-agc 
fermeté ,  11  le  rait  avec  une  bande  pareille  a  celle  v«fes. 
du  rempant  j  on  jette  le  premier  chef  fous  la  plan- 
te du  pied,  8c  en  le  remontant  on  le  croife  de  ma- 
nière qu'on  fait  fur  le  tarfe  comme  une  croix  de 
faint  André  ,  après  quoi  on  pourfuit  les  circonvo- 
lutions jufqu'au  jarret  :  ôc  il  faut  remarquer  qu'à 
l'endroit  où  commence  le  gras  de  la  jambe  on  doit 
faire  des  re.nverfés  3c   les    continuer   jufqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  le  plus  épais  de  ce  même  membre; 
car  autrement  le  bandage  feroit  des  godets ,  &  ne 
ferretoit  pas  également  la  jambe  comme  elle  a  be- 
foin  de  l'être. 

Le  dixième  O.  eft  une  bande  roulée  à  deux  chefs    J°-   °- 

,  ni*  v  i-i-  Bande  rou- 

egaux ,  on  1  applique  ordinairement  par  le  milieu,  lée   à   deux 
tenant  les  deux  chefs  chacun  dans  une  main.  On chsrs* 
fait  cette  bande  plus  ou  moins  large  ou  longue 
fuivant  la  différence  des  parties  ou  des  malades. 
Ellefert  a  faire  la  capeline  3c  le  fpica,  qui  font  des 
bandages  dont  on  ufe  très-fouvent. 

L'onzième  P.  eft  une  petite  bande  large  de  deux     lI«   p-, 
doigts  3c  allez  longue  pour  faire  deux  tours  fuccar^?^>  ^ 
la  partie  :  elle  eft  fendue  proche  l'un  de  fes  bouts,  uaiflànr. 
pour  y  paflTer  l'autre  chef }  ce  bandage  eft  appelle 
incarnadf  ou  unilfant ,  parce>qu'il  réunit  les  lèvres- 
d'une  plaie  faite  en  long  ,  afin  d'épargner  par  ce 
moyen  une  future.  On  le  commence  par  le  milieu 
de  la  bande  fur  la  partie  oppofite  de  h  plaie  *,  par 
exemple ,  il  on  veut  s'en  fervir  au  front  ou  il  poa- 
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vient  particulièrement,  on  pofera  le  milieu  de 
la  bande  fur  l'occiput ,  ôc  coulant  de  part  8c  d'au- 
tre Jes  deux  chefs  au  deffus  des  deux  oreilles,  on 
en  pafïera  l'un  par  la  fente  de  l'autre  au  droit  de 
la  plaie  ;  puis  les  tirans  tous  deux ,  on  fera  join- 
dre fi  exactement  les  bords  de  la  plaie  l'un  à 
l'autre ,  qu'ils  fe  puilTent  reprendre  fans  aucune 
difformité. 

n.    q.         Le  douzième  Q.  eft  un  bandage  à  quatre  chefs. 

BanJage  à  l\  fe  fait  avec  une  bande  de  toile  dont  les  deux  ex- 

quatre  chefs,      s      ■    r  \     c         •     r  •  11  r         c 

tremites  ou  chefs  pris  iuivant  la  longueur  font  ren- 
dus chacun  en  deux  :  lorfqu'ils  font  rendus  en  trois, 
c'eft  un  bandage  à  fix  chefs ,  Ôc  quand  ils  le  font 
chacun  en  quatre,  il  eft  à  huit  chefs  :  ce  bandage 
s'accommode  à  plufieurs  parties.  Nous  le  mettons 
principalement  au  rang  des  incarnatifs  ou  uniffans* 
vu  qu'on  s'en  fert  pour  rapprocher  les  lèvres  d'une 
plaie  faite  en  travers.  Avec  ces  deux  derniers  ban- 
dages on  évitera  beaucoup  de  futures  dont  le  Chi- 
rurgien doit  exempter  {qs  malades  autant  qu'il  eft 
pofîible ,  parce  qu'ils  aimeront  toujours  mieux  s 
pour  guérir,  être  fournis  au  fentiment  obtus  d'un 
bandage,  eue  d'efïuyer  les  douleurs  aiguës  des 
futures. 
ï5.  r.  Le  dernier  R.  eft  un  bandage  figuré  reprefen- 
Baodageen  cant  un  X.  on  l'appelle  figuré  parce  qu'il  eft  fait  de 
deux  bandes  coufues  enfemble  j  il  y  en  a  de  fim- 
pie  comme  celui-ci,  ôc  d'autres  qui  font  fendus-& 
doubles ,  dont  on  fe  fert  en  différentes  occafions. 
Ce  bandage  convient  à  plufieurs  parties  j  il  eft  em- 
ployé furtout  après  l'opération  de  la  lithotomie 
Se  de  la  fiftule  à  l'anus. 

Si  j'entreprenois  de  defeendre  dans  le  détail  des 
bandages,  je  vous  demanderois  bien  plus  de  tems 
qu'ii  ne  nous  eft  permis  d'en  paiTer  à  nos  afiem- 
blées  :  ce  que  je  vous  ai  appris  fufïira  pour  vous 
en  donner  autant  la  connoiffance  q  e  vous  en  de- 
vez avoir  pour  le  prefent  „•  venons  aux  futures* 


Première    Démonstration.'       0 
VIII.  Fig.  LES  SUTURES. 


1-A  future  eft  une  opération  de  Chirurgie  qui  Définmonda 
a  par  le  moyen  d'une  aiguille  enfilée,  aide  à  re-la  Sumi:e' 
joindre  Se  à  remettre  dans  une  parfaite  continuité 
les  parties  de  notre  corps  violemment  divifées3  8c 
encore  fanglantes. 

Ce  mot  de  future  fe  prend  en  deux  façons ,  ou 
pour  l'union  des  os  du  crâne  joints  enfemble  en 
manière  de  dents  de  feie  qui  s'engagenr  les  unes 
entre  les  autres  >  ou  pour  une  couture  qu'on  fait 
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aux  plaies  qui  en  ontbefoin,  Se  c'eft:  dans  ce  der- 
nier fens  que  nous  l'entendons ,  quand  nous  difons 
que  la  future  elt  le  meilleur  moyen  qu'on  doive 
employer  pour  réunir  les  plaies  nouvellement  fai- 
tes ,  lorfque  le  bandage  favorifé  de  la  fituation  la 
plus  avantageufe  n'en  peut  venir  à  bout  \  parce  que 
les  lèvres   de  la  plaie  étant  approchées  les  unes 
contre  les  autres  par  le  fecours  des  points  d'aiguil- 
le ,  les  extrémités  des  principales  fibres  qui  ont  été 
coupées  &  déchirées  fe  trouveront  encore  appli- 
quées les  'unes  aux  autres ,  comme  elles  étoient 
avant  que  d'être  rompues  Se  féparées. 
ses divifion  .      Les  Anciens  ont  inventé  plufieurs  futures,  qu'ils 
ont  réduites  fous  trois  efpéces ,  les  incarnatives , 
les  reftrin&ives ,  Se  les  confervatives. 
suppr-ffion      L'incarnative  eft  ainfi  appellée  ,  parce  que  rejoi- 
futures   des  gnant  les  bords  d'une  plaie ,  Se  les  tenant  unis  en-* 
Anciens.       femble  par  le  moyen  des  fils  dont  on  les  a  traverfés 
avec  une  aiguille,  elle  fait  qu'ils  fe  colent,  fe  re- 
prennent Se  s'incarnent  comme  ils  étoient  aupara? 
vant. On  la  fubdivifeen  cinq,  lentre-coupée,  l'en- 
tortillée, l'enchevillée  ,  ou  emplumée ,  la  furure 
avec  agraphes ,  Se  la  future  féche.  De  ces  cinq  fu* 
tures  nous  en  fupprimons  deux  comme  trop  cruel- 
les Se  toutes  à  fait  inutiles ,  qui  font  l'enchevillée  ou 
l'emplumée  ,  Se  la  future  avec  agraphes.  La  premiè- 
re fe  nommoit  enchevillée,  lorsqu'on  fe  fervoit  de 
petites  chevilles ,  Se  emplumée  quand  on  prenoit 
des  tuyaux  de  plumes  :  on  enfiloit  deux  ou  trois 
aiguilles  d'un  double  fil  qu'on  pafloit  au  travers  des 
bords  d'une  plaie  faifant  un   trou  à  un  doigt  de 
diftance  l'un  de  l'autre ,  Se  dans  les  anfes  de  ces 
fils  on  mettoit  une  cheville  ou  une  plume ,  Se  on 
en  lioit  un  autre  avec  les  bouts  du  même  fil  >  afin 
que  ces  plumes  tinflent  les  bords  de  la  plaie  réu- 
nis (a):   Se  pour  faire  la  féconde  on  avoit  des 

00  La  plupart  des  Praticiens   d'aujourd'hui    ne  s'ac- 
cordent pas  fur  cet  article  avec  notre  Auteur.  Ils  regain 
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^graphes  crochues  ôc  pointues  par  les  deux  boucs, 
ôc  on  en  fouroit  une  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  plaie ,  ôc  l'autre  dans  l'inférieure  pour  ra- 
procher  les  lèvres.  Vous  jugez  bien  par  le  récit 
que  je  fais  de  ces  deux  futures,  de  quelle  cruau- 
té elles  éroient ,  Se  en  même-tems  de  leur  inuti- 
lité, puifque^hns  le  cas  où  elles  femblent  le  plus 
nécefiaires ,  comme  dans  des  plaies  profondes  où 
la  contraction  des  parties  charnues  coupées  tient 
les  bords  fort  écartés,  ôc  dans  les  plaies  des  ten- 
dons ,  elles  expoferoient  à  des  convulfions  terri- 
bles ôc  à  des  froifTemens  qu'on  évite  en  diminuant 
le  mieux  qu'il  eft  poffible  par  des  comprenions  mo- 
dérées la  dilatation  de  ces  plaies,  ôc  en  attendant 
que  les  fibres  fe  relâchent  ôc  fe  prolongent  pour 
le  reprendre.  Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas  da- 
vantage*, je  vous  expliquerai  dans  un  moment  les 
trois  autres,  qui  font  l'entre-coupèe,  1  entortillée 
&  la  future  féche. 

On  avoir  donné  le  nom  de  reftrinctive  à  une  ef- 
pece  de  future  avec  laquelle  on  prétendoit  arrêter 

dent  la  future  enchevillée  comme  un  des  moyens  les 
plus  utiles  pour  guérir  les  plaies  tranfverfales  Ôc  pro- 
fondes des  muicles,  parce  que  la  cheville  preffant  Jes 
bords  de  la  plaie  dans  toute  fon  étendue  &  dans  tous 
fes  points  ,  cette  efpece  de  future  refiite  davantage  à 
l'effort  des  parties  divifées,  qui  tendent  parleur  ref- 
fort  naturel  a  s'écarter  Tune  de  l'autre,  lis  font  encore 
cette  future  aux  plaies  du  bas-ventre.  Les  movens  dont 
on  fe  fert  pour  la  faire ,  font  l'aiguille  3>  le  lien  &  les  che- 
villes. Les  aiguilles  doivent  être  grofTes  &  courbes  à 
proportion  de  la  profondeur  de  la  plaie.  Le  lien  doit 
être  compofe  de  piufïeurs  fils  de  chanvre  cirés  &  arran- 
gés à  côté  l'un  de  l'autre  ,  de  forte  qu'ils  forment  une 
efpece  de  ruban  3  &  en  aiïez  grande  quantité ,  pour  fou  • 
tenir  l'effort  des  lèvres  de  la  plaie,  qui  tendent  à  s'é- 
carter l'une  de  l'autre.  On  les  préfère  au  cordonnet  3 
qui  étant  rond,  coupe  les  parties.  Les  chevilles  doivent 
être  égales  en  longueur  à  la  plaie,  grolfes  comme  un 
tuyau  de  plume,  &  faites  de  taffetas  ciré,  ou  de  toile 
gommée. 
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le  fang  dans  les  grandes  plaies  où  il  y  avoit  ouver- 
tures de  vaifïeaux  confidérables  *,  ôc  pour  cet  effet  , 
on  en  avoit  imaginé  de  diverfes  façons  ,  du  nom- 
bre defquelles  étoient  celles  du  Cordonnier ,  du 
Couturier,  du  Pelletier,  &c.  toutes  plus  inutiles 
les  unes  que  les  autres  >  car  pour  peu  qu'on  faife 
de  réflexion  fur  cette  future  ,  on  ne  pourra  pas 
s'empêcher  de  la  condamner,  &  certainement ,  fup- 
pofé  qu'on  eût  coufu  la  peau  fi  exa&ement ,  que  le 
fang  n'en  pût  fortir  ,  ne  s'échapperoit-il  pas  par  le 
vaitfeau  ouvert ,  d'où  il  s'écouleroit  dans  tous  les 
interftices  des  mufcies,  ce  qui  enfleroit  la  partie, 
la  pourriroit  &  la  gangreneroit  ?  Ainfi  c'eft  avec 
Raifon  de  jufte  raifon  que  nous  retranchons  cette  future  ,  8c 
cette  uppre  -  ^amznt  pms  ,  qU'j|  Qfi.  d'autres  moyens  &  plus  fûrs 

ôc  moins  pénibles  pour  arrêter  le  fang.  On  a  néan- 
moins confervé  l'ufage  de  celle  du  Pelletier  pour 
la  future  des  plaies  des  inteftins.  Je  vous  la  mon- 
trerai demain ,  en  faifant  la  gaftroraphie. 

On  appelloit  confervative  cette  efpece  defurure 
ancienne,  par  laquelle  on  empêchoit  que  dans  les 
grandes  plaies  où  il  y  avoit  perdition  de  fubftan- 
ce ,  les  bords  ne  s'éloignaient  trop  l'un  de  l'autre  ; 
mais  comme  un  bandage  y  fuffit ,  ce  feroit  envahi 
qu'on  patTeroit  de  longs  fils  à  travers  une  plaie  où 
ils  ne  feroient  qu'embarraiTer  dans  fespanfemens  , 
3c  irriter  fans  ceffe  par  le  tiraillement  qu'en  feroient 
le  mouvement  &  le  reffort  naturel  des  parties ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fuflent  coupées ,  ou  ces  fils  rompus  7 
c'eft  pourquoi  je  la  bannis  avec  la  reftrinctive. 

Ce  n'eft  point  de  ma  propre  autorité  que  je  re- 
tranche ces  futures,  je  ne  fuis  pas  le  feu!  qui  leur 
ai  fait  leur  procès  :  le  peu  d'avantage  qu'on  en  a 
tiré ,  ôc  les  maux  qu'elles  ont  caufés,  les  ont  fait 
condamner  pour  toujours.  Depuis  plus  de  trente 
ans  que  je  fais  la  Chirurgie,  je  ne  les  ar  jamais 
pratiquées ,  ni  vu  pratiquer  par  aucun  autre ,  &  de 
plus  de  quatre  cens  Chirurgiens  que  nous  femmes 
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ici  afifemblés ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  aie  un  feul 
qui  les  ait  vu  mettre  en  ufage. 

Le  feul  avantage  qu'on  tire  des  futures  ,  c'eft  la  utilité  de* 
réunion  *,  deux  chofes  concourent  à  la  procurer  ,  Sutures« 
le  Chirurgien  &  la  nature.  De  la  part  du  Chirur- 
gien ,  deux  circonftances  doivent  abfolument  être 
obfervées  j  la  première,  d'approcher  les  lèvres  de 
la  plaie  l'une  de  l'autre ,  ôc  la  féconde ,  de  les  main- 
tenir dans  cette  fituation  ;  &  du  côté  de  la  nature  , 
il  faut  qu'elle  fe  ferve  de  fon  baume  ,  comme  d'un 
ciment  le  plus  propre  à  coller  ôc  à  réunir  ces  lè- 
vres l'une  avec  l'autre.  Ne  vous  étonnez  pas  il 
je  mets  le  Chirurgien  avant  la  nature,  elle  tra- 
vailleroit  infructueufement  fur  une  plaie ,  s'il  n'en 
mettoit  par  fon  induftrie  les  parties  en  état  de  fe 
réparer  par  les  fucs  que  cette  fa^e  œconorne  leur      Comment 

i*  •    .  i/\r;j  r    la     réunion 

rournit  pour  cela.  Afin  de  concevoir   comment  le  s-aCcompUt. 
fait  cette  réunion ,  il  faut  fçavoir  que  toutes  les 
parties  de  notre  corps  ne  font  cornpofées  que  de 
tuyaux  perpétuellement  traverfés  par  des  liqueurs 
qui  tendent  à  fe  répandre  de  toutes  parts ,  ôc  qui 
font  incelTamment.  poulTées    pour  circuler  d'une 
partie  dans  une  autre  ;  deforte  qu'auili-tôt  que  le 
Chirurgien  a  approché  les  lèvres  d'une  plaie  ,  par 
le  moyen  des  futures  ôc  d'un  bandage  ,  ôc  qu'il  les 
a  aflfujetties  dans  cette  difpofition  ,    ces  humeurs 
qui  cherchent  à  pavTer  &  à  repafler  d'une  lèvre 
dans  l'autre,  trouvant  les  conduits  rompus ,  s'extra- 
vafent ,  ôc  leurs  parties  les  plus  gluantes  &  les  plus 
balfamiques  s'arrêtant  dans  les  intervalles  qui  ref- 
tent  toujours   dans  une  plaie  la  plus  exactement 
refermée ,  s'y  épaiiMent  ôc  s'y  endurciffent  par  la 
chaleur  du  lieu ,  ôc  s'accrochant  aux  deux  parois 
de  la  plaie ,  elles  les  tiennent  unies  de  telle  ma- 
nière ,  que  les  extrémités  des  filamens  ôc  des  vaif* 
féaux  capillaires  ramollies  &:  repaîtries ,  recompo- 
fent  en  peu  de  tems  un  tout  continu  ,  Ôc  de  même 
tifTii  qu'avant  leur  défunion. 
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C'eft  aux  plaies  tranfverfes  qu'on  ne  peut  pis 
fe  difpenfer  de  faire  une  future,  ôc  particulière- 
ment a  celles  que  le  bandage  ne  peut  pas  réunir  (à)  \ 
car  iorfque  les  bandages ,  tels  que  font  les  uniftans 
&  lesinearnatifs,  peuvent  joindre  immédiatement 
l'un  à  l'autre  les  lèvres  d'une  plaie  ,  il  faut  épar- 
gner au  malade  les  épreuves  de  toutes  les  autres 
voyes.  Les  plaies  déchirées  ,  où  des  morceaux  de 
chair  pendent  3  de  celles  d'un  nez  ou  des  oreilles 
à  demi-coupées,  demandent  aufïi  d'être  coufues  , 
mais  c'eft:  un  abus  que  de  vouloir  faire  la  future  à 
des  parties ,  telles  que  le  nez  &  l'oreille ,  lorfqu'el- 
les  font  entièrement  féparées  de  leur  tout ,  quoi- 
qu'il y  ait  des  Auteurs  qui  l'ayent  confeillée,  ëc 
c'eft  une  folie  de  croire  qu'on  puifte  refaire  un 
nez  emporté ,  en  appliquant  premièrement  en  fa 
place  un  morceau  de  chair  de  la  cuifte  ou  du  bras, 
figuré  comme  des  narines ,  ainfi  que  quelques-uns 
difent  l'avoir  tenté  avec  fuccès. 
cas  où  les  Quoique  les  futures  foient  des  moyens  infail- 
fnaciS  fouC-^es  pour  joindre  une  plaie,  3c  en  procurer  la 
ouiiïbies.  réunion ,  il  y  a  néanmoins  des  occafions  où  il 
nous  eft  défendu  de  nous  en  fervir.  En  voilà  fîx 
.  ou  fept  aufquelles  elles  ne  fe  dévoient  point  pra- 
tiquer :  i°.  Aux  plaies  foupçonnées  d'être  veni- 
meufes ,  parce  qu'il  eft  à  propos  de  donner  ifïue 
au  venin ,  &  de  faire  pénétrer  les  remèdes  dans 
l'intérieur  des  parties  où  il  s'eft  infinué;  i°.  Aux 
parties  de  la  poitrine,  à  caufe  de  fon  mouvement 
continuel  (  b  )  \  3  °.  Celles  qui  font  accompagnées 

de 

(  *  )  Il  eft  inutile  aufïi  de  faire  la  future  aux  plaies  des 
parties  y  dont  la  iituation  feule  fufïït  pour  maintenir  les 
lèvres  de  la  plaie  rapprochées  Tune  de  l'autre.  Le  bandage 
Sz  la  fituation  de  la  partie  font  deux  moyens  préférables 
à  la  futures  3  lorfqiuls  fuffifenr. 

(£}  Les  principaux  mufcles  qui  recouvrent  îa  poitrine 
ne  fervent  point  à  la  refpiration  ,  8c  n'ont  dans  le  ten~s 
de  cette  adtion  qu'un  mouvement  qui  leur   eft  corn- 
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efe  grandes  inflammations ,  parce  que  les  points 
d'aiguilles  les  aiigmenteroient  encore  j  40.  aux 
plaies  contufe$3  vu  que  les  chairs  n'y  auraient  pas 
allez  de  fermeté  pour  fotitenir  lé  fil ,  50.  à  celles 
où  de  grands  vailïeaux  font  ouverts  ,  car  il  s'agit  de 
les  fermer  par  la  ligature  ou  par  des  aftringens;  6°. 
aux  plaies  où  les  os  font  découverts ,  à  caufe  de  l'ex- 
foliation  qu'il  en  faut  attendre  (a) j  70.  aux  plaies 
où  il  y  a  une  déperdition  notable  dé  fubftance, 
parce  qu'il  en  doit  fortir  du  pus  pour  la  régénéra- 
tion de  la  chair, 

Lorfqu'une  plaie  n'eit  point  de  la  qualité  de  celles  olil.^f  $; 
que  je  viens  de  vous  marquer,  &  qu'un  Chirurgien  turss 
efi  convenu  de  la  néceiTité  d'y  faire  une  future  ,  i\ 
doit  avant  que  d'en  venir  à  cette  opération  ,  avoir 
Outre  l'appareil  ordinaire  d'une  plaie  3  trois  chofes 

rnuniqué  à  tous  en  même-tems  par  l'élévation  des  côtes,, 
&  qui  ne  peut  guéres  caiifer  de  tiraillement  aux  points 
de  la  future.  Il  femblë  donc  que  le  mouvement  con- 
tinuel de  la  poitrine  n'empêche  point  qu'on  ne  fade  la 
future  aux  plaies  de  cette  partie  qui  ne  font  point  pé- 
nétrantes. On  la  fait  tous  les  jours  avec  fuccès  aux  plaies 
du  bas-ventre.,  qui  a  comme  la  poitrine ^  un  mouvèmenç 
continuel. 

(a)  Ceci  demande  une  explication ,  caî  fî  les  os  font 
découverts  &  altérés  ,  la  future  n'y  convient  pas  ; 
mais  s'ils  font  feulement  découverts  ,  ou  même  div> 
fés  par  un  infiniment  tranchant  >  les  plus  habiles  Pra- 
ticiens font  cette  opération  _,  lorfque  les  autres  moyens 
que  l'art  fournit  pouf  procurer  la  réunion  des  plaies 
n'ont  pas  lieu  ou  ne  futiifent  pas.  Cette  pratique  eft 
fondée  fur  un  grand  nombre  d' obier  varions  .&  fur  les 
rai  ions  fui  vantes ,  i°.  En  rapprochant  les  parties  nou- 
vellement divifées  ?  &  lès  maintenant  en  cet  état ,  on 
Jes  préferve  des  irilpreflions  de  l'air  ,  qui  font  très  - 
dangereufes  pour  les  plaies  où  les  os  font  découverts» 
2?.  Le  fuc  nourricier  des  parties  divifées  &  ainfi  rap- 
prochées eit  le  baume  le  plus  propre  à  les  reunir.  'fi 
S'il  furvient  des  accidens  capables  d'empêcher  its 
bons  effets  4e  Ja  future  3  ce  qui  arrive  rarement  5  il 
eit  atôé  de  couper  les  fils  &  de  panfèr  la  plaie  par  H 
V'oyç  çie   la  fuppuration^    qui    sit   toujours"  beaucoup 
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néceflaires  pour  là  faire;  une  aiguille  A.  du  fil  B- 

Forme  des  &  une  canule  C.  On  choifit  une  aiguille  propos 
A^uiiics.  tionnee  à  la  nature  de  la  plaie  ,  car  il  en  faut  pour 
cela  de  plufieurs  figures  ôc  de  diverfes  grandeurs  ; 
il  y  en  a  de  droites  *  &  d'autres  qui  font  plus  ou 
moins  courbes,  mais  les  courbes  font  préféra- 
bles ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au  corps 
où  l'on  ne  puifTe  s'en  fervir  plus  commodément 
que  des  droites;  l'acier  en  fera  doux,  toutefois  un 
peu  ferme  afin  qu'il  ne  ployé  point -,  elles  doivent 
être  polies,  pointues  ôc  fans  rouille,  afin  qu'elles 
percent  [dus  promptement ,  ôc  qu'en  paffant  dans 
une  plaie  ,  elles  ne  raclent  point  i  la  tête  de 
cet  infiniment  doit  être  fendue  pour  y  pa(Ter  le  fil 
ou  le  cordonnet,  ôc  creufé  par  fes  côtés  en  façon 
de  petite  goutiere,  afin  que  le  fil  fe  plaçant  dans 
les  crenelures ,  n'arrête  pas  l'aiguille  en  l'empê- 
chant de  pafTer  âifément  à  raifon  de  la  groffeut 
qu'il  forme  à  cette  tête. Ce  fil  doit  être  unis,  rond. 

Qualité  du  égal ,  mollet  j  ôc   d'une  groifeur  convenable  ainfî 
fi1,  que  l'aiguille  ;  on  préfère  le  fil  d'Epinay  ou  de  Flo- 

rence à  la  foye ,  parce  qu'elle  coupe  les  chairs  9 
encore  plutôt  quand  elle  eft  teinte ,  toutes  cqs  tein- 
tures étant  cauftiques  ôc  rongeantes.  On  met  le 
fil  fimple  ou  double  fuivant  l'effort  auquel  il  faut 
qu'il  réfifte,  ôc  on  n'oublie  pas  de  le  cirer,  afin  qu'il 
ne  fe  pourrifTe  pas  ôc  qu'il  tienne  mieux.  La  canu- 
le doit  être  d'argent ,  plutôt  courbe  que  droite  , 
pour  s'en  fervir  en  toutes  les  parties  du  corps  ;  elle 
fera  fenêtrée  pour  donner  paifage  à  l'aiguille;  ôc 
fendue  par  fon  bout  pour  laifTer  fortir  le  fil.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  que  les  doigts  du  Chirurgien 
valent  mieux  qu'une  canule  pour  tenir  le  bord  d'u- 
ne plaie  pendant  qu'on  la  coupe  :  ôc  de  fait,  il  eft 
des  occafions  où  l'on  peut  s'en  pafTer ,  mais  non 

plus  longue  3  &  que  Ton  ne  doit  fuivre  que  loifqu'on 
ne  peut  taire  autrement • 


éxecution 

ces  iucurss. 
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jpas  en  toutes  j  C.  vous  repréfente  comment  elle 
Moit  être  fabriquée  (a). 

En  faifant  une  future ,  il  y  a  fix  oii  fept  préceptes  **■  :  * 
généraux  a  obferver ,  dont  le  premier  eft  dé  bien  garciergitpouè 
nettoyer  la  plaie  de  tous  les  grumeaux  de  fang  ôc  des  l'f^ 
autres  corps  étrangers  j  le  iecond ,  d  en  raire  joinare 
les  lèvres  par  iih  ferviteur  qui  les  tienne  ainfi  durant 
l'opération;  le  troifiéme5dé  iie  point  trop  prendre 
de  la  peau  en  longueur  eh  la  perçant  obliquement  | 
le  quatrième^  de  ne  pénétrer  la  chair  en  profondeur 
qtf  autant  qu'il  faut  pour  ne  pas  biffer  au  fond  de 
la  plaie  une  èfpace  où  des  humeurs  pourroient  s'a- 
maffer  &  fe  corrompre  )  le  cinquième  ,  de  féparer 
les  points  les  uns  des  autres  par  des  intervaies  mé- 
diocres ^  le  fixiéme,  c'eft  d'éviter  la  piqiture  des 
nerfs  5  des  membranes  &  des  tendons;  &  le  feptiéme 
çonfifte  à  mettre  quelquefois  une  tente  aii  plus  bas 
lieu  de  la  plaie  pour  lui  faire  un  égoût.  inftruit  donc 
de  ces  règles  générales  on  pourra  mettre  la  main  à 
l'œuvre  ;  mais  comme  rentre-coupée ,  l'entortillée  j 
Se  la  future  féche  fe  font  différemment ,  je  m'en 
vais  vous  démontrer  ces  trois  fortes  de  future  l'une 
après  l'autre. 

L'entre-coùpée  ou  entrepbintée  s'appelle  ainfî ,    Uéxt^s 
parce  qu'à  chaque  point  d'aiguille  on  coupe  lé  fil  Fou^le 
après  y  avoir  fait  un  nœud:  elle  fe  pratique  enc° 
deux  manières,  ou  aves  un  fil  fimpiej  ou  avec  un 
fil  double.  Pour  la  faire  en  la  première ,  on  prend 
de  la  main  droite  l'aieùilie  enfilée  5  de  la  canule  de  la 
gauche  \  il  y  en  a  qui  veulent  qu'on   en  trempe  la 
pointe  dans  de  l'huile ,  afin  qu'elle  fafïe  moins  de 
douleur  en  entrant  5  &c  alors  appuyant  de  la  canuk 

(a)  On  ne  fe  fert  plus  de  cette  canule  dans  auCun  cas|' 
parce  qu'elle  eft  inutile  >  <k  qu'elle  peut  meurtrir  les  bords 
de  la  plaie.  Le  pouce  ik  le"  doigt  indice  placés  à  l'en- 
droit ou  doit  fbnir  la  pointé  de  l'aiguille  $  font  le  mê- 
me effet  que  cet  iriitrument  ;  &  n'en  ont  point  les  ïm 
convéniens, 
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la  lèvre  fupérieure  de  la  plaie ,  on  enfonce  VaU 
guilie  de  dehors  en  dedans ,  8c  quand  elle  eft  I 
demi  parlée  dans  la  fenêtre  de  la  canule  ,  on  la  tire 
tout-à-fait  j  puis  faifant  la  même  chofe  à  la  lèvre  in* 
férieure,  on  patte  le  même  fil  de  dedans  en  dehors^ 
û  la  plaie  demande  plufieurs  points ,  on  y  en  fait 
autant  qu'il  en  eft  befoin  *  ÔC  enfuite  on  noue  cha- 
que point  d'aiguille  féparément  ,  fe  gardant  de  faire 
le  nœud  fur  la  plaie  ,  qui  doit  être  à  fa  partie  fupé^ 
rieure;  il  faut  faire  le  nœud  du  Chirurgien  qui  eft 
de  palier  deux  fois  le  fil  par  la  même  anfe  ,  parce 
qu'il  tient  plus  ferme  que  le  nœud  fimple.  Il  y 
en  a  qui  mettent  de  très  -  petites  comprennes  de 
linge  IX  D.  fous  chaque  nœud.  L'autre  efpéce 
■■d'entre-coupée  fe  fait  avec  un  fil  double  enfilé  clans 
l'aiguille;  il  fait-  une  anfe  par  fon  bout,  &  quand 
on  l'a  parle  par  la  plaie  comme  le  précédent ,  l'anfe 
qui  eft  la  partie  inférieur  de  cette  plaie  fe  relevé 
vers  la  fupérieure ,  8c  on  parle  un  des  fils  par  cet- 
te anfe}  après  quoi  l'ayant  noué  d'un  double  nœud 
on  le  coupe  avec  les  cifeaux  E.  Cette  future  ne 
diffère  p-is  de  l'autre  feulement  par  le  fil  fimple  ou 
double  mais  encore  parce  qu'il  faut  la  commen- 
cer par  la  lèvre  inférieure  de  la  plaie  qui  eft  l'en- 
droit où  le  fil  doit  faire  fon  anfe,  èc  elle  a  cette  avan- 
tage fur  l'autre,  qu'elle  convient  mieux  aux  plaies 
profondes ,  parce  qu'elle  eft  plus  forte  8c  qu'elle 
ferre  plus  exactement  (a). 

(a)  Cette  future  entre-coupée  fe  peut  faire  d'une 
manière  plus  fimple.  On  rapproche  les  lèvres  de  la 
plaie  3  on  les  fait  tenir  dans  cette  fituation  par  un  aide, 
on  porte  enfuite  avec  la  main  droite  à  quelque  diitan- 
ce  de  la  divifion  &  à  un  pouce  de  fon  extrémité  la 
pointe  d'une  aiguille  enfilée  :  on  met  le  pouce  &  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche  fur  le  côté  oppoféà 
l'endroit  où  Ton  doit  faire  entrer  ia  fwinte  de  l'aiguil- 
le ;  on  perce  tout  à  ia  fois  les  deux  lèvres  de  la  plaie, 
îl  faut  que  l'aiguille  parTe  jufqu'au  fond ,  &  que  la 
pointe  forte  de  l'autre  côte  vis-à-vis  de  fon  entrée 
ftr  à  une  diftance  égale.  On  tire  l'aiguille  par  fa  pokv- 
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Pour  bien  faire  les  futures  le  Chirurgien  Âoftç^g5£ 
avoir  une  pefote  F.  lardée  d'aiguilles  de  toutes  les  rts  dans  cec- 
fortes,  de  droites,  de  courbes,  de  grandes,  de  w  Pratilu*- 
petites,  de  rondes,    de  plates,  de  triangulaires y 
enfilées  de  plufieurs  efpéces  de  fil ,  afin  qu'il  voye 
devant  lui  route  prête  celle   qui  conviendrai  la 
plaie  qu'il  doit  coudre,  autrement  il  feroitfouvent 
obligé  ou  de  fe  fervir  daine  aiguille  qui  ne  feroit 
pas  propre ,  ou  d'attendre  qu'on  lui  en  eût  apporté 
une  autre  qu'il  auroit  envoyé  chercher. 

Après  avoir  fait  la  future  il  y  a  encore  des  cir* 
confiances  efTentielles  à  obferver ,  dont  la  princi-» 
pale  eft  de  faire  enforte  qu'ayant  joint  enfemble  le 
plus  jufte  qu'il  éteit  pofïible  les  lèvres  d'une  plaie, 
elles  puifîent  demeurer  en  cet  état.  Plufieurs  con- 
feillent  de  mettre  fur  la  plaie  une  poudre  qu'ils 
appellent  confervatrice  des  futures  -,  elle  eft  cora- 
pofée  avec  des  remèdes  gluans  8c  collans,  tels 
que  le  maftic ,  la  mirrhe ,  le  bol ,  Se  l'aloës ,  il  y 
en  a  dans  cette  fiole  G.  D'autres  prétendent  que  le 
meilleur  remède  eft  le  fuc  nourrifîier  qui  porté  à 
la  partie  en  fait  la  réunion }  l'on  employé  commu- 
nément le  baume  d'Arceus ,  qui  eft  dans  ce  petis 
pot  A.  dont  on  enduit  ce  petit  plumaçeau  I.  qu'on 
met  fur  la  future ,  Se  qu'on  recouvre  de  cet  autre 
plumaçeau  K.  qui  eft  afTez  grand  pour  s*étendre 
jufques  fur  les  nœuds,  afin  que  l'emplâtre  ne  s'ac- 

te ,  &  Ton  fait  les  autres  points  de  futures  fans  couper 
les  fils.  Ces  points  doivent  être  à  égale  diitance  les 
uns  des  autres  3  &  en  nombre  proportionné  à  l'éten? 
duo.  de  la  plaie.  Lorsqu'on  les  fait  il  faut  tenir  le  fil 
fort  lâche ,  deforte  qu'il  forme  des  anfes  afTez  gran- 
des. On  coupe  fes  anfes  par  le  milieu  3  &  Ton  noue; 
les  fils  de  manière  que  ie  nœud  ne  fe  trouve  pas  fur  la- 
divifion.  On  applique  fur  la  plaie  un  petit  pîumaceaii 
couvert  du  baume  d'Arceus  _,  &  au  lieu  de  l'emplâtre 
que  l'Auteur  propofe  3  on  fe  fert  d'une  petite  conw 
p-effe  fur  laquelle  on  en  met  une  ou  deux  autres  plus; 
grandes  foutenues  de  plufieurs  tours  de   bande  y  qu'oa 

E  ii  j 
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tachant  pas  à  ces  nœuds  on  ne  faiTe  point  de  dou* 
leur  en  relevant  l'appareil  :  on  pofe  eniiiite  l'env 
plâtre  L*  qui  doit  être  fait  de  médicamens  agglu- 
tinaùfs  %  de  aftringens  ,  tel  qu'eit  celui  des  hernies, 
puis  la/compreiTe  M.  trempée  dans  quelque  li- 
queur, qui  fortifie  &  qui  réfifte  à  la  pourriture. 
Pour  le  bandage  il  faut  le  conformer  à  la  figure  de 
la  partie  blelfée  $  c'eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  le 
fpécifjer  en  particulier  j  mais  il  faut  qu'il  fou  fait 
de  manière  qu'il  retienne  les  iéyres  de  la  plaie  join- 
te étroitement  enfemble. 

L'entortillée  ou  enfilée  a  reçue  ce  nom  de  ce  que 

Moyen  de  taillant  les  aiguilles  dans  la  plaie ,  on  traine  le  fil 

ailée..  tout  autour  de  ces  aiguilles,  de  la  même  manière 

que  les  tailleurs  le  font  autour  des  aiguilles  enfilées 

qu'ils  gardent  fur  leurs  manches» 

Cette  future  s'exécute  auffi  en  deux  façons  3  car 
ou  les  aiguilles  font  paiTées  à  travers  la  plaie  com- 
me celle  qu'on  a  marquée  par  N.  ou  bien  comme 
celle  qui  vous  efï  indiquée  par  0.  elles  font  fi- 
chées à  fes  cotés.  Elle  fe  font  l'une  &  l'autre  ordi- 
nairement avec  deux  aiguilles  \  à  la  première  ,  on 
prend  deux  aiguilles  droites  bien  pointues  que  l'on 
pafTe  l'une  après  l'autre  avec  l'aide  de  la  canule  ai| 
travers  de  la  plaie  5  "on  commence  par  les  enfoncer 
<3.e  dehors  en  dedans  \  &  on  les  fait  fortir  enfuite 
<Se  dedans  en  4ehors  \  ôc  fe  trouvant  difpofées  de 
manière  que  les  quatres  extrémités  faifent  un  quar- 
ré  égal  3  on  prend  un  fil  qu'on  tourne  fous  ces 
quatre  extrémités  s  ôc  qu'on  erpife  pardeffus  la 
plaie  trois  ou  quatre  fois ,  enforte  qu'il  en  faffe 
joindre  exactement  les  lèvres,  puis  on  arrête  le  fil  j 
on  coupe  les  pointes  des  aiguilles  av.ee  des  tenail- 
les incifîves  3  Ôc  on  finit  par  deux  petites  cornpref- 
fes  P.  Pc  que  Pont  mer  lous  les  aiguilles.  La  fé- 
conde efpece    d'entortillée  n'ed  différente  de  1^ 

litige  de  manière  ou  ils  tendent  i  rapprocher  les  lèvres  de, 
4s  pime. 
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première  qu'en  ce  que  les  aiguilles ,  au  lieu  de 
îraverfer  la  plaie ,  font  pofées  le  long  de  fes  lèvres, 
comme  vous  le  voyez  par  cette  figure  O,  Je  conviens, 
que  ces  deux  aiguilles  font  deux  corps  étrangers 
qui  peuvent  blefïer  fans  ce  (Te  j  mais  fî  Ton  les  fouf- 
fre  bien  au  travers  d'une  plaie ,  elles  ne  feront  pas, 
plus  de  mal  dans  cette  difpofition,  puifqu'elles  y 
doivent  moins  faire  ç>e  douleur  &  qu'elles  renfer- 
ment une  plaie  fans  qu'il  y  ait  rien  au-dedans  qui 
la  puitTe  fatiguer  j  ces  futures  font  admirables  pour 
les  parties  qu'on  ne  peut  pas  empêcher  de  fe  moin 
voir ,  comme  les  lèvres. 

La  future féche  a  été  ainfi  nommée,  parce  qu'il fP^eIa f^ruf* 
ne  faut  point  verfer  de  fang  pour  la  faire ,  elle  n'aies  dJux.  e& 
befoin  ni  d'aiguille ,  ni  de  fil ,  ni  de  canule ,  de  elle  péces* 
s'applique  fans  douleur}  on  la  diftingue  en  deux 
efpéces  comme  les  précédentes,  parce  qu'elle  fe 
fait  tantôt  avec  un  feul  morceau  d'étoffe,.  &  tantôt 
il  en  faut  deux.  Pour  faire  la  première,  on  prend 
un  petit  morceau  de  toile  ou  de  cuir  figuré  com- 
me il  vous  eft  marqué  par  Q.  on  le  couvre  de  col- 
le forte  ou  de  quelque  médicament  qui  s'attache 
à  la  peau ,  comme  de  la  farine  mêlée  avec  un  blanc 
d'esuf  (a) ,  on  en  applique  la  moitié  fur  un  des 
côtés  de  la  plaie ,  8c  lorfqu'elle  tient  à  la  peau ,  on 
tire  la  toile  par  fon  autre  moitié  pour  l'appliquer 
fur  l'autre  côté ,  où  s'attachant  affez  fortement  a 
cqs  deux  lèvres  de  la  plaie  fe  trouvent  très-unies 
enfemble>  cette  future  eft  fort  facile  à  faire,  mais 
elle  ne  convient  qu'aux  plaies  fuperiicielies.  L'au-       d;  •;,::. 
tre  efpéce  de  future  féche  veut  un  peu  plus  de  fa-    Piaaaucs 

r  .  r        r        .  .  pour  cette. 

çon  y  on  prend  deux  petits  morceaux  de  cuu"  R.    future. 
R.  coupé  en  triangle  lur  un  des  côtés'  duquel  il  y 
a  trois  dentelures  $  dont  chacune  a  un  petit  fil  ;  on 
couvre  ces  morceaux  de  quelque  chofe  qui  les 

(a)  L'emplâtre  d'André  de  la  Croix,  ou  quelqu'autre 
de  cette  efpéce,  eft  très-agglutinatif  &  préférable  à  la, 
colle  forte  &  à  la  farine  mêlée  avec  le  blanc  d'oeuf. 

£  UiJL. 
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falîe  tenir  a  la  peau*,  l'on  en  pofe  l'un  fur  une  des 
lèvres  de  la  plaie,  &  l'autre  fur  l'autre  côté. 
Les  deux  endroits  oit  ils  font  collés  font  éloignés 
de  l'extrémité  des  bords  de  la  plaie  d^environ  un 
doigt  *,  efiTuite  tirant  ces  bouts  de  fil  on  fait  appro- 
cher les  lèvres  de  la  plaie  ,  fk  liant  ces  fils  par  un 
double  nœud  on  tient  ces  lèvres  jointes ,  de  forte 
que  la  réunion  s'en  peut  facilement  accomplir  5 
cjiielqiies-uns  coufent  ces  dents  les  unes  aux  autres? 
du  bien  ils  y  mettent  des  agraphes  pour  y  palfer' 
Un  cordonnet;  Se  d'autres  ne  fe  fervent  que  de  deux 
petits  morceaux  de  cuir  marqués  S.  S.  couverts 
Hu  même  remède  3c  garnis  des  mêmes  fils  ou  ru- 
bans: mais  cela  ne  change  point  l'efpéce  &  ne  v£ 
qu'à  la  même  fin.  Cette  future  efi:  merveilleufe  pour 
les  plaies  du  vifàge  ,  parce  qu'évitant  la  difformité 
caufée  par  les  points  de  l'aiguille  5  elle  fait  qu'après 
la  guérifon  la  cicatrice  4ie  paroît  que  très-peu. 

Je  ne  vous  parle  point  des  plaies  angulaires  & 
figurées,  parce  qu'il  s'en  peut  faire  de  tant  de  dif- 
férentes manières ,  qu'il  eft  impollible  de  vous 
montrer  ici  comment  il  les  faut  coudre  toutes  \  je 
vous  dirai  feulement  qu'en  général  on  commence 
toujours  fardes  points  de  future  entre-coupée  dans 
ïes  angles  quand  il  y  en  a,  de  dans  le  milieu  de 
ïeurs  lignes  ou  droites  ou  circulaires ,  quand  elles 
font  fans  angles  :  on  y  fait  autant  de  points  que 
leur  longueur  le  requiert,  obfervant  de  ne  les  faire 
ni  trop  ferrés  ,  ni  trop  éloignés }  mais  à  une  dif- 
tance  raifonnable  les  uns  des  autres  félon  que  là 
plaie  paroît  expofée  à  fe  rouvrir,  ferrant  d'ordi- 
naire le  premier  ÔL  avec  plus  de  force  l'endroit 
;  i  fait  plus  de  violence  à  fe  dilater,  parce  qu'eii 
le  contenant  fermement  rejoint,  tous  les  autres 
De  quelle  telrent  comme  d'eux-mêmes  dans  la  fituation  oà 

szç'zn       l'on  -, 

slebarafTe   1rs  OH  les  a  IÏÎIS. 

futures  après  "  Quand  une  plaie  eft  réunie  il  eft  queftion  d'en 

la.  réunion  de  A  .      r  a.  -.,...-.  a         . 

la.  pîaïf.       9cei:  la  lumre  ,  de  pour  te  feure  avec  prudence  ce 
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avec  adrefTe,  il  faut  que  le  Chirurgien  fâche  deux 
chofes  ;  le  tems  de  loter,  8c  le  moyen  de  le  faire» 
Il  connoît  le  tems  de  1  oter  *  quand  il  voit  la  plaie 
parfaitement  guérie  ,  car  alors  il  n'y  a  plus  à  cica- 
trifer  que  les  petits  points  faits  par  l'aiguille ,  le£ 
quels  tenant  toujours  ces  trous  ouverts  les  empê^ 
çhent  de  fe  boucher  j  le  moyen  de  les  ôter  eft  dif- 
férent fuivant  Ja  nature  de  la  future  :  autrement  fe 
levé  une  entre-coupée ,  autrement  une  entortillée, 
8c  autrement  une  future  féche.  Si  c'eft  une  entre- 
coupée, il  faut  pafTer  une  petite  fonde  fous  le  fil* 
puis  le  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux  fur  la 
fonde  proche  du  nœud,  &  enfuite  en  tirant  par 
le  nceud  appuyer  du  doigt  fur  la  plaie ,  afin  qu'el- 
le ne  puifle  pas  fe  rouvrir  -,  fi  c'eft  une  entortillée, 
on  défait  le  fil  tourné  autour  des  aiguilles ,  &  on 
tire  avec  dextérité  ces  mêmes  aiguilles  prenant 
fcïen  garde  de  ne  rien  violenter,  de  crainte  derenou- 
Veller  la  plaie  :  6c  fi  c'eft  une  future  féche ,  il  ne  faut 
que  de  l'eau  pour  hume&er  ces  morceaux  de  toile 
ou  de  cuir  attachés  fur  la  peau,  qui  étant  mouil- 
lés s'en  détachent  facilement. 

Voilà ,  Meilleurs ,  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
démontrer  aujourd'hui  fur  le  général  des  Opéra- 
tions, 8c  fur  les  futures;  demain  nous  commence- 
rons par  les  opérations  qui  fe  pratiquent  fur  le 
ventre  inférieur  pourfuivre  l'ordre  des  Démonftra- 
tions  Anatomiques  où  nous  avons  examinés  d'abord 
les  parties  contenues  dans  cette  région,  comme 
étant  les  plus  fujettes  à  fe  corrompre ,  8c  celles  où 
fe  font  les  premières  préparations  des  fucs  qui  doi- 
ventvêtre  distribués  enfuite  à  tout  le  refte  du  corps  j 
nous  avons  encore  une  autre  raifon  de  commencer 
par  elles ,  en  ce  qu'elles  font  plus  expofées  que  les 
antres,  à  des  maladies  dont  le  Chirurgien  dois 
principalement  entreprendre  la  cure. 

Fin  du  Général  des  Opérations* 
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pes  Opérations  qui  fè  pratiquent  for  le 
ventre  inférieure 

SECONDE  D  EMONSTRATïONy 

Homme  n'eft  pas  plutôt  né,  Mef- 
fieurs ,  qu'il  doit  un  tribut  à  la  Chi- 
rurgie- Il  faut  qu'il  fouffre  d'abord  une 
de  fes  opérations  5  fans  quoi  il  feroit 
en  danger  de  périr  pea  de  tems  après. 
fa  naiiïance.  A  peine  voit-il  le  jour  ,  qu'il  implore 
le  fecours  d'un  Chirurgien  qui  lui  fade  la  ligature 
&■  rincifian  du  cordon  ombilical.  Le  befoin  que 
nous  avons  d'une  relie  opération  en  venant  au. 
monde  3  prouve  la  néceffité  de  l'Art  qui  nouj  en- 
feigne  à  la  pratiquer  ,  pnifque  fans  elle ,  auîlitô* 
que  nous  commencerions  à  refpirer ,  nous  ferions 
obligés  de  rendre  incontinent  les  derniers  fou- 
pi  rs. 

Qu'on  ne  nous  dife  pas  que  ce  qui  fe  pratique, 
pour  lors,  à  l'ombilic    n'eft  point    du,  domaine 
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He  la  Chirurgie  à  caufe  que  les  Sages-femmes  font 
employée?  4  P^tte  opération  j  car  quoique  par  un  ""DeUEga* 
ïnotif  de  pudeur  mal  fondé  les  Chirurgiens payent  don  .oalS- 
anciennement  inftruit  des  matrones  dans  l'art  d-ac- cal* 
coucher,  toutefois  il  eft  vrai  de  dire  que  les  ac~ 
couchemens  ne  dépendent  pas  moins  de  la  Chi- 
rurgie ,  que  la  maladie  des  yeux ,  des  dents ,  de  la 
pierre  ,  les  fractures  ôc  les  luxations  ,  lefquelles 
font  pourtant  traitées  par  des  perfonnes  qu'on  dé- 
signe fous,  le  nom  d'Oculiftes ,  d'Arracheurs  de 
dents ,  de  Lithotomiites ,  de  Renoueurs ,  puifque. 
tous  ces  différens  Opérateurs  nsont  de  fuccès  dans 
la  cure  de  ces  infirmités  qu'autant  qu'ils  fe  confor- 
ment aux  préceptes  que  leur  preicrit  notre  Pro- 
feflion. 

La  fcience  Chirurgicale  eft  d'une  fi  grande  éten- 
due ,  qu'on  a  été  obligé  de  la  féparer  en  divers 
em  plois ,  aufquels  plusieurs  gens  fuivant  leur  gé- 
nie fe  font  uniquement  attachés.  En  effet  les  parties 
de  la  Chirurgie  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  eft 
très-difficile  qu'un  Chirurgien  puitfe  exceller  éga- 
lement en  toutes }  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
les  ignorer ,  il  ne  doit  point  donner  de  bornes  à 
fes  lumières ,  &  c'eftce  qui  le  diftingue  de  ces  for- 
tes d'Opérateurs  particuliers. 

Les  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  leur  principal 
des  accouchemens ,  ou  qui  même  font  dans  le  def- 
fein  de  ne  s'en  pas  mêler  du  tout ,  doivent  fçavoir 
comment  il  faut  lier  le  cordon  de  l'ombilic ,  parce 
que  s'ils  étoient  appelles  au  moment  qu'une  fem- 
me viendront  d'accoucher ,  ou  qu'ils  fe  trouvaflent 
feuls  avec  elle ,  ils  verroient  expirer  l'enfant  entre 
leur  bras,  s'ils  ignoroient  les  moyens  de  faire  la  li- 
gature à  ce  cordon. 

Il  ne  faut  pas  différer  long-tems  à  faire  cette  li- 
gature, par  la  raifon  que  je  vais  vous  en  dire  :  vous 
avez  pu  apprendre  dans  mon  Anatomie  que  le 
&ng  étoit  porté  de  la  mère  a  l'enfant  le  long  du 
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cordon  par  la  veine  ombilicale ,  &  qu'il  retournait 
de  l'enfant  à  la  mère  par  les  at teres  du  même  nom, 
ce  qui  eft  manifefte  par  le  battement  qu'on  fent  à 
ces  artères  tout  le  long  de  ce  cordon ,  de  qui  ré- 
pond au  mouvement  du  coeur  de  l'enfant*,  ainfi 
vous  jugez  bien  que  par  le  retardement  de  la  liga- 
ture l'enfant  pourrait  perdre  tout  fon  fang  >  parce 
que  les  artères  le  portant  fans  celle  vers  le  placenta 
d'où  il  fe  peuç  échapper  par  lés  mêmes  embouchu- 
res ,  par  ou  il  repafîoit  à  la  mère ,  8c  n'en  revenant 
plus  de  nouveau  par  la  veine  ombilicale  pour  rem-, 
placer  celui  qui  fe  vuideroit ,  il  ne  faudroit  pas  que 
cette  iflue  refiât  ouverte  beaucoup  de  tems  pour 
le  faire  mourir. 

Cette  opération  qu'on  nomme  embruotomie,  dé- 
rive de  embruon*  qui  fignifie enfant,  &  detemnein 
qui  veut  dire  couper,  parce  qu'elle  confifle  à  faire 
la.  fedtion  du  nombril  d'un  enfant  qui  ne  vient  que 
de  naître.  Cette  opération,  dis-je,  quoique  des 
plus  amples  de  la  Chirurgie ,  demande  néan- 
moins toute  l'application  de  celui  qui  la  fait ,  par- 
ce qu'elle  eft  accompagnée  de  circonflançes  ef- 
fentielles  qui  font  très-délicates ,  puifqu'on  a  vu 
jiipurir  plufieurs.  enfans  ,  faute  de  l'avoir  bien 
faite.  Voici  la  manière  de  s'en  acquitter  parfaite? 
ment. 

On  prend  du  fil  qu'on  ployé  en  cinq  ou  fîx  dou> 
blés ,  6c  de  la  longueur  d'environ  un  pied ,  on  faie 
un  nœud  à  chaque  bout  de  fes  fils  pour  les  tenic 
enfemble  Se  empêcher  qu'ils  ne  s'entremêlent  en 
Fil  A.  pro  faifant  la  ligature.  De  ce  fil  A.  ainfi  apprêté  ,  on  lie 
pie  à  lier  le  le  cordon  à  denx  travers  de  doigts  près  du  nom^ 
l'ombilic,      bril  de  l'enfant,  &ç  on  fait  un  double  nœud  d'a- 
bord puis  retournant  le  fil  de  l'autre  côté  ,  on  y 
fait  encore  un  femblable  nœud  qu'on  recommen- 
ce une  troifiéme  fois  pour  plus  grande  fureté  j  en 
€:reâUX  Bt  fuite  ou  coupe  avec  de  bons  cifeaux  B.  ce  cordon 
à  un  doigt  au-de-là  de  la  ligature  3  enfor.ee  quCU 
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lie  refte  du  cordon  au  ventre  de  l'enfant,  que  la 
longueur  de  trois  travers  de  doigt. 

Cette  ligaturé  doit  être  médiocrement  ferrée  j, 
car  fi  elle  l'étoit  trop ,  elle  pourroit  couper  le  cor- 
don ,  principalement  quand  on  la  fait  avec  du  fil 
fin  ,  c'èft  pourquoi  on  prend  ordinairement  de  gros 
fil  :  il  ne  faut  pas  auflî  qu'elle  foit  trop  lâche ,  de 
crainte  que  le  fang  né  s'échappe ,  ce  quicauferoit  là 
mort  à  l'enfant  5  avant  qu'on  fe  fût  apperçu  de  cet 
écoulement,  parce  que  l'enfant  alors  fê  trouve  em- 
mailloté, &  cela  n'eft  arrivé  que  trop  fouverit.  On 
obferve  donc  un  milieu  entre  fes  deux  extrémi- 
tés, 6c  on  examine  après  la  ligature  faite  ôc  le 
cordon  coupé,  s'il  ne  fort  point  de  fang,  ce  qui 
fera  une  preuve  évidente  que  l'opération  eft  bien 
exécutée. 

fi  On  trempe  dans  de  l'huile  un  morceau  de  linge 
large  de  trois  doigts,  ou  bien  on  le  couvre  de  heu- 
re frais  pour  en  envelopper  circulairement  ce  refte 
cle  cordon  lié,  puis  le  relevant  en  haut  on  le  cou- 
che fur  une  petite  compreffe  dont  on  aura  garni  le 
ventre  de  l'enfant  -,  on  eh  met  une  féconde  fur  le 
nombril,  ôc  on  bande  le  tout  avec  un  linge  large 
de  quatre  travers  de  doigt  qui  fait  le  tour  du  corps 
'de  l'enfant. 

Quelquefois  ce  cordon  venant  à  fe  deffécher ,    .ln?6^'. 

r-ii-  y    n      1  m        r  >i    D1«W  a  eyi-. 

tait  que  la  ligature  ri  elt  plus  allez  terrée  ,  oc  qu  il  ter. 
en  fort  quelques  goûtes  de  fang  par  les  différentes 
impul fions  de  celui  de  ces  artères  qui  fait  toujours 
des  efforts  pour  reprendre  fon  ancienne  route  j  en 
ce  cas  il  faut  refferrer  la  ligature ,  c'eft  pourquoi  le 
Chirurgien  ne  doit  pas  la  première  fois  couper  les 
fils  proche  des  nœuds ,  au  contraire  il  les  laiffera 
un  peu  longs  pour  en  faire  encore  quelques  tours 
quand  la  nécellité  le  requierera. 

Lorfque  le  Chirurgien  aura  fait  ce  que  nous  ve<* 
nons  de  marquer ,  il  abandonnera  le  refte  à  la  na- 
ture qui  aura  le  foin  de  féparer  ce  cordon,    ce 
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qu'elle  achevé  en  fept  ou  huit  jours  ,  3c  on  doit 
toujours  le  laifler  tomber  de  lui  même;  fans  tirer 
par  troj>  d'impatience ,  de  crainte  qu'en  l'arrachant 
trop  tôt  &  avant  que  les  artères  foient  entièrement 
réunies  Se  fermées,  il  n'y  arrivât  une  pertecle  fang. 
Erreur per-  Il  n'y  a  fur  cette  opération  que  trop  d'erreurs 
akieufe.  vulgaires  aufquelles  le  Chirurgien  ne  doit  point 
faire  attention.  Quelques  femmes  prétendent  qu'a- 
vant que  dé  faire  la  ligature  de  l'ombilic  ;  il  faut 
repouiTer  dans  le  ventre  de  l'enfant  tout  le  fang  qui 
eft  dans  les  vaifTeaux  de  ce  cordon  ;  cette  pratique 
feroit  pernicieufe,  de  onfe  donnera  bien  de  garde 
de  la  fuivre^  vu  que  ce  fang  refroidi  par  l'air  dii 
dehors ,  étant  ordinairement  grumulé  ,  feroit  ca- 
pable de  faire  des  obftrucïions  &  de  fe  corrompre 
dans  le  corps.  Il  y  en  a  d'autres  qui  afïurent  qu'une 
femme  aura  encore  autant  d'enfahs  qu'il  fe  ren- 
contre de  nœuds  le  long  de  ce  cordon  ;  Se  elle? 
ajoutent  que  de  ces  nœuds  ceux  qui  font  rouges  , 
marquent  les  garçons,  Ôc  les,  blancs  les  filles  *,  mais 
comme  ces  nœuds  ne  font  faits  que  par  la  dilata- 
tion des  vaifTeaux  qui  font  plus  pleins  de  fang  eri 
un  endroit  qu'en  un  autre,  c'eft:  un  abus  de  croire 
qu'ils  marquent  le  nombre  des  enfans  qu'une  fem- 
me aura  5  puifqu'on  en  voit  autant  au  cordon  du 
dernier  enfant  d'une  femme  qui  accouchera  à 
quarante-cinq  ans ,  qu'au  cordon  du  premier  en- 
fant d'un  autre  qui  fera  accouchée  à  dix-huit  ou 
vingt  ans.  D'autres  encore  veulent  qu'on  fane  la  li- 
gature tout  proche  du  ventre  de  l'enfant  quand 
c'eft  une  fille ,  &  plus  loin  quand  c'eft  un  garçon, 
parce  qu'elles  s'imaginent  que  les  parties  de  la  gé- 
nération ont  du  rapport  avec  ce  cordon ,  Se  qu'elles 
feront  dans  la  fuite  proportionnées  à  la  mefure 
qu'on  lui  donne  alors  :  Mais  vous  ne  devez  avoir 
aucun  égard  à.  ces  préventions  qui  ne  peuvent  pa£ 
1er  que  pour  des  contes  de  bonnes-femmes. 
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àT\  Uoique  la  Gaftroraphie  foie  une  des   plus  GASTfco*Ai 
V^Aconfidérables  Opérations  >  ce  n'eft  cependant PH1E-    - 
qu'une  future  qui  fe  fait  aux  plaies  du  ventre.  Ce 
nom  eft  compofé  de  deux  dictions  grecques ,  fea- 
voir  ,  de  gazer  ,  qui  lignifie  ventre,  &  de  raphé,  ^'im^°^ 
qui  veut  dire  couture  j  &  comme  cette  couture  ne 
fe  pratique  pas  feulement  à  l'abdomen ,  mais  enco- 
re à  Peflomac&  aux  inteftins ,  il  eft  à  propos  que 
le  Chirurgien  foit  inftruit  des  plaies  qui  arrivent 
à  ces  parties. 

Les  plaies  du  ventre  font  de  deux  fortes  ,  car  ou 
elles  font  pénétrantes ,  ou  bien  elles  ne  ble(Tent  que 
les  parties  contenantes  fans  entrer  dans  la  capacité  £ 
6c  alors  elles  ne  demandent  pour  être  guéries  que 
le  traitement  qu'on  fait  aux  plaies  fimples  de  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  (#). 

Des  plaies  pénétrantes ,  les  unes  font  fans  ié- 
fion  des  parties  contenues  ,  de  les  autres  avec  lé- 
(ion  $  celles  qui  ne  bleflent  point  les  parties  inter- 
nes ,  feront  encore  panfées  comme  les  plaies  /im- 
pies, tâchant  d'en  procurer  au  plutôt  la  réunion  : 
mais  pour  celles  où  les  parties  contenues  ont  re- 
çu quelqu'atteinte,  il  faut  que  le  Chirurgien  exa- 
mine foigheufement  quelles  de  ces  parties  peu- 
vent être  offenfées*  car  de  telles  plaies  ont  toutes 
des  fignes  particuliers  qui  nousindiquentle  vifeere 
bleflé  &  l'endroit  où  le  coup  a  porté. 

De  toutes  ces  plaies ,  les  unes  font  avec  iflue  de 
quelque  partie  fans  léfion*,  les  autres  font  avec  if* 
fue  Se  léfion  tout  enfembie ,  êc  tant  aux  unes 
qu'aux  autres ,  ou  e'efl  l'épiploon  qui  fort,  ou  c'eft 


(«)  Il  y  a  néanmoins  des  plaies  non  pénétrantes  du 
bas-ventre  qu'on  ne  doit  pas  traiter  comme  des  plaies 
iimples,  Telles  font  celles  qui  font  faites  par  les  armes 
à  feu  &  par  d'autres  inftrumens  contondans^  &  celles 
qui  pénétrent  jufqu'à  la  gaine  des  mufcles  droits 3  &C 
ui  peuvent  fe  trouver  compliquées  de   tous  les  acci- 

ns  qui  fuivent  les  bleflures  des  parties  aponevroti- 
ques. 
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l'inteftin ,  ou  tous  les  deux  de  compagnie  i  Enûrl 
à  ces  fortes  de  blefïures  où  les  parties  font  récem- 
ment forties  i  les  inteftins  ne  font  pas  encore  en-* 
liés ,  ni  l'épiploon  altéré  3  au  contraire  iî  ces  orga- 
nés  ont  été  long-tems  expofés  à  Fair  ,  pour  lors  les 
inteftins  étant  bourfouflés  >  ont  befoin  de  remèdes 
carminatifs  ôc  difcuflxfs ,  pour  les  défenfler ,  8c  la 
partie  de  l'épiploon  qui  fera  pouilée  au  dehors  \ 
étant  altérée ,  il  y  faudra  faire  la  ligature ,  pour  la 
retrancher  de  la  manière  que  je  vous  montrerai 
dans  un  inftant. 
rifautexa-     Le  bas-ventre  peut  recevoir  une  blefture  de  tout 

ttumen/quî  Ce  *1U*  e^  cafaD'e  ^en  &nQ  ^ans  Cout  autr^  partie 

afeir  la  plaie,  du  corps,  mais  en  queiqu'endroit  qu'il  arrive  plaie» 
il  eft  toujours  de  la  prudence  de  le  faire  repréfen- 
ter  Tinftrument  avec  quoi  le  malade  a  été  ofFenfé  | 
8c  de  l'examiner  comme  Ton  fit  Porfque  le  Roi 
Henry  III.  fut  blelTé,  on  trouva  que  le  couteau, 
dont  le  traître  l'avoit  frappé,  étoit  long  d'un  pied 
8c  enfanglanté  plus  de  quatre  doigts  3  ce  qui  fit  ju-^ 
ger  que  les  inteftins  étoient  percés ,  eu  égard  à.  là 
Etuation  de  la  plaie ,  en  quoi  on  fe  confirma  par  les 
accidens  qui  furvinrent ,  8c  par  la  mort  qui  s'en 
enfuivit  dix-huit  heures  après  le  coup  reçu. 
comment      On  connoît  quand  une  plaie  eft  pénétrante ,  ou 

qusunennpiaiePar  *a  &nde  (a)  ou  Par  ce  qui  en  fort,  comme  l'épi- 

Çéuérre.  ploon 

00  Pour  découvrir  là  pénétration  d'une  plàiè  du  bas- 
ventre  par  le  moyen  de  la  fonde,  on  doit  mettre  ,  au-^ 
tant  qu'il  eft  pofîible  ,  le  blelTé  dans  la  fituation  où  il  étoit 
lorfqu'il  a  reçu  le  coup.  Cette  méthode  cependant  ne 
réuffit  pas  toujours.  Le  changement  de  direction  des" 
fibres  qui  ont  été  divifés,  un  corps  étranger  arrêté  dans 
la  plaie,  le  gonflement  qui  arrive  quelque  fois  autour 
de  la  plaie  par  la  rétention  du  fang ,  de  la  lymphe  ou  de 
l'air  j  TifTiie  de  quelques  parties  engagées  dans  le  trajet 
de  la  plaie,  font  autant  d'obftacles  qui  peuvent  empê-* 
cher  la  fonde  de  pénétrer  jufqu'au  fond  de^  la  plaie, 
Au  refte,  la  fonde  ne  fait  connoître  que  la  pénétration 
des  plaies  fans  découvrir  fi  les  parties  intérieures  fonf 
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pîoon  &  Pinteftin  ;  &  parce  que  les  playes  qui  pé-> 
nécrent  peuvent  blefTer  toutes  les  parties  contenues 
dans  le  bas-ventre  *  c'eft  au  Chirurgien  à  diftinguer 
par  les  lignes  qui  paroilTent ,  quelles  font  celles  qui 
font  orrenfées.  Voici  à  peu-près  tous  les  fignes  géné- 
raux fur  lefquels  on  ne  fe  peut  gueres  tromper. 

La  fituation  de  la  blefîure  donne  au  Chirurgien  cio"Ia  ficua" 
la  première  notion  de  la  partie  qui  peut  être  en- 
dommagée ,  puifque  fçachant  par  l'Anatomie  quel- 
les font  celles  qui  font  placées  dans  chaque  région 
du  ventre ,  il  eft  vrai-femblable  de  croire  que  fi  le 
coup  a  été  reçu  dans  l'hypocondre  droit ,  par  exem- 
ple, c'eft  le  foye  qui  fera  blefTéj  &  fi  la  playe  eft 

bleflees  ou  non  5  &  comme  le  plus  ou  le  moins  de  profon- 
deur d'une  playe  n'en  fait  pas  le  danger  >  il  me  femble  que 
la  pratique  de  fonder  les  playes  du  bas-ventre  eft  affez  inu- 
tile. Ce  qui  les  rend  danger eufes  ,  c'eft  principalement  la 
léfîon  des  parties  intérieures.  Or  les  fymptômes  qui  vien- 
nent de  répanchement  des  liqueurs  ou  de  la  diviiion  des 
parties  nerveufes  &  membraneufes  >  font  les  feuls  moyens 
par  lefquels  on  peut  connoître  il  les  parties  intérieures  font 
endommagées. 

Il  faut  encore  remarquer  iciaufujet  de  la  pénétration 
des  playes ,  qu'une  playe  peut  paroître  pénétrante ,  8C 
ne  l'être  pas  arfedtivement.  Par  exemple,  une  épée  perce 
les  tégumens  extérieurs  du  ventre  à  un  certain  endroit 
&  fort  par  l'endroit  oppofé  j  il  femble  alors  qu'elle  tra- 
verfe  le  ventre.  Cependant  elle  peut  avoir  glilTé  le  long 
du  péritoine  fans  l'avoir  percé ,  fur-tout  fi  le  blelTé  eft 
fort  replet.  Un  homme  a  deux  bleflures  à  peu-près  fem- 
blables  au  ventre ,  l'une  par  devant ,  l'autre  par  derriè- 
re :  on  peut  croire  qu'elles  ont  été  faites  du  même  coup 
&  par  conféquent  que  l'inltrument  a  percé  le  ventre  de 
part  en  part.  Elles  pourroient  néanmoins  venir  de  deux 
coups  differens,  &  fl'être  point  pénétrantes.  Pour  ne 
fe  point  tromper  en  ce  cas ,  il  faut  fçavoir  diftinguer 
l'effet  de  l'entrée  des  inftrumens  d'avec  celui  de  leur  for- 
tie.  Les  inftrumens  piquans  rels  que  l'épée,  font  de  plus 
grandes  ouvertures  en  entrant  qu'en  fortantj  au  con- 
traire les  inftrumens  contondans ,  tels  que  les  baies  de  fu- 
fil  3  font  de  plus  grandes  01wertur.es  en  fortant  qu'en 
entrant. 
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à  gauche  ,  ce  fera  la  ratte ,  8c  ainfï  des  autres. 
îMr  les  ex-  Les  excrétions  font  des  marques  certaines  de  la 
cieuôns.  nature  de  la  partie  blefTée  j  par  exemple ,  fi  c'eft  le 
foye,  il  fortira  de  laplaye  une  grande  quantité  de 
fang  allez  vermeil  j  fi  c'eft  la  ratte  ,  il  n'en  fortira 
pas  tant ,  mais  il  fera  plus  noir  8c  plus  épais ,  parce 
qu'il  eft  moins  atténué  8c  qu'il  féjoûrne  davantage 
dans  ce  dernier  vifeere  j  fi  c'eft  l'eftomac ,  il  s'en 
écoulera  des  alimens  j  fi  ce  font  les  mteftins  grêles, 
il  fe  fera  perte  d'une  fubftance  blanchâtre  8c  chi- 
leufe  ;  des  gros  boyaux  percés ,  on  verra  évacuer  les 
matières  fécales  j  comme  l'urine  de  la  vefîie  qui  au- 
ra été  ouverte. 
A^dcKnçpro-  Les  playes  des  parues  du  ventre  ont  encore  cha- 
S'weiTees!'  Cline  iears  accidens  propres  qui  nous  les  font  dif- 
tinguer  les  unes  des  autres.  On  appelle  accidens 
propres ,  ceux  qui  font  particuliers  à  chaque  or- 
gane. Le  foye  bleflé  fait  fentir  une  douleur  poi- 
gnante qui  s'étend  jufqu'au  cartilage  xiphoïde.  Les 
reins ,  les  uretères  8c  la  veffie  ne  font  point  attaqués 
enfemble  ou  féparément ,  qu'il  n'y  ait  difficulté  d'u- 
riner ,  ou  que  les  malades  ne  rendent  une  urine 
teinte  de  fang  ,  8c  quelquefois  du  fang  tout  pur  : 
l'eftomac  percé  caufe  le  hoquet ,  le  vomifTement , 
des  concordons  au  ventre  j  des  fueurs  avec  refroi- 
diifement  des  extrémités ,  8c  les  playes  des  intef- 
tins ,  principalement  âes  'grêles  ,  font  accompa- 
gnées de  fréquentes  foiblefFes,  de  douleurs  extrê- 
mes ,  de  furfocations ,  de  naufées ,  de  fièvre  con- 
tinue ,  de  foif  infupportable  3  8c  de  grandes  in- 
quiétudes *,  ce  furent  aulîi  tous  ces  fymptômes  que 
Guillemeau  nous  rapporte  êtrefurvenus  à  la  bief- 
fure  d'Henry  III.  Roi  de  France  8c  de  Pologne  (  a), 

(a)  Outre  ces  trois  moyens" de  difeerner  quelle  eft  la 
parde  blefïce ,  il  eïfc  eft  pluiîeurs  autres  qui  ne  font  pas 
moins  utiles  3  i9.  Le  iiége  de  la  douleur  indique  à  peu 
près  la  partie  foulfrante.  r^.  Si  Ton  peut  faire  dire  au 
bkiïé  en  quelle  ûtuation  il  étoic  iorfquil  a  reçu  le  coup,. 


Première  Dbmôhstratîôk.  $$ 
Quoiqu'une  playe  du  ventre  ne  foit  pas  des  plus 
Grandes  ,  il  arrive  toutefois  très-fouvent  que  l'in- 
teftin en  fort  7  un  Chirurgien  habile  connoît  à  la 
feule  vue  s'il  eft  blefle  ou  non  ,  quand  même  ce  fe-  rain  d'un  i& 
roit  dans  un  autre  endroit  que  dans  la  portion  qui tclïia  Perfé* 
eft  fortie.  Lorfque  l'inteftin  eft  flétri  &  afTeiTé ,  c'eft 
«ne  marque  qu'il  y  a  eu  ouverture  par  où  les  ven- 
tofités  £e  font  échappées  ;  mais  lorfqu'il  eft  tendre 
ôc  bourfoufflé»  c'eft  un  figne  évident  qu'il  n'a 
point  reçu  de  playe. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  (i  l'inteftin  fort  fouvent 

a         r  f-  J     i»' ■   •    i  i  -r  Pourquoi 

feui  fans  être  accompagne  de  1  epiploon,  la  raiion  en  répipioona* 
eft  aifée  à  concevoir ,  c'eft  que  Tépiploon  pour  l'or- forc  Fas  tOL1 


on  en  tire  quelques  conjectures  ;  car  Ton  fçait  que  les 
parties  flotantes  du  bas-ventre  peuvent  3  félon  les  difre- 
rentes  fituations  ou  attitudes  du  corps  3  changer  de  pla- 
ce &  en  faire  changer  à  quelques-unes  de  celles  qu'on 
appelle  fixes.  Il  n'eft  pas  même  inutile  de  fçavoir  i  atti- 
tude de  celui  qui  a  porté  le  coup  j  car  un  coup  porté  de 
haut  en  bas  &  en  certain  endroit  3  blelfera  des  parties 
différentes  de  celles  qu'il  blefferoit  s'il  étoit  porté  de  bas 
en  haut  vers  le  même  endroit.  3 ° .  Il  eft  bon  de  fçavoir, 
fi  l'eitomac  n'étoit  pas  rempli  d'alimens ,  &  s'il  y  avoit 
long-rems  que  le  blelfé  avoit  uriné  lorfqu'il  a  reçu  le 
coup ,,  car  la  plénitude  de  feftomac  ou  de  la  veflie  aug- 
mentant leur  volume  3  les  expofent  davantage  aux  bief- 
fures3  &  change  un  peu  la  ficuation  naturelle  des  parties 
voiiines.  40.  Si  la  bleiïure  a  été  faite  par  une  épée  ,-  il 
faut  tâcher 3  s'il  eft  poffible  ,,  de  l'avoir  pour  confronter 
la  différente  largeur  qu'elle  a  dans  fa  longueur  avec  celle 
de  la  plaie.  On  pourra  conjecturer  par-là  combien  l'épçe 
a  pénétrée. 

Il  faut  remarquer  au  fujet  de  la  tenfîon  »  de  la  douleur  3 
de  la  difficulté  de  refpirer  3  de  la  petiteife  &  de  la  con« 
centration  du  pouls  3  du  froids  des  extrémités  ,  des  nau- 
féesj  des  vomiffemens^  de  la  fièvre  &  des  autres  fymp- 
tômes  de  cette  efpece ,  qu'ils  font  plutôt  les  fuites  de  l'in- 
flammation ou  de  fépanchement  de  quelques  liqueurs 
dans  la  cavité ,  que  les  effets  de  la  léfion  des  parties  ,  & 
par  conféquent  3  que  les  playes  du  bas-ventre  ne  font  dan- 
gereufes  que  par  l'ëpanchement  ou  l'inflammation  qui  peu* 
vent  y  furveiiir* 
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dmaire  ne  defcend  point  plus  bas  que  le  nombril , 
ce  qui  fait  qu'aux  plaies  qui  font  au-de(îous  de 
l'ombilic ,  cette  toile  graiffeufe  ne  paroît  point  au 
dehors ,  &  ce  n'eft  à  des  perfonnes  dans  qui  il  oc- 
cupe une  plus  grande  étendue,  tombant  à  quelques- 
uns  jufques  dans  le  fcrotum. 
Le  rronofHc      Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  cure  des  plaies 

ce  ces   plaies    .       .         _.       rn      i      iw    •    t  »-i  r 

eftdojreux.  des  înteitins  8c  de  1  epiploon  ,  parce  qu  il  n  y  a  que 
celles-là  qui  ayent  befom  de  l'opération  que  je  vais 
vous  enfeigner.  Mais  avant  qu'un  Chirurgien  l'en- 
treprenne ,  il  doit  en  faire  un  pronoftic  douteux, 
car  il  en  meurt  beaucoup  plus  qu'il  n'en  réchappe;  il 
faut  aufli  qu'il  fçache  que  les  inteftins  grêles  font 
plus  difficilement  guéris  que  les  gros ,  tant  à  caufe  de 
la  ténuité  8c  de  la  délicateffe  de  leur  fubftance ,  qui 
eft  moins  charnue  8c  par  conféquent  moins  propre  à 
fe  cicatrifer,  qu'à  caufe  que  ce  qui  fepalTe  chez  eux 
étant  plus  liquide,échappe  plus  aifément  par  la  plaie. 
Comment  on  Venons  à  prefent  aux  moyens  de  remettre  Fmtef- 
Sn  ibrcis?LC  "  ^n  lorfqu'il  eft  forti ,  &  qu'il  n'eu-  point  blefle  j 
nous  travaillerons  enfuite  fur  celui  qui  eft  percé, 
8c  qui  a  befoin  d'une  future  pour  être  guéri. 

Un  Chirurgien  qui  voit  un  inteftin  dehors  ,  8c. 
qui ,  comme  je  vous  ai  déjà  dit-,  connoît  à  fon  bour- 
fouflement  extraordinaire  qu'il  n'eft  point  ouvert , 
doit  le  faire  rentrer  dans  le  ventre  au  plutôt,  après 
avoir  reconnu  qu'ii  ne  fait  que  de  -forcir  j  car  alors 
il  fera  plus  aifé  de  le  remettre  promptement ,  fur- 
rout  quand  la  plaie  de  l'abdomen  eft  allez  grande  , 
&  il  s'y  prendra  de  la  manière  qui  fuit.  On  pofe  le 
malade  cle  forte  que  la  plaie  foit  au  plus  haut  lieu. 
Si  elle  eft  au  dedans  du  nombril  il  fe  tiendra  debout 
ou  afîis.  Si  elle  eft  au-deftbus ,  on  le  couchera,  8c  on 
lui  mettra  les  feiTes  8c  les  cuiftes  beaucoup  plus  hau- 
tes que  le  refte  du  corps;  quand  elle  fe  trouve  dans 
la  partie  lombaire  droite  ,  on  le  couchera  fur  la 
gauche  >  Se  au  contraire  Ci  la  plaie  eft  à  la  gauche  5 
on  le  mettra  fur  la  droite ,  afin  que  dans  de  telles 
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poftures  le*refte  des  parties  internes  ne  pouffe  pas 
vers  la  plaie  ',  puis  avec  les  deux  doigts  indices  ,  &    Remarque 
non  pas  avec  des  bougies  comme  vouloient  quel-  e  praCKiue- 
ques  Anciens ,  il  faut  repouffer  peu  à  peu  l'inteftin 
dans  le  ventre ,  obfervant  de  ne  point  retirer  le 
doigt  qui  eft  au  dedans ,  que  celui  qui  eft  au  de- 
hors ne  foit  entré  ,  de  peur  que  fi  la  partie  de  l'in- 
teftin qu'on  a  fait  rentrer  n'étoit  toujours  retenue 
par  un  doigt ,  elle  ne  rellortît  à"  l'inftant.  Il  faut  com- 
mencer à  faire  rentrer  le  boyau  par  le  bout  forti  le 
dernier,  de  finir  par  celui  qui  a  paru  le  premier  > 
afin  que  chacun  puifyfc  être  remis  dans  fa  place  or- 
dinaire. Si  le  malade  pouvoit  continuer  de  pouffer 
ôc  de  rendre  fon  haleine  pendaat  qu'on  lui  repouffe 
les  inteftins  en  dedans,  ils  rentreroient  plus  com- 
modément ,  parce  que  durant  l'expiration  le  dia- 
phragme fe  retirant  en  enhaut,  la  capacité  du  bas- 
ventre  en  feroit  plus  grande.  Il  faut  faire  tenir  en     T        .  . 
meme-tems  avec  les  deux  mains  par  un  lerviteur  les  facilite  l'ope 
deux  lèvres  de  la  plaie  pour  empêcher  que  l'inteftin  J^^w 
ne  refïorte  ;  de  enfin  agiter  ôc  fecouer  le  malade ,  afin  îeine. 
que  les  parties  reprennent  leur  lieu  naturel. 

Mais ,  s'il  y  avoit  long-temsque  l'inteftin  fût  for- 
ti ,  &  s'il  étoit  tellement  grofîî  Se  enflé  qu'il  fût  im- 
poflibie  de  le  renfoncer  en  cet  état  dans  l'abdomen,, 
il  faudroit  procureur  ce  remplacement  en  faifant  de 
deux  choies  l'une  j  fçavoir  ,  de  diiîîper  les  ventofi- 
tés ,  ou  d'accroître  la  plaie. 

Pour  diiliper  les  ventofités ,  dont  la  caufe  eft .  caufè  <fa 
toujours  1  împreflion  de  1  air  extérieur  ,  qui  refroi-  mène  de  lia- 
diffant  l'inteftin  fait  obftruétion  dans  fes  vaiffeaux teilin- 
ëc  excite  dans  fes  fibres  charnues  &c  tendineufes, 
des  convulfions  qui  le  bourfouflent ,  on  fomentera 
cet  organe  avec  de  l'eau  &  du  vin  tiédes  ,  lorfqu'on 
n'aura  pas  la  commodité  ni  le  tems  d'y  faire  de  fo- 
mentations avec  de  gros  vin  dans  lequel  on  auroir 
mis  bouillir  l'anis ,  le  fenouil ,  la  camomille ,  &  le     Premier 
mélilot ,  y  ajoutant  un  peu  de  fel  commun.  Si  par  m°xen  d'y  r«- 
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malheur  on  étoit  en  pleine  campagne  (JÙ  on  n'eût 
rien  pour  réchauffer  &  amollir  l'inteftin,  il  fau- 
droit  faire  pi  (Ter  le  bleflé,  &  de  fon  urine  toute 
chaude  fomenter  cette  partie  pour  en  diftiper  les 
vents.  Quelques  Auteurs  ordonnent  de  mettre 
deffus  des  animaux  ,  comme  de  petits  chiens  cou- 
pés vifs  -y  &  Paré  nous  propofe  de  faire  à  l'inteftin 

C.        plusieurs  ponctions  avec  cette  aiguille  C.   Il  affure 
Aiguille.     en  avojr  v£  ^e  ^ons  effets .  mais  il  fauc  qLie  pa^ 

guille  foit  ronde ,  afin  qu'elle  ne  fade  qu'écarter 
les  fibres  de  ce  canal  fans  les  couper ,  comme  feroic 
une  aiguille  qui  feroit  tranchante ,  plate ,  ou  trian- 
gulaire (a)» 
Stconà         Si  ce  premier  moyen  tenté  par  toutes  ces  voyes 

Moyen.  ne  ^éufliffoit  pas  aiTez  pour  faire  rentrer  le  boyau  » 
il  en  faudroit  venir  au  fécond  >  qui  feroit  d'agran- 
dir la  plaie  (b) >  &  pour  le  faire  avec  méthode ,  on 
doit  axaminer  quatre  chofes  ,  qui  font ,  i°.  Le  lieu 
qu'il  faut  amplifier.  2°.  La  grandeur  de  l'ouverture 
qu'il  y  faut  faire.  30.  Les  inftrumens  qu'on  y  em- 
ployera  :  Et4°.  Comment  on  s'y  prendra  pour  faire 
cette  augmentation. 

Quatre  cou-      Pour  le  premier  point,  il  faut  avoir  égard  à 
fcireVci.       deux  chofes  ;  la  première ,  que  les  inteftins  ne 

la  première,  puifïent  pas  fortir  librement  par  l'endroit  qu'on 
dilatera  ;  &  la  féconde ,  que  la%plaie  fe  puiftè  re- 
prendre &  agglutiner  facilement ,  fans  qu'il  y  fur- 
vien.ne  d'accidens  qui  embarrafTent ,  3c  qu'on  évi- 

(*)  îl  eft  inutile  &  f  .rt  dangereux  de  faire  ces  fortes 
de  ponctions  à  I'inteftin  :  les  ouvertures  qu'une  aiguille 
ronde  peut  y  faire  ne  font  pas  aifez  grandes  pour  donner 
ijfue  à  Tair  qui  y  feroit  renfermé .,  &  peuvent  y  occafion- 
ner  une  inflammation. 

(b)  Quand  on  ne  peut  pas  faire  rencontrer  avec  les 
doigts  les  parties  forties 3  il  eft  plus  prudent  de  ne  pas  sV 
mufer  aux  premiers  moyens  dont  l'Auteur  parle  ici ,  & 
de  recourir  auffitôt  au  fécond.  Tout  délai  eft  dangereux  3 
parce  que  les  parties  étranglées  fe  gonflent  &  fe  mortifient 
en  peu  de  tems. 
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tera  en  s'éloignant  autant  qu'il  eft  polfible ,  de  la  li- 
gne blanche  qui  n'eft  formée  que  de  parties  tendis 
neufes  &  nerveufes  (  a  ). 

Quant  au  fécond  point  qui  concerne  l'étendue  La  ^conie. 
de  l'ouverture  ,  il  faut  la  proportionner  au  volume 
de  la  portion  d'inteftin  fortie  qu'on  a  deflein  de  faire 
rentrer  3  obfervant  de  n'agrandir  la  plaie  que  préci- 
fément  autant  qu'il  en  faut  pour  lui  donner  palfage^ 
ôc  l'aider  à  fe  remettre  en  fa  place  (  b  ). 

Le  troisième  ,  confifte  au  choix  qu'on  doit  faire  La.troi£éœ«i 
des  inftrumens  qui  font  de  deux  fortes ,  fçavoir  , 
une  fonde ,  D.  &  un  biftouri  E.  La  fonde  doit  être 
cannelée,  longue,  forte  5c  d'argent  pour  la  pro- 
preté. Le  biftoury  dont  on  fe  fervira  fera  courbe, 
tranchant  d'un  côté  5c  applati  de  l'autre  ,  ayant  fur- 
tout  un  bouton  à  fa  pointe  >  de  crainte  de  piquer 
l'inteftin. 

Enfin ,  le  quatrième  article  eft  fur  le  modm  fa-  LaTjatriélH^ 
ciendi.  Pour  s'en  acquitter  on  rangera  doucement 
l'inteftin  à  l'endroit  de  la  plaie  oppofé  à  celui  où 
on  veut  la  dilater  5c  la  fendre  davantage.  On  le  cou- 
vrira d'une  comprefle  trempée  dans  du  vin  chaud , 
&  on  le  fera  tenir  fujet  par  un  ferviteur  ;  puis 
il  faudra  prendre  la  fonde  cannelée ,  l'introduire 
avec  adrefle  dans  la  plaie,  la  tourner  enfuite  de 
côté  Se  d'autre ,  prenant  garde  de  ne  pas  engager 
l'inteftin  entre  le  péritoine  5c  la  fonde.  On  tient  en- 

( a)  Comme  la  veine  ombilicale  conferve  quelquefois 
ù  cavité  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge ,  &  qu'on  a  vu 
périr  des  fujets  à  qui  elle  avoit  été  coupée  :  on  doit  auffi 
s'en  éloigner  le  plus  qu'il  eft  pofîïble,  pour  éviter  une  he- 
.  morragiequi  feroit  peut-être  mortelle.  Fabricius  Hiîdanus  Qb&tiï,  Ty 
rapporte  qu'un  jeune  homme  mourut  fur  le  champ  d'Un  " 
coup  d'épée.  qu'il  avoit  reçu  au  bas-ventre  s  5c  qui  avoir 
coupé  cette  veine. 

(kl  Ce  précepte  regarde  principalement  le  péritoine , 
qui  étant  une  partie  mernbraneufe  ne  fe  réunit  que  par  re- 
collement j  &  qui  ayant  été  une  fois  ouvert  donne  pref- 
que  toujours  occafion  à  une  he?nie,  ventrale. 
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fuite  cette  fonde  de  la  main  gauche  ,  pour  foulevef 
en  dehors  par  fon  moyen,  l'endroit  qui  doit  être 
incifé  *,  puis  avec  la  main  droit  on  tire  un  peu  de 
l'inteftin  pour  être  affuré  qu'il  n'eft  point  engagé  ; 
après  quoi  prenant  le  biftoury  de  cette  dernière 
main  ,  on  en  coule  la  pointe  dans  la  canelure  de  la 
fonde  ,  &  on  coupe  à  une  ou  plufieurs  fois  égale- 
ment du  péritoine ,  des  mufcles  Se  de  la  peau  ;  &C  on 
obfervera  que  ce  foit  avec  le  corps  du  biftoury  ,  je 
veux  dire,  ce  qui  s'étend  du  tranchant  de  cet  infini- 
ment depuis  le  manche  jufqu'à  quelque  diftance  de 
la  pointe  qui  ne  doit  point  trancher  du  tout ,  parce 
qu'il  faut  qu'elle  demeure  toujours  dans  la  canne- 
lure de  la  fonde  ,  pendant  qu'on  retire  le  biftoury 
en  dehors  en  pouffant  le  tranchant  contre  ce  qu'il  y 
a  à  couper  (  a  ). 

(a)  On  fera  plus  commodément  &  plus  fûrement 
cette  dilatation  avec  le  biftoury  gaftrique  A.  inventé 
par  M.  Morand:  cet  initrument  réunit  en  lui  la  fonde 
<k  le  biftoury.  Ainfi  une  feule  main  fuffit  pour  s'en  fer- 
vir,  tandis  qu'avec  Fautre  on  range  de  côté  les  intef- 
tinsj  avantage  d'autant  plus  confiderable,  qu'on  n'eft 
pas  obligé  d'avoir  recours  à  une  main  étrangère ,  dont 
on  eft  toujours  moins  fur  que  de  la  fienne ,  &  que  d'ail- 
leurs la  multitude  des  initrumens  ne  fait  qu'embarrafîer 
l'Operateur.  Deux  pièces  compofent  cet  inftrument, 
une  fixe  &  une  mobile.  La  pièce  fixe  eft  femblable  à  un 
manche  de  cifeau,  excepté  qu'elle  eft  plus  longue;  elle 
eft  terminée  d'un  côté  par  un  anneau  Se  de  l'autre  par 
un  ftilet  ou  une  fonde  boutonnée  &  un  peu  recourbée. 
La  pièce  mobile  eft  plus  courte  3  elle  eft  compofée 
d'une  lamé  dont  le  tranchant  eft  extérieur  3  &  d'un  petit 
manche  >  au  bout  duquel  eft  un  anneau  femblable  à  ce- 
lui de  la  pièce  fixe.  La  partie  antérieure'  de  la  lame  eft 
jointe  à  la  pièce  fixe  par  une  petite  charnière  à  jonction 
paffée.  L'union  de  la  pièce  mobile  à  l'immobile  eft  à 
deux  pouces  de  diftance  du  bout  dû  ftilet.  On  tient  le 
biftoury  gaftrique  par  les  anneaux ,  comme  On  tient  des 
cifeaux;  on  en  porte  perpendiculairement  le  ftilet  dans 
l'endroit  que  l'on  veut  dilater,,  on  le  fait glhTer,  s'il  eft 
poffible,  plutôt  fur  l'inteftin  que  fur  l'épiploonj  lors- 
qu'il eft  entré  aum"  avant  qu'il  eft  néceffairej  on  éloi- 
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La  dilatation  de  la  plaie  étant  fuffifante ,  on  doit     pratique 
remettra  l'inteftin  de  la  manière  que  je  vous  ai  mon-  Pour  les  °u" 

.     ...  ...  •  3     !>•         n_'     vertures  din- 

tre  ci-devant.  Voila  pour  ce  qui  regarde  l  mteitin  teftins  faites 
quand  il  n'eft  point  bleffe  -,  examinons  maintenant  Parles  Blaies« 
ce  qu'il  faut  faire  lorfqu  il  y  a  playe. 

Quand  on  eft  fur  par  les  lignes  que  je  vous  ai 

gne  la  partie  mobile  de  Fimmobile ,  afin  de  couper  avec  le 
tranchant }  les  parties  qui  font  l'étranglement. 

L'étranglement  eft  quelquefois  fi  confiderable ,  qu'il 
n'eft  pas  pofïîble  >  avec  quelqu'adrefle  qu'on  s'y  prenne 
d'introduire  une  fonde  dans  la  playe.  Quelques-uns  pro- 
pofent  de  porter  alors  dans  le  ventre  par  un  des  angles 
de  la  plaie  un  petit  ftilet  moufle  &  à  fa  faveur  une  fon- 
de cannelée  ,  fur  laquelle  ils  veulent  qu'on  faffe  la  dila- 
tation après  avoir  retiré  le  ftilet.  Mais  comment  faire 
entrer  deux  inftrumens  enfemble  où  Ton  ne  peut  faire 
entrer  le  ftilet?  Il  faut  donc  avoir  recours  à  quelqu'au- 
tre  moyen*  Le  biftouryB.  inventé  par  M.  Petit  &  fait  à 
la  limej  convient  en  ce  cas.  Il  eft  droit  &  fixe  dans  fon 
manche  ;  le  tranchant  de  cette  lamt  eft  fait  à  la  lime  , 
&  par  conséquent  moufle  t  mais  aflez  coupant  pour  di- 
vifer  les  parties  qui  font  tendues  8c  qui  lui  réfiftent  ; 
elle  a  à  fon  extrémité  un  petit  bouton  3  pour  ne  pas  pi- 
quer les  parties.  On  porte  perpendiculairement  dans 
le  ventre  ce  biftoury  à  l'endroit  que  Ton  veut  dilater;  &: 
comme  les  parties  qui  font  l'étranglement ,  font  les  feules 
qui  foient  tendues  ,  elles  font  aufîi  les  feules  qu'il  coupe. 

Au  défaut  de  cet  inftrument  voici  une  autre  manière 
de  dilater  l'étranglement.  On  place  le  doigt  indice 
de  la  main  gauche  fur  les  parties  que  l'on  veut  ména- 
ger, de  forte  que  l'ongle  foit  au  bord  de  la  bride  qui 
forme  l'obitacle  &  à  l'endroit  où  l'on  veut  dilater  la 
plaie  j  fur  cet  ongle  qui  fert  pour  ainfi  dire  de  bouclier 
aux  parties  3  on  porte  avec  l'autre  main  la  pointe  d'un 
biftoury  demi-courbe  ,  dont  le  dos  regarde  l'ongle  5  à 
la  faveur  de  cet  orrgle  ainfi  pofé  ,  on  coupe  la  peau  ,  on 
pouffe  enfuite  le  doigt  un  peu  plus  avant ,  &  l'on  incife 
de^  fuite  les  parties  qui  font  au-deflbus  de  la  peau  jus- 
qu'au péritoine  inclufivement ,  fansôter  la  pointe  du  bif- 
toury de  deffus  Togle. 

Quand  on  a  débridé  les  parties  qui  fai foient  l'étran- 
glement ,  on  réduit  celles  qui  font  forties  3  en  portant 
Jes  deux  doigts  indices  fucceffivement  &  perpêndicti- 
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marqués ,  que  l'inteitin  eft  percé  ,  Ci  la  plaie  n'eft. 
pas  dans  la  portion  qu'on  voie  dehors ,  il  faut  en  ri* 
rer  encore  davantage,  afin  de  tâcher  de  fçavoir  où 
elle  eft  ;  quand  on  fa  découverte ,  on  confidere  fi 
elle  eft  petite  ou  grande  ,  s'il  n'y  en  a  qu'une ,  ou 
s'il  y  en  a  plufieurs.  Lorsqu'elle  eft  trop  petite ,  com- 
me feroit  une  plaie  faite  par  un  poinçon  ou  par  un 
ganif ,  il  n'eft  pas  néceftaire  de  la  coudre,  la  nature 
peut  la  guérir  étant  fécondée  d'une  diète  très-exacte > 
mais  fi  elle  étoit  grande  ,  ayant  été  faite  par  un  coup 
de  couteau  ou  d'épée,  ou  qu'il  y  en  eût  deux  ou 
trois,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  y  faudroit 
faire  la  future  du  Pelletier. 

d^PeU-iS^  ^n  aPPe^e  a^n^î  cecte  future  ,  parce  que  les  Pel- 
olj  coucure  à  1-tiers-ont  accoutumé  de  coudre  de  cette  manière 
iurjec.  jes  çOUpQi:es  qu'ils  trouvent  aux  peaux  faites  par  les* 

Bouchers  en  les  écorchant,  on  lui  a  donné  auiïi  le 
nom  de  couture  à  fur  jet ,  à  caufe  que  les  points  fe 
furjettent  l'un  après  l'autre  fur  les  lèvres  de  la  plaie. 
On  prend  ordinairement  de  la  foie  F.  plate  &  crue; 
il  faut  qu'elle  foit  plate  telle  qu'eft  celle  que  les 
femmes  employent  dans  leurs  tapifferies  ,  afin  que 
chaque  point  étant  plus  large  ,  ils  bouchent  mieux 
l'ouverture  de  la  plaie  ;  elle  doit  être  crue  ,  c'eft-à- 
dire ,  non  teinte  ,  à  caufe  des  différentes  drogues 

lairement  dans  le  ventre.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  point 
engager  Tinteftin  &:  l'épiploon  entre  les  mufcles  &  le 
péritoine^,  ou  dans  la  gaine  du  mufcle  droit  ^ -principale- 
ment au-deffous  de  l'ombilic  ,  où  ce  mufcle  nVit  gueres 
adhèrent  à  la  gaine  :  Car  cela  produiroit  des  accidens 
fâcheux. 

Quand  une  plaie  du  bas-ventre  a  donné  ifïue  à  Té* 
piploon  feul  3  &  que  l'étranglement  de  cette  partie  em- 
pêche de  la  faire  rentrer ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire 
alors  de  dilatation  •  il  fuffit  de  couper  ce  qui  eft  forti  de 
l'épiploon,  &  de  panfer  la  plaie  Amplement,  fuppofé 
qu'il  n'y  furvienne  point  d'accidens ,  ou  de  le  laiffer  flé- 
trir, &  d'en  faire  enfuite  la  ligature,  fuivaat  la  pratiqua 
de  quelques-uns. 
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^ui  entrent  dans  les  teintures  3c  qui  pourroient en- 
venimer la  plaie  en  s'y  détrempant ,  &:  on  fe  fert 
d'une  aiguille  G.  droite  3c  ronde  pour  les  raifons 
que  je  vous  ai  déjà  dites. 

On  fait  quatre  petits  doigtiers  de  linge  H.  H.  Doigtiers  <Ta 
H.  H.  dont  deux  fervent  à  mettre  deux  doigts  d'un  ^g^  Hm-  H* 
ierviteur-,  fçavoir  •>  le  pouce  3c  l'indice  de  L'une  de 
fes  mains ,  Se  les  deux  autres  pour  les  deux  fem- 
blables  doigts  de  la  main  gauche  du  Chirurgien  •,  on 
fe  fert  de  ces  doigtiers  ,  afin  que  l'inteftin  retenu 
avec  ces  quatre  doigts  ne  s'échappe  pas  comme  il  fe- 
roit  fi  les  doigts  étoient  à  nud.  L'Operateur  prend  Des  points 
de  fa  main  droite  l'aiguille  où  la  foie  eft  pafiTée ,  il  <iu'il  fauc&*- 
en  traverfe  les  deux  lèvres  de  la  plaie  à  un  endroit 
fupéneur  ,  3c  il  fait  un  peu  au-defTous  un  fécond 
point  de  la  même  manière  ,  n'oubliant  pas  d'enga- 
ger le  bout  de  la  foie  fous  ce  fécond  point ,  plutôt 
que  de  nouer  cette  foie  *3  il  continue  tout, autant 
de  points  que  la  longueur  de  la  plaie  en  demande, 
&  il  laiffe  une  diftance  entre  chaque  point  d'envi- 
ron réDaiffeur  d'un  écu  ,  finiflant  par  un  point  qu'il 
fait  au  delà  du  bout  de  la  plaie  ,  comme  il  a  com- 
mencé par  un  point  plus  loin  que  le  commence- 
ment de  cette  même  plaie ,  afin  qu'elle  foit  coufue 
£  exactement  qu'il  n'y  ait  aucune  petite  embou- 
chure par  où  il  puifTe  rien  fortir  ;  3c  enfin  il  enga- 
ge fous  le  dernier  point  ce  qui  refte  de  fa  foie ,  pour 
n'être  pas  obligé  de  faire  de  nœud. 

On  recommande  de  laifTer  fortir  par  la  plaie  du   Précaution 

\  •  •     »V«         n  •       L      r       1  pour  retires 

ventre ,  après  avoir  remis  1  înteltin  en  la  place  ,  un  fa  ioie. 
bout  de  la  foie  long  d'un  pied ,  pour  avoir  moyen 
de  la  retirer ,  lorfque  la  cicatrice  étant  faite  à  la  plaie 
du  boyau  elle  en  fera  en  même-tems  féparée  ;  c'eft. 
un  fait  de  pratique  qu'il  ne  faut  pas  obmettre  j  3c 
on  a  coutume  ,  la  future  étant  finie,  de  couper  la 
foie  proche  l'aiguille ,  3c  de  laifTer  ainfi  le  bout  à 
la  fin  de  la  future.  ; .;  Î^JE 

Mais  je  prétens  qu'il  eft  beaucoup  mieux  de  le  fc"rabie  aux 
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laifTer  au  commencement ,  8c  voici  comme  je  m'y 
prens  :  Des  mon  premier  point,  au  lieu  de  paiTer 
toute  la  longueur  de  la  foie  ,  j'en  lai(Te  pendre  un 
bout  long  d'un  pied  ou  environ  ,  &  je  n'en  pa(Te 
qu'autant  que  je  juge  qu'il  en  faut  pour  coudre  la 
plaie  ^  j'arrête  les  deux  bouts  en  les  engageans  fous 
les  points  les  plus  proches ,  comme  je  vous  ai  dit  ;  Se 
je  trouve  que  d'en  ufer  de  cette  façon ,  on  en  tire 
deux  avantages  ;  l'un  que  la  couture  s'en  achevant 
plutôt ,  le  boyau  eft  moins  de  tems  expofé  aux  injures 
de  l'air,  8c  plus  prompternent  rétabli  dans  fon  lieu  * 
8c  l'autre  qu'on  épargne  au  malade  la  douleur  que 
lui  feroit  cette  longueur  d'un  pied  de  la  foie  ,  qui 
pafïèroit  autant  de  fois  par  fa  playe ,  qu'on  lui  fe- 
roit de  points  pour  la  coudre  (  a  ). 
inutilité  du  Les  Auteurs  ordonnent  de  mettre  fur  la  future  un 
partie.  peu  je  pOU  jre  je  maftic  5  afin  qu'elle  fe  recolle  plus 
vite  y  mais  comme  je  la  crois  inutile ,  8c  que  même 
quand  elle  y  feroit  néceiTaire,elle  n'y  demeureroit 
pas  long-tems  >  je  confeille  de  replacer  les  boyaux 
au  plutôt ,  parce  que  la  chaleur  naturelle  du  ventre 
leur  fera  plus  de  bien,  que  tous  les  remèdes  qu'oa 
pourroit  appliquer. 

•(  a  )  Il  faut  retirer  le  fil  quelque  tems  après  l'opération-. 
Si  Ton  en  avoit  engagé  les  extrémités  dans  le  premier  8c 
le  dernier  point  de  future  ,  Comme  l'Auteur  le  prétend 
ici  :  On  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  le  retirer 
fans  de  violens  efforts,  fans  faire  froncer  l'inteftin ,  & 
fans  rompre  les  adhérences  qu'il  doit  avoir  contracté 
alors  avec  les  parties  voifines.  Il  femble*  donc  plus  à 
propos  de  ne  point  engager  les  extrémités  du  fil.  Il  femble 
aufïi  qu'on  en  faciliteroit  l'extraction  en  faifant ,  autant 
qu'il  eft  poftible,  les  points  de  futures  en  longueur  3 
de  forte  que  le  fil  faffe  une  ligne  preique  droite,  ou 
comme  Ta  pratiqué  M.  Gérard,  en  parlant  au  travers 
de  la  plaie  de  l'inteftin ,  par  le  moyen  d*une  aiguille ,  un 
fil  dont  les  bouts  foient  affez  longs  pour  fortir  par  la 
plaie  des  t-égumens  3  &  qu'on  tire  un  peu  pour  appliquer 
la  plaie  de  l'inteftin  au  péritoine.  Si  la  plaie  eft  longue» 
on  pafte  deux  fils  à   égale  diihnce. 
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Auflitôt  que  l'inteftin  eft  placé,  on -fonge  à  re-  RécabIi{Te- 
mettre  l'épiploon  quand  il  eft  forti  ,  mais  aupara-ment  de  rê- 
vant on  regarde  s'il  eft  altéré  ou  corrompu  j  ce  qui  piPloou* 
arrive  toujours  pour  peu  qu'il  ait  refté  au  dehors. 
Il  faut  donc  le  lier  8c  en  féparer  la  portion  altérée , 
avant  que  de  le  remettre*,  &  pour  le  faire  avec  mé- 
thode ,  on  prend  de  gros  fil  ciré  ou  du  petit  cordon- 
net ,  I.  au  bout  duquel  il  y  a  une  aiguille  K.  droite  i^y^  * 
enfilée.  On  tire  du  corps  un  peu  plus  d'épiploon  ploo». 
qu'il  n'en  eft  forti ,  afin  de  ne  pas  faire  la  ligature 
fur  ce  qui  eft  altéré  :  on  lie  enfuite  cette  membrane 
en  faifant  deux  ou  trois  tours  du  cordonnet  autour 
de  la  partie  faine ,  la  ferranr  médiocrement ,  de 
crainte  qu'en  la  ferrant  trop  on  ne  la  coupât,  ou 
qu'en  la  ferrant  trop  peu ,  les  vaifTeaux  qui  y  font  en 
grande  quantité ,  ne  verfaflent  du  fang  dans  la  capa- 
cité du  ventre.  On  pafte  l'aiguille  à  travers  la  propre 
fubftance  de  cet  organe,  afin  que  la  ligature  ne  s'é- 
chappe pas  ;  puis  on  le  coupe  à  un  demi  doigt  de  la 
ligature  3  taillant  palier  au  dehors  un  bout  du  cor- 
donnet, auilî  long  que  celui  de  la  foie,  pour  le 
retirer  quand  l'efcarre  eft  tombée.  Enfuite  on  re- 
met l'épiploon  dans  le  ventre;  &  afin  qu'il  puifle 
s'étendre  fur  les  boyaux ,  qui  eft  fa  place  naturelle, 
on  remue  ,  ou  on  fecoue  un  peu  le  malade. 

Voilà  la  manière  d'en  ufer  à  l'égard  de  l'épiploon  Prar;que  de 
enfeignée  par  nos  prédécefteurs,  &  fuivie  jufqu'à  m.  Maréchal, 
préfent  par  les  plus  grands  Praticiens  :  mais  M.  rurgièn  à*' 
Maréchal  nousaiîure  qu'il  a  remis plufieurs fois  le- &<»■ 
piploon  forti  en  partie ,  fans  y  faire  ni  de  ligature, 
ni  d'extirpation ,  &  qu'il  n'en  eft  point  arrivé  d'ac- 
cidens.  Sa  grande  pratique  tant  à  l'Hôpital  de  la 
Charité  de  Paris ,  que  dans  la  Ville ,  &  fa  haute  ré- 
putation qui  l'a  élevé  au  premier  degré  de  la  Chirur- 
gie ,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  ce  qu'il 
avance  ne  foit  vrai  5  c'eft  pourquoi  le  jeune  Chirur* 
gien  ne  peut  pas  manquer  en  l'imitant. 

.Après  avoir  mis  ordre  à  l'inteftin  &  à  l'épiplooa 
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unferviteur  tiendra  de  fesdeux  mains  les  deux  lè- 
vres de  la  plaie  de  l'abdomen  approchées  l'une  de 
l'autre  ,  afin  que  ces  organes  ne  refîortent  point , 
pendant  que  le  Chirurgien  fe  difpofera  à  faire  la  fu- 
ture du  ventre. 
Cequ'ilfauc      ^es  Auteurs  nous  propofent  plufieurs ;  manières 
faire  après    de  la  faire  *?  Guidon  veut  qu'on  coufe  d'un  côté  de 
•Sesfoxu  ?en-*a  P^a^e  ^e  péùtoine  avec  les  mufcles  ,  &  que  de 
-*"es.  l'autre  on  fade  enforte  que  les  mufcles  touchent  au 

péritoine ,  parce  qu'il  prétend  que  le  péritoine  fe 
rejoint  mieux  avec  les  mufcles  qu'avec  lui-même  : 
Albucaiîs  y  employé  la  future  entortillée}  Lanfranc 
approuve  celle  à  laquelle  de  deux  en  deux  points 
on  fait  un  nœud  j  Celfe  ordonne  qu'on  prenne  deux 
aiguilles  courbes  enfilées  du  même  fil ,  qu'on  les 
pafTe  de  dedans  en  dehors  de  la  plaie ,  &:  qu'enfuite 
les  changeant  de  main  ,  on  fane  autant  de  points 
que  la  plaie  le  requiert.  Il  y  en  a  d'autres  qui  con- 
feillentla  future  enchevillée  ou  emplumée ,  mais  je 
me  fers  avec  Galien  de  l'entrecoupée  qui  eft  la  moins 
embarafïante  &  la  plus  fùre  de  toutes.  Voici  com- 
ment il  la  faut  faire. 
ie  manuel      Qn  aura  jeux  greffes  aiguilles  courtes  M*  M. 

«  I opéra-  fI,        ,  A  &    ,  ^ 

«on.  eniiiees  du  même  cordonnet  N .  qui  vaut  mieux  que 

du  fil ,  parce  qu'étant  plus  gros  il  ne  coupe  pas  les 
lèvres  de  la  plaie.  On  met  un  doigt  indice  dans  cet- 
te plaie  afin  de  tenir  le  péritoine ,  les  mufcles  &  la 
peau  enfemble  ;  puis  de  l'autre  main  on  introduit 
une  des  aiguilles  dans  le  ventre  ,  en  conduifant  fa 
pointe  fur  le  doigt  indice  ,  pour  éviter  de  piquer 
l'épiploon ,  ou  les  inteftins  \  on  perce  de  dedans  en 
dehors  un  des  bords  de  la  plaie  a(fez  avant,  afin  que 
la  future  tienne  mieux,  &  réfifte  au  mouvement 
continuel  du  bas  ventre  j  &  ayant  tiré  cette  aiguil- 
le en  dehors  ,  on  prend  l'autre  dont  on  perce  l'au- 
tre bord  de  la  plaie  de  la  même  manière  ,  ôc  avec 
la  même  précaution  qu'au  premier  point ,  en  obfer- 
Yant  que  il  on  a  pris  la  première  aiguille  avec  la 
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înain  droite ,  pour  palier  le  fil  de  droite  à  gauche  >  obfetvatîo* 
on  doit  pafTer  la  féconde  de  gauche  à  droite  avec  d'ufase* 
la  main  gauche.  Si  la  plaie  eft  affez  grande  pour  y 
faire  deux*  trois  ou  quatre  points  ,  on  renfile  au- 
tant de  fois  les  deux  aiguilles  d'un  autre  cordonnet 
qu'on  parle  de  même  que  le  premier  •>  on  fait  en- 
fuite  autant  de  nœuds  qu'il  y  a  de  cordonnets ,  on 
fait  ces  nœuds  doubles  fur  la  lèvre  fuperieure  en 
palTant  deux  fois  le  cordonnet  par  la  même  anfef, 
ce  qu'on  appelle  le  nœud  du  Chirurgien ,  parce 
qu'il  tient  mieux  que  les  autres  (a). 

(a)  Quelques  Praticiens  préfèrent  à  cette  efpece  de 
future,  celle  qu'on  appelle  enchevillée ,  &:  dont  on  a  in- 
diquées avantages  dans  une  d£s  remarques  précédentes. 
Voici  la  manière  de  la  faire.  Le  lien  dont  on  le  fert  eil 
fait  de  plufieurs  brins  de  fils  unis  &  applatis  ,  de  fortfe  qu'il 
refïemble  à  un  ruban.  On  fait  avec  ce  lien  les  points  de 
future  de  la  même  manière  que  l'Auteur  prefcrit  ici  de  les 
faire  avec  du  cordonnet ,  mais  au  lieu  de  nouer  chaque 
bout  du  lien  d'un  côté  avec  celui  qui  eft  oppofé  ,  on  le 
partage  en  deux  pour  y  mettre  une  cheville  fur  laquelle 
on  fait  autant  de  doubles  nœuds  qu'il  y  a  de  points  de 
future;  on  en  fait  autant  de  l'autre  côte  de  la  plaie; 
un  Aide  tient  pendant  tout  ce  tems-là  les  lèvres  de  la 
plaie  rapprochées  l'une  contre  l'autre:  on  applique  en- 
fuite  fur  la  plaie  un  plumaceau  couvert  de  baume  d'Ar- 
ceus  3  que  1  on  foutient  en  nouant  un  des  deux  brins 
du  lien  de  chaque  double  nœud  qu'on  a  fait  de  l'autre 
côté  de  la  plaie  avec  l'un  des  deux  brins  du  lien  de  cha- 
que double  nœud  qu'on  a  fait  de  l'autre  coté  :  on  cou- 
pe les  brins  du  lien  qui  reitent  inutiles.  Les  nœuds  qu'on 
fait  pour  tenir  le  plumaceau  doivent  être  en  rcfette  >  afin 
qu'on  les  puiffe  dénouer  plus  facilement ,  lorfqu'on  vou- 
dra panfer  la  plaie.  Suivant  cette  méthode }  l'on  ne  met 
point  de  tente  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  >  com- 
me le  veut  l'Auteur.  Cette  tente  en  confervant  une  ou- 
verture 3  ne  peut  fervir  qu'a  retarder  la  guerifon.  Il 
vaut  mieux  couvrir  la  plaie  &  les  chevilles  de  petites 
compreffes,  que  d'une  emplâtre. 

Si  l'on  avoir  fait  la  future  à  i'inteftin  y  il  faudroit  pla- 
cer aux  extrémités  de  la  plaie  les  deux  bouts  du  fil  qui 
auroit  fervi  à  la  faire.  On  procure  par  ce  moyen  la. 
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Quand  on  fera  obligé  de  faire  pluheurs  points  * 

on  les  commencera  par  la  partie  inférieure  de  la 

plaie  ;  &  ils  doivent  être  plus  proche  les  uns  des 

autres  au  ventre  qu'aux  autres  parties ,  à  caufe  de 

Comment  fon  mouvement  -,  mais  avant  que  de  nouer  les  cor- 

ratiou.C  °pe  données ,  il  faut  placer  une  grofTe  tente  de  linge 

O    à  la  partie  la  plus  baffe  de  la  plaie ,  3c  attacher 

a  la  tête  de  cette  tente  un  fil  P.  quoiqu'elle  ait  une 

tête  Q.  faite  du  même  linge ,  de  crainte  qu'elle 

n'entre  dans  l'abdomen.  Elle  y  eft  très-néceftaire , 

tant  parce  quelle  donne  au  fang  extravafé ,  au  pus 

ôc  aux  autres  matières  étrangères  moyen  de  fortir , 

qu'à  caufe  qu'elle  entretient  une  ouverture  jufqu'à 

ce  que  i'inreftin  3c  l'épiploon  étant  guéris  y  on  en 

puilfe  retirer  les  fils  j  elle  doit  être  courte ,  aflïi  de 

ne  poi|it  pénétrer  plus  avant  que  le  péritoine  >  3c  il 

faut  que  fa  pointe  foit  éfilée  ,  pour  qu'elle  ne  bleffe 

ni  l'épiploon  ni  les  inteflins  lorfqu  ils  viennent  à  la 

frapper. 

Panfement      On  couvre  la  plaie ,  la  tente ,  3c  les  nœuds  de 

.&  la  pïaie  [a  future  avec  des  plumaceaux  plats  R.  R.  cou- 

ration.  °P    verts  d'un  digeftif  ou  de  quelque  baume  j  on  met 

enfuite  un  grand  emplâtre  aftringent  S.  puis  une 

comprefle  T.  trempée  dans  du  vin  chaud ,  3c  par 

deflus  le  bandage  circulaire  fait  avec  la  ferviette 

V. 

guérifon  de  la  plaie  de  TinteiKn  en  le  rapprochant  du 
péritoine;  car  les  plaies  des  inteftins,  comme  celles  du 
péritoine  3  ne  fe  gueriiTent  pas  de  la  même  manière  que 
les  plaies  des  autres  parties.  Les  plaies  des  inteftins  ne 
fe  gueriiTent  qu'en  contactant  une  adhérence  avec  le 
péritoine ,  ou  avec  l'épiploon  >  ou  avec  quelques-uns 
des  inteftins  voifins.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de 
celles  du  péritoine  3  elles  ne  fe  gueriffent  que  par  la  co- 
héfion  de  leurs  lèvres.  De-là  vient  qu'elles  font  ordinaire- 
ment fuivies  d'hernie  ventrale.  Si  Ton  avoit  fait  la  ligature 
à  l'épiploon ,  il  faudroit  laiffer  pendre  en  dehors  le  bout 
du  fil  3  afin  de  pouvoir  le  retirer,  lorfque  la  portion  qui  aura 
été  nouée  fe  fera  fépàréé  du  refte. 
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V.  attachée  au  fcapulaire  X.  Il  eft  à  propos  de  faire 
Une  embrocation  fur  toute  la  région  du  ventre 
avec  l'huile  rofàt  ôc  l'eau-de-vie  >  &  fi  les  pre- 
miers jours  on  fait  des  fomentations  émollientes , 
&  réfolùtives ,  on  empêchera  la  tention  &  l'in- 
flammation ,  accidens  qui  accompagnent  très-fré- 
quemment ces  fortes  de  plaies  (a  y* 

Quelques  Auteurs  veulent  qu'on  falTe  à  i'efto-  suture  g*g 
mac  une  future  pareille  à  celle  qui  fe  pratique  aux  f-0"146, 
inteftins ,  ils  prérendent  qu'étant  &  plus  épais  & 
plus  charnu  que  les  inteftins  ,  il  peut  fe  reprendre 
plus  aifément  :  mais  la  prodigieufe  quantité  de 
nerfs  dont  il  eft  muni ,  de  les  furieux  fymptômes , 
que  caufe  un  eftomac  bleue,  me  feroient  plutôt 
craindre  la  mort  qu'efpérer  une  bonne  iflue  de  cette 
méthode  ,  d'autanr  plus  que  je  vois  beaucoup  de  dif- 
ficulté ,  pour  ne  pas  dire  d'impoflibilité  à  coudre 
l'eftomac  à  caufe  de  fa  fituation  &  de  fes  mouvemens 
ordinaires  de  contractions ,  Se  de  dilatation  ,  néan- 
moins comme  il  faut  plutôt  eftayer  un  remède  dou- 
teux que  d'abandonner  le  malade  à  un  défaftre  cer^ 
tain,  je  crois  que  le  Chirurgien  doit  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  coudre  cette  organe,  furtout  R  la  plaie  eft 
dans  un  endroit  où  l'on  puifle  tenter  la  future  (  b  }. 

{&)  Outre  î'embrocation  &  les  fomentations  émol- 
lientes que  1* Auteur  recommande  ici  ,  il  ne  faut  point 
oublier  les  faignées  ,  ni  la  diète.  Le  nombre  des  faignées 
&  la  quantité  de  fan  g  que  Ton  tirera,  doivent  être  pro- 
portionnés aux  forces  du  malade  &  aux  accidens  qui  peu^> 
Vent  furvenir. 

{b)  Si   Teltomàc  plein  d'alimens  eft  ouvert  par  une  ^fj"] ^'f. 
bleifuïe   médiocre  ,  on    pourroit  le    vuider  par    quel-  cà^yhie    dis 
que  vomitif  ,  comme  on  Ta  déjà  pratiqué  avec  fuccè  .  Sciences -.  Aa* 
On  empêche  de  cette  manière  Tépanchement   des  ali-  n^  *7M* 
mens  dans  le  ventre  ,   lequel  épanchement  eft  mortel , 
&  Ton  rend  la  plaie  beaucoup  plus  petite.  Il  faut  en- 
fuite  prévenir  les    accidens  par   de    copieufes  faignées 
&  pat  une  diète  exacte  ,  ne  faifant   prendre    au  blefle 
que  très-peu  de  nourriture  à  la  fois.  Si  Teftomae  rem- 
pli ou  vuide  eft  bleiTé  vers  fou  orifice  fupérieur ,,  il  ne 
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rvtous  les      On  trouve  des  Chirugieris  qui  permettent  de? 

înteftins ,  les  faire  la  future  aux  inteftins  blelfés  quand  ce  fonc 

&  iléon peu-J*8  gros  >  &  9U^  ^a  défendent  quand  ce  font  les 

ventêcrcibti- arêles  ;  mais  je  voudrois  qu'ils  nous  montralTent 

mis  aux    fu-  P  j  J         l  i  >         r     ■ 

mies.  le  moyen  de  coudre   les  gros  boyaux ,  qu  on  lçait 

être  tellement  attachés  dans  leur  place  ,  qu'ils  ne 
fortent  jamais  par  aucune  plaie  :  Si  ces  Praticiens 
ne  peuvent  donc  pas  fe  difpenfer  d'admettre  la 
future  des  inteftins  ,  il  faut  qu'ils  confentent 
qu'on  la  fafïe  plutôt  aux  grêles  8c  furtout  au 
Jéjunum  de  à  ï Iléon  ,  puifqu'ii  n'y  a  que  ces  deux 
boyaux  qui  peuvent  fortir  hors  du  ventre, 
la  renie  diére  II  efl  d'autres  gens  qui  ne  veulent  coudre  ni  les 
ne  fuMt  pas  inteftins  grêles  ni  les  gros  ,  difant  qu'une  grande 

aux  grandes      ,.  ,  o  rr      '  \      f  t 

fiaies.  diète  eit  une  voye  plus  ailuree  que  la  luture.  Je 

conviens  qu'après  avoir  fait  la  future  ,  un  régime  de 
vie  fort  fobre  efl  encore  nécelîaire  *,  mais  fi  la  plaie' 
eft  tant  foit  peu  grande  ,  le  mouvement  périftalti- 
que  &  perpétuel  des  inteftins  récarteroit  à  tout 
moment  les  lèvres  de  la  plaie  fi  elles  n'étoient  ar- 
rêtées enfembie  par  une  future  j  ainfi  la  réunion 
ne  s'en  pourrait  pas  accomplir  par  la  diète  feule.  Il 
efl  pourtant  vrai  que  quand  la  plaie  eft  à  un  des 
gros  inteftins  ,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  feul  moyen 
par  l'imporlibilité  qu'il  y  a  de  leur  appliquer  une 
future  j  &  j'ai  guéri  plufieurs  perfonnes  à  qui  les 
gros  inteftins  étant  percés  les  matières  fécales  for- 

faut  point  de  vomitifs  3  parce  qu'il  cauferoit  alors  une 
irritation  dangereufe.  La  faîgnée  &la  diète  font  les  feuls 
moyens  indiqués  en  ce  cas. 

Il  eft  bons  de  remarquer  ici  que  les  bouillons  &  la  ge- 
lée pris  en  forme  de  lavement  iuppléent  aux  nourritu- 
res qu  on  prendroit  par  la  bouche.  Car  il  eft  démontré 
quJil  y  a  des  vaiffeaux  lactés  qui  aboutifïenfr  aux  gros 
inteftins  9  &  plufieurs  expériences  confirment  ce  qu'on 
avance  ici.  Cette  obfervation  fur  la  manière  de  nour- 
rir ceux  qui  font  bleftés  à  Teftomac  ,  regarde  auffi  ceux 
qui  le  font  aux  inteftins  grêles. 
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îoient  par  la  plaie  \  en  ne  leur  fàifant  prendre  les 
premiers  jours  qiïê  deux  cuillerées  de  confommé  8c 
lin  jaune  d'œuf. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  un  Soldat  des  Invalides  eft  cure  extra- 
un  Fait  trop  iingulier  pour  tenir  lieu  d'exemple  or<waue> 
dans  la  pratique  ,  puifque  c'eft  la  nature  feule  qui 
l'a  guéri  5  &  que  i'induftrie  du  Chirurgien  n'y  a 
eu  aucune  part  ;  elle  s'eft  faite  elle-même  un  égouc 
par  la  plaie  du  ventre,  l'inteftin  bleffés'y  étan£ 
attaché  :  il  vuide  tous  les  jours  par  cette  ouverture 
les  excrémens  qui  forcent  involontairement  ,  ce 
qui  l'oblige  d'avoir  continuellement  à  cet  endroit 
une  bocte  de  fer  blanc  pour  les  recevoir  -,  il  ne  rend 
plus  rien  par  l'anus  3  Ôc  ce  qui  fort  par  la  plaie  n'a 
point  de  méchante  odeur  ,  parce  que  le  pur  ehile 
n'en  eft  pas  encore  tout  à  fait  féparé  ,  fk  que  les 
fouffres  greffiers  n'y  ont  pas  eu  lé  tenis  de  fe  déve- 
lopper pair  la  fermentation  qui  furvient  aux  excré- 
mens qui  féjournent. 

Les  Anciens  défendent  les  lavemehs  aux  plaies  ,  Ç?*.!'0?^ 
des  întemns  ,  ce  il  y  a  des  Modernes  qui  les  approu- 
vent $  ces  derniers  difent  que  ces  remèdes  rafraî- 
chirent &  fervent  de  bain-marie  pour  calmer  le 
mouvement  du  fahg  &  arrêter  le  progrès  des  fymp- 
tomes.  Ces  deux  fentimens  font  aifés  à  concilier, 
puifqu'ils  font  l'un  &  l'autre  fondés  en  raifon  ,  il 
lie  faut  point  donner  de  lavement  quand  ce  foric 
les  gros  boyaux  qui  font  bleifés ,  parce  qu'il  forti- 
roit  par  la  plaie  ,  &  qu'aihii  il  empêcKeroit  la  réu- 
nion: mais  il. en  faut  donner  quand  l'ouverture  eft 
aux  menus  boyaux ,  parce  que  les  lavemens  -ne  pott- 
tant  pas  aller  jufqu  au  lieu  de  la  plaie  à  caufe  àé 
la  valvule  du  ccecum,  ils  ne  peuvent  point  eaufer 
de  défordre,  ^    . 

Pour  finir  ce  que  j'avoisà  vous  démontrer  furtio^  ^  |iS 
la  Gaftroraphie  $  il  ne  s'agit  plus  qae  de  donner  une  ^àntaputc 
iituation  au  bleifé  :  la  mei Heure  c'eir  de  le  cou- 
cher fur  fa  plaie  3  les  autres  panier  contenues  dms 
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le  ventre  appuyant  far  celles  qui  font  blefTées ,  les 
obligent  de  fe  tenir  plus  en  repos ,  ce  qui  en  hâte  la 
cicatrice  j  de  plus  cette  fîtuation  facilite  la  fortie  du 
pus  ,  &  des  matières  épanchées  dans  le  bas-ventre , 
car  quand  même  le  malade  feroit  couché  de  quél- 
qu'autre  manière ,  on  doit  en  le  panfant,  après  avoir 
ôté  la  tente,  le  faire  pancher  fur  l'ouverture  ,  pour 
évacuer  ce  qui  peut  être  contenu  dans  la  capacité. 
Quand  les  fils  font  tombés  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  qu'à 
laiffer  reboucher  la  plaie ,  on  diminue  tous  les  jours 
la  groffeur  &  la  longueur  de  la  tente  ,  &  pour  lors 
on  fait  coucher  le  malade  fur  le  côté  fain  (a). 

(a)  Les  plaies  pénétrantes  dans  îe  bas-ventre  avec  ifTue 
des  parties  contenues ,  font  affez  rares.  Celles  qui  font 
accompagnées  de  la  léiîon  de  ces  parties  3  mais  fans  leur 
ifîue-,  font  plus  communes.  Elles  peuvent  être  fuivies 
de  fymptômes  qui  viennent  de  Tépanchement  de  quelque 
liqueur  3  ou  de  la  léiion  de  quelque  partie  membra- 
neufe  ou  nerveufe.  Ces  fymptômes  dont  on  a. parlé  plus 
haut  3  font  plus  ou  moins  dangereux  9  félon  l'éfpéce  des 
parties  léfées  ;  &  ne  le  manifeltent  pas  toujours  au  mo- 
ment de  la  blefïure.  Les  faignées  faites  les  unes  près 
des  autres  ,  la  diète  exacte  ,  les  embrocations  &  les 
fomentations  émollientes  fur  le  ventre ,  font  prefque  les 
feules  refTpurces  de  l'art,  foit  pour  prévenir  ces  fymptô- 
mes ,  foit  pour  y  remédier. 

L'inflammation  eït  le  premier  effet  de  Tépanchement 
de  quelque  matière  _,  ou  de  la  léfron  de  quelque  partie 
nerveufe  3  8c  produit  tous  les  fymptômes  qui  augmentent 
ou  qui  diminuent  félon  que  la  maladie  eft  plus  ou  moins 
grave.  Les  matières  qui  peuvent  s'épancher  font  de  dif- 
férentes efpéces 

Les  épanchemens  de  fang  font  plus  ou  moins  confi- 
gurables à  proportion  du  diamètre  du  vaiffeau  divifé  ,  &  de 
la  grandeur  de  l'ouverture  qui  y  a  été  faite.  Ainfi  le  fang 
épanché  en  petite  quantité,  quoique  dans  une  grande 
étendue,,  fuppofe  l'ouverture  d'un  petit  vaiffeau.  Les  fai- 
gnées peuvent  procurer  la  réunion  de  ce  vaiffeau  &  oc» 
caiionner  la  rentrée  du  fang  épanché  dans  le  torrent  de 
la  circulation. 

Elles  ne  peuvent  pas  remédier  entièrement  aux  épan- 
chemens confldérables  de  cette  liqueur  3  mais  elles  peu- 
vent en  arrêter  le  progrès. 
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le  fang  répandu  en  grande  quantité  ,  s'infinue  dans 
les  intervales  des  vifceres  &  s'y  coagule  plus  ou.  moins 
promptement  par  le.féjour.  L'inflammation  qui  furvient 
quelquefois  ,  en  gonflant  les  parties  3  borne  l'épanché^ 
ment.  Si  le.  poids  du  fang  rompt  les  adhérences  contrac- 
tées par  rinflammation  ,  cette  liqueur  fe  déplace  &  va 
former  un  amas  dans  une  autre,  endroit.  On  ne  peut  re- 
médier à  tous  ces  défordres  qu'en  donnant  une  ifîue  aux 
matières  par  une  opération. à  peu-près  femblable  à  celle 
que  l'on  fait  à  la  poitrine  en  pareil  cas. 

Cette  opération  femblera  peut-être  téméraire  ,  parce 
qu'elle  n'eit  pas  ufitée  ,  mais  quelques  obfervations  que 
je  vais  rapporter  en  autorifent  la  pratique,,,  &  doivent 
encourager  lés  Chirurgiens  à  faire  une  opération  qui  peut 
réuflir y  puifqu'elle,  a  déjà. eu  d'heureux  fuccès.,  &  fans 
laquelle  on  ne  peut  fauver  la  vie  "du  bleffé. 

>  Néanmoins  ^ilne  la  faut  pas  faire  fans  s'être  auparavant 
bien  auuré  de  fanéce&ïté.  C'eit  parlesfymptômes  qu'on 
reconnoît  qu'il  y  a  épanchement,.Les  principaux  font  la 
tenfîon  du  ventre  &  la  douleur.  Si  cette,  douleur  &  cette 
tenf  on  fe  font  fen tir  partout  le  ventre  ,  c'eit  une  preuve 
que  l'épanchement  n'eit  point  borné.  Si  la  douleur  eu  fixe  ,. 
&  fi  le  ventre  n'ell  tendu  qu'à  un  feul  endroit ,  c'eit  une 
marque  que  l'épanchement  eit  borné  à  cet  endroit-là. 

Quand  l'épanchement  s'étend  partout  le  ventre  3  l'opé- 
ration paroît  inutile  3  parce  qu'il  femble  impoifible  de  pou- 
voir donner  iflue  à  tout  le  fang  épanché  dans  les  interva- 
les des  vifceres.  Mais  quand  il  eft  borné  à  un  certain  en- 
droit 3  l'opération  eit  utile  >  fuppofé  que  les  faignées  Se 
les  autres  remèdes  ne  puiffent  réfoudre  la  matière. 

Voici  les  obfervations  qui  autorifent  >  comme  je  l'ai  dit  , 
là  pratique  de  l'opération  dont  je  parlé. 

Au  mois  de  Juin  1733  ,  un  foldat  reçut  un  coup  d'épée. 
àJa  région  épigaitrique .,  à  un  pouce  au^denous  du  cartila- 
ge xiphoïde  &à  côté  de  la  ligne  blanche.  Une  fièvre  vio- 
lente., une  teniion  considérable. à  l'épigaltre,  un  vomif- 
fement  de  fang  ^  un  hoquet  furent  les  accidens  qui  ac^ 
compagnerent  cette  bleûure  dès  le  lendemain  ,  &  qui  rirent 
ioupçonner  à  M.  Vacher^  Chirurgien-Major  de  Befançona, 
-Auteur  de  cette  obfervation  ,  &  à  M.  Dargeat ,  avec  lequel, 
il  voyoit  le  malade  que  Teitomac  avoit  été  bleflé.  Neuf. 
iaignées  faites  dans  l'efpace  de  trente-fix  heures  ou  envi- 
ron 3  les  fomentations  émollientes  appliquées  fur  le  ventre. 
&  les  lavemens  diminuèrent  les  fymptômes  y  qui  après 
quelques  autres  nouvelles  faignées  parurent  ceffer  le  c'm^ 
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quiéme  jour  de  la  bleifure,  Mais  on  fentit  bientôt  âpres 
une  petite  dureté  entre  la  plaie  &  les  cartilages  des 
faillies  côtes.  Ce  nouvel  accident  fit  craindre  qu'Une  fe 
fût  formé  aux  environs  de  ce  lieu  quelque  dépôt.  Cepen- 
dant deux  faignées  le  firent  difparoître  j  &  le  bielTe  fut 
regardé  depuis  jufqu'au  14  dé  fa  bleflure  3  comme  en- 
tièrement hors  de  danger.  Ces  apparences  favorables  ne 
durèrent  pas  ;  car  îe  quatrième  jour  la  fièvre  qui  revint, 
une  difficulté  de  refpirer ,  &  une  petite  douleur  vers  la 
région  hypogaltrique  ,  déterminèrent  à  faigner  ce  blef- 
fé  pour  la  quatorzième  fois.  Le  feiziéme  jour  la  douleur  3  la 
fièvre  &la  difficulté  de  refpirer  augmentèrent  3  &  furerr- 
accompagnées  par  intervales  de  défaillances  ;  &  Ton  s"âfx- 
perçut  d'une  légère  tenfion  dans  lui  endroit  de  la  région 
hypogaltrique.  L'extrême  foibleife  du  malade  empêcha 
de  réitérer  ia  faignée.  Ces  fymptômes  firenr  foupçonner 
un  amas  de  fang  ou  d'autres  fluides  échappés  des  par- 
ties blelfées  &  capables  par  leur  féjour  de  faire  périr  le 
malade.  M.  Vacher  crut  alors  être  obligé  de  donner  iifue 
à  ces  matières.  Il  ouvrit  à  l'endroit  le  plus  faillant  de 
la  tumeur  9  un  pouce  au-defïus  de  l'anneau  du  côté 
droit  ,  '&  à  quelque  d'iftance  du  mufcle  droit  ,  la  peau 
&  les  mufcles ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  féntir  avec  le 
âoigt  que  le  péritoine  faifoit  effort  de  dedans  en  dehors  , 
.&  par  conféquent  de  juger  certainement  de  l'utilité  de 
l'opération.  Le  péritoine  ayant  été  ouvert  dans  la  mê- 
me étendue  que  les  autres  tégumens ,  il  fortit  d'abord 
en  jet  trois  chopines  d'un  fang  noir,  grumelé  &  de  mau- 
voile  odeur.  Le  foulagement  que  le  malade  reifentit  fur 
le  champ  ;  &  la  quantité  de  ce  fluide  qui  fortit  _,  prou- 
vèrent la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  faife  promptement 
cette  opération.  Il  panfa  enfuite  le  malade  avec  un  mor- 
ceau de  linge  plié  en  double  qu'il  introduifît  dans  la 
plaiei  Les  accidens  diminuèrent  peu  à  peu  5  Se  ils  dis- 
parurent totalement  le  troifiéme  jour.  Il  fortit  néanmoins- 
par  la  plaie  pendant  les  cinq  ou  fïx  premiers  jours  une 
liqueur  de  la  couleur  <k  de  la  confiitence  de  la  lie  de 
vin  3  efpéce  de  fuppuration  qui  vient  à  la  fuite  des  ex- 
travalions  de  fang. 

Il  s'établit  enfuite  une  fuppuration  louable  qui  dimi- 
nua peu  à  peu  &  ceffàpàr  le  moyen  d'une  injection  fai- 
ic  vers  la  fin  avec  une  difiblution  de  la  tête  morte  de. 
Vitriol.  La  plaie  fut  parfaitement  guérie  dans  j'efpaced'un 
mois.  La  cicatrice  fe  trouva  enfoncée  s  &iine  reita  au- 
cune apparence  de  hernie. 
ût-f,  jx,    "  Pierre  de  Merchettis  rapporte  un  fait  qu'on  peut  join- 
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cire  à  celui-là.  On  coupa  3  dit-il ,  à  un  homme  une  por- 
tion de  Tépiploon  fortie  par  une  plaie  faite  aux  enve- 
loppes du  bas-ventre  ,  quoique  cette  portion  ne  fût  pas- 
mortifiée  ,  &  Ton  réduifit  dans  le  ventre  le  refte  de 
Tépiploon  fans  y  faire  de  ligature.  Le  fang  qui  s'écou- 
loit  continuellement  des  vaiffeaux  qui  avoient  été  cou- 
pés à  cette  partie  3  tomba  du  côté  de  Taîne  droite  3  s'y 
amafîa  »  ce  qui  forma  dans  ce  lieu  au  bout  de  vingt 
jours  3  un  abfcès  confidérabîe  qu'on  ouvrit  3  &  dont  il 
fortit  une  très-grande  quantité  de  pus.  On  panfa  la  plaie 
avec  une  tente  que  Ton  diminua  peu  à  peu  3  &  que  Ton 
fupprima  enfuite  totalement  afin  de  laifïer  former  la  ci- 
catrice. 

Ces  deux  obfervations  font  voir  qu'on  peut  rémédier- 
aux  épanchemens  de  fang  dans  queiqu  endroit  du  bas- 
ventre  ,  pourvu  qu  ils  foient  bornés  3  &  qu'on  peut  fai- 
re avec  fuccès  à  cette  partie,,  la  même  opération  qu'on 
fait  à  la  poitrine  ,  pour  donner  iffue  aux  matières  qui  y 
font  épanchées.  Quant  à  la  différente  manière  dont  on 
s'eit  conduit  dans  les  panfemens  des  deux  opérations 
que  j'ai  rapporté ,  je  crois  qu'on  doit  préférer  la  prati-»- 
que  de  M.  Vacher  3  qui  s'eit  fervi  d'un  linge  pour  en- 
tretenir Touverture  de  la  plaie  3  comme  on  s'en  fert  après 
Tempiême.,.  à  celle,  de  Pierre  de  Marchettis,  qui  s'eit  fer- 
vi d'une  tente.  Le  morceau  de  linge  tient  la  plaie  ouverte 
fans  empêcher  les  matières  de  fortir.  La  tente  bouche 
exactement  la  plaie  3  &  empêche  par  çonféquent  la  for- 
tie des  matières. 

Il  paroït  que  Fefpéce  d'opération  aurotifée  par  les  ob- 
fervations précédentes  3  convient  autant  aux  épanche- 
mens de  pus  dans  le  ventre  3  à  la  fuite  de  quelque  in- 
flammation 3  qu'aux  épanchemens  de  fang.  On  lit  dans 
Méékren  3  un  obfervation  faite  en  pareil  cas.  Une  fem-  Gtf.  ihàïm. 
me  après  un  accouchement  laborieux ,.  fentk  une  dou-  c£lrwvc"  à 
leur  continuelle  Sz  très-vive  au  coté  gauche  du  bas-ven-  a?;  V 
îre.  Cette  partie  fe  gonfla.  &  les  médicamens  ne  purent 
empêcher  qu'il  ne  fe  formât  aux  environs  de  l'ombilic  , 
une  tumeur  qu'on  ouvrit  f>£  d'où,  il  fortit  une  pinte  de 
pus.  fœtide.  La  malade  fe  trouva  foulagée  pendant  les 
premiers  jours  3  mais  Pabon  dance  de  la  fuppuration  épui- 
fa  fes  forces  Se  elle  mourut  un  mois  après.  L'introduc- 
tion de  la  fonde  ,  &  quelques  portions  de  Tépiploon 
qui  étoient  fortfés  3  ayoîenj:  fait  connoître  avant  fa  mort  s_ 
que  Tabfcès  s'étoit  formé  dans  l'intérieur  du  ventre. 
Mais  on  en  fut  plus  certain,  encore  par  Touverture  que. 
Ton  fit  de  fon  cadavre.  L;i  mort  de  la  malade  qui  fui- 
vit.  Topération  un  mois  ap^ès3  ne  doit  pas  être  attribués 

G,iiij 
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à  l'opération  qui  paroît  très-utile  en  elle-même ,  mais  '2 
3a  trop  grai  'e  abondance  de  la  fuppuration  _,   &  peut- 
être  même  au  délai  de  l'opération   que  les   fymptômes 
avoiënt  indiqués  trop  tard. 

X.  Fig.  DEL'EXOMPHALE. 


rtimologie 
tl'SxoniDhalc. 


L'Exompkaîe  comprend  toutes  les  tumeurs  qui 
arrivent  au  nombril  ;  ce  mot  eft  dérivé  de  ex 
ou  extra  ,  qui  lignifie  dehors  ,  Se  à'omphalos  qui 
veut  dire  ombilic ,  d'autant  que  cette  maladie  eft 
une  élévation  de  l'ombilic  qui  fe  poufle  en  dehors 
plus  qu'il  ne  doit, 
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L'Exomphale  qui  convient  à.  toute  élévation 
cle  l'ombilic  fe  réduit  fous  deux  genres  différens  dont 
l'un  eft  des  tumeurs  qui  fe  forment  de  parties , 
&  l'autre  réfulte  d'un  amas  d'humeurs  ;  ôc  ces 
fortes  de  maladies  reçoivent  différens  noms  par 
rapport  à  la  différence  des  parties  ou  des  humeurs 
qui  les  caufent. 

Celles  qui    fe   font  des  parties  font  de  trois     Difërence 
efpéces  ,  l'une  qu'on  appoM&Enteromphale  ,  c'eft  f^ac  ma~ 
quand  l'inteftin  fort  ;  l'autre  Ep'ip'GWphale ,  qui  fe 
produit  de  l'épiploon  j  &  la  troisième  Entéro-epï- 
plomphale ,  à  laquelle  l'inteftin  Ôc  l'épiploon  con- 
courent en  un  même-tems. 

Celles  qui  fefont  faites  par  des  humeurs  fe  fub-    Quarre  ef- 
divifent  en  quatre  efpéces  ;  la  première  appellée  xomphaïes  * 
hydromphale ,  eft  caufée  par  de  l'eau  \  la  féconde  faites  d'hn- 
par  des  vents  -,  on  la  nomme  pneumatomphaie  j  la 
farcomphale  ,  qui  eft  la  troiliéme  3  eft  une  chair 
endurcie  ;  ôc  la  quatrième  ,  c'eft- à-dire  ,  la  vari- 
comphale  3  confifte  dans  la  dilatation  de  quelques 
vaifleaux. 

Aces  deux  fortes  d'Exompkales  en  général  Ton    Autre efpc, 
•  r  >  -r  cl  ?/'   *i    n        ce  d£xom- 

en  ajoute  une  troiiieme  ,  qui  eit  compoiee  de  1  une  phale. 

ôc  de  l'autre  j  fçavoir  de  parties  ôc  d'humeurs  en- 

femble.  Quand  c'eft  l'inteftin  ôc  de  l'eau  qui  font 

la  tumeur  ,  on  la  nomme  Enter  o-hydromph  aie  :  ôc 

lorfque  c'eft  l'épiploon  ôc  de  la  chair ,  on  l'appelle 

Eplpo- far  complicité  3  ôc  ainfi  des  autres. 

Tous  nos  Anciens  nous  difent  que  ces  tumeurs    Cemalar- 

fe  font  ou  par  la  dilatation  ou  par  rupture  ,  mais"Te  ?ar  Ja 

,  i  #i  r  ii  dilatation  du 

quelques  Modernes  ne  conviennent  pas  de  la  rup- péritoine,  ou 
ture ,  prétendant  qu'elles  fe  font  toutes  par  la  feule  5ar  ruPrure 

i-i  •  j  /•*•  •  r  ,  r  ,/  de  cette  înem- 

dilatation  du  péritoine  qui  lelon  eux  ,  peut  s  eten-btane  Omout 
dre  &  prêter  autant  qu'il  le  faut  pour  former  ces  f^Sf  ds 
tumeurs  quelques  grottes  qu'elles  foient ,  puifqu'il 
fe  dilate  encore  d'avantage  aux  hydropiques. 

Ces  divers  fentimens  méritent  une  difcuiîion  par- 
ticulière :  cependant  je  ne  reconnais  qu'une  çaufe 
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des  Exomphales  ;   fçavoir  ,  la  rupture  ;  j'entëns 
des  Exomphales  des  parties  ;  car  la  dilatation  que 
îes  Anciens    Se  quelques    Nouveaux    admettent 
me  paroît  impoffible  à  l'égard  de  l'ombilic,  qui 
n'étant  qu'un  nœud  fait  en  cette  partie  après  la  li- 
gature du  cordon ,   ne  peut  non-plus  avoir  la  li- 
berté de    s'alonger   qu'une  cicatrice  de    quelque 
plaie  de  la  peau  :  Se  pour  convenir  de  ce  que  je  dis 
il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  le  nombril  eft  formé 
par  la  réunion  des  vaiffeaux  ombilicaux  ,  qui  aorès 
la  nailîance  fe  retreciflent ,  Se  en  fe  deflTéchant  dé- 
génèrent en  ligamens  ,  dont  les  extrémités  étant 
unies  avec  la  peau  Se  le  péritoine  ,    en  cet  en- 
droit, forment  enfemble  un  petit  corps  femblable 
à  un  nceud  incapable  de  s'alonger  en  aucune  ma- 
nière. 
L'expérience      J'avoue  que  le  péritoine  peut  prêter  dans  toute 
e  prouve.     çQn  étenjue  j  m^ls  non  pas  <jans  l'ombilic  ;  &  j'ofe 
dire  que  j'ai  l'expérience  de  mon  côté ,  puifque  j'ai 
ouvert  plufieurs  de  ces  tumeurs ,  Se  à  des  hommes 
vivans  Se  à  des  corps  morts  ,  où  je  n'ai  jamais  pu 
remarquer  que  le  péritoine  les  tapifïât  intérieure- 
ment ,  ainfi  qu'il  auroit  dû  faire  fi  elles  s'étoient 
produites  par  fa  (impie  dilatation.  Après  avoir  cou- 
pé la  peau  je  ne  trouvois  plus  de  membrane,  Se 
mettant  mon  doigt  dans  l'ouverture  qui  étoit  au 
nombril  ,  il  entroit  dans  la  capacité  de  l'abdomen 
fans  aucune  réiiftance  *,  ce  qui  m'a  confirmé  dans 
l'opinion  où  je  perfide  ,  que  la  rupture  feule  fait 
les  exomphales  faites  de  parties. 
DirrnAîon      H-  faiIt  diftinguer  les  hernies  du  nombril  d'avec 
à  faire  des    celles  du  fcrotum  ,  car  le  péritoine  fe  prolongeant 

fermes     du  .     :     A  j     •         1  -  rr  r       Z      .'< 

cçrnbril  &  vers  les  aines  pour  conduire  les  vailieaux  ipermati- 
des  bourfes.  qUCs  jufqu'aux  telticules,  l'êpiploon  où  les  intelîins 
ont  beaucoup  de  difpofition  à  fe  glirTer  le  long  de 
ces  productions ,  5c  à  tomber  jufques  dans  le  fcro- 
tum fans  rompre  le  péritoine*,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'ombilic  qui  n'étant  pas  fufeeptible  d'une 


\ 


Seconde  Démonstration,  iqj 
pareille  diftenfion  ne  peut  donner  pafïage  à  aucune 
partie ,  qu'auparavant  il  ne  fe  ioit  rompu  ,  3c  que 
routes  les  parties  fe  défuniffant  ne  permettent  i 
lepiploonou  aux  inteftins  de fortir  (a). 

Ceux  qui  croyent  que  les  exomphales  fe  peuvent  Caufes  <fe 
faire  par  la  dilatation  de  1  ombilic  ,  en  attribuent 
la  caufe  à  quelque  humeur  qui  l'abreuve  fans  cette. 
Mais  sil  étoit  vrai  que  celafe  fît  ainfi ,  ces  tumeurs 
auroient  un  très-petit  commencement ,  6c  augmen- 
teroient  par  dégrés ,  au  lieu  qu'elles  fe  font  ordinai- 
rement tout  d'un  coup  j  ce  qui  arrive  lorfque  par 
quelque  grand  effort  le  nœud  du  nombril  s'eft  rom- 
pu &  féparé.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion ,  c'efl  qu'il  n'y  a  prefque  que  les  femmes  qui 
ayent  cette  incommodité,  Se  encore  celles  qui  ont 
eu  des  enfans ,  parce  que  les  douleurs  de  l'accou- 
chement contraignent  la  mère  de  faire  des  efforts 
pour  obliger  l'enfant  de  fortir  ,  &  que  pour  lors  ce 
nœud  eft.  difpofé  à  fe  rompre  par  la  grande  éten- 
due du  ventre  vers  la  fin  de  la  groffefîe. 

Toutes  les  Exomphales  ne  font  pas  d'un  égalfo^stduem™g 
volume  5  il  y  en  a  d'aufîi  petites  qu'un  œuf  j  on  en  férentes  grofc 
voit  de  moyennes  ,  grofTes  comme  le  poing ,  ÔC feurs* 
d'autres  qui  font  plus  grofTes  que  la  forme  d'un 
chapeau  >  mais  ces  différentes  groffeurs  n'empê- 
chent pas  qu'elles  ne  procèdent  toutes  de  fracture 

(a)  Il  til  vrai  que  les  Praticiens  modernes  ont  tous 
remarqué  que  le  péritoine  eft  divifé  ^  lorfque  les  par- 
ties fortent  par  l'anneau  ombilical  ,  &  n'ont  jamais  trou- 
vé de  fac  herniaire  en  cet  endroit.  Néanmoins  3  comme 
cette  enveloppe  tapiffe.  intérieurement  le  trou  ombilical  ; 
fans  faire  partie  du  nombril ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
cicatrice  des  vaiffeaux  ombilicaux  9\  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  ne  pourroit  pas  s'alonger  en  cet  endroit  com- 
me ailleurs.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cela  n'eft 
pas  impoflible  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  très  -  fouvent  un 
fac  herniaire  formé  par  le  péritoine  3  lorfque  les  par- 
ties ne  fortent  pas  précifément  par  l'anneau  ombilical  ? 
nuis  à  côté, 


«es  maux. 
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&  de  divifîoii ,  puifqu'elles  fe  forment  fubitement* 
ôc  qu'elles  font  proportionnées  aux  efforts  plus  ou 
moins  violens  qui  écartent  plus  ou  moins  l'une  de 
l'autre  les  extrémités  des  vailTeaux  qui  compofent 
l'ombilic. 

Chaque  Exomphale  a  des  (ignés  particuliers  /cjui 

la  font  reconnoître  ,  ôc  dont  le  Chirurgien  doit  être 

parfaitement  inftruit  pour  en  porter  fon  jugement  , 

ÔC  pour  remédier  à  chacune  félon  fon  efpéce.. 

^ux  de      L?  Enter  omphale  fait  une  tumeur  teadue  &_  afTez 

dure,  qui  groiîit  quand  l'haleine  eft  retenue  ,  parce 

que  le  diaphragme,  p reliant  fur  les  inteftins  ,  les 

oblige  de  s'échapper  vers  l'endroit  qui  cède  le  plus, 

^  t.  DelEn- c'eft-à-dire,  du  côté   de  la  tumeur  ;  elle  eft  plus 

t  rofl  P  a  e.   ^crojte  j  fa  ^fe  ^  q\\q  diminue  lorfqu'on  la,  prefle 

avec  la  main ,  ôc  on  entend  un  petit  bruit  caufé  par 

le  gargouillement,  que  les  inteftins  font  en  rentrant 

dans  le  ventre*. 

i.  De  l'E-      UEpiplompkale  ne  change  point  la  couleur  de  la: 

î>Ipi0mpha  e*  peau  ,  lamineur  eft  indolente  ,  plus  molle  &  plus 

grande  d'un  côté  que  de  l'autre,  ayant  une  bafe  plus 

large  >  ôc  lorfqu'on  la  comprime  pour  la  réduire  ^ 

la  partie  rentre  fans  faire  aucun  bruit. 

3.  pel'En-      JJ  Enter  oépiplomphale  a  des  lignes  communs  à 

tcroepiplom-  «  o    v  1»        r     j  r  y    -        r    '  J 

jiiaie.  I  une  oc  a  1  autre  de  ces  deux  eipeces  dont  je  viens 

de  vous  parler  :  la  tumeur  en  eft  plus  grofle,  plus 
douloureufe  ôc  plus  inégale  ,  ôc  fi  après  avoir  re- 
•ouGfé  l'inteftin  ,  il  refte  encore  quelque  chofe  dans 
le'  fac ,  on  eft  affuré  que  l'épiploon  formoit  une. 
partie.de  la  tumeur. 
caractères      ISHydrompkale  fe  diftingue  des  autres  tumeurs- 

phaie.yi0m  ^L1  nombril ,  en  ce  qu'elle  eft  molle  ôc  néanmoins 
peu  obéïftante  au  toucher ,  ôc  qu'elle  ne  diminue 
ni  ne  s'augmente  en  la  comprimant,  ôc  lorfqu'on  la 
regarde  à  travers  la  lumière  ,  on  la  trouve  tranfpa- 
rente. 

De  k  Pneu-      La  Vneumatomphale  eft  une  tumeur  molle  qui 

macomphaie.  C^Q  promptement  aux  doigts ,  ôc  qui  revient  dans 


E 
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les  mêmes  bornes  auiîi-côt  que  la  compreffion 
cefTe ,  &  qu'elle  eft  libre  ,  elle  paroîc  toujours  de 
même  figure  &  de  même  groffeur  ,  en  quelque  fi- 
tuation  que  le  malade  fe  mette ,  &  fi  on  frappe 
deiïus ,  elle  raifonne  comme  un  balon  gonflé  de 
vents  renfermés. 

La  Sarcomphale  fait  une  tumeur  dure  qui  n'o-  De  Ia  5«- 
béït  point  aux  doigts  quand  on  la  touche  ;  elle  aug- comp  c*  ^ 
mente  peu  à  peu  à  mefure  que  grofïir  la  chair 
qui  la  forme.  Il  y  a  des  efpéces  de  Sarcompbales 
douloureufes,  &  il  y  en  a  d'infenfibles  j  &  quel- 
que effort  qu'on  fafie  pour  faire  rentrer  les  unes 
ou  les  autres ,  on  n'y  peut  pas  réuiîir  ,  parce  que 
ice  font  des  furcroiffances  de  chairs  attachées  au 
nombril. 

La  Varie omphaïe  forme  une  tumeur  inégale  Se  c^^^n* 
variqueufe,  dont  la  couleur  efl  brune  de  livide,  à 
caufe  du  fang  croupi  qu'elle  contient  j  &  quand 
elle  eft  faite  par  la  dilatation  ou  par  la  rupture  des 
artères ,  on  y  fent  un  battement  comme  aux  ané- 
vrifmes. 

Par  la  connoifTance  de  tous  ces  fienes  le  Chi-  Du  ProP°« 
ïurgien  tera  Ion  prognoitic  ,  conliderant  toutes  raaux, 
les  Exomphales  comme  des  maladies  dangereufes 
par  les  accidens  qui  les  accompagnent  &  par  ceux 
qui  peuvent  y  furvenir  *  car  à  celles  qui  font  fai- 
tes de  parties ,  il  arrive  quelquefois  des  étrangle- 
mens  qui  caufent  la  mort ,  &  à  celles  qui  provien- 
nent d'humeurs  ,  il  faut  prefque  toujours  une  opé- 
ration pour  les  guérir*,  de  manière  que  tous  ceux 
qui  font  affligés  de  ces  fortes  de  maux  ont  leur 
vie  en  rifque ,  à  moins  qu'un  Chirurgien  éclairé 
n'y  remédie  j  Ôc  voici  comment  il  doit  s'y  pren- 
dre. 

Quand  une  Exomphale  eft  faite  par  Pinteftin  ou  curecfe  i'E- 
pariepiploon,  ou  bien  par  tous  les  deux^  enfem- xoraPhalc* 
bie ,  on  doit  repouifer  au  plutôt  ces  parties  dans 
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l'abdomen  :  Pour  y  réufïir,  il  faut  que  le  malade 
couché  fur  le  dos  &  ayant  les  genoux  hauts  (a)  » 
refte  un  peu  de  tenls  fans  refpirer  ni  crier  ,  pen- 
dant que  le  Chirurgien  comprimant  doucement  la 
tumeur  5  fera  rentrer  les  parties  les  unes  après  les 
autres  commençant  par  l'inteftin  qui  étant  finie 
fous  l'épiploon  ,  doit  être  replacé  le  premier.  Il 
connoîtra  que  cette  réduction  fera  achevée  par  la 
diminution  de  la  tumeur  ,  ôc  par  le  bruit  que  ce 
vifcere  aura  fait  en  rentrant ,  enfuite  de  quoi  on 
preflera  l'épiploon  pour  l'obliger  de  fe  remettre 
en  fâ  place  ,  ne  précipitant  rien  dans  ces  réduc- 
tions de  crainte  de  meurtrir  les  parties ,  qu'il  ju- 
gera être  toutes  rentrées ,  lorfqu'il  verra  le  fac  tout 
à  fait  vuide. 
ôbftades      Si  ces  parties  font  tellement  tendues  que  par  le 
^ncfàPi'éfe""  ^eu^  ^ecôurs  des  mains  >  le  Chirurgien  ne  puifTepas 
laiio»,         les  rétablir  ,  il  faut  qu'il  reconnoivTe  quels  obfta- 
cles  s'oppofent  à  fon  defleiri  >  afin  de  les  furmonter  : 
j'en  trouve  deux  5  l'un  eft  lorfque  l'inteftin  èft  rem» 
pli  d'excrémens  ou  de  vents }  6c  l'autre ,  quand  le 
trou  par  où  il  eft  forti  eft  trop  petit  pour  lui  per- 
mettre dé  rentrer.  Dans  ces  cas  ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  3  dont  les  plus  convenables  font 
les  carminatifs,  pour  difliper  les  vents ,  ôc  les  émoi- 
liens  pour  relâcher  l'endroit  qui  fait  l'étranglement; 
les  *furm©n!On  fera  une  embrocation  fur    la  partie  avec  de 
»*•  l'huile  de  lis  bien  chaude  3  ou  avec  l'onguent  d'al- 

thaea,  ôc  on  y  mettra  un  cataplafme  fait  avec  tou- 
tes les  herbes  adoucifîantes  ôc  hurriedarites  ,  deù 
quelles  on  pourra  faire  boire  la  décoction  *  ou  la 

(a)  Pour  faire  la  réduction  des  Exomphales,  il  ne  fufnt 
pas  que  les  genoux  du  malade  foient  élevés  3  il  faut  en- 
core que  fa  tête  foit  plus  haute  que  fa  poitrine  ;  &  fa  poi- 
trine plus  haute  que  le  bas-ventre.  Cette  fituation  met 
les  mufcles  dans  le  relâchement  où  ils  doivent  être  lorf* 
«ju'on  réduit  ks  hernies. 
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donner  un  lavement  ,  &  même  préparer  un  demi- 
bain  pour  y  mettre  le  malade  (a). 

Ces  parties  étant  ramollies,  le  Chirurgien  fera 
une  nouvelle  tentative  pour  les  réduire  j  ia  facilité 
avec  laquelle  on  y  réuffit  d'ordinaire,  cette  féconde 
fois  perfuade  qu'on  ne  doit  pas  négliger  Fufage  de 
tels  médicamens.  Il  s'agit  après  cela  d'empêcher  que 
ce  qu'on  a  fait  rentrer  nerefibrte*,  car  jufques-là  ori 
n'a  exécuté  que  la  moitié  de  l'opération ,  qui  con- 
cilie en  deux  points  j  l'un  de  remettre  les  parties 
dans  leur  lieu,  &  l'autre  de  les  y  tenir  étant  réduites* 

Cette  féconde  partie  de  l'opération  s'obtient  par     Comment 

,  r         i  •         i    •         a     r  •  -v     o  x        on  deit  ren- 

un  bon  oandage  circulaire  A.  tait  exprès  oc  propor-  drs  ropérar 
tionné  à  ia  groifeur  de  la  perfonne  \  la  bande  doit tion  fruc~ 
avoir  fept  ou  huit  doigts  de  large  ,  &  être  faite  d'u- 
ne toile  forte  &  en  pluiieurs  doubles,  il  faut  qu'elle 
ait  dans  (on  milieu  une  élévation  B.  en  forme  ce 
demi  -  boule  ou  de  champignon  ,  qui  foit  pofée  di- 
rectement fur  le  nombril ,  afin  qu'en  empliffant  la 
cavité  ,  on  ôte  aux  parties  l'occafion  de  reifortir  >  ce 
bandage  doit  être  foutenu  par  un  fcapulaire,  ou 
par  des  bretelles  C.  faites  d'un  ruban  de  fil  blanc,  ëc 
telles  qu'en  ont  pour  foutenir  leur  culote  ceux  qui 
ont  le  ventre  trop  gros.  Avant  que  de  mettre  le 
bandage ,  il  y  faut  appliquer  l'emplâtre  C.  contra 
ru-pturaîn,  dont  on  le  fertaux  hernies,  &  pardef- 
fus  lequel  on  mettra  une  grande  comprefie  E.  trem- 
pée dans  du  vin  chaud  où  on  aura  fait  bouillir  di=* 
yerfes  fortes  de  remèdes  aftringens  {b)* 

(a)  Pendant  l'ufage  des  remèdes  émolliens  tant  inter- 
nes qu  externes  _,  il  faut  faigner  le  malade.  Et  s'il  arrî- 
Toit  que  pendant  ou  après  quelques-unes  des  faignées  il 
tombât  en  foibleffe  }  il  faudroit  profiter  de  ce  moment 
pour  faire  la  réduction  3  car  iorfqu'on  eft  en  foibleffe  tou- 
tes les  parties  font  relâchées. 

(b)  Ce  bandage  a  des  défauts  eflentiels.  Il  n'aflujettj-e 
pas  les  parties  fi  bien  que  ceux  qui  ont  un  écuffcn 
&  une  ceinture  de  fer  difpofés  à  peu  près  comme  Té- 
cuiion  Se  la  ceinture  ctes  brayers  ordinaires.  Outre  cela 
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Je  vous  ai  dit  que  les  Exoniphales  faites  d'hu- 
meurs étoient  de  quatre  efpéces  >  que  les  eaux>  lés 
vents ,  les  chairs  ôc  le  fang  en  forment  chacune 
une  efpéce  :  elles  demandent  toutes  quatre,  pour 
leur  traitement ,  autant  de  manières  différentes ,  ôc 
fouvent  les  remèdes  ne  faifant  que  blanchir ,  elles 
ont  befoin  de  la  main  du  Chirurgien  pour  être  gué- 
ries. 
rmjf  "hT  L'Hydromphale  fe  peut  difîiper  par  des  remèdes 
dromphaie.  réfoîutifs  ,  principalement  quand  elle  eft  petite  ,  on 
doit  donc  mettre  fur  cette  tumeur  une  éponge 
imbibée  d'un  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
les  femences  de  cumin  ôc  de  lupin ,  les  fleurs  de 
camomille ,  de  fureau  de  de  rofes  ,  l'écorce  de  gre- 
nades ,  les  bayes  de  laurier  ôc  le  fel  commun  :  8c 
fi  malgré  ces  médicamens  ou  d'autres >  donc  on  fe 

fera 

l'élévation  en  forme  de  champignon  qui  doit  remplir 
la  cavité  ,  empêche  en  effet  Tinue  des  parties  ;  mais  elle 
empêche  auflfi  que  le  trou  ombilical  ne  fe  retréciffe.  Le 
bandage  à  écunon  n'a  pas  cet  inconvénient.  Il  s'appli- 
que directement  fur  le  trou-  &  n'y  entre  pas  ;  il  s'oppofe 
à  la  fortie  des  parties  fans  entretenir  une  ouverture  que 
la  nature  doit  diminuer. 

L'écuiTon  convient  aux  efpeces  d'exomphaîes  où  lés 
parties  fortent  à  côté  de  l'ombilic  _,  de  même  qu'à  cef* 
les  où  elles  fortent  par  l'anneau  ombilical.  Lorfque  Té- 
piploon  a  contracté  des  adhérences  û .  fortes  qu'on 
lie  peut  le  faire  rentrer  ,  ce  qui  arrive  allez  fouvent 
aux  perfonnes  grarîes  ,  fa  pelote  qui  eit  fur  l'écuiTon 
doit  avoir  dans  fon  milieu  un  enfoncement  allez  grand 
pour  loger  les  parties  fans  les  comprimer.  On  remplit 
par  degrés  cet  enfoncement  à  mefure  que  la  tumeur  di- 
minue. Quelques  Praticiens  }  pour  fondre  la  tumeur  , 
mettent  deiTus ,  avant  d'appliauer  le  bandage  ,  une  em- 
plâtre faite  d'un  mélange  égal  de  vigo  3  de  diabotanum 
&  de  Nuremberg,  &  le  renouvellent  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours.  Le  bandage  à  éculTon  ne  convient  pas  aux 
exomphales  anciennes  &  considérables  ;  il  ne  faut  qu'un 
bandage  fîmpîement  contentif  pour  foutenir  les  parties 
déplacées  Ôc  empêcher  qu'il  n'en  forte  d'autres. 
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fera  fervi ,  la  tumeur  grôfllt  &  fait  connoître  qu'il 
n'y  a  point  de  guérifon  à  efpérer  par  la  voye  de 
la  réfolution ,  il  faudra  fe  difpofer  à  faire  une 
ponction  dans  le  milieu  de  l'ombilic,  en  cette  ma- 
nière .*  on  a  un  infiniment  F.  long  de  trois  doigts,  Manière  d? 
ôc  aufli  menu  qu'un  petit  tuyau  de  plume,  €m-^eci'0m- 
manche  par  le  bout  ,  &  pointu  triangulairement 
par  l'autre  pour  pouvoir  percer  la  peau  j  on  le 
pâlie  par  une  canule  d'argent  G.  fort  mince  ,  dont 
la  cavité  eft  proportionnée  à  là  longueur  de  cet 
inftrument ,  qu'on  plonge  dans  le  milieu  de  la  tu-» 
meur  ^  puis  on  pouffe  la  canule  un  peu  fortement 
pour  la  faire  entrer  dans  l'ouverture,  &: ayant  re- 
tiré l'infirument  qui  rempliffbit  la  canule,  on  voit 
fortir  l'eau  qu'on  laiffe  couler  jufqu'à  la  quantité 
que  la  maladie  ou  les  forces  du  malade  peuvent 
permettre.  La  canule  qui  refteradans  la  plaie  fera 
Douchée  avec  une  petite  tente  faite  comme  un  fo- 
cet,  laquelle  on  ôte  autant  de  fois  qu'on  veut  ti- 
rer.de  l'eau. 

Cet  Inftrument  fe  peut  appeller  un  trocart ,  vû^  i^J^nce 
qu'il  reffemble  allez  à  celui  que  quelques  Moder-  ment  qu'on  y 
nés  prétendent  avoir  inventé  pour  percer  le  ven-y™^7^'*" 
tre  des  hydropiques  j  &  il  n'en  diffère  ,  qu'en  ce  eau» 
que  celui-ci  ne  fait  que  le  trou  par  l'introduction 
d'une  canule,  ôc  que  l'autre  étant  ouvert  félon  fa 
longueur  comme  un  tuyau  ,  fait  en  même-tems 
l'office  de  poinçon  &  de  canule.  Ils  ont  l'un  &  l'au- 
tre leur  utilité  j  celui  des  Modernes  eft  à  la  vérité 
fort  commode  pour  les  ponctions  de  l'abdomen , 
mais  il  ne  conviendroit  pas  à  celles  de  l'ombilic  ; 
parce  qu'ici  n'y  ayant  que  la  peau  ,  fî  on  en  reti- 
roit  l'infirument ,  &:  qu'il  n'y  reftât  pas  une  canule, 
on  ne  feroit  pas  maître  d'empêcher  qwe  les  eaux  ne 
fortifient  continuellement. 


Le  Pneumatomphale  fe  guérit  par  le  moyen  deS<$e {* 


Ti  afremeet 

remèdes  carminatifs  qu'on  applique  defïus,.  ils  onv&ttbm$haAc 
la  vertu  dedifTiper  les  vents  en  atténuant,  incifkrt|^ies  £e6*c" 

H 
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ôc  difcutant  par  leurs  particules  pénétrantes  8c 
tranchantes  les  matières  vifqueufes  ôc  vaporeufes 
qui  entretiennent  le  mal ,  c'eft  pourquoi  on  fe  fer- 
vira  de  la  rue  ,  du  romarin  ,  du  laurier  ,  de  l'abiin- 
tlie  ,  de  l'anis  ,  de  la  graine  de  cumin  ,  des  fleurs 
de  rofes ,  de  camomille ,  de  mélilot  ;  de  fel  de  tar- 
tre ou  de  fel  ammoniac  ,  &c.  dont  on  fera  des 
fomentations  ou  des  cataplafmes ,  félon  qu'on  le 
jugera  à  propos.  Si  après  l'ufage  de  ces  remè- 
des ,  la  tenfion  fubfiftoit  aufti  fort  qu'auparavant, 
on  auroit  recours  à  une  opération  qui  ne  con- 
fifte  qu'à  prendre  une  groiTe  éguilie  H.  qui  aura 
un  petit  manche  ,  de  même  que  celles  avec  lef- 
quelles  on  abbat  les  cataractes ,  &  avec  la  pointé 
de  cette  aiguille  on  feroit  à  la  tumeur  plufieurs 
ponctions  par  où  les  vents  s'échapperoient ,  com- 
me ils  font  lorfqu'on  pique  une  vellie  enflée  qui 
s'affaifle  incontinent:  Se  fi  tous  les  vents  ne  font 
pas  fortis  par  ces  petites  ouvertures ,  on  reprendra 
l'ufage  des  remèdes  précédens  qui  diiliperont  le 
refte. 
Pratique  ILa  Sarcomphale  eft  très-difficile  àguérir,&avant 
comphaie.ar;  °lue  ^e  l'entreprendre  ,  on  doit  examiner  ii  elle  eft 
traitable  ou  non.  Celle  qui  fe  peut  traiter ,  c'eft- 
à-dire  ,  celle  où  il  y  a  efpérance  d'un  heureux 
fuccès  ,  eft  prefque  fans  douleur  :  la  tumeur  en  eft 
égale  ,  un  peu  vacillante  &:  médiocrement  dure  , 
il  faut  à  celle-là  faire  une  inciiion  en  long  fur  la 
tumeur  avec  ce  byftoury  I.  afin  de  découvrir  la 
chair  qui  la  forme,  3c  dont  on  coupera  toutes  les 
adhérences  qu'elle  a  avec  les  parties  voifines  ,  pour 
l'emporter  toute  entière.  Mais  comme  en  féparant 
&:  en  difîéquant  cette  chair  ,  on  eft  obligé  de 
trancher  les  vaifTeaux  qui  la  nourriflbient  ,  ce  qui 
donne  du  fang  quand  ils  font  gros  ,  on  doit  fe  fer- 
vir  alors  de  l'eau  ftiptique  ou  de  la  poudre  vitrio- 
lée pour  l'arrêter.  La  plaie  fera,  panfée  dans  les 
.premiers  jours  avec  ua  digeftif  doux  pour  procu- 
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rer  la  fuppuration ,  enfuite  avec  un  mondificatif  ai- 
gui  fé  pour  manger  &  confumer  les  petites  racines 
de  cette  excroiflance  charnue  :  on  procédera  enfin 
à  la  cicatrice,  comme  dans  les  autres  plaies.  Mais  D^  h 
h  la  Sarcomphale  étoit  intraitable  ,  c'eft  -à -dire  ,  comphaie  îa- 
qu'elle  tînt  de  la  nature  du  cancer,  ce  qu'on  con- curâbie' 
noîtroit  par  fon  extrême  adhérence,  par  l'inquié- 
tude du  malade,  par  les  douleurs  lourdes  qu'il 
fentiroit  ,  Ôc  par  la  nature  variqueufe  de  la  tu- 
meur ,  il  feroit  dangereux  d'y  toucher  :  néanmoins 
s'il  y  a  quelque  moyen  de  la  guérir  >  c'eft  par  l'opé- 
ration fufdite.  Je  ne  confeillerois  pourtant  point 
à  un  Chirurgien  de  l'entreprendre  ,  qu'après  avoir 
expofé  aux  parens  les  fuites  fàcheufes  qui  en  peu- 
vent arriver. 

La  Varie omphale  étant  caufée  par  la  rupture  ou     Remèdes 

i       5*1  •  i  I,  •  rr  f    -    \  Pour  la  Vari- 

par  la  dilatation  de  quelques  vailieaux  artériels  ou  compile. 
véneux ,  Ci  la  tumeur  eft  petite  ,  il  faut'  efïayer  de 
3a  diftîper  par  un  remède  aftringent  fait  avec  du 
bol  d'armenie  ,  du  fang-dragon,  de  la  terre  Sigil- 
lée ,  Ôcde  la  folle  farine  3  incorporés  dans  du  blanc 
d'œuf  ;  on  l'appliquera  fur  la  partie ,  Se  on  l'y  tien- 
dra par  un  bandage  un  peu  ferré  :  fi  elle  eft  gro(Te  , 
Se  qu'on  n'ait  point  d'efpérance  de  la  guérir  par  les 
médicamens  ,  il  faut  l'ouvrir  de  toute  fa  longueur 
avec  ce  feapel  K.  en  vuider  le  fang,  ôc  mettre  des 
boutons  de  vitriol  L.  L.  L.  fur  les  ouvertures  des    GF^adoas 

-rr  r  ■  >        r  ^     pour  ce    i««- 

vaiheaux  .,    comme   on  tait  aux  anevnimes.   On  me  mal. 
en  laifTe  dans  la   fuite  tomber  les  efearres  deux- 
mêmes  ,  on  fait  revenir  les  chairs  &  on  procure  la 
cicatrice. 

Avant  que  de  faire  aucune  des  opérations  que 
demandent  ces  quatres  fortes  d'Exomphales  faites 
d'humeurs  ,  on  ne  manquera  pas  d'y  préparer  les  •prêp3imim 
malades  par  les  remèdes  généraux,  comme  la fai- HuYujec. 
gnée  &  lapurgation,  &c  de  leur  preferire ,  quand 
on  aura  opéré  ,  un  régime  de  vivre  convenable  à 
leurs  maladies  9    moyennant    quoi  on    obtiendra 

Hij 


né  Des  Opérations  de  Chirurgie,' 
la  guérifon.  Mais  outre  toutes  ces  efpéces  d'opéra-^ 
rions  que  je  viens  de  vous  faire  voir,  il  eft  encore 
des  occafions  où  il  en  faut  faire  de  plus  grandes  > 
comme  lorfque  1'inteftin  forti  ne  peut  fe  replacer  , 
ce  qui  met  le  malade  en  un  fi  grand  danger  qu'il 
périroit  indubitablement ,  fi  on  ne  le  faifoit  rentrer 
au  plutôt, 
opération      jj  arnve  ^onc  fouvent  à  ceux  qui  ont  des  Exom- 

plus  confide-     ,  -.  ,  '    r  J 

rabie  pouc    pnales  d  înteitins ,  qu  en  négligeant  de  porter   un 
remédier  à    bandage,  ces  parties  fe  gonflent  de  vents,  s'em- 

cectains     ac-         _..   &     '  r.  ,  &     y  3 

aiens.  -  piment  de  matières ,  ce  qu  alors  ne  pouvant  plus 
retourner  par  le  même  trou  par  où  elles  font  for- 
ties ,  elles  excitent  des  douleurs  infupportables ,  8c 
des  vomiiTemens  qui  durent  autant  que  les  intef- 
tins  relient  hors  de  la  capacité  de  l'abdomen.  Ainiî 
quand  on  n'a  pas  pu  les  faire  rentrer  par  les  moyens 
que  je  vous  ai  expofé  ci-devant ,  on  y  pourvoira 
comme  au  bubonocelle  j  fçavoir  ,  en  faifant  une  in- 
cifîon  fur  la  tumeur  avec  le  byftoury  M.  prenant 
bien  garde  de  ne  couper  que  la  peau ,  5c  de  ne 
point  bleflèr  les  inteftins  qui  font  immédiatement 
deflous.  Lorfqu'on  a  un  peu  fendu  la  peau  ,  on 
coule  dans  la  plaie,  par  le  fecours  d'une  fonde  creu- 
fe  ,  la  pointe  des  cifeaux  N.  avec  laquelle  on  ouvre 
le  relie  de  la  tumeur  j  Se  s'il  y  avoir  une  poche  ou 
des  brides  qui  embarraifent ,  on  les  couperoit  avec 
^  ce  déchaufloir  O.  puis  l'inteftin  étant  découvert , 
on  en  tireroit  au-dehors  plus  qu'il  ne  feroit  forti , 
afin  de  donner  une  plus  grande  étendue  aux  matiè- 
res qu'il  renferme,  enfuite  on  fait  entrer  la  fonde 
creufe  (a)  dans  la  capacité ,  8c  la  tenant  de  la  main 

(a)  La  fonde  ailée  C.  inventée  par  feu  M,  Mery,  ce" 
lébre  Chirurgien  de  Paris  ,  vaut  mieux  que  la  fonde  or 
dinaire.  La  plaque  dont  elle  eft  garnie  empêche  que  le? 

farties  ne  fe  présentent  au  tranchant  de  Tinllrument.  S1 
on  ne  peut  pas^  l'introduire  dans  le  ventre  pour  débri- 
der l'étranglement  ,  on  aura  recours  à  quelques  uns 
des  moyens  que  Ton  a  indiqué  en  parlant  de  la  Gaftro- 
raphie. 
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fauche  on  l'élevé  en  dehors,  &  dans  fa  canelure 
on  introduit  de  la  main  droite  la  pointe  d'un  byf- 
toury  courbe  (a) ,  avec  lequel  on  coupe  ce  qui  fait 
l'étranglement.  Enfin  l'ouverture  étant  fuffifante  , 
on  fait  rentrer  les  inteftins  en  les  pouffant  douce- 
ment dans  le  ventre  ,  &  obfervant  d'y  rengager 
les  premiers  ceux  qui  font  fortis  les  derniers .:  fi 
on  trouve  une  partie  de  l'épiploon  dans  la  tumeur  , 
après  avoir  réduit  les  inteftins ,  on  la  lie  d'un  dou- 
ble fil  R.  au  bout  duquel  il  y  a  une  aiguille  droite 
g  Se  avant  que  de  faire  l'extirpation ,  on  laiffe  paf- 
fer  un  grand  bout  de  fil  par  la  plaie  pour  le  tirer 
quand  la  nature  l'aura  féparée  elle-même.  Il  faut 
fourrer  dans-  la  plaie  un  gros  tampon  T.  (a)  de 
charpie  attaché  à  un  long  fil  pour  le  pouvoir  reti- 
rer en  cas  qu'il  tombât  dans  le  vuide  du  ventre.  On 
obfervera  que  les  fils  de  l'épiploon  &  du  tampon 
foient  de  différentes  couleurs ,  afin  que  fi  par  mal- 
heur le  tampon  étoit  entré  &  qu'on  voulut  lé  reti- 
rer >  on  ne  rifquât  point  de  fe  tromper ,  en  ame-   _.  r 

1     Cl  1  1  '     1"P'    •  r^       Obfervation- 

nant  le  ni  avec  lequel  on  aurait  lie  Lepiploon.  On  pour  le  gan- 
garnira  la  plaie  de  plnmaceaux  X.  X.  que  l'on  cou- 
vrira de  l'emplâtre  Y.  &:  de  la  comprefle  Z.  pour 

(a)  La  tente  a  dans  ce  cas  un  inconvénient  très-grand 
fcns  avoir  aucune  utilité.  Elle  entretient  une  ouverture 
qu'il^faut  refermer  le  plus  promptement  qu'il  eir  peffi- 
ble.  La  pelotte  de  M.  Petit  eit  préférable.  On  la  fait  de 
charpie  brute  qu'on  enveloppe  dans  un  petit  morceau  de 
toile  coupée  en  rond  5  on  l'environne  d'un  fil  dont  on 
laiffe  pendre  un  bout  allez  long  pour  pouvoir  la  retirer. 
On  la  met  directement  fur  le  trou  ombilical  ;  on  panfe 
le  relie  de  la  plaie  avec  de  petits  morceaux  de  linge  ufé 
Se  déchiré  par  lambeaux  j  on  couvre  la  plaie  de  com- 
prennes que  Ton  feutient  avec  le  bandage  de  eops-.  Il  ne 
faut-  pas  oublier  de  faire  des  embrocations  d'huile  émek 
liente  3  &  d'appliquer  fur  tout  le  ventre,  un  morceau  de 
flanelle  qu'on  trempera  de  deux  heures  en  deux  heures 
dans  une  fomentation  émolliente.  On  fera  obferver  au 
malade  un  régime  très-exact ,  &  on  le  faignera  à  propor- 
tion de  fes  forces  &  de  la  grandeur  des  accidens. 
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appliquer  le  bandage  de  la  même  manière  que  jet 
vous  ai  montré  dans  la  Gaftroraphie. 
Danget  de  Vous  jugez  bien  que  cette  opération  eft  très- 
Son.  °peia  pcrilleufe  &  prefque  toujours  mortelle,  parce  qu'on 
eft  obligé  de  couper  les  aponévrofes  qui  entourent 
le  trou  du  nombril  :  je  l'ai  fait  cependant  une  fois 
avec  un  fuccès  heureux.  Le  malade  fentoit  des  dou- 
leurs fi  cruelles  qu'il  fouhaitoit  la  mort  à  tous  mo- 
yens ,  mais  aufîitôt  que  les  boyaux  furent  remis ,  il 
ne  fe  plaignit  plus,  &  il  guétit  parfaitement.  Je  l'ai 
faite  encore  deux  autres  fois,  mais  à  la  vérité  les  ma- 
lades  en  font  morts.  Il  eft  certain  auffi  que  de  cette 
opération  il  en  périt  plus  qu'il  n'en  réchappe  ;  c'eit 
pourquoi  ceux  qui  ont  de  ces  Exomphales  doivenc 
plutôt  fe  pafter  de  chemife  que  de  bandage. 
Méthodes  —  femble  que  les  Anciens  ayent  pris  plaifir  at 
cruelles-  des  inventer  pour  les  Exomphales  différentes  fortes 
Anciens.  d'opérations  toutes  plus  cruelles  les  unes  que  les 
autres.  Quelques-uns  veulent  qu'on  ferre  l'Exom- 
phale  entre  deux  morceaux  de  bois  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  tombée  en  mortification  :  ôc  plufieurs 
ordonnent  de  pafter  au  travers  de  la  tumeur  un, 
double  fil  ^ dont  ils.  font  faire  quatre  chefs,  pour 
en  lier  deux  d'un  côté  de  la  poche  ,  &  deux  de 
l'autre  ,  les  reflerrant  tous  les  jours  jufqu'à  ce  que 
cette  tumeur  foit  féparée  du  corps.  Il  y  en  a  qui 
demandent  qu'après  avoir  pafte  deux  aiguillées  à 
travers  de  l'Exomphale ,  on  faiTe  une  petite  incifion 
circulaire  à  la  peau  ,  afin  que  la  ficelle  avec  laquelle 
on  ferrera  la  tumeur ,  la  puiftè  couper  plus  promp- 
tement.  Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  nous  ontlaifte 
par  écrit  de  telles  opérations ,  ayent  été  aiïez  har- 
dis pour  la  pratiquer  :  je  ne  les  ai  jamais  vu  faire, 
&:  je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  les  démontrer  , 
parce  que  je  fuis  aiïuré  qu  elles  vous  infpireroient 
plus  d'horreur  &  de  mépris  pour  Uancienne  Chi- 
rurgie ,  qu'elles  ne  vous  inftruiroient  ou  ne  cori-: 
tenteroient  votre  curiofité» 
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T*  Outes  les  tumeurs  qui  font  caufées  par  la  for-  Ve^™le 
rie  de  l'épiploon  &  desinteftins  s'appellent  du 
nom  général  des  hernies ,  &c  elles  ont  des  noms  par- 
ticuliers fuivant  les  endroits  où  elles  fe  font.  Lorf-     nj^««^*- 
que  ces  parties  forcent  de  1  ombilic  >  on  les  nomme  des  hernies, 
des  Exomphaïes ,  quand  elles  font  une  gro fleur  dans 
i'aîne  ,  on  les  appelle  des  buhonocelles?  lorfqu'elles 
defeen dent  jufques  dans  le  ferotum  3   elles  ont  le 
nom  cXOj'ckeoceles  ,.  ces  deux  derniers  mots  étant 
dérivés  de  bubon  ôc  à'ofcheon  ,  dont  l'un  lignifie 
I'aîne  ,  ôc  l'autre  le  ferotum  ,  ôc  de  celé  3  defeente; 
ôc  quand  ces  mêmes  organes  trouvent  moyen  de 
s'échapper  dans  un  autre  endroit  de  l'abdomen  ,  ce 
font  des  Hernies  ventrales. 

Lacaufe  de  ces  fortes  d'hernies  eft  une  rupture  cautv  de 
qui  fe  fait  au  péritoine  3  car  il  n'eft  pas  vraifembla-  ce£  maux*- 
ble  qu'elles  fe  puiflent  faire  par  la  fimple  dilata- 
tion de  cette  enveloppe  qui  adhère  trop  aux  muf- 
cles  ôc  aux  aponévrofes  qu'elle  touche  3  pour  s'éten- 
dre autant  qu'il  faudroit  ,  afin  de  former  de  fi  grof- 
fes  tumeurs  *,  c'eft  donc  toujours  un  déchirement 
qui  ne  furviendra  que  par  quelqu'effort  très-rude  > 
ôc  qu'aux  endroits  où  il  y  aura  eu  abfcès  ou  plaie 
qui  n'ayant  pas  été  bien  cicatrifée  ,  laiffera  le  péri- 
toine fujet  à  fe  déchirer  ou  a  fe  rouvrir. 

Les  fignes  qui  font  connoître  ces  hernies,  font  Lésines, 
qu'elles  fuccédent  toujours  à  la  violence  de  quel- 
qu'effort,  qu'elles  fe  font  tout  d'un  coup  ,  qu'elles 
rentrent  pour  peu  qu'on  les  comprime  ,  ôc  qu'étant 
rentrées  il  ne  refteplus  de  tumeur  a  Fendroic  où  el- 
les étoient. 

Pour  guérir  ces  efpéces  de  ruptures ,  il  faudroit  Befecar* 
faire  enforte  d'approcher  l'une  de  l'autre  les  deux 
lèvres  de  cette  plaie  du  péritoine;  ôc  de  les  tenir  unies 
afin  qu'elles  puflent  fe  rejoindre  ôc  fe  reprendre  en- 
fembie  ,  mais  je  ne  vois  rien  deplusdirncile ,  ôc  les  ^f^ro" 
moyens  que  Celfepropofe  pour  y  parvenir  me  pa-  fe 
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roiflent  trop  rigoureux  pour  vous  confeiller  de  let 
mettre  en  partique.  Il  dit  qu'il  faut  lier  la  poche 
avec  un  double  fil  paiTé  à  travers  la  bafe  de  la  tumeur, 
8c  qu'en  la  ferrant  fortement  on  approchera  les  lè- 
vres de  la  plaie  du  péritoine  -,  ou  qu'on  peut  faire 
deux  incifions  en  forme  de  croilTant  qui  foient  op- 
pofées  l'une  à  l'autre  ,  &  qui  fe  joignent  par  leurs 
pointes ,  afin  d'emporter  le  milieu  qu'elles  compren- 
dront &  qui  étant  plus  long  que  large  ,  aura  la  figu- 
re d'une  feuille  de  laurier  •>  il  ordonne  enfuite  de  fai- 
re à  cette  plaie  une  future  pareille  à  celle  qu'on  fait 
Tsconvé-  dans  la  Gaftroraphie.  Outre  la  cruauté  de  la  pre- 
niez» de  cet  miere  Je  ces  opérations  ,  c'efl:  qu'elles  manquent 
très-fouvent  :  car  on  n'eit  pas  certain  de  rejoindre  la 
plaie  du  péritoine  ,  en  faifant  tomber  en  mortifica- 
tion toute  la  tumeur  par  la  ligature  ,  vu  que  cette 
ligature  ne  peut  ferrer  que  la  peau  &  les  mufcles ,  ôc 
nullement  l'autre  enveloppe ,  Se  on  ne  pourroit  pas 
s'aflurer  de  réulîir  mieux  par  l'incifion  3  d'autant  que 
les  hernies  ventrales  fuccédant  toujours  auxplaies 
du  péritoine  mai  cicatrifées  ,  il  y  auroit  de  la  témé- 
rité de  l'ouvrir  une  féconde  fois ,  &  d'entreprendre 
de  le  guérir  de  cette  nouvelle  plaie,  le  Chirurgien 
n'ayant  pu  obtenir  une  cure  parfaite  de  l'ancienne. 
Paiiiation  de      ^e  feroit  donc  être  indiferet  que  dé  propofer  ou 
ces  maladies,  de  promettre  la  cure  radicale  de  ces  hernies  ;  il  faut 
fe  contenter  de  la  pailliative,  6c  chercher  des  moyens 
de  rendre  cette  incommodité  fupportable.  Pour  cet 
effet  on  fe  fervira  d'un  bon  bandage  fait  en  forme  de 
ceinture  ,  qui  tenant  les  parties  fujettes  empêchera 
que  la  tumeur  n'augmente  ,  qui  eft  tout  ce  qu'on 
doit  prétendre  pour  le  foulagement  du  malade  (a)* 

(a)  L'expérience  nous  apprend  qu'il  y  a  des  hernies 
ventrales  avec  dilatation  du  péritoine.  Celles  où  le  pé- 
ritoine eft  rompu  &  divifé  ,  font  communément  la  fuite 
d'une  plaie  pénétrante  dans  la  capacité  du  bas  -  ventre  > 
ou  de  quelque  coup  violent  porté  delTus.  Celles  où  le 
péritoine  eft  dilaté  font  caufées  par  la  foiblelfe   ou  la 
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rupture   de  quelques  fibres  des  mufcles   de    l'abdomen 
ou  de  celles  de  la  ligne  blanche  ;   car  il  furvient  quel- 
quefois de  ces  hernies  le  long  de  cette  partie  entre  les 
mufcles  droits  ,  de  même   qu'aux  environs  de  l'anneau 
ombilical  ;  comme  on  l'a  déjà  dit  dans  une  des  remar- 
ques précédentes.    On  a  obfervé  que  plufieurs   de  ces 
hernies  fituées  dans  la  région  épigaltrique  3  entre  les  muf- 
cles droits  3  étoient  formées  par  Feftomac.   La  groffeuc 
énorme   des    hernies  Ventrales  ou  l'adhérence  des  par- 
ties avec  le  péritoine  ,  ou  enfin  l'étranglement  des  par- 
ties forties   empêchent  quelquefois  de  réduire  ces  her- 
nies. Quand  elles  font  trop  greffes   &  adhérentes  ,  il 
fufKt  de  les  foutenir  par  un  bandage  contentif.  Quand 
les  parties  font  étranglées  ,    ce  que  l'on    connoît  aux 
fymptômes  3  il  faut  avoir  recours  aux  faignées  ,  aux  po- 
tions huileufes  3  aux  cataplafmes  émolliens  ,.&c.  Si  les 
accidens  réfiitent  à  ces  remèdes  _,  ou  que  la  réduction 
des  parties  ne  puiffe  pas  fe  faire ,  il  en  faut  venir  à  l'o- 
pération j  mais  il  faut  fe  fouvenir  3  en  la  faifant ,  qu'il  y  a 
des  hernies  ventrales  par  dilatation  du  péritoine  ,  &  par 
conféquent  renfermées   dans  un  fac.   Voici   la  manière 
de  la  faire.    On  fait  à  la  peau  un  pli   que  Ton  coupe 
tranfverfalement'î  on  paffe  une  fonde   canelée  fous  un 
des  côtés  de  la  plaie  pour  y  faire  avec  un  byftouri  une 
féconde  incifion ,  on  en  fait  autant  de  l'autre  côté  pour 
donner  à  l'incifion  la  forme  d'une  croix;  on  fépare  les 
quatre  angles ,  on  déchire  les  feuillets  membraneux  qui 
le  trouvent  fur  le  fac  herniaire  3  s'il  y  en  a  3  ou  bien  on 
les  coupe  avec  des  cifeaux  à  la  faveur  d'une  fonde  can- 
nelée 3  qu'on  gliffe  de  haut  en  bas  entr'eux  &  le  fac. 
Après   avoir  ainfi  découvert  le  fac  herniaire  3  quelques 
Praticiens  confeillent  d'introduire    entre  le    fac  &  la 
bride    qui  forme    l'étranglement  3    une   fonde    dans  la 
cannelure  de  laquelle  ils  giifleijt  la  pointe  d'urt  byftouri  3 
coupent  l'obftacle  &  réduifent  tout  à  la  fois  3  les  par- 
ties &  le  fac.  Si  la  defcente  eft  confîdérable  &  ancienne, 
fi  les  accidens  ont  été  violens  3  ou   qu'ils  foupçonnent 
que  le  fac  forme  l'étranglement,  ils  fuivent  la  méthode 
ordinaire  que  voici.  Après  avoir  découvert  le  fac  ,  on 
l'élevé  3  en  les  pinçant  3  avec  les  ongles  ou  avec  des  pin- 
cettes à  difféquer,ou  avec  une  érine  dont  on  fait  en- 
trer la  pointe  dans  le   fac,  &  on  y  fait  une  petite  ou- 
verture avec  un  byftouri  prefque  couché  fur  ja  tumeur. 
On  élevé  le  fac  ,  on  tient  le  byftouri  prefque  couché  , 
&  l'on  ne   fait  qu'une  petite  ouverture  pour  ne  point 
bîeffer  les  parties  renfermées  dans  la  tumeur.  On  porte 
dans  la  petite  ouverture  une  fonde  ,  dans  la  cannelure 
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de  laquelle  en  gliffe  des  cifeaux  pour  ouvrir  entière- 
ment le  fac  ;  Ton  coupe  enfuite  ce  qui  forme  l'étran- 
glement,,  &  Ton  fait  rentrer  les  parties  dans  le  ventre. 
Il  y  a  quelquefois  dans  le  fac  une  férofité  qui  s'échap- 
pe auflitôt  qu'on  fa  ouvert.  On  met  fur  l'ouverture  une 
pelotte.  On  panfe  la  plaie  comme  celle  qu'on  fait  pour 
guérir  les  Hxomphales.  S'il  n'y  a  point  de  fac  herniaire, 
on  apperçoit  les  parties  auffitôt  qu'on  a  fait  l'incilion 
à  la  peau  &  à  la  graifîe  :  l'on  débride  l'étranglement 
&:  l'on  panfe  la  plaie  de  la  même  manière  qu'on  vient 
de  dire.  t 

XI'Fig.  POUR.   LA    PARACENTHESE. 
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OUelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  Paracen-  KeMalon 
thèfe  à  toutes  les  opérations  qui  fe  font ,  foit  de  la  %nifi- 
avec  la  lancette  ,  foit  avec  l'aiguille  >  en  quelque  ""t°de  kpi, 
partie  du  corps  que  ce  puiffe  être.  Ils  n'en  excep-  racenthèfe, 
tent  pas  même  l'opération  qu'on  fait  à  l'œil  pour 
abbattre  une  cataracte  ,  fe  fondant  en  cela  fur  l'éty- 
moiogie  de  ce  nom  qui  vient  de  para,- qui  lignifie 
au-delà ,  de  kenteïn  ,  percer  ou  piquer  :  beaucoup 
d'autres  ne  lui  donnent  pas  une  fi  grande  étendue  » 
n'appellant  Paracenthèfe  que  les  ouvertures  qu'on 
fait  à  la  tête ,  à  la  poitrine  3  au  ventre  ,  Se  au  fero- 
tum,  pour  en  tirer  les  eaux  qui  y  font  contenues  : 
&c  enfin  la  plupart  bornent  la  Paracenthèfe  à  la  feu- 
le opération  pratiquée  au  ventre  des  hydropiques. 
Nous  ferons  du  nombre  de  ces  derniers  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'opération  qui  n'ait  fon  nom  particu- 
lier ,  &  que  celles  qui  s'exécutent  fur  ces  quatre 
parties  pour  en  faire  fortir  les  eaux  ,  s'accom- 
pliflent  de  différentes  manières  :  ainfi  nous  n'ap- 
pelions Paracenthèfe  que  celle  que  l'hydropifie  du 
ventre  demande  ,  •&  c'eft  celle-là  que  je  vais  vous 
démontrer. 

L'Hydropifîe  eft  regardée  comme  une  tumeur      Définition 
contre  nature  ,  en  laquelle  tout  le  corps  ou  quel-,^cjure^e 
qu  une  de  ces  parties  eifc  d  une  enflure  oc  d  une  grof- 
feur  déméfurées.  On  remarque  que  cette  enflure 
peut  être  produite  par  trois  différentes  matières  ; 
fçavoir  par  la  pituite ,  par  des  vents  &  par  de  l'eau. 
Celle  qui  eft  faite  de  pituite  3  fe  nomme  anafarque 
ou  leucophlegmatie  j  celle  qui  eft  caufée  par  des 
vents  ,  s'appelle  timpanite ,  de  celle  qui  eft  formée     £es.  àiv^ 
par  de  1  eau  ,  a  le  nom  d  aicite. 

Voilà  les  différences  tirées  de  leurs  matières ,  6c  ' 
!  décrites  chez  nos  Anciens  qui  ont  traité  de  cette 
[maladie  j  mais  elles  ne  me  paroiffent  pas  bien  éta- 
blies :  parce  que  ce  mot  d'hydropifie  étant  dérivé 
de  deux  dictions  Grecques  ,  ahydor  ,  qui  lignifie 
eau ,  6c  de  piein ,  qui  fignifie  boire  3  il  fembl-é. 
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que  ceux  qui  lui  ont  donné  ce  nom  n'ont  entend11 
parler  que  de  celle  qui  eft  faite  d'eau  :  ainfi  l'ana* 
farque  8c  la  timpauite ,  dont  Tune  eft  faite  par  de  l3 
pituite ,  8c  l'autre  par  des  vents ,  font  des  mala" 
dies  particulières  qui  ne  devroient  point  être  appel" 
léesdes  hydropifies. 
Etimoiogics      L'Anafarque  eft  un   accroilTement  8c  un  bour- 

nomT  f"  ^o^flement  univerfel  de  tout  le  corps  ,  produit  8c 
entretenu  par  vjiq  pituite  crafïè  8c  crue  répandue 
entre  la  peau  8c  les  chairs ,  ce  qui  rend  toute  la- 
peau  pâle  ou  blanchâtre.  Anafarque  eft  dérivé  de 
ana ,  deiîus  ,  8c  far  x ,  chair,  comme  pour  lignifier 
une  humeur  extravafée  fur  les  chairs..  On  l'ap- 
pelle encore  leucophlegmatie  \  ce  mot  vient  de- 
signes  deleucos  blanc  ,  8c  de  phlegma  pituite  ,;  parce  qu'elle 

rAaafarque.  efl.  ç£tQ  j>une  pituite  blanche.  Cette  maladie  eft 
facile  à  diftinguer ,  le  vifage  eft  tellement  bouffi  , 
qu'on  a  même  de  la  peine  à  ouvrir  les  yeux  \  la 
couleur  de' la  peau  eft  jaunâtre  ou  blanche,  8c 
û  molle  que  il  on  y  appuyé  du  doigt  en  quel- 
que endroit  le  veftige  y  demeure  ,  &  la  partie  en- 
foncée ne  fe  relevé  qu'après' quelque  tems.   Ceux 

Sacaufefe-        •  i      r  /      •    1  ■  •  ■■•  à 

ton  les  An-^111  croyent  que  le  roye  etoit  le  premier  mmiitre 

çjens.  Je  la  fanguification  ,  l'ont  tous  aceufé  d'être  l'au- 

teur de  cette  maladie  ,  ils  difoient  que  ce  vifeere 
au  lieu  d'exécuter  félon  les  régies  les  fonctions 
aufquelles  il  étoit  deftiné  ,  fçavoir  de  former  un 
fang  bon  8c  louable  ,  propre  à  nourrir  toutes  les 
parties  ,  il  ne  leur  envoyoït  pour  lors  qu'un  fang 
pituiteux  8c  phlegmatîque  qui  ne  faifoit  que  les 
ta  cure  en  bourfoufler  8c  les  engourdir  ,  au  lieu  de  les  vivi- 

rfuidans  '!esfien  &  ^e  ^es  fubftenter.  Mais  aujourd'hui  on  lui! 

généraux.  '  rend  juftice  ,  8c  on  trouve  d'autres  caufes  de  cette, 
maladie  fur  lefquelles  je  ne  m'étendrai  point  non- 
plus  que  fur  fa  cure  ,  qui  ne  confiftant  qu'en  des  re- 
mèdes généraux  ,  fans  avoir  befoin  d'opération  Chi- 
rurgicale pour  être  guérie,  dok  être  traitée  par  un- 
habile  Médecin. 
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La  Tympanite  eft  une  grande  enflure  du  ventre  D*où  vienC 
caufée  par  des  vents  renfermés  dans  fa  capacité  j  feTympam»* 
on  donne  le  nom  de  Tympanite  à  cette  maladie  , 
parce  que  la  peau  du  ventre  y  eft  tendue  comme 
celle  d'un  tambour.  Hippocrate  l'appelle  hydropi- 
fîe  féche  ,  à  caufe  qu'elle  eft  faite  de  vents  ,  à 
la  différence  de  l'anafarque  &  de  l'afcite  ,  qu'il 
nomme  hydropifies  humides  -,  comme  réfultant  de 
pituite  ôc  d'eau.  Les  figues  qui  la  font  reconnoître, 
font  que  le  ventre  n  eft  point  fi  pefant  que  dans 
l'afcite  ,  qu'en  le  preflant  des  doigts  ,  on  n'y  peut 
laiffer  aucune  marque ,  qu'on  le  voit  clair  &  tranf- 
parent ,  &  qu'en  frappant  deffus  il  raifonne  comme 
un  tambour.  Le  foye  à  qui  on  s'en  prenoit  autre- 
fois de  ces  fortes  de  maladies,  n'y  a  aucune  part  j 
c'eft  pourquoi  il  en  faut  chercher  la  caufe  ailleurs , 
Ôc  on  la  trouvera  dans  l'eftomac  ôc  les  inteftins , 
lorfqu'ils  ne  peuvent  pas  exactement  accomplir  la 
difTolution  des  alimens. 

Je  ne  vous  apporterai  point  ici  tous  les  remèdes 
dont  on  doit  fe  fervir  contre  les  indigeftions  ,  ôc 
par  conféquent  contre  les  difpofitions  à  la  Tympa- 
nite j  la  Médecine  nous  en  fournit  une  infinité, 
je  ne  vous  en  dirai  qu'un  qu'on  appelle  le  Rojjolis  du  ^^J^l£ 
du  Roi,  parce  que  Sa  Majefté  en  a  ufé  pendant  un  du  Roi. 
tems  coniidérable  ,  &  s'en  eft  très-bien  trouvée. 
Il  fe  fait  de  cette  manière  :  on  prend  une  pinte 
d'eau  de  vie  faite  avec  du  vin  d'Efpagne  ,  dans 
laquelle  on  met  infufer  pendant  trois  femaines 
des  femences  d'anis ,  de  fenouil  ,  d'anet ,  de 
chervy  ,  de  carottes  ,  de  coriandre  ,  de  cha- 
cune demi -once  ,  on  y  ajoute  après  l'infufion 
une  demi  -  livre  de  fucre  candy ,  diffout  dans  de 
l'eau  de  camomille  ,  &:  cuit  en  confiftence  de  j.u- 
lep  j  ôc  on  pafTe  le  tout  par  la  chauffe  :  on  en 
prend  une  cuillerée  le  foir  en  fe  couchant.  Ce  $cs  venus. 
remède  eft  excellent  contre  les  crudités  ôc  les 
coliques  d'eftomac  j    car   il  diffipe  les  matières 
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indigeftes  8c  les  vents  ,  il  fortifie  les  organes  de 
la  digeftion. 

Si  par  l'ufage  des  remèdes  tant  généraux  que 
particuliers  ,  les  vents  contenus  dans  la  capacité  de 
l'abdomen  ,  ne  fe  diiîipoient  point  ,  on  pourroit  y 
faire  quelques  ponctions  avec  une  aiguille,  com- 
me nous  ayons  montré  dans  la  Pneumatomphale, 
ôc  dans  la  Gaftoraphie  j  mais  comme  il  y  a  ici  plus 
d'épaiiTeur  que  dans  les  parties  où  on  fait  ces  deux 
dernières  opérations ,  èc  qui  ayant  la  peau  ,  les 
mufcles  8c  le  péritoine  apercer  ,  il  arrive  qu'en  re- 
tirant l'aiguille  ,  ces  membranes  8c  ces  chairs  re- 
couvrent les  ouvertures  les  unes  des  autres ,  em- 
pêchant ainfi  les  vents  de  fortir  }  il  faut  alors  re- 
courir au  Trocar  A.  8c  s'en  fervir  de  la  façon  que 
'  Trocar*  je  vais  vous  montrer  dans  l'afcite  ,  car  cet  inftru- 
ment  étant  cave  dans  toute  fa  longueur  ,  il.  donne' 
,   moyen  aux  ventofités  de  fortir  avec  facilité.  On 

Ufage  du          (  v  ,  ■  -  x  >  . 

Trocar.        ne  le  retire  qu  après  que  le  ventre  eit  tout-a-rait 
affaiiTé  j  car  il  n'y  a  aucun  danger  de  vuider  le< 
vents  tout  d'un  coup  ,  a.  la  différence  des  eau: 
qu'il  faut  tirer  à  pi  u  lieu  r  s  fois  ,  parce  que  les  fi- 
bres membraneufes  Ôc  mufculeufes  ayant  accoutu- 
mé d'être  fortement  tendues  8c  appuyées  par  ce< 
eaux  ,  ne  pourroient  manquer  tout  à-coup  de  ce 
foutien  ,  fans  danger  de  caufer  une  violente  fecouilê 
à  toute  l'habitude  ,  de  fufpendre  le  mouvement  du 
■    cœur  &  des  autres  principaux  organes. 
Définition ,     L'Afcite  eit-  une  tumeur  ou  une  élévation  ex- 
&y  Divifîoa'  traordinaire  du  ventre  ,  faire  par  une  grande  quan- 
«ierAiciîe._  tiré  d'eau  renfermée  dans  cette  région.  Le    nom 
d'Afcite  qu'on  a  donné  à  cette  maladie  ,  eft  dérivé 
d'afkos,  qui  lignifie  peau  de  bouc  ,  parce  que 
les  eaux  qui  la  produifent  font  ralTemblées  dans  h 
ventre  de  la  marûere  qu'une  liqueur  l'eft  dans  une 
peau  de  bouc  où  on  Ta  mife  pour  la  transporter 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  eaux  épanchées  ou 
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«maffees  en  quelque  endroit,  cela  fe  nomme  hy- 
dropifie  ,  ftiivant  1  'étymologie  que  je  vous  en  ai 
rapportée.  On  en  fait  de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  de 
générales  8c  de  particulières  j  les  générales  font 
celles  où  l'eau  eft  répandue  dans  tome  l'habitude 
du  corps ,  8c  les  particulières  font  celles  où  elle  eifc 
ramafïee  dans  quelque  cavité.  De  ces  dernières  il  y 
en  a  plufieurs  qui  reçoivent  difrérens  noms ,  félon 
les  parties  qui  font  remplies  8c  inondées  de  cette 
lymphe  :  quand  elle  fait  une  tumeur  à  la  tête  fous 
le  cuir  chevelu  ,  elle  s'appelle  hydrocéphale  *, 
lorfqu'elle  emplit  la  poitrine  3  elle  a  le  nom  de 
plévocele  ;  fî<  c'eit  dans  le  ventre  qu'elle  foit  ren- 
fermée ,  on  l'appelle  afeite  ,  8c  quand  elle  s'amai- 
fe  dans  le  ferotum  ,  on  la  nomme  hydrocele. 
Mais  quoique  toutes  ces  infirmités  foient  de  a  quelle  hjr« 
vraies  hydropiiies  ,  néanmoins  nous  n'appelions  paracenthfre 
ordinairement  hydropiques  ,  que  ceux  à  qui  nous  convient, 
voyons  le  ventre  plein  d'eau  j  &:  ce  n'eft  qu'à 
ceux-là  que  convient  l'opération  de  la  Paracen- 
thèfe  que  je  vais  vous  démontrer ,  après  vous  avoir 
fait  connoître  la  nature  de  ces  maladies  autant 
qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  en  foit  inltruit  pour 
fçavoir  s'il  doit  en  entreprendre  le  traitement  8c 
en  efpérer  la  guérifon. 

Il  n'y  a  point  d'Auteurs  qui  ne  fe  foient  efforcés  Ce  vr.d 


a  Eté 


de  trouver  la  caufe  de  l'hydropifie  ;  les  uns  l'ont^'J '^afoy. 
d'abord  cherchée  dans  lefoye,  les  autres  dans  laoudelarai». 
ratte.  Le  nombre  de  ceux  qui  en  aceufoient  le  foye 
étoit  le  plus  grand  ,  parce  qu'étant  prévenus  qu'il 
fabriquoit  le  fang  3  ils  imputoient  à  un  tel  organe 
tous  les  déréglemens  qui  furvenoient  à  cette  hu- 
meur ,  8c  particulièrement  fa  converlion  en  féro- 
fités  ,  qui  regorgeant  de  la  maffe  du  fang  8c  inon- 
dant quelque  partie  ,  faifoient  tous  les  défordres 
qui  accompagnent  la  maladie  dont  nous  parlons. 
Ce  qui  les  confirmoit  extrêmement  dans  cette 
penfée  5   c'eit   qu'après  avoir    ouvert  d^s   corps 
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morts  hydropiques  ,  ils  en  trouvoient  le  foye 
dur ,  fchirreux  8c  altéré  dans  fa  fubftance  Se  dans 
fa  couleur  :  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  leur 
perfuader  que  ce  pérenchyme  étoit  la  feule  caufe 
cle  l'hydropifie. 

Ceux  qui  prétendoient  que  la  ratte  contribuoit 
à  faire  le  fang  ,  Se  qui  pour  cette  raifon  l'appel- 
loient  le  vicaire  du  foye  ,  croyoient  être  en  droit 
de  s'en  prendre  à  elle  des  défauts  qu'ils  remar- 
quoient  dans  la  fanguification.  La  douleur  que  le 
malade  fentoit  dans  la  région  de  la  ratte  par  la 
dureté  &  îa  péfanteur  de  ce  vifcere ,  les  obirruc- 
tions  qu'on  y  établifloit ,  Se  l'état  enfin  où  on  la 
trouvoit  après  la  mort  de  l'hydropique ,  leur  pa- 
roifïbient  des  raifons  aflfez  fortes  pour  foutenir 
qu'elle  pouvoit  être  une  caufe  primitive  de  l'hy- 
■     _  „  .   dropilie  ;   auffi-bien  que  le  foye ,  Se  c'étoit  pour 

Confeil  des       t  r        ,.,  *    ■>  /  /      r  •       i  r 

Anciens  fur  cela  qu  ils  nous  ont  ordonne  de  raire  la  paracen- 
«être  théorie,  thèfe  au  côté  gauche  ,  quand  on  reconnoît  que 
l'hydropifie  étoit  caufée  par  le  foye  ,  Se  de  percer 
au  côté  droit ,  lorfqu'on  avoir  des  fignes  qu'elle 
provenoit  de  la  ratte  ;  choififTant  un  côté  plutôc 
que  l'autre  ,  par  les  motifs  que  je  vous  dirai  dans 
un  moment. 

fève  s^dela     ^e  *Ça*s  Q11^11  ouvrant  une  perfonne  morte  d'hy- 

ratre  eft  i'fif.  dropifie  ,  on  lui  trouve  le  foye  Se  la  ratte  tellement, 

^^"^^ endurcis  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  les  cou- 

ciropifie.       per  y  mais  l'état  où  ces  parties  font  pour  lors  ,  leur 

vient  d'avoir  nagé  long  -  tems  dans  cette  férofité 

qui  remplirait  le  ventre ,  Se  qui  femblable  à  de 

la  faumure  dans  laquelle  ont  mettroit  tremper  de 

la  viande  ,  l'endurciroit  avec  le  rems  j  ainfi  ces 

fchirres  du  foye  Se  de  la  ratte  ne  doivent  point 

être  regardés  comme  caufe  d'hydropilie  ,  mais  corn- 

,  t         me  un  accident  qui  la  fuir. 

^esDcauf«  °n      Les  Auteurs  qui  ont  rafiné  fur  les  caufes  de  l'hy- 

primitives  &  dropifie  nous  difent  qu'elles  font  de  deux  fortes , 

V^eê  dont  les  unes  font  caufes  primitives  &  de  foi  ,  Se 

■°  les 
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les  autres  ne  le  font  que  par  fimpatie  avec  les  pre- 
mières, qui  font  celles  qu'on  fait  dépendre  du  foyë 
ou  de  la  ratte  ,  &  qu'ils  prétendent  ne  confifter 
que  dans  le  propre  défaut  Se  le  vice  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  parties  -,  aii  lieu  que  celles  qui 
produifent  le  mal  par  fimpatie ,  réfident  ailleurs  que' 
dans  le  lieu  où  il  fe  manifefte,  comme  dans  les 
poulmoris  ,  dans  Peftomac  3c  dans  les  inteftins  ,  dans 
iè  méfentere ,  dans  la  véficuleHu  riel  ,  dans  les  rein? 
ou  dans  la  matrice,        .  ;#        _       ;   • 

Sans  hoiis  arrêter  davantage  fur  l'opinion  des,,  s^ 
Anciens  touchant  les  caufes  dé  l'hydropifie  ,  je 
vous  dirai  que  je  n'en  reconnois  qu'une  ,  c'éft  l'oh- 
ftacle  qui  fe  fait  a  la  féparation  de  la  férofîté  du 
fan  g  par  les  reins  &  par  la  veiîie  ;  car  quand  on  pif- 
fe  bien,  on  ne  devient  jamais  hydropique  ,  &  vous 
fëmarquerez  toujours  que  ceux  qui  le  font  deve- 
nus, n'urinent  point  autant  qu'ils  avoient  de  coutu- 
me j  c'en:  dorre  la  fuppréflïon  totale  ou  eh  partie  dé 
l'urine  qui  fait  cette  maladie.  Il  s'agit  de  découvrir 
quels  peuvent  être  lés  empêchemens  qui  ne  permet- 
tent pas  à  l'urine  de  prendre  fon  cours  ordinaire,^ 
Je  n'en  connois  que  deux  qui  font,  ou  la  rupture 
de  quelque  vaiffeau  lymphatique  ,  ou  lé  défaut  des 
féls  urineux.  .  .         *   t\ 

Vous  feavez  qui!  y  a  une  infinité  de  petits  vaif-  I  oMaèfçlJ 
eaux  pleins  d  une  liqueur  claire  comme  de  I  eau  ,  ae  ^ASII 
appelles  des  veines  lymphatiques  qui  rampent  fur 
toute  la  membrane  du  foye,  ôc  qui  font  parfemées 
8c  répandues  partout  l'épiploon  3c  le  méfentere  i 
tp.e  la  tunique  de  ces'  yaiifeaux  eft  très  -  mince  l 
qu'ils  charient  fans  celTe  là  lymphe  pour  la  verfsr 
dans  la  maffe  du  fang ,  &  q'ue  fi  par  quelque  Caufe 
que  ce  foit ,  un  dé  ces  vaiiîeàux  vient  à  féronfpré  t 
té  qui  peut  arriver  aiférrfent  à  raifori  de  fa'  .ôélica- 
teffe  de  leurs  membranes;  cette  eau  témoanÈ  M 
diftillânt  goutte  a  goutta  dans  h  éripacité  âti  jsn- 
Ère ,  l'emplit  par  fucceffion  de  mm  /  iiûCi  &H  kt'ûz^- 

t 
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vra  facilement  qu'une  telle  liqueur  qui  fert  à  dé- 
tremper le  fang ,  &  à  fe  charger  de  ùs  parties  les 
plus  acres  &  les  plus  falées,  trouvant  moyen  de  s'é- 
chapper peu-à-peu  par  l'endroit  dans  lequel  il  y  a 
un  de  ces  vaiftèaux  ouvert  ou  rompu  ,ne  fera  plus 
portée  en  fi  grande  abondance  aux  reins  >  ôc  qu'il 
ne  s'y  féparera  plus  autant  d'urine  qu'avant  que 
cette  férofité  eût  pris  un  autre  cours  -,  de  maniè- 
re qu'il  ne  faut  pas  dire  que  l'hydropifie  eft  caufe 
du  peu  de  féparation  qui  fe  fait  de  l'urine  ,  mais 
que  ceux  qui  n'urinent  que  très-peu ,  deviennent 
Pourquoi  hydropiqùes  :  Et  ne  vous  étonnez  pas  fi  nos  An- 
cette  ca«.ife  a  c[ens  n'ont  point  parlé  de  cette  caufe  de  Fhydro- 

e  e  ignorée  .        £  r    .  .  f  1  . 

desAaciens.   pitié  ,  puiique  ces  veines  lympnatiques  leuretoient 
inconnues  ,  n'ayant  été  découvertes  que  dans   le 
ficelé  dernier. 
d'où  pto-       Le  défaut  des  fels  urineux  que  je  vous  ai  dit  être 

vient  ce    aé-  r       J       i>!       J  r  >    cl 

faut  des  fels  *-ine  autre  caule  de  1  hydropiiie  ,  neit  pas  moins 
iniaeux.  probable  que  celui-ci.  Vous  fçavez  que  les  reins 
font  d'une  fubftance  fort  compacte ,  qu'ils  ont  plu- 
sieurs petits  corps  mammillaires  percés  d'une  in- 
finité de  trous  imperceptibles  par  où  l'urine  fe  fé- 
pare  du  fang  ,  &:  diftille  continuellement  dans 
leur  bafîinet ,  pour  être  conduite  de-la  par  les  ure- 
tères dans  la  vellie.  Si  cette  férofité  portée  aux  reins 
par  les  artères  émulgentes  eft  ou  trop  épaifîe  ,  ou 
trop  douce  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre 
qu'elle  aura  de  la  peine  à  pafïer  par  les  porofités  de 
ces  corps  mammillaires  dont  la  fubflance  eft  plus 
fpli.de  que  celle  des  autres  giandes  ;  elle  ne  pourra 
donc  être  fuffifamment  filtrée ,  qu'elle  n'ait  ces  deux 
conditions  ;  fçavoir ,  de  fubtile  Sç  de  falée  >  Tune,  afin 
qu'elle  s'échappe  aifénaent  par  des  trous  extrême* 
ment  petits ,  &  l'autre  afin ,  qu'étant  chargée  des 
pointes  aiguës  8c  piquantes  que  les  fels  portent  avec 
eux  ,  elle  s'ouvre  un  paiTage  qui  feroit  refufé  à  une 
liqueur  infipide  Se  donc  les  particules  feroient  trop 
gluantes. 
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Quelques  obfervations  qu'on  fafle  fur  cette  ma-    Preuves  dei 
ladie.,   on  trouvera  toujours  qu'elle  provient  de  "ei"  d^ais" 
l'une  de  ces  deux  caufes.  Si  elle  fuccéde  à  une  in-  gn«» 
digeirion,  comme  il  arrive  fouvenr ,  c'eft  que  n'y 
avant  pas  un  acide  aflTez  fort  dans  i'eiromac  &c  dans 
les  inteftins  3  pour  difïbudre  parfaitement  la  nour- 
riture 5  le  chile  encore  crud  &  à  demi-fait  >  étant 
porté  dans  le  fang ,  empêchera  que  la  férofité  plei- 
ne de  ces  particules  grofîieres  du  chile  ne  paffe  pa£ 
des  trous  auffi  petits  que  font  ceux  des  corps  marri- 
millaires  des  reins ,  c'eft  pourquoi  refluant  dans  le 
fang  dont  elle  augmente  par  trop  la  malle  ,  elle 
cherche  quelqu'autre   endroit  par  où  s'échapper  *, 
elle  fe  répand  dans  les  efpaces  qu'elle  rencontre  » 
8c  fi  elle  demeure  épanchée  par  toute  l'habitude 
du  corps ,    elle  fait  une   hydropille  générale ,  ou 
bien  trouvant  à  s'amaflTer  dans  quelque  cavité  3  elle 
en  fait  une  particulière.  ' 

Quand  le  chile  encore  imparfait ,  eft  porté  au      Cauft  à 
cœur ,  c'eft  que  les   acides  qu'il  a  trouvé  dans  la  ^  ?Uïi 
bouche ,  dans  l'eftomac  &  dans  les  inteftins  croient  fait. 
mal-conditionnés  ,  &  s'ils  n'étoient  point  armés  de 
pointes  trartfchantes  de  affez  puiffantes  pour  le  bri- 
fer  entièrement,  8c  le  rendre  aaffi  fluide  qu'il  doit 
être  ,  ces  mêmes  acides  trop  doux  n'auront  pas  auf» 
fi  la  force  requife  pour  fe  faire  un  pafTage  dans  les 
reins  par  des  trous  qui  ne  peuvent  être  traverfés 
fans  violence  ,  car  s'ils  étoient  allez  ouverts  pour 
laifler  fortir  l'humeur  féreufe  fans   aucune  diffi- 
culté ,   le  fang  de  les  autres  liqueurs  mêlées  avec 
lui ,  prendroient  cette  route  ,  ce  que  nous  voyons 
arriver  lorfque  par  un  excès  d'acrimonie  ,  l'urine 
paffant  trop  précipitamment y  fort  encore  toute  fan- 


plante. 
0 


Lhydropilie  eft  fouvent  précédée  dune  grande    î-hemeffi- 
v  r  •         r  •  1  r    r  •  t  •         gis  eft  fou- 

hémorragie  ,  ioit  par  le  nez  y  loit  par  la  matrice  ,  %^t  ei&çê 

foit  par  les  hémorrhoïdes  ,  ce  qu'on  n'aura  oas  de  sfit&édcn« 

peine  a  expliquer,  Apres,  une  perte  ae  lang  ,  la  ma*  &< 
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tiere  chileufe  Se  la  boiflfon  étant  porcées  dans  les  vaif- 
feaux  ,  elles  les  remplirent ,  Se  fuppléant  à  la  quan- 
tité dû  fang  qui  manque  ,  elles  en  entretiennent  le 
mouvement  circulaire  }  c'eft  pourquoi  auiii-tôt 
qu'on  à  perdu  beaucoup  de  fang ,  il  faut  donner 
très- fou  vent  du  bouillon  au  malade  ,  afin  que  cet 
aliment  liquide  prenne  promptement  la  place  du 
fang  qui  eft  forti  ;  mais  il  fe  peut  faire  que  ces  li- 
queurs n'ayant  pas  la  même  confiftance  ni  la  même 
pénétration  que  le  fang  ,  elles  fe  glifTent  dans  une 
capacité  du  corps  par  quelque  fentier  inconnu  ,  Se 
alors  ayant  commencé  à  fe  faire  ce  chemin  ,  elles 
continueroient  leurs  inondations  ,  fi  avec  le  fe- 
cours  des  remèdes  apéritifs  ,  on  ne  travailloit  pas  à 
leur  faire  prendre  la  route  naturelle  des  teins  qu'el- 
les ne  doivent  point  quitter. 

Si  on  fait  réflexion  fur  tous  les  médicamens  qu'on 

Qualstés  des  employé  peur  faire  uriner,  on  verra  que  ce  font 

médicamens  Jesfels    qU{  mélangés  avec  la  férofité  ,  l'aiçuifent, 

qui  y  ionc  .       .    *■  #  \       11        i     •      r        - 

propres.  Se  qui  piquant  les  endroits  par  ou  elle  doit  fortir  , 
lui  font  franchir  tous  les  palîages  ,  foit  en  les  dila- 
tant ,  foit  en  irritant  les  libres  mufculeufes  qui  doi- 
vent forcer  la  liqueur  à  enfiler  ces  conduits.  Cette 
pratique  prouve  qu'on  reconnoît  que  l'urine  étant 
tropphlegmatique,  a  befoin  d'être  animée ,  afin' de* 
rentrer  dans  fes  voyes  ordinaires,  &de  ne  point  re- 
gorger dans  quelqu'autre  partie. 
Expérience      L'expérience  journalière  s'accorde  avec  ce  que 

qui  confirme  j5avance.  Le  v'm  Je  Boursoerie  étant  plus  épais  & 

ce    qu'on        K      .  .  .  &   &  r  r. 

vient  de  due.  moins  piquant  que  celui  de  Champagne,  palle  auiiî 
moins  promptement  que  ce  dernier  ,  qui  ayant 
plus  de  fubtilité  Se  participant  davantage  d'un  fei 
tartareux  ,  incife  Se  fe  glifTe  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'il  excite  les  urines  peu  de  tems  après  l'a- 
voir bû.  Je  pourrois  vous  rapporter  encore  plu- 
fieurs  raifons  pour  prouver  mon  fentiraent ,  mais 
cela  nous  meneroit  trop  loin  j  Se  en  voilà  affez 
pour  vous  convaincre  que  les  deux  principales  eau- 
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le  l'hydropifie  £ 
vaiÏÏeau  lymphatique 


ies.de  l'hydropifie  font  ou  la  rupture  de  quelque 
Lymphatique  ,   pu  le  défaut  des  fels  uri- 


neux. 

Il  n'y  a  euêres  de  maladies  qui  ayent  des  fignes    slë^-  &  ce 

1  r^     t 0  11        •    r\  ■      a  •       j  1      S         ce  mal. 

plus  allures  que  celle-ci.  On  connoit  qu  une  hydro- 
pifie  commence ,  lorfqu'en  urinant  moins  que  de 
coutume  ,  le  ventre  s'enfle  peu  à  peu  par  l'amas 
des  férofités  qui  y  dégouttent  :  quand  le  malade  eft 
couché  fur  le  dos ,  fon  ventre  eft  également  éten- 
du j  mais  s'il  fe  couche  fur  un  des  coté?  ,  alors 
l'eau  fe  portant  toute  dans  le  côté  inférieur ,  elle  y 
fait  une  grande  poche  par  fon  propre  poids  éc 
par  fon  volume ,  &  pour  peu  qu'il  fe  remue ,  on. 
entend  flotter  l'eau  dans  la  capacité  comme  dans 
un  vanTeau  à  demi-prein  :  le  ferotum  fe  tuméfie; 
dans  la  fuite  par  une  partie  de  la  férofité  qui  y 
diftile  du  ventre  :  la  verge  &  les  lèvres  de  la  matri- 
ce deviennent  bourfouflées  par  la  même  férofité' , 
les  cuifïes,  les  jambes  &  les  pieds  déterminent  par 
leur  fituation  baffe ,  les  humeurs  à  couler  vers  eux-, 
Çcces  parties  grofTiiTent  extraordinairement  par  l'af- 
fluence  de  ces  eaux.  La  tête  au  contraire ,  la  poi- 
trine &  les  bras ,  amaigrirent  tous  les  jours.  Il  faut 
encore  obferver  ici  que  l'enflure  des  extrémités  in- 
férieures précède  toujours  l'anafarque,  &  qu'elle 
fuccede  à  l'afcite  5  celle-ci  fiaiflant  par  où  l'autre, 
commence. 

Plufieurs  fymptômes  accompagnent  cette-  malar..^,?!Vmhc'" 
die.  voici  les  principaux.  La  lenteur  du  pouls  eau- mes. 
fée  par  le  chile  crud  .&  indigefte  ,  qui  rendant  le 
fang  plus  péfàntôt  plus  grofïier,  retarde  fon  mou- 
vement y  la  pefanteur  de  tout  le  corps ,  qui  vient 
de  ce  que  les  efprits  font  comme  éteints  dans  les 
eaux  ,  la  difficulté  de  refpirer  occalionnée  par  la 
tenfion  du  ventre  qui  repouffant  le  diaphragme  en, 
en-haut  8c  diminuant  le  diamètre  de  la  poitrine  > 
ne  laiffe  pas .  aux  pôulmons  la  liberté  de  s'étendre.: 
fuffifarament  :  la  foif  exceffiye  dépend  deeeque^ 

I   ii^ 


I$4  D£S     OPERATIONS     DE    CHIRURGIE, 

l'humidité  qui  fuinte  des  glandes  de  rœfopliage  & 
de  l'eitomac  pour  entretenir  la  moiteur  de  ces  or- 
ganes Se  les  rafraîchir,  étant  détournée  ailleurs  , 
ces  mêmes  parties  s'échauffent  Se  fe  delfechent ,  ex- 
citant une  altération  continuelle.  La  fièvre  lente  efi: 
un  effet  de  la  crudité  du  chile  Se  des  autres  levains 
qui  s'y  trouvent  confondus,  &  qui  par  leurs  ferment . 
tations  dérèglent  les  mouvemens  du  cœur  ,  ou  qui 
n'ayant  qu'une  petite  quantité  d'efprits  ne  peuvent 
qu'affoiblir  l'action  de  ce  mufcle.  Je  ne  parle  point 
de  la  difficulté  d'uriner  qui  eft  inféparable  de  tou- 
tes les  hydropilies  *,  parce  que  je  la  regarde  comme 
caufe  Se  non  comme  accident. 
£ife/eîa  ^n  remarcllie  de  piUS  la  pâleur  du  vifage  Se  de 
■hydrppicjues.  tout  ie  corps  ,  laquelle  n'abandonne  point  ces  ma- 
lades •>  elle  provient  de  deux  caufes  j  fçavoirx  de  ce 
qu'il  y  a  dans  les  vaifïeaux  trop  de  lymphes  qui  dé- 
laye Se  lave  le  fan  g  ,  ou  de  ce  que  le  fang  n'a  pas 
encore  atfez  de  fermeté  pour  acquérir  le  degré  de 
rougeur  ordinaire,  La  première  dépend  du  vice 
des  reins  qui  ne  fépare  pas  la  férofité  du  fang  ;  Se 
la  féconde,  d'une  quantité  exorbitante  d'alimens 
indigeftes  infinués  dans  la  marie  du  fang  ,  comme  il 
arrive  après  une  grande  hémorragie.  Les  malades 
reftent  très-long-tems  pâles,  parce  qu'il  faut  que  le 
chile  pa(Te  à  travers  les  fournaifes  du  coeur  ,  &que 
là  par  la  chaleur  qu'il  y  trouve  &  parla  compref- 
lion  qu'il  y  fubit ,  il  foit  élabouré ,  atténué  Se  fer- 
menté à  plufieurs  reprifes  ,  pour  devenir  un  fang 
rouge  Se  capable  d'imprimer  à  la  peau  cette  cou- 
leur vermeille  qui  marque  une  fanté  entière. 
ih  ç«!|  a»-  Quand  au  prognoilic  des  hydropifies  ,  on  peut 
ho-.  répondre  qu'elles  font  toutes  mortelles  ,  fondé  fur 

ce  principe  ,  qu'il  faut  faire  une  régie  générale  de 
ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  y  Se  comme  il  en  pé-^ 
rit  beaucoup  plus  qu'il  ne  s'en  fauve  >  on  doit  plu- 
tôt fait  entrevoir  que  le  malade  en  peut  mourir  3 
que  çj'ailç'r  témérairement  aiuirer  ou  promettre  la 
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guérifon  j  néanmoins  elles  ne  font  pas  toutes  mor- 
telles abfolument ,  puifque  quelques-uns  en  font 
guéris.  Les  mortelles  font  principalement  celles  où 
le  foye  eft:  devenu  dur  Se  fchirreux ,  celles  qui  fuc- 
cédent  à  une  maladie  aiguë ,  celles  qui  font  invété- 
rées Se  aufquelles  il  furvient  un  flux  de  ventre ,  cel- 
les qui  fe  trouvent  en  un  fujet  foible  Se  vieux  3  ou 
qui  ne  fe  peut  tenir  debout  ni  afïis,  Se  celles  enfin 
qui  font  accompagnées  d'une  grande  toux.  Les 
curables  font  celles  qui  ne  fe  rencontrant  pas  dans 
Iqs  mauvaifes  circonstances  que  je  viens  de  dire  > 
attaquent  une  perfonne  robufte  Se  jeune  qui  a  af- 
fez  de  force  Se  de  courage  pour  faire  les  remèdes  ôc 
fouffrir  les  opérations  néceflaires  à  la  cure  de  c© 
mai  (a)* 

(a)  La  qualité  des  eaux  que  l'on  tire  par  la  ponction ,  Se 
l'état  où  le  trouve  le  malade  après  cette  évacuation  font 
encore  connoître  ce  qu'on  doit  craindre  ou  éfpérer  pour 
lui.  Voici  en  abrégé  lesdiverfcs  obfervations  que  feu  M. 
du  Verney  le  Chirurgien  3  a- fait  à  ce  fujet  fur  un  grand 
nombre  d'hydropiques  qu'il  a  traités. 

iQ.  Les  eaux  des  hydropiques  font  ordinairement  un 
peu  mucilagîneufes  Se  falées  y  leur  couleur  eft  celle  de 
la  tifanne  citronnée 3  Scieur  odeur  celle  de  l'urine.  Plus 
elles  s'éloignent  de  ces  qualités  ,*  moins  il  y  a  d'efpérance 
de  guérifon. 

2°.  Celles  qui  reffemblent  à-peu-près  à  Feau  de  riviè- 
re 3  8e  qui  ne  taillent  que  peu  de  fédiment  après  leur  éva- 
poration  annoncent  une  mort  prefque  certaine ,  8c  qui  eft 
ordinairement  précédée  d'une  enflure  de  ventre  Se  d'une 
bouffiffure  extérieure  3  qui  augmente  Se  s'endurcit  en  peu 
de  tems. 

30.  La  mauvaife  odeur  des  eaux  Se  une  couleur  fan 
guinolente  font  de  fort  mauvais  figues  ,  fur -tout  fi  le 
fang  eft   noirâtre  3  Se  s'il  paroît  avoir  féjourné  avec  la 
liqueur. 

4°.  Celles  qui  font  fort  hautes  en  couleur  jaune  ou  rou- 
ge ,  marquent  la  mauvaife  qualité  de  la  bile.  Celles  ou 
il  fe  trouve  des  filets  d'épiploon  font  connoître  la  fonte 
ou  la  fuppuration  de  cette  partie. 

5°.  Ceux  à  qui  les  urines  reftent  rouges  ,  Se  brique- 
tées  Se  en  petite  quantité  après  la  ponction  ;  ceux  cm 

I  iiij 
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p.fâpfèment  ' .  Je  ne  fÇai  PolirqU01  ^  Y  en  a  qui  mettent  de  fc}' 
{c:,isaier  -^  différence  entre  hydropifie  naiflfante  &  hydropifie 
formée  ,  car  quand  op  s'apperçoit  d'un  amas  d'eaux 
dans  quelque  capacité  ,  cette  maladie  n'eft  pour 
Jors  que  trop  formée  ?  &  s'il  ne  paroît  nulle  part  des 
férofités  extravafées  ,  il  n'y  a  point  d'hydropifie  : 
înais  pour  peu  qu'on  la  foupçonne  en  quelqu'en- 
drok  il  ne  faut  pas  négliger  d'y  faire  des  remèdes, 
car  cette  rnaladie  croiflant  $c  augmentant  inceiTam- 
jnerit ,  el{e  mené  prefque  toujours  fon  malade  au 
tombeau  ,  quand  on  n'en  arrête  pas  de  bonne  heu- 
çé  lqs  progrès  en  refferrant  les  pores  trop  dilatés  >  014 
les  fibres  relâchées,  Se  en  remêlant  la  férofité  dans 
la  rnaflè  c|es  autres  hunieur§  ,  par  médicamens, 
car  le  fecours  que  le  Chirurgien  peut  lui  donner 
par  le  fecours  de  la  Paracenthèfe ,  n'allant  point  à 
la  caufe ,  ne  remédie  qu  a  l'accident. 

Il  s'agit  de  travailler  préfentement  à  la  curation 

sprès  ayçjir  été  foulages  deviennent  inquiets  fins  fujet  5 
ceux  dont  Tnydropifie  a  été  précédée  de  lajaunifïe  3  fur- 
tout  fi  la  jaunifTe  a  fubfiifé  durant  la  maladie  ,  &  ceux  dont 
le  ventre  groffit  de  nouveau  après  l.a  ponction  guériflent 
difficilement.' 

v'  6®.  Quand  après  la  ponction  î.e  malade  demeure  pref- 
que aufïi  opprefle  que  devant  3  lors  même  que  fon  ventre 
eft  fGutç.nu  par  un  bandage  ;  c'eft  une  marque  qu'il  y  a 
épancheraient  dans  la  poitrine. 

1  7°.  Lbrfqu'un  flux  de  ventre  continue  après  Topé- 
ration  3  le  malade  meurt  extrêmement  ' fec  '&  tendu, 
cette  évacuation  eir  une  fonte  de  la  fubllance  des  par- 

fléi.     '      '   *       :  ■■    ;  ''       ^  E    '• 

*  $?.  Les  accès  de  fièvre  qui  lui  viennent  après  la  ponc- 
tion ,  &  qui  font  marqués  par'  des'friiïbns ,  ont  pour 
caufe  ordinaire  quelque  fuppuration  intérieure  ^  ou  quel- 
que reflux  de*  matière.' 
gjfef.  CXI.  \l  Cf  trouve  quelquefois  du  chile  mêlé  daqs  les  eaux 
ces  lyydropiqucs.  M.  Saviart  rapporte  une  obfervation, 
faite  au  fujet  "*  d'une'  femme  "de  dix-neuf  ans ,  de  laquelle 
en  lira  paria  ponction  a 'vingt  reprifes  différentes ,  deux 
ctzns  qua^e-vingt-neuf  pintes  d'une  liqueur  laiteufe,  &T 
âr^rnél.éuft :  femblable  à  du  chilè,    *        -'  "         *"  *  -   y 
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ée  cette  maladie  ,  &  afin  d'y  réuflir  on  accomplira  p^moïess 

l .-  ,      /-        i  •  j  •  j       i  d  évacuer  lef 

fleux  chofes  ;  la  première ,  de  viuder  les  eaux  ren-  eaux*     " 
fermées  dans  le  ventre  \  &  la  féconde  ,  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  en  amaffe  de  nouvelles. 

On  fait  fqrtir  les  eaux  de  deux  manières ,  ou  in- 
fenfiblement  ou  fenfibiemenr  :  c'effc^dire ,  ou  par 
la  Pharmacie  ou  par  la  Chirurgie. 

Les  médicamens  que  la  Pharmacie  fournit >  fout  af  médical 
encore  de  deux  fortes.  Ou  ce  font  des  remèdes  ap-  mens. 
pliqués  par  dehors  3  ou  des  remèdes  pris  intérieu- 
rement. 

Ceux-là  doivent  être  fortement  dellicatifs.  Fa-     Propriété* 
brice  dit  qu'il  a  vu  de  très-bons  effets  de  l'ufage  du-  f^a^S» 
ne  grande  éponge  trempée  dans  de  l'eau  de  chaux  dehors. 
Se  mife  fur  le  ventre»  Galien  conseille  au  malade? 
çle  s'enfoncer  toud  nud  dans  un  tas  de  bled ,  parce 
que ,  dit-il  ,  les  laboureurs  pour  rendre  les  bleds 
plus  gros  &  plus  pefant  y  mettent  des  bouteilles 
pleines  d'eau  ,  lefquelles  fe  vuident  peu  à  peu , 
q'où  la  conféquence  lui  paroît  jufte  ,  que  fi  le  bled 
a  la  vertu  de  tirer  imperceptiblement  l'eau  des  bou- 
teilles ,  il  pourra  bien  faire  fortir  celle  qui  eft  con- 
tenue dans  le  ventre  *,  8c  il  ajoute  qu'en  Egypte  on 
guérifloit  les  hydropiques  en  leur  expofant  le  ven- 
tre au  foleil ,  ou  en  les  couchant  fur  du  fable  échauf- 
fé par  les  rayons  de  cet  aftre. 

Les  remèdes  qu'on  prend  par  dedans  font  en  fi  Vertus  da* 
grand  nombre  qu'il  me  feroit  impofîible  de  les  rap-  £rïï!?es  ** 
porter  tous  >  ce  font  ceux  qui  animant  les  urines  , 
pouffent  vers  les  reins  ,  &  qui  par  leurs  particules 
incifives  8c  piquantes  peuvent  s'ouvrir  un  chemin 
pour  s'évader  ;  on  appelle  ces  remèdes  apéritifs  ou. 
diurétiques  ,  dont  le:s  plus  forts  font  les  fels  de  clo- 
portes ,  derhue  ,  d'armoife  ,  de  tartre  de  genièvres 
<k  de  polycrefte.  M.  le  Prieur  de  Cabrieres  qui  a 
donné  au  Roi  {es  fecrets  ,  y  a  inféré  pour  un  re- 
inede  contre  l'hydropifie  une  poudre  faire  de  li- 
faille  d'acier  §ç  çj'efptit  de  vitriol  >  dont  on  faifoiç 
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E  rendre  ilx  grains  tous  les  jours.  Il  mettoit  encore 
ouillir  du  fcéleri  fauvage  dans  du  vin  rouge  ,  y 
ajoutant  un  peu  de  fené  &  de  cryftal  minéral ,  pour 
en  donner  à  boire  un  petit  verre  tous  les  matins  j 
prefcrivant  à  fes  malades  d'ufer  alternativement  de 
ce  vin  ôc  de  cette  poudre ,  &  leur  recommandant 
fur-tout  de  répandre  quelques  gouttes  d'efprit  de 
fel  dans  les  bouillons.  Avec  ces  remèdes,  il  préten- 
doit  guérir  toutes  fortes  d'hydropifies  j  mais  quoi- 
qu'ils foient  des  meilleurs  qu'on  connoifTe  ,  il  n'efl 

E>esRemé-Poun:ant:  Pas  ^ur  cîu^s  réu'flifïent  ordinairement. 
ies  chirurgi-  Si  donc  après  s'en  être  fervi ,  la  maladie  va  en  aug- 
iues*  mentant ,  il  faut  avoir  recours  à  la  Chirurgie  ,  qui 

nous  propofe  deux  moyens  j  l'un  d'ouvrir  le  ven- 
tre ,  de  l'autre  de  faire  feulement  des  fearifications 
en  quelqu' autre  partie,  comme  au  ferotum,  aux 
cuiffes  ,  aux  jambes ,  ou  aux  pieds, 
lieux  qu'on  On  les  fait  aux  bourfes ,  de  quelquefois  à  la  verge, 
m  eau  er.  ou  aux  lèvres  de  la  matrice ,  quand  ces  parties  font 
tellement  gonflées  qu'il  femble  impofîîble  de  fai- 
re écouler  ces  eaux  autrement  que  par  de  petites 
plaies  ,  par  où  elles  fuintes  goûte  à  goûte  ,  faifant 
défenfler  manifeftement  la  partie  à  mefure  qu'elles 
fortent.  On  eft  obligé  d'en  faire  auiîi  aux  cuilïes  > 
aux  jambes,  &  aux  pieds  proche  les  malléoles  on 
fur  le  tarfe  ,  pour  décharger  ou  faire  regorger  ces 
parties  qu'on  voit  tranfparentes  comme  des  bou- 
teilles pleines  d'eau  (a).  La  nature  n'attend  pas 

(a)  Si  ces  fearifications  font  quelquefois  fuivies  d'un 
heureux  iuccès  _,  c'eît  principalement  dans  fanafarque 
qui  eft  une  efpéce  d'hydropifle  univerfelle  par  infiltra- 
tion de  la  limphe  dans  les  cellules  graiffeufes  ,  &  non 
pas  dans  Tafcite  qui  eit  une  efpéce  d'hydropifie  du  bas- 
ventre  par  épanchement.  Cependant  lorfque  cette  der- 
nière ell  une  fuite  de  fanafarque  3  les  fearifications  peu- 
vent produire  quelques  bons  effets.  Les  eaux  infiltrées 
s'écoulent  continuellement  par  ces  ouvertures  3  _  qui  le 
font  pour  fordïnaire  à  la  partie  moyenne  &  interne 
de  chaque  jambe  y  &  de  la   longueur  de  deux  ou  trois 
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toujours  qu'on  lui  donne  ce  foulagement  -,  car  ces 
parties  fe  crèvent  fouvent  d'elles-mêmes  par  l'abon- 
dance delaférofité  qui  les  emplit  &  les  tend  ;  quand 
cela  arrive  le  malade  en  paroît  foulage  3  mais  il  ne 
fait  que  traîner  fon  lien. 

On  en  voit  à  qui  toutes  les  eaux  de  l'abdomen  fe .  UtiH,té?  & 

M  .  .      r  mconveniens 

vuidentpar  ces  ouvertures  *,  mais  comme  la  lourcede  cesouver- 
ne  s'en  tarit  point,  elles  ne  fe  peuvent  refermer.  J^1"?"6'* 
L'eau  qui  en  coule  fans  ceiTe  rend  une  chair  blan- 
châtre 8c  cadavereufe  les  bords  de  ces  ulcères  ,  ôc 
quelquefois  la  gangrené  y  furvient  manque  de  cha- 
leur naturelle ,  quife  perd  ou  s'étouffe  par  la  chu- 
te continuelle  de  ces  eaux.  On  n'aiïure  point  de 
lieux  particuliers  où  il  faille  faire  cesfcarifications; 
mais  les  plus  propres  font  aux  endroits  les  plus  tranf- 
parens  &  où  la  tumeur  menace  de  crever  3  fi  on  ne 
lui  procure  au  plutôt  une  fortie.  Fabrice  prétend 
mieux  rencontrer  quand  il  dit  qu'il  applique  un 
cautère  à  la  jambe  pour  donner  un  égoût  à  ces  eaux, 
de  par  ce  moyen  leur  faciliter  une  iflue.  Il  y  a  quel- 
ques Médecins  modernes  qui  préfèrent  les  veiïïca- 
toires  aux  fearifications  ;  mais  cette  pratique  eft 
mauvaife  ;  car  outre  qu'il  n'ouvre  pas  la  peau  com- 
me la  lancette  ,  &  qu'ils  ne  font  que  faire  élever  des 
veffies  fous  l'épidémie  ,  c'elt  que  la  gangrené  y  fur- 
vient infailliblement  &  en  peu  de  tems. 

Quoiqu'il  paroilïe  moins  cruel  de  fearifier  que      la  pone- 
de  percer  le  ventre ,  toutefois  je  préfère  laponebion  SLfre.piu5 

travers  de  doigt.  L'inflammation  &  îa  gangrené  fur- 
viennent  quelquefois  à  la  fuite  de  ces  efpéces  d'inci- 
fïons  ;  mais  ces  accidens  viennent  fouvent  de  ce  que  l'in- 
cîfion  ne  pénétre  point  jufqu'aux  corps  graifleux,  ou  de 
ce  qu'elle  pénétre  plus  avant.  Le  biitoury  eft  Tinitru- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  les  faire.  Il  faut  panfer  les 
petites  plaies  avec  un  plumaceau  chargé  de  baume  d'Ar- 
ceus  >  ou  d'un-iîmple  emplâtre  de  Nuremberg  &  les; 
couvrir  de  comprefles  chaudes  ,  qu'on  doit  renouveller 
lorfqu'elles  font  mouillées  par  les  eaux  qui  fuintent  con^ 
tinuellement* 


>4©      ^ES   OPERATIONS  M-  CHIRURGIE , 

'  Raiïons  qui  par  plufieurs  confidérations  ;  la  première  ,   c'eft 
gruaux fcf  clu'on  ne^  Pas  obligé  pour  la  faire  d'attendre  juf- 
is.  '"qu'à  ce  que  les  parties  inférieures  foient  enflées  Se 


rificarions.  qu  a  ce  que  les  parties  inférieures  foient  enflées  Se 
pleines  d'eau ,  comme  on  fait  aux  fcarifications  \ 
la  féconde  ,  c'eft  que  par  la  ponction  on  vuide  plus 
d'eau  en  un  quart  d'heure  ,  qu'on  ne  fait  en  huit 
jours  par  les  fcarifications  ,  Se  ainfi  on  peut  pi  113 
promptement  fecourir  le  malade  :  la  troifiéme,  c'eft 
que  les  eaux  ahbreuvant  les  mufcles  Sç  les  membra- 
nes de  tous  ces  organes  3  elles  en  relâchent  les  fibres* 
de  manière  qu'il  leur  en  refte  une  foibleffe ,  dont  ils 
reviennent  rarement ,  Se  la  quatrième  3  c'eft  que  la 
plupart  de  ces  hydropiques  finilTent  par  le  fphacele 
qui  furvient  fouvent  à  l'endroit  de  cqs  ouvertures. 
Sans  nous  arrêter  aux  raifonnemens  de  ceux  qui 
improuvent  la  Paracenthèfe ,  je  coufeillerai  tou- 
jours de  la  faire  ,  plutôt  que  d'abandonner  un  ma- 
lade à  fon  fort  ,  Se  de  le  voir  mourir  fans  fe- 
epurs.  En  effet  ils  nous  reprefentent  afîez  les  diffi- 
cultés qu'ils  trouvent  à  les  exécuter,rnais  ils  ne  nous 
enfeignent  rien  de  meilleur.  Je  préférerai  donc  à 
leur  entêtement  les  expériences  que  j'en  ai  vues 
eure  faire  **ur  Pleurs  malades  qui  en  font  bien  guéris  ;  Se 

!>arhafard.  j'en  croirai  Pa.ré ,  lorfqu'il  dit  qu'un  crocheteur  hy-* 
tropique  à  Orléans  fut  guéri  par  un  coup  de  cou-* 
teau  qu'un  de  fes  camarades  lui  donna  dans  le  ven- 
tre en  fe  battant  avec  lui  ;  toutes  les  eaux  s'étant 
écoulées  par  la  plaie, 

oùeonf^c°h      La  ponction  qu'on  ordonne  pour  tirer  les  eaux 

gonâion.  de  l'abdomen  ,  fe  peut  faire  en  deux  différens  en- 
droits de  cette  région  >  fçavoir  dans  l'ombilic  on 
hors  de  l'ombilic. 

Celle  qu'on  pratique  au  nombril  ne  diffère  pas  de 
celle  que  je  vous  ai  montrée  dans  l'hydromphale  , 
on  fe  fert  des  mêmes  inftrumens  ,  Se  on  fuit  la.mê- 
me  manière  d'opérer  ,  car  ces  deux  maladies  ne. 
différent  que  du  plus  ou  du  moins,  c'eft  toujours 
l'eau  qu'il  faut  évacuer  ;  &:ireft  arrive  quelquefois 
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•Que  penfant  ne  donner  une  ifïue  qu'à  une  petite 
quantité  de  lymphe  contenue  dans  la  tumeur  du 
nombril ,  on  en  a  vu  fortir  par  la  playe  tout  ce  qui 
remplitfbit  le  ventre  3  parce  que  fouvent  l'hydrom- 
phale  n'eft  qu'un  effet  de  l'afcite  (a). 

Il  y  a  deux  méthodes  de  faire  l'ouverture  hors 
de  l'ombilic ,  ou  félon  les  Anciens  avec  la  lancette > 
ou  félon  les  Modernes  avec  le  trocar.  Elles  fonc 
toutes  deux  bonnes  ;  néanmoins  il  y  en  a  une  meil- 
leure que  l'autre  £  vous-  en  jugerez  après  les  avoit 
vues. 

Nous  trouvons  dans  la  plupart  de  nos  Auteurs     Faux  rai- 
ècs  raifonnemens  afTez  inutiles  fur  l'endroit  du  a^iTThoix 
ventre  où  il  faut  faire  l'ouverture  :  ils  veulent  qu'on  de  «s  ea- 
ouvre  le  côté  gauche  quand  l'hydropiiie  vient  dit 

,  (a\  Quoique  cette  méthode  pareille  être  appuyée 
fur  pÉrâeurs  Obfèrvations  3  &  qu'on  ait  même  vu  quel- 
quefois les  eaux  contenues  dans  le  bas  -  ventre  3  s'é- 
vacuer par  une  ouverture  que  la  nature  s'étoit  faite  au 
nombril  ;  cependant  les  Praticiens  lui  préfèrent  la  mé- 
thode ordinaire  3  qui  eit  de  faire  cette  ponction  dans 
ie  milieu  de  l'intervale  qu'il  y  a  entre  l'ombilic  ^  & 
Tépine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  des  îles.  On 
évite  par-là  le  danger  de  percer  les  aponevroies  dont 
les  bleffures  font  dangéreufes  3  on  évacue  une  plus 
grande  quantité  d'eau  à  la  fois  5  &  fi  le  malade  vient 
à  guérir  3  on  ne  craint  point  qu'il  le  forme  d'hernie 
dans  le  lieu  de  la  poncl'ion  3  comme  il  aurait  pu  s'er 
former  à  l'ombilic  ,  fi  on  i'avoit  faite  à  cet  endroit.  T 
e£t  néceflaire,  avant  de  faire  cette  opération  3  de  s'a(T 
rer  s'il  y  a  une  quantité  fufHfante  d'eau  épanchée  d 
ié  ventre.  Pour  le  fçavoir  3  on  met  la  main' gauche  a 
plat  fur  un  côté  du  ventre,,  tk  de  l'autre  on  donne  fur 
le  Coté  oppofé  des  petits  coups  avec  le  bout  des  doigts. 
Ces  coups  déterminent  une  colonne  d'eau  à  aller  frap- 
per la  main  immobile.  Si  cette  colonne  fe  fait  fentir 
foibiement  3  il  fauc' différer  l'opération  3  parce  qu'il  n'y 
a  pas  allez  d'eau  épanchée  pour  la  faire  5  fi  elle  ne  fe  faitt 
point  fentir,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  peu  ou  moins  d'eau 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  ,  ou  que  les  eaux  fom  rcn^ 
fermas  c'sns  *in  Kifle. 
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foye ,  le  côté  droit ,  lotfqu'elle  eft  caufée  par  la  tat- 
te,  8c  qu'on  fafle  la  ponction  dans  le  milieu >  fi  on 
reconnoît  que  le  mal  vienne  des  inteftins.  Pour  ap- 
puyer leur  opinion  ,  ils  apportent  trois  ou  quatre 
raifons  très-peu  folides  :  ils  difent  qu'un  côté  déjà 
afrbibli  par  la  maladie  ,  ne  le  doit  pas  être  encore 
par  rincifion  ,  qui  d'ailleurs,  étant  faite  dans  ce  mê- 
me côté  ,  obligeroit  le  malade  à  fe  coucher  fur  le  cô- 
té oppoiite  ;  &  pour  lors  le  vifcere  fchirreux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  foye  ,  la  ratte  ou  Tinteftin  ,  pendant  en 
bas  ,  cauferoit  de  la  douleur  par  laprefîion  qu'il  fe- 
roit  fur  les  parties  faines  *,  qu'il  en  arriveroit  pis  (î 
le  malade  fe  couchoit  fur  la  plaie  ,  parce  que  la 
fedtion  fait  déjà  afTez  fouffrir  le  côté  blelTé  fans  le 
fatiguer  ainfi  d'avantage  *,  &  enfin  qu'il  faut  néan- 
moins être  couché  du  côté  du  vifcere  malade  pour 
le  fortifier  par  la  chaleur  du  lit. 
précaution  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  cette  plaie  eft 
fw!Lle  heutrop  petite   pour  augmenter  confidérablement  le 

de  cette  ponc-         r     r  R  Y  S  . 

tion.  deiordre  plutôt  dans  une  iituation  que  dans  une  au- 

tre ,  ou  qu'on  ne  peut  gueresfçavoir  lequel  du  foye 
ou  de  la  ratte  eft  le  plus  offenfé  dans  un  hydropi- 
que :  on  n'aura  donc  aucun  égard  aux  raifons  pré- 
cédentes ,  de  on  fera  la  pon&ion  indifféremment 
ou  du  côté  droit  ou  dii  côté  gauche  ,  le  Chirur- 
gien prenant  celui  qu'il  trouvera  plus  à  fa  main. 
Toutefois  je  ne  confeillerai  point  de  percer  dans 
le  milieu  du  ventre  à  quatre  doigts  au-deftbus  de 
l'ombilic ,  à  caufe  des  aponévrofes  des  mufcles  de 
l'abdomen  qu'il  faudroit  couper  ,  lefquelles  outre 
la  douleur  qu'elles  feroient  fentir  au  malade  dans 
l'opération  feroient  très- difficiles  à  fe  confolider  : 
on  peut  donc  faire  la  ponction  à  l'un  dos  deux  cô- 
tés ,  ou  pour  mieux  dire  ,  tantôt  à  l'un  &  tantôt  à 
l'autre  ;  car  comme  on  ne  doit  pas  tirer  l'eau  toute 
en  une  feule  fois,  &  que  fouvent  on  eft  obligé  de 
l'évacuer  à  cinq  ou  fix  reprifes ,  il  faut  pour  lors 


raens, 
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ouvrir     des    deux    côtés    alternativement. 

Il  s'agit  à  préfent  de  vous  enfeigner  la  manière 
de  l'exécuter,  3c  pour  y  procéder  avec  ordre,  on. 
doit  examiner  ici  comme  dans  une  entreprife  im- 
portante, ce  qu'il  y  a  à  faire  avant  l'opération  , 
durant  l'opération ,  &c  après  l'opération. 

Avant  l'opération  ,  trois  chofes  font  nécefTaires  ,    Préparatifs 
i°.  De  préparer  l'appareil  ;  iG.De  fituer  le  mala- ^ration^ 
de  y  30.  De  convenir  du  lieu  où  on  doit  faire  la 
ponction. 

Il  faut  avant  tout ,  dans  cette  opération,  aufli-bien 
que  dans  les  autres  ,  difpofer  fon  appareil  qui  con- 
fiée en  ïnftrumens  ,  emplâtres ,  comprennes  6c  ban- 
dages convenables,  tels  que  vous  les  voyez  arran- 
gés dans  la  Planche  XI.  Les  inftrumens  font  trois  ,  Condition 
une  lancette  B.  une  fonde  C.  3c  une  canule  D.  la  ^es  inftrl1- 
lancette  doit  être  pareille  à  celles  dont  on  fait  les 
faignées,  c'eft -à-dire,  petite,  afin  de  ne  pas  faire  une 
trop  grande  ouverture  :  on  enveloppera  la  lame 
d'une  bandelerte  de  linge,  &on  n'en  laifTerade  dé- 
couvert qu'autant  qu'il  en  faudra  pour  pénétrer 
jufqn'à  l'eau.  La  fonde  eft  un  petit  ftilet  d'argent, 
femblable  à  ceux  dont  on  a  coutume  de  fonder 
les  plaies  j  elle  doit  être  allez  menue  pour  palier 
par  la  cavité  de  la  canule  qui  fera  de  plomb  ou  d'ar- 
gent '•,  ayant  les  conditions  fuivantes  ,  qui  font  1  °. 
D'être  bien  lilTée  pour  ne  pas  blelTer.  20.  D'avoir 
une  arrête  à  fa  tête  ,  de  Crainte  qu'elle  ne  tombe 
dans  la  capacité  du  ventre.  30.  D'être  percée  de 
toute  fa  longueur  &  à  fes  côtés.  40.  De  n'être  pas 
ii  longue  qu'elle  puilTe  toucher  aux  parties  inter- 
nes. 50.  D'avoir  deux  petits  trous  à.  fa  tête  pour  y 
pafTer  un  ruban  ,  E.  E.  qui  l'empêchera  de  fortir. 
6°.  D'être  proportionnée  à  l'inftrument  avec  le-» 
quel  on  a  fait  la  ponction ,  car  fi  elle  étoit  plus  grof- 
fe  j  elle  ne  pourroit  pas  entrer ,  ôc  fi  elle  étoit  plus 
menue  ,  les  eaux  s'échapperoient  entr'elle  3c  les 
bords  de  la  plaie. 


1^4  I^ES  Opérations  de  Chirurgie 
Èî  sSl"tuatîon  L'appareil  étant  préparé  ,  on  fituera  le  malade  \ 
il  y  en  a  qui  le  mettent  à  fon  féant  dans  fon  lit , 
de  d'autres  qui  le  font  lever  pour  le  faire  afïeoir  danâ 
un  fauteuil  de  commodité.  Cette  dernière  îitua- 
tion  eft  la  plus  avantageufe ,  car  outre  que  les  eaux 
tombent  librement  dans  un  vaiffeau  mis  à  terré 
entre  les  jambes  du  malade  ,  c'éft  qu'on  ne 
court  pas  le  rifque  de  répandre  de  l'eau  dans  le  lit  i 
qui  doit  être  difpofé  à  recevoir  le  malade  inconti- 
nent après  l'opération ,  ayant  pour  lors  befoin  de 
repos  (<?). 
j     ;   .       On  lève  enfuite  la  chemife  du  malade  pour  lui 

L'endroit    ,  ,  .     .  t 

où  on  doit  découvrir  le  ventre  ,   <x  on  marque  avec  un  peu 
percei rie ven-  d'encre  l'endroit  qu'on  veut  percer.   Les  Auteurs 

tre    hydropi-  ,..r  ^,    .     „  ,    .  ,    r 

gus,  nous  diient  que  ce  doit  être  quatre  doigts  au-dei- 

fous  ôc  à  coté  de  l'ombilic ,  afin  d'éviter  les  apo- 
névrofes  ,  &  de  faire  la  ponction  dans  le  corps  des 
mufcles  de  l'abdomen  ;  mais  fi  dans  le  tems  que  le 
Ventre  eft  gonflé  6c  plein  d'eau  ,  on  ne  laiiïbit  que 
quatre  doigts  entre  le  nombril  de  l'endroit  où  on: 
applique  la  pointe  de  la  lancette  ,  il  arriveroit  in- 
dubitablement que  la  ponction  fe  feroit  dans  ces 
aponévrofés  :  il  faut  donc  pour  le  plus  ffrr  la  faire' 
fept  ou  huit  doigts  à  côté  &  au-deilbus  du  nom- 
Quelle  di-  kùl  :  ^  on  verra  °Iue  ^e  ventre  étant  vuide  &:  re- 
reûion  doit  venu  dans  fon  état  naturel ,  elle  ne  fe  trouvera  plus 
loiT  lina"qûa  quatre  doigts  de  ce  milieu  de  l'abdomen  3  &c 
il  eft  à  croire  que  les  Auteurs  l'ont  ainfi  entendu. 
Ils  ne  conviennent  pas  encore  li  on  doit  faire  l'inci- 
fion  en  long ,  obliquement ,  ou  en  travers ,  ceux 
<qui  la  propofent  en  long ,  difent  qu'on»  évite  par-là; 

dé 

(a)  La  meilleure  fîtuation  où  Ton  puifTe  mettre  le  ma^ 
la'dépour  lui  faire  cette  opération  eft  de  le  coucher  fur 
le  bord  de  fon  lit  >  de  forte  qu'il  foit  comme  fur  un  plan 
prefque  horizontal  &  qu'il  foit  feulement  un  peu  panché' 
du  côté  où  Ton  doit  faire  la  ponction.  Cette  fituation.; 
détermine  les  eaux  à  fe  porter  vers  ce  lieu  ^ &'  à  forcit 
en  plus  grande  quantité. 
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<fe  couper  les  fibres  du  mufcle  droit  ;  ceux  qui  la 
font  de  biais  prétendent  ne  pas  endommager  les 
mufcles  obliques,  3c  ceux  qui  la  recommandent 
en  travers  préfèrent  la  confervation  du  mufcle 
tranfverfe  à  celle  des  autres.  Les  premiers  fe  trom- 
pent ,  car  en  éloignant  la  ponction  du  nombril  , 
elle  ne  fe  fait  point  fur  les  mufcles  droits  ;  les  fé- 
conds ne  réuflïlTent  pas  dans  leurs  prétentions  , 
car  la  faifant  dé  biais,  on  coupe  toujours  les  fibres 
de  l'un  des  deux  obliques,  parce  qu'elles  s'entre- 
croifent  ,  mais  il  la  faut  pratiquer  comme  fes  der- 
niers j  c'eûV à-dire ,  en  travers ,  vu  que  de  cette  fa- 
çon ?  l'incriion  fépare  feulement  les  fibres  du  muf- 
cle tranfverfe  fans  les  couper  ;  3c  lorfqu'on  vient 
à  ôter  la  canule  ,  elles  fe  rapprochent  les  unes  de$ 
autres  3c  rejoignent  les  lèvres  de  la  plaie  du  péri- 
toine qui  leur  eft  adhérent ,  ce  qui  en  avance  la 
cicatrice. 

Les  circonftances  qu'il  faut  ©bferver  pendant 
l'opération  ,  font  celles-ci  j  un  ferviteur  doit  être 
placé  derrière  le  malade  ,  afin  qu'appuyant  de  fes 
mains  les  deux  parties  latérales  du  ventre,  il  faiTe 
pouffer  au-dehors  l'endroit  qui  doit  être  piqué ,  3c 
que  la  pointe  de  la  lancette  ne  touche  à  aucune  des 
parties  contenues.  Après  cela  le  Chirurgien  prend 
lie  fa  main  droite  cet  infiniment  B.  qu'il  plonge  en 
travers  jufqu'à  ce  qu'il  ait  percé  les  mufcles  obli- 
ques :  là  il  fait  une  petite  panfe  ,  puis  tirant  da 
l'autre  main  la  peau  un  peu  en  en-bas ,  il  achevé 
d'enfoncer  la  lancette  jufques  dans  la  capacité  \  3c 
lorfque  par  les  eaux  qui  lortent  aux  deux  côtés  de 
la  lame ,  il  reconnoît  qu'il  y  eft  encré  ,  il  prend  la 
fonde  C.  de  la  main  gauche ,  3c  il  l'introduit  dans 
l'abdomen  à  la  faveur  de  cette  lame  qui  lui  fert  dâ 
•conducteur  \  puis  ayant  retiré  la  lancette  5  ôc 
l'ayant  donné  à  quelque  garçon ,  il  en  reçoit  de  la 
même  main  la  canule  D„  dans  la  cavité  de  laquelle 
il  fait  entrer  le  bout  de  la  fonde  9  3c  après  avais 
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changé  de  main  ,  il  la  pouffe  avec  un  peu  de  vio- 
lence jufqu'à  ce  qu'elle  foie  dans  la  capacité  j  alors 
retirant  la  fonde  ,  il  voit  fortir  l'eau  par  l'ouver- 
ture extérieure  de  la  canule  ,  de  la  même  manière 
que  le  vin  fort  d'un  tonneau  qu'on  vient  de  per- 
cer. 

Ce  n'eft  pas  inutilement  que  je  vous  ai  dit  qu'il 
falloit  percer  le  ventre  en  deux  tems  ,  ôc  abaifler 
un  peu  la  peau  ;  car  par  ce  moyen  la  plaie  n'étant 
pas  toute  droite ,  l'ouverture  des  mufclesèfera  bou- 
chée par  la  peau  qu'on  aura  tirée  en  bas ,  ôc  la  réu- 
nion s'en  fera  beaucoup  plutôt.  Il  faut  bien  fe  gar- 
der de  tomber  dans  la  faute  que  commit  un  Chi- 
rurgien de  Mon  fort  ,  qui  faifant  cette  opération  à 
la  femme  d'un  Officie/  du  Roi  ,  ôc  voulant  intro- 
duire la  canule  ,  quitta  par  mégarde  la  fonde,  qui 
s'étant  gliflee  dans  la  capacité  du  ventre ,  n'en  put 
être  retirée  qu'après  la  mort  de  la  malade  -y  ôc  quoi- 
que cet  accident  n'ait  point  été  la  caufe  de  cette 
mort ,  néanmoins  le  peuple  qui  ne  s'en  peut  tou- 
jours prendre  qu'à  quelque  chefe  de  feniible ,  ne 
laifîa  pas  de  la  lui  imputer  ;  il  ne  faudra  donc  point 
quitter  la  fonde  en  la  changeant  d'une  main,  qu'on 
ne  foit  bien  afluré  de  la  tenir  de  l'autre. 

La  quantité  d'eau  qu'on  doit  tirer  cette  premiè- 
re fois  ,  n'eft  point  preferite.  On  la  réglera  félon 
les  forces  du  malade  ',  on  en  pourra  évacuer  deux  > 
trois  ou  quatre  pintes  ,  ôc  fi  on  en  croyoit  les  mala- 
des ,  on  en  tireroit  encore  plus  ,  parce  qu'à  mefure 
qu'elle  fort ,  ils  fe  fentent  foulages ,  ôc  ils  refpirent 
plus  librement.  Mais  fuivez  en  cela  l'avis  des  bons 
Praticiens  qui  nous  défendent  de  vuider  le  ventre 
tout  à  une  fois,  &  véritablement  il  vaut  mieux  le 
faire  à  trois  ou  quatre  reprifes  ,  que  d'aller  tout  à 
•coup  d'une  extrême  réplétion  à  une  extrême  inani- 
tion ,  parce  que  les  fortes  &  démefurées  évacua- 
tions font  mortelles,  ôc  qu'en  général  tout  ce  qui 
excède  eil  ennemi  de  la  nature  qui  procède  lente- 
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ment  8c  par  degrés  (a).  Durant  que  l'eau  fort ,  on 
peut  donner  au  malade  un  doigt  de  vin  ou  quel- 
qu'autre  liqueur  pour  l'empêcher  de  tomber  en 
foiblefïe ,  &  lorfqu'il  y  en  a  une  quantité  iliffi- 
fante  de  fortie  ,  on  bouche  le  trou  de  la  canule 
avec  un  petit  tampon  F.  de  charpie  :  deux  ou  trois 
jours  après  on  revient ,  8c  en  ôtant  feulement  le 
tampon  ,  on  laiffe  fortir  autant  d'eau  qu'on  le  ju- 
ge à  propos ,  8c  on  continue  ainfi  à  la  tirer  à  plu- 
lieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  que  le  ventre  foit  entière- 
ment épuifé  de  ces  féroficés  étrangères. 

Immédiatement  après  la  première  évacuation  ,   Ce  qu'il  faut 
le  trou  de  la  canule  étant  bouché ,  on  y  applique-  roSmiorL 
ra  un  emplâtre  G.  de  figure  quarrée  5  chargé  d'un 
médicament  aftringent ,  8c  on  le  couvrira  d'une 
eompreiTe  H.  qui  déborde  un  peu  >  on  met  un  fe- 

(a  )  Les  Chirurgiens  de  nos  jours  ne  font  point  dif- 
ficulté de  tirer  tout  à  la  fois  les  eaux  3  mais  ils  font 
preffer  le  ventre  à  mefure  qu'elles  s'évacuent  3  ils  appli- 
quent enfuite  deffus  cette  partie  une  ou  deux  ferviettes 
bien  chaudes  Se  pliées  en  plnfieurs  doubles  3  &  ferrent 
toute  la  circonférence  avec  une  ferviette  pliée  en  long.  Us 
préviennent  par  ce  moyen  la  foibleffe  ou  la  défaillance  qui 
îuitlqueîquefbis  cette  opération. 

On  attribue  ordinairement  la  caufe  de  cet  accident  à 
la  pefanteur  du  foye  3  qui  n'étant  plus  foutenu  par  les 
eaux  ni  par  les  mufcles  dont  le  reiTort  naturel  eft  perdu 
pour  un  tems  ,  tiraille  en  bas  le  diaphragme  &  le  péri- 
carde. Quelques-uns  croyent  qu'avant  l'évacuation  des 
eaux,,  la  compreffion  caufée  par  leur  épanchement  em- 
pêche le  fang  de  couler  avec  abondance  dans  les  artè- 
res de  l'abdomen  3  &  fe  détermine  à  fe  porter,  en  plus 
grande  quantité  vers  la  tête  ;  mais  qu'après  l'évacuation  , 
la  compreiTion  venant  à  ceifer  _,  il  fe  trouve  alors  un  vui- 
de  qui ,  rappellant  le  fang  dans  les  artères  inférieures, 
le  détourne  de  quelque  forte  des  fupérieures  _,  &  fait  que 

le  fuc  nerveux  n'eit  plus  porté  dans  toutes  les  parties  en      „   rM  . 
r  jij  r    >\  f»      t      •  •  r  Voyez  les 

11  grande  abondance  qu  a  I  ordinaire  3  ce  qui  occaiionne  Mémoires  de 
la  défaillance  ou  la  fyncope.  Quelle  foit  caufée  par  la  l'Académie 
defeente  du  diaphragme,,  ou  par  le  retour  précipité  du  Royale  des 
fang  dans  les  artères  de  l'abdomen  ,  le  moyen  propofé  s^eenIc"'  an" 
convient  également,  £ce  ï?^% 

Kij 
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cond  emplâtre  I.  de  même  figure  ,  &  une  autre 
compreile  K.  par-delïus  ,  recouvrant  le  tout  d'un 
troiiiérné  emplâtre  L.  encore  plus  grand  ,  <k  enfin 
d'une  grande  compreffe  M.  qui  comprime  forte- 
ment l'endroit  de  l'ouverture.  Ces  emplâtres  &  ces 
compreffes  font  maintenues  par  la  ferviette  N. 
dont  on  fait  un  bandage  circulaire  foutenu  par  le 
fcapulaire  O.  On  remet  enfuite  le  malade  dans  fon 
lit ,  obfervant  de  ne  le  pas  lailfer  coucher  fur  le 
côté  où  on  a  fait  la  ponction  3  de  crainte  que  les 
eaux  ne  répouiTalTent  le  tampon  en  dehors  ,  de 
qu'elles  ne  forti(Tent  à  contre-tems ,  ou  enfi  grande 
quantité  que  cela  mettroit  le  malade  en  danger  de 
fi  vie. 

Voilà  de  quelle  manière  fe  fait  la  Paracenthèfe 
avec  la  lancette  félon  les  Anciens.  Voyons  main- 
nain  la  méthode  de  la  faire  avec  le  trocar,  félon  les 
Moderne?. 
-,  Ceux-ci  n'ont  pas  befoin  d'autant  de  prépara- 
tifs que  les  Anciens  pour  exécuter  laParancenthèfe: 
il  ne  faut  que  deux  choies  :  un  infiniment  P.  6c  un 
emplâtre  Q.  L'inihunient  eft  appelle  Trocar  (a)> 
ou  trois-carts  ,  parce  que  fa  pointe  eft  triangulaire. 

(a)  M.  Petit  a  perfectionné  la  canule  du  trocar  D. 
en  y  faifant  ajouter  une  efpece  de  gontiere  femblable 
au  bec  d'une  éguieve  ,  &  en  y  faifant  pratiquer  une  ten- 
te un  peiï  large  qui  s'étend  prefque  jufqu'au  bout  de 
cet  Inltrument.  La  goutiere  par  ou  les  eaux  s'écoulent, 
les  dirige  de  manière  qu'elles  ne  tombent  pas  fur  le 
ventre  du  malade  3  comme  cela  arrive  fouvent  quand 
on  fe  fert  de  la  canule  ordinaire,  La  fente  tient  lieu  de 
la  canelure  d'une  fonde  &  fert  à  diriger  les  initrumens 
tranchans  dans  le  cas  où  il  eft  à  propos  de  faire  la 
ponction  à  une  tumeur  avant  d'y  faire  Tincifîon.  Ce 
qui  fe  pratique  lorfqu'on  ne  connoit  pas  la  nature  du 
fluide  qui  forme  une  tumeur  3  car  il  eft  très-important 
de  le  connoitre  avant  d'en  venir  à  l'incifion.  Si  la  tu- 
meur ëtoit  formée  par  du  fang  y  elle  feroit  anévrifrnale ., 
&  Ton  ne  pourroit  pas  par  conféquent  faire  une  inci- 
lion  fans  expofer  le  malade  à  une  hémorragie  fort  dan- 
gereufe. 
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II  a  la  figure  d'un  poinçon  ,  &  fa  longueur  eft  de 
deux  ou  trois  travers  de  doigts ,  étant  perce  tout 
de  fon  long  comme  une  canule  ,  excepté  vers  la 
pointe  où  il  a  latéralement  quatre  petits  trous  par 
où  l'eau  trouve  moyen  d'entrer  dans  fa  cavité  8c  de 
fortir  hors  du  corps  :  il  eft  muni  comme  une  ca- 
nule d'une  tête  qui  fait  qu'en  preiTant  defTus  avec 
le  pouce  5  on  a  afTez  de  force  pour  l'enfoncer  tout 
d'un  coup  y  puis  en  ôtant  le  pouce  de  deffiis  l'ou- 
verture, on  voit  fortir  l'eau  comme  d'un  robinet. 
De  ces  trois-carts  on  en  fait  qui  font  emman- 
chés Se  dont  l'aiguille  eft  dans  la  cavité  d'une  petite 
canule.  Pour  mettre  l'un  ou  l'autre  en  ufage  ,  on 
fait  afleoir  le  malade  dans  un  fauteuil ,  &:  on  com- 
mande à  un  garçon  d'appuyer  fur  les  côtés  du  ven- 
tre pendant  qu'on  en  tire  la  peau  un  peu  en  haut  ou 
en  bas ,  à  l'endroit  qu'on  a  deffein  de  percer  :  puis 
on  l'enfonce  dans  le  ventre  tout  d'un  coup  >  comme 
ont  fait  un  foret  dans  un  muid  de  vin  (a)  ,  on  met 

(*)  Pour  faire  cette  opération  y  on  tient  dans  la  main 
le  manche  du  trocar  ,  on  allonge  le  doigt  indicateur 
fur  la  Canule  3  on  porte  la  pointe  de  Finitruraent  fur 
l'endroit  où  Ton  veut  l'introduire  ;  &  on  le  poulie  per- 
pendiculairement avec  le  creux  de  la  main.  Le  doigt  in- 
dicateur modère  la  force  avec  laquelle  on  le  pourTe.  Il 
faut  que  Tinitrument  perce  tous  ces  tegumens  ,  c*eil  peur 
cela  qu'on  le  porte  perpendiculairement.  Car  fi  on  le 
portoir  obliquement  .,  iî"pourroit  glilTer  entre  ces  enve- 
loppes &  n'en  ouvrir  qu  une  partie,  ii  faut  prendre  garde 
qu'il  n'entre  trop  avant  de  peur,  qu'il  ne  perce  quelque 
vaifTeau  ou  quil  ne  bleiïe  quelque  autre  partie  mrérÉlufs 
re.  C'eft  pour  cela  que  le  doigt  indicateur  doic  aàoderës 
la  force  avec  laquelle  on  le  poulie. 

Quand  le.  trocar  eft  fuffif  animent  entré  dans  le  ven- 
tre 3  on  en  retire  le  poinçon  ,  &  on  y  lailïe  la  canule  pour 
donner  iffue  à  l'eau  épanchée.  On  la  tient  par  le  pavil- 
lon ou  par  la  cuiller  avec  deux  doigts  ,  &  un  Aidepreffe 
légèrement  &  par  degré  le  coté  du  ventre  oppofé  à  ce- 
lui qu'on  a  percé. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux }  après  avoir  cou'-? 
pendant  quelque  tems  3  s'arrêtent  tout  d*«m  coup.   Il 
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un  baiïin  aux  pieds  du  malade  ,  qui  reçoit  l'eau 
qui  fort ,  &  qu'on  laiffe  écouler  à  difcretiom  Lors- 
qu'on trouve  qu'il  en  eft  affez  forti  ,  il  n'y  a  qu'à 
retirer  le  trocar  >  l'eau  ceflTe  de  fortir  dans  le  mo- 
ment ,  &  on  n'en  voit  pas  fuinter  une  feule  goûte , 
parce  que  la  peau  ,  les  mufcles  &c  le  péritoine  fe  ré- 
tabli ffànt  ,  bouchent  les  ouvertures  les  uns  des  au- 
tres. On  met  feulement  fur  la  ponction  un  emplâ- 
tre de  cérufe  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  quinze 
fols.  Quand  il  efc  befoin  de  retirer  de  l'eau  ,  on 
fait  des  ponctions  nouvelles  alternativement  des 
deux  côtés  autant  de  fois  qu'on  le  juge  néceflaire 
afin  que  l'un  ne  foit  pas  plus  maltraité  que  l'autre  , 
faifant  enforte  que  les  pondions  qui  feront  re- 
nouvellées  fur  un  -  même  côté  foient  féparées  en- 
tr'eiles  d'environ  deux  doigts* 
Raifon  de      Cette  féconde  manière  l'emporte  de  beaucoup 
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qu'on  donne  *ar  1  autre  ,  oc  lui  eit  préférable  par  toutes  lortes 
à   cette   fe  de  raifons  -,  il  ne  faut  point  un  h*  çrand  appareil , 
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de  où  le  Tro- la  ponction  eit  plus  petite  ex  par-conlequent  la 
car  eft  cm-douleur  moindre}  elle  eft  auiîi  plutôt  faite,  on  effc 
fur  que  les  eaux  ne  s'échappent  point,  &  il  ne  faut  ni 
comprefle  ni  bandage  ,  qui  ne  font  fouvent  qu'em- 
barraiîer.  Je  vous  confeilie  donc  de  vous  en  tenir  à 
cette  dernière  méthode ,  vous  en  verrez  certaine- 
ment de  fi  bons  effets  ,  que  vous  abandonnerez  en- 
tièrement comme  moi ,  la  méthode  ancienne ,  pour 

faut. alors  introduire  dans  la  canule  une  fonde  bouton- 
née ,  pour  repoulTer  Fobftacle  qui  s'oppofe  I  leur  fortie  , 
&  qui  eit  ordinairement  rintcftin  ou  Tépiplocn,  M. 
Morand  après  avoir  fait  la  ponction  à  un  malade  ,  tira  une 
efpéce  de  membrane  très-iine  6c  chifonnée ,  qui  s'étoit 
pré  fentes  au  trou  de  la  canule ,  ce  qui  empêcnoit  Teau 
de  fortir.  Ce  malade  mourut  trois  mois  après.  M.  Morand 
Vo7ezMii-ouvnc  f°n  cadavre,  &  y  trouva  une  autre  portion  de 
ftoire  de  l'A-  pareille  membrane  ,  qui  probablement  avoit  fait  avec  la 
cadémie  dus  première  une  efpéce  d'enveloppe  ou  dekiite  cmi  contenoic 
es  eaux.  Il  croit  que  ces  membranes  avoient  été  for-=> 
içes  des  parties  les  plus  épailfes  de  la  liqueur. 
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ne  vous  plus  fervirque  dutrocar  qui  a  confervéla 
vie  à  piuiieurs,  entr  autres  àl'Ecuyer  de  Madame 
de  Châteauneuf ,  à  qui  ont  a  tiré  plus  de  iix-vingt 
pintes  d'eau ,  par  vingt-cinq  pondions  ,  8c  qui 
continue  toujours  de  vivre. 

En  l'année  1705.  NofTeigneurs  les  Princes  étant - 
à  Liancour  ,  M.  Duchefne  8c  moi  nous  fumes 
priez  de  voir  le  Jardinier  de  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  j  il  étoit  hydropique  ,  nous  conclûmes 
l'opération  ,  8c  je  lui  tirai  par  le  moyen  du  trocar 
fept  pintes  d'eau  j  8c  comme  nous  fumes  obligés 
de  le  quitter ,  nous  chargeâmes  un  Chirurgien  de 
Clermont  de  lui  faire  une  féconde  ponction  huit 
jours  après  ,  par  laquelle  il  tira  encore  quatre  pintes 
d'eau  ;  il  lui  fit  prendre  enfuite  pendant  trois  mois 
les  remèdes  que  nous  avions  ordonnés  >  il  en  fut 
parfaitement  guéri  ,  8c  deux  ans  après  il  vint  à 
Verfailles  m'en  remercier  en  très-bonne  fanté.. 

Je  vous  ai  dit ,  tantôt  3  que  pour  guérir  l'hydro- 
pine ,  deux  chofes  étoient  néceifaires  ;  l'une  de  fairs 
iortir  les  eaux ,  8c  l'autre  d'empêcher  qu'il  ne  s'en 
amarrât  de  nouvelles.  La  première  intention  s'ac- 
complit par  tous  les  moyens  que  je  viens  de  vous 
faire  voir  j  8c  la  féconde  par  les  remèdes  pris  in- 
térieurement ^deforte  qu'après  que  le  Chirurgien 
a  fait  de  fa  part  tout  ce  qui  regarde  l'opération  ,  le. 
malade  n'en  doit  pas  demeurer  là  ,  il  faut  au-con- 
traire  qu'il  s'arTujetiiTe  à  prendre  des  remèdes  apé- 
ritifs 8c  diurétiques  capables  de  détourner,  ces  fé- 
rofités  de  la  route  du  ventre  ,  8c  de  leur  faire  pren- 
dre le  cours  que  la  nature  leur  a  tracé  pour  être- 
évacuées  :  dans  cette  fage  réfolution  3  il  aura  re- 
cours à  un  Médecin  habile  qui  lui  preferive  ce  qui 
regarde  la  pharmacie  8c  la  diète  5  d'où  il  doit  at- 
tendre la.  confirmation  de  fa  fanté. 
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XII  Fiô.  DE  L'OPERATION  CESARIENNE, 


W*    ^Opération  Céfarienne  eft  une  inciiion  quTon 


Edmologie 
AU    mot  de 

céfarienne.  '  ^  *"ait  au  ventre  d  une  remrae  grolie  pour  tirer 
l'enfant  contenu  dans  fa  matrice,  lorsqu'il  n'en 
peut  pas  fortir  autrement.  On  l'appelle  Céfarienne 
parce  queScipion  l'Africain  ayant  été  tiré  du  ven- 
tre de  fa  mère  par  inciiion ,  fut  nommé  Céfar  , 
pour  cette  raifon  :  &  ce  nom  s'étant  confervé  à  fes 
defcendans  &  à.  ceux  qui  étoient  venus  au  monde 
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de  même ,  on  appella  Céfarienne  l'opération  qui 
avoit  fait  ainfi  les  Céfars  }  mais  Pline  qui  en  rap- 
porte l'hiftoire  ,  ne  dit  point  fi  ce  fut  du  vivant  ou 
âpres  la  mort  de  la  mère  que  cette  ouverture  fe  fit, 
circonftance  qu'il  ne  devoit  pas  oublier.  Il  y  a 
néanmoins  apparence  que  la  mère  étoit  morte  ; 
car  il  eft  rare  de  trouver  des  perfonnes  afTez  cruel- 
les pour  faire  une  pareille  opération  à  une  femme 
vivante. 

Il  faut  être  auffi  barbare  que  le  fut  Henry  VIII.  occEaflorf '"* 
Roi  d'Angleterre  ,  auteur  du  Schifme  de  ce  Roy  au-  a  pratiqué 
me.  Il  avoit   époufé  en   troifiéme    noces  Jeanne  "Gc^  opera~ 
Seimer  ,  Demoifelle  d'Anne  de  Boulen  fa  féconde 
femme  :  la  Reine  étant  dans  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement de  fon  premier  enfant ,  on  vint  de- 
mander au  Roi  lequel  il  vouloir  qu'on  fauvât ,  ou 
la  mère  ou  l'enfant ,  parce  qu'on  ne  voyoit  point 
de  moyen  de  les  conferver  tous  deux  :  l'enfant  ré- 
pondit-il,  car  pour  des  mères  j'en  trouverai  aflez. 
Cette  réponfe  ne  laiifa  pas  que  d'étonner ,   quoi- 
qu'on ne  dût  point  en  attendre  d'autre  d'un  Prince 
qui  de  fept  femmes  qu'il  eût ,  en  répudia   les  unes 
&  fit  décapiter  ou  mourir  miférablement  les    au- 
tres ,  8c  qui  venoit  de  renoncer  a  fa  Religion. 

Thevenin  qui  décrit  cette  opération ,  nous  dit 
qu'elle  fe  fait  en  trois  occasions  différentes  ;  fça- 
voir,  quand  la  mère  &  l'enfant  font  vivans,  ou 
quand  la  mère  eft  morte  &  l'enfant  vivant.  Il  eft 
même  aiTez  hardi  pour  nous  confeiller  de  la  mettre 
en  ufage  ,  mais  il  ne  nous  marque  point  l'avoir 
faite,  ni  même  qu'il  l'ait  jamais  vu  faire  à  perfonne. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  modernes  qui  époufant 
fon  fentiment,  nous  rendent  cette  opération  fi  aifée, 
par  la  defcription  qu'ils  en  font ,  que  fi  nous  les  en 
croyons ,  nous  la  pratiquerions  dès  qu'on  trouve- 
roit  les  moindres  difficultés  dans  un  accouchement: 
mais  s'ils  avoient  été  témoins  d'une  telle  opéra- 
tion >  ils.  changeraient  bientôt  d'opinion ,  &  ils 
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convienckoient  qu'un  Chirurgien  doit  n'avoir  pas 
d'humanité  pour  l'entreprendre. 
Cruautéde      Son  idée  feule  feroit  trembler  les  plus  intrépi- 
tioiu  ^s.  Jugez  aufîi  quelle  réfolution  il   faut  avoir  , 

pour  aller  à  une  femme  vivante  lui  ouvrir  le  ven- 
tre ,  en  lui  faifant  une  incifion  de  plus  d'un  demi- 
pied  de  long  -,  enfuite  fouillant  dans  la  capacité  de 
l'abdomen ,  faire  une  femblable  plaie  au  corps  de 
la  matrice  ,  puis  percer  les  membranes  &  tirer  un 
enfant  par  toutes  ces  ouvertures.  Si  cette  opération 
effraye  le  Chirurgien  ,  quand  même  il  l'exécute 
après  la  mort  de  la  mère ,  quelle  horreur  ne  doit- 
elle  point  imprimer  quand  elle  eft  accompagnée 
des  cris  d'une  mère  qu'on  fait  fouffrir  avec  une 
cruauté  fans  exemple  3  &  d'une  quantité  de  fang 
prodigieufe  qui  fortant  par  de  il  grandes  plaies, 
peut  faire  périr  la  mère  dans  l'inftant  >  &  entre  les 
mains  de  l'Opérateur. 
Raifonsqui  S'il  eft  vrai  qu'une  égratignure  faite  par  un 
coup  d'ongle  à,  la  matrice  ,  y  caufe  des  inflamma- 
tions de  fouvent  la  mort  ,  ôc  qu'un  ulcère  pour 
petit  qu'il  foit ,  y  devient  prefque  toujours  incu- 
rable ,  quelle  fuite  fâcheufe  ne  doit-on  pas  atten- 
dre d'une  incifion  longue  de  fix  à  fept  pouces  ? 
Ceux  qui  l'approuvent  avancent  deux  chofes  qui 
ne  s'accordent  point  avec  l'expérience  ^  l'une  que 
la  femme  retient  très-peu  de  douleur  quand  on  lui 
coupe  la  matrice ,  &  l'autre  que  l'hémorragie  qui 
en  arrive  n'eft  point  fi  grande  qu'on  fe  l'imagine. 
La  fenfibilité  de  la  matrice  détruit  le  premier  pré- 
jugé ,  puifque  de  l'aveu  déboutes  les  femmes  ,  les 
douleurs  qu'elles  refTentent  à  cette  partie  font  in- 
furmontables ,  8c  un  léger  ulcère  y  eft  infiniment 
plus  douloureuxqu'en  aucun  autre  endroit  du  corps  j 
le  grand  nombre  de  vaiffeaux  qui  arrofent  l'utérus , 
<k  leur  grofTeur  dans  le  tems  qu'il  renferme  un 
enfant ,  condamnent  la  féconde  raifon  qu'ils  allè- 
guent j  car  s'ils  a  voient  ouvert  une  femme  morte. 


la  condam- 
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dans  cet  état ,  ils  feroient  furpris  d'y  voir  tant  de 
veines  &  d'artères  ;  &  ces  vaiiïeaux  qui  lorfqu  une 
femme  n'eft.  point  enceinte  ne  parlent  point  la  grof- 
feur  d'une  petite  corde  de  luth  3  ont  fur  la  fin  de  la 
groiTefTe,  acquis  le  diamettre  d'un  gros  tuyau  de 
plume  à  écrire.  Le  moyen  donc  de  couper  tant  de 
canaux  remplis  de  fang  ,  &  d'empêcher  en  même- 
tems  qu'il  n'en  forte  une  abondance  terrible.  Ce 
qu'ils  repondent  à  cet  article  n'eft  nullement  rece- 
vable  j  ils  difent  que  l'enfant  n'eft  pas  plutôt  tiré 
de  la  matrice ,  qu'elle  commence  à  reprendre  fon 
volume  ordinaire  ,  ôc  qu'en  fe  rétréciffant  elle 
bouche  les  orifices  des  vaiffeaux  que  l'incifion  a 
ouverts  ;  mais  cet  organe  ne  fe  reiTerre  que  peu  à 
peu ,  &  il  lui  faut  deux  ou  trois  jours  au  moins  pour 
revenir  dans  fon  état  naturel  ;  &c  dans  l'efpace  d'une 
demie-heure  au  plus,  une  femme  pourra  perdre  fon 
fang  jufqu'à  mourir. 

Ils  ajoutent  qu'on  a  vu  des  enfans  crever  lefac  Hiftoiresquï 
qui  les  contenoit  Ôc  tomber  dans  la  capacité  dufembIenc    îa 

b\     -i  1  J  1     r  rendre   prati- 

as-  ventre  ou  ils  ont  demeure  pendant  pluiieurs  qUable, 

années  fans  que  les  mères  en  foient  mortes.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  lu  quelques  hiftoires  qui  avancent  ce 
fait.  M.  Bayle  nous  eh  a  donné  une  ,  arrivée  à 
Touloufe ,  dans  laquelle  il  rapporte  que  l'enfant 
demeura  vingt-cinq  ans  ou  environ  dans  le  ventre 
de  fa  mère.  Une  autre  femblable  hiftoire  m'a  été 
faite  à  Pont-à-Moufïbn.  La  Cour  y  paffant  en  l'an- 
née 1673  ,  Frère  Barbilart  Apoticaire  des  Jéfuites 
de  cette  Ville ,  montra  à  la  Reine  ,  qui  vifitoit  leur 
Maifon  ,  un  enfant  qu'il  gardoit  dans  de  l'eau-de- 
vie ,  ôc  qu'il  difoit  avoir  été  trouvé  dans  le  ventre 
de  fa  mère  après  fa  mort.  Je  lui  demandai  fon  fen* 
timent  fur  un  fait  fi  particulier ,  &  il  me  répondit 
en  préfence  de  Sa  Majefté  ,  qu'il  croyoit  que  c'é- 
tait un  enfant  jumeau  avec  la  mère  ,  qui  avoit  été 
conçu  en  même-tems  qu'elle,  comme  font  tous  les 
jumeaux  ?  3c  qu'il  n'y  avoit  ici  que  cette  différence  9 
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fçavoir,  que  l'un  avoit  été  formé  dans  le  corps  (îe 
l'autre.  Je  lui  fis  voir  que  fon  opinion  n'étoit  pas 
foutenable  ,  puifque  cette  femme  n'avoit  point  eu 
de  grolTeur  dans  le  ventre  jufqu'à  l'âge  de  vingt-fix 
ou  vingt-fept  ans ,  qu'étant  devenue  grotte  &  ayant 
atteint  le  terme  de  la  grofifefTe ,  elle  avoit  certaine- 
ment fenti  de  grandes  douleurs  qui  ne  fe  terminè- 
rent point  par  un  accouchement  -,  que  vraifembla- 
blement  l'enfant  dans  le  tems  de  fes  douleurs  avoit 
crevé  la  poche  qui  le  contenoit ,  ôc  qu'étant  forti 
dans  la  capacité  du  ventre  ,  il  y  avoit  pu.  refter 
pendant  les  vingt  années  qu'elle  porta  cette  grof- 
feur  ,  d'autant  plus  que  les  eaux  mêmes  où  l'enfant 
flottoit  dans  cette  poche  s'étant  épanchées  dans  le 
ventre  ,avoient  pu  le  conferver  tout  ce  tems-là  , 

Î>arce  qu'ils  lui  tenoient  lieu  d'une  faumure  dans 
aquelle  il  s'étoit  racourci  &  comme  pétrifié  , 
n'ayant  prefque  plus  la  figure  d'un  enfant. 
Examen  de  Ces  deux  hiftoires  ne  prouvent  point  la  poffibi- 
lite  de  1  opération  dont  nous  parions  al  égard  d  une 
femme  vivante >  parce  qu'il  eft  certain  que  ces 
enfans  trouvés  dans  le  vuide  de  l'abdomen  ,  n'ont 
point  été  formés  dans  la  cavité  ordinaire  de  la  ma- 
trice que  nous  appelions  fon  fond  ,  mais  dans  l'une 
des  trompes  ,  n'étant  pas  impoffible  qu'un  ceuf  s'y 
foit  arrêté ,  ôt  qu'ayant  pris  accroillement  jufqu'à 
une  certaine  grandeur  ,  cette  trompe  qui  ne  pou- 
voir plus  prêter  d'avantages ,  fe  foir  rompue  ,  pour 
permettrez  l'enfant  de  tomber  dans  quelquendroît 
du  ventre  inférieur  ,  &  que  les  vaifîeaux  de  cette 
même  trompe  n'étant  pas  fi  considérables  que  ceux 
de  la  matrice ,  ils  n'ayent  pas  verfé  aftèz  de  fang 
pour  caufer  la  mort  :  ainfi  je  perfifte  dans  mon 
fentiment ,  qui  eft  qu'un  enfant  quelques  efforts 
qu'il  falTe  3  ne  peut  point  crever  la  matrice ,  parce 
qu'elle  peut  s'étendre  autant  qu'il  eft  befoin  pour 
le  contenir  j  &  nous  voyons  même  tous  les  jours, 
qu'elle  eft  capable  d'en  renfermer  deux  >  &  fou- 
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vent  jufqu'à  trois  ,  qui  ne  la  font  point  rompre. 

Je  ne  met  point  en  doute  ces  deux  hiftoires  que 
je  trouve  poflibles  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire  \  mais  je  fuis  plus  atTuré  de  celle-ci  que  je  vais 
vous  raconter  en  deux  mots ,  &  qui  confirme  ce 
que  j'avance.  Dans  le  mois  de  Juin  168 1  ,  une  des 
femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine  , 
étant  grotte  de  fix  mois  ou  environ,  fut  furprife  de 
douleurs  excellives  à  la  région  de  la  matrice ,  les 
cris  qu'elle  faifoit  marquoient  que  cette  partie  n'eft 
pas  des  moins  feniibles.  Les  convultions  furvin- 
rent,  on  vit  fon  ventre  s'enfler  ,  &c  elle  mourut  un 
quart  d'heure  après.  La  Reine  &  Madame  la  Dau- 
phine étonnées  d'une  mort  il  prompte  ,  m'ordon- 
nèrent de  faire  l'ouverture  de  fon  corps ,  pour  en  • 
fçavoir  la  caufe.  Je  la  fis  le  lendemain  en  prefence 
de  M.  Daquin  alors  premier  Médecin  du  Roi ,  ÔC 
de  M^  Fagon  premier  Médecin  de  la  Reine.  Je 
trouvai  la  capacité  du  ventre  toute  pleine  de  fang, 
Se  un  enfant  couché  fur  les  boyaux.  J'examinai  la 
matrice  qui  n'étoit  pas  femblable  aux  autres  ,  elle 
avoir  deux  fonds,  dans  l'un  je  trouvai  un  faux  ger- 
me ,  &  dans  l'autre  qui  étoit  la  furnuméraire  , 
avoit  été  formé  l'enfant ,  lequel  y  ayant  vécu  juf- 
qu'aux  rixiéme  mois  ,  avoit  crevé  cette  partie  ,  qui 
n'étant  ni  aufîi  ferme  ,  ni  aufîî  épaifle  que  le  fond 
d'un  utérus  ordinaire  ,  n'avoir  pu  refifter  davan- 
tage *,  mais  les  vaiiTeaux  qui  la  nourrifloient  ayant 
par  leur  rupture  répendu  le  fang  en  abondance 
dans  l'abdomen ,  la  femme  mourut  en  peu  de  tems. 
J'en  donnai  au  public  une  relation  fous  le  Titre 
d'Hiftoire  anatomique  d'une  matrice  extraordi- 
naire avec  les  approbations  de  MM.  les  premiers 
Médecins. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  cruauté  de  cette  ope-   Autr-eS.  rai- 
ration  ,  ôc  la  mort  prefqu'inévitable   qui   la  fuit  \  Jns  iui  en 
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qui  nous  doive  ôter  la  penlee  de  la  taire  j  mais  en- 
core la  Religion ,  qui  nous  la  défend  ;  car  ayant 
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été  mis  en  queftion  lequel  des  deux  on  devoit  Tau- 
ver  ou  de  la  mère  ou  de  l'enfant ,  lorfcjue  les  Ac- 
coucheurs ou  les  Sages-femmes  fe  trouvoient  dans 
l'impuiflance  de  conferver  la  vie  à  l'un  Se  à  l'autre 
enfemble,  MM.  les  Docteurs  de  Sorbonne  &  les 
plus  fameux  Cafuiftes ,  ont  décidé  qu'il  falloit  plu- 
tôt fauver  la  mère  que  l'enfant.  Sur  ce  principe  , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tenter  fur  elle 
une  opération  qui  la  tueroit  infailliblement. 

Il  y  en  a  qui  nous  difent  qu'elle  a  été  faite  à 
Londres  ôc  à  Amfterdam  ,  &  on  entend  tous  les 
jours  des  bonnes  femmes  &  des  hommes  auiii  cré- 
dules qu'elles ,  foutenir  qu'on  l'a  faite  à  leurs  voi- 
fines  ou  à  leurs  commères.  Je  mets  toutes  ces  h  if-, 
toires  au  rang  de  celles  qu'on  débite  fur  les  ef- 
prits  &  fur  les  forciers,  je  n'en  crois  rien  du  tout. 
On  publie  tant  d'extravagances  ,  qu'un  honnête- 
homme  doit  fe  méfier  de  tout ,  &  ne  croire  que  ce 
.  qui  eft  rapporté  par  gens  dignes  de  foi  ;  &  comme 
il  n'y  a  pas  un  de  nos  célèbres  Chirurgiens  qui 
ofât  la  pratiquer,  je  fuis  en  droit  de  l'improuver 
à,  leur  exemple. 
Réfutation  "  ^n  Auteur  moderne  qui  confeille  &  qui  ap- 
#un  Moder- prouve  cette  opération  ,  dit  pour  autoriiër  ion 
procédé  ,  qu'une  femme  de  Château-Thiery  vint 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  pour  fe  faire  traiter  d'une 
hernie  ventrale  exceiîivement  groife  j  qu'après  l'a- 
voir panfée  pendant  trois  mois ,  elle  mourut ,  Se 
que  cette  femme  ayant  afîiiré  de  fon  vivant  qu'on 
lui  avoit  fait  autrefois  l'opération  Céfarienne  ,  les 
Chirurgiens  de  ce  lieu  eurent  la  curioiité  de  l'ou- 
vrir après  fa  mort.  Ils  trouvèrent  que  la  plaie  du 
ventre  n'ayant  pas  été  bien  réunie  ,  avoit  donné 
occafion  à  cette  hernie  de  fe  former  ,  &  on  remar- 
qua au  corps  de  la  matrice ,  tant  extérieurement 
qu'intérieurement  3  des  lignes  qui  défignoient  l'en- 
droit où  la  cicatrice  s'étoit  faite.  Je  réponds  pre- 
mièrement que  ces  ligues  pouvoient  être  celles 
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qui  s'y  trouvent  naturellement ,  lefquelles  ont  trom-  Explication 
pé  quelques  Auteurs ,  &  leur  ont  fait  dire  mal-à-f^1^1111 
propos ,  qu'elles  féparoient  la  matrice  en  deux  ca- 
vités ,  dont  la  droite  étoit  pour  les  garçons  ,  la  gau- 
che pour  les  filles.  J'ajoute  que  la  plaie  du  ventre 
pouvoit  avoir  été  caufée  par  quelque  grand  abfcès 
à  cette  partie  ,  &  que  fi  cette  femme  affiitoit  qu'on 
lui  avoit  fait  cette  opération  ,  qu'elle  n'étoit  pas  la 
première  à  qui  après  avoir  accouché  dans  des  con- 
vulfions  &  fans  connonTance ,  on  avoit  fait  accroi- 
re qu'on  lui  avoit  tiré  fon  enfant  par  le  côté  *,  &  en- 
fin je  conclus,  que  quand  même  un  telle  hiftoire 
feroit  véritable  ,  elle  prouve  que  cette  opération  > 
doit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  tuent  les  per- 
fonnes  fur  lefquelles  ont  les  pratique,  puifque  cette 
femme  n'a  fait  que  trainer  depuis  ce  temsdà  une 
vie  miférable  6c  pleine  d'incommodités  qui  l'ont 
.à  la  fin  conduite  dans  un  hôpital ,  où  elle  a  trouvé 
la  mort.  L'obfervation  que  nous  allons  rapporter, 
paroît  favorifer  encore  davantage  l'opinion  où 
nous  femmes  préfentement. 

Le  fieur  Raieau  Maître  Chirurgien  de  Xaintes  ,  Autre  fait 
nous  dit  qu'en  l'année  1689  3  il  ht  l'opération  Cé-J^d!1  ^ 
farienne  à  la  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville  , 
qui  n'avoit  pas  pu  accoucher  après  trois  jours  de 
travail  j  qu'il  l'exécuta  en  préfence  du  fieur  Jolin 
fon  confrère.  L'enfant  vécu  deux  jours  ,  ôc  la  mère 
en  guérit.  En  pafTant  par  Xaintes  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne&  les  Princes  ,  je  fus  loger  chez  le  fleur  Mo- 
reau  habile  Médecin  ,  de  qui  je  m'informai  fi  cette 
hiftoire  étoit  véritable.  Il  me  dit  qu'il  n'avoit  point 
été  préfent  à  cette  opération  ,  qu'il  avoit  vu  la  ma- 
lade quinze  jours  après  avec  trois  ou  quatre  de  fes 
Confrères,  èc  qu'ils  l'avoient  trouvée  en  état  de 
guérifon  j  que  cette  femme  en  étoit  demeurée  boî- 
te ufe  j  qu'elle  n'avoit  point  eu  d'enfans  dans  la 
fuite  ,  &  qu'après  la  mort  de  fon  mari  elle  s'étoic 
retirée  de  la  Ville  pour  aller  demeurer  en  une  mai- 
fon  de  campagne. 
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Mais  cette  hiftoire  dont  la  fin  femble  avoir  été 
plus  heureufe  que  la  précédente,  juftifie  ce  qu'on 
difoit  de  ce  Chirurgien,  qu'il  étoit  trop  entrepre- 
nant ,  puifque  trois«jpurs  de  travail  ne  lont  pas  un 
tems  fuffifantpour  défefperer  qu'une  femme  puille 
accoucher  par  les  voies  ordinaires^  que  fçait-on  il 
la  matrice  étoit  bien  cicamfée ,  &c  s'il  n'y  eft  pas 
refté  une  fiftule  ou  un  ulcère  ,  qui  fuintant  fans 
cefte  ,  lui  aura  fait  mener  une  vie  languiflante  le 
peu  de  tems  qu'elle  a  reftée  au  monde  après  cette 
opération. 

Je  ne  me  rend  point  à  de  pareilles  hiftoires ,  non 
plus  qu'à  la  raifon  de  ceux  qui  difent  qu'il  ne  faut 
faire  l'opération  que  quand  il  y  a  de  l'impoffibilirç 
que  la  femme  puifle  accoucher  autrement,,  car  vous 
trouverez  très- peu  de  femmes  qui  ne  puifTent  ac- 
coucher naturellement  j  c'eft  toujours  l'impatience 
ou  de  la  femme ,  ou  de  l'accoucheur ,  ou  des  aiîiftans 
qui  fait  défefperer  que  l'enfant  forte  par  la  voie 
ordinaire  ,  il  n'y  a  qu'à  différer  ;  fi  une  matrice  fe 
trouvant  d'une  confiftance  très  -  dure  ,  eft  tardive  à 
s'ouvrir ,  ne  vous  impatientez  pas ,  elle  fera  en  qua- 
tre ou  en  fix  jours  ce  qu'elle  n'a  pas  pu  faire  en  deux. 
Confirma-  \[  ne  faut  pas  fouvent  fe  régler  fur  les  cris  de  la 
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fons  précé- femme,  il  y  en  a  qui  pour  les  moindre  atteintes 
denres.  qu'elles  commencent  à  fentir  ,  fe  plaignent  plus 
fort  que  d'autres  ne  font  dans  les  plus  grandes 
douleurs  \  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner ,  &c  furtout 
prendre  patience  ,  parce  que  l'accouchement  étant 
l'ouvrage  de  la  nature  ,  elle  en  vient  toujours  à 
bout,  principalement  quand  l'Accoucheur  tk  la 
Sage-femme  lui  aident  par  les  moyens  que  l'art 
leur  enfeigne ,  &  que  la  prudence  leur  fournit  dans 
les  cas  particuliers.  On  doit  donc  s'en  rapporter 
à  elle  ,  puifqu'il  eft  certain  que  toutes  les  femmes 
ont  communément  toutes  les  difpofitions  nécefîai- 
res  pour  accoucher  ,  les  unes  plutôt  ,  les  autres 
plus  tard. 

Il 
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Il  y  a  cinq  ans  qu'à  Verfailles  Madame  la  Com~ 
telle  de  Oermont ,  greffe  de  fon  premier  enfant  t 
fentant  les  premières  douleurs  de  l'accouchement , 
fe  mit  entre  les  mains  de  M.  Moriceau,  le  plus 
célèbre  Accoucheur  de  Paris.  Après  trois  jours  de 
douleurs  »  &  malgré  tous  les  efforts  de  la  mère  s 
l'enfant  n'ayant  fait  aucune  démarche  pour  fortir  s 
M*  Dionis  le  fils  fut  appelle.  Ils  firent  1  an  ôc  l'au- 
tre tout  ce  que  leur  art  leur  infpiroit ,  &  néan- 
moins l'enfant  n'avançoit  point  ;  le  cinquième  jour 
les  forces  de  la  mère  diminuant,,  &  la  voyant  en 
état  de  mourir  fi  on  ne  la  fecouroit  promptemenc , 
ils  réfolurent,  de  l'avis  Se  en  préfence  des  Médecins 
de  la  Cour,  de  l'accoucher  de  force  5  c'eft-à-dire  , 
de  tirer  l'enfant  avec  le  crochet.  M.  Dionis,  comme 
le  plus  fort  travailla  j  il  planta  fon  crochet  à  la  nuc- 
que  du  col  de  l'enfant ,  où  ayant  fenti  un  point 
d'appui  ferme  *  en  tirant  fortement ,  il  fit  avancer 
la  tête  &c  par  conféquent  le  corps  ,  dont  il  la  dé-* 
livra  &  lui  fauva  la  vie.  Si  le  fieur  Raleau  s'eroit 
trouvé  à  un  pareil  accouchement ,  il  auroit  fait  l'o- 
pération Céfarienne  j  mais  ici  il  n'en  fut  pas  ques- 
tion ,  elle  ne  fut  pas  feulement  propoiee-  Deux; 
ans  après  cette  Dame  a  eu  un  fécond  enfant  dont 
M*  Dionis  l'a  accouchée  fans  fe  fervir  d'inilru^ 
mens,  &  aujourd'hui  elle  efl  groMe  d'un  troiliérnQ 
dont  il  faut  efperer  qu'elle  accouchera  heureufe-» 
ment* 

Par  tout  ce  difeours  vous  voyez  bien  que  je  fui  3 
entièrement  oppofé  à  ceux  qui  confeillent  de  faire 
l'opération  Céfarienne  à  une  femme  vivante*  M* 
Mauriceau  qui  a  très-bien  écrit  fur  tout.ee  qui  re- 
garde les  accouchemens  *  la  condamne  abfolumenl 
dans  ce  cas.  Vous  pouvez  en  voir  les  raifons  dans 
le  chapitre  où  il  parle  de  cette  opération  5  mais  )û 
fuis  comme  lui  dans  le  fentiment  qu'on  la  dois 
faire  *  de  que  même  ort  eft  obligé  par  uri  commarî^ 
dément  exprès  de  la  Loi  ?  d'ouvrir  le  ventre  à  totK 
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'  tes  les  femmes  grottes,  dans  le  moment  qu'elles 
viennent  d'expirer. 

Deux  principaux  motifs  engagent  le  Chirurgien 
à  fane  l'opération  Céfarienne  à  une  femme  en- 
ceinte aufîitôt  qu  elle  a  expiré  j  l'un  efl  pour  tâ- 
cher de  fauver  la  vie  à  l'enfant ,  l'autre  eft  pour  le 
baptifer. 

Si  un  Chirurgien  fe  trouve  prefent  lorfqu'une 
femme  grolfe,  de  huit  ou  neuf  mois  viendra  d'être 
ailaiïinée  ,  ou  tuée  par  quelqu'autre  malheur  ,  ou 
qu'elle  aura  fubitement  fini  fes  jours  par  une  apo- 
plexie ,  par  une  frayeur ,  Sec.  il  n'eft  pas  impoilible 
qu'en  lui  ouvrant  incontinent  le  ventre ,  il  n'en 
tire  l'enfant  encore  en  vie  ,  de  que  par  ce  moyen  > 
il  ne  le  garantiiTe  de  la  mort  ,  qui  lui  arriveroit 
indubitablement  s'il  féjournoit  encore  dans  la 
matrice  quelques  inftans  après  que  le  principe 
de  la  vie  de  la  mère  a  été  détruit.  Il  y  a  des  exem- 
ples que  â.QS  enfans  tirés  de  cezze  manière  ont  vécu 
l'cfpace  d'une  vie  ordinaire-  C'eft  pourquoi  fans 
perdre  de  tems  en  raifonnemens,  le  Chirurgien 
doit  promptement  en  venir  à  l'opération ,  pour  tâ- 
cher de  fauver  la  vie  a  l'enfant ,  comme  il  eft  arrivé 
quelquefois. 
e:iLeJocas,  ^ù  Sï  la  femme  n'étoit  groife  que  de  quatre ,  de  cinq 
fcme.  .  ou  de  iix  mois  ,  il  n'y  auroit  pas  d'apparence  pour 
lors  que  l'enfant  put  long-tems  furvivre ,  néanmoins 
il  faudrait  faire  l'opération  Céfarienne  ,  dans  l'ef- 
►erancede  trouver  encore  l'entant  vivant,  de  de  le 


aptifer  avant  qu'il  mourût.  Ainfi  en  quelque  tems 
de  la  gro{Te(Te  que  ce  foit ,  &c  par  quelque  caufe  de 
mort  qu'une  femme  foit  périe  ,  il  lui  faut  ouvrir 
le  ventre ,  vu  que  s'il  n'eft  pas  poffible  de  confer- 
ver  la  vie  à  l'enfant ,  du  moins  on  a  fujet  d'efperer 
de  pouvoir  lui  donner  le  Sacrement  de  Baptême  , 
ce  qui  peut  arriver  plus  fûrement  ôc  plus  vite  que  fi 
on  s'y  prenoit  d'une  autre  façon. 

Le  nom  d'embryoulkie  que  les  Grecs  ont  donné 
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à  cette  opération,  étant  dérivé  de  embryon  ,  qui 
fignifie  enfant,  8c  Heîkèin ,  qui  veut  dire  tirer, 
nous  fait  voir  qu'elle  fe  pratiquoit  avant  qu'il  y  eût 
des  Céfarsj  comme  auiïi  >  que  Scipion  l'Africain 
n'eft  pas  le  premier  qui  ait  été  mis  au  jour  de  cette 
manière  \  8c  que  fi  le  nom  d'opération  Cëfarienne 
eft  demeuré  ,  c'eft  qu'il  eft  plus  facile  a  prononcer 
que  celui  d'Embryoulkie.  Voici  comment  elle  le 
fait. 

Ceux  qui  confeillent  cette  opération  à  une  fem- ,,  ^f3^8  da 
me  vivante,  difent  qu'avec  ce  biftouri  A  il  faut 
faire  une  grande  inciiionà  la  partie  latérale  du  ven- 
tre ,  en  traçant  la  figure  d'un  croifiant ,  8c  ouvrir 
tout  de  fuite  le  fond  de  l'utérus  pour  en  tirer  l'en- 
fant par  les  ouvertures  faites  à  ce  vifcere  &  au  bas- 
ventre  par  le  même  mft-rument  -,  qu'on  doit  avec 
ces  éponges  B.  B.  imbiber  tout  ie  fang  épanché  par 
l'opération  j  qu'il  ne  faut  point  faire  de  future  à  la 
matrice,  parce  qu'en  fe  r^fi errant  d'elle-même , 
les  lèvres  de  la  plaie  fe  rapprochent  l'une  de  l'au- 
tre, mais  qu'il  faut  coudre  le  ventre  comme  à  la  gai- 
troraphie ,  avec  ces  deux  aiguilles  courbes  C.  C.  en- 
filées du  cordonnet  D.  D.  8c  la  future  étant  faite  , 
la  couvrir  de  l'emplâtre  E.  pais  de  la  comprelle  F. 
enfuite  du  bandage  circulaire  G.  qu'on  fait  tenir 
par  le  fcapulaire  H.  ayant  foin  de  panfer  tous  les 
jours  cette  plaie,  qui  fe  guérit  ,  à  ce  qu'ils  nous 
témoignent,  auiîi  facilement  que  celles  des  autres 
parties  du  corps. 

Ceux  qui  ne  la  pratiquent  que  fur  des  femmes 
mortes  ,  attendent  qu'elles  ayent  fendu  le  dernier 
foupir ,  &  au  même  inftant  le  Chirurgien  travaille 
avec  toute  la  diligence  pofïîble.  Pour  cet  effet  on 
ne  met  point  le  corps  fur  une  table  ,  comme  on 
fait  dans  les  ouvertures  ordinaires ,  on  ne  marque 
point  avec  de  l'encre  l'endroit  où  on  doit  faire 
l'incifion  3  on  ne  la  fait  poim  dans  l'un  à  s  deqx 
côtés  du  ventre ,  parce  qu'il  y  a  plus  d'épailfem' 
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que  dans  le  milieu  ,  8c  pour  abréger  le  tems  on  ne 
donne  point  à  Fincilion  la  figure  d'un  croiiTanr  , 
Ce  qu'on  y  comme  il  y  en  a  qui  l'ordonnent.  Il  commence  par 
oico  .«v»-nietCjig  un  bâillon  Jans  la  bouche  de  la  femme, 
afin  de  la  tenir  ouverte;  il  lui  découvre  le  ventre, 
$c  avec  le  fcalpel  K.il  lui  fait  une  incifion  longitu- 
dinale au  milieu  de  l'abdomen  ,  en  commençant 
au-deïïbus  du  cartilage  xiphoïde  ôc  finiflant  au~ 
deiïiis  des  os  pubis.  Auiîitôt  qu'il  a  percé  le  péri- 
.  toine  en  un  endroit ,  il  y  introduit  un  des  doigts 
de  fa  main  gauche  pour  le  fouiever  ,  ôc  avec  des 
cifeaux  L.  il  achevé  de  l'ouvrir  de  toute  la  longueur 
du  ventre.  Il  apperçoit  d'abord  la  matrice,  parce 
que  l'épiploon  eu.  monté  en  haut  ôc  les  inteftins 
rengés  à  côté;  3c  avec  le  même  couteau  il  fend 
la  matrice,  en  y  faifant  une  incifion  capable  de 
donner  paffage  à  l'enfant ,  qui  fe  trouvera  enve- 
loppé de  Tes  membranes  qu'il  faudra  déchirer  fî 
elles  font  tendres,  ou  couper  fi  on  les  croit  trop 
dures  pour  pouvoir  les  ouvrir  ôc  les  écarter  avec  les 
ongles.  L'enfant  étant  à  découvert ,  on  lui  fouie ve 
la  tète  de  la  main  gauche ,  ôc  de  la  droite  lui  ver- 
iant  de  l'eau  contenue  dans  la  burette  M.  on  le 
baptife  fans  aucun  délai  *,  puis  on  le  tire  de  "la  ma- 
trice ,  on  lui  lie  le  cordon  avec  ce  fil,  N.  environ 
à  un  pouce  du  ventre ,  Jk.  on  le  coupe  enfuite  à  un 
demi-doigt  au  -deflus  de  la  ligature.  Enfin  on  don- 
ne l'enfant  à  quelque  femme  ,  qui  l'ayant  envelop- 
pé dans  un  chaufoir  fort  chaud  ,  le  porte  auprès 
du  feu  ,  où  on  employé  toutes  fortes  de  moyens 
pour  le  faire  revenir  de  fa  foiblefïe,  foit  en  le  ré- 
chauffant, foit  en  le  lavant  avec  du  vin  tiède  ,  foit 
en  lui  en  fouflant  au  vifage  ,  ôc  lui  ouvrant  la  bou- 
che afin  qu'il  puifle  avaler  quelques  gouttes  de  li- 
queur fpiritueufe. 

Si  je  vous  ai  dit  qu'il  falloit  renir  la  bouche  de 
la  mère  ouverte  pendant  l'opération ,  ce  n'eit  pas 
que  fur  ce  chapitre  je  fois  dans  l'erreur  du  menu 
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peuple  qui  croit  que  l'enfant  refpire  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ,  &  qui  s'imagineroit  que  trouvant  l'ejv 
fant  mort ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  ce  fe- 
roit  la  faute  du  Chirurgien  qui  n'autoit  pas  mis  un 
bâillon  dans  la  bouche  de  la  mère.  Je  fçait  que  cette 
circonftance  eft  inutile,  mais  il  ne  la  faut  pas  ob- 
mettre ,  pour  contenter  les  affiftans >  Se  pour  éviter 
tous  les  fors  difeours  que  feroient  à.  l'encontre  du 
Chirurgien  quelques  femmelettes,  ou  gens  qui 
n'ayant  aucune  connoiffance  de  l'Anatomie,  ne  fça- 
vent  pas  qu5il:  n'y  a  point  de  communication  de  la 
bouche  avec  l'utérus. . 

Il  ne  faut  pas  faire  l'ouverture  de  la  matrice  avec  Autres  g& 
trop  de  précipitation  ,  ni  enfoncer  le  feaipel  trop cauaous= 
avant  toutd'un  coup,  dans  la  penfée  qu'elle  auroit 
l'épaifleut  de  deux  travers  de  doigts  ,  comme  l'ont 
avancé,  la  plupart  des  Auteurs \  car  on  ne  manqua- 
roit  pas  de  bleifer  l'enfant ,  puifqu'il  eft  conftant 
qu'elle  eft  plus  mince  dans  les  derniers  tems  de  la 
grolîefTe  que  dans  les  premiers ,  &  que  femblable 
aux  autres  membranes,  elle  diminue  d'épaiffeur  à 
mefure  qu'elle  s'étend.  Ce  qui  a  trompé  ces  Anciens 
c'eft  que  l'ayant  ouverte  à  l'endroit  où  le  placenta, 
étoit  attaché  j  c'eft-àrdire  ,  dans  fon  fond ,  ils  ont 
confondu  l'épaiileur  de  cet  arriefaix  avec  celle  de- 
là propre  fubftance  de  la  matrice  diftinguée  de  ks 
vaiiTeaux  fanguins  3c  lymphatiques ,  qui  font  véri- 
tablement fort  gros  ,  mais  dont  les  tuniques  fout 
fort  minces.  Ils  nous  ont  fait  là-delTus  bien,  des  rai- 
fonnemensqui  fe  détruifent;p.ir  l'expérience  même. 

Le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  cette  difpoli- 
tion  naturelle  de  la  matrice ,  de  crainte  de  fe  trom- 
per en  pareille  occafion  j  mais  pour  peu  qu'il  ait  d'à- 
drelïe ,  il  ne  bleftera  pas  l'enfant,  car  fous  la  matrir. 
ce  il  y  a  des  enveloppes  qui  contiennent  l'eau  au  mi- 
lieu de  laquelle  nage  cet  enfant ,  ce  qui  facilite  l'o- 
pération ,  &  empêche  qu'on  ne  le  blefte  à  moins  que* 
d'y  aller  inconfiderément  &  à  l'étourdi. 

L  iij 
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Marquîspour      On  connoît  que  l'enfant  eft  vivant  on  mort  en 
P(,nn(l;.Ce-,1n  touchant  fon   cordon:   fi  on  y  fent  un  battement 
vie  âaiis  i\.c*eft  ugne  qu'il  eft  en  vie  ,  &  alors  il  le  faut  bapti- 
tefUS'  fer,  ôc  fi  on  n'en  fent  point ,  il  y  atout  fujet  de 

croire  qu'il  eft  mort.  Sur  quoi  on  fait  alors  une 
queftiôn,  fçavoir,  fi  on  doit  le  baptifer  ou  non, 
parce  qu'il  y  a  des  Cafuiftes  qui  veulent  qu'on  ait  des 
lignes  certains  de  la  vie  pour  adnuniftrer  le  Baptê- 
me 5  difant  que  ce  feroit  prophaner  ce  Sacrement 
que  de  le  donner  à  un  cadavre.  Pour  moi  je  les  bap* 
tife  tous,  &  cela  pour  deux  raifons  :  Tune  eft  qu'il 
peut  arriver  qu  un  enfant  foit  en  vie  ck  qu'il  lui  ref- 
te  encore  quelques  foupirs.à  rendre,  quoiqu'on  ne 
fente  point  de  puifation  mmifefte  à  fon  cordon 
ombilical ,  auquel  cas  ce  feroit  tomber  dans  un 
incovenient  fâcheux ,  que  de  refufer  le  Baptême  à 
lin  enfant  vivant ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  affez  de 
force  pour  donner  des  fignes  certains  de  fa  vie. 
L'autre  raifon  eft  que  dans  ces  fortes  d'opérations  , 
la  chambre  eft  toujours  pleine  de  parens  ou  de 
voifines ,  qui  ont  la  plupart  une  imagination  timide 
ëc  occupée  des  préjugés  les  plus  déraifonnables. 
J'en  ai  vu  qui  prenant  un  enfant  qu'on  venoit  de 
tirer  du  ventre  de  fa  mère ,  où  il  avoir  cefTé  de  vi- 
vre depuis  plufieurs  jours  ,  le  réchauffaient  auprès 
du  feu ,  &  qui  au  moindre  mouvement  qu'elles  lui 
voyoient  faire ,  comme  d'ouvrir  tant  foit  peu  une 
paupière ,  de  remuer  la  lèvre,  Sec,  s'écrioient  êc  af- 
furoient  qu'il  étoit  vivant ,  fans  confiderer  que  ces 
petits  mouvemens  font  des  effets  de  ceux  qu'elles 
faifoient  faire  à  la  tête  de  l'enfant  en  s'efforçant  de 
le  ranimer.  Si  dans  une  pareille  ôccafion  un  Chirur- 
gien ne  vouloit  pas  ondoyer  l'enfant ,  il  s'atrireroit 
la  haine  publique ,  de  toutes  ces  femmes  ne  lui  par- 
donneroient  jamais. 
£\  ■     11  y  a  encore  un  expédient  qui  remédie  à  tout; 

fcaptifeta  l'en- c'eft  qu'en  donnant  le  Baptême  à  l'enfant ,  il  le  faut 
fane,  £a-re  £Qlls  corcJition,  en  difant  ces  paroles  $  avec 
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Intention  de  faire  ce  que  FEgiife  Chrétienne  oc- 
donne  en  pareille,  rencontre  :  Si  tu  eft  vivant  ,  je 
te  baptije  au  nom  du  Père,  &  du  Fils  y&.  duSaim- 
Efprtt  9  ainjifiit-il.  De  cette  manière ,  fi  l'enfant  eft 
vivant ,  il  eft  bien  baptifé,  s'il  eft  mort,  on  ne  bap- 
tife  poin  un  cadavre ,  &:  les  plus  fcrupuleux  ne 
peuvent  point  blâmer  un  tel  procédé  ,  puifque  TE- 
glife  même  ne  baptife  les  en  fans  ondoyés  dans  une 
nécelîité  prenante ,  que  fous  condition  ,  &  qu'en 
cas  qu'ils  ne  Payent  pas  été ,  lorfqu'on  a  été  obligé 
de  les  ondoyer. 

Quand  je  prefcris  au  Chirurgien  ,  comment  il 
doit  fe  comporter  pour  baptifer  un  enfant  ,  je  fup- 
pofe  qu'il  n'y  ait  point  de  Prêtre  pour  le  faire ,  <3c 
qu'on  ait  été  tellement  preffe  qu'on  n'ait  pas  eu  le 
tems  d'en  avertir  un  ,  comme  quand  une  femme 
vient  de  recevoir  quelque  coup  dont  elle  fera  mor- 
te à  l'inftant  j  mais  lorfque  la  maladie  donne  quel- 
que loifir  ,  il  ne  faut  pas  manquer  d'envoyer  qué- 
rir un  Prêtre ,  furtout  de  la  Paroifle,  &  de  le  prier 
d'attendre  auprès  de  l'agonifante ,  le  moment  de 
pouvoir  baptifer  fon  enfant:  le  Chirurgien  alois 
ne  fe  doit  msler  que  de  ce  qui  eft  du  fait  de  Tope- 
ration. 

C'eft  au  Chirurgien  à  ne  rien  négliger  pour  dé- 
couvrir fi  l'enfant  eft  vivant  ou  non  ,  parce  que  fé- 
lon la  coutume  obfetvéeen  beaucoup  de  Pays,  il 
l'enfant  furvit  la  mère ,  le  père  eft  héritier  de  tous 
les  effets  mobiliers  -,  au  contraire  ,  s'il  eft  mort 
avant  la  mère,  ce  font  les  parens  da  la  mare  qui  en 
héritent  j  de  forte  que  s'il  intervient  un  Procès  entre 
le  père  Se  les  parens ,  comme  il  arrive  fouvent ,  c'eft. 
au  Chirurgien  à  en  décider,  il  eft  maître  de  faire 
perdre  ou  gagner  le  Procès  à  l'un  ou  aux  autres  ,  & 
les  Juges  ne  prononcent  que  fur  fon  rapport*,  c'efl: 
ce  qui  le  doit  engager  de  le  faire  avec  fureté  du  côté 
de  la  confeience. 

L'opération  faite  avec  toutes  les  précautions  que 

L  inj 
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Vo  qu'il  yaje  viens  de  vous  marquer ,  fi  l'enfant  eft  vivant  la 
t  hi|re.  aPvèc parenté  en  aura  foin;  mais  s'il  efl  mort;,  il  faut  1© 

rcxciattiomiï  l  loi  il  il 

îçiifani;,  prendre  &:  le  remettre  dans  le  ventre  de  la  mère  , 
pins  ie  recoudre  de  la  même  manière  qu'on  fait  les 
cadavres  qu'on  vient  d'ouvrir* 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  toutes  les  opérations  qui  fe 
pratiquent  fur  le  ventre  inférieur  ,  entre  lefquelles 
vous  ne  voyez  point  les  cautérifations  du  ventricu- 
le ,  du  foie  &  de  la  ratte,  que  quelques  Médecins 
fe  font  imaginés  pouvoir  être  faites.  Ils  prétendent 
que  iorfque  ces  parties  font  comme  endormies,  ou 
qu'elles  font  paroître  trop  de  lenteur  dans  leurs 
fondions  ,  en  conféquence  de  quelqu'intemperie 
froide  qui  rallentit  leurs  a&ions,  il  faut  les  réveil- 
ler, &  les  réchauffer  par  l'application  de  plufieurs 
fers  chauds  ou  ardens  fur  la  région  la  plus  prochai- 
ne de  ces  part  es  ;  mais  les  douleurs  que  les  malades 
doivent  effuyer  dans  ces  fortes  d'opérations ,  fans 
aucun  fruit ,  nous  les  font  rejetter  ,  &  accufer  de- 
cruauté  ceux  qui  feroient  capables  de  les  mettre  en 
ufage* 
Aâ&udfCs-  La  bonne  Chirurgie  a  retranché  le  feu  de  toutes 
SouveiiçChî- ^es  °Pera"ons  q^i  fe  font  fur  la  chair,  elle  ne  fe  ferc 
m%k.  plus  que  de  quelques  boutons  de  feu  fur  les  os 
qui  font  infenfibies ,  encore  ne  les  employe-t'elle 
que  rarement ,  elle  a  abandonné  ces  manières  ru- 
des aux  Maréchaux  qui  tourmentent  avec  des  fers 
rouges  les  pauvres  chevaux  qu'ils  pourroient  gué- 
rir autrement,, &  fi  leur  méthode  de  fe  fervir  du 
fer  &  du  feu  fait  horreur  à  ceux  qui  leur  voyene 
pratiquer  fur  des  animaux  qui  ne  s'en  plaignent 
pas  ,  que  feroit-ce  fi  on  voyoit  brûler  le  ventre  d'un 
homme  ,  qui  par  fes  cris  toucheroir  le  cœur  le  plus 
endurci  } 
-çpndâmBâ-  |1  y  a  environ  trente  ans  qu'il  s'éleva  une  certain 
||?  eptrèpS '&ef -feft-e  de  Chirurgiens  qui  s'appîaudiffbient  de 
4ioienç  de  dé- s'être  avifés  les  premiers  d'une  nouvelle  opération 
qu'ils  préieadoienç  mettre  en  pratique  >  elle  con^ 
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fiftoit  à  ôter  la  ratre ,  ce  qu'ils  appel loient  dérater» 
Ils  regardoient  cette  partie  comme  inutile ,  &  même 
jîuifible}  parce  qu'ils  n'en  connoilïbient  peut-être 
pas  les  ufages;  &  dans  cet  efprit  ils'vouloient  qu'on 
fît  une  incifîon  à  l'hypocondre  gauche,  qu'on  en  ti- 
rât la  ratre, &  qu'après  avoir  fait  une  ligature  à  {es 
vaiileaux  ,  on  la  retranchât  hardiment.  Sur  ce  qu'ils 
l'avoient  fait  à  quelques  chiens  qui  n'en  étoient  pas 
morts  fur  le  champ ,  ils  s'efForçoient  de  publier  les 
avantages  que  l'homme  recevroit  de  cette  opération: 
Mais  tous  les  animaux  à  qui  on  la  faifoit  étant  morts 
peu  de  tems  après,  il  ne  s'eft  pas  trouvé  un  feul 
homme  qui  en  ait  voulu  fubir  l'épreuve.  C'eft  donc 
avec  jufte  raifon  qu'il  n'eft  plus  mention  de  ces  cruel- 
les opérations ,  qui  n'ayant  été  conçues  que  par  des 
cerveaux  creux ,  ont  trouvé  leur  fépulture  dans  ceux 
de  leurs  inventeurs  (a)> 

(a)  Quoique  cette  opération  ait  été  abfolument  prof- 
critepar  beaucoup  d'Auteurs ,  qui  prétendent  3  comme  M. 
Dionis ,  qu'elle  ne  peut  jamais  réufïir ,  &  qu'on  ne  doit 
point  la  pratiquer  du  vivant  de  la  mère .,  néanmoins  il  n'eit 
pas  inutile  de  rapporter  ici  les  raifons  fur  lefquelles  fe  fon- 
dent ceux  qui  s'en  déclarent  les  Partifans. 

i°.  La  grande  plaie  qu'on  eft  obligé  de  faire  aux  tégu- 
mens,  tant  communs  que  propres  du  bas  ventre,  n'a  rien 
d'effrayant  ni  qui  puilfe  faire  rejeuer  l'opération.  Car  on 
fçait  &  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours  3  que  de 
femblables  plaies  fe  referment  ;  &  quand  on  objecxeroit 
le  danger  qu'il  y  a  d'ouvrir  quelque  vailfeau  confiderable 
en  incifant  les  tégumens  ,  on  répondrait  qu'on  a  un  remè- 
de fur  qui  e#  la  ligature  du  vaiiTeau  ouvert. 

iQ.  Les  abfcès  qu'on  a  vu  fe  former  aux  différentes  ré- 
gions du  ventre  inférieur  3  par  l'ouverture  deiquels  les 
fœtus  &  leurs  dépendances  renfermés  font  fortis  tout 
pourris  de  la  matrice  3  font  des  preuves  certaines  que  les 
plaies  de  la  matrice  ne  font  pas  abfolument  mortelles  , 
puifque  plusieurs  femmes  qui  ont  été  déUvrées  de  cette 
manière  ont  recouvré  une  fanté  parfaite.  Ces  exemples 
ne  peuvent  cependant  être  regardés  que  comme  des  preu- 
ves que  les  plaies  de  la  matrice  font  curables  3  mais  non 
pas  comme  une  preuve  du  fuccès  de  l'opération  :  Car 
dans  le  cas  d'un  abfcès  3  h  matrice  contracte  des  adhç- 
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rences  avec  les  parties  voiimeSj  qui  empêchent  Tépan- 
chement  des  matières  dans  le  ventre  ;  au  lieu  que  dans 
l'état  naturel  il  ne  s'en  trouve  point  pour  empêcher 
répanchement  du  fang  qui  fortuoit  des  vaiffeaux  di- 
/  vifés. 

3Q.  L'opération  de  la  taille  au  haut  appareil ,  femble  en- 
core autorifer  la  fe&ion  Céfarienne.  On  ouvre  les  tégu- 
mens  du  bas  vendre  au-deffus  des  os  pubis  &  enfuite  le 
fond  de  la  vefïîe  3  fans  entrer  dans  le  ventre.  Cependant 
l'eau  qu'on  a  injectée  dans  la  veflîe  avant  que  de  faire 
l'incifion  aux  tégumens,  s'épanche  rarement  dans  le  tifïu. 
cellulaire  qui  l'entoure  5  il  ne  lurvient  point  d'hémorra- 
gie de  conséquence.,  la  plaie  faite  aux  tégumens,  &  celle 
de  la  vefïîe  toute  membraneufe  qu'elle  eft ,  fe  guérit.  A 
plus  forte  raifon  une  plaie  qu'on  feroit  à  la  matrice 3  qui 
eft  moins  membraneufe  pourroit-elle  fe  cicatrifer. 

4°.  La  matrice  eft  un  vifeere  qui  fe  dilate  à  mefure 
que  l'enfant  croit  3  mais  qui  fe  contracte  &  fe  refferre 
promptement  dès  qu'il  en  eft  forti.  Sa  contraction  pour- 
roit  donc  faire  à  l'égard  d'une  plaie  qu'on  y  auroit  faite, 
ce  que  l'art  fait  à  l'égard  des  plaies  extérieures  dont  on 
rapproche  les  lèvres  Les  vaiffeaux  divîfés  fe  trouve- 
raient alors  légèrement  comprimés  *  ce  qui  fuffiroit  pour 
empêcher  que  le  fang  ne  s'épanchât  dans  le  ventre  j  lorf- 
qu'on  auroit  fait  la  future  aux  tégumens. 

5Q.  Si  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  peut  pren- 
dre y  le  fang  s'épanche  dans  la  cavité  lorfqu'on  fait  l'o- 
pération ,  ou  fi  des  matières  purulentes  s'y  répandent 
quelque  tems  après  3  on  peut  remédier  à  cet  accident  en 
faifant  coucher  le  malade  fur  le  côté  de  l'incifion  com- 
me on  le  pratique  dans  le  cas  d'une  grande  plaie  du 
ventre, 
v  6°»  Enfin  y  l'on  ne  peut  oppofer  a'icunraifonnemenc  à 

certains  faits  dont  voici  les  principaux. 

Outre  le  fait  rapporté  par  Raleau  &  par  M.  Saviart  ji 
M.  Jobert^  Médecin  de  Château-Thierry,  qui  dans  le 
Journal  des  Sçavans  du  8  Juin  16$$  a  confirme  la  rela- 
tion de  M.  Saviart  ,  décrit  en  même- tems  deux  autres 
opérations  Céfariennes  faites  à  une  même  femme  3  à  vingt 
mois  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  avec  un  fuccès  fi  heu- 
reux 3  que  cette  femme  Se  l'enfant  tiré  par  la  première 
£k>.  incifion  vivoient  encore  de  fon    tems.    On  voit    dans 

CÏT'I5î'Schinckius.,  que  Vincent  Villeau ,  Chirurgien  3  fit  une 
incifion  au  côté  gauche  de  l'abdomen  d'une  femme  en- 
ceinte, qu'il  tira  de  la  matrice  un  enfant  tout  pourri, 
&  que  cette  femme  quoiqu'incommodée  d'une  hernie 
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ventrale  ,  accoucha  d'une  fille  deux  ans  après  fa  guerifon, 
&  d'un  garçon  drux  ans  après  ce  dernier  accouchement. 
M  de  la  Motte  rapporte  qu'une  pauvre  femme  ayant  été  Obferv.  13^- 
en  travail  d'enfant  pendant  cinq  ou  fix  jours,  fans  avoir  Traité  desac- 
pu  être  foulagee  par  la  Sage-femme  qui  ne  fit  qu  arra- 
cher  un  bras  qui  fe  préfentoit,  fut  heureufement  déli- 
vrée par  un  Chirurgien  du  Pont-Labé,  qui  lui  fit  au  cô- 
té gauche  du  bas-ventre  une  incifion,  par  laquelle  il  tira 
un  enfant  tronqué  cTun  bras,  &  le  placenta,  La  plaie 
dont  on  confia  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  le  foin  au 
mari ,  fe  cicatrifa  par  l'entremife  d'une  chair  baveufe  & 
fpongieufe.  On  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  année  173 1 3  un  fait  à  peu-près  femblable.  Une 
femme  âgée  de  quarante-huit  ans  &  grofle  de  fon  pre- 
mier enfant,  appeîla  une  Sage-femme,  qui  trouva  que 
la  tête  de  l'enfant  fe  prefentoit  au  paiTage ,  mais  qu'elle 
étoit  trop  groîfe  pour  qu'elle  pu  fortir.  Cette  Sage- 
femme  après  avoir  fait  inutilement  toutes  les  tentatives 
poffibles,  confulta  M.  Michel  ,  Médecin ,  qui  de  fon  cô- 
té ordonna  ce  qu'il  crut  convenir.  Le  quatrième  jour 
i'enfant  fut  ondové  fous  condition  ,  &  la  Sage-femme 
tenta  ,  par  l'avis  du  Médecin  ,  de  le  tirer  avec  le  cro- 
chet. Rien  n'ayant  pu  réuffir,  il  ne  reftoit  plus  que  l'o- 
pération Céfarienne.  La  Sage- femme  la  fit  le  feptiéme 
jour  avec  tant  de  dextérité  &:  de  courage ,  que  la  ma- 
lade fit  délivrée  fans  aucun  accident  3  &z  jouit  d'une  par- 
faite fanté. 

Quant  aux  cas  où  cette  opération  fe  peut  pratiquer  ,  ils 
font  très-rares.  Quelques-uns  de  ceux  qui  la  confeillent 
veulent  qu'on  ne  la  fafle  que  lorfqu'il  y  a  une  impofli- 
bilité  phifique  d'accoucher  autrement,  foit  que  cette 
impofTibilité  vienne  d'un  vice  de  conformation  des  os 
pubis",  ou  de  ce  qu'un  enfant  &  fes  dépendances,  au 
lieu  d'être  dans  la  matrice ,  fe  trouvent  confondus  dans 
le  ventre  avec  les  autres  vifeeres  ,  fur  lefquels  le  pla- 
centa a  pris  racine  Dans  ce  dernier  cas  le  rétabliife- 
ment  des  vifeeres  qui  auront  été  dérangés  par  la  préfen- 
ce  de  l'enfant  &  la  preflion  que  feront  les  mufcles  du 
bas  ventre  &  le  péritoine  fur  ces  vifeeres  en  reprenant 
leur  reflbrt  naturelle ,  fuffifent  pour  comprimer  les  ou- 
vertures des  vaiifeaux  divi fés  par  l'arrachement  du  pla- 
centa ,  &  pour  prévenir  l'épanchement  qui  pourroit  fui- 
vre  un  tel  détacher*-  en  t.  La  plaie  des  tégume-s  peut  don- 
ner une  libre  ifTue  ;  la  fuppuration  des  petites  plaies  des 
vaifieaux. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  en  faveur  de 
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l'opération  Céiarienne  il  faut  convenir  qu'elle  eft  dan- 
gereufe ,  &  qu'elle  prefente  des  difficultés  infinies.  Tou- 
tes les  raifons  &  les  obfervations  de  fes  Partifans  ne  raf- 
furent  pas  encore  les  Praticiens  de  nos  jouis  contre  la 
crainte  qu'ils  ont  que  fépanchement  ne  faffe  périr  celles 
fur  lefquelles  on  la  fait  5  cependant  ces  raifons  &  ces  ob- 
fervations m'ont  parues  affez  importantes  pour  mériter 
«l'être  rapportées  ici  en  abrégé.  L'intention  des  partifans 
de  l'opération  Céfarienne  n'eit  pas  de  conferver  la  vie 
aux  enfans  aux  dépens  de  celle  de  leur  mère  ;  mais  de  la 
conferver  aux  uns  &  aux  autres  _,  ou  même  de  la  confer- 
ver aux  mères  feules ,  quand  leurs  enfans  font  morts  8c 
qu'on  ne  peut  les  accoucher  de  la  manière  ordinaire.  Ainfï 
loin  de  blâmer  ceux  qui  la  confeillent ,  il  eit  julle  d'exa- 
miner fans  prévention  s  &  avec  beaucoup  de  fcrupule  6c 
d'exactitude  5  ce  qu'ils  allèguent  en  fà  faveur. 


Fin  de  la  Seconde  Démonjlration* 
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OPERATIONS 

DE- 

DE  CHIRURGIE 


Des    Opérations    qui    fe   pratiquent 
fur  la  Veiîîe  ,    fur  la   Verge  , 
&c  fur  la  Matrice. 

TROISIEME  DEMONSTRATION. 


ES  mêmes  raifons ,  Meilleurs  ,  qui 
nous  ont  obligé  de  commencer  nos 
opérations  par  celles  qui  fe  pratiquent 
fur  le  ventre  inférieur ,  nous  engagent 
à  les  continuer  par  celles  que  déniai 


dent  les  maladies  qui  arrivent  à  la  veille  ,  à  la  verge, 
Se  à.  la  matrice.  Ces  parties  n'étant  gu ères  moins  fil- 
lettes à  fe  corrompre  que  toutes  les  autres  du  bas- 
ventre  5  c'eft  pourquoi  nous  allons  travailler  à  les 
féparer  de  notre  fujet. 

Une  des  plus  grandes  Se  des  plus  difficiles  ope-   L'extractîon 
rations  de  la  Chirurgie ,  eft  celle  de  tirer 'une  pierre  UneVPeSti&a~' 
xle  la  veille.  Hippocrate  la  trouvoit  fi  pénible  &  É.t^fa-dflficite. 
dangereufe  qu'il  avoir  réfolu  de  ne  la  plus  entre- 
prendre ;  &  la  plupart  des  Chirurgiens  d'aujour- 
d'hui 3  à  l'exemple  des  anciens  5  fe  défendent  corn- 
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me  eux  de  la  faire ,  iaifTant  exécuter  cette  opération 
à  ceux  qui  en  font  leur  capital ,  &  qui  apportent  tous 
leurs  foins  pour  s'y  rendre  habiles. 

Etimologï.ede  Les  Grecs  nommoient  ces  fortes  de  Chirurgiens 
htnotomoî,  oc  nous  les  appelions  au<ourd  nui  des 
Lithotomiftes  ,  parce  que  cette  opération  s'appelle 
Lithotomie.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  diétions 
grecques  ,  de  lïthos  qui  lignifie  pierre ,  8c  de  temntin 

R?b^on  &qui  veut  dire  couper  ôc  leparer.  Cette  ethnologie  , 
quoique  jufte ,  a  trouvé  des  cenfeurs  qui  ont  préten- 
du qu'elle  ne  convenoit  point  à  l'opération  dont  il 
s'agit ,  puifqu'on  n'y  coupoit  point  la  pierre  ,  &  que 
le  mot  cle  K.yftitomte  iignifioit  mieux  ce  qui  s'y  pra- 
tiquoit ,  étant  dérivé  de  Kiflis  ,  veille  5c  de  temntir^ 
qui  fignifie  divifer ,  à  caufe  qu'elle  confiftoit  dans 
une  incifion  qui  fe  fait  à  la  veflie.  Mais  on  répond 
que  le  nom  de  Kiftitomie  eft  celui  qu'on  donne  <3c 
qui  convient  parfaitement  à  l'opération  qui  fe  fait 
à  la  veiîîe  pour  en  tirer  l'urine  qu'on  ne  peut  faire 
fortir  autrement.  Vous  en  demeurerez  d'accord 
quand  je  vous  démontrerai  une  telle  opération. 
D'ailleurs ,  fous  le  nom  de  Lithotomie  font  connues 
ôc  décrites  dans  nos  Auteurs  toutes  les  opérations 
qui  fe  pratiquent  pour  les  pierres  5  &c  ce  feroit  em- 
barrafTer  les  Chirurgiens  Se  fatiguer  inutilement  les 
Etudians  que  de  les  vouloir  obliger  à  fe  fervir  d'un 
nouveau  nom ,  qui  ne  feroit  pas  mieux  entendre  la 
chofe  qu'elle  eft  déjà  connue  de  tout  le  monde  par 
le  mot  ufité  :  ajoutez  que  quoiqu'ordinairement  on 
ne  rompe  pas  la  pierre ,  néanmoins  la  fin  pour  la- 
quelle on  incife  la  vefîie ,  étant  pour  en  tirer  les  pier- 
res, pour  les  en  féparer  de  les  en  détacher  iorfqu'el- 
les  y  tiennent,  pour  les  y  atténuer  quand  elles  font 
molles  &  friables  ,  ou  pour  les  brifer  en  morceaux , 
quand  elles  font  trop  groflfes ,  3c  qu'on  peut  plus 
commodément  les  dégager  des  parties  ,  on  ne  pou- 
voit  pas  donner  un  nom  qui  exprimât  mieux  cette 
opération  que  celui  de  lithotomie» 
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On  entend  donc  par  lithotomie,  une  opération  DéMl{on dc 
de  Chirurgie ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  de  c«ce  opcta- 
la  veflie  les  pierres  qui  y  font  contenues ,  &  fous tiou# 
le  nom  de  pierre  nous  comprenons  généralement 
toutes  fortes  de  corps  étrangers  ;   comme  des  gru- 
meaux de  fang  ,  des  membranes  ,  des  chairs  endur- 
cies ,  qui  par  leur  ma(Te  ,  leur  groiîeur  &  leur  con- 
fiftance ,  empêchent  le  cours  de  l'urine  Se  nous  obli- 
gent d'en  venir  à  la  même  opération  pour  en  débar-* 
rafler  la  veflie. 

Nous  trouvons  tous  les  jours  des  pierres  dans  les  da^  pfe«*a 
reins  Se  dans  la  veflie ,  tant  des  homme  que  des  fem-  &dansia  vd- 
mes  ,  de  il  en  eft  peu  qui  ne  vuident  avec  les  urines  fie* 
du  fable  ou  du  gravier  ou  quelque  petite  pierre  \ 
mais  il  eft  difficile  de  fçavoir  comment  ces  corps 
étrangers  fe  peuvent  engendrer.    Il  faut  toutefois 
qu'un  Chirurgien  s'efforce  d'en  développer  le  fecrer, 
c'eft  pourquoi  fans  nous  rebuter  des  difficultés, 
nous  allons  propofer  ce  que  nous  penfons  fur  la 
manière  de  leur  génération. 

Tous  nos  Auteurs  qui  jufqu'a  prefent  ont  étrit  ,De  l'origine 

r  •  o  *      ■  t*      ■•  "  1  v^u  calcul. 

fur  cette  matière  ;  oc  entr  autres  Fernel  qui ,  après 
Hippocrate  ,  s'eit  donné  le  plus  de  peins  pour  l'ex- 
pliquer ,  nous  ont  dit  que  les  pierres  étoient  for- 
mées de  la  partie  la  plus  vifqueufe  &  la  plus  terref- 
trede  l'urine  ,  que  la  portion  la  plus  fubtile  de  cet 
excrément  étant  confuméepar  la  chaleur  des  reins , 
la  plus  grofliere  fe  pétrifioit  Se  s'endurcifloit  de 
même  que  les  pots  de  terre  molle  s'afFermilTent  Se 
deviennent  folides  par  la  chaleur  du  fourneau  ,  de 
que  lorfque  les  pores  par  lefquels  l'urine  fe  fépare 
du  fang  fe  trouvoient  trop  étroits,  les  particules  les 
plus  épaiffes  de  l'urine  s'embarraflant  dans  ces  con- 
duits ,  s'y  pétri fioient  par  leur  féjour  8e  par  la  cha- 
leur de  ces  parties ,  où  elles  grofliiïent  par  une  con- 
tinuelle appofition  des  matières  l'une  fur  l'autre  ; 

dr  r  \  '1  •  ri       Trois  caufes 

e  lorte   que  lelon  eux ,  il  y  a  trois  caules   de  du  calcul  re- 
génération pour  les  pierres,  la  matérielle,  fça-1?"   ks  Ar' 
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Voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  gluant  &c  de  plus  terreftfe  * 
dans  l'urine }  l'inftrumentale ,  qui  font  les  pafîa^ 
ges  trop  étroits  des  reins  où  cette  matière  eft  ar- 
rêtée j  ôc  1'efKcience  attribuée  à  la  chaleur  du  lieu  * 
qui  la  deffechant  5  en  forme  du  gravier  ou  des 
pierres. 

Ils  étoient  confirmés  dans  cette  opinion  ,  parce 
qu'on  obferve  tous  les  jours  que  les  enfans  fond 
plus  fujets  à  la  pierre  que  les  grandes  perfonnes  * 
êc  principalement  ceux  qui  font  nourris  d'alimens 
groiliers  ôc  terreftres  :  En  voici  la  raifon  y  les  enfans 
mangeant  fort  fouvent  ne  peuvent  pas  bien  faire 
exactement  la  digeftion  ,  ôc  entr'autres  les  enfans 
de  païfans  qui  ne  fe  nourriffent  que  de  pain  lourd  5 
mal  cuit  ôc  mal  fait  5  de  fromages  Ôc  de  légumes 
indigeftes  ;  il  refte  un  fuc  crud  ôc  mai  digéré ,  qui 
étant  porté  aux  reins  avec  le  fang ,  s'embarraife 
dans  les  porroiités  de  leurs  caroncules  mamillaires  » 
êc  y  féjournant  s'endurcit  ôc  devient  pierreux  par  la" 
chaleur  naturelle  qui  fait  exprimer  à  ces  mameions 
te  qu'un  tel  fuc  a  de  plus  féreux  ,  de  manière  que 
ces  trois  caufes  dont  nous  venons  de  parier,  fe' 
rencontrant  plus  fréquemment  aux  enfans,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  on  en  trouve  tant  qui  ont  la 
pierre. 
Quels  font      La  preUve  de  ce  que  j'avance  eft  manifefte  dans 

ceux  en  qui  la.        ,   *■         ...  .  *■    ...J  ,  ■  ^  0 

pierre s'engen- les  ecrouelles ,  les  oreillons ,  les  excroiuances,  ce 
tire  plus  fté-tousles  gonflemens  de  glandes  qui  arrivent  très-- 
fouvent  dans  le  bas  âge ,  la  matière  de  ces  tumeurs 
eft  un  fuc  cruddiftribué  aux  glandes  où  il  s'embar- 
raffe  6c  féjourne  à  raifon  de  l'étroiteiTe  du  pafïage  ? 
êc  la  chaleur  en  eft  la  caufe  efficiente  ,  parce  qu'en 
confommant  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  ,  elle  y  en- 
durcit tellement  cette  matière,  qu'elle  deviens 
toute  pierreufe. 

Ceux  qui  ont  fouvent  vifité  i'Hôtel-Dieu  ou  îa 
Charité  de  Paris ,  qui  font  les  deux  endroits  où  on 
taille  le  plus  deperfonnes,-  conviendront  que  de 

trente 
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trente  à  qui  on  fait  cette  opération ,  il  y  en  aura 
d'ordinaire  plus  des  deux  tiers  qui  n'auront  pas  dix 
ans  ,  &  qui  font  prefque  tous  enfans  de  villageois  5 
ce  qui  marque  évidemment  que  la  première  &  la 
plus  générale  caufe  de  la  pierre  eft  la  médian  e 
nourriture,  &■  que  cette  production  trouve  fon  prin- 
cipe dans  les  alimens  terreitres  ,  mai  cuits  &  mal 
digérés  ;  de  ce  que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  qui 
ont  traité  ce  fujet ,  fçavoir  ,  qu'on  ne  tailloit  autre- 
fois que  depuis  l'âge  de  fix  ans  jufqu'à  quatorze  , 
nous  prouve  que  le  nombre  de  ceux  qui  étoienr. 
affligés  de  la  pierre  a  été  de  tout  tems  plus  grand 
dans  la  jeunefTe  que  dans  un  âge  plus  avancé* 

Cette  opinion  fur  la  caufe  de  la  génération  des  Principes  de 
pierres  a  parue  il  vraifemblable  à  tous  nos  Anciens ,  lf  formation 

A     ,  f  .      .  '  des    pierres  , 

qu  avant  eux  on  a  oie  la  contelter  \  mais  il  s  eft  félon  les  Mo- 
trouvé  de  nos  jours  des  gens  qui  ont  été  plus  har-dernes* 
dis  &C  qui  ont  avancé  que  ceux  qui  croyent  que  les 
pierres  réfuirent  de  la  matière  la  plus  grolîiere  du 
îang  font  dans  l'erreur,  foutenant  au-contraire  qu'el- 
les étoient  formées  des  corpufcules  les  plus  fubftils 
de  cette  humeur.  Pour  défendre  leur  bypothéfe  , 
ils  diftinguent  dans  l'urine  deux  principes-»,  l'un  eft 
un  fel  volatil  <k  uriaeux  >  femblable  à  l'efprit  de 
nître,  &  l'autre  un  foufre  étheré  qui  tient  de  la  na- 
ture de  l'efprit  de  vin  *,  ils  appellent  le  premier  , 
efprit  coagulateur  ,  &  ils  veulent  qu'étant  meld 
avec  un  autre  efprit  qu'ils  trouvent  dans  ce  liquide 
excrémenticiel  &  qu'ils  nomment  efprit  terreftre? 
ôc  ftiptique  ,  il  s'en  faife  une  condenfation  qui  for- 
me un  corps  pierreux» 

Pour  prouver  cette  opinion  ils  ont  recours  à  là 
Chyhiie  ,  &c  difentque  fi  on  mêle  de  l'efprit  de  vin 
avec  de  l'efprit  de  nître  ,  ou  avec  de  l'efprit  de  fel 
ammoniac ,  il  s'en  fait  d'abord  après  quelque  fer- 
mentation ,  un  coagulum  qui  peut  devenir  un  corps 
folide  &  compacte  comme  de  la  pierre, 

Loin  de  condamner  ceux  qui  font  de  ce  fen- 

M 


178  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
riment  >  je  les  juge  au  -  contraire  très-dignes  de 
louanges  d'avoir  travaillé  à  pénétrer  dans  une  cau- 
fe  fi  cachée  j  maisaulli  il  ne  faut  pas  qu'ils  croyent 
que  nous  devions  les  ïuivre  aveuglement,  c'eft  à 
nous  a  examiner  fans  prévention  ce  qu'ils  nous  pro- 
pofent ,  à  le  confronter  avec  ce  que  nous  en  ont 
dit  les  Anciens  y  Se  a  prendre  le  parti  où  nous 
trouverons  plus  de  folidité  que  de  vraifemblan- 
ce. 

Ce  dernier  fyftème  eft  de  l'ingénieux  Vanhel- 
mont  qui  avec  ces  trois  efprits  dont  je  vous  ai  par- 
lé ,  a  befoin  d'un  autre  efprit  de  putréfaction  ,  ex- 
cité par  un  ferment  corruptif  qu'il  cherche  dans 
l'odeur  de  l'urine ,  pour  mettre  les  autres  en  action 
ôc  faire  la  coagulation  de  la  pierre  >  mais  quoique 
l'imagination  ait  de  la  peine  à  fe  repréfenter  tous 
ces  principes  ,  néanmois  cette  opinion  moderne 
ne  nous  eft  pas  inutile  ,  car  en  la  conciliant  avec 
l'ancienne ,  elles  produifent  enfemble  dans  nous 
des  lumières  qui  nous  procurent  la  connoiflànce 
véritable  de  la  génération  de  cette  fubftance  tarta- 
reufe  dont  la  pierre  eft  formée. 
Des  partie*  H  y  en  a  qui  font  deux  fortes  de  pierres  ,  l'une 
bù  le  calcul  qu'ils  difent  être  formée  dans  les  reins,  Se  l'autre 
fàncc.  nai  *"  dans  ^a  vefîîe  :  ils  les  différencient  en  ce  qu'ils  veu- 
lent que  celle  du  rein  foitplus  petite,  plus  légère,  Se 
plus  rouge  3  Se  que  celle  de  la  velîie  foit  plus  grolle , 
plus  dure  &plus  blanche,ajoutant  que  les  vieillards 
font  plus  fujets  à  avoir  le  calcul  dans  les  reins,  Ôc  les 
jeunes  dans  la  veflie  ;  mais  ces  obfervations  ne  font 
pas  certaines ,  car  aux  jeunes  comme  aux  vieux  on 
trouve  des  pierres  de  toutes  couleurs  ,  de  toutes  fi- 
gures ,  Se  de  toutes  grolTeurs  j  Se  aux  uns  comme 
aux  autres  ,  elles  commencent  à  fe  former  dans  le 
rein ,  Se  elles  s'augmentent  dans  la  veflie  :  voici 
comment. 
comment  Le  principe  effèntiel ,  ou  le  fondement  de  la 
Informées;  pierre  eft  toujours  quelque  particule  d'un  chile 
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groflier  ôc  mal  digéré  5  qui  étant  porté  avec  la  iero- 
mé  urinaire  aux  reins ,  &  s'infmuant  dans  un  des  pe- 
tits tuyaux  des  corps  mammillaires  qui  filtrent  cet- 
te férofité,  s'y  embar rafle  &  arrête ,  de  manière  qu'a- 
vec le  fecours  des  efprits  coagulateurs  ou  des  acides, 
elle  s'y  endurcit  &  devient  pierreufe  :  la  partie  tac-  f 

tareufe  de  l'urine  venant  enfuite  à  toucher  ce  petit 
commencement  de  pierre  ,  elle  s'y  attache  ,  s'y  unit 
8c  en  augmente  le  volume  9  &  tous  les  jours  un  nou- 
veau tartre  de  l'urine  s'y  joignant,  elle  croit  juf- 
qu'à  ce  que  le  cours  continuel  de  ce  fluide  l'oblige 
à  fe  détacher  ôc  à  tomber  dans  le  bailinet ,  d'où  el- 
le eft  conduite  par  l'uretère  dans  la  veiïie  5  oc  alors 
trouvant  un  efpace  vafte  &  libre  ,  elle  y  féjourne 
plus  aifément  5c  s'y  grollît  de  plus  en  plus  par  de 
nouvelles  applications  de  matières,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin caufant  par  fon  volume  ,  par  fon  poids  ,  ou 
par  fes  pointes  des  douleurs  &  des  incommodités 
infupportables  ,  on  eft  contraint  de  la  tirer  par 
l'opération. 

Ce  premier  principe  que  quelques-uns  ont  nom-  De  kfcme*. 
mé  la  femence  de  la  pierre  &  qui  en  eft  appelle  le  me  ou  aofaï 
noyau  par  Fernel  ,  n'ayant  pu  paffer  par  les  mam- cIe  lâ  pierre, 
melons  des  glandes  rénales ,  s'augmente  par   des 
couches  de  nouveau  tartre ,  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  dragées ,  dont  le  noyau  eft  ordinaire» 
ment  un  petit  anis  qui  fe  couvre  de  plufieurs  enve- 
loppes de  fucre  fondu  où  le  confiturier  le  trempe 
de  tems  en  tems  :  car  fi  on  ftlfe  une  pierre  ,  vous 
remarquerez  le  noyau  avec  les  différentes  couches 
qui  feront  de  plufieurs  couleurs  fuivant  les  diver- 
fes  matières  dont  elle  eft  faite  ,  de  même  que  çafr 
fant  un  anis  de  Verdun,  on  voit  les  couches  de  plu- 
fieurs fortes  de  fucre  dont  il  eft  compofé. 

Quand  je  vous  ai  dit  que  les  pierres  quelque  Exempt  des 
tems  après  leur  formation  tomboient  dans  le  bzffj-fç*  ^aET" 
net ,  vous  devez  avoir  entendu  que  cela  arrive  très-  faute  reins, 
fou  vent  j  mais  non  pas  toujours »  csr  Quelquefois 
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elle  eft  d'une  telle  figure  qu'elle  ne  peut  fe  déba- 
raffer  du  tuyeau  où  elle  a  pris  naiilance  :  alors  elle 
s'y  grofïît  comme  elle  feroic  dans  la  vefïîe  ,  &  elle 
peut  s'y  accroître  tellement  qu'elle  caufe  la  mort. 
Il  y  en  a  plulieurs  exemples  ,  &  le  plus  fameux  de 
ceux  qui  font  venus  à  ma  connoiffance  ,  c'elt  celui 
du  Pape  Innocent  XL  qui  étant  mort  le  13   Août 
1689.  fut  ouvert  :  on  lui  trouva  deux  pierres  une 
dans  chaque  rein  ,  celle  du  rein  gauche  pefoit  neuf 
onces ,  &  celle  du  droit  fix.  J'ai  trouvé  ce  fait  û* 
particulier ,  &  le  volumes  de  cqs  calculs  fi  extraordi- 
naire, eu  égard  à  la  capacité  naturelle  du  lieu  où 
elles  fe  rencontrent ,  que  je  les  ai  fait  graver   far 
un  deffein  qui  m'en  fut  envoyé  de  Rome  ,  afin  de 
vous  en  faire  voir  la  groffeur  &la  figure  (a). 

(a)  Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  lujets  aux 
douleurs  néphrétiques  3  ont  trouve  quelquefois  la  fub- 
fhnee  glanduleufe  du  rein  entièrement,  fondue  ,  de  for- 
te que  cette  partie  ne  paroît  plus  qu'un  fac  membra- 
neux 3  ou  une  poche  partagée  en-  piufieurs  loges  plei- 
nes d'urine.  Ce  changement  vient  ordinairement  du  fé- 
jour  des  pierres  dans  le  baiîinet  du  rein  ou  arrêtées  dans 
■Y  uretère, 

Les  pierres  qui  s'arrêtent  dans  le  rein  y  caufent  fou- 
vent  des  abfcès  ,  qu'il  faut  ouvrir  quand  ils  fe  manifes- 
tent à  la  région  lombaire,  lis  fort  alors  de  ces  abfcès  beau- 
coup de  pus  mêlé  d'urine,  &  l'on  a  été  quelquefois  af- 
fez  heureux   pour  en  tirer  la  pierre  qui  avoit  produit 

*  Denîs     tout  le  défordre.  Il  y  a  ailleurs  exemples  *  de    mal- 
Obfervationes  des  qui  ont  été  suérisj. émette  façon  ,  euéiïfon  qu'ils 

C:U;  ii''''~lCœ.  3  •  1  «Hfc    •  1  a         ri  r     \  rr< 

*  n  auroient  cepenaant  jUKais  du  eiperer  ,  11  la  pierre  rut 

reliée  dans  le  rein  3  &  fi  la  nature  elle-même  n'eût  paru 
vouloir  les  fouîager  en  facilitant  à  Fart  les  moyens  de 
les  fécourir.  C'ei!  auffi  dans  cette  circonllance  &  de 
cette  manière  que  quelques-uns  prétendent  que  l'on 
peut  pratiquer  l'opération  de  la  Néphrotomie.  M.  Co- 

*  Tiaritéc7c  lot  *  croit  que  l'Archer  de  Bagnolet ,  fur  lequel  on  a  fait 
:    LicLoio-   dit-on  _,  cette  opération  3  étoit  dans  ce  cas  5  car  il    la 

regarde  comme  impraticable  en  tout  autre.  Au  relte 
on  ne  fçait  pas  précifément  quelles  étoient  la  maladie 
de  l'Archer  de  Bagnolet  &  l'opération  qu'on  lui  a  fait  : 
les  fentimens  des  1 -ïiftoriens ,  font  fort  partagés  fur  ce 


ïive. 
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fait.,  rapporté  par  Mezeray.  Quant  à   l'opération  de  la 

Néphrotomie  :  voici  ce  qu'en  dit  M.  Mery  3  *  dont  le 

jugement  mérite   d'être  refpeclé.  '?  La  connoiffance  que  .     obferva- 
1    a  r  /  i    >  ■       ,     *i     nons    fur    la 

33  nous  avons  que  cette  opération  a  ete  pratiquée   du  panière   de 

33  tems  d'Hypocrate  3  jointe  aux  exemples  qui  ne  font  tailler. 

33  -point  fort  rares  d'abfcès  des  reins  qui  fe  font  fait  ou- 

33  verture  dans  la  région   des  lombes  _,  doivent  empê- 

o  cher    que  cette  propofition  >  (  celle  de  pratiquer  la 

33  Néphrotomie  au  moins  fur  des  Criminels  )    paroiffe 

33  téméraire.  Et  on  peut  d'ailleurs  aflurer  que  la  nécefr 

33  fîté  de  remettre  cette  opération  en  pratique  ,  eft  tout 

33  au  moins  aufïî  grande  3  qu'à  été  celle  d'y  remettre  la. 

33  précédente ,  (  l'opération  de  la  pierre  dans  la  veflie  )  , 

33  puifqu'il  y  a  tout  au  moins   autant  de  malades   qui 

33  meurent  de  la  pierre  dans  les  reins  3  que  de  la  pierre 

33  dans  la  veflie.  M.  Mery  ne  voudroit-il  pas  dire  3  qu'el. 

le  n'eft  praticable  que  dans  le  cas  d'un  ablcès.  Il  paroît 

par  un  examen  anatomique  que  cette  opération  ne  peut 

réufîir  ,  à  moins  que  le  dérangement  des  parties  n'en 

préparent  le  fuccès, 
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Vïerre  trouvées  dans  les  reins  du  Pape  Innocent  XL 


De  la  dou- 
leur uéphié 
c  -lue. 


LOrfqu'une  pierre  fe  détache  du  rein ,  8c  qu'el- 
le prend  le  chemin  de  la  veiîie  3  fi  elle  eft  pe- 
tite elle  coule  aîfément  dans  cette  poche  >  mais  fi 
elle  eft  girofle  5  étant  obligée  de  dilater  l'uretère 
pour  fe  faire  palïàge,  elle  caufe  des  douleurs  d'au- 
tant plus  grandes  que  par  fes  inégalités  de  par  {çs 
angles  aigus ,  elle  déchire  &  pique  la  membrane 
nerveufe  d&  *e  tuyau.  On  appelle  fou  vent  cette  ma- 
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ladie  ,  colique  néphrétique  ]  mais  c'eft  impropre- 
ment, puifque  ce  nom  de  colique  ne  doit  être  don- 
né qu'aux  maux  qui  regardent  le  colon  :  elle  eft 
mieux  nommée  douleur  néphrétique  ,  de  nepkri , 
qui  veut  dire  rein,  à  caufe  que  ce  qui  fait  la  dou- 
leur vient  du  rein  ,  &  non  de  l'inteftin  colon. 

Ces  douleurs  néphrétiques  font  excitées  par  du  Delà  caufe 
fable,  par  du  gravier  ,  ou  par  une  pierre  *,  quand ^ht^^ 
c'eft  du  fable,  les  douleurs  font  légères,  à  moins 
qu'il  ne  foit  en  une  très- grande  quantité  }  lorfque 
c'eft  du  gravier  ,  elles  fe  font  fentir  davantage  > 
parce  que  les  particules  du  gravier  font  rudes,  irrç- 
gulieres,  &  plus  grottes  que  celles  du  fable;  ôc  quand 
c'eft  une  pierre  ,  elles  font  très- vives  :  on  a  pour 
lors  recours  aux  remèdes  généraux  qu'on  ordonne 
fuivant  les  accidens  qui  preilent  le  plus. 

Les  lignes  qui  nous  apprennent  que  c'eft   une  ,  Caraftere 

,        ,  °  /    1      /   •  r  l  >   1 1  \  de  la  douleur 

douleur  néphrétique  ,  lont  quelle  commence  a  néphrétique, 
l'endroit  du  rein  ,  qu'elle  fe  continue  le  long  de 
l'uretère,  8c  qu'elle  répond  à  la  région  de  la  veflie*, 
on  fent  un  engourdiiïement  dans  la  cuifTe,  le  tefticu- 
le  du  même  côté  eft  tiré  en' haut  par  le  mufcle 
cremafter  qui  fouffre  ,  on  a  de  la  peine  à  uriner, 
&  on  vomit  dans  cette  occaficn.  Je  vous  renvoyé 
à  la  pratique  ordinaire  pour  les  remèdes  qui  con- 
viennent à  ce  mal.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  que  pour 
vous  faire  concevoir  pourquoi  on  a  raifon  de  foup- 
çonner  que  celui  qui  urine  difficilement  peut  avoir 
une  pierre  dans  la  velîie  ,  furtout  lorfque  cette 
difficulté  aura  été  précédée  par  des  douleurs  néphré- 
tiques. 

Après  vous  avoir  expliqué  comment  la  pierre  fe     Conjeaure 
fait ,  il  faut  que  je  vous  dife  ma  penfée  fur  la  forma-  *j?  ^  |uro^ 
ration  du  fable.  De  même  que  vous  voyez  que  la  par-  bk. 
rie  tartareufe  du  vin  eft  adhérente  à  la  furface  inté- 
rieure du  muid  où  il  eft  renfermé,  qu'elle  s'attache 
aux  vaifïeaux  où  on  fait  bouillir  des  liqueurs  épaif- 
fes ,  &  que  même  il  fe  forme  une  croûte  au-dedans 
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des  tuyaux  par  où  l'eau  coule  continuellement  ^ 
auflî  ces  fortes  de  corpufcules  contenus  dans  PurU 
ne  fe  collent-ils  dans  le  baflinet  &  le  long  des 
uretères  \  Se  y  étant  coagulés  par  un  efprit  acide, 
pu  par  l'entrelacement  ëç  l'union  étroite  de  leurs 
parties  branchues  s'y  pétrifient  ,  &  boucheroient  à 
la  fin  les  conduits  ,  fi  l'humeur  gkireufe  que  les 
giaides  des  uretères,  féparent  fans  cefte  pour  en 
enduire  les  cavités ,  de  crainte  que  les  membranes 
ne  foient  ofFenfées  par  les  fels  urineux  n'obligeoic 
ce  tartre  de  fe  détacher  petit-à-petit  pour  fe  lailTer 
entraîner  par  l'urine  dans  la  veille  où  il  tombe  par 
pérîtes  particules  féparées  comme  du  fablon  ,  &  il 
eil  peu  de  pçrfonnes  qui  n'en  vuident  tous  les,  jours 
avec  l'urine. 

Ce  fablon  eft  fouvent  blanc  ,  &  quelquefois  rou- 
geâtre  ,  on  le  trouve  au  fond  du  pot-de-chambre  j 
Ôc  même  lorfqu'on  y  laifle  féjourner  l'urine  ,  on 
è'apperçoit  que  ce  même  tartre  s'attache  aux  pa- 
rois du  pot  &  y  fait  une  croûte ,  d'où  on  conjectu- 
re afifez  furement  qu'il  y  a  dans  l'urine  une  matière 
propre  à  être  condanfée ,  &C  un  efprit  capable  de 
faire  cette  pétrification, 
chjn^occa-6  ^"  Tolet  qui  a  très-bien  écrit  de  la  Lithotomie 
âqa  extraor-  après  l'avoir  long-tems  pratiquée  à  THôpital  de  la 
Hfcî?  ^  Charité  de  Paris ,  fous  l'illuftre  M.  Jeannor  alors  le 
plus  célèbre  Lithotomifte  ,  nous  dit  qu'il  a  taillé  un 
foldat  Italien  qui  s'étoit  fouré  un  feret  d'aiguillette 
par  l'urètre  dans  la  veflie ,  qu'il  fe  forma  une  pierref 
de  la  matière  qui  fe  joignit  a  ce  feret,  &c  s'y  en-' 
durcit  par  fucceilion  de  tems.  Il  arriva  la  même 
chofe  à  un  autre  à  qui  un  coup  de  moufquet  fie 
entrer  une  baie  dans  la  veilie  où  elle  fervoit  de  bafe 
à  une  pierre  dont  il  le  fallut  délivrer  par  la  taille 
quelques  années  enfuite.  Ces  expériences  confir- 
ment bien  ia  penfée  de  Fernel  en  ce  qu'il  dit  que 
loutes  les  pierres  ont  un 'noyau. 

ïl  y  a  auffi  une  nature  de  pierre  cm/on  appelle. 
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fabloneufe  ,  laquelle  eft  formée  dans  la  veille  ,  de     ®cs  **?*'■ 
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pjuheurs  petits  grains  de  iable  qui  le  joignent  en- 
îemble  par  le  moyen  d'un  glu  qui  leur  fert  de  ci- 
ment. Cette  efpéce  de  pierre  fe  compofe  en  peu  de 
tems ,  mais  elle  n'eft  pas  il  dure  que  celle  qui  eft  faiter 
par  piuileurs  couches  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
aufli  fe  brife-t'elle  facilement  fous  la  tenette  quand 
on  la  veut  tirer  par  l'opération. 

Je  vous  ai  dit  que  les  pierres  paiToient  par  les      niiatatioa 
uretères  pour  aller  du  rein  dans  la  veille  :  ceux  à  qui  d^Te^Tcal- 
cela  eft  arrivé ,  ont  l'uretère  dilaté  à  proportion  des  oaieux. 
pierres  qui  font  pafTées  par  ce  conduit ,  qui  n'ayant 
ordinairement'que  la  groifeur  d'un  tuyau  de  plume , 
fe  trouvent  néanmoins  fouvent  de  la  groffeur  du  pou- 
ce, &  quelquefois  de  celle  d'un  inteftin,  &  quoique 
cerre  partie  foit  capable  "d'une  telle  extenilon  ,   on 
voit  cependant  en  quelques-uns  des  pierres  arrêtées 
dans  fa  cavité  ,  ce  qui  arriva  à  M.  Colbert ,  qu'on 
ouvrit  après  fa  mort ,  &:  à  qui  ont  trouva  des  pierres 
très-grofles  retenues  dans  le  milieu  des  uretères, ce 
qui  lui  avoit  fait  fouffrir  durant  les  derniers  jours 
de  fa  vie,  d'effroyables  douleurs  néphrétiques  -,  mais 
ces  fortes  de  pierres  reftées  dans  les  reins  ou  dans 
les  urereres  ne  peuvent  point  être  tirées  par  la  Chi- 
rurgie ,  c'eft- pourquoi  paffbns  a  celles  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  veille  qui  font  le  fujet  de  notre 
opération. 

Avant  que  d'y  venir  il  faut  être  afluré  qu'il  y  ait  ,  DeuxrorTC* 
une  pierre  dans  la  veine.  Les  lignes  qui  nous  1  înd;-  de  l'exiftence 
quent  font  de  deux  fortes.  Les  premiers  qu'on  ap-  ^anTia  ?effie! 
pelle  communs  ou  équivoques ,  peuvent  dépendre 
de  pluûeurs  maladies  de  la  veille  ,  autres  que  celles 
qui  font  caufées  par  la  pierre.  Les  fécond*  ,  font 
nommés  propres  ou  univoques  \  ils  ne  conviennent 
qu'à  la  pierre  feule. 

Les  lignes  équivoques  font  en  très-grand  nom-    signes  dou~ 
bre  ;  le  malade  relient  dans  la  région  de  la  veille 
yne  douleur  continuelle  ,  qui  s'augmente  lorfqu'il 


teux. 
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veut  uriner  j  c'eft  ce  qui  lui  fait  différer  le  plus  qu'il 
peut  cette  fonction  -,  mais  la  douleur  en  eft  encore* 
plus  violente  ,  à  caufe  que  l'urine  par  le  long  féjour 
qu'elle  fait  dans  la  veiîïe  ,  étant  plus  échauffée  Se 
plus  acre ,  elle  irrite  davantage  les  parties  par  où 
elle  palTe  pour  fortir  poutre  que  le  malade  pouffant 
avec  véhémence  pour  accélérer  l'évacuation  ,  fin» 
teftin  recïum  s'allonge  au  dehors  par  les   efforts 

fon!œ*aîR  qu'il  fait  pour  piffer.  Cet  accident  arrive  rarement 
aux  perfonnes  avancées  en  âge  >  mais  fouvent  aux 
enfans ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  fondement  forti. 
Les  urines  font  quelquefois  blanches  3  crues  ,  ëc 
tenues  j  &  d'autres  fois  troubles  3  bourbeufes  §c 
fanglantes  3  &  iorfqu'on  les  laide  repofer  ,  on  voit 
au     fond     un    fédiment    blanc   femblable   à    du 

luni?£nsdePus  '  avec  de  la  mucofitéôc  du  fablon.  Le  malade 

fent  au  périnée  une  pefenteur  caufée  par  le  poids 

de  la  pierre ,  il  porte  fouvent  fa  main  à  la  verge 

qu'il  tire  pour  fe  foulager  y  il  lui  furvienc  des  érec~ 

rrritation  à  tions  involontaires  produites    par   une  irritation 

lurecie.  qui  de  l'urètre  fe  communique  aifément  aux  nerfs 
caverneux  ,  il  éprouve  un  piquotement  qui  répond 
au  bout  de  la  verge  :  il  a  de   la  peine  à  uriner  m% 

d'uda^CUlte  f°Llvenl:  l'urine  ne  fort  que  goutte  à  goutte  5  &  quel- 
quefois elle  eft  entièrement  fupprimée  (a). 

Quoique  tous  ces  fymptômes  dénotent  ordinaire- 
ment l'exiftance  de  la  pierre  dans  la  vefîie  ,  ils  n'en 
font  pas  néanmoins  des  lignes  (i  fidèles  qu'il  y  faille 
croire  abfolument  y  car  ils-  conviennent  aux  inflam- 
mations &  aux  ulcères  de  la  veftie  &  de  l'urerre  \.  ôc 
c'eft  ce  qui  les  a  fait  appeller  équivoques.  On  doit 
donc  avoir  recours  à  d'autres  qui  foient  infaillibles. 

(a)  Le  malade  ne  peut  aller  à  cheval  ni  en  voiture  y 
m  fe  donner  certains  mouvemens  fans  reffentir  dans 
la  vefîie  de  violentes  douleurs  5  après  lefquelles  l3u- 
rine  qu'il  rend  eft  fanguînolente  ,  principalement  ii  la 
pierre  eft  de  Yefyéce.  que  les  Lithocomiftes  appellent  mu- 
rales :  ceft-à-iire  3  heriffées  d'eminences  inégales  com- 
me les  mûres. 
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Les  lignes  que  nous  appelions  univoques ,  parce  Marques 
qu'ils  ne  peuvent  fe  rapporter  qu'à  la  pierre  }  8c  "^S^  & 
qu'ils  ne  nous  trompent  point ,  font  deux  5  l'un  eft 
le  doigt  de  l'Opérateur  ,  8c  l'autre  la  fonde.  Voici 
comment  on  s'y  prend  pour  fe  fervir  de  l'un  Ôc  de 
l'autre. 

Le  Chirurgien  ayant  rogné  fes  ongles ,  il  frottera  r  ^anierc  <?« 

i  ji    '  -t     r        1    •       •      i*  i-i  'i-         londer  avec  ie 

de  quelqu  huile  fon  doigt  indice  ou  celui  du  milieu,  doigt.  _^ 
On  fe  fert  communément  d'huile  d'olive  \  puis  ayant 
fait  aifeotr  le  malade  fur  le  bord  du  lit  couché  à  la 
renverfe  ,  les  cuifïes  hautes  8c  écartées  il  lui  intro- 
duira ce  doigt  dans  l'anus ,  où  il  le  pouffera  le  plus 
avant  qu'il  pourra  ,  8c  n'y  ayant  que  PépaifTeur  du 
rectum  8c  de  la,  veilie  entre  fon  doigt  8c  la  pierre 
qu'elle  renfermera ,  il  lui  fera  aifé  de  fentir  ce  corps 
étranger ,  furtout  lorfqu'appuyant  de  fon  autre  main 
contre  la  région  hypogratique  du  malade  ,  il  pouf- 
fera vers  le  rectum  ce  qui  fera  engagé  dans  la  veflîe. 
Aux  femmes  la  matrice  étant  placée  entre  ce  boyau 
8c  la  veille  ,  le  Lithotomifte  ne  pourroit  fentir  la 
pierre  s'il  en  ufoit  de  même  qu'aux  hommes,  c'eft 
pourquoi  il  faut  qu'il  infinue  fon  doigt  dans  leur 
vagin  i  mais  aux  filles  pour  plusieurs  raifons  que 
je  palïe  fous  filence  ,  il  ne  doit  point  fe  fervir  du 
doigt  indice  ,  ni  dans  le  vagin  ,  ni  dans  le  rectum, 
il  faut  qu'à   leur  égard  il  fe  ferve  de  la  fonde  (a). 

Il  n'eft  pas  aufli   facile  de  fonder  un  homme 

qu'une  femme.  La  longueur  &  la  figure  courbe  de 

l'urètre  d'un  homme  ,  font  la  caufe  des  difficultés 

qu'il  y  a  d'y  faire  entrer  la  fonde  j  il  faut  de  l'a- 

» 

(a)  Une  tumeur  dure  8c  fchirreufe  aux  environs  de 
la  veffie  _,  où  le  racorniflement  des  parois  de.  cette  pa- 
rie 3  peut  en  impofer  au  Chirurgien  qui  introduit  fon 
doigt  dans  l'anus  ou  dans  le  vagin  5  &  lui  faire  pren- 
dre cette  tumeur  ou  la  veffie  pour  une  pierre  ,  lorsqu'il 
n'y  en  a  pas  réellement-  La  fonde  eft  par  conféquent 
le  meilleur  moyen  de  sulfurer  de  Texiitence  de  la  pierre 
dans  la  veffie . 
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dreiïè  8c  de  l'habitude  pour  y  réuffir.  On  prend  une 
fonde  de  la  longueur  de  dix  à  onze  pouces ,  &:  de 
la  groifeur  d'un  petit  tuyau  de  plume  à  écrire ,  faite 
d'argent  pour  l'ordinaire ,  ayant  dans  la  moitié  de 
fa  longueur  la  figure  d'un  croiflant ,  8c  fon  autre 
moitié  étant  droite.  Le  bout  de  cette  première  moi- 
tié tant  foit  peu  plus  menu  que  l'autre  eft  mouife  , 
8c  l'extrémité  de  celle  qui  eft  droite  8c  garnie  de 
deux  anneaux  ,  afin  de  la  tenir  plus  ferme.  On  graif- 
fe  toute  la  fonde  avec  de  l'huile  ,  8c  ont  fe  met  en 
devoir  de  la  faire  entrer  dans  la  veffie  ,  en  intro- 
duifant  la  partie  courbe  la  première  dans  l'urètre. 
mISerCde      H  y  a  deux  manières  de  fonder  ,  c'eft  au  Chirur- 
fonier  avec  gien  a  çhoifir  celle  qu'il  a  le  plus  accoutumé  de 
l'iaftmment-  pratiquer  3  l'une  en  prenant  la  verge  du  malade  avec 
deux  doigts  de  la  main  gauche ,  fçavoir  le  pouce  8c 
l'indice  ,  8c  l'élevant  en  haut  pendant  qu'on  tient 
la  fonde  avec    les  deux  femblables  doigts  de  la 
main  droite  ,  enforte  que  la  partie  concave  du  croif- 
fant  regarde  le  ventre  du  malade.  Alors  en  ayant 
introduit  doucement  le  bout  dans  l'urètre  on  la 
pouffe  jufqu'à  ce  qu'on  foit  à  la  racine  de  la  ver- 
ge qu'on  baille  au  même  inftant ,  afin  que  la  poin- 
te de  la  fonde  montant  en  haut  elle  puilfe  en  paf- 
fant  par-deiïbus  l'os  pubis  aller  jufques  dans  la 
t^°nde mé_ veille.  L'autre  manière  diffère  de  la  précédente, 
en  ce  que  le  dos  de  la  fonde  regarde  le  ventre  du 
fujet ,  8c  que  l'ayant  pouffée  jufqu'à  la  racine  de 
la  verge  ,  on  fait  faire  un  demi  tour  à  rinftrument 
en  le  penchant  conjointement  avec  la  verge  vers 
l'aine  droite  ,  8c  enfuite  le  baiffant ,  par  ce  moyen 
la  pointe  de  la  fonde  recevant  une  légère  impulfion 
entrera  dans  la  veffie  :  8c  c'eft    de  cette  dernière 
façon  que  fondent  prefque  tous  les  Lithotomif- 
tes  ,   qui  font  voir   leur  adrelTe  en  donnant  ce 
jnconvénienttour  de  maître.  Si  la  fonde  étant  prête  d'entrer 
àéricer*       dans  la  veffie   ont  fenfr  quelque  obftacle,  il  ne  fauE 
tïeu  forcer  ,  parce  qu'il  peut  être  caufé  par  une 
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petite  valvule  qu'on  nomme  verumontanum  ,  qui 
eft  à  l'endroit  où  les  vaifteaux  éjaculatoires  percent 
l'urètre  >  &  pour  peu  qu'on  forçât  ,  on  ne  manque- 
roit  pas  d'endommager  cette  valvule  )  c'en:  pour- 
quoi il  faut  alors  retirer  la  fonde  de  la  longueur 
d'un  travers  de  doigt  pour  la  repoufTer  enfuire  ;  en 
s'éloignant  de  cet  obftacle  ,  on  trouve  ainfi  le  che- 
min de  la  veffie. 

L'urètre  d'une  femme  étant  courte  Se  droite  3      Facilité  à 
on  n'a  pas  beaucoup   de  peine  d'y  introduire  la?uder   Ies 

rjf  I   J.     '  !   '     M  r  femmes. 

ioncie.  La  malade  étant  couchée  a  la  renverie  ,  on 
lui  écarte  les  nymphes  avec  la  main  gauche  5  de  on 
découvre  l'orifice  de  l'urètre,  qui  eft  un  petite  trou 
rond  ,  placé  entre  ces  deux  crêtes  au-deilous  du 
clitoris»  On  prend  de  la  main  droite  une  fonde  de 
la  même  groifeur  que  celle  des  hommes  3  longue 
,<de  fix  à  fept  pouces  ôc  de  figure  droite ,  &  l'ayant 
huilée  ,  on  l'infirme  doucement  dans  la  veilie  ,  8c 
tant  aux  hommes  qu'aux  femmes ,  en  tournant  la 
fonde  à  droite  &  à  gauche  ,  s'il  y  a  quelque  pierre 
on  ne  tarde  pas  à  le  reconnoitre  par  la  refiftance 
qu'elle  fait  à.  la  fonde  3  &  par  le  bruit  même  qu'on 
entend  en  frappant  du  bout  de  la  fonde  fur  ce 
corps. 

Si  par  la  fonde  on  eft  afiuré  qu'il  y  ait  une  ûttj  Ijy?^,fc 
plufieurs  pierres  dans  la  velîie ,  le  feul  moyen  de  les  mie.  " 
tirer ,  c'eft  par  l'opération  qu'on  fera  de  l'une  des 
deux  manières  que  je  vais  vous  démontrer  dans 
peu  de  tems  ;  car  c'eft  un  abus  de  croire  qu'il  y 
ait  des  remèdes  capables  de  difïbudre  un  calcul 
dans  les  rems  ou  dans  la  veilie.  Tous  ceux  qui  fe 
font  vantés  d'en  avoir  trouvé  font  des  charlatans  8c 
des  impofteurs  ,  qui  profitant  de  l'état  pitoyable  du 
malade  &  de  la  frayeur  qu'il  a  d'une  telle  opération, 
lui  promettent  plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir.  Je  ne 
blâme  point  un  malade  qui  cherche  à  s'épargner  de 
la  douleur,  il  n'y  a  rien  de  il  naturel  que  de  s'aban- 
donner entre  les  mains  de  ceux  qui  nous  font  entre- 
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voir  une  guérifon  fiire  8c  facile  *,  mais  ces  fortes  de 
gens  font  d'autant  plus  dignes  de  punition  que  leurs 
Abus  fur  lepromeiïes  choquent  le  bon  fens.  Il  n'y  a  point  de 
la  pierre?    °  diiïbulvant  a(Tez  a&if  tel  qu'il  puille  être  ,  pour  fon- 
dre une  pierre  hors  de  la  veille  ',  à  plus  forte  raifon 
il  eft  impoilible  d'en  touver  qui  le  fafTent  dans  la 
veilîe  même ,  après  avoir  parlé  par  tous  les  différons 
chemins  qu'il  doit  tenir  pour  y  parvenir ,  étant  pris 
p^r  la  bouche.  S'il  étoit  allez  pmiïant  pour  un  tel 
effet ,  que  ne  feroit-il  point  fur  l'eftomac  ,  fur  les 
inteftins  fur  les  veines  lactées  ,  fur  le  canal  thora- 
chique ,  dans  le  cœur  ,   dans  les  poulmons ,  dans 
les  artères ,  dans  les  reins  8c  dans  les   uretères   , 
toutes  patties  qu'il  faut  qu'il  touche  avant  que  de 
venir  à  la  veille  où  eft  la  pierre  qu'ils  prétendent 
difïoudre?  8c  s'ils  veulent  le  feringuer  par  l'urètre, 
l'urine  n'empêchera- t'elle  pas  qu'il  n'agiftè  ,  ou  ne 
blelïera-t'il  pas  plutôt  la  veffie ,  qu'il  ne  rongera  la 
pierre  5 
une  pierre     C'eft  donc  une  foible  reffource  que  d'efpérer  la 
plus  'en  &«  guérifon  par  des  remèdes  quand  la  pierre  eft  une 
d'être    atte-  fois  formée  ,  il  n'y  a  que  l'opération  qui  la  puiiîe 
remèdes!*    "tirer  de  la  veille  :  ainii  c'eft  au  malade  à  prendre 
fon  parti  généreufement,  8c  à  s'y  difpofer  au  plutôt , 
lorfque  la  fonde  l'a  rendu  certain  que  tous  les  maux 
qu'il  relient  font  des  effets  d'une  pierre  dans  cet 
organe  *,  car  plus  il  différera ,  plus  la  pierre  groliira , 
8c  plus  l'opération  en  fera  difficile  8c  douloureufe. 
Mais  ii  en  fondant  il  ne  s'eft  point  trouvé  de  pierre , 
8c  que  cependant  le  malade  reffente   les  accidens 
ia  réten-  qu'elle  a  coutume  de  caufer  ,  8c  particulièrement 
tion  totale  de  ja  fUppreilîon  d'urine  qui  eft  le  plus  fâcheux  de  tous, 
mande    un   il  faut  que  le  Chirurgien  le  fecoure  le  plus  prompte- 
prompt   fe-  ment  que  faire  fe  pourra  j  foit  qtilii  la  regarde  com- 
cOLUS*         me  maladie  d'elle-même  >  ou  comme  l'effet  d'une 
autre  maladie. 
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LA  fuppreffion  d'urine  eft  d'une  telle  impor-  De  ia  fup. 
tance  >  qu'on  ne  peut  çueres  retenir  fon  eau  Preffi°n  de 
plus  d  un  jour  fans  être  réduit  a  1  extrémité.  Ce 
mal  ne  demande  point  de  retardement  quand  le 
Chirurgien  eft  arrivé  ,  car  fouvent  dans  ces  fortes 
de  maladies  on  ne  l'envoyé  chercher  qu'après  que 
le  malade  a  paiTé  un  tems  confidérable  fans  uriner , 
8c  pour  peu  qu'on  diffère  la  veille  s'emplit  de  plus 
en  plus  ,  la  douleur  8c  le  péril  augmentent  j  c'eft 
pour  cela  qu'il  faut  fur  le  champ  travailler  j^pour 
lors  les  momens  font  chers  >  8c  on  ne  peut  trop  toc 
fatisfaire  à  l'impatience  du  malade  qui  implore  no* 
tre  fecours  avec  emprerTement. 

Ces  raifons  m'ont  engagé  à  vous  faire  voir  les 
moyens  de  remédier  aux  fuppreffion  s  d'urine  avant 
que  de  vous  démontrer  l'opération  qu'on  fait  pour 
l'extraction  de  la  pierre.  Il  faut  aller  au  plus  prefTé, 
parce  qu'on  eft  dans  une  néceffité  indifpen fable  de 
piller  j  mais  pour  la  taille  on  peut  choilir  tel  tems , 
telle  faifon  8c  tel  jour  qu'on  veut. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fuppreffion  d'urine  qui  ont  Troîs  r  , 
chacune  leur  nom  particulier.  L'une  fe  nomme  ces  de  fup. 
Dy  (furie ,  l'autre  Strangurie,&  la  troifiéme  Ifchurie.  j^f on  d'u- 

Lorfque  le  malade  ne  pilTe  qu'avec  difficulté  ,  on 
appelle  cette  incommodité  Dyliurie.  Ce  mot  eft  de. 
dérivé  de  dys ,  qui  veut  dire  difficile 8c  d'ouron ,  qui 
fignifie  urine ,  parce  qu'alors  elle  fort  difficilement 
8c  avec  douleur. 

Quand  le  malade  ne  pille  que  goutte  à  goutte,  Delà  serait 
cela  fe  nomme  Strangurie  ,  qui  vient  de  Srranx , 8Urie 
goutte,&:  d'ouron,  urine,  parce  qu'il  n'en  fort  qu'une 
goutte  à  la  fois  ,  ce  qui  a  auffi  fait  appeller  cette 
maladie  pifle-goutte. 

Si  l'urine  ne  fort  point  du  tout,  c'eft  une  ifchurie,    ce  ïikhu- 
mot  dérivé  d'Ifchein ,  retenir,  &  d'  >uïurit  urine,  car  ie* 
pour  lors  l'urine  eft  retenue  8c  la  fuppreffion  en  eft 
entière* 


i5>2     Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

Autre  difft-      H  y  a  deux  fortes  de  fupprefllon  d'urine  ,  l'une 

SSfohVun-  quand  cet  excrément  eft  contenu  dans  la  veiîie  &C 

ne.  qu'il  ne  peut  point  en  fortir  ,  &  l'autre  lorfqu'il  eft 

arrête  au-defifus  de  la  veflie  (  à  ). 

Des  obfta-      On  trouve  cinq  ou  fix  caufes  qui  empêchent  l'u- 

cles    qui   i<=  rine  de  fortir  de  la  veille:  i°.  quand  quelque  pierre 

formenc   a  t      s  ,  .      1  1          1    5    r 

l'excrerion     eit  placée  a  1  embouchure  de  1  urètre  et  qu  elle  en 
de   l'urine    ferme  Je  parTa^e,  alors  il  faut  la  reculer  avec  une 

contenue  .         r         ?      ,     r       i  ,•  r  -       i> 

dans  la  veine,  bougie  ,  ou  avec  la  ipnde  j  ou  bien  en  hure  l  exac- 
tion. 2°.  Quand  l'urètre  eft  affailTé  &  comme  pliiïe  , 
ce  qui  arrive  aux  vieillards  ,  lorfque  la  verge  n'a 
plus  d'ére&ion  ,  ori  y  remédie  par  des  fomenta- 
tion chaudes  &  aromatiques  3  qui  donnent  de  la 
vigueur  à  la  partie.  30.  Quand  il  furvieht  une 
inflammation  au  col  de  la  veiîie  ,  ou  au  conduit 
du  l'urine  ,  on  fe  fert  en  ce  cas  de  médicamens 
qui  appaifent  la  douleur  &:  qui  tempèrent  l'ardeur 
du  fang.  40.  Quand  c  eft  une  pituite  crafïe  &  lente 
qui  eft  contenue  dans  la  veille  ,  on  la  tire  par  là 
fonde.  50.  Lorfque  la  vellie  étant  trop  pleine,  les 
fibres  qui  étoïent  exceftivement  étendues  par  leur 
mouvement  de  reilort ,  &  ne  peuvent  plus  com- 
primer l'urine  pour  l'obliger  de  fortir  -,  ce  qui 
arrive  fouvent  aux  enfans  après  avoir  été  long-rems 
fans  pilTer  :  on  leur  frotte  le  penil  ou  pubis  avec 
des  huiles ,  comme  celles  de  câpres ,  &  on  a  re- 
cours à  la  fonde.  On  ajoute  un  fixiéme  empêche- 
ment ,  qui  eft  la  carnofité  ,  qu'il  faut  confumer; 
mais  je  ne  fuis  pas  bien  perfuadé  qu'il  y  en  ait. 

Nous 

(a)  Les  Praticiens  donnent  aujourd'hui  deux  noms  dif- 
férens  aux  deux  maladies  que  l'Auteur  appelle  ici  fup- 
preffi.n  d'urine. 

Quand  un  vice  de  l'organe ,  ou  quelque  corps  étran- 
ger empêche  l'urine  de  fe  réparer  de  la  malie  du  fang  , 
cette  efpéce  de  maladie  s'appelle  fupprefiion  d'urine  ou 
douleur  néphrétique. 

Quand  l'urine  filtrée  par  les  reins  s'arrête  dans  la  vef- 
fle  s  cette  maladie  s'appelle  rétention  d'urine. 
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Nous  trouvons  deux  caufes  qui  empêchent:  Fu-     p«  caufes 
fine  d'être  portée  dans  ia  veflie:  la  première  eftXa^f.  1^ 
une  fièvre  maligne  &  continue,  qui  par  fa  crôpF^neféc?'f 
grande  chaleur  ,  enflamme  tellement  les  parties  &  gc. 
particulièrement  les  reins  ,  que  les  pores  trop  ref~ 
ierés  ,  ou  les  fibres  trop  relâchées,   ou  bien  les 
fermens  fe  trouvant  mal  conditionnés  la  féparatiou 
de  la  férofité  excrémenticielie  du  fang  en  eft  inter- 
ceptée-, &  la  féconde,  c'elt  Iorfque  l'urine  eft  retenue 
au-defïus  de  la  veflie  par  des  pierres,ou  dans  les  reins, 
ou  dans  les  uretères   qui  lui  bouchent  le  paflfage. 

On  connoît  que  la  fupreilion  de  l'urine  eft  dans     Marque? 
la  veflie  ,  par  la  tumeur  ,  la  douleur  ôc  la  tenfîonpwoùon  mar- 
que le  malade  reffent  à  l'endroit  du  pénil  j  au  con- ncl&rll^ll 
traire  fi  cette  liqueur  eft  fuprimée  au-deifus  de  la dans  la  ve4ic, 
veflie,  cette  région  eft  enfoncée  ,  molle,  cave  de 
fans  douleur  -,  Ôc  Iorfque  l'urine  ne  peut  pas  être 
féparce  du  fang  }  il  devient  trop  aqueux  ,  les  forces 
diminuent  de  jour  en  jour  &  le  malade  meurt. 

Le  jugement  que  le  Chirurgien  doit  faire  fur  les  Prognoftîc 
fupreilions  d'urine  ,  c'eft  que  celles  qui  fe  font  de^™ 
l'urine  retenue  dans  la  veflie  par  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  fe  peuvent  guérir  ;  mais  que  celles  qui  fe 
font  au-deflus  de  la  veflie  font  très-fouvent  mor- 
telles ,  n'y  ayant  d'efpérence  qu'en  quelque-  crife 
que  la  nature  feule  peut  produire  par  un  effort  ex- 
traordinaire *)8c  il  eft  toujours  certain  qu'on  obtient 
la  guérifon  des  fuppreflions  d'urine ,  lorfqu'eîle  eft 
dans  ia  veflie  par  deux  moyens  ,  ou  par  le  fecours 
des  médicamens  ,  ou  par  celui  des  inftrumens. 

Les  médicamens  font  les  bains,  les  embrocations,    Des  mé.ii- 
les  emplâtres ,  les  onctions ,  les  humeétarions ,   les6*™2",'  qL1Qa 

C  o  i-      ■   f      r         1  r 1     y.smploy». 

.fomentations,  occ.  appliques  lur  la  verge  ,  fur  le 
pénil ,  ou  au  périnée  ,  ou  bien  on  en  introduit  par 
la  verge  dans  la  veiîîe.  Je  ne  vous  en  ferai  point  ici 
la  defeription  ,  mille  Auteur*  en  ayant  parlé. 

La  cure  qu'on  obtient  par  le  fecours  des  inftru-  ,Deux  fcres 

ai       1  1  il-  " '•'«  •  --1    n     du  cure  tout 

double  ?  ou  paliiau^e  3  ou  curative.  Celle  ce»  m*»x 

N 


touenanc    ces 
reliions. 
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qu'oiâ  appelle  palliative  ,  c'eft  lorfqu'on  ne  tente 
point  de  lever  la  eau  le  qui  fubfifte  toujours  ,  quoi- 
qu'on arrête ,  ou  qu'on  adouciiîe  le  fymptôme  , 
comme  quand  on  ne  fait  que  repoufler  la  pierre  pour 
donner  paiïage  à  l'urine  ,  une  pierre  pouvant  quel- 
quefois fe  conferver  quarante  ans  dans  la  veïîie.  La 
curative,  c'eft  quand  on  ôre,  &:  la  maladie  <Sc  la  cati- 
fe,  comme  lorfque  l'humeur  obilruante  ik  l'urine 
ïortent  à  l'aide  de  l'inftrument  qu'on  a  introduit 
dans  la  veiîie. 

Du  caihé-      Cette   opération  eft  appellée  Cathéterifme  ,    à 
rifme.  caufe  que  i'inilrument  dont  on  fe  fert  \  fe  nomme 

en  grec  Catheier  ,  dérivé  de  Gâta ,  qui  veut  dire 
dedans  ,  &  de  Ein ,  qui  lignifie  envoyer.  C'eft  une 
fonde  creufe  8c  courbe  qui  fert  à  tirer  l'urine  de  la 
veilie  &  à  reconnoître  les  maladies  de  ce  vifeere.  Les 
François  la  nomme  Algaïie ,  mot  arabe  ,  &  com- 
munément une  fonde. 

De  ces  fondes  il  y  en  a  pour  les  deux  {exes  •  celle 
qui  eft  marquée  A.  eft  une  des  grandes  pour  les 
hommes  ;  l'autre  figurée  par  B.  eft  plus  petite  pour 
les  enfans  ,  cette  troiiiéme  C.  eft  pour  les  femmes. 
Vous  remarquerez  que  celles  des  hommes  font  beau- 
coup courbées  pour  s'accommoder  à  la  figure 
de  l'urètre  &  du  col  de  la  veille  j  &c  que  celle  des 
femmes  eft  prefque  droite  &  plus  courte  ,  parce 
qu'elles  ont  l'urètre  plus  droit  6c  plus  court  que  les 
hommes.  Il  faut  être  muni  des  unes  de  dos  autres. 
On  en  trempe  le  bout  dans  L'huile  qui  eft  dans  ce 
petit  vaifleaù  D.  afin  qu'elles  entrent  avec  plus  de 
facilité. 

Leur   ma-      Les  Anciens  faifoient  ces  {oviols  de  fondes  de  cor- 

tiere,    leur  .  p   .        ~  ,     .         ,  ,  v 

groffeûr  &  nés ,  on  les  a  eniuite  tabriquees  de  cuivre ,  mais  a 
préfent  on  les  fait  toutes  d'argent  ,  il  faut  qu'elles 
foient  creuies  dans  toutes  leur  longueur  ,  &  que 
leur  cavité  foit  garrfie  d'un  ftilet  :  il  ne  faut  pas 
qu'elles  foient  percées  par  i'extrémité  qu'on  intro- 
duit dans  la  veille ,  mais  par  les  parties  latérales  de 


leur  figure. 
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cette  extrémité,  parce  qu'en  louchant  aux  mem- 
branes de  la  veille  par  ce  bout ,  s'il  étoit  percé  ,  elles 
le  boucheroient  ,  8c  l'urine  ne  pourrait  pas  entier 
dans  la  fonde  ,  mais  étant  ouvert  à  côte  ,  quand 
même  la  fonde  toucherait  la  veiîie  ,  l'urine  peut 
s'échapper  aifément.  Elles  ne  doivent  point  être  fi 
foibles  qu'elles  foiem  en  danger  de  plier  ,  ni  trop 
groifes ,  de  crainte  de  faire  de  la  douleur  ,  &  elles 
doivent  être  unies  8c  bien  polies  pour  pouvoir  en» 
trer  avec  facilité. 

Quoique  je  ne  vous  faffe  voir  ici  que  trois  fondes, 
néanmoins  le  Chirurgien  peut  en  avoir  de  plufieurs 
groifeurs  ,  de  petites  pour  les  petits  enfans  ,  de 
moyennes  pour  les  jeunes  gens ,  ôç  de  grandes  pour 
les  hommes  *,  mais  il  fuffit  qu'il  en  ait  de  deux  fortes 
pour  les  femmes ,  une  petite  pour  les  filles ,  8c  une 
plus  grande  pour  celles  qui  font  plus  âgées. 

Il  s'agit  d'introduire  la  fonde  dans  la  veiTie  pour 
en  faire  fortir  l'urine,  8c  comme  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  l'introduction  qu'on  en  fait  pour 
reconnoître  s'il  y  aune  pierre ,  &  celle-ci ,  vous  vous 
reffouviendrez  de  ce  que  j'en  ai  dit  ci-devant. 

La  fonde  étant  entrée  dans  la  veille ,  il  faut  en^  Cequïreft? 
tirer  le  flilet,  afin  que  l'urine  le  puiiTe  écouler  par  fe^J^^^- 
canal  de  la  fonde.  L'urine  étant  toute  fortie ,  on  re-^e  lafonic. 
tire  doucement  la  fonde  ,  8c  on  recommence  cette 
opération  autant  de  fois  que  le  malade  veut  piifer , 
8c  auiÏÏ  long-tems  que  la  fappreillon  perfevere. 

IL  n'eft  pas  toujours  au  pouvoir  du  Chirurgien  de  De  £a  ponc- 
tirer  l'urine  par  le  moyen  de  la  fonde ,  parce qu'îl71I,ON  A,u 

r  J  in         1  v       ,,•  in'  1^  PERINEE. 

y  a  louvent  des  obliacles  a  i  introdudtion  de  cet 
infiniment  dans  la  veille.  Quelqu'adrefle  qu'ait  le 
Chirurgien,  il  ne  peut  quelquefois  veniràboutde 
le  faire  entrer  dans  ce  vifeere.  Les  Lithotomifles 
mêmes  qui  font  dans  la  pratique  journalière  de  fon- 
der ,  y  ont  renoncé  à  de  certains  fujets  par  des 
empêchements  infurmontables  qu'ils  y  trouvaient, 
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obfkdes       Ces  empêchement  font  ou  une  inflammation  au 

qui  s'y  pi^  col  de  la  veille  &:  aux  protaftes ,  laquelle  eonfle 
tellement  ces  parties  que  rien  ne  peut  palier  par 
l'urètre  ,  ou  des  callofités  le  long  de  ce 'conduit, 
caufées  pat  des  cicatrices  d'ulcères  qui  1  'étreciiïent 
•de  manière  que  la  fonde  ne  peut  paiTer  quel- 
qu'erfon:  qu'on  falfe  pour  la  pouiler  ,  ou  enfin  dos 
tumeurs  ,  ou  quelques  productions  membraneufes 
qui  boucheront  i'uretre  ,  comme  il  arrive  à  de  cer- 
tains vieillards  en  qui  ce  canal  fe  plifTe  de  telle  fa- 
çon que  ni  l'urine  3  ni  la  fonde  ne  s'y  peuvent  ouvrir 
un  pafTage. 
Néceflïté  <*e      ^1  ne  faut  Pas  néanmoins  laiiïer  périr  un  malade , 

là  ponaioR.  Se  il  n'y  a  qu'une  ponction  au  pennée  quipuiile  lui 
fauver  la  vie  y  parce  qu'il  faut  qu'il  pille  ou  qu'il 
mettre  j  c'eft  au  Chirurgien  à  en  avertir  les  parens 
ou  les  amis  du  malade ,  Se  à  leur  faire  le  ptognoftic 
tel  que  le  demande  la  nature  de  la  maladie.  Ayant 
Méthode    enfuite  difpofé  l'appareil ,  il  faudra  fituer  le  malade 

î%tï£oT  fur  le  bord  dn  ïlt  &  le  Jucher  à  la  renverfe  les  deux 
cuifles  écartées  Se  les  jambes  ployées  de  manière 
que  les  talons  touchent  les  feiïes  ,  faifant  tenir  les 
jambes  en  cet  état  par  deux  fetviteurs  ,  de  par  un 
autre  lever  le  ferotum  en  en  haut.:  puis  l'Opérateur 
prendra  un  inftrument  fait  exprès  en  forme  de 
Forme    <Jefcaipel3   étroit  ,  pointu  3c  long;  de  quatre  ou  cinq 

Fin  il  m  ment  r     ■  ,         >-i       n  '     L       -^    ^n   î  1 

perçant- &  de  pouces  ,  tel  qu  il  eit  marque  par  b.  Ir  le  plongera 
U  caaule.  droit  dans  la  veiîïe  3  en  commençant  la  ponction 
à  côté  du  raphé ,  au  même  endroit  où  fe  fait  i'in- 
cifion  dans  la  Lithotomie  ,  &  il  connoîtra  qu'il  eft 
dans  la  veille  par  l'urine  qui  fortira  à  côté  de 
rinftrument  5  mais  il  faut  avant  que  de  le  retirer, 
cc%ler  une  fonde  droite  F.  à  côté  du  biftoury 
jufques  dans  la  veille.  Cette  fonde  fe  conduit  de 
la  main  gauche  ,  Se  rinftrument  fe  retire  de  la  main 
droite ,  dont  on  prend  enfuite  une  canule  d'argent 
G,  longue  de  quatre  pouces ,  qui  a  deux  anneaux 
1  fa  tète  ,  dans  lefquels  fera  parlé  un  ruban  H 
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long  d'une  aulne &:  demie.  On  paue  le  bout  porté- 
rieur  de  la  fonde  dans  l'antérieur  de  la  canule  ,  ce 
qui  fert  à  conduire  ceiie-ci  dans  la  veiïïe  j  car  ii 
©n  retiroit  1'inftrument  qui  a  fait  la  ponction  avant 
qie  d'avoir  introduit  la  fonde  ,  on  fe  mcctroit  en 
rifque  de  ne  pouvoir  retrouver  fon  chemin  en  vou- 
lant y  fourrer  la  canule ,  c  eft.  pourquoi  la  précau- 
tion de  la  fonde  eft  abfolument  néceflaire.    Après,   T^nte  P.our 

]>      •  ,    t  -r/  1  1     r         boucher     la 

que  1  urine  aura  ete  toute  vuidee  par  la  canule  ,  on  canule  &  ro»- 
en  bouchera  l'ouverture  extérieure  avec  une  petite  ^^      Qa 
tente  de  ligne    L   8c  on  la  laiflera  dans  la  plaie. 
Le  ruban  paffé  dans  les  deux  anneaux  de  la  canule 
fert  à  l'attacher  à  une  ceinture  ,  afin  qu'elle  ne 
forte  point  de  la  plaie.  Toute  les  fois  que  le  malade 
veut  piller  on  ôte  la  petite  tente ,  de  ainfi.  on  v-uide- 
la  veille  autant  de  fois  qu'elle  fe  remplit. 

Des  trois  accidens  que  j'ai  marqués  qui  obligent    Une    des 
de  faire  cette  ponction  ,  il  n'y  en  a  qu'un  dont  on "îaq^eUe^n 
puifTe  efpérer  la  guérifon ,  qui  eu  l'inflammation  peut"  reme- 
du  coi  de  la  veille  ou  à^s  proftates ,  car  l'opération 
étant  faire- ont  travaille  à  remédier  à  cette  inflarama» 
tion  par  des  faignées  ,  des  fomentations  5  des  lini- 
mens  Se  autres  remèdes  anodins.   Lorfqu'êile  eft 
modérée ,  que  Tenrlure  eft  diminuée  ,  ou  qu'elle 
eft  venue  à  fuppuration  5  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  on  ôte  la  canule  ,  on  bande  étroitement  la 
plaie,  &.ence  cas  on  voit  que  l'urine  prenant  fon 
cours  ordinaire  ,  fort  d'elle-même   par  la  verge. 
Mais  quand  des  callofités  dans  le  conduit  de  l'are-  Caures  -ncu. 
tre,   ou  un  arraiffemeut  caufé  par  la  vieilleiTe  ontrab'**. 
obligé  de  faire  cette  ponction  ,  ii  faut  fe  réfoudre  à 
porter  la  canule  le  refte  de  fa  vie.  On  doit  alors 
au  lieu  de  tente  de  linge  fe  fetvir  d'un  bouchon 
d'argent  à  vnTe ,  qui  la  fermera  inexactement  que  l'u- 
rine ne  fuintera  point ,  &  le  malade  pourra  vaquer 
à  fes  aifaires  ,  avec  pourtant  la  fujettion  de  ne  pou- 
voir uriner  qu'en  débouchant  la  canule,  comme  j'en 
ai  vu  pluiieurs  qui  en  ont  porté  jufqu'i  leur  mort. 
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La  connoïf-      Cette  opération  quoiqu'elle  ne  confifte  que  dans 
fance  de   la  une  milfJle  ponction  -,  demande  qu'un  Chirurgien 

parue    eit  tel  E        .  r        t  .  '  .1  6 

requif*.  içaciie  par  1  anatomie  la  diipoiinon  des  lieux  ou  il 
la  fait ,  tant  pour  conduire  fon  fcalpel  droit  dans  la 
veille  ,  que  pour  connoître  qu'elles  font  les  parties 
que  fon.ntt  ument  peut  offenfer  en  chemin  faifant, 
li  faut  auiii  qu'il  l'ait  vu  faire  plaideurs  fois  avant 
que  de  l'entreprendre  ,  car  elle  effraye  un  Chirur- 
gien qui  n'eft  pas  fort  verfé  dans  i'anatomie  ,  ou 
qui  n'a  jamais  vu  faire  cette  ponction  ;  mais  ceux 
qui  en  poiîedent  la  pratique  la  trouvent  une  des 
puis  faciles  de  la  Chirurgie. 
Nouvelle        Voilà  la  manière  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  prè% 

^pn'ejjei/ceet  fsnr  pour  faire  la  ponction  au  périnée  ,  mais  celle 

te  ponction,  que  nous  a  apporté  Frère  Jacques  pour  tirer  la 
pierre  de  la  veille  ,  Se  dont  }e  vous  ferai  i'hiftoire 
tantôt,  m'a  donné  occaiion  de  penfer  qu'on  pour- 
roit  faire  plus  fûrement  cette  ponction  à  l'endroic 
de  la  veilie  où  il  fait  l'incifion  pour  le  calcul,  c'efl> 
a  dire,  dans  le  corps  même  de  cet  organe  proche 
fon  col  j  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  plonger  le  icalpel 
dans  l'urètre  &le  faire  patfer  par  le  coi  de  la  veilie  , 
qui  dans  une  inflammation  elt  tellement  tuméfié 
que  rien  n'en  peut  fortir  ,  Se  qu'on  eil  en  danger 
d'entamer  ce  coi  avec  Finurument  pour  lui  faire 
un  paiïage,  Ce  qui  peut  redoubler  les  accidens  Se 
fruitier  le  malade  du  fruit  qu'il  attend  de  l'opéra* 
Avantages  r*on  :  niais  fi  on  enfonçoit  l'initrument  à  un  doigt 

je  la  meàio-  c]Ll  périnée-,  Se  qu'on  perçât  la  veilie  dans  fon  corps 

de     qu'on  ^jr  i      •         ■■*>■*  u       vc     •  r       ' 

v{-enz  depto-  Pfes  de  ion  col ,  je  crois  que  1  opération  en  ieroit 
pofer.  pjus  £UQ  gr  mojns  douloureufe  ,  puifqu'on  ne  per- 

ceroit  point  l'urètre  ,  qu'on  n'offenferoit  point  ie 
col  de  la  veilie  ,  Se  que  l'inflammation  diminuée 
ou  paiTée  ,  l'urine  fortiroitpar  fon  chemin  ordinaire 
en  ôtant  la  canule  ,  '&  fermant  la  plaie  qu'on  pan- 
feroit  à  la  manière  accoutumée ,  &  qui  fe  guénroie 
auffî  facilement  que  les  autres*,  car  on  fçait  à  préfenc 
que  les  plaies  de  la  .veille  ne  font  pas  mortelles 
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comme  on  le  croyoic  autrefois  ,  pourvu  qu'elles  ne 
foienr  pas  d'une  grande  étendue ,  &:  que  quelque 
membrane  voifine  fe  puiiïe  coller  contr'elles.  Cette 
opération  fe  doit  appeller  Kiftitomie  5  parce  qu'ef- 
fedivement on  ouvre  le  fac  urinaire  (a). 


(a)  Comme  M.  Dionis  n3a  touché  que  légèrement  ce 
qui  regarde  la  rétention  d'urine  dans  la  veffie,,  je  crois 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  mala- 
die j  qui  elt  d'autant  plus  important  de  connoitre  qu'elle 
devient  fort  commune  3  &  fouvent  très-dangereufe  par 
l'ingnorance  des  Empiriques  qui  fe  mêlent  de  la  traiter. 
J'ai  particulièrement  ici  en  vue  l'initruclion  des  jeunes 
Chirurgiens.  Je  tâcherai  de  rapporter  avec  préciïion  ce 
que  les  meilleurs  Auteurs  ont  obfervé  de  plus  important 
fur  cette  matière  ,  &  ce  que  les  plus  illuftres  Praticiens 
de  nos  jours  ont  inventé  pour  perfectionner  le  traitement 
de  cette  maladie. 

L'urine  retenue  totalement  dans  la  veffie,,  de  quelque 
façon  que  ce  puiffe  être  ,  caufe  en  peu  de  temps  beau- 
coup d'accidens  très-facheux.  Il  paroît  au-deffus  des  os 
pubis  une  tumeur  étendue  5c  douloureufe  >  on  fent 
suffi  en'  portant  le  doigt  dans  le  fondement  une  tumeur 
ronde  ;  la  preffion  que  la  veffie  fait  fur  les  parties  voi- 
fines  par  fa  diftenfîon  y  produit  en  peu  de  tems  l'in- 
flammation ;  le  malade  fent  une  douleur  infupportable 
dans  toute  la  région  hypogaitrique  >  il  a  des  envies  con- 
tinuelles d'uriner  3  il  s'agite  ,  il  fe  tourmente  ,  &  tous 
fes  efforts  deviennent  inutiles  ;  bientôt  il  ne  peut  ref- 
pirer  qu'avec  difficulté  3  il  a  des  naufées  3  la  fièvre 
furvient  ,  fes  yeux  3  fon  vifage  s'enrlament  ,  &  s'il  n'eft 
fecouru  promptement  ,  il  fe  forme  quelquefois  en  peu 
de  temps  au  périnée  un  dépôt  foit  purulent  3  foit  gan- 
greneux ,  foit  urineux.  Quelquefois  l'inflammation  exté- 
rieure du  périnée  fe  termine  par  fuppuration  ,  quel- 
quefois par  pourrirure  Se  gangrené  ,  oc  dans  les  deux 
cas  l'urine  après  avoir  percé  le  col  de  la  veffie  ou  le 
commencement  de  l'urètre  ,  s'épanche  &  fe  mêle  avec 
Je  pus.  Tous  ces  accidens  font  fuivis  de  la  mortification 
des  parties  voifines  de  la  veffie.  La  rétention  d'urine  qui 
produit  tout  ce  défordre  ,  vient  de  plufieurs  caufes, 
plus  ou  moins  difficiles  à  détruire.  Ces  caufes  fe  peu- 
vent partager  en  quatre  claifes  ;  fçavoir  3  certaines*  ma* 
ladies  de  la  veffie  »  certains  corps  étrangers  retenus  dans 
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i'a  cavité  3  ptufiéurs   chofes  qui  lui    font  extérieures  >  Se 

quelques  vires  de  l'urètre. 

Les  maladies  de  la  vefîie  qui  peuvent  occafionner  la 
rc  eniion  d'urine  ,  font  ou  l'inflammation  de  fon  col  ou 
1    pàralîlîe  de  fon  corps. 

L'inflammation  qui  attaque  le  col  de  la  vefije  ,  ré- 
trécit fon  ouverture  de  telle  manière  ,  que  les  efforts 
du  malade  ne  font  pas  fuffifant  pour  vaincre  fa  re- 
fUkncej  qui  augmente  bientôt  ,  parce  que  l'inflamma- 
tion fe  communique  aux  proftates  &  aux  autres  par- 
ties voi/ines.  Cette  refïftance  eft  quelquefois  fi  grande* 
qu'une  fonde  introduite  ju  (qu'au  col  de  la  vefîie  ne  peut 
pi  (fer  outre. 

On  a  recours  alors  à  tous    les   remèdes  qui  convien- 
î.*nt  à  l'inflammation  ,   &  qui  font  la  faignée  réitérée, 
les  bains  ,    les  boirions  adoucifiantes ,  les  lavemens,&c. 
Si  Ton    peut  introduire  l'algalie  dans    la  vefîie  pour  en 
évacuer  les  urines  ,  les  malades  en  font  plus  prompte- 
ment    foulages.    Car    l'urine    ainfi    retenue     entretient 
fouvent    Tinflammation  j  mais    le    col  de   la  vefîie    eil 
quelquefois  fi  referré  que    même   après,  avoir    employé 
tous  les  remèdes  dont  on  vient  de  parler  ,  on   ne    peut 
pas   encore    y  faire    parler   une  fonde.    On    efr.    obligé 
alors  de  faire  à  la  veffie  une  ponction    avec  un   trocar 
un  peu  plus  long   &  plus  gros  que  celui  dont  on  fe  fert 
ordinairement  dans  la   paracenthéfe.   Far   ce  .  moyen   on 
évacue    les    urines  ^on  fait  ceiler   la   comprefîîon    des 
parties  voiflnes  de  la    vefîîe  3  ce   qui   diminue  ordinai- 
rement l'inflammation  &  permet  peu  de  tems  aprèsTm- 
trodu&ion  de  l'algalie. 
*  Traité  de      Pour  la  faire  au  périnée  ,  on  place  le  malade  fur  lo.ro. 
h   Lirhoro-   lit  3  dans  une  fîtuation  à  peu  près  femblabîe  à  celle  où 
m«efi/°J;.    on  le  mettroit  li  on  vouloit  le  tailler.    M.  Toîet  *  ex- 
mmL*î  *  1'  celknt  Lithotomide  la   faifoit   à  coté    du   raphé  ,    dans: 
p.  104.  le  lieu   ou  ion  taille  parle  grand   appareil ,  &  avec  un, 

Confpefl.  trocar  différent  des  autres  ,  %z  dont  il  donne  dans  fon 
chirur.p.ô}!.  Livre  h  figure  &  la  defeription  Nuck  *  confeille 
auffi  de  la  faire  dans  ce  même  endroit  ;  mais  quelques 
autres  Auteurs  ,  comme  Junckers  *  veulent  qu'on  la 
faiTe  dans  l'endroit  où  l'on  fait  l'opération  de  la  taille 
par  l'appareil  latéral.  Cette  dernière  méthode  paroît 
préférable  à  lautre  ,  parce  que  la  vefîîe  étant  alors 
fort  tendue  ,  fe  jette  fur  les  côtés  &  peut  être  faci- 
lement percée  avec  le  trocar  ,  fans  qu'on  craigne  de 
Jeffer  l'urètre  ,'  ni  le  col  de  1a  vefîîe  3  ni  les  protaftes 
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ni  le  rectum.  M.  Dionis  confeile  de  faire  la  ponction 
en  ce  même  lieu  3  mais  avec  un  iniirumént  différent. 
Il  faut  obferver  que  cette  opération  ne  conviendrait 
pas ,  s'il  y  avoit  quelque  dépôt  au  périnée  3  s'il  failoie 
détruire  quelques  duretés  formées  dans  le  canal  3  ou 
s'il  falioit  faire  fuppurer  les  proltrates. 

La  paralifie  qui  furvient  à  la  veflie  peut  avoir  diffé- 
rentes caufes  ;  fçavoir  j  la  commotion  de  la  moelle  de 
l'épine  après  quelque  chute 3  la  luxation  d'une  ou  plu- 
fleurs  vertèbres  des  lombes  &  quelque  affection  du 
cerveau.  La  rétention  d'urine  eit  fouvent  un  fympto- 
me  de  ces  maladies.  Pour  foulager  le  malade  3  on  le 
fonde  autant  de  fois  que  la  veflie  fe  trouve  remplie 
d'urine  tandis  qu'on  travaille  d'ailleurs  à  détruire  la 
caufe  du  mal. 

La  foibleffe  ou  la  perte  du  reflort  des  fibres  motrices 
de  la  veflie  3  eft  quelquefois  la  feule  caufe  de  la  réten- 
tion d'urine.  Cette  diminution  ou  cette  perte  d'action 
eit  une  fuite  de  quelque  débauche  de  vin  3  ou  de  quel- 
que grande  évacuation  d'urine ,  ou  d'une  rétention  vo- 
lontaire d'urine  3  ou  même  de  la  vieillefle. 

Le  fecours  le  plus  efficace  que  l'on  puifle  apporter  efl 
de  fonder  le  malade  pour  vuider  l'urine  retenue  dans  la 
veflîe.  On  empêche  par  ce  moyen  qu'elle  ne  perde  de 
plus  en  plus  fon  reflort.  Comme  cette  partie  a  prefque 
toujours  befoin  de  quelque  tems  pour  recrouvrer  fon 
action  3  &  qu'on  la  fatigueroit  beaucoup  en  y  remet- 
tant fouvent  la  fonde  :  on  y  laiflera  cet  infiniment  3  que 
l'on  retirera  néanmoins  de  tems  en  tems  pour  le  net- 
toyer. Dans  l'efpece  de  rerention  d'urine  dont  on  par- 
le 3  Falgalie  parle  ordinairement  fans  peine  &  elle  ne 
trouve  pas  de  refiilance  3  comme  quand  on  fonde  pour 
une  rétention  d'urine  occafionnée  par  une  inflamma- 
tion du  col  de  la  veflie  :  ou  par  quelque  vice  de  l'urètre. 

Lorfque  l'urine  eil  évacuée  _,  les  parties  voiiines  qui  s 
ont  fouffert  pendant  cette  rétention  font  encore  me- 
nacées d'inflammation  &  de  dépôt  3  de  même  que  la 
veflie.  Pour  prévenir  ces  accidens  3  on  faigne  le  mala- 
de félon  fes  forces  ,  on  lui  fait  obferver  une  dieté 
exacte  3  on  lui  donne  pour  boifîbn  une  eau  de  poulet: 
ou  des  émullions  faites  avec  la  graine  de  melon  3  on 
injecte  dans  la  veflie  deux  ou  trois  fois  par  jour  une 
eau  d'orge  3  &  quand  il  n'y  a  plus  d'inflammation  à 
craindre  3  on  joint  à  cette  eau  d'orge  une  deuxième  par- 
tie d'eau  vulnéraire. 
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.  On  continue  de  faire  ces  injections  jufqu'à  ce  que  la 
veflie  ait  recouvré  fon  reflbrt.  On  a  lieu  ue  croire  qu'il 
eft  rétabli  ,  lorfque  les  urines  coulent  le  long  de  la  fon- 
de &  qu'elles  font  dans  leur  état  naturel.  On  retire 
alors  l'algalie  ,  &  fi  le  malade  peut  uriner  fans  ce  fe- 
cours  on  ne  la  remet  plus.  La  veifie  ne  refte  ordinaire- 
ment qu'entre  vingt  ou  cinquante  jours  dans  l'inaction 
dont  on  parie,  pourvu  que  la  rétention  ne  foit  point 
compliquée  avec  d'autres  maladies.  Néanmoins  la  vef- 
fîe  a  perdu  quelquefois  fon  reffort  pour  toujours. 
Dans  ce  cas  on  fonde  les'  malades  autant  de  fois  que 
leur  veffie  fe  trouve  pleine  ,  ou  ils  s'accoutument  eux- 
mêmes  à  fe  fonder. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  la  vefTie  dont  les  fibres 
ont  perdu  leur  reffort,  forme  quelquefois  une  tumeur 
Voyez  CoIor.au.Jeffus  Je5  os  pubis,  Ce  feroit  une  erreur  bien  grof- 
V'm16s*  £ere  qUe  de  prendre  cette  tumeur  pour  un  abfcès.  Elle 
a  la  même  circonfcription  que  la  yefïie  ,  on  y  fent  par- 
tout une  égale  fluctuation,  ce  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  abfcès  ;  d'ailleurs  les  fymptômes  qui  précèdent 
&  qui  accompagnent  cette  tumeur  ,  ne  font  pas  les 
mêmes  que  ceux  qui  précèdent  Se  accompagnent  les 
abfcès.  Il  eft  vrai  que  le  malade  rend  l'urine  en  quantité 
prefqu'égale  à  la  boiffon  qu'il  prend  ,  fans  qu'on  voye 
aucune  diminution  de  la  tumeur  ,  mais  il  faut  faire  at- 
tention que  l'urine  fort  en  ce  cas  involontairement,,  Se 
comme  par  regorgement. 

On  peut  tomber  fi  l'on  n'y  prend  garde  ,  dans  une  pa- 
reille erreur  à  l'occaflan  des  tumeurs  qui  fe  manifeitent 
à  l'hypocondre  droit.  Il  arrive  quelquefois  après  une 
inflammation  du  foye  Se  de  la  velicule  du  fiel  que  la 
bile  dépofée  dans  cette  veficule  ne  pouvant  s'écouler  y 
s'y  amaffe,  la  remplit  Se  forme  à  l'hypocondre  droit  une 
tumeur  où  l'on  apperçoit  une  fluctuation  fenfible,  Se 
que  Ton  peut  prendre  pour  un  abfcès ,  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  cette  tumeur  paroît  après  une  inflammation  , 
que  la  fièvre  &  la  douleur  diminuent  Se  que  le  malade  a 
des  friifons  irréguliers.  Pour  éviter  cette  méprife  il  ell 
effentiel  de  fe  rappelïer  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  le  cours 
de  la  maladie,  de  "faire  attention  aux  fymptômes  qui  ont 
précédés  la  tumeur  Se  qui  l'accompagnent ,  d'obferver  fi 
la  tumeur  a  la  même  circonfcription  que  la  veficule  Se 
û  la  fluctuation  fe  fait  fen tir  dans  toute  retendue  de  la 
tumeur,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  c'efl  un  abfcès  *.  Le 

*  Voyez  l'Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Petit,  lu  à  la  Séance  publique- 
de  1* Académie  de  Chirurgie.  Mercure  de  Fraace  mois  de  Juin  >  anaée  173  ?» 
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rapport  de  ces  deux  tumeurs  qui  donnent  lieu  à  une 
même  méprife  a  fait  faire  cette  digrefïîon  3  que  Ton  par- 
donnera en  faveur  de  l'importance  de  la  matière. 

Les  corps  étrangers  qu'on  trouve  dans  la  vefïie ,  St 
qui  forment  la  féconde  cîafle  des  caufes  de  la  rétention 
d'urine  3  font  la  pierre .,  le  pus  3  le  fang  ,  les  fongus  3  l'urine 
même  retenue  long-tems  dans  la  vérifie. 

La  pierre  qui  caufe  la  rétention  d'urine  eft  grofîe  ou 
petite.  Si  elle  eft  grofife  3  ce  n'eft  qu'en  s'appliquant  à 
i  orifice  interne  de  la  vefTie  Se  en  la  bouchant  qu'elle 
empêche  l'urine  de  fortir.  On  porte  alors  une  fonde 
dans  la  veffie  pour  ranger  le  pierre.  Au  contraire  fi  la 
pierre  eft  petite  &  fi  l'urine  ne  l'entraîne  point  au  de- 
hors elle  s'engage  dans  le  col  de  la  veffie  ou  dans  le 
trajet  de  l'urètre.  La  fonde  fait  connoître  ce  corps 
étranger.  '  On  procure  fa  fortie  en  inje&ant  de  l'huile 
c!ans  l'urètre ,  en  faifant  baigner  le  malade  ,  Sec,  On 
faigne  fi  l'on  craint  l'inflammation. 
-  L'urine  retenue  par  les  petites  pierres  qui  s'engagent 
dans  le  col  de  la  vetfie,  occafionne  quelquefois  au  pé- 
rinée un  dépôt  gangreneux  Se  urineux,  dont  on  apper- 
çoit  bientôt  les  fymptômes.  Pour  arrêter  le  progrès 
des  accidems  Se  ôter  en  même-terris  la  caufe  de  ce  dé- 
fordre,  on  fait  une  incifion  au  périnée ,  on  tire  la  pierre 
par  le  moyen  de  cette  opération ,  Se  l'on  met  dans  la 
veffie  une  canule  garnie  d'une  petite  bandelette  de  lin- 
ge pour  laifTer  écouler  librement  les  urines.-' Si  la  gan- 
grené a  gagné  le  ferotum  .,  on  y  fait  les  incifions  né- 
cessaires, Si  l'on  fépare  tout  ce  qui  eft  pourri  ,  quand 
même  on  dépouilleroit  par-là  les  tefticules.  On  panfe 
la  plaie  avec  des  bourdonnets  Se  des  plumaceaux  que 
l'on  trempe  dans  l'eau -de -vie  ,  Se  que  l'on  couvre 
dans  la  fuite  d'un  digeftif  ordinaire  ;  le  refte  de  l'appa  • 
reil  eft  le  même  que  celui  dont  on  fe  fert  après  l'opéra- 
tion de  la  taille.  On  fait  fur  le  ventre  des  embrocations 
émoîlientes  &  on  y  applique  un  morceau  de  flanelle 
ou  de  moîton  tremoé  dans  une  décoction  faite  avec  des 
plantes  de  même  vertu  ;  &  comme  la  veffie  a  quelque- 
fois beaucoup  fouffert,  on  y  fait  les  panfemens  fuivans, 
des  infections  d'eau  d'oree  pure  »  Se  enfuite  d'eau  d'or- 
ge mêlée  avec  une  dixième  partie  d'eau  vulnéraire. 
Lorfque:  toute  la  pourriture  eft  tombée ,  que  la  fuppu- 
râtion  eft  établie,  Se  qu'il  n'y  a  plus  de  gonflement, 
l'on  ôte  la  cauule  ,  en  place  de  laquelle  on  met  une 
tente  de  linge  applatie  ': qu'on  diminue  à  chaque  panfe- 
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m^nt.  Cette  tente  devient  inutile  quelque  tems  après, 
&:  Ton  achevé  alors  de  guérir  la  plaie  comme  on  le  faic 
après  l'opération  de  la  taille. 

Il  arrive  quelquefois  que  de  petites  pierres  reftent 
pluiieurs  années  au  col  de  la  veÔie  ,  où  elles  parvien- 
nent peu  à  peu  à  une  groffeur  confiderable  3  &  quelles 
font  enfin  une  tumeur  au  périnée ,  fans  caufer  d'autre 
dcfordre  que  quelque  difficulté  d'uriner. 

Quant  aux  pierres  arrêtées  dans  le  trajet  de  l'urètre, 
on  agira  conformément  à  ce  qui  eft  prefcrit  dans  l'arti- 
cle de  l'extraction  de  la  pierre  hors  de  l'urètre. 

Si  le  malade  a  été  bleffé  aux  reins  ou  à  la  veflie ,  ou 
s'il  a  rendu  des  urines  fanglantes  peu  de  tems  avant  fa 
maladie,  on  a  lieu  de  conjecturer  que  la  rétention  d'u- 
rine vient  de  quelque  caillot  de  fang.  Si  fes  urines  ont 
été  purulentes,  ce  qui  eft.  toujours  caufe  par  une  ulcère 
au  rein  ou  à  la  veine  >  on  doit  attribuer  la  rétention  à 
du  pus  épais  &  vifqueux  qui  bouche  l'orifke  interne 
de  la  veflie.  Dans  ces  deux  cas  il  faut  fonderies  malades 
4k  injecter  dans  la  veflie  quelque  liqueur  tiède  pour  dif- 
foudre  les  matières  groflieres  qui    bouchent  cet  orifice. 

Il  fe  forme  dans  l'intérieur  de  la  veflie  des  excroiiïan- 
ces  charnues  plus  ou  moins  grofles  qu'on  appelle  fon- 
gus.  Ces  corps  étrangers  l'empêchent  de  fe  contracter 
pour  charter  l'urine  3  ou  bouchent  ton  orifice  interne.  De 
là  vient  une  rétention  d'autant  plus  fâcheufe  que  fa  cau- 
fe eft  très-difficile  à  détruire.  On  confeilie  néanmoins  de 
faire  au  périnée  une  incifion  telle  qu'on  la  feroit  pour 
l'extraclion  de  la  pierre.  On  entretient  cette  ouverture 
avec  une  canule  >  la  fuppuration  qui  furvient  enfuite  à  ces 
excroiffances  les  détache  &  les  détruit  quelquefois,  Se 
les  injections  d'eau  d'orge  qu'on  fait  dans  la  veflie  par  le 
moyen  d'une  fonde  à  femme ,  peuvent  quelquefois  la  né- 
toïer  &  la  débarrafler  totalement  de  ces  corps  étrangers. 

Ces  fongus  croiifent  auffi  quelquefois  fur  la  fuperfi- 
cie  de  la  membrante  externe  de  la  veflie  dont  ils  em- 
pêchent la  contraction  3  ce  qui  eft  encore  une  caufe  de 
rétention  d'urine.  Comme  \\  n'eit  pas  poffible  de  la 
détruire  alors  3  en  n'a  point  d'autres  remède  que  l'ufage 
de  la  fonde  pour  foulager  les  malades. 

La  quantité  d'urine  retenue  volontairement  Sz  trop 
long-tems  dans  la  veflie  peut  être  regardée  comme  un 
corps  étranger  qui  devient  caufe  de  rétention  d'urine, 
les  fibres  de  la  veflie  trop  diftendues  par  îa  quantité 
de  cet  excrément  perdent  bientôt  leur  refïbrt3  &  ne 
font  plus  en  état  de  pouvoir  fe  contracter  pour    ch?.ffec 


Troisie'me  Démonstration.     105 

farine  en  dehors.   Outre  cela  ion  orifice  devient  alors 
beaucoup  plus  étroit. 

On  lit  dans  Ambroife  Paré 3  qu'un  jeune  homme  futLiv.  17.  ^ 
incommode  d'une   rétention   d'urine  pour  les  avoir  .re-i°- 
tenues    trop   long-tems  par  pudeur  ,   6V  qu'il  fut  guéri 
parla  fonde.  Le  fameux  Tychobrahé  mourut  de  cette  ma- 
ladie pour  avoir  retenu  trop  long-tems  fes  urines  dans 
-une  grande  affemblée. 

Les  glaires  qui  épaifîifîent  l'urine  caufent  aufli  la  ré- 
tention en  bouchant  l'orifice  interne  de  la  veflie.  On 
injecte  par  le  moyen  d'une  fonde  quelque  liqueur  pour 
les  difïbudre  &  en  faciliter  Liffue. 

Les  vers  même  peuvent  être  caufe  de  rétention  d'u-     Bibi.  Chir. 
rine,    Manget  cite  une   obfervation    011  il  eit  rapporté c-  4-  p.  3^3- 
qu'un  malade   après  avoir  rendu  par  l'urètre  un  ver  de 
la  grofTeur  d'un  tuyau  de  plume 3  &  de  la  longueur  de 
trois  travers  de  doigt  ,,  fe  trouva  guéri  d'une  rétention 
d'urine  qui  duroit   depuis   fept    jours.   Fabricius  Kilda-    Centi.ol* 
nus  rapporte    qu'une  femme    ayant  eu  un    abfcès   qui  ery' J3* - 
s'étcit*  percé  dans  la  veflie  après  de  violentes  douleurs 
&  de  grandes  difficultés  d'uriner  3   rendoit   par  l'urètre 
-chaque   fois   qu'elle   urinoit  ,    une  grande  quantité    de 
pus  fœtide  avec  une  infinité  de  petits  vers  femblables  à 
-ceux  que  Ton  trouve  dans  le  fromage. 

Pluheurs  chdfes  extérieures  à  la  veflie  forment  la 
troifiéme  claiïe  des  caufes  de  la  rétention  d'urine.  Ces 
caufes  font  la  grofTeiTe,  quelques  corps  étrangers 3  ou 
même  les  excrémens  endurcis  '6c  arrêtés  dans  le  rectum  , 
l'inflammation  de  la  matrice ,  le  gonflement  des  hémor- 
roïdes 3  un  dépôt  au  tour  de  l'anus,  &  quelque  tumeur 
auprès  du  col  de   la  veflie. 

Quand  la  grofieffe  eft  caufe  de  cette  maladie  3  on  fon- 
de la  malade.  Si  la  rétention  vient  de  quelque  corps 
étrangers  3  ou  même  d'excrémens  endurcis  et  arrêtés 
dans  le  rectum 3  on  tâche  de  faire  l'extraction  des  uns, 
&  l'on  procure  la  fortie  des  autres  par  quelques  laxatifs 
doux.  On  connoit  les  remèdes  qui  conviennent  à  l'in- 
flammation de  la  matrice  3  à  celle  du  rectum  3  &  au 
gonflement  des  hémorroïdes.  Si  la  matrice  eit  tombée  3 
on  en  fait  la  réduction.  S'il  s'eit  formé  un  dépôt  autour 
de  l'anus  ,  on  l'ouvre  le  plutôt  qu'il  eit  pôflïble.  Si  une 
tumeur  placée  près  le  col  de  la_veflie  3  preiTe  &  compri- 
me cette  partie ,  on  fonde  la  malade .  Si  la  tumeur  em- 
pêche d'introduire  la  fonde  3  on  fait  la  ponction  avec  le- 
trocar  au-deffus  des  os  pubis  à  l'endroit  où  fe  pratiqilt 
l'opératron  du  haut  appareil» 
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Les  vices  de  tiiretre  tont  ia  quatrième  ciatle  des  cau- 
Tes  de  la  rétention  d'urine.  On  les  peut  réduire  à  trois 
efpeces  qui  font ,  premièrement  la  fiétriiTure  ou  l'afaiiïe- 
ment  de  l'urètre  3  accident  auquel  les  vieillards  font  fu- 
jets ,  &  auquel  on  remédie  en  évacuant  les  urines  par  le 
moyen  d'une  fonde  &  en  maintenant  le  canal  dans  Ton 
diamètre  naturel  par  le  moyen  d'une  bougie  ou  d'une 
fonde  de  plomb.  Secondement  3  Finrperforation  du 
gland  ,  vice  de  la  première  conformation  auquel  on 
remédie  par  une  opération  décrire  à  l'endroit  où  l'au- 
teur traite  des  maladies  de  la  verge.  Troifiémement 
enfin ,  le  retfeciflement  du  canal  par  des  cicatrices  ,  le 
gonflement  variqueux  du  tiiTu  fpongieux  3  bc  celui  ce 
la  grande  proitare  fuperieure. 

Les  difficultés  d'uriner  &  les  retentions  d'urine  dans 
lefquelies  tombent  ceux  qui  ont  eu  dans  leur  jeunerTe 
une  ou  plufieurs  gonorrhées  3  foit  qu'elles  ayent  été  bien 
ou  mal  guéries,  font  occaiionnées  par  ces  dernières  ma- 
ladies, &  non  pas  par  des  excroiiîances  charnues  ou  car- 
nofiiésj  comme  on  le  prétendoit  autrefois,  &  comme 
quelques-uns  le  foutiennent  encoie  aujourd'hui. 

Lexamen  de  tous  les  cadavres  de  ceux  à  qui  ces  efpe- 
ces de  retentions  ont  caufé  la  mort.,  a  difïuadé  de  ce 
fentiment  notre  Auteur  &  tous  les  autres  bons  Prati- 
ciens de  nos  jours.  *  Car  ils  n'ont  point  trouvés  dans 
l'urètre  3  de  fes  excroiifances  charnues  3  mais  des  cica- 
trices dures  que  les  ulcères  y  avoient  laiiïées  &  qui  ré- 
trecilfoient  le  canal  _,  ou  la  glande  proitare  gonflée  qui 
ferroit  le  col  de  la  veille  3  ou  ennn  un  gonflement  va- 
3  iqueux  du  tiiTu  fpongieux  de  Furetre  occaiionné  par  des 
débauches  de  quelque  genre  qu'elles  (oient,.  Lorfque 
des  cicatrices  dures  ont  déjà  diminué  le  diamètre  du  ca- 
nal ,  le  gonilement  qui  furvient  enfuite  bouche  bien 
plutôt  le  paiTage  de  l'urine. 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  de  ces  efpeces  de  maladies  ,  ou  qui  y  avoient 
été  fujettes  pendant  leur  vie.,  &  je  n'y  ai  jamais  trouvé 
d'excroiiTances  charnues  3  ni  même  de  porreau.  Je  ne 
crois  pas  néanmoins  qu'il  foit  impoifible  qu'il  s'en 
forme  dans  l'urètre  à  la  fuite  des  ulcères  qui  y  furvien- 
iftnt  comme  il  s'en  forme  dans  les  autres  parties  du 
corps.  Ce  qu'on  peut  aifurer  après  les  obfervations  donc 
je  viens  de  parler ,  c'eit  qu'au  moins  il  s'en  forme  très- 
rarement  t  &  que  les  cicatrices  dures  du  canal,  le  gon- 

*  Voyez  les  Ephcm.  d'Allem.  Cent  1  Se  1.  ou  la  Biblior,  de  Chinir? 
gie  de  Manger 3  &:  l'Obierv.  73.  de  Saviart. 
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fiement  de  la  glande  proitate  fuperieure  &  celui  du  tiflil 
cellulaire  font  les  caufes  ordinaires  de  l'efpece  de  réten- 
tion d'urine  dont  je  parle. 

On  connoit  la  difficulté  d'uriner  non-feulement  par  les 
plaintes  &  par  les  efforts  que  font  les  malades  3  mais 
auffi  par  la  manière  dont  les  urines  fortént.  Car  dans 
cette  maladie  le  jet  des  urines  eit  plus  ou  moins  petit  , 
fourchu  (  c'eit-à-dire  partagés  3  )  ou  de  travers.  Quel- 
quefois même  elles  ne  forcent  que  goutte  à  goutte.  On  h 
connoit  encore  par  la  réfiitance  que  quelque  bride  for- 
me au  paffage  de  la  fonde  ou  de  la  bougie  &  par  la  tor- 
tuofité  du  canal.  Cette  maladie  menace  toujours  d'une 
rétention  d'urine  prochaine  ,  dont  on  peut  néanmoins 
fe  préferver  en  vivant  fobrement  ,  en  appliquant  au 
penné  &  le  long  du  canal  des  émoliens  &  clés  fondans , 
&  en  introduifant  dans  le  canal  une  bougie  enduite 
d'onguent  d'aithea  ._,  qui  en  ramolit  les  duretés  &  le 
maintient  dans  ion  diamètre  naturel.  Par  ce  moyen  on 
le  rétablit  ou  du  moins  il  ne  ^e  bouche  pas  aifez  pour 
empêcher  l'ilTue  de  l'urine.  Mais  les  fages  confeils  font 
rarement  fuivis,  &  la  débauche  qui  met  les  hommes  dans 
cet  état  les  fait  ordinairement  tomber  peu  de  tems  après 
dans  une  rétention  d'urine  totale. 

Les  Praticiens  du  fiftême  des  excroîiTances  charnues, 
employent  ordinairement  pour  ces  fortes  de  retentions 
comm;  pour  les  difficultés  d'uriner ,  des  bougies  char- 
gées de  cauitiques  ou  des  fondes  tranchantes ,  qu'ils  in- 
'  troduifent  dans  l'urètre  pour  confumer  ces  prétendues 
carnofités,  ou  pour  les  détruire.  Ces  cauitiques  &  ces 
fondes  caufent  fouvent  des  défordres  confîdérables.  Ils 
irritent  ces  parties  &  en  occafionnent  par-là  le  gonfle- 
ment &  l'inflammation.  Saviar  Obferv.  74  3  &  pluiieurs 
autres  Obfervateurs  3  en  ont  rapporté  de  pernicieux 
effets  qui  ont  obligé  à  faire  promptemônt  des  opéra- 
tions confîdérables.  Il  eft  étonnant  après  cela  qu'on  ofe 
aujourd'hui  fe  fervir  de  moyens  fi  dangereux.  J'ai  ouvert 
des  cadavres  de  perfonnes  qui  avoient  été  traitées  par 
cette  méthode ,  &  j'y  ai  trouvé  dans  le  tiflu  cellulaire  de 
l'urètre  3  des  finus  de  la  longueur  de  deux  pouces  ou  envi- 
ron &  qui  s'étendoient  vers  la  glande  proitate  friperie» 
re.  J'ai  remarqué  que  ces  finus  rendoient  du  pus3  qu'ils 
étoiens  calleux  ,  parfaitement  ronds  &  affez  grands  pour 
qu'on  y  put  introduire  une  bougie,  &  que  leur  ouver- 
ture étoit  fituée  au  même  endroit  que  l'obitacle  qui 
avoit  caufé  la  rétention  d'urine ,  ce  qui  prouve  que  ces 
anus  étoient  des  faïuTes  routes  formées  par  les  bougies 
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chargées  de  caufnques  ou  par  les  fondes  tranchantes. 

Dans  cette  elpéce  de  rétention  d'urine*,,  comme  dans 
toutes  celles  dont  on  a  déjà  parlé  3  quelque  défordre  ou 
complication  qu'il  y  ait  3  le  premier  foin  que  l'on  doit 
1  avoir  elt  de  donner  iifue  à  l'urine  par  le  moyen  de  la. 
fonde  qu'on  introduit  dans  la  veflie  ,  car  plus  on  diffère 
cette  introduction  _,  plus  elle  devient  difficile;  Le  long 
féjour  de  l'urine  augmente  la  détention  de  la#vefïies  & 
par  confequent  l'inflammation  &  le  gonflement  du  col* 
Mais  les  duretés  du  canal  3  l'inflammation  &  le  gonfle- 
ment variqueux  du  tiffu  fpongieux  de  l'urètre ,  &z  quel- 
quefois même  le  gonflement  ou  l'inflammation  de  la  glande 
proftate  qui  en  rétréci  jant  le  col  3  empêchent  l'entrée 
de  cet  infiniment. 

Le  gonflement  &  l'inflammation  font  quelquefois  les 
grands  obftacles  qui  s'oppofent  à  rintromiflion  de  la 
fonde  3  principajement  lorfque  les  maladesfont  attaqués 
de  rétention  pour  la  première  fois.,  &  qu'ils  ne  fe  font 
point  fervis  extérieurement  de  bougie  chargée  de  cau- 
itiques. Pour  diminuer  ces  accidens  on  faigne  Je  mala- 
de 3  on  lui  appique  des  cataplames  anodins  depuis  le  pé- 
rinée jufqu'au  nombril  3  on  lui  fait  prendre  le  bain  ou 
demi-bain ,  &  on  fait  de  tems  en  tems  des  tentatives  pour 
introduire  la  fonde  en  obfervant  de  ne  pas  faire  de  lauf- 
fe  route  dans  le  canal.  Quelques  Praticiens  fe  fervent 
utilement  de  la  fonde  E.  percée  par  l'extrémité,  au  lieu 
.d'une  fonde  ordinaire.  Le  tiffu  cellulaire  de  l'urètre  étant, 
gonflé  &  variqueux ,  s'engage  dans,  les  yeux  de  ces  der- 
nières fondes,  ce  oui  peut  caufer  une  hémorragie  p^r 
l'irritation  &  le  déchirement  des  parties.  L'extrémité 
par  laquelle  on. introduit  les  premières  3  a  comme  on  l'a 
ditj  une  ouverture  ^  &  cette  ouverture  eit  fi  exactement 
bouchée  par  un  petit  bouton  piramidal  qui  tient  au 
ihlet  de  là  fonde,  qu'il  eit  impcffible  que  quelque  chofe 
s'y  engage.  Lorfque  la  fonde  eit  introduite  dans  lavefle, 
en  poulie  lefliietj  &  le  bouton  s'éloigne  de  l'ouvertu- 
re 3  qui  devient  alors  allez  libre  pour  donner  paiTage  aux  uri- 
nes. Ces  fendes  doivent  avoir  leur  courbure  beaucoup 
plus  douce  que  celle  des  autres  fondes ,  &  leur  bec  bien 
moins  long. 

Si  c'eft  le  gonflement  Se  l'inflammation  de  la  glande 
proftate  fupérieure  3  qui  en  prefiant  le  col  de  la  veine  , 
empêche  l'urine  de  fortir ,  en  trouve  au  col  une  réfî- 
itance  confidérable  3  par  ce  qu'alors  le  col  eiî  auffi  en- 
flammé. C'eit  en  ce  cas  qu'il  faut  que 'la  ionde  dont  on 
i>  fert'foit  auffi  menue  qu'il  eit  poflible^  pour  qu'elle 
puiiîe  palier.  Quand 
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Quand  les  remèdes  dont  on  vient  de  parler ,  ont  ra- 
dine l'introduction  de  la  fonde  3  ce  qui  arrive  allez  fou- 
vent  :  on  la  laiife  dans  la  vefïie  3  jufqu'à^  ce  que  cette 
partie  reprenne  fon  reiîort  naturel  que  l'urine  retenue 
lui  a  fait  perdre  3  &  que  le  gonflement  8?  i'inflamma- 
tion  ceiTent  entièrement.  On  y  fait  cependant  quelqu  in- 
jection d'eau  d'orge  j  &  on  prefcrit  au  malade  un  régi- 
me de  vivre  auffi  exact  que  dans  les  autres  efpeces  de 
retentions  d'urine  dont  on  a  parlé. 

Lorfque  l'inflammation  &  le  gonflement  font  pafies  &: 
que  la  velTie  a  pris  fon  reifort  3  on  ôte  la  fonde  à  laquelle 
on  fubitiuie  une  bougie  ,  que  Ton  introduit  de  tems  en 
tems  dans  le  canal  s  afin  de  le  rétablir  dans  fon  état.  Le 
degré  de  l'inflammation  eft  quelquefois  fi  grand  3  que 
même  après  l'évacuation  de  l'urine  ,  elle  ne  fe  termine 
pas  toujours  entièrement  par  réfolution  ,  mais  quelque- 
fois en  partie  par  induration.  De-là  naifîent  fouvént  les 
duretés  fchirreufes  du  canal  &  le  gonflement  des  prof- 
tates.  Il  faut  convenir  cependant  que  le  nombre  des 
gonorrhées  que  les  malades  auront  eu.,  y  contribuent 
ordinairement  autant  que  l'inflammation  même.  Pour 
amoLir  &  tondre  ces  duretés  3  l'on  applique  au  périnée 
des  catapiâmes  &  des  emplâtres  émolliens  &  réfolutîfs  , 
6c  Ton  introduit  dans  le  canal  une  bougie  ointe  d'abord 
de  quelque  médicament  émollient  3  tel  que  l'onguent  de 
guimauve ,  auquel  on  fubititue  dans  la  fuite  quelque  ré- 
folutif  3  tel  que  le  Neapolitanum  3  ou  bien  un  onguent 
dont  M.  Mjrand  fe  ferc  avec  fucèès  3  oz  donc  voici  la 
composition.  Prenez  de  l'huile  d'afpic  3  de  l'onguent  de 
la  mère  3  de  chacun  une  once  ;  de  la  panacée  mercurielle 
un  gros  3  qu'on  mêle  exactement  le  tout  pour  erigraiffer 
les  bougies. 

Les  faignées  promptement  faites  3  les  bains ,  les  lave- 
rnens  émolliens  &  les  catapiâmes  ne  font  quelquefois 
aucun  effet.  En  ce  cas  ,  il  faut  abfolument  avoir  recours 
a  la  ponction  ou  à  l'inciflon  au  périnée  ,  pour  évacuer 
les  urines  &  prévenir  d'autres  accidëns  fâcheux ,  com- 
me un  dépôt  urin^ux  ou  gangreneux  au  périnée.  La 
ponction  eit  la  plus  douce  des  deux  opérations  5  il  faut 
néanmoins  lui  préférer  quelquefois  Tinciiion.  Si  l'in- 
flammation &  le  gonflement  variqueux  du  tilfu  de  l'u- 
retre  font  les  feules  caufes  de  la  rétention  d'urine  3  on 
fait  la  ponction  avec  le  trocar  dans  l'endroit  déjà  pref- 
crit. Mais  s'il  y  a  dans  le  canal  oc  au  périnée  des  dure- 
tés &  descaliofités,  on  fait  irnciiion.  Par  cette  dernie.s 

O 


iio  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
opération  on  facilite  la  fonte  des  duretés  du  canal  &  du 
pennée 3  ce  que  la  fimple  ponction  ne  fait  point.  Il  eit 
aufli  absolument  néceftaire  de  faire  l'incifion  ,  lorfque  les 
délais  ou  l'ufage  des  bougies  chargées  de  cauitiques  ont 
occafionné  un  dépôt  urineux  ou  gangreneux  au  périnée. 
Si  la  gangrené  a  gagné  le  fcrotum  3  on  coupe  comme 
on  Ta  déjà  prefcrit ,  toute  la  pourriture  ,  fans  craindre  de 
caufer  aucun  accident  en  découvrant  les  teiticules.  MM. 
Guerin  &  Morand  l'ont  fait  plufieurs  fois  avec  fuccès. 
On  remédie  par-là  à  deux  choies  à  la  fois5  à  la  gangrené 
&  à  la  rétention. 

Après  cette  opération  le  gonflement  de  toutes  les  par- 
ties fe  diflipe^  les  accidens  celfent  3  on  établit  la  fuppu- 
ration  ,  Ton  paffe  dans  le  canal  un  féton  3  iî  on  le  juge  né- 
ce/faire  ,  &  on  traite  enfin  la  plaie  comme  on  le  dira. 

Il  fe  forme  quelquefois  entre  le  col  de  la  vefïîe  &  le 
re&um  3  ou  dans  la  glande  proilate  fupeneurej  un  abfcès 
qui  ne  paroît  point  à  l'extérieur  3  (k.  qui  s'ouvre  dans 
îa  veflîe  3  foit  de  lui-même  3  foit  lorfqu'on  introduit 
l'algalie  ,  ou  quelque  tems  après  qu'on  Ta  introduite. 
Le  dus  mêlé  avec  les  urines  fort  par  l'urètre  3  &  bientôt 
après  l'inflammation  &"  le  gonflement  des  parties  voi- 
fines  fe  diffipent.  Quoique  la  méthode  ordinaire  de  gué- 
rir ces  fortes  d'ulcères  3  qui  fe  manifeflent  par  l'écou- 
lement du  pus  3  foit  de  faire  une  incifion  au  pennée  ^ 
pour  porter  fur  la  partie  malade  les  remèdes  convena- 
bles ,  il  eiï  néanmoins  des  cas  où  quelques  petites  fric- 
tions faites  au  périnée  avec  la  pommade  mercurielle  3 
fuffifent  pour  détergerces  ulcères.  J'en  ai  guéri  de  cette 
manière  plufieurs  qui  étoient  furvenus  à  la  fuite  des  go- 
norrhées. 

Lorfqu'on  fait  l'incifion  au  pennée ,  le  pus  contenu 
dans  l'abfcès  3  parïot  Couvent  dès  que  les  tégumens  font 
coupés. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  de  même  que  le  pus 
perce  la  veille  de  dehors  en  dedans  &  s'épanche  dans 
fa  cavité  3  l'urine  perce  quelquefois  l'urètre  ou  la  veffie  3 
de  dedans  en  dehors  en  un  ou  plufieurs  endroits  3  8c 
forme  au  périnée  un -dépôt  urineux  &  purulent  qu'il 
faut  percer  fans  différer  3  de  peur  que  l'urine  ne  s'infil- 
tre dans  les  parties  voifines  &  n'y  faffe  des  ouvertures 
en  plufieurs  endroits  3  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  à  la  fuite  des  rétentions  d'urine  négligées  5  ce  qui 
produit  au  périnée  &  quelquefois  ailleurs ,  autant  de 
tiftules  par  où  les  urines  s'écoulent.  Lorfque  ces  dépôts 
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s\nivrennt  d'eux-mêmes,  les  malades  s'en  trouvent  fou- 
lages ,  &  Ton  peut  même  quelquefois  introduire  auflitôt 
dansiaveiib  1  aigalie  ou  la  bougie  3  par  l'ufage  defquels 
on  rétablit  la  liberté  du  canal  3  &  Ton  guérit  allez  tbu- 
vent  les  fiftules  mêmes. 

Mais  comme  les  duretés  &les  callofités  ne  font  pas 
Couvent  détruites  3  le  malade  ne  jouit  pas  long-temsde 
ce  rétabliffement.  Les  difficultés  d'uriner  reviennent^ 
augmentent  de  plus  en  plus  3  &  menacent  le  malade  à 
chaque  mitant  d'une  rétention  d'autant  plus  fàcheufe, 
que  les  duretés  &  les  callofités  du  canal  pourront  em- 
pêcher d'y  introduire  la  fonde  ou  la  bougie. 

Outre  les  duretés  &  les  callofités  du  canal 3  fouvent 
la  glande  proitate  fuperieure  fe  gonfle  ou  fe  durcit  ;  il 
le  forme  quelquefois  le  long  du  canal  une  fufée  fchir- 
reufe,,  &  au  périnée  des  tumeurs  de  mêrse  efpéce5 
d'où  elle  femble  prendre  naifîanee  ;  la  femence  dans  le 
tems  de  l'éjacuiation  ,  au  lieu  de  fuivre  la  route  du  ca- 
nal 3  remonte  quelquefois  <k  combe  dans  la  veflie  ;  ce 
qui  femble  venir  de  quelque  bride  qui  fe  trouve  devant 
le  verumontanum.  Les  gonorrhées  virulentes,  la  mau» 
vaife  qualité  des  urines  3  l'inflammation  qui  fuit  ordinai- 
rement les  retentions  d'urine  3  &  fouvent  l'ufage  des  bou- 
gies enduites  de  cauitique  ,  font  les  caufes  de  tout  ce  dé- 
fordre. 

Lorfque  les  clïofes  font  portées  à  cet  excès  3  rien  ne 
peut  guérir,  ni  même  foulager  les  malades,  que  Tin- 
ciiionau  périnée.  Parle  moyen  de  cette  opération,  on 
détruit  les  fiftules,  on  fait  fondre  les  duretés  &  les 
callofités  tant  du  canal  que  du  périnée ,  &  on  rétablit  le 
canal  dans  fon  état.  Mais  avant  que  de  l'entreprendre', 
il  huit  examiner  ii  la  fiitule,  en  cas  qu'il  y  en  ait,  n'eit 
point  trop  haute  pour  être  comprife  dans  l'incifion  3  ce 
qui  rendrait  l'opération  infruCtueufe ,  S'il  y  a  une  com- 
plication de  virus  verolique,  il  faut  le  détruire  avant 
que  de  faire  l'opération.  J'ai  vu  même  quelquefois  les 
fiitules  fe  guérir  &  les  duretés  fe  fondre  totalement  par  la 
feule  application  de  la  pommade  mercurieile.  Il  faut  pro- 
fiter de  l'ouverture  que  Ton  fait  à  l'urètre  par  Pincifion, 
pour  nettoyer  cette  partie,  fi  elle  elt  baveufe ,  déterger 
les  ulcères  3  s'il  y  en  a  5  &  la  faire  fuppurer  fi  elle  eit  dure 
&  racornie. 

Dans  tous  les  cas  où  Ton  vient  de  propofer  rincifion 
au  périnée ,  la  méthode  de  la  taire  eit  la  même ,  &  le 
traitement  qui  fuit  l'opération  n'eit  pas  beaucoup  dif- 
férent. O  ij 
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Le  malade  eft  fitué  de  la  même  manière  que  pour  l'o- 
pération de  la  taille  au  grand  appareil.  On  introduit  une 
fonde  canelée  dans  la  vefïie  ,  fi  on  le  peut  ,  ou  du  moins 
aiflî  avant  dans  l'ui  être  qu'il  eft  poffible,  pour  fervir  de 
guide.  Les  bourfes  levées  par  un  aide  ,  on  incife  avec  un 
lithotome  ordinaire  à  côté  du  raphé  &  fur  ia  canelure  de 
là  fonde,  lî  elle  eft  affez  avancée,  &  Ton  fe  conduit 
comme  dans  l'opération  de  la  taille.  Si  Ton  ne  peut  faire 
l'incifion  fur  la  fonde  ,  cette  opération  eft  beaucoup  plus 
difficile  5  le  Chirurgien  obligé  de  travailler  fans  ce  guide, 
doit  fe  bien  reprefenter  la  ftructure  &  la  pofîtion  des 
parties  fur  lefquelles  il  opère.  Si  après  avoir  fait  rincifîon 
aux  tégumens,  il  ne  peut  parvenir  à  ouvrir  l'urètre,  il  y 
introduit  un  trocar  dont  la  canule  eft  fendue  ;  &  à  la  fa- 
veur de  fa  fente  ,  il  porte  un  biftouri  pour  faire  une  inci- 
fionà  cette  partie,  après  avoir  ôté  le  trocar.  MM.  Petit 
&  Morand  ont  pratiqué  cette  méthode  avec  fuccès. 

Lorfqu'on  ne  peut  introduire  la  fonde  affez  avant  dans 
l'urètre,  pour  iervir  de  guide,  on  peut  alors  porter  à 
l'endroit  où  finit  l'incifion  de  la  taille  latérale  ,  un  trocar 
avec  fa  canule  fendue  ,  &  gliffer  le  long  de  cette  fente 
qui  fert  de  canelure,  la  pointe  d'un  biftouri,  pour  faire 
une  incifion  fuffifante. 

On  fait  l'incifion  au  milieu  des  duretés ,  on  emporte 
celles  qui  font  extérieures  en  coupant  le  moins  de  chair 
que  l'on  peut.  On  comprend  dans  l'incifion  la  fitrule  , 
les  callofités  qui  l'accompagnent,  &  même  la  glande 
proftate ,  fi  elle  eft  dure  &  fchirreufe ,  &  s'il  eft  poili- 
ble  d'y  atteindre. 

L'incifion  faite,  on  introduit  dans  la  vefïie  un  gorge- 
ret;  la  fortie  de  l'urine  prouve  qu'il  eft  entré.  On 
dégage  la  fonde  &  on  la  retire  ;  puis  tenant  d'une 
main  le  gorgeret ,  on  conduit  à  fa  faveur  de  l'autre 
main  jufques  dans  la  vefiie,  une  canule  garnie  d'une 
petite  bandelette  de  linge.  On  retire  enfuite  le  gorge- 
ret, &  Ton  fait  porter  le  malade  dans  fon  lit,  après 
avoir  appliqué  une  compreffe  fur  la  plaie.  On  met  au- 
tour de  la  canule  des  petits  bourdonnets  «  par-defîus  un 
plumaceau  trempé  dans  l'eau-de-vie,  &  le  refte  de  l'ap- 
pareil imbibé  de  la  même  liqueur.  Cet  appareil  confîfte 
en  compreffes ,  trouffe-bourfe ,  ventrier  .,  Se  bandage 
en  double  T. 

Les  faignées ,  les  embrocations  &  les  fomentations 
tmollientes  appliquées  fur  le  ventre  ,  les  boiffons  adou- 
cii&ntesi  6c  un  régime  très-exael,  préviennent  &  cor- 
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rîgent  les  accidens  qui  fui  vent  quelquefois  cette  opéra- 
tion. On  levé  ordinairement  le  premier  appareil  vingt- 
quatre  heures  après  l'opération.  On  ne  retire  la  canule 
qu'au  deuxième  ou  au  troifiéme  panfement,  &  on  le 
peut  faire  alors  fans  peine.  On  panfe  la  plaie  les  pre- 
miers jours  avec  un  digeitif  compofé  de  Daume  d'Ar- 
ceus  ,  du  fuppuratif  &  d'huile  d'hypericum -,  avec  lequel 
on  couvre  les  bourdonnets ,  les  plumaceaux  &  la  canu- 
le, qu'on  ôte  &  qu'on  remet  à  chaque  panfement. 

Lorfque  les  accidens  de  l'opération  font  panés  ,  &  que 
la  fuppuration  eit  établie,,  il  faut  travailler  à  détruire 
les  duretés  &  les  calloiîtés  du  canal  &  des  environs  de  la 
plaie.  On  paiTe  dans  l'urètre,  avec  une  fonde  convena- 
ble qu'on  fait  fortir  par  la  plaie  du  périnée  ,  un  féton 
fait  d'une  petite  bandelette  de  linge  éfilée  fur  les  côtés. 
Ce  féton  eit  graine  du  digeitif  indiqué ,  auquel  on 
ajoute  partie  égale  de  précipité  rouge  &  d'alun  calcine. 
On  met  dans  ce  digeitif  plus  ou  moins  de  cette  poudre  ~ 
félon  l'effet  qu'elle  produit.  On  couvre  auffi  de  ce  di- 
geitif compoie  les  bourdonnets  dont  on  garnit  la  plaie, 
s'il  en  eit  néceflaire  ,  les  plumaceaux  <k  la  canule  ,  ex- 
cepté fon  extrémité  qu'on  ne  couvre  que  du  digeitif 
fîmple,  parce  que  le  précipité  rouge  &  l'alun  pourroiënt 
caufer  quelque  irritation  à  la  veflie.  On  applique  deifus 
le  tout  un  emplâtre  de  diachylum  gommé  percé  à  l'en- 
droit de  la  canule,  &  le  refte  de  l'appareil  à  l'ordi- 
naire. 

Quand  la  veille  eit  baveufe  ou  ulcérée  ,  on  y  fait  des 
injedtiens  par  le  moyen  d'une  fonde  à  poitrine ,  que  l'on 
y  introduit  par  la  plaie  après  en  avoir  ôté  la  canule.  On 
fait  d'abord  ces  injections  avec  une  eau  d'orge,  à  la- 
quelle on  ajoute  quelque  tems  après  du  miel  rofat,  & 
eniuite  une  dixième  partie  d'eau  vulnéraire.  On  en  fait 
auffi  par  le  canal  pour  le  laver  &  le  nettoyer.  Le  féton 
doit  être  très-long.  La  partie  qui  n'eit  pas  encore  en- 
trée dans  le  canal  doit  être  roulée  3c  enveloppée  dans  un 
linge.  Chaque  fois  qu'on  panfe  la  plaie-on  en  tire  &  on 
en  coupe  ce  qui  a  été  dans  le  canal  depuis  le  dernier 
panfement  :  l'on  doit  avoir  graiiTé  auparavant  la  -  por- 
tion qui  doit  y  entrer.  Si  les  duretés  du  périnée  réiif- 
tent  dans  la  fuite  à  ces  remèdes ,  on  fait  quelques  fri- 
ctions d'onguent  mercuriel ,  &  l'on  applique  au  lieu  de 
l'emplâtre  du  dyachylum ,  celui  de  dé  vïgo ,  cum  mercurio 
quadrupliez  o. 

Lorfqu'on.  a  fondu  les  duretés  du  périnée,  que  le  car- 


1 1 4  Dès  Opérations  de  Chirurgie  £ 
i.al  cil  libre ,  Se  que  les  urines  ne  font  plus  baveufes  m 
verjutées  ,  comme  elles  le  font  fouvent  dans  les  reten- 
tions ,  il  ne  reite  plus  qu'à  defTécher  le  canal  en  le  main- 
tenant dans  fon  diamètre  3  <k  qu'à  procurer  h  réunion 
de  la  plaie  du  périnée.  On  graifle  le  féton  du  pompho- 
lix ,  ou  Ton  introduit  à  fa  place  dans  le  canal  ,  une  bou- 
gie enduite  du  même  médicament.  Au  lieu  de  la  canu- 
le »  on  met  dans  la  plaie  une  tente  de  linge  applatie- 
qu'on  diminue  à  chaque  panfement  ;  fept  ou  huit  jours 
après  3  on  fupprime  la  tente  &  le  féton  ;  on  pafle  dans 
la  vefïie  un  algalie >  pour  empêcher  l'urine  de  prendre 
fon  cours  par  la  plaie  >  dont  on  tient  les.  lèvres  rappro- 
chées par  de  petites  comprefles  qu'on  applique  à  cha- 
que côté  3  &  par~  le  bandage  en  double  T.  on  recom- 
mande au  malade  de  ne  point  écarter  les  cuifles.  Enfin 
l'on  regarde  la  plaie  comme  une  plaie  {impie  y  &  on  la 
traite  comme  celle  qu'on  auroit  fait  pour  tirer  la  pierre. 
Quand  la  plaie  elt  fermée  ,  on  ne  fe  fert  plus  d'algalie ,, 
<on  introduit  pendant  quelque  tems  dans  le  canal  3  pour 
en  maintenir  le  diamètre ,  une  fonde  de  plomb  ou  une 
bougie. 

L'on  ne  parvient  pas  toujours  à  réunir  parfaitement 
les  lèvres  de  la  plaie ,  il  reite  quelquefois  une  petite 
fiîruîe  qui  laine  un  paffage  continuel  aux  urines.  L'ex- 
trême maigreur  du  malade  en  eit  fouvent  la  caufe  ;  mais 
dans  ce  cas.,  elle  fe  guérit  ordinairement  aufïi-tôt  que 
le  malade  recouvre  fon  embonpoint.  Il  n'en  eft  pas  de 
même 3  fi  elle  vient  d'un  trop  long  ufage  de  la  canule  , 
ou  de  râcfëtë  des  urines  ',  ou  enfin  de  la  trop  grandç 
déperdition  de  fubfîance  de  Furetre  occasionnée  par  la 
chute  de  l'efcarre  que  la  pourriture  aura  faite.   Les  fis- 
tules de  cette  efpéce  fe  guériiTent  très-rarement ,  &  l'on 
ne  peut  guéres  remédier  qu'à  l'écoulement  continuel  des 
urines  qui  s'échappent  par  la  plaie.   M.  Arnaud  a  in- 
venté pour  ces  fortes  de  fiitules  un  bandage  Singulier  , 
dont  piufîeurs   malades   fe  font  fervis  avec  fuccès.  1} 
convient  auffi  aux  perfonnes  qui  ont  une  incontinence 
d'urine.  îî  eft  même  préférable  à  celui  dont  on  trouve 
la  figure  dans  Nuck,  &  à  celui  qui  ell  en  forme  d'an- 
neau'j  &  qu'on  applique  autour  de  la  verge.  Celui-ci 
fait  comprefiion  fur  l'urètre  ,   au  lieu  que  celui  de  M. 
Arnaud  la  fait  au  périnée  >  &  par  conféquent  au  bulbe 
de  i'uretre  près  le  col  de  la  veiîie  ;  c'elt  en  cela  que  con- 
fiée fa  perfection. 
Il  n'eit  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  remarques,  far 
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l'opération  du  catheterifme  3  &  fur  les  différentes  fon- 
des dont  on  fe  fert 

Lorfqu'on  eit  obligé  de  laifTer  la  fonde  dans  la  veffie  3 
il  faut  préférer  à  toutes  les  autres  fondes  celle  que  M. 
Petit  a  inventée  F.  &  qu'on  appelle  fonde  en  S.  Il  n'eil 
pas  nécefiaire  de  l'attacher  pour  la  tenir  en  place  3  elle 
n'empêche  point  les  malades  de  fe  tourner  dans  leur 
lit  3  de  fe  lever  ,  &  de  fe  promener.  Elle  imite  bien 
par  fa  figure  en  S.  les  differens  contours  que  fait  l'urè- 
tre. Son  bec  eit  affez  long  pour  paffer  le  col  de  la  veffie, 
elle  n'eit  pas  percée  fur  les  côtes  comme  les  autres  3 
mais  à  fon  extrémité. 

Au  défaut  de  cette  fonde  on  fe  fert  de  celle  qu'on 
a  décrit  plus  haut.  En  ce  cas  il  ne  faut  point  de  bouton 
à  l'extrémité  du  ftilet  pour  fermer  l'ouverture.  On 'fait 
tenir  la  fonde  dans  la  veffie  par  deux  liens  qu'on  attache 
à  fes  anneaux  &  qu'on  noue.,  après  les  avoir  paifés  par 
deflbus  chaque  cuiife  ,  à  une  bande  avec  laquelle  on  en- 
toure le  ventre.  Ces  fondes  doivent  avoir  une  petite- 
courbure  &  un  bec  moins  long  que  les  autres  pour  l'in- 
troduire plus  facilement  ,  &  pour  pouvoir  évacuer  par 
fon moyen  prefque  toute  l'urine.  Les  fondes  qui  ont  un 
long  bec  ,  ne  font  pas  néanmoins  inutiles  en  certains 
cas  y  elles  peuvent  fervir  3  par  exemple  3  à  faire  recon- 
noître  l'état  de  la  veffie  ,  &  fi  elle  renferme  quelques 
corps  étrangers. 

Lorfqu'on  a  peine  à  introduire  la  fonde  dans  la  veffie  , 
il  faut  porter  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  dans 
l'anus  pour  diriger  le  bec  de  la  fonde  ;  &  déplier  ,  pour 
ainfi  dire,  la  veffie  en  pouffant  fon  corps. 

Quand  la  fonde  dl  dans  la  veffie  3  &  que  l'urine  ne- 
fort  point,  comme  cela  arrive  quelquefois 3  il  faut  pref- 
fer  doucement  les  côtes  de  cette  partie. 

Il  faut  avoir  foin  d'ôter  la  fonde  au  moins  tous  les 
dix  à  douze  jours,  afin  de  la  nettoyer.  Si  les  urines  font 
limoneufes  &:  graveleufes,  il  faut  l'ôter  plus  fouvent  y. 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  faffe  une  incantation  de  petits 
graviers  autour  de  l'extrémité  qui  fe  trouve  dans  la  veffie , 
ce  qui  cauferoit  de  vives  doulefirs  lorfqu'on  la  retireroit. 
M.  Morand  a  eu  occafion  d'en  faire  la  remarque  plufieurs 
fois,  &  a  montré  des  fondes  incruitées,  dont  une  n'a- 
voit  féjourné  que  dix  jours, 

On  doit  boucher  l'ouverture  extérieure  de  ta  fonde 
avec  un  petit  fauflet  garni  de  linge  3  ou  plutôt  avec  un* 
petit  morceau  de  cire  en  forme  de  fauffiet ,  &  entouré 
:  O  iiij, 
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if  un  iin^e  ;  car  j  numutué  fait  gonfler  le  bois.  Lorfq.u'ort 
débouche  la  fonde  pour  faire  fortir  l'urine ,  ou  pour  in- 
jecter quelque  liqueur  dans  la  velTie  ;  &  lorfqu'on  la  re- 
bouche ,  il  faut  tenir  fermement  d'une  main  cet  inftru- 
ment,  afin  qu'il  ne  forte  point  de  laveffie,  ou  qu'il  ne 
bielle  point  le  paroi  interne  en  y  entrant  trop  avant. 

Il  faut  enfin  arracher  aux  anneaux  de  la  fonde  une  pe- 
tite languette  de  drap.,  pour  empêcher  les  urines  de 
couler  le  long  de  la  fonde ,  &  pour  les  conduire  dans 
le  vaijjeau  qu'on  met  deiîous  pour  les  recevoir. 

Je  pourrais  confirmer  toutes  ies  règles  contenues  dans 
cette  Remarque  par  un  très-grand  nombre  d'obfervations 
que  les  meilleurs  Auteurs  &  ma  propre  expérience  pour- 
roient  me  fournir  j  mais  cette  Remarque  n'eit  déjà  que 
trop  longue  >  d'ailleurs  j'ai  deffein  de  traiter  quelques 
jours  cette  matière  dans  toute  fon  étendue. 


De     î-'Ex  - 


Quand  le  doigt  ou  la  fonde  nous  ont  aiïuré qu'il 
iaPierre.  Y  a  une  pierre  dans  la  veffie ,  il  en  faut  nécelfaire- 
ment  venir  à  l'opération,  c'eft  au  Chirurgien  pour 
lors  à  parler  au  malade  en  honnêce  homme,  s'il  veut 
fe  diftinguer  desCharlatans  Se  des  Coureurs  dePro- 
vince  ,  à  qui  l'ignorance  &  la  pauvreté  font  faire 
mille  baiîeffes  &  dire  mille  impoilures  j  il  faut  qu'il 
porte  fon  prognoitic  félon  l'efpérance  &  la  crainte 
que  lui  donne  l'étar  du  malade ,  ne  promettant  pas 
plus  qu'il  ne  peut  tenir ,  comme  font  quelques-uns 
de  ceux  qui  pratiquent  l'opération  dont  nous  par- 
lons. 
cîrconftan-  Pour  exécuter  cette  opération  en  bon  Praticien 
ces  à  obfer-  ^  méthodiquement,  il  faut  faire  réflexion  fur  trois 
chofes ,  &  réfondre  ce  qu'on  doit  faire  avant  l'opé- 
ration 5  durant  l'opération  ,  &  après  l'opération. 

On  réduit  ce  qu'il  faut  faire  avant  l'opération, 
àcïnqcirconftances  j  la  première  àchoifir  le  tems, 
la  féconde  à  difpofer  le  malade  par  quelques  remè- 
des généraux  ,  la  troisième  à  convenir  fi  on  la  fera 
parle  petit  ou  par  le  grand  appareil,  la  quatrième 
à  dreffer  les  appareils,  ôc  la  cinquième  a  bien  fituer 
fon  mabde. 


Pour  faire  toutes  les  opérations  .  on  établit  deux 

qui  i  égaraient  ,,  ■>  /       rr>    i  •  >         J  •  cC 

la  pratique,    tems  s  1  un  de  neceiiice,  qui  ne  veut  pas  qu  on  ditte- 
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re ,  Se  l'autre  d'éle&ion,  qui  permet  de  choifir  celui 
qu'on  trouve  le  plus  à  propos.  Les  Anciens  ont  don- 
né la  préférence  au  fécond  pour  l'opération  de  la 
taille  :  ils  nous  ontpreferit  de  ne  la  faire  que  dans 
le  Printems  8c  dans  l'Automne  *,  mais  c'eft  une  er- 
reur de  croire  qu'on  ne  doive  jamais  la  faire  que 
dans  ces  deux  faifons  ,  car  pourvu  qu'on  évite  le 
tems  des  excefiives  chaleurs  8c  celui  du  trop  grand 
froid,  j'eftime  qu'on  la  peut  faire  pendant  le  refte 
de  l'année  >  c'eft  une  cruauté  de  voir  fouffrir  des 
malades  qu'on  peut  foulager  promptement.  J'ai  vil 
M.  de  Corneille  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 
mourir  en  attendant  le  Printems ,  qu'on  auroit  pu 
guérir ,  (i  on  l'avoit  taillé  lorfque  le  tems  de  nécëf- 
iiié  le  demandoit.  Il  en  eft  de  cette  opération  com-  Erreur  tou- 
rne des  Eaux  Minérales  :  on  a  cru  jufqu'ici  qu'on  ^Eaux  Mi- 
ne pouvoit  les  prendre  qu'au  Printems  &  en  Au-  neraies. 
tomne ,  8c  que  dans  les  autres  faifons  elles  étoient 
mortelles  j  mais  des  perfonnes  illuftres  nous  ont 
défabufé  de  cette  prévention,  y  ayant  recouvré  leur 
fanté  en  tous  les  tems  de  l'année ,  8c  les  plus  célè- 
bres Médecins  ,  M.  Fagon  entr'autres,  y  envoyant 
prefqu'aufli  fouvent  dts  malades  en  Hyver  8c  en 
Eté,  qu'en  des  faifons  plus  tempérées. 

C'eft  une  précaution  néceffaire  avant  l'opération    préparât»» 
que  de  préparer  fon  malade.  On  le  faigne  une  fois  ^eiut^ud" 
ou  deux,  fuivant  fes  forces  :  on  lui  donne  plufieurs  avant  la 
iavemens,  8c  on  le  purge  deux  fois ,  s'il  eft  replet , taille* 
8c  félon  que  MM.  les  Médecins  le  jugent  à  propos: 
car  ce  font  eux  qui  doivent  preferire  les  remèdes 
généraux ,  8c  qui  fouvent  de  leurs  confeils  8c  de 
leur  préfence  aififtent  le  Chirurgien  dans  ces  opé- 
rations. La  réufïite  dépend  quelquefois  d'avoir  bien 
préparé  le  malade,  8c  le  Chirurgien  ne  doit  point 
opérer  le  jour  ni  le  lendemain  d'une  purgation  ,  de 
crainte  qu'un  refte  de  médecine  venant  à  fortir  pen- 
dant l'opération  ,  ne  la  troublât.  invention 

Avant  Jean  de  Romanis,  Médecin  de  Crémone ,  du  sr.aud  as- 

pateil. 
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q(ui  fut  le  premier  qui  inventa  l'extraction  de  la 
pierre  par  le  grand  appareil ,  &  qui  le  pratiqua  à 
Rome  l'an  1520,  on  tailloir  toujours  par  le  petit 
appareil  y  mais  aujourd'hui  comme  on  fe  fert  de 
l'une  &  de  l'autre  manière,  il  faut  avant  que  d'o- 
pérer ,  que  le  Chirurgien  prenne  fon  parti,  &  qu'il 
réfolve  duquel  des  deux  moyens  il  prétend  fe  fer- 
yir,  afin  de  préparer  ce  qui  lui  eft  nécefraire  ou 
pour  Tun  ou  pour  l'autre. 
ïanmmcns      ||  n'e  faut  que  deux  inftruments  fur  îe  petit  ap- 
parie pSetît  pareil,  qui  font  un  biftouri  pour  faire  l'incïfion  fur 
appareil  &  ]a  pierre  ,  &  un  crochet  pour  faire  fortir  ce  corps 
grand  S       étranger  lorfqu'il  eft  à  découvert  *,  mais  il  en  faut 
bien  d'avantage  pour  l'autre  manière,  &  c'eft  ce  qui 
Fa  fait  appeller  le  grand  appareil»  Ils  font  expofés 
les  uns  Se  les  autres  fur  la  table  qui  eft  à  la  tête  de 
cette  Démonftration  :  vous  devez  y  jetter  les  yeux. 
Commodité      Afin  que  l'Opérateur  travaille  plus  commode- 
^e  la  cibe-  ment  {[  jGic  avolr  attaché  devant  lui  une  Gibecière 
îargiea.        dans  laquelle  il  mettra  tous  les  mftrumens,  excepte 
le  biftouri  garni,  qu'il  fait  tenir  par  quelque  fervi- 
tèur  qui  le  donnera  en  tems  &  lieu.  Orttire  deux 
utilités  de  la  Gibecière  j  l'une  qu'on  cache  aux. 
yeux  du  malade  ce  nombre  d'inftrumens  qui  l'é- 
pouvanteroitr&  l'autre  que  l'Opérateur  les  trouve 
fous  fa  main  lorfqu'il  en  a  befoin,  fans  être  obligé 
de  les  demander. 

Le  Lithotomifte  ayant  donc  mis  un  tablier  autour 
de  lui,  attaché  la  Gibecière  par-deftus  le  tablier ,  Se 
garni  fes  bras  de  deux  grandes  manches  de  toile ,  il 
fongera  à  fituer  fon  malade.  Dans  les  Hôpitaux  on 
a  une  chaife  faite  exprès,  mais  dans  les maifons  des 
particuliers  on  fe  fert  d'une  table  haute5  afin  quelo 
Chirurgien  n'étant  point  obligé  de  fe  baiiTer,  puifîe 
situation  du  opérer  plus  à  fon  aife.  On  met  le  malade  fur  le  bord 
2mîade'  de  la  table ,  après  l'avoir  garnie  d'un  matelas,  fous 
lequel  on  aura  renverfé  une  chaife  pour  former  un 
plan  incliné ,  parce  qu'il  faut  que  le  malade  y  fok 
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aopuvé  en  arrière  -.enfuite  avec  deux  écharpes  Ion-  Moyend'em- 

iï     J ,        '.  r  \  1  o,   1  J     Pocher     qu'il 

gues  de  cinq  ou  lix  aulnes  chacune ,  Se  larges  de  ne  fe  remue, 
deux  ou  trois  doigts ,  on  le  lie  de  manière  qu'il  ne  &  ne  {a£* 

...  o  ,  *  manquer  1U- 

puinepomtmterromprel  operationparaucunmou-  péracëm. 
vement,n'étantplusenfonpouvoirderemuer.Deux 
Serviteurs  prennent  ces  écharpes  qu'ils  plient  en 
deux,  ils  mettent  le  milieu  derrière  le  col  du  ma- 
lade, Se  défendant  en  faifant  quelques  lofanges 
autour  de  chaque  bras,  les  cuiiTes  étant  pli ées  contre 
le  ventre  &  les  calons  contre  les  felTes ,  on  lie  telle- 
ment enfemble  le  bras,  la  cuiife  &  la  jambe  de  cha- 
que côté,  qu'on  eft  abfolument  maître  du  malade. 
Il  faut  cinq  ferviteurs ,  deux  qui  tiennent  à  droite  Des  fveIs 
Se  a  gauche  les  jambes  &  les  cuiiTes  du  malade,  Se  ferviteurs  ou 
qui  les  écartent  l'une  de  l'autre  le  plus  qu'ils  peu-  aides- 
vent-,  le  troiliéme  monte  fur  la  table  derrière  le 
malade ,  6c  appuyé  de  £es  deux  mains  fur  £es  épau- 
les; le  quatrième  eft  fitué  au  côté  droit  du  malade, 
pour  lui  relever  les  bourfes  d'une  main  ,  Se  de  l'au- 
tre tenir  pendant  qu'on  fait  l'incifion ,  la  fonde 
toujours  engagée  dans  l'urètre  jufqu'à  la  veille  }  Se 
le  cinquième  pour  préfenter  le  biftouti  à  l'Opéra- 
teur ,  le  reprendre  après  que  la  plaie  eft  faite ,  Se 
donner  enfuite  ce  qu'on  peut  avoir  befoin.  On  pofe 
fous  la  table  une  cuvette  ou  un  fceau  plein  d'eau 
tiède  pout  laver  les  inftrumens  trop  enfanglantés 
pendant  l'opération ,  ayant  eu  foin  de  mettre  fur 
une  afîîette  de  l'huile  d'olives  ,  pour  grailler  les 
fondes  avant  que  de  les  employer  ,  ou  fes  doigts 
avant  que  de  les  introduire  dans  l'anus.  Voilà  ce 
qu'il  y  a  à  obferver  avant  l'opération. 

Le  tout  ainfi  préparé  il  faut  travailler  le  plutôt 
que  faire  fe  pourra,  parce  que  je  fuppofe  qu'on  foit 
déterminé  fur  la  manière  dont  on  doit  opérer ,  vu 
qu'on  peut  tirer  la  pierre  de  la  veiîie  ou  par  le  petit 
appareil ,  ou  par  le  grand ,  comme  j'ai  dit.  Je  vais  Manière  de 
vous  le  démontrer,  vous  jugerez  enfuite  lequel  eft  ^er  laP*err« 
le  meilleur  \  car  je  ne  vous  parle  point  de  la  ma-  bes. 
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niere  dont  on  die  que  quelques  Arabes  8c  des  Juifs 
tiroient  la  pierre  ,  qui  étoit  fans  faire  incilion  ,  en 
dilatant  l'urètre  à  force  de  le  fouftler ,  parce  que  je 
la  crois  impofïible ,  quand  la  pierre  excède  feule^- 
ment  la  groiTeur  d'une  très-petite  olive. 

Le  petit  appareil  a  pris  fon  nom  de  ce  que  très  peu 

d'inftrumens  fufÏÏfent  pour  le  pratiquer,  fçavoir  un 

biftouri  ôc  un  crochet  :  mais  depuis  qu'on  a  mis  en 

tifage  le  grand  appareil ,  on  ne  taille  plus  que  les 

Du  petit  enfans  par  le  petit*  C'eft  pour  cela  qu'on  n'a  pas  be- 

appareil  uiîté  foin  ici  de  tant  de  ferviteurs ,  il  n'en  faut  que  deux» 

feulement  à    p  p       r  o„  1»  1  l 

regard  des    *  un  pou?  tenir  1  enrant ,  oc  1  autre,  pour  relever  la 
eafâns.         verge  ôc  le  ferotum.  Le  premier  doit  être  un  hom- 
me fort,  qui  s'ètant  allis  fur  une  chaife  affez  haute5 
met  un  oreiller  fur  lui ,  fk  par-deiTus ,  un  drap  qui 
pend  jufqu'à  terre  ,  de  peur  qu'il  n'ait  les  jambes 
enfanglantées  \  il  prend  l'enfant  fur  fes  genoux,  ôc 
ayant  parle  fes  mains  fous  les  jarrets  du  malade  à  il 
lui  empoigne  les  deux  bras,  qu'il  écarte  de  manière 
que  cet  enfant  eft  retenu  dans  une  situation  très- 
commode  pour  être  raillé-  Le  fécond  ferviteur  re- 
levé les  bourfes  avec  fes  deux  mains ,  puis  l'Opéra- 
teur ayant  frotté  d'huile  deux  doigts  de  fa  main 
gauche  ;  fçavoir ,  l'indice  de  celui  du  milieu ,  il  les 
introduit  doucement  dans  l'anus  &  les  pouffe  fort 
avant ,  la  paume  de  cette  main  étant  tournée  en  en- 
haut  ,  il  fent  alors  la  pierre  qui  eft  dans  la  vefîîe  3 
&:  il  l'amené  avec  les  deux  doigts  proche  le  col  de 
ce  vifeere,  ôc  la  pouflant  le  plus  qu'il  peut  en  de- 
hors, il  fait  que  la  pierre  produit  une  tumeur  appa- 
rente, fur  laquelle  il  fait  de  fa  main  droite  avec  le 
biftouri  L.  fon  incifion  proportionnée  à  la  groiTeur 
DeîlHcïfîon  de  la  pierre,  il  ne  faut  point  craindre  d'appuyer  le 
gon  don    tranchant  de  ce  couteau  fur  la  pierre  de  crainte  de 
l'émouiTer  ,  il  faut  au  contraire  fendre  exactement 
tout  ce  qui  fe  rencontre  de  la  tumeur  jufqu'àia  pier- 
re ,  fans  épargner  le  col  de  la  veftie ,  afin  qu'il  ne 
refte  aucun  filament  qui  puifte  y  retenir  ce  corps. 
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L'incifion  faite ,  l'Opérateur  rend  le  biftouri ,  &  de 
la  même  main  prend  un  crochet  V.  qui!  coule  der-     u%e  àa 
riere  la  pierre  pour  la  pouffer  en  dehors ,  *à  quoi  il 
eft  aidé  oar  les  deux  doigts  qui  font  dans  le  fonde- 
ment. La  pierre  étant  fortie  fans  fe  caifer,  il  faut 
examiner  s'il  n'y  en  a  point  encore  d'autres ,  parce     Examen  à 
qu'il  faudroit  les  tirer  de  la  même  manière  ,  ou  î.aextraaion, 
bien  avec  la  tenette  ,  fi  on  ne  pouvoir  pas  faire 
autrement. 

Cette  opération ,  quoiqu'aifée  à  faire  ,  n'eft  pas 
approuvée  par  tous  les  Lithotomiftes.  Ils  trouvent 
qu'elle  eft  fouvent  accompagnée  de  circonftances 
qui  la  rendent  fâcheufe  :  par  exemple  ,  Ci  la  pierre  niensCd°unperit 
eft  graveleufe,  inégale  ,  8c  qu'elle  ait  plufieurs  an-  appareil. 
gles  aigus,  on  cauie  des  douleurs  horribles  au  ma- 
lade en  la  pouiïant  pour  l'approcher  du  périnée, 
fes  pointes  ou  inégalités  piquant  pour  lors  la  vef- 
fie  qui  eft  très-fenfible.  Ils  ajoutent  qu'étant  rabo- 
teufe  on  ne  peut  que  difficilement  achever  l'itfci- 
fion  fur  fon  corps  ,  8c  cela  embarraffe  l'Opérateur 
qui  parïè  un  tems  très-long  à  faire  cette  incifion 
aufîi  exacte  qu'elle  doit  être  ,  pour  permettre  à  la 
pierre  de  fortir  librement.  Ce  font  ces  inconvé- 
niens  qui  font  que  plufieurs  Opérateurs  préfèrent 
le  grand  appareil  au  petit  (  a  ). 
On  appelle  donc  la  féconde  manière  de  taillerie     Du  ?ran<2 

d1  *■  -,  ,  ,  ,  appareil  com- 

appareil  ,  parce  qu  on  employé  beaucoup  munt 

d'inftrumens  pour  la  mettre  à  exécution  j  c'eft  celui  ulicé- 

qu'on  pratique  le  plus  fouvent,  8c  qui  jufqu'à  pré- 

fent  a  été  jugé  le  meilleur.   Le  malade  étant  fîtué 

comme  je  vous  ai  dit,  8c  tenu  ferme  par  les  échar- 

pes  8c  par  les  ferviteurs  diverfement  poftés ,  l'Ope-  » 

Eateur  prend  une  fonde  K.  canelée  ou  creufée  en 

(# )  H  faut  néanmoins  fe  fervir  du  petit  appareil ,  lorf- 
que  la  pierre  s°eit  fait  dans  le  coi  de  la  vefiie  un  logement , 
où  elle  s'eft  fî  fort  augmentée  ,  qu'elle  forme  une  tumeur 
au  périnée.  Il  fuiïit  quelquefois  de  tenir  îa  peau  ferme  & 
tendue  fur  la  pierre ,  &  de  faire  à  cet  endroit  une  inciiion 
proportionnée  à.  la  grofTeur  de  ce  corps  étranger. 


ippai 
munémeiic 
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goutiere  fur  le  dos  de  fa  courbure,  8c  proportion* 
née  au  fujet  en  grandeur  &  gro  fleur,  &  après  l'avoir 
trempée  dans  de  l'huile ,  il  l'introduit  dans  la  verge 
<k  la  pouffe  jufqu'au  dedans  de  la  veille.  Il  cherche 
la  pierre  avec  le  bout  de  cet  inftrument  avant  que 
de  faire  l'.incifion  ,  pour  s'affurer  de  rechef  s'il  y  en 
a  une ,  car  il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'il  fe  fût 
De  rimpui-  trompé  la  première  fois  en  fondant.  S'il  ne  la  trou- 
fion de   h  voit  pas  cette  féconde  fois,  il  ne  devroit  point  palïer 
fntrodui>6  Ce  outre;  mais  fentant  ce  corps  au  bout  de  ia  fonde ,  il 
dans  le  col  de  la  fait  tenir  d'une  main  par  un  ferviteurqui  lapouiîe 
en  en  bas  par  la  tête ,  afin  que  la  partie  courbe  Ôc  la 
première  introduite  de  cet  inftrument  repoufïànt  en 
dehors  l'extrémité  intérieure  de  l'uretrcfafle  mieux 
connoître  &  fentir  à  l'Opérateur  Pendant  où  il  doit 
couper.  Le  même  ferviteur  tient  de  l'autre  main  les 
bourfes  élevées ,  &  le  Chirurgien  avec  deux  doigts 
de  la  main  gauche,  fçavoir  le  pouce  de  l'indice*  fai- 
fant  bander  la  peau  du  périnée ,  il  prend  delà  main 
Avis  fur  k  droite  le  biftouri  L.  monté,  que  lui  préfente  l'un  de 

préfenrer  le     ^S  21^-eS  <ÎU*  6^  ^  *°n  COr^  ^roit  5  &  qui  doit  fe  foil- 

biftouri  à  venir  de  le  préfenter  par  le  manche  &c  non  pas  par  la 
1  Operateur.  pomte  ?  comme  fit  celui  à  qui  M,  Maréchal,  aujour- 
d'hui premier  Chirurgien  du  Roi ,  Uavoit  donné  a 
tenir  lorfqu'il  tailla  M.  le  Duc  de  Grammont,  &  qui 
lui  tendant  ce  biftouri  la  pointe  en  devant  le  b  le  lia 
à  la  main,  ce  qui  faillit  à  troubler  l'opération  5  l'O- 
pérateur fera  enfui  te  avec  toute  l'ailurance  dont  il 
eft  capable  l'incificn  au  périnée  à  coté  du  raphé,  qui 
va  du  milieu  des  bourfes  à  l'anus  j  il  ouvre  les  té'gu- 
mens  &  l'urètre,  avançant  fon  inftrument  jufques 
Sans  la  canelure  de  la  fonde  qui  lui  fert  de  guide 
longueur  de  Pour  ne  couper  que  ce  qu'il  veut.  Cette  inciiîon 
l'iocifion.  doit  avoir  de  longueur  depuis  deux  jufqu'à  qua- 
tre travers  de  doigts ,  félon  la  groiTeur  de  la  pierre. 
Il  y  a  des  Lithotomiftes  qui  tiennent  eux-mêmes 
la  fonde  de  la  main  gauche  pendant  qu'ils  incifenc 
de  la  droite ,  cela  dépend  de  l'habitude  qu'en  a 
contractée  3  ou  des  maîtres  de  qui  on  a  été  inf- 
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truit  (^).L'incifion  n'eft  pas  plutôt  faite,  qu'on  rend 

le  biftouri  au  même  ferviteur  qui  Ta  préîenté. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  deux  conducteurs  faits  Des  conduc- 
teurs à  epéc, 

(a)  Tous  les  habiles  Lithotomiftes  font  aujourd'hui 
dans  l'ufage  de  tenir  eux-mêmes  la  fonde ,  &  c'eft le  plus 
fur.  Un  aide- Chirurgien  placé  au  côté  droit  eu  malade9tient 
alors  le  fcrotitm,  &  tend  la  peau  du  pennée  fur  Ja  fonde  que 
rOpérateurfait  faillir  en  dehors  le  plus  qu'il  eft  poffible  5  il 
pofe  fur  le  raphé  du  côté  droite  le  doigt  indicateur  &  celui 
du  milieu  delà  main  droite  3  &  les  allonge  le  plus  qu'il 
peut  ;  il  applique  les  pareils  doigts  de  l'autre  main  du  côté 
gauche  de  l'ifchion  3  Se  il  tend  un  peu  la  peau  fur  la  cour- 
bure de  la  fonde.  Il  cache  tous  fes  autres  doigts  dans  fa 
main  ,  de  manière  qu'il  ne  comprime  pas  le  ferotum  ni  les 
tefticules,  ce  qui  pourroit  faire  des  contufïons  &occafîon- 
ner  des  dépôts  dans  ces  parties  dont  la  délicateffe  eft  extrê- 
me. L'Opérateur  tient  la  fonde  fermement  &  de  la  main 
gauche-,  de  manière  qu'elle  faiTe  un  angle  droit  avec  le 
corps  j  il  touche  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite  9  îa 
faillie  que  fait  la  convexité  de  la  fonde  lîtuée  entre  les 
deux  doigts  de  l'aide.  Il  prend  le  Lithotome  qu'un  affif- 
tanè  lui  préfente .,  il  fait  fur  la  crenelure  de  la  fonde  une 
incifion  qui  commence  au-deffous  du  ferotum  &  fe  ter- 
mine du  côté  de  l'anus.  Il  incife  d'abord  les  tégumens, 
après  quoi  il  porte  la  pointe  du  Lithotome  dans  la  crene- 
lure de  la  fonde  ,  &  coupe  i'uretre  ;  il  incline  un  peu  vers 
lui  le  manche  de  la  fonde  ,  &  glifle  en  même-tems  la  poin- 
te du  biftouri  le  long  de  la  crenelure  du  côté  du  bec  de  la 
fonde  pour  couper  le  bulbe  de  Furetre,  enforte  que  Fin- 
cifion  approche  le  plus  qu'il  eft  poffible  du  col  de  la  Vef- 
fie.  M.  Boudou  au  lieu  de  tenir  la  fonde  droite ,  en  incline 
un  peu  le  manche  du  côté  de  faine  droite.  Par  le  moyen 
de  cette  fituation  de  la  fonde,  il  coupe  latéralement 3  le 
col  de  la  veffie,  &  une  petite  portion  du  côté  gauche  de 
la  grande  proftate  fupérieure.  Cette  méthode  eft  à  peu 
près  celle  de  M.  Chefelden.  Quand  l'incifion  eft  faite, 
ce  même  aide  prend  doucement  d'une  main  le  ferotum 
qu'il  relevé,  &  de  l'autre  la  chaffe  du  Lithotome  eue 
l'Opérateur  lui  donne  a  tenir ,  &  dont  la  pointe  refte  tou- 
jours dans  la  canelure  de  la  fonde ,  pour  1 ervir  de  g#idé 
au  bec  du  conducteur  mâle  ou  du  gorgeret,  que  l'on 
glifîe  le  long  de  fa  lame  jufques  dans  cette  canelure. 
Quand  l'Opérateur  eft  allure  que  le  bec  de  cet  infiru- 
ment  y  eft  entrée  il  fait  retirer  le  Lithctorne  5c  continue 
fon  opération. 
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en  forme  de  petites  épées,  dont  le  premier  M.  avoit 
un  bec  qui  fe  continuoit  dans  prefque  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  qu'on  glifloit  aifément  dans  la  goutiere 
de  la  fonde  jufqu'à  la  vefïie,  &  le  fécond  N.  avoir 
une  canelure  à  fon  bour  qui  lui  fervoit  à  fe  con- 
duire fur  le  premier  dans  ce  même  organe ,  &  en- 
tre ces  deux  conducteurs  on  introduifoit  la  tenette  $ 
'  Du  gorgerct  mais  prefque  tous  les  Opérateurs  ont  fubftitué  à  leur 
^îifere leUr  P^ace  ^e  gorgeret  O.  qu'ils  trouvent  beaucoup  plus 
commode.  L'Opérateur  le  cherche  dans  fa  Gibe- 
cière de  la  main  droite ,  &  de  la  gauche  il  reprend 
du  ferviteur  la  tête  de  la  fonde  qu'il  lui  avoit  fait 
tenir  ]  puis  mettant  le  bec  qui  eft  au  bout  du  gor- 
geret  dans  la  canelure  de  cette  fonde  ,  il  le  conduit 
par  le  moyen  d'une  telle  canelure  jufques  dans  la 
vefïie,  dont  il  facilite  l'entrée  à  cette  machine,  en 
éloignant  du  ventre  avec  la  main  gauche  la  tête  de 
la  fonde ,  ce  qui  fait  que  la  fonde  &  le  gorgeret 
entrent  de  compagnie  dans  la  vefïie. 
Du  dilata-  Quelques-uns  après  avoir  fait  une  incifion  de  mé- 
toire  ôc  des  ^iocre  longueur  ôc  retiré  la  fende,  fe  fervent  du  di- 

accidens    qui  .  ©  j  •     1        i    •         •  1  j 

arrivent  de  latatoire  R.pour  aggrandir  la  plaie  :  ils  prétendent 
fon  ufage  que  la  plaie  agrandie  par  le  diiatatoire  fe  guérit  plu- 
tôt que  celle  à  qui  on  donne  par  incifion  une  lon- 
gueur considérable  *,  parce  que  félon  eux,les  fibres 
du  col  de  la  vefïie  ne  font  point  coupées ,  mais  feu- 
lement féparéespar  le  diiatatoire. Toutefois  cettepra- 
tique  n'eft  pas  approuvée  tmiverfeilement-  il  y  en  a 
qui  aiment  mieux  faire  l'incilion  plus  grande,  que 
de  fe  fervir  du  diiatatoire  :  ils  croy  ent  que  la  violen- 
te çlouleurqu'il  excitepeut  caufer  une  fluxion  fur  la 
vefïie  fk  produire  de  fâcheux  accidens,  &  véritable- 
mentdans  letemsqu'ondonne  les  deux  coups  du  di- 
iatatoire, l'un  en  large  &  l'autre  en  long,  on  entend 
lemaladeredoublerfescrisj  cequi  prouve  l'excesda 
malqu'ilreffentpourlorsjc'eflpourquoionconfeil- 
le  de  s'eo  fervir  le  moins  qu'on  pourra  (a)~.  La  fonde 

étant 
(a)  La  plupart  des  Lithotomifles  de  nos  jours ,  au  lieu 


T  roi  su' mi  Démonstration.     %%$ 
étant  retirée  de  la  main  gauche  ,  l'Opérateur  prend 
le  gorgerer  de  cette  même  main  9  &  de  ia  droite  il 
prend  une  tenette  P.  dans  la  gibecière.  Il  le  fert  or-    pe  <^?Hf 
dinairement  d'une  droite    qu'il  introduit  fermée  *jjç*"j  «s  îêh 
dans  la  vefîïe  par  le  moyen  de  la  cavité  creuiée  le  la  &ma9  &> 
long  du  gorgerer.  Immédiatement  après  cette  ii-  ™0*ute» 
trodu&ion  il  retire  de  ia  main  gauche  le  gorgere: 
qu'il  remet  dans  la  gibecière ,  &  avec  la  tenette 
fermée  il  cherche  la  piètre  de  tous  côtés  dans  la 
veffie  :  il  ne  faut  pas  qu'il  ouvre  Se  referme  la  te*- 
nette  pendant  qu'il  fait  cette  perquifition  ,  parce 
qu'en    l'ouvrant  fouvent   il  pourroit  meurtrir  la 
vefîie  5  ou  la  pincer  çn  la  refermant.   Lorfque  la 
pierre  fe  fait  fentir  au  bout  de  la  tenette ,  l'Opéra* 
leur  met  les  deux  mains  a  cet  infiniment  ,  ii  fou- 
vre  doucement  de  tâche  d'y  charger  la  pierre  donc 
il  connoît  la  grofieur  par  la  diftance  qu'il  y  a  d'un 
anneau  de  la  tenette  a  l'autre  ,  &:  fi  elle  lui  paroîç 
trop  grofle  pour  pouvoir  la  faire  fortir  par  l'inci*- 
fion  qu'il  a  faite  ,  il  tourne  la  pierre  déjà  chargée  , 
3c  la  relâchant  dans  la  veflie  il  tâche  de  la  ch-argeç 
d'une  autre  manière  j    parce  qu'il  arrive  fouvent 
qu'une  pierre  ayant  la  figure  d'un  œuf,  c'eft,  à-dire ,    Wânlmfo 
plus  longue  que  large,  la  première  fois  on  l'aura  ^  '*?15r* 
chargée  par  fa  partie  la  plus  longue ,  Se  une  féconde  • 
fois  on  la  faifira  par  le  coté  le  plus  étroit,  &  pour 
lors  la  fortie  en  fera  beaucoup  plus  ai  fée  \  8c  fi  au 
contraire  on  s'obftinoit  à  vouloir  dégager  ce  çorpi 

de  faire  la  dilatation  du  col  de  la  veflie  avec  le  4ik?a» 
toire  ,  incroduifent  peu  à  peu  dans  la  goutiere  du  gor* 
geret  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  le  plus  avanç 
qu'il  eii  pofîibie ,  en  appuyant  fur  le  rectum.  Tls  p?é^ 
tendent  par  -  là  fiire  une  efpece  de  dilatation  graduée 
au  col  de  la  vefîie  >  &  que  la  prefliQf)  4u  reçfrim  pré- 
pare un  chemin  plus  large  à  la  pierre,  Lorlque  la  pierre 
eft  prife  dans  les  tenettes  9  ils  les  tirent  doucement  '9 
pour  ne  faire  que  par  dégrés  la  dilatation  du  col  4?  la 
yeffie ,  en  les  appuyant  fur  le  rêftum  ,  afin  de  s'éÏQÏ* 
gner  des  os  pubis, 
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%ê6     Des  Opérations  de  Chirurgie, 
étant  faiii  par  fa  longueur  ,   on  feroit  fouffrir  le 
De  ce  qu'il ,nartyl"e  au  malade ,  8c  quelquefois  inutilement.  Il 
faut  faire     eft  des  pierres  tendres  8c  graveleufes  qui  fe  caffent 
taek«fe*alfefciis  ^a  tenette  ;  quand  cela  arrive,  il  en  faut  retirer 
qu'elle  eft     les  morceaux  le  mieux  qu'on  peut  ,  8c  il  en  eft  de  fi 
d°? qu'il  eengro^es  qu-'il  eftimpoffible  de  les  tirer,  on  les  laide 
refle d'autres,  alors  ,  plutôt  que  de  tuer  le  malade  pour  les  avoir. 
S'il  y  en  a  deux ,  ce  qu'on  connoît  par  le  bouton  T. 
qui  eft  au  bout  de  la  curette  S.  après  que  la  première 
a  été  tirée  on  remet  la  tenette  dans  la  veille  8c  on  la 
charge  comme  la  précédente  ,  s'il  y  en  avoit  davan- 
tage ,  comme  il  s'en  eft  trouvé  quelquefois  dix  ou 
douze,  on  y  retourneroit  avec  la  tenette  autant  de 
fois  qu'il  refteroit  de  pierres  à  tirer.  (  a)  Quand  la 
pierre  s'eft  logée  à  droite  ou  à  gauche  dans  un  des 
côtés  de  la  veille ,  8c  qu'on  ne  peut  la  toucher  avec 
la  tenette  droite ,  on  en  prend  une  courbe  Q.  avec 
laquelle  on  la  peut  charger  dans  quelque  endroit  de 
la  veille  qu'elle  foit  cantonnée.   Il  eft  des  pierres 
écailleufes ,  de  la  fuperficiedefquelles  il  fe  détache 
quelques  fragmens  en  les  chargeant  dans  la  tenette  , 
il  en  eft  de  graveleufes  qui  s'écrafent  fous  la  tenette 
6c  fouventil  y  a  au  fond  de  la  veffie  un  fablon  8c  un 
gravier  qu'il  eft  néceilaire  de  vuider  après  l'extrac- 
lesoccafionstion  de  la  pierre  :  Dans  ces  occafions  on  fefert  de 
de  la  curette.  *a  curette  S.  avec  laquelle  on  évacue  à  plufîetirs  fois 
ce  qui  eft  au  fond  de  la  veille  ,  l'opération  n'étant 
point  parfaite  lorfqu'il  y  refte  quelque  chofe  d'é- 
tranger. Ayant  bien  nettoyé  la  veiHe  ,   on  prend 
une  canule  X.  dont  on  trempe  le  bout  dans  l'huile 
rolat ,  8c  on  l'introduit  doucement  dans  la  plaie , 
pour  l'y  laider  durant  quelques  jours  félon  la  né- 

(a  )  I/infpection  de  la  pierre  fufKt  3  félon  quelques  Li- 
thotomiftes  >  pour  juger  û  la  veille  en  contient  'if  autres, 
les  pierres  qu'on  appelle  murales  à^caufe  de  leur  cou- 
leur noire  &  des  afpéntés  qui  font  autour  ,  fe  trouvent 
ordinairement  feules.  Celies  où  Ton  apperçoit  une  ou 
pluiieurs  furfaces  lices  &  polies  ,  font  preique  toujouiS 
accompagnées  de  quelques  autres. 
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ceflîté ,  on  l'attache  à  une  ceinture  avec  un  cordon 
Y.  palTé  dans  deux  anneaux  qui  font  à  la  tête  de 
ce  tuyau ,  afin  qu'elle  ne  puiife  point  fortir  de  la 
plaie, 

Aorès  vous  avoir  fait  obferver  ce  qu'il  y  a  à  faire    De  I*  curç 
avant  &  durant  l'opération,  il  faut  finir  par  vous  ^^^ 
faire  remarquer  ce  qu'on  fait  après  l'opération.  La1^  a  wé  la 
canule  étant  engagée  &  affurée  ,  qui  eft  ce  qui  ache-plel 
ve  l'opération  ,  on  met  fur  la  plaie  une  comprelTe 
quarrée ,  &  épauTe  qu'on  y  fait  tenir  par  un  gar- 
çon 3  afin  d'empêcher  l'air  d'entrer  dans  la  vefïie  » 
jufquà  ce  qu'on  vienne  à  panfer  le  malade.  Pour  s'y 
préparer  on  le  délie  auili-tôt  en  lui  ôtant  les  deux 
écharpes ,  8c  on  le  porte  à  deux  dans  fon  lit  qu'on 
a  eu  foin  de  garnir  de  quelques  draps  en  plufieurs 
doubles  >  afin  que  le  fan  g  ou  l'urine  qui  s'échape  les 
premiers  jours  ne  gâte  point  les  matelas.   Si  on  n'a 
pas  mis  avant  l'opération  la  bande  qu'on  appelle  le 
colier  8.  ni  celle  qu'on  nomme  le  T  double  s  mar-    De  Ia  mZm 
que  9.  on  les  met  au  malade  avant  que  de  le  pan-nfoç  <fe  h 
fer  ;  puis  ayant  approché  l'appareil  du  panfement ,  *%%*  !cs 
on  ôte  la  compreffe ,  on  met  fur  la  plaie  les  deux  premier* 
plumaceaux  Z.  Z.  couverts  d'aftringens  ,  enfuite!°tto" 
l'emplâtre  a  queue  1.  &  une  grotTe  compreffe  2. 
par-delfus.  On  fait  tout  de  fuite  une  embrocation 
d'huile  rofat  qu'on  a  mife  dans  un  petit  plat  3.  au 
ferorum  ,  à  la  verge  &  fur  tout  le  bas-ventre    On 
relevé  les  bourfes  avec  une  compreffe  longitudi- 
nale 4.  qu'on  appelle  la  troufïe  ,  6c  on  met  fur  le 
ventre  celle  qu'on  nomme  la  ventrière  5 .  Toutes 
ces  comprennes  font  trempées  dans  l'oxicrat  qui  eft 
dans  la  terrine  6.  &  arrêtées  par  le  bandage  en  T. 
marqué  9.  dont  les  deux  branches  viennent  le  croi- 
fer  fur  la  plaie  &  remontent  par  les  aines  pour  s'at- 
tacher  au  circulaire  qui  tourne  autour  du  corps. 
On  lie  enfemble  les  deux  jambes  par  une  petite 
bande  nommée  la  jarretière  7.   afin  qu'elles  ne 
puiîTent  pas  s'éloigner  l'une  de  l'autre  5  8c  r'ouvric 
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la  plaie  ,  &  on  mec  en  travers  fous  .les  jarrets  un 
rraverfme  qui  tient  les  genoux  un  peu  élevés  :  on 
finit  par  donner  quelque  reftaurans  au  malade  3  ou 
quelque  liqueur  qui  publie  un  peu  rappeller  fes  for- 
ces abbatues.  Je  ne  parierai  point  des  accidens  qui 
fuivent  cette  opération  ,  ni  du  panfement  &  du 
traitement  qu'il  faut  obferver  pour  en  obtenir  la 
guérifon  ,  il  faudroit  un  volume  entier  pour  cir- 
conftancier  toutes  ces  choies ,  je  vous  renvoyé  au 
livre  de  M.  Tolet  ,  qui  a  alTez  bien  traité  cette 
matière. 
micoiXs  eî      M.  Thevenin  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  & 
ou  ne  doit    juré  ^  Pari  s  nous  apprend  qu'il  eft  des  occahons 

point    tenter     v    -,  c  rT  j       -  i        •  ji  r 

iexcïaaion  ou  il  ne  raut  pas  eiiayer  de  tirer  la  pierre  de  la  vel- 
de  la  pierre.  ÇlQj>  par  exemple ,  lorfqu'on  juge  que  la  pierre  eit 
trop  grolïe  ,  ou  que  le  malade  eit  li  vieux  &  fi  foi- 
ble  qu'il  ne  pourroit  fupporter  l'effort  de  la  raille  , 
ni  la  violence  des  fymptômes  qui  fuivroient  une 
incifion  aulîi  grande  que  le  demanderoit  le  volume 
de  la  pierre  :  mais  û  ce  corps  étranger  tombant  fur 
le  coi  de  la  veflle  la  bouchuir  ôc  caufoit  très-fou- 
Moyen  de  vent  une  rétention  d'urine,  on  feroit  obligé  de  le 
maïair  dans  rePou^er  avec  ^a  &n<le  pour  petmettre  'à  cet  ex- 
ces  occaàons.  crément  de  s'échaper  ;  de  comms  les  fréquentes  en- 
trées Se  forties  de  la  fonde ,  pourroient  irriter  le 
paftage  Se  y  caufer  la  gangrené  5  il  propofe  l'opé^ 
ration  qui  fuit.  Ii  faut  fituer  le  malade  de  la  ma- 
nière qu'on  fait  au  grand  appareil  5  puis  introduire 
une  fonde  canelée  courbe  dans  la  veille,  &  fur  la 
finuofité  de  l'inftrument  on  fait  une  incifion  com- 
me fi  on  vouloit  tirer  une  pierre  ,  excepté  que  la 
plaie  doit  être  beaucoup  plus  petite.  Incontinent 
après  on  fait  entrer  un  ftilet  dans  la  veffie ,  le  glif- 
fan't  le  long  de  la  canelure  de  la  fonde  ;  ce  ftilet  fert 
à  y  conduire  une  canule  d'argent  longue  de  quatre 
doigts  ,  en  le  pafiant  dans  la  cavité  de  la  canule  : 
on  retire  enfuite  le  ftilet ,  Se  on  attache  la  canule  à 
une  ceinture,  par  un  ruban  pafie  dans  les  deux  an- 
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seaux  qui  font  a  fa  tête.  On  laifle  continuellement    canu'ç  cm 
dans  la.  plaie  cette  canule  ,  qui  empêche  la  pierre  de  «r»uffi»*" h 
fe  préfenter  davantage  au  col  de  la  veflie  &  de  no-  pailagè  ài'u- 
ter  deçà  &  delà,  ce  qui  fait;  vivre  le  malade  avecrkie- 
moins  de  douleur  jufqaà  ce  que  fes  forces  foienr 
rétablies  pour  foutenir  la  taille  :  mais  quelquefois 
lacanuie  lui  feia  11  peu  incommode,  qu'il  aimera* 
mieux  la  porter  avec  patience  ,  que  de  s'expofer  à\ 
la  taille  ,  dont  il  pourroit  mourir.  Il  faut  que  cette 
canule  ferme  à  vis  pour  retenir  &:  vuider  L'urine 
quand  on  veut.  On  peut  par  le  moyen  de  cette  ca- 
nule faire  commodément-  des  injections  dans  la  vef- 
lie poux  beaucoup  de  maladies  aufquelles  elle  eft 
fujette 

Voilà  la  manière  que  M.  Thevenin  nous  enfeigne  Moyen  plus 
pour  faire  cette  opération..  Suivant  cette  méthode ^ant^ee"xh 
il  faut  néceiTai rement  que  le  malade  urbe  par  lacanuie. 
canule ,  car  elle  remplit  le  col  de  la  veflie  ;  c'eft 
pourquoi  je  confeillerois  d'introduire  une  canule 
de  la  même  façon  que  je  fais  a  la  ponction  du  péri- 
née, je  veux  dire  dans  le  corps  delà  veille  auprès  de 
fon  col*,  il  n'y  a  nul  accident  à  craindre  de  la  per- 
cer en  cet.  endroit ,  &  le  malade  en  recevroit  les 
deux  mêmes   utilités  qu'il   reçoit  de  la  manière 
qu'enfeigne  M.  Thevenin ,  qui  feroit  d'uriner  quand 
on  en  auroit  envie ,  &  d'empêcher  que  la  pierre 
ne  tombe  &  ne  pefe  fur  le  col  de  la  veflie.  Mais 
un  autre  avantage  que  lui  procureroit  la  manière 
que  je  propofe ,  c'eit  que  le  col  de  la  veflie  étant 
libre  ,  &  la  pierre  foutenue  par  le  bout  de  la  ca- 
nule qui  doit  entrer  dans  la  capacité  de   cet  or- 
gane de  la  longueur  de  plus  d'un  doigt  ,  l'urine- 
s'échaperoit ,  &  fortiroit  par  l'urètre  fon  chemin 
ordinaire  j  de  forte  que  le  malade  nauroit  plus  que 
la  feule  incommodité  de  retenir  la  canule  fans  être 
obligé  de  l'ouvrir  toutes  les  fois  qu'il  voudrok: 
décharger  fa  veflie  du  poids  de  l'urine,  au  lieu  qu'il 
faudroit  qu'il  débouchât  autant  de  fois  cette  canu^ 
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le ,  quand  elle  occupe  le  paffage  de  l'urine* 

Du  Haut  £a  troifîéme  manière  d'extraire  la  pie  re  s'ap- 
pelle le  haut  appareil ,  parce  qu'on  tire  la  pierre 
par  la  partie  fupérieure  de  la  veilie  :  cg:zq  manière 
n'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui.  Nicolas  Franco 
Chirurgien  de  Lauzane  ,  eft  le  premier  qui  Taie 
pratiquée  \  il  dit  l'avoir  faite  à  un  enfant  dont  la 
pierre  éroit  fi  groffe  ,  qu'il  ne  put  pas  la  tirer  par 
le  grand  appa  eil.  Il  nous  apprend  que  pour  l'exé- 
cuter il  faut  faire  introduire  deux  doigts  par  un  fer- 
viteur  dans  l'anus  du  malade ,  de  au  heu  d'appro- 
cher avec  les  doigts  la  pierre  du  col  de  la  veilie  y 

Dcî^roitcomme  au  petjt  appareil     il  faut  au  con  raire  la 

ou  on   ouvre  n-  ririi  ■  r  r   •        r  • 

le  bas- ven-poulier  vers  le  rond  de  ce  viicere  ,  enluite  taire 
lT 'eif  ?£rCC  une  lnci^on  au  bas  de  i'hypogaftre  ,  directement 
au-deifiis  de  l'os  pubis  ,  &  un  peu  à  coté  de  la  ligne 
blanche  :   les  mufeies  étant  coupés ,  on  ouvre  la 
veille  dans  fori  fond  ,  qui  naturellement  efl  tourné 
en  en  haut*  puis  avec  un  crochet  on  en  tire  la  pier- 
Succês  Jete  comme  au  petit  appareil.  Quoique  Franco  nous 
«et-e  mécho-dife  que  cette  opération  lui  a  réufîi,  il  nous  diflua- 
de  pourtant  de  la  faire  ,  fans  nous  en  dire  aucune 
Premier  chi-faifon.  On  nous  allure  que  M.  Bonnet  a  pratiqué 
ÎÏÏ§Isf^.e    fouVenc  cette  opération  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris , 
avec  d  heureux  iucces,   oc  que  même  M.  retit  lut 
a  vu  faire.  Je  ne  trouve  point  cette  opération  iî  pé- 
riileufe  qu'on  pourroit  s'imaginer,  je  la  crois  au- 
contraire  moins  dangereufe  que  le  grand  &  petit 
appareil ,   d'autant  plus  que  ce:tQ  duplicature  du 
péritoine  dans  laquelle  les  Anciens  plaçoient  lavef- 
ïie  ne  fe  trouve  point ,  comme  je  Fai  fait  voir  dans 
l'Ànaromie  que  j'ai  donné  au  Public  *,  la  veilie  efl: 
placée  hors  du  péritoine  ,  deforte  qu'on  peut  l'ou- 
vrir fans  toucher  à  cette  membrane ,  ni  fans  ouvrir 
la  capacité  du  bas-ventre.    Voici  donc  la  manière' 
don:  on  peut  fe  conduire. 
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fîg.  XIV.  POUR  LE  HAUT  APPAREIL. 


POur  pratiquer  heureufement  cette  opération  >.    Moyens  Je 
il  faudrok  introduire  dans  la  vefïie  une  fonde  ^ïoS    £ 
creu-fe  A.  dont  l'ouverture  extérieure  feroit  alfez  «uf& 
ample  pour  y  faire  entrer  le  bout  de  la  feringue  B« 
avec  laquelle  on  empliroit  la  veffie  d'eau  ,  qui  au» 
voit  un  degré  de  chaleur  pareil  à  celui  de  Purine» 
On  feroit  une  ligature  à  la  verge  avec  cette  bande 
G.  afin  qu'en  feringuant  Feau  ne  s'échapât  point  de 

P  iiij 


md 
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la  Ve(îîe  à  côté  de  la  fonde  -,  &  lorfq  l'on  jugeroîe 
par  la  quantité  de  l'injection  que  la  veiîie  dut  être 
pleine,  on  en  retireroit  la  fonde,  &  on  refïerre- 
roit  un  peu- la  ligature  de  la  verge  ,  afin  de  com- 
primer l'urètre  aflez  pour  empêcher  l'eau  de  for- 
tir  :  enfuite  le  malade  aftîs  dans  une  chaife  pref-* 
qu'à  fon  féant ,  on  lui  feroit  une  incifion  longitu- 
Dulîcti  où  dînai?  avec  le  fcaîpel  £>.  entre  les  deux  têces  des 
SViîiyfl?1*  '  niufclés  droits  ,  &  les  deux  piramidaux  ^  après  quoi 
appuyant  clu  doigt  fur  le  fond  de  la  vefiïe ,  on  fen- 
tiroit  la  fluctuation  de  l'eau  dont  elle  feroit  gon- 
flée >  &  pour  lors  on  feroit  avec  une  groffe  lan- 
cette année  Ë.  une  poiiôfcion  à  cet  organe  dans  ce 
même  endroit.  On  connoitroic  aifément  quand  la 
velîîe  feroit  ouverte ,  pat  l'eau  qui  en  fortiroit ,  &C 
âufïitôt  avec  le  crochet  F.  on  pourroit  faire  forcir 
la  pierre ,  ou  bien  on  plongeroit  une  tenette  G* 
longue  &  étroite  dans  l'ouverture  ,  par  laquelle 
l'eau  s'écouleroir ,  &  ayant  trouvé  la  pierre  dans  la 
veille  3  il  feroit  pour  lors  facile  de  la  charger  &  de 
triUpenrla  tirer  par  cette  ouverture.  La  plaie  fe  guériroit 
%tk  cèrfé  ^ans  p^inë  ,  parce  que  tenant  le  malade  en  une  fi- 
ttaaâisnï  tuation  p.refque  droite  dans  fon  lit ,  l'urine  qui  fe 
porrë  continuellement  dans  la  veiîie  ,  ne  pourroit 
point  monter  jufqu'à  la  plaie  pour  empêcher  la 
réunion  ,  comme  elle  fait  aux  deux  autres  maniè- 
res d'opérer  %  &£  de  plus  l'urine  trouveroit  toujours 
fon  chemin  ordinaire  pour  s'écouler.  Si  la  plaie 
faite  au  ventre  paroifïoit  trop  grande  ,  ôc  qu'on  crue 
né  pouvoir  pas  la  réunir  avec  facilité  ,  on  pourroit 
faire  un  point' avec  cette  aiguille  courbe  H.  enfilée 
d'un  fil  ciré  î.  <k  mettre  fur  la  plaie  ce  plumaceau  K. 
couvert  du  baume  d'Arceus,  puis  l'emplâtre  L.  la 
comprefTe  M.  par-defïus ,  &  le  bandage  circulaire 
N»  fait  avec  une  ferviette ,  pour  finir  par  le  feapu- 
laire  O.  qui  aflurera  tout  l'appareil. 

Cette  manière  paroît  la  meilleure  ;  mais  avans 
qus  de  lui  donner  la  préférence  fur  les  deux  au- 


Troisième  Démonstration.  233 
très  >  il  faut  qu'elle  foit  confirmée  par  plufieurs  ex- 
périences ,  dont  la  première  fe  pourroit  tenter  fur 
quelque  criminel  condamné  à  mort >  ôcquiauroit 
la  pierre.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  approuve  cette  ApProba_„. 
opération  5  c'eft  le  fentiment  de  plufieurs  Méde-J*^*  mé 
cins  &  Chirurgiens ,  &  furtout  celui  de  M.  Fagon 
premier  Médecin  du  Roy ,  dont  l'approbation  l'em- 
porte par  les  connoifTances  particulières  qu'il  a  dans 
la  nature  {a). 


tioa 


XV.    Fi  g.     POUR   LA    PIERRE    DANS   L'URETRE, 


T^  Outes  les,  piètres  trouvent  leur  principe  dans 
les  reins  /  Se  grofîiffent  dans  la  veille  ;  mais 
elles  n'y  féjottrnent  pas  toutes  II  en  a  beaucoup 
qui  fuivent  le  courant  de  l'urine ,  ôc  qui  fortenc 
avec  elles  quand  elles  font  encore  petites  :  mais 
quand  une  pierre  a  acquis  une  médiocre  grofleur, 
&:  qu'elle  a  trouvé  moyen  d'entrer  dans  l'urètre  s 

(a)  M.  Morand  a  donné  au  public  un  Traité  de  la 
Taille  par  le  haut  appareil  y  où  Ton  trouve  de  fçavantes 
réflexions  jointes  à  un  extrait  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
de  plus  intéreiïant  fur  ce  fujet. 
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elle  s'y  arrête  fouvent ,  &c  foit  par  fa  groffeur ,  foit 
par  fes  inégalités  elle  y  caufe  de  fi  grandes  douleurs 
•Néceffïté    clu'on  e^  obligé  d'avoir  recours  au  Chirurgien  qui 

d'un  prompt  doit  fans  différer  travailler  à  la  faire  fortir  d'autant 

fecouts.  pjus  ^ue  cette  pierre  bouchant  le  paffage  ,  le  mala- 
de ne  peut  point  uriner ,  ce  qui  auroit  des  fuites 
très-fàcheufes  ,  s'il  n'étoit  promptement  fecouru. 

Il  eft  très-facile  de  connoître  l'endroit  où  la  pier- 
re efl  arrêtée ,  le  malade  le  montre  lui-même ,  & 
pour  peu  qu'on  y  touche  ,  on  fent  une  dureté  cau- 
cequei-o-fce  par  ce  corps  étranger.  Le  Chirurgien  doit  d'a- 

pnaceur  doitboid  efîayer  avec  fes  doigts   de  la  faire  couler  le 

bord!     ?"    l°ng  de  l'urètre  my  il  eft  aidé  à  cela  par  l'urine  ,  qui 

la  pouffe  pour  la  faire  fortir.  Mais  lorfqn'il  ne  peut 

pas  la  faire  avancer  fans  de  grandes  douleurs  ,  il 

ligamre     ^auc  qu'avec  cette  bandelette  A»  il  lie  la  verge  au- 

faite  au-de-ià  defîus  de  la  pierre  du  côté  du  pénil  ,  &c  dans  le  refte 
u^iïitT  4e  du  canal  de  la  verge  il  injecte  de  l'huile  d'olive 

r.njeciicri  avec  une  petite  feringue  B.  la  ligature  empêche  que 
l'injection  ne  repoufle  la  pierre  ,  &  qu'elle  ne  re- 
tourne fur  fes  pas.  Le  Chirurgien  effaye  de  rechef 
de  faire  avancer  la  pierre  en  dehors ,  ce  qui  s'exé- 
cute avec  bien  moins  de  douleurs,  le  canal  ayant 
été  huilé  ,  s'il  voit  qu'elle  ne  puifTe  pas  fortir  fans 
un  plus  grand  fecours  >  il  prend  une  petite  curette 
C.  longue  de  quatre  ou  cinq  ponces ,  qu'il  trempe 
dans  l'huile  pour  la  fourrer  dans  la  verge ,  &  en 
pouffer  le  bout  à  côté  &  au-delà  de  la  pierre  ,  &  par 
ce  moyen  la  tirer  au  dehors.  Cet  expédient  réufîk 
fouvent ,  mais  s'il  lui  manque  ,  il  fauteuil  en  vien- 
ne à  l'opération  fans  retarder  un  moment. 
préparation      Le  Chirurgien    ôtera   cette    première    ligature 

pour  l'inci-'  p0ur  tirer  la  peau  qUj  couvre  cette  partie ,  le  plus 

fion  de  la       l     ,-,  L        ,    *■  ,     ,  o    "1 

verge  au      qu  il  pourra  vers  la  racine  de  la  verge ,  ex  il  remet- 
™*  de  ru"  tra  enfuite  la  même  ligature  au-defîus  de  la  pierre  y 
puis  tournant  de  la  main  gauche  la  verge  ,  afin  que 
l'urètre  foit  en  en  haut  &  tenant  la  pierre  affujettie 
^rre  deuxdoiçts,  il  fait  avec  un  oetit  ftalprî  p4 


reue. 
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une  inciiion  fur  le  corps  de  la  pierre,  coupant  les 
tégumens  &  l'urètre  fuivant  la  longueur  de  la  par- 
tie ,  enfuite  il  prend  une  petite  curette  E.  emman-  tffage  de  la 
chée  ,  faite  en  forme  de  cure-oreille  ,   qu'il  coule curetle* 
fous  la  pierre  qu'il  fait  fortir  auflitôt  par  ce  moyen, 
La  pierre  étant  tirée ,  on  ôte  la  ligature ,  &  la  pean 
revenant  dans  fa  place  ordinaire ,  bouche  la  plaie 
qu'on  a  faite  à  l'urètre  ;   c'elt  la  raifon  pourquoi 
avant  l'opération  on  tire  la  peau ,  afin  que  les  plaies 
de  la  peau  &  de  l'urètre  ne  fe  trouvent  plus  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre.  On  panfe  ces  plaies  comme     Panfement 
on  fait  les  plus  fimples  avec  une  emplâtre  de  cerufe  e  aP  aie* 
F.  une  compreiîe  G.  &  une  bande  H.  dont  on  fait 
des  circulaires  autour  de  la  verge.   L'urine  pafîant 
par  l'urètre ,  le  nettoyé  &  le  guérit  avec  le  lecours 
de  la  Chirurgie. 

J'ai  vu  fouvent  que  la  pierre  après  avoir  fait  tout 
le  chemin  de  l'urètre  s'arrêtoit  à  fon  extrémité  ; 
cela  arrive  a  ceux  dont  l'ouverture  du  gland  eft  plus 
petite  qu'elle  ne  doit  erre ,  ce  qu'on  remarque  af- 
fez  fouvent  vers  l'infertion  de  l'urètre  à  la  racine 
du  gland.  On  m'apporta  un  jour  un  enfant  qui  avoir 
une  pierre  arrêtée  au  bout  de  l'urètre 3  on  en  voyoit 
même  une  des  extrémités  qui  fortoit.  Je  me  fervis   Manière  de 
de  la  pointe  d'une  lancette  pour  débrider  en  haut  caEumenu 
Se  en  bas  cette  partie  du  conduit  de  l'urètre ,  &  au  bouc  de 
avec  de  petites  pincettes  je  tirai  la  pierre.   La  pel-  ch^ie  gfand" 
licule  qui  couvre  le  gland  en  rétreciiïbit  l'ouver- 
ture ,  Ôc  ceux  à  qui  cette  difpofltion  arrive  ,  font 
plus  long-tems  à  pifTer  que  les  autres.  En  coupant 
deux  petites  brides  qui  ferrent  l'entrée  de  l'urètre, 
on  y  remédie  aifément,  Se  c'eft  pour  lors  une  des 
plus  légères  opérations  de  la  Chirurgie. 
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Fig.  XVI.  DE  LA  TAILLE  POUR  LES  FEMMES. 


■e  f"*VJoique  l'uretre  ^es  &mmes  foit  plus  court 


Les femn: 

à°ia  piene  \^  &  plus  large  que  celui  des  hommes  ,  8c  que 
par  cette  difpofidon  les  petites  pierres-,  le  fable  8c 
le  gravier  puitTent  fortir  facilement  avec  l'urine  , 
elles,  ne  font  point  pour  cela  exemptes  d'avoir  quel- 
quefois dans  la  velfie  des  pierres  qui  les  incommo- 
dent autant  que  celles  des  hommes  >  8c  qu'il  faut 
leur  ôter  par  l'opération..  > 

On  taille   ordinairement  les  femmes  des  deux 

es  de  tirer  la  manières ,  ou  par  le  petit  appareil  3  ou  par  le  grand 

appareil. 

iremiere      Dans  le  petit  appareil  outre  qu'on  y  employé 

peu  d'inftrumens  ,    on  ne   fait  aucune  incidon. 

Voici  comment.   La  femme  étant  fituée  dans  une 


Deux  manie 
tes  ci 

pierre  aux 
iemmes 
La  pre 
fans  indûon. 
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chaife  haute  ,  panchée  en  arrière  ,  les  cuiiîes  écar- 
tées Se  élevées ,  on  prend  la  fonde  droite  A.  qu  on 
trempe  dans  l'huile ,  &  qu'on  introduit  par  l'urètre 
dans  la  veiîie  pour  chercher  la  pierre  avec  cet  iijjf-  ■ 
trument.  La  canelure  qui  eft  à  la  fonde,  fert  pour 
conduire  dans  la  veiîie  le  dilatatoire  B.  qui  n'y  eft  ufage  du 
pas  plutôt  entré ,  qu'on  retire  la  fonde  ',  Ôc  avec  le  aratoire, 
dilatatoire  on  élargit  l'urètre,  en  quoi  on  n'eft  pas 
obligé  de  faire  de  grands  efforts ,  vu  que  ce  conduit 
eft  dilatable  au  de-iàde  ce  qu'on  en  peut  croire.  On 
retire  enfuite  la  machine ,  puis  l'Opérateur  ayant 
huilé  (es  deux  doigts  de  la  main  gauche ,  il  les  in- 
troduit comme  on  a  dit  auparavant  dans  le  vagina 
fi  c'eft  une  femme  5  ou  dans  l'anus  il  c'eft  une  fille  ; 
ôc  de  fa  main  droite  appuyant  fur  le  ventre  ,  il  ap- 
proche doucement  la  pierre  du  col  de  la  veiîie  , 
d'où  elle  entre  aifçment  dans  l'embouchure  de  l'u- 
retre  qu'on  aura  dilatée.  Lorfqu'il  voit  la  pierre ,  il 
ôte  fa  main  droite  de  defïus  le  ventre  de  la  malade, 
y  fubftituant  à  la  place  celle  d'un  ferviteur  ,  ôc  te- 
nant les  doigts  de  l'autre  main  toujours  dans  le 
vagina  ou  dans  l'anus  ,  avec  lefquels  il  poulie  la 
pierre  dans  l'urètre ,  il  prend  un  crochet  C.  qu'il 
coule  derrière  la  pierre,  pour  la  faire  fortir  de- 
hors comme  aux  enfans  qu'on  taille  par  le  petit 
appareil. 

Il  y  a  des  Opérateurs  qui  prétendent  que  le  grand     Ia  féconde 
appareil  eft  moins  douloureux  que  le  petit ,  ce  qui  ^  i\^lTel 
fait  qu'ils  lui  donnent  la  préférence  :  vous  en  pour- 
rez décider,  quand  je  vous  aurai  expliqué  celui 
qui  nous  refte.  Il  faut  fituer  la  malade  fur  la  chaife , 
lui  mettre  les  écharpes  comme  aux  hommes ,   la 
faire  tenir  par  des  ferviteurs ,    ôc  lui  gliiTer  dans 
l'urètre  la  fonde  A.  ou  un  conducteur  G.  q.û  puiife 
fervir  de  guide  à  un  dilatatoire  fimple  fait  exprès 
pour  les  femmes.  En  voilà  de  deux  façons ,  l'un  fans     Diffîrens 
lefTort  D.  &  l'autre  avec  un  reflort ,  qui  le  fait 
Quvrir  plus  commodément.  On  peut  fe  fervir  de  l'un 


138  Des  Opérations  de  Chirurgie, 

Se  de  l'autre  ,  mais  le  dilatatoire  à  reflort  eft  plus 
d'ufage.   Ayant  écarté  doucement  l'urètre  3  Se  le  di- 
latatoire étant  ouvert ,  il  faur  avec  un  biftouri  écroi: 
F.  ouvrir  à  droite  Se  à  gauche  un  peu  de  l'orifice 
externe  du  canal  de  l'urine.  On  en  ouvrira  un  peu 
plus  ou  moins ,  félon  qu'on  jugera  que  la  pierre  fe- 
ra plus  ou  moins  grofife  ,  on  retire  enfuite  le  di- 
latatoire ,  Se  fur  la  fonde  ou  fur  le  conducteur  G, 
qu'on  aura  palfé  dans  l'urètre ,  on  conduit  la  teneute 
tes  motive- 1.  dans  la  veille,  Se  on  retire  le  conducteur  :  avec 
^"donner1   la  cenette  on  cherche  Se  on  faifit  la  pierre  qu'on 
àiacenecce.    doit  tirer  au  dehors  par  de  petits  mouvemens  qu'on 
fait  alternativement  de  côté  Se  d'autre  fans  grande 
violence.  On  peut  fe  fervir  d'un  petit  gorgeret  H. 
plus  étroit  que  celui  qu'on  employé  pour  les  hom- 
mes, &:  il  y  en  a  qui  fe  contentent  d'une  fonde 
creufe.   Le  moins  d'mftrumens  dont  on  peut  fe  fer- 
vir ,.c'eft  toujours  le  meilleur.  Dans  la  tafle  K.  il 
y  a  de  l'huile  pour  en  froter  tous  les  inftrumens  à 
mefure  qu'on  les  fait  fervir. 
inconvé-         De  tou  es  les  femmes  qu'on  taille ,  il  y  en  a  plus 
ment  de  ces    des  trois  quarts  à  qui  il  refte  un  écoulement  invo- 

eperauons.  .  ■  1  l  ,    , 

lontaire  d  urine  ,  iurtout  de  celles  dont  on  a  tire 
une  groiTe  pierre.  Cet  accident  e/l  immanquable 
par  la  trop  grande  dilatation  qui  force  &  rompt  le 
Moyens  de  reflort  &QS  hbres  de  l'urètre  Se  du  lphin&er.  Si  on 
l'éviter.  pouvoir  tirer  la  pierre  par  le  haut  appareil  >  on  évi- 
terait cette  incommodité;  mais  je  nofe  pas  la  con- 
feiller  avant  que  d'en  avoir  vu  plufieurs  expérien- 
ces :  toutefois  comme  ce  moyen  a  pu  réuiîir  à  des 
hommes  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  convienne 
aufll  aux  femmes.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que 
ceux  qui  font  dans  un  ufage  ordinaire  de  tailler  , 
fi (ïè ne  des  elTais  de  cette  pratique  fur  des  iujets 
privez  de  vie  ,  Se  qu'ils  fe  hazardafTent  de  la  ten- 
ter fur  des  femmes  qu'ils  préverroient  ne  pou- 
voir être  délivrées  que  très -difficilement  Se  avec 
beaucoup  de  danger  par  le  grand  Se  le  petit  appa- 
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reil ,  qui  feront  toujours  plus  pénibles  aux  mala- 
des ,  que  le  haut  appareil  (a). 

Hiftuire  de  Frère  Jacques. 

CE  qui  s'eft  paflTé  à  la  Cour  &  à  Paris  au  fujet 
du  Frère  Jacques ,  regarde  tellement  les  Li- 
thotomiftes  que  j'ai  crû  qu'il  etoit  à  propos  d'en 
rapporter  l'hiftoire  en  cet  endroit.  Je  le  ferai  très- 
fidèlement ,  afin  que  le  Public  informé  de  la  vérité, 
puiGTe  juger  fi  la  manière  d'opérer  de  ce  nouveau 
Lithotomifte  doit  être  préférée  à  celles  qu'on  a  pra- 
tiquées jufqu'à  préfent. 

Dans  le  mois  d'Août  de  l'année  1697.  arriva  à  m^°ne^cc  ' 
Paris  une  efpece  de  Moine,  qui  avoit  l'habit  de  vie  du  Fiei-ç 
Recoilet  avec  cette  différence  feulement ,  qu'il  étoit  Jacc*ues* 

(a)  Comme  l'urètre  des  femmes  eft  très-court  ,  & 
qu'il  peut  être  aifément  dilaté  _,  on  a  beaucoup  Amplifié 
l'opération  de  la  taille  qui  le  pratique  fur  elles.  On  met 
la  malade  dans  une  iituation  pareille  à  celle  des  hom- 
mes qu'on  taille  par  le  grand  appareil.  L'Opérateur: 
écarte  les  nimphes  avec  deux  doigts  }  pour  trouver  l'o- 
rifice de  l'urètre ,  par  lequel  il  introduit  jufques  dans  la 
veffie  un  conducteur  mâle.,  trempé  dans  l'huile,  &  avec 
lequel  il  s'aiTure  de  la  préfence  de  la  pierre  ;  il  introduit 
eniiiite  le  conducteur  femelle  3  &  écarte  ces  deux  inf- 
trumens  afin  de  dilater  l'urètre .  Pour  les  tenir  5  il  met 
leurs  extrémités  entre,  le  doigt  du  milieu  8r  l'indicateur 
de  h  main  gauche  ,  de  manière  que  les  doigts  de  la 
main  étant  iiipérieurs  au  poignet ,  8c  leur  partie  externe 
regardant  le  périnée  ,  les  bras  gauches  de  ces  conduc- 
teurs foient_  entre  le  doigt  indicateur  &  le  pouce  3  & 
les  bras  droits  entre  le  doigt  du  milieu  &  l'annullaire. 
Il  gliffe  doucement  entre  les  conducteurs  une  tenecte 
convenable  à  l'âge  du  fujet ,  &  l'introduit  dans  la  veflîe.. 
Il  retire  les  conducteurs  ,  charge  la  pierre  ,  &  la  tire 
avec  les  mêmes  précautions  qu'on  prend  lorfqu'on  taille 
les  hommes. 

M.  Jonnot  très -habile  Lithotomifte   ne   fe  fèrvoit ,   Traité  Je  la 
dit  M.  Tolet,  que  d'une  fonde  creufe  ou  d'un  gros  fti-  Uthowinie, 
let  j  pour   conduire  la  tenecte  3  &  c'eit  de  lui  dont  ce    8* 
dernier  dit  avoir  appris  que   l'incifiôn   à   i'uretre  étoit 
inutile  pour  tirer  de  la  veme  des  femmes  3  les  pierres 
qui  s'y  forment. 
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chauffé ,   ôc  qu'au  lieu  de  capuchon  il  portoit  un 
chapeau.   Il  fe  faifoit  appeller  Frère  Jacques  ,  ôc  il 
paroifToit  fimple  ôc  ingénu.  Il  était  fobre,  ne  vi* 
vant  que  de  potage  ôc  de  pain.  Il  n'avoit  point  d'ar- 
gent ôc  ne  demandoit  que  quelque  fols  pour  faire 
reparler  fes  inilrumens  ,  ou  pour  faire  raccommo- 
der (es  fouliers.  Il  s'étoit  fait  une  Religion  à  fa  mo* 
de  avec  des  vœux  dont  il  lailToit  la  liberté  à  fon 
Evêque  de  le  difpenfer  quand  il  voudroit. 
Les  propo-      Il  venoit  pour  lors  de  Bourgogne  ,  ôc  étoit  por- 
faeîTaïi -l   teur  ^e  4uantitç  de  certificats  des  opérations  qu'il 
vaiuàPans.  avoit  faites  en  différens  endroits.  Il  fe  fit  connoître. 
à  la  Charité  par  M,  Maréchal ,  premier  Chirur- 
gien du  Roi ,  ôc  trouva  mauvais  ds  ce  qu'il  ne 
vouloir  pas  le  lailfer  tailler  dans  cet  Hôpital ,  étant 
venu  exprès  à  Paris ,  difoit-il  5  pour  apprendre  aux 
Chirurgiens  une  manière    particulière  d'exécuter 
cette  opération  :  mais  comme  on  n'expofe  point 
les  malades  de  l'Hotel-Dieu  ni  de  la  Charité  pour 
faire  des  expériences ,  on  lui  donna  un  cadavre 
à  qui  on  avoir  mis  une  pierre  dans  la  veffie.    Il  la, 
tira  de  la  manière  qu'il  a  accoutumé  de  faire  ,  en 
préfence  des  Chirurgiens  de  la  Charité ,  qui  dès 
cette  première  fois  ne  furent  pas  contçns  de  fa  fa- 
çon d'opérer, 
sa  réception      Frère  Jacques  peu  fatisfait  de  l'accueil  qu'on  lui 
s  la  cour.     avoit  falc  4  parjs  5  en  partit  dans  le  mois  d'Octobre 
fuivant  pour  aller  à  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit 
pour  lors.  Il  s'adrefla  à  M.  Duchefne  premier  Mé- 
decin des  Princes  ,  à  qui  il  rendit  quelques  lettres 
de  recommandation  qu'il  avpit  pour  lui ,  ôc  à  qui 
il  fit  voir  tous  fes  certificats.    M.  Duchefne  fut 
charmé  du    récit   que   lui   fit   Frère  Jacques  tant 
du  defiein  qui  l'avoit  Conduit  à  Paris  ôc  a  la  Cour  , 
crue  de  fa  manière  d'opérer  9   ôc  du  grand  nombre 
d'opérations  qu'il  en  avoit  faites  ;  ôc  par  un  zélé 
qu'on  ne  peut  aiïez  louer  ,  il  en  parla  à  M.  Fagon 
premier  Médecin  du  Roy,  à  M.  Bourdelot  pre- 
mier 
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tnier  Médecin  de  Madame  la  Ducheffe  de  Bourgo- 
gne &:  à  divers  autres  ,  qui  tous  conclurent  qu'il 
le  falloit  Voir  travailler.   Il  fe  préfenta  un  garçon 
Cordonnier  de  Verfailles,  qui  étoit  alors  à  Fonçai- .  P^mier  fu- 
nebleau ,  Se  qui  avoir  la  pierre.  M.  Duchefne  le  fi£fa£ï lepie" 
mettre  chez  une  garde,&:  lui  fit  fournir  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceifaire.  Frère  Jacques  lui  ht  l'opération 
en  préfence  de  Meilleurs  les  Médecins ,  &  de  M., 
Félix  qui  étoit  premier  Chirurgien  du  Roi.  L'opé-    «succès   ds 
ration  reùffit  hetireufement,  &  ils  en  fortirent  tous  ^  opéra" 
tr"ès-conrens,&même  M.  Félix  retira  chez  lui  Frère 
Jacques ,  qu'il  logea  ôc  qu'il  nourrit  pendant  tout 
le  voyage. 

Cette  opération  fit  beaucoup  de  bruit,  elle  fut  Eloge  qu'on 
ubîiée  par  toute  la  Cour.  M.  Duchefne  en  informa  S0dLu  "*" 
es  Princes ,  &  leur  rendoit  compte  tous  les  matins 
de  la  fancé  du  malade.  Il  regardoit  Frère  Jacques 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  fouiager 
ceux  qui  font  affligés  de  la  pierre,  par  une  métho- 
de plus  aifée  Se  moins  dangereufe  que  celle  qui  fe 
pratiquoit.  Effectivement  les  commencemens  de 
l'opération  du  Cordonnier  furent  heureux  ;  elie  fut 
faite  promptement ,  le  malade  piifa  par  le  conduit 
ordinaire  peu  de  tems  après  l'opération  ;  elle  ne  fur 
accompagnée  d'aucun  accident  fâcheux ,  <k  on  vie 
dans  les  rues  ce  Cordonnier  fe  promenant  trois  fe- 
maines  après  avoir  fubi  la  taille. 

Sur  ce  que  Frère  Jacques  dit  qu'il  avoit  encore  Pratique  du 
une  manière  particulière  de  guérir  les  hernies,  on  f^^111  les 
lui  chercha  des  enfans  &des  hommes  qui  euffent  des 
defeentes  *,  il  en  fit  n'ois  ou  quatre  opérations  en 
préfence  des  mêmes  Médecins  &  Chirurgiens ,  qui 
lui  ayant  vu  ôter  le  tefticule  qu'il  tiroit  par  i'inciiion 
faite  dans  l'aine,  &c  qu'il  retranchoit  fans  héiitéc, 
n'approuvèrent  point  cette  façon  d'opérer ,  mais 
•au  contraire  la  condamnèrent,  perfuades  qu'on  doit    plfiut  de 
conferver  les  tefticules  comme  parties  nécefïaires.  r^r' 
Cette  dernière  opération  par  laquelle,!  l'imitation 

Q 


cecre  métho 
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de  ces  coureurs  de  campagne ,  il  émafculoit  tous 
ceux  à  qui  il  ia  faifoit ,  ayant  donc  été  unanime- 
ment rejettée ,  on  s'en  tint  à  celle  qui  regardoit 
la  pierre  ;  &  voici  comment  elle  fe  pratiquoic. 
Manière  de  La  préparation  chez  lui  n'étoit  comptée  pour 
$kk  **  r*en >  ^  ne  ^Q  ^°ucioit  point  que  le  malade  eût  été 
faigné  3c  purgé  avant  l'opération.  Il  fait  afïèoir  le 
rnaiade  fur  le  bord  d'une  table  expofée  au  jour,  il  le 
couche  enfuite  à  la  renverfe,  lui  mettant  feulement 
un  oreiller  fous  la  tête  ,  &  il  le  fait  tenir  les  deux 
cuifîes  écartées  ôc  ployées  en  enhaut  les  talons  pro- 
che les  feiTes  par  deux  hommes  très-forts ,  parce 
qu'il  ne  le  iie  point ,  s'en  fiant  fur  la  force  de  ceux 
qui  le  tiennent.  Il  introduit  dans  la  verge  une  fonde 
graiflee, qui  n'eft  point  canelée3  dont  le  bout  lui  fert 
à  pouffer  de  la  main  gauche- en  dehors  l'endroit  de 
la  veille  où  il  doit  faire  fon  ouverture  j  puis  prenant 
L'endroit  où  de  fa  main  droite  un  biftouri  long  fait  en  forme  de 
n  enfonce  le  poignard ,  il  le  plonge  proche  la  pointe  de  la  felîe 

poignard.        r      £>  '  J        i&ri         >  '•    *        o    i  rr 

gauche  deux  doigts  loin  du  pennée,  3c  le  pouiiant 
droit  vers  la  région  de  la  veffie ,  il  l'ouvre  dans  fon 
corps  le  plus  près  de  fon  col  qu'il  peut  :  il  ne  retire 
point  le  biftouri  qu'il  ne  l'ait  ouverte  autant  que  le 
demande  la  grolfeur  de  la  pierre,  Il  fe  fert  d'un  con- 
ducteur pour  conduire  ia  tenette,  qui  eft  à  peu  près 
femblable  .aux  nôtres  }  Se  fouvent  avant  que  d'in- 
troduire cet  instrument ,  il  examine  avec  fon  doigt 
fourré  dans  la  plaie  l'endroit  où  peut  être  la  pierre. 
Quand  elle  eft  chargée ,  il  la  tire  promptement  3c 
rudement ,  ne  réiléchiffant  nullement  fur  les  mau- 
vaifes  fuites  que  peuvent  avoir  les  violences  qu'il 
fait  pour  l'extraire.  S'il  y  en  a  plufieurs,  il  les  tire  de 
même  que  la  première ,  3c  lorfqu'il  les  voit  toutes 
dehors  ,  il  croit  avoir  tout  fait  ;  car  il  ne  fonge  pas 
même  à  apprêter  un  appareil,  3c  il  ne  s'embarrafle 
point  de  panfer  £qs  malades ,  ne  fe  fervant  ni  d'af- 
rringens,  ni  de  défenfifs,  fe  contentant  d'un  peu 
d'huile  3c  de  vin  pour  tout  remède  appliqué  fur  U 
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plaie  -,  de  lorfqu'on  lui  a  repréfenté  le  befoin  que  le   n  abandon- 
malade  a  d'être  bien  panfé ,  il  a  répondu  ,  je  lui  ai  Z  ^SmÏï 
'  tiré  la  pierre ,  Dieu  le  guérira.  *roir  Ulé  la 

La  Cour  partant  pour  Verfailles,  Frère  Jacques  pI'ue' 

.     ,        ,        *■•       in-        \  r      '  •!>         ■     i  Son  retour 

prit  le  chemin  de  Paris  ou  la  réputation  1  avoit  de-  à  Paris. 
vancé.  Il  y  trouva  tout  le  monde  informé  de  ce  qu'il 
avoit  fait  à  Fontainebleau ,  &  chacun  s'empreifa  de 
lui  procurer  des  fujets,  croyant  leur  faire  plaifir , 
que  de  les  mettre  entre  les  mains  du  Frère.  Il  en  /  Nouvelles 
tailla  cinq  ou  fix,  dont  il  en  mourut  quelques-uns.  ypg"ves  ^il 
Il  vint  à  la  Charité  de  Verfailles  en  tailler  quatre , 
entre  lefquels  il  y  avoit  un  Irlandois  à  qui  il  trou- 
va au  lieu  de  pierre  dans  la  veffie  une  baie  de  plomb 
couverte  d'une  matière  graveleufe,  qui  l'incommo- 
doit  autant  &  plus  qu'auroit  fait  une  pierre,  Se  qui 
obligea  de  le  tailler  :  ce  malade  avoit  reçu  quatre    Esreajpfe  de 
ou  cinq  ans  auparavant  un  coup  de  moufquet  dans  l„  ëuei"lfo.a 

i      i         ^  1  1     U    1  •  '  1     l      rr  paie 

le  bas  ventre  ,  dont  la  baie  avoit  perce  la  veilie  ,  y  fakeau^orps 
avoit  féjourné  &  s'y  étoit  groilie  jufqu'au  jour.de  de  h  veSie-' 
l'opération  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  plaies  de  la 
velTie  feguérilTent  aifément,  &  qu'on  pourroit  fans 
crainte  tirer  les  pierres  par  le  haut  appareil.  De  ces 
quare  malades  il  y  eut  une  petite  fille  âgée  de  fept 
ans,  qui  mourut  trois  jours  après  l'opération.  M. 
Félix  m'envoya  chercher  pour  aller  avec  lui  en  faire 
l'ouverture  j  nous  trouvâmes  la  veille  ouverte  dans 
fon  corps  proche  fon  col  j  c'eft-â-dire,  en  l'endroit 
où  il  a  coutume  de  l'ouvrir  ;  nous  vîmes  au  vagin    il  lui   ê 
I  une  plaie  de  la  longueur  de  l'ongle,  elle  avoit  été ortîiaajfe  c!c 
faite  par  le  tranchant  du  biftouri  en  le  pouffant  le  gin. 
long  du  vagin  pour  aller  à  la  veffie.   Frère  Jacques 
dit  à  cela  que  les  plaies  du  vagin  n'étoient  d'aucune 
I  conféquence  8c  qu'il  lui  arrivoit  fouvent  de  le  per- 
cer. On  étoit  trop  prévenu  en  fa  faveur,  pour  con- 
!  ce  voir  de  cet  aveu  aucune  impreflion  contre  lui,  on 
I  attribua  la  mort  de  cet  enfant  à  plufïeurs  vers  qu'on 
I  lui  trouva  dans  les  boyaux  ,  &  dont  elle  avoit  vui-« 
I  dé  quelques-uns  avant  que  de  mourir. 

Qîj  / 
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ie Frère  eft      On  fe  fervit  de  L'autorité  des  Magiftrats  8c  en- 
*aiîh°fê  pour  tr'autres  de  M-  le  Premier  Préfident ,  pour  faire  or- 
•Hôpitaux  de  donner ,  que  dans  le  Printems  qui  s'approchoit >  8c 
Paris.  qUi  efl.  |a  faifon  ou  on  taille  à  l'Hôtel-Dieu  &  à  la 

Charité  de  Paris,  ce  feroit  Frère  Jacques  qui  taille- 
roit  dans  ces  lieux  3  car  on  étoit  entêté  que  fa  mé- 
thode étant  la  meilleure,il  falloir  s'en  fervir  8c  aban- 
donner déformais  celle  qu'on  avoir  mile  en  prati- 
que jufqu'alors.  Il  fit  en  plufieurs  fois  environ  cin- 
quante opérations  dans  l'un  8c  l'autre  de  ces  Hôpi- 
taux.C'écoit  un  empreffement  inconcevable  pour  le 
voir  travailler  *,  il  n'y  hyoit  pas  un  Médecin  ni  un 
Chirurgien  qui  ne  tâchât  d'y  entrer  j  il  falloit  des 
gardes  pour  empêcher  la  foule  ,  &  il  y  a  eu  jufqu'à 
200  perfonnes  a  la  fois  préfens  à  fes  opérations. 
Eyenenïèns  De  tous  ces  taillés  le  nombre  de  ceux  qui  mouru- 
»eu  favora-  rent  fut  plus  erand  que  de  ceux  qui  guérirent.  On 
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-opérations,  apprenoit  tous  les  jours  la  mort  de  quelqu  un ,  ce  il 
en  mourut  à  la  Chanté  jufqu'à  fept  en  un  même 
jour.  Cette  quantité  de  morts  qui  devoit  ouvrir  les 
yeux  aux  Partifans  trop  zélés  du  Frère  Jacques,  fie 
un  effet  tout  contraire  ;  car  ne  voulant  pas  avouer 
qu'ils  avoient  porté  leur  j  ugement  en  fa  faveur  avec 
trop  de  précipitation  ,  ils  rejettoient  la  caufe  de 
tant  de  malheurs  fur  les  Chirurgiens  de  la  Chari- 
té ,  difant  hautement  qu'il  falloit  que  par  jaloufie 
contre  ce  nouvel  Opérateur  3  ils  enflent  empoifon- 
né  ces  malades ,  prétendant  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  péris  en  fi  grand  nombre  &  fi  promptement  3 
que  par  quelque  caufe  étrangère  à  l'opération. 
Véritables       .On  n'apas  eu  de  peine  a  juitifier  les  Chirurgiens 

•caufts  de  fes  Je  ces  calomnies.  L'ouverture  des  corps  morts  a  été 
la  preuve  de  leur  innocence.  La  manière  dont  ils  en 
ont  ufé  a  l'égard  du  Frère  Jacques  qui  ne  peut  pas 
faire  la  moindre  plainte  contr'eux,&  l'accueil  qu'ils 
font  à  tous  ceux  qui  leur  apportent  quelque  chofe 
de  nouveau  dans  la  Chirurgie ,  montrent  qu'ils  ne. 
cherchent  qu'à  la  perfectionner  j  8c  s'ils  alloient  en 


/ 


mauvais  lue 
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foule  pour  le  voir  travailler,  c'étoit  plutôt  pour  ap- 
prendre la  manière  qu'on  publioit  merveilleufe  r 
que  pour  la  critiquer  ou  la  condamner.C'eftdonc  à 
tort  qu'on  les  a  accufés.  Il  n'y  a  qu'à  examiner  &  la 
nature  Se  les  fuites  de  cette  opération  >  pour  être 
convaincu  que  la  caufe  de  tous  ces  défaftres  lui  doit 
être  uniquement  attribuée  ;  Se  il  faudroit  plutôt 
s'étonner  de  ce  que  fes  malades  ne  périfloient  pas 
tous  par  les  inconvéniens  terribles  qu'on  a  vu  ac- 
compagner cette  opération  que  je  vais  vous  rap- 
porter. 

N'y  ayant  rien  qui  retienne  la  pointe  du  biftouri,    sa  manière 
Frère  Jacques  le  poufle  d'ordinaire  trop  avant  ,  ce  \ncc?fldérée 

•  r  •  r-i  li  rr      \  r  a  d'enfoncer  le 

qui  fait  qu  il  perce  la  veine  de  part  en  part ,  vu  que  biftouri. 
prefîant  le  ventre  du  malade,  il  contraint  le  fond  de 
la  vefïie  de  s'approcher  de  Ion  col  j  ainfi  pour  peu 
que  le  biftouri  foit  entré  dans  cet  organe,  il  en  tou- 
che bien-tôt  le  fond,  qu'on  a  aum*  trouvé  ouvert  à 
beaucoup  de  ceux  qui  font  morts-,  Se  c'eft  la  raifon 
pourquoi  Frère  Jacques  ne  vouloit  point  tailler 
ceux  qui  n'avoient  que  de  petites  pierres,  parce  que 
cherchant  la  pierre  en  tâtonnant  avec  la  pointe  dit 
biftouri,  il  la  trouve  aifément  lorfqu'elle  eft  grofre, 
Se  difficilement  quand  elle  eft  petite  :  la  groiTe  ar- 
rête le  biftouri ,  fur  laquelle  il  coupe  de  la  vefïie  Veiïïepercée 
autant  qu'il  en  juge  néceîTaire  pour  la  pouvoir  ti-  IIJ™1SC™ 
rer,  mais  la  petite  ne  l'arrêtant  point ,  il  a  fouvent  droits. 
percé  la  veille  en  trois  ou  quatre  endroits. 

On  a  trouvé  quelquefois  qu'il  avoit  coupé  le  col"    JI°r  de  > 
de  la  vefîie  en  travers ,  de  farte  qu'elle  étoit  tout-a-  * e      °Ji>e' 
fait féparée  de  l'urètre,  parce  que  n'ayant  rien  ren- 
contré qui  conduifit  le  biftouri ,  il  alloit  couper  ce 
col  au  lieu  du  corps  qu'il  prétendoit  ouvrir  proche 
cette  partie,  Se  alors  connoiffant  fon  erreur,  il  étoit 
obligé  de  faire  une  autre  ouverture  auprès  de  ce 
même  col  pour  en  tirer  la  pierre  :  or  jugez  fi  une 
vefîîe  ainfi  coupée  peut  fe  guérir ,  Se  s'il  ne  faut  pas. 
que  le  malade  périfTe» 
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Reâumou-      ^  e&  fouvent  arrivé  que  Frère  Jacques  ouvroït 
verc  par  ce  aufïî  le  re£tum,parce  que  le  biflouri  coulant  le  long 
tomifte. .'.   "  de  ce  boyau  pour  aller  à  la  veffie>&  l'approchant  de 
trop  près  un  des  deux  tranchans  de  ['infiniment  y 
faiioit  une  incifion  longitudinale  ;  on  ne  peut  pas 
douter  que  le  rectum  n'ait  été  ouvert,  vu  les  matiè- 
res fécales  qui  fortoient  par  la  plaie.  Il  y  en  a  même 
eu  quelques-uns  qui  ne  font  pas  morts  de  cet  acci- 
dent, &  à  qui  les  gros  excrémens  fortent  encore 
par  une  Mule  qui  leur  en  efl  refiée.* 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  Frère  Jacques  ne  s^éton- 
noit  point  quand  il  avoit  ouvert  le  vagin  j  cela  lui 
àrrivoit  a  prefque  toutes  les  femmes  qu'il  tailloir  -y 
il  prétendoit  que  la  plaie  n'en  étoit  point  mortelle, 
ni  même  dangereufe,  &  qu'elle  fe  guérifîbit  facile- 
ment. Je  lui  en  ai  vu  tailler  deux ,  à  qui  l'incifion 
faite  ,  le  fang  fortoit  par  l'orifice  externe  de  la 
matrice-,  ce  qui  éroit  une  preuve  certaine  que  le 


vagin -etoit  ouvert. 


L'inteftm       ^n  ma  ^lt  m^me  ^^  1 a  quelques  femmes  à  qui 
la  veffie  &  le  il  avoit  ouvert  le  vagin  &  le  reclum  tout  enfemble, 
ttFtâlmbU  *es  §ros  excrémens  leur  forçant  par  le  col  de  la  ma- 
trice ;  de  manière  que  ces  pauvres  femmes  étoient 
dignes  de  compailîon,  vu  qu'elles  fe  trouvoient  en 
mêmetems  troisplaies  çonfîdérables  en  trois  parties 
différentes,  fçavoir  à  lavefîie^auvaginôcau  rectum. 
Il  ne  furEt  pas  d'avoir  bien  fait  l'opération ,  il  efl 
de  l'habileté  du  Chirurgien  de  bien  traiter  le  mala- 
de,  &  de  le  conduire  à  fa  parfaite  guérifon.  Frère 
Jacques  étok  hardi  à  travailler,  mais  il  ne  fe  met- 
toit  point  en  peine  de  procurer  à  la  plaie  une  bonne 
cicatrice  :  fon  talent  étoit  d'aller  de  ville  en  ville 
&  de  tailler  tout  ce  qui  fe  préfentoit ,  il  quittoit 
plufîeurs    aufli'tôt  fes  malades,  &:  les  abandonnoit  fans  fe  fou- 
certificats      cier  ^es  fujtes  .  &  c'eft  la  raifon  pourquoi  il  avoit 

donnes  a  ce  ,  .  r     *  >-i  r    i*a      •     J     1 

Hère.  tant  de  certificats ,  parce  qu  il  fe  haroit  de  les  pren- 

dre de  ceux  qui  avoient  été  préfens  à  l'opération  j 
ôc  qui  pou  voient  rendre  témoignage  de  fon  adrefîe 
&:  de  fon  habileté  à  tirer  la  pierre.  Mais  s'il  eût 
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attendu  à  les  demander  après  la  guérifon ,  ils  n'au- 
roient  pas  parié  avec  tant  d'éloges  qu'ils  faifoient 
immédiatement  après  l'opération.  Par  exemple ,  fi 
Frère  Jacques  eût  demandé  des  certificats  à  Mef-     Guérifon 
fïeurs-les  premiers  Médecins  de  la  Cour  auffi-tôt^-ef^t 
qu'il  eut  taillé  ce  Cordonnier  à  Fontainebleau ,  ils  qu'il  tailla. 
eufîent  été  très  -  avantageux  pour  lui  ;  mais  après 
l'avoir  vu  languir  à  Verfailles  ,  Se  mourir  deux  ans 
après  qu'il  eut  été  taillé ,  parce  que  l'urine  s'écou- 
loit  toujours  par  la  plaie  *,  les  certificats  alors  ren- 
dant témoignage  de  la  vérité  n'auroient  point  été 
favorables  à  ce  Lithotomifte. 

La  mort  prompte  de  cruelle  de  M.  le  Maréchal  de 
Lorge,qui  arriva  le  lendemain  de  l'opération  que 
lui  fit  Frère  Jacques,  a  défabufé  tout  le  monde  j  fes 
partifans  même  n'ont  pas  ofé  entreprendre  de  l'ex- 
eufer  j  ils  font  convenus  de  fa  faute  ,  &  M.  Fagon 
qu'on  prefïoit  de  fe  mettre  entre  les  mains  dtvFrere 
a  pris  le  bon  parti  en  fe  mettant  entre  celles  de  M. 
Maréchal  qui  l'a  heureufement  tiré  d'affaires;  quoi- 
que les  circonftances  de  ces  deux  opérations  fa (Tent 
femblables*,  car  il  y  avoit  à  chacun  un  fungus  dans 
la  veflie.  M.  Maréchal  a  fauve  la  vie  à  M.  Fagon  ,  de 
Frère  Jacques  a  tué  M.  le  Maréchal  de  Lorge  ;  ce 
qui  doit  faire  mettre  une  grande  différence  entre 
le  Charlatan  Se  le  bon  Chirurgien. 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ont  été    il  perd  fott 
caufe  que  les  appiaudifïemens  qu'on  donnoit  à  Fre- c- ":c  &  v* 

T  ,  <  r  »    •        /  r      r  '  ailleurs  ,    ou 

rc Jacn  ontpascontinuéj&quelareputancna-chan- &  réputation 
gé  à  fon  déshonneur  peu  de  tems  après  fa  naifTance;  ^0J!? "ve 
&  ceux  qui  le  vantoient  le  plus,  ont  été  obligés  de  tems. 
fe  taire.  Il  a  pris  le  parti  d'aller  à  0rlèaris,à  Lyon 
ôc  en  d'autres  Villes  du  Royaume  ,  où  il  a  opéré 
.comme  à  Paris.  Les  premières   lettres  qu'on  en  a 
reçues  écrites  par  ceux  qui  l'avoient  vu  travail- 
ler, publioient  fa  grande  dextérité;,  mais  les  der- 
nières, à  l'exemple  de  celles  de  Paris,  ne  lui  étoienc 
point  avantageufes  :  deforte  qu'il  n'eft  preque  plus 

QiÛj 
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mention  de  Frerc  Jacques  :  apparemment  qu'il  re- 
tournera à  ion  premier  exercice  ,  Se  qu'il  fe  con- 
tentera d'aller  de  village  en  village  tailler  charita- 
blement  aux  dépens  des  pauvres  malheureux  qui 
lui  tomberont  entre  les  mains.  • 

Avantages       Quoique  je  n'approuve  pas  la  manière  d'opérer 
quon peuc d- c|e  prere  Jacques  ,  je  ne  la  condamne  pas  abfolu- 

rerdef&me-  i  >  X 

thode.  ment  -}  il  y  a  du  bon  dans  cette  opération  j  j  en  ai 

tiré  deux  utilités  -,  l'une  fur  la  ponction  au  péri- 
née ,  que  je  confeille  de  faire  à  l'endroit  de  la 
vedie  où.  il  fait  fon  ouverture  pour  en  tirer  la 
pierre ,  Se  l'autre  fur  l'ouverture  que  je  propofe 
de  faire  au  fond  même  de  la  veille  ,  pour  en  tirer 
Moveri de !a ta' pierre  par  le  haut  appareil.  Enfin  je  fuis  per- 

p  fc&iaa-  fuadé  qu'un  Chirurgien  bon  Anatomifte  qui  fçait 
conduire  fon  inftrument ,  Se  qui  eft  maître  de  le 
porter  où  il  veut ,  pourroît  réufïir  par  la  manière 
de  Frère  Jacques  ,  parce  qu'il  éviteroic  tous  les 
accidens  qui  lui  font  arrivés ,  mais  c'eft  trop  expo- 
fer  un  malade ,  que  de  le  faire  tailler  par  ce  Frère , 
qui  n'ayant  aucune  connoiffance  des  parties  qu'ii 
faut  couper ,  n'a  de  hardiefTe  à  y  enfoncer  fon  poi- 
gnard., mie  parce  qu'il  manque  de  lumière  pour 
en  prévoir  les  conféquences.  Il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  tremblât  en  le  regardant  opérer,  Se  les  Chi- 
rurgiens mêmes  5  quoiqu'aguerns  fur  ces  fortes 
d'opérations ,  é.toint  effrayés  de  lui  voir  tenir  fon 
couteau  fl  long-tems  dans  la  plaie. 

Enfin  le  fruit  de  cette  hiftoire  eft  de  nous  appren- 
dre qu'ii  ne  faut  pas  applaudir  avec  tant  de  précipi- 
tation fur  ce  qui  nous  paroît  nouveau  j  il  faut  dans 
la  Médecine  recevoir  tous  les  remèdes  qu'on  pro- 
pofe, Se  dans  la  Chirurgie  voir  pratiquer  ceux  qui 
le  vantent  de  faire  mieux  que  les  autres  :  nous  ne 
^ devons  pas  tête  baifïee  donner  dans  toutes  las  nou- 
veautés. En  les  examinant,  on  prend  le  bon ,  Se  on 
en  biffe  le  mauvais.  Ceft  ainfi  que  les  Arts  fe  font 
augmentés  3  Se  c'eft  ainfi  que  la  Chirurgie  eft  mon- 
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tée  par  degrés  à  la  perfection  où  elle  fe  fait  admi-< 
rer  aujourd'hui  (a). 


(a)  L'opération  de  Frère  Jacques  pratiquée  de  la  ma- 
nière qui  eit  décrite  par  notre  Auteur  3  eit  en  effet  défec- 
uieufe,  incertaine  &  périlleufe.  Mais  cette  opération 
corrigée  &  perfectionnée  ,  eit  regardée  aujourd'hui  par 
plufieurs  grands  Praticiens ,  comme  excellente  8c  préfé- 
rable dans  certains  cas.  Ce  qu'on  en  va  dire  eit  tiré  d'un 
Mémoire  de  M.  Morand  inféré  dans  ceux  de  Y Académie 
Royale  des  Sciences.,  année  1731. 

Frère  Jacques  ayant  prefque  perdu  fa  réputation  à  Paris, 
parcourût  plufieurs  villes  de  France  3  Scpaifa  en  Hollan- 
de 3  oùilpratiqua  fa  méthode  avec  tant  de  fuccès,,  qu'elle 
y  fut  accréditée  en  peu  de  tems.  M.  Rau  qui  taillôit  alors 
à  Amirerdam  par  le  grand  appareil  y  la  goûta  bientôt.  Il 
la  corrigea  félon  quelques-uns  3  ou  plutôt  il  l'adopta  félon 
M.  Morand  _,  qui  prouvera  bientôt  dans  un  ouvrage  qu'il 
doit  donner  fur  cette  matière,,  que  la  méthode  de  M. 
Rau  étoit  précifément  celle  de  Frère  Jacques  3  telle  que 
ce  Moine  l'avoit  corrigée  &  perfectionnée  3  ioit  par  fes 
propres  réflexions  3  foit  par  les  confeiis  qu'on  lui  avoir 
donné  à  Paris.  M.  Morand  prouve  ce  fait  par  deux  ouvra- 
ges très-rares  3  &  par  d'autres  recherches  qu'il  a  faites 
au  fujet  de  ce  Frère.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  a  été 
donné  au  Public  par  Frère  Jacques  en  1702;  &  l'autre 
eit  un  manufcrit  orné  de  figures.  On  voit  dans  ces 
deux  Ouvrages ,  que  Frère  Jacques  avoit  corrigé  fa  mé- 
thode^ &  qu'il  étoit  toujours  fur  de  faire  fon  incifion 
intérieure  dans  le  même  endroit  3  &  de  couper  le  col  de 
la  veille-  Cette  opération  eut  entre  les  mains  de  M. 
Rau  beaucoup  plus  de  fuccès  qu'entre  celles  de  Frère 
Jacques  ,  ce  qui  n'eit  point  étonnant.  Ce  dernier  igno- 
roit  l'Anatomie  3  fans  les  lumières  de  laquelle  on  ne  va 
qu'à  tâtons  3  au  lieu  que  le  premier  la  fcavoit  parfaite- 
ment. Cette  méthode  pasfla  enfuite  à  Londres  fous  le 
nom  d'opération  de  M.  Rau.  M.  Chefelden  qui  y  prati-. 
que  la  Chirurgie  avec  grande  réputation ,  reconnut  par 
plufieurs  expériences  _,  qu'il  eft  dangereux.de  percer  la 
veille  dans  fon  corps  ,  fur  tout  vers  la  partie  inférieure. 
Il  remplifloit  d'eau  la  veflie ,  &  l'eau  s'infinuant  dans  la 
membrane  cellulaire  qui  environne  ie  rectum.,  faifoit 
des  ulcères  fordides  avec  pourriture.  Il  eifaya  enfuite 
de  tailler  précifément  comme  M.  Albinus  prétend  que 
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M  Rau  tailloit  i  &  les  inconvemens  furent  les  mêmes  de 
la  part  de  l'urine.  C'eit  pourquoi  il  imagina  une  autre  mé- 
thode connue  fous  le  nom  d'appareil  latéral,  &  qui  n'eil: 
<jue  l'opération  de  Frère  Jacques  &  de  M.  Rau ,  encore 
plus  perfectionnée  qu'elle  ne  l'étoit  alors.  L'opération  la- 
térale ne  réuflît  pas  moins  à  Londres  qu'à  Amlterdam  , 
&  la  renommée  le  publia  bientôt  à  Paris  ,  où  elle  fut 
renouvellée  avec  beaucoup  de  fuccès  par  M.  Morand, 
dont  le  zélé  pour  l'utilité  publique  elt  connu.  Meilleurs 
Garangeot&  Perchet  l'ont  fait  auffi.  Le  bruit  du  fuccès 
de  cette  opération  fe  répandit  enfuite  dans  les  Provinces 
8ç  jufqu'en  Efpagne.  M.  le  Cat  Chirurgien  en  chef  de 
l'Hôpital  de  Rouen  en  furvivance  ,  y  taille  avec  fuccès 
par  cette  méthode.  M.  Iahaye  Chirurgien  l'a  pratiquée 
àRochefort,  &  M.  Virgili  à  Cadix.  M.  Morand  a  don- 
né à  l'Académie  des  Sciences  l'énumération  des  expé- 
riences faites  depuis  fon  -  premier  Mémoire. 

Pour  faire  cette  opération  ,  le  malade  ayant  été  pré- 
paré à  l'ordinaire ,  on  le  place  fur  une  table  horifon- 
tale  de  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  couverte  d'un  mate- 
las; on  lui  met  un  oreiller  fous  la  tête,  on  le  lie,  & 
on  le  fait  tenir  comme  pour  le  grand  appareil.  Enfuite 
l'Opérateur  introduit  une  fonde  bien  canelée  dans  la 
vefTie  ,  il  en  incline  doucement  le  manche  vers  l'aîne 
droite  du  malade,  prenant  garde  de  ne  la  point  pouf- 
fer en  devant.  Un  Aide  placé  à  côté  de  celui  qui  a 
foin  de  tenir  la  cuiffe  gauche  ,  prend  le  manche  de 
la  fonde ,  le  tient  avec  la  main  droite  fans  la  déranger 
de  la  fituation  où  l'Opérateur  Ta  mife  ,  &  relève  de  la 
main  gauche  les  bourfes.  L'Opérateur  fait  à  la  peau  & 
à  la  graiffe  avec  le  biitouri  de  M.  Chefelden  G.  une 
încifion  ,  qui  doit  commencer  extérieurement  près  de 
l'endroit  où  finit  celle  du  grand  appareil,  &  décrire 
une  .ligne  oblique  qui  commence  à  quelque  diftance  du 
raphé  ,  &  va  vers  la  tuberofïté  de  l'ifchium  entre  les 
mufcles  érecteur  &  accélérateur  gauches,  &  à  côté  de 
l'intérim  rectum.  Il  introduit  enfuite  dans  la  plaie  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche,  pour  trouver  la 
canelure  de  la  fonde ,  en  appuyant ,  s'il  veut ,  un  ou 
deux  doigts  de  la  même  main  fur  le  rectum ,  pour  l'af- 
fujettir  efi  bas  ;  il  incife  à  la  faveur  de  la  fonde  le  com- 
mencement de  l'urètre ,  la  partie  latérale  gauche  de  la 
glande  proitate-,  &  le  col  de  la  veffie ,  puis  tenant  tou- 
jours le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  la  fon- 
de, il  quitte  le  biitouri  pour  prendre  le  gorgeret,  dont 
il  met  le  bec  dans  la  canelure  de  la  fonde.  Il  prend 


Thoisïe'më  Démonstration:  $$$ 
enfuite  de  la  main  gauche  le  manche  de  la  fonde  3  8c 
introduit  avec  la  main  droite  le  gorgeret  dans  la  veffie, 
en  le  faifant  gliiîer  doucement  le  long  de  la  canelure  de 
la  fonde.  Quand  l'urine  commence  à  couler  le  long  de 
la  goutiere  du  gorgeret  3  il  eft  fur  que  cet  inftrument  eft 
entré  dans  la  veffie.  Souvent  elle  coule  aufïi- tôt  que 
l'incifion  intérieure  eft  faite.  L'Opérateur  ôte  la  fonde 
de  la  veffie  5  il  prend  le  gorgeret  de  la  main  gauche  5 
il  glilfe  de  la  main  droite  le  long  de  la  goutiere  une 
tenette  ,,  qui  doit  avoir  les  branches  un  peu  plus  lon- 
gues que  celles  des  tenettes  dont  on  fe  fert  pour  le  grand 
appareil.  Il  retire  enfaite  le  gorgeret  &  achevé  Topé- 
ration  à  l'ordinaire  avec  une  très-grande  facilité.  S'il  a 
ouvert  quelque  vaiffeau  considérable  qui  foit  dans  les 
graiffes  >  il  en  fait  la  ligature  5  fi  ce  vaiiïeaii  eft  plus  pro- 
fond ,  il  arrête  le  fang  par  un  beurdonnet  trempé  dans 
quelque  ftiptique.  On  panfe  le  malade  comme  fi  on  l'a- 
voit  taillé  par  le  grand  appareil. 

M.  le  Cat,  qui  dans  les  commencemens ,,  faifoit  cette 
opération  avec  les  mêmes  inftrumens  que  M.  Chefelden, 
la  fait  à  préfent  avec  des  inftrumens  nouveaux  qu'il  a 
inventé  &  un  ancien  qu'il  a  perfectionné. 

La  fonde  H.  dont  il  fe  fert  3  eft  terminée  par  une  pla- 
que longue  &  un  peu  étroite  s  qui  tient  lieu  de  manche  j 
car  c'eft  par  elle  que  l'aide  tient  la  fonde  dans  une  fitua- 
tion  fixe,,  lorfqu'on  l'a  introduite  dans  la  veflîe. 

.L'inftrument  I.  a  la  figure  d'un  fcalpel  à  deux  tran- 
chans  :  Sa  lame  eft  fixe  dans  fon  manche  >  '&  partagée  par 
une  rainure  ou  efpece  de  goutiere  qui  forme  une  vive 
arrête  de  l'autre  côté. 

L'inftrument  K.  a  fa  lame  un  peu  courbée  Se  tranchante 
par  fa  partie  convexe.  Elle  eft.  auflî  fixe  dans  fon  man- 
che,, &  partagée  par  une  rainure  ou  goutiere  longitudi- 
nale qui  ne  forme  point  de  vive  arrête  >  parce  que  l'inf- 
trument eft  plus  épais. 

Après  avoir  placé  la  fonde  dans  la  veffie  3  il  fait  avec 
Tinltrument  I.  une  incifion  aux  tegumens  &  à  l'urètre, 
mais  un  peu  plus  bas  qu'on  ne  la  fait  ordinairement, 
afin  d'éviter  l'artère  honteufe  externe ,  qu'on  coupe  fou- 
vent  lorfqu'on  fuit  la  méthode  ordinaire.  Il  place  la 
pointe  de  J'inftrument  dans  la  crenelure  de  la  fonde,  8c 
gliffe  enfuite  le  long  de  la  rainure  de  l'inftrument  3  l'au- 
tre inftrument  K.  &  retire  le  premier ,  lorfque  la  pointe 
de  celui-ci  eft  parvenue  jufqu'à  la  crenelure  de  la  fonde. 
Il  coupe  enfuite  le  plus  qu'il  peut  du  col  de  la  veffie 
avec  le  dernier  inftrument  3  qui  par  fa  figure  eft  fort 
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propre  à  cette  incifion.  Il  gliffe  le  long  de  la  goutiere 
de  cet  infiniment,  dont  la  pointe  eft  dans  la  crenelure 
de  la  fonde  le  bec  d'un  goigeret,  Se  il  finit  fon  opéra- 
tion à  l'ordinaire. 

La  multiplicité  des  inftrumens  pour  faire  une  opéra- 
tion ,  eft  ordinairement  un  défaut  dans  une  méthode  5 
mais  elle  elt  un  avantage  dans  celle-ci  ,  &  les  goutieres 
des  inftrumens  I.  &  K.  rendent  l'opération  plus  facile  & 
plus  fûre. 
Voyez  l'ext.     On  vient  de  voir  dans  cette  remarque,  &  dans  -  quel- 
d'un  mémoi-ques-unes  des  précédentes,  par  quel  degré  l'opération, 
re  lu  par^  m.  fe  ]a  Lithotomte  elt  parvenue  à  ce  point  de  perfection 
séance' 'oubli-0" e^e  e^ *  Pilent.  Outre  les  différentes  méthodes  dont 
que  de  l'A- on  &  ^ert  ordinairement,  l'émulation  à  qui  tous  les  Arts 
cadrmie  de   doivent  leur  progrès  3  en  a  fait  depuis  peu  éclore  une  au- 
chir,  &  in-tre  qui  approche  de  la  latérale x  mais  qu'on  exécute  d'une 
£5cà?  dumaniere  différente.  ;     a  / 

mois  de  Juil-  P°ur  préparer  le  malade*  à  l'opération  ,  on  Faccou- 
îec  173^.  tume  à  retenir  le  plus/  long -tems  qu'il  peut  fes  urines 
pendant  les  trois  derniers  jours  qui  précèdent  l'opéra- 
tion. Le  jour  même  de  l'opération,  on  le  fait  beaucoup 
boire,  &  comme  cette  boiffon  abondante  exciteroit  à 
uriner ,  on  lui  ferre  ia  verge  avec  un  petit  bandage  à 
refîbrt  5  ou  fi  l'on  veut,  au  lieu  de  lui  faire  retenir  fes 
urines  pendant  plufîeurs  jours  ,  tk  de  le  faire  boire 
beaucoup  _,  le  jour  même  de  l'opération  3  on  injecte 
par  le  moyen  d'un  algalie ,  aftez  d'eau  pour  remplir  la 
veffie. 

Pour  faire  l'opération,  on  place  le  malade  à  peu  près 
dans  la  même  fituation  où  on  le  met  pour  faire  l'opé- 
ration latérale  -,  fuivant  la  manière  ordinaire.  On  lui 
fait  comprimer  le  ventre  au-deffus  des  os  pubis,  avec 
une  peîotte  faite  exprès  y  &  l'Aide  qui  le  comprime 
relevé  en  même -tems  les  bourfes  :  l'Opérateur  intro- 
duit le  doigt  index  de  la  main  gauche  dans  l'anus  3  pour 
porter  Finteitin  re&um  &  l'urètre  vers  le  côté  droit  y 
&  plonge  de  la  main  droite  entre  l'anus  &  la  tuberofité 
de  l'ifchium  à  gauche ,  un  trocar  fort  long  ,  dont  la 
canule  eft  fendue.  Ce  trocar y  à  la  longueur  près,  ref- 
femble  à  celui  D.  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Il  le  plon- 
ge jufques  dans  la  vefïie  entre  le  col  &  l'urètre  :  pour 
fçavoir  s'il  y  eft  entré  ,  il  retire  de  quelques  lignes  le 
poinçon ,  &  l'écoulement  des  urines  l'afïurent  que  l'inf- 
trument  eft  dans  la  veffie  :  il  gliffe  alors  dans  la  fente 
de  la  canule  une  efpece  de  couteau  droit  un  peu  long 
&  mince  3  ou  un  couteau  courbe  &  tranchant  par  & 
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partie  convexe  ,3  pout  incifer  de  bas  en  haut  les  tégu- 
mens  &  enfuite  la  veffie  :  il  étend  l'incifion  en  retirant 
le  couteau 3  il  gliffe  à  la  faveur  de  la  crenelure  de  la 
canule  un  gorgeret  dans  la  veffie 3  &  finit  l'opération 
à  l'ordinaire. 

Pour  faire  un  jufte  choix  parmi  ces  différentes  mé- 
thodes 3  il  faut  d'abord  remarquer  les  différentes  par- 
ties que  Ton  incife  fuivant  chacune ,  &  réfléchir  fur  les 
avantages  &  les  inconveniens  qui  réfultent  non -feule- 
ment de  l'incifion  de  ces  parties  3  mais  de-  la  méthode 
en  gênerai. 

Dans  l'opération  du  grand  appareil  3  on"  coupe  l'urètre 
avec  l'initrument  tranchant  j  mais  lorfque  l'on  introduit 
les  inltrumens  &le  doigt  dans  l'ouverture  3  &  qu'on  tire 
la  pierre,  l'urètre  &  le  col  de  la  veffie  font  déchirés 
jufqu'à  fon  orifice  3  qui  fe  divife  auffi  plus  ou  moins  3 
félon  que  la  pierre  eft  plus  ou  moins  groiTe. 

Dans  l'opération  de  la  taille  latérale  3  l'on  coupe  le 
commencement  de  l'urètre  ,  le  col  de  la  vefiie  3  &  la 
partie  latérale  de  la  glande  proftate  3  &  la  divifion  s'al- 
longe du  côté  de  la  veffie  lorfqu'on  fait  l'extraction  de 
la  pierre. 

Suivant  la  méthode  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  3  on 
fe  propofe  de  faire  l'ouverture  de  la  veffie  au  même  en. 
droit  où  quelques-uns  prétendent  que  M.  Rau  la  faifoit  > 
c'eft-à-dire  3  à  côté  du  col  de  la  veffie  3  entre  cette  par- 
tie 3  les  veficules  feminaies  3  &  l'uretère  gauche.  Cette 
incifîon  a  huit  lignes  3  ou  environ  i  d'étendue.  Lorfqu'on 
tire  la  pierre  3  elle  s'allonge  du  côté  de  l'uretère  gauche  % 
&"  fe  prolonge  fouvent  jufqu'à  cette  partie  même  :  quel- 
quefois l'on  coupe  la  partie  latérale  gauche  de.  la  glande 
proitate  fuperieure. 

Quelque  méthode  que  Ton  choifiife  pour  faire  l'extrac- 
tion de  la  pierre  j  il  fe  fait 3  comme  l'on  voit,  un  déchi- 
rement plus  ou  moins  grand  _,  &  une  extenfion  plus  ou 
moins  confiderable  de  fibres  &  de  parties. 

L'ouverture  de  l'artère  qui  fe  diitribue  au  tiffu  fpongieux 
de  l'urètre,  &  le  déchirement  de  l'extention  des  fibres  du 
col  de  la  veffie  3  font  les  inconveniens  qu'on  trouve  dans 
le  grand  appareil.  Il  arrive  rarement  qu'on  ouvre  l'artère  > 
&  lorfqu'on  l'a  ouverte ,  l'on  elt  prefque  toujours  fur  d\y> 
rêter  l'hémorragie.  Quant  à  l'extention  &  au  déchirement 
des  fibres  du  col  de  la  veffie  3  ils  ne  font  confiderables 
qu'à  proportion  de  la  groffeur  de  la  pierre.  D'ailleurs  les 
parties  s'étendent,  &  prêtent  beaucoup  3  pourvu  qu'on 
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ne  falTe  l'extraction  de  la  pierre  que  peu  à  peu  Se  par 

degré. 

Les  avantages  de  cette  méthode  font  très  -  confidera- 
bles;  el^e  convient  à  toutes  les  efpeces  de  veffie  ^  gran- 
de ,  petite,  malade  ou  faine,  &  à  toutes  les  efpeces  de 
pierre  dure  ,  molle.,  groffe  ou  petite  :  ajoutez  à  cela  la 
iîtuation  de  la  plaie,  &  le  peu  d'épaifîeur  des  parties 
qu'on  eft  obligé  d'incifer  dans  le  lieu  où  on  la  fait.  La 
iîtuation  de  la  plaie  fait  que  les  fragmens  de  pierres ,  fi 
queques-uns  font  reftés  dans  la  veffie  ,  &  les  pierres 
mêmes  qui  échappent  aux  tenettes,  font  naturellement 
entraînées  par  les  urines.  Le  peu  dJépailfeur  des  parties 
divifées ,  fait  qu'on  peut  facilement  par  le  moyen  d'une 
canule,  injecter  dans  la  veffie  quelque  liqueur j  ce  qui 
eft  encore  un  moyen  de  tirer  les  reftes  de  pierre  &  les 
petites  pierres  mêmes.  Os  injections  fervent  auffi  à  net- 
toyer les  veffies  malades  &"  baveufes  :  mais  le  plus  grand 
avantage  qu'on  peut  retirer  de  cette  méthode,  c'eit  que 
fî  l'on  eft. obligé,  de  peur  de  fatiguer  le  malade,  de 
laiifer  dans  la  veffie  quelque  pierre  considérable  ,  on 
peut  facilement,  quelques  jours  aprèb  l'opération,  ceït- 
à-dire ,  lorfque  la  fuppuration  eft  établie  ,  introduire 
de  nouveau  les  tenetees  par  la  plaie  ,  pour  en  faire  l'ex- 
traction. , 

L'opération  latérale  a  auffi  fes  avantages.  Par  elle  l'on 
eft  toujours  fur  de  couper  prefque  toutes  les  parties  qu'on 
eft  obligé  de  déchirer  par  le  grand  appareil  5  par  confé- 
quent  les  malades  foufrrent  moins  3  Ton  tire  plus  facile- 
ment les  groffes  pierres,  &  l'opération  eft  moins  longue 
&  moins  doulourcUie.  Mais  la  néceffité  de  faire  tenir  la 
fonde  par  un  Aide  ,  &  l'ouverture  que  l'on  fait  quelque- 
fois du  tronc  de  l'artère  qui  fe  diitribue  au  bulbe  de 
l'urètre,  &  que  quelques-uns  appellent  l'artère  hon- 
teufe  externe,  font  les  inconveniens  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  grand  appareil. 

Quant  à  la  dernière  méthode ,  on  ne  peut  difeonvenir 
qu'elle  a  quelques  avantages  ,  mais  on  y  découvre  des 
inconveniens  qui  les  effacent.  En  la  fuivant  on  fait  ai- 
fément  l'extraction  des  pierres,  l'extenrion  <k  le  déchi- 
rement des  parties  ne  font  pas  coniiderables ,  &•  on  ne 
craint  point  l'incontinence  d'urine.  Mais  it.  Les  injec- 
tions faites  dans  la  veffie  pour  ia  remplir,  ou  l'urine  qu'on 
fait  retenir  au  malade  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pleine ,  ne 
peut  -  elle  pas  produire  l'inflammation ,  la  paralifie  de  la 
yeffie  &  plufieurs  autres  défordres  qu'on  a  déjà  reproché. 
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aux  pàrtifans  du  haut  appareil  ?  De  plus  l'eau  ou  l'urine 
peut  s'infiltrer  dans  le  tiiiii  cellulaire  qui  entoure  la  vef- 
lîe,  comme  M.  Chefelden  Ta  remarqué.  2,0.  Il  eft  diffi- 
cile d'ouvrir  par  cette  méthode  les  veflies  malades  ou 
racornies ,  ou  naturellement  petites  y  ni  celles  des  per- 
fonnes  grattes  \  ainiî  elle  ne  convient  pas  à  toutes  for- 
tes de  fujets.  3°.  Dans  les  autres  méthodes  ,  on  fe  fert 
de  la  fonde }  par  le  moyen  de  laquelle  on  eit  fur  d'ou- 
vrir la  veflie  3  &*  de  l'ouvrir  toujours  dans  l'endroit  que 
prefcrit  celle  de  ces  méthodes  que  Ton  fuit.  Dans  celle 
dont  il  s'agit ,  l'Opérateur  prive  de  ce  guide  ,  non-feu- 
lement n'eït  pas  fur  de  l'endroit  qu'il  va  percer  3  mais 
on  ne  fçait  pas  même  certainement  s'il  atteindra  la  vef- 
fîe.  La  preuve  de  cette  incertitude  3  c'eit  que  la  figure 
de  la  veflle  varie  dans  les  fujets .,  &  que  les  liqueurs  qui 
enflent  la  veflle  ne  changent  point  fa  figure  en  augmen- 
tant fon  volume  :  d'où  il  faut  conclure  qu'elles  ne  lup- 
pléent  à  la  fonde  que  bien  imparfaitement  5  aufïï  a-t'on 
vu  qu'on  a  été  obligé  quelquefois  d'avoir  recours  à  cet 
instrument.  4Q.  Il  furvient  prefque  toujours  pendant 
l'opération  une  hémorragie  fort  confiderable  3  fur-touc 
aux  grandes  perfonnes.  Elle  jette  quelquefois  le  malade 
dans  une  foibleife  extrême ,  &  doit  faire  craindre  que 
malgré  les  moyens  ufités  en  pareil  cas ,  le  fang  ne  s'in- 
filtre dans  le  tiffu  cellulaire  qui  environne  la  veflîe,  ou 
ne  s'épanche  dans  la  ve'fïie  même.  On  a  lieu  de  croire 
qu'elle  ne  vient  pas  feulement  de  l'ouverture  de  l'ar- 
tère honteufe  externe  ;  quoiqu'il  en  foit ,,  cet  hémor- 
ragie eit  un  grand  inconvénient.  50.  Comme  l'on 
porte  l'initrument  tranchant  fans  être  guidé  par  une 
fonde  ,  il  peut  arriver  qu'on  coupe  la  fymphife  des 
os  pubis  ,  fur -tout  lorfcuie  ces  os  font  finies  un  peu 
bas.  6° .  Après  l'opération  3  la  fîtuation  de  la  plaie 
&  l'épaiffeur  des  parties  divifées  s  empêchent  de  net- 
toyer facilement  les  veffies  baveufes  &  malades  _,  & 
de  tirer  aifément  les  pierres  reftées  &  les  fragmens 
de  pierres. 

Il  paroît  par  l' exposition  que  je  viens  de  faire  des 
avantages  &  des  inconveniens  des  différentes  métho- 
des de  tailler  }  que  dans  la  dernière  ,  les  inconveniens 
remportent  de  beaucoup  fur  les  avantages  _,  &  que 
dans  les  deux  autres  les  avantages  l'emportent  fur  les 
inconveniens.  Il  elt  bon  même  de  remarquer  que  cel- 
les-ci ne  différent  pas  beaucoup  entr'elles.  Les  mêmes 
parties  de  la  vçlTie  font  diyifées  dans  l'une  6c  dans  l'an-* 
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tre,  mais  on  déchire  dans  le  grand  appareil,,  ce  qu'on 

coupe  dans  l'appareil  latéral. 

Fig.  XVIL  POUR  LES  OPERAT.  SUR  LA  VERGE. 


feflB 


La  Verge Tp\E  toutes  les  parties  de  notre  corps,  il  y  en  a  peu 
eft  fujette  a  JL/ qui  foient  fujettes  à  un  plus  çrand  nombre  de 

beaucoup    de  1.  >  X         t>.  . 

zaaux.  maladies  que  la  verge  :  de  celles  qui  i  attaquent,,  iqs 
unes  fe  guérilTent  par  des  remèdes  tant  généraux  que 
particuliers,  Se  les  autres  demandent  l'opération  de 
la  main.  C'eft  de  ces  derniers  que  j'ai  à  vous  entre- 
tenir, en  vous  enfeignant  ce  qu'il  faut  faire  pour  les 
guérir.  La 
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La  verge  a  trois  parties  qui  font  ordinairement  Trois  parties 
foumifes  aux  opérations  j  fçavoir ,  le  prépuce,  le  f^^llx 
gland  ,  Se  l'urètre.  Au  prépuce  ,  on  en  fait  deux ,  le  opérations 
phymofls  ,  Se  leparaphymofis  ;  au  gland  trois,  car 
on  le  fépare  lorfqu'il  eft  adhérant  ,  on  en  ôte  le; 
poreaux ,  Se  on  le  perce  lorfqu'il  eft  bouché  j  Se  à 
l'urètre  deux  ,  qui  font  d'en  confumer  les  cailoficés , 
Se  d'en  tirer  une  pierre  lorfqu'il  y  en  a  d'arrêtée. 
Je  vous  ai  démontré  cette  dernière  en  faifant  l'o- 
pération pour  la  pierre  ,  je  vais  vous  montrer  les 
autres.  Voilà  celles  qui  lont  utiles  ,  Se  qu'on  doit 
nécessairement  fçavoir;  il  y  en  a  trois  autres  qu'on 
doit  rejetter  comme  inutiles  5  ce  font  celles  du  recu- 
tili ,  de  la  circoncifion  6c  du  boùclement ,  dont  je 
ne  vous  parlerai  qu'autant  qu'il  faut  que  vous  en 
fçachiez  ,  pour  être  les  premiers  à  les  condamner. 


Par   le  recutili ,  les  Anciens   entendoient   une    p. 


opéra- 


opération  qu'ils   faiioient  à  la  verge ,   lorfque  letioaduResu 
gland  éuoit  trop  découvert.  Ils  la  pratiquoient  eniui* 
deux  manières ,  l'une  en  faifant  une  inciiion  circu- 
laire à  la  peau  de  la  verge  vers  la  racine ,  Se  tirant 
cette  peau  jufqu'à- ce  que  le  gland  fût  recouvert; 
Se  l'autre  après  avoir  rehauiTé  le  prépuce  fur  la  ver- 
ge ,  ils  incifoient  en  rond   la  peau  interne  du  pré- 
puce proche  le  gland  :  puis  à  l'une  Se  a  l'autre  de 
ces  manières  ils  lioient  le  bout  du  prépuce  fur  une 
petite  canule  de  plomb  pour  laiifer  forcir  i'urine  5  Se 
procuraient  une  cicatrice  entre  les  deux  lèvres  de 
i'incihon.  Ils  faifoient  cette  opération  à  ceux  qui 
ayant  le  gland  toujours  découvert,  fe  fentoient  in- 
commodés  par  le  frottement  continuel  de  la  che- 
niife,   Se  qui  vouloient  à  quelque  prix  que  ce  fut 
l'avoir  recouvert. 

La  Circoncifion  fe  faifoit  à  une  indifpontion     Déjà  efe 
toute  pppofée  au  reciuili  :  c'étoic  lorfque  le  gland  C0;"CU10X1*- 
ne  fe  pouvoir  pas  découvrir  ,   on  faifoit  une  ligatu- 
re au  bout  du  prénuce  au-delïus  de  ce  qu'on  en  vo*u- 
loit  couper  ,  qui  croit  environ  réoaiiieur  d'un  o'u 

R 
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de  deux  écus,  puis  avec  des  cifeaux  on  coupoït 
A:ette  extrémité  du  prépuce  ,  qui  fait  quelquefois 
un  cercle  ii  étroit  ,  qu'il  empêche  qu'il  ne  fe  re- 
brouffe  fur  le  gland.  Cette  opération  n'en:  plus  en 
ufage  que  chez  les  Juifs  &  k-s  Turcs  qui  en  font 
une  cérémonie  ck  un  myftere  de  leur  Religion  :  les 
Chrétiens  ne  la  pratiquent  point ,  mais  les  Rabins 
ôc  les  Muftis  la  Font  à  tous  les  enfans  mâles  de  leur 
Lolj  peu  de  tems  après  leur  naiiïance. 

r-Sc.fes-'r-  ^e  ne  *Ça*  Pas  C1IU  e^  Fmventeur  du  bouclemenr 
çcm.  v  des  garçons}  mais  cette  opération  choque  le  bon 
fens.  On  tiroir  le  prépuce  en  dehors  de  le  traver- 
fant  d'une  aiguille  enfilée  on  y  laiMoit  un  gros  fil, 
jufqu'à  ce  que  les  cicatrices  des  trous  fuifent  faites  *> 
puis  retirant  le  fil  ,  oii  pafïbic  a  la  place  une  grofle 
boucle  de  fer  qu'on  y  laiiTbit  tout  le  tems  que  le 
fujet  étoit  dans  un  âge  incapable  de  travailler  à  la 
génération.  Ils  prétendoient  que  cette  boucle,  l'em- 
pêchant d'avoir  commerce  avec  des  femmes ,  juf- 
qu'à l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  qui  eft  le  tems  qu'on 
l'ôtoit,  les  forces  nefe  difiipoient  point,  &  qu'elles 
fe  confervoient  pour  engendrer  des  enfans  forts,  ôc 
en  état  de  fervir  la  République. 

Voilà  trois  opérations  très-inutiles ,  fur-tout  en 
ces  pays  Septentrionaux  ôc  tempérés ,  où  le  prépu- 
ce n  eft  pas  fujet  à  fe  racourcir  ,  ni  à  fe  ralonger 
exçemVement  comme  clans  ces  régions  chaudes  , 
où  la  Circoncifion  eft  feuvent  nécenaire  ,  Se  où  la 
paillon  d'amour  porte  de  fi  bonne  heure  les  hommes 
aux  embralTemens.  Venons  aux  opérations  de  pra* 
tique. 


ces  crois  ope 
rayons. 


S   :i  étimolo 
&ie. 


''  W     E  nom  de  phymofis  eft  dérivé  du  verbe  Grec* 
SL^é  pkimoein,  qui  veut  dire  ,  ferrer  ou  étrécir,  par-** 
ce  que  l'extrémité  du  prépuce  eft  tellement  étroite 
qu'elle  ne  permet   pas"*  au  gland  de  fe  découvrir  , 

de  forte  que  cette  maladie  n'eft  autre  chofe  que  le 
prépuce   trop  ferré  ,  donc  l'extrémité  forme  une 
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bride  circulaire  3  qui  empêche  que  le  gland  ne  £oi€ 
libre  dans  £on  ufage  :  ce  nul  farvieot  ou  naturel!** 
ment ,  ou  par  accident, 

Cette  iiidifpofition  eîl  appelles  naturelle ,  quand  s 
l'enfant  a  dès  fa  naiifance  fe  bouc  du  prépuce  Fore 
étroit.  Il  y  en  a  plusieurs  à  qui  cela  eft  arrivé  ,  6c  X 
qui  en  croiffant  il  s'eft  peu  à  peu  élargi ,  de  forte 
que  le  gland  s'en  eft  dépouillé  naturellement ,  mais 
il  y  en  a  d'autres  à  qui  le  prépuce  eft  cellement  fer- 
ré ,  qu'il  leur  eft  impolïible  d'appercevoir  i'extré- 
mité  du  gland.  Qn  prétend  que  cela  leur  caufe 
deux  incommodités  5  l'une  de  nuire  à  la  généra- 
tion ,  en  empêchant  que  la  femence  ne  foit  lancé 
avec  alfez  de  vî&eflfe  pour  être  reçue  de  la  matrice., 
de  l'autre  ,  'o.u'il  s'entendre  une  craife  blanchâtre     T"convl- 

1  '  0     1  1       J      1  n  mens  de  cette 

entre  le  prépuce  oc  le  gland,  laquelle  ne  pouvant  indifpofïtioa. 
pas  être  détachée,  s'aigrit  par  ion  féjour  ,  picotte  % 
caufe  un  prurit  au  gland,  qui  en  eft  d'autant  plus 
fatigué,  qu'il  eft  très-feniihle  dans  ces  perionnes. 
Ces  raifons  néanmoins  ne  font  pas  fufKfantes  pour 
en  venir  à  l'opération  :  car  pour  répondre  a  la  pre- 
mière ,  je  vous  dirai  que  j'en  ai  vu  qui  avec  cette 
indifpoiition  ne  lailfoient  pas  que  de  faire  des  en- 
fans  :  il  y  en  a  mille  exemples  :  &  on  remédie  ai- 
fémem  à  la  féconde  incommodité  en  tenant  avec 
les  doigts  le  bout  du  prépuce  ferré  quelque  tems  , 
pendant  que  le  fphincier  de  la  veilie  eft  lâché  pour 
pilier  ,  l'urine  pour  lors  rempli  (Tant  le  prépuce  ,  ba- 
laye &  nertoye  le  gland  de  la  craile  qui  s  y  étoit 
amalïee  ,  8c  qu'elle  entraine  avec  elle  en  fortant  ra- 
pidement quand  on  quitte  le  prépuce. 

Cette  maladie  eft  nommée  accidentelle,  lorf-  ™$ma{ia 
qu  elle  eit  cauiee  par  des  chancres  ou  ulcères  vero- . 
liques,  qui  fe  cantonnent  tout  autour  du  gland,  ou 
par  une  bourfoullure  &  une  inflammation  de  la 
verge  ,  qui  fait  que  le  gland  trop  ferré  pour  lors  par 
le  prépuce  tuméfié  ,  pourrait  tomber  en  mortifie^ 
titwi  :  dans  ces  deux  QCcafions  il  faut  en  venir  prompt 
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tement  à  l'opération  qui  confifle  dans  une  incifiori 
quon  fait  au  prépuce   depuis  fan  extrémité  juf- 
qu  a  la  couronne  du  gland.  Voici  la  manière  de  s'en 
acquitter. 

Sade?  dU  APht  avanc  l  opération  préparc  le  malade  ,  s'il 
eu:  nécefïaire  ,  &  difpofé  l'appareil  ,  on  le  fait 
afleoir  dans  un  fauteuil  un  peu  panché  en  arrière  y 
ôc  alors  le  Chirurgien  prend  de  fa  main  droite  un 
infiniment  fait  exprès ,  qui  ne  ferr  qu'à  cette  opé- 
ration :  il  eft  emmanché  ,  &  à  la  pointe  ôc  le  tran- 
chant comme  un  canif.  Vous  le  voyez  marqué  A. 

Manière  d'o-  &  comme  il  eft  pointu  y  on  met  au  bout  une  petite 
boule  de  cire  grofïe  comme  un  grain  de  coriandre  , 
qui  empêche  qu'il  ne  pique  en  le  ghfïànt  entre  le 
gland  ôc  le  prépuce.  Lorfque  la  pointe  de  f  infini- 
ment efl:  parvenue  à  la  couronne  du  gland  y  l'Opé- 
rateur tient  ferme  la  verge  de  fa  main  gauche,  puis 
pouffant  i'inflrument ,  il  en  perce  le  prépuce  qu'il 
coupe  depuis  la  couronne  du  gland  jufqu'à  fon  ex- 
trémité en  retirant  1  infiniment  à  lui  :  il  faut  fcire 
enforte  que  les  deux  membranes  du  prépuce  foient 
coupées  également.  ( .)  On  laifTe  couler  un  peu  de 
fang  pour  dégorger  la  verge ,  puis  on  panfe  la  plaie, 

fa)  C'efl  en  quoi  confîile  la  perfection  de  cette  opéra- 
tion; car  iï  Ton  coupoit  plus  delà  membrane  interne  du 
prépuce  q;ie  de  l'externe,  l'opération  feroit  imparfaite  ; 
&  fi  I  on  incifoit  plus  de  l'externe  que  de  l'interne ,  ou- 
tre que  le  gland  ne  pourrait  point  fe  découvrir,  on  met- 
troit  une  partie  des  corps  caverneux  à  découvert.  Pour 
éviter  ces  inconvéniens  ,  il  faut  porter  I'inflrument  au-de- 
là de  la  couronne  du  ghnd  ,  &  retirer  la  peau  de  la  verge 
vers  le  pubis  avant  de  couper.  Quelque*  Praticiens  fe  fer- 
vent aujourd'hui  de  cifeaux  mouffesaj  lieu  de  canif.  On 
introduit  une  des  deux  lames  à  plat  entre  le  prépuce  &  le 
gland  au-delà  de  la  couronne,  on  en  relevé  enfuite  la 
lame  ,  'àc  on  coupe  rout  ce  qui  fe  rencontre  entre  deux. 
Mais  le  biftouri  herniaire  M.  avec  l'addition  que  M.  de  la 
Peyfonnie  y  a  faire  ,  paroit  plus  commode  que  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  inllrumens,  &  n'en  a  pas  les  inconvéniens.  On 
l'introduit  aifément ,   parce  qu'il  n  eft  point  d'un  gros  va» 
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mettant  un  plumaceau  B.  couvert  daftringens ,  une     Panfement 
emplâtre  C.  hue   en  croix  de   rV-aite  ,  oc  percée        r 
dans  fon  milieu,  afin  qu'il  aie  une  iflue  pour  l'u- 
rine ,  avec  une  compreiFe  D.  de  même  figure ,  trem- 
pée dans  l'oxicrat  ,  6c  une  petite  bande  E.   avec  la- 
quelle  on  fait  des  circulaires  autour  de  la  verge  : 
on  met  enfuite  la  verge  dans  un  petit  iufpenfoir  F. 
attaché  a  une  bande  circulaireG.  autour  nu  ventre  5 
afin  qu'elle  ne  pende  point  en  bas,  <Sc  que  la  fluxion 
n'y  foit  pas  excitée. 

Cette  opération  eft  abfoîument  néceïTaiie  à  ceux  A  lui  il  lm~ 
qui  ont  le  prépuce  ierre  par  des  chancres:  ou  par  WSè.  ce:ce 
des  ulcères  véroîiques  autour  du  gland.    Pour  gué-  °rcraaon- 
rir  cqs  maux  ,  il  les  faut  panfer ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  faire  qu'on  n'ait  découvert  le  gland  :  fi  on  n'y 
faifo.it  point  de  remèdes  ,  ces  chancres  rongeraient 
la  verge  3  ou  produiroient  la  vérole^   c'eit  pour- 
quoi on  aura  recours  à  Fcpération.  Mais  on  la  doit 
éviter  à^ceux  qui  impatiens  d'avoir  leur  gland  dé- 
couvert, veu'enr  qu'on  leur  faife  :  j'ai  évité  de  la 
faire  à   quelques-uns  qui  ayant  le  prépuce  étroit 
de  naifîance ,  n'avoient  point  d'autre  raifon  de  la 
demander,   que  l'envie  d'être  fait  comme  les  au- 
tres. 

Je  ne  fçai  point  la  raifon  pourquoi  on  ordonne  Ve*-hffw 
de  taire  1  mcilion  a  un  des  cotes  de  la  verge  ;   ce  :6-.  faire  Ha- 
it  eft. pas  pour  éviter  les  vaifFeaux,  car  il  y  en  a  éga-a     * 
lement  dans  toute  la  circonférence  du  prépuce  : 

îume,  &  on  ne  rîfque  pas  de  piquer  les  parties  enl'in,- 
troduifant  jufqu'à  Ten-droit  déiîgné  ,  parce  que  fa  lame 
eft  cachée  dans  une  efpece  de  canule.  Aprèsayoifcintro-r 
duit  cet  initrumentj  on  ôte  la  petite  vis  qui  tient  ce  bif- 
touri  avec  la  canule  ,  on  tire  le  prépuce  vers  le  pubis,  & 
on  achevé  l'opération.  Il  faut  avant  que  de  la  Faire,  ef- 
fayer  des  moyens  plus  doux,  tels  que  les  faignées,  les"  in- 
jections adoucifiantes  entre  le  prépuce  &  le  gland  ,  les  bains 
de"  cette  partie,  les  catapiafmes  :  &  ce  nJeit  qu'après  les 
avoir  employés  fans  fuecès  ;  ou  que  dans  une  extrême  né- 
cefïité ,  qu'on  doit  en  venir  à  l'opération. 

R  iij 


xGi  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
pour  moi ,  je  la  fais  à  la  partie  moyenne  &fuperieu- 
re  de  la  verge  \  je  trouve  qu'en  est  endroit  ,  Pinci- 
fion  eft  plus  profonde  5  le  gland  fe  découvre  mieux 
à  droite  &c  à  gauche  ,  &c  la  difformité  eft  moins 
grande  que  quand  on  la  fait  à  un  des  côtés. 


Du  p  p.a-  |"     E  mot  de  Paraphymofis  eft  compofe  de  para  ? 

vi.,Aic5is,  j^  •  veiU  dire  grandement  ou  au-dVià  ,  &  de 
fhimoeim  ,  qui  fignifie  ferrer ,  parce  que  le  gland 
eft  tellement  ferré  à  fa  racine  par  le  rebrpufFernent 
du  prépuce  >  au-delà  duquel  il  eft  avancé  y  qu'il 
romberon  en  mortification  ,  fi  on  n'y  remédioic 
premprernent.  Cette  maladie  eft  toute  contraire  au 
phymofis  :  dans  celle-ci  le  gland  oft  trop  couvert  3 
ôc  à  ce!:?  là  il  eft  trop  nud.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
fom  deux  iorres  de  paraphymofis,  l'un  qui  arrive 
naturellement  3  &  l'autre  par,  accident. 
Du  Para-      Celui  qu'ils  appellent  naturel  eft  lorfque  le  p.rc- 

phymo'îs  de  p^ce  étant  naturellement  très-court ,  il  fe  retrouffe 
tout  entier  derrière  la  couronne  au  giand ,  oc  on 
ne  ie  recouvre  plus  :  lorfque  ceux  qui  ont  cette  lé- 
gère incommodité  demandent  du  fecours  ,  quel- 
ques Auteurs  veulent  qu'on  leur  fade  l'opération 
du  recutili ,  dont  nous  avons  parlé  °,  mais  elle  ne 
fe  pratique  plus  ;  ceux  qui  ont  été  circoncis  font 
fujets  a  cette  Gfpcce  de  paraphymofis ,  parce  qu'on 
a  retranché  du  prépuce. 

Pararhyme-      Le  paraphymofis  accidentel  3  eft  lorfque  par  vio- 

ûs  qui  vien  ]enc3  on  a  Ajr  remonter  le    prépuce    par-deilus 

ce      quelques  .  $/  il 

eife«§.  la  couronne  du  gland  9  &  qu'étant  naturellement 

étroit ,  il  ne  peut  plus  defeendre  &  recouvrir  le 
gland  3  étant  arrêté  au-de#iis  par  la  largeur  de  la 
couronne.  Cela  arrive  fouvent  à  des  enrans  dont 
le  gland  n'a  point  encor  été  découvert  ,  Se  qui  par 
fantaifie  le  voulant  voir  3  ont  par  force  fait  remon- 
ter le  prépuce  au-deftlis  du  gland,  oc  à  de  nouveaux 
ràariés,  qui  font  des  efforts  pour  dépuceler  de 
jeunesiiUes  qu'ils  auront  éjxnifées  j  car  alors  par  la 
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violence  que  la  verge  fait  pour  entrer  ,  le  gland  fe 
décpuvre ,  Se  ne  peut  plus  fe  recouvrir.  J'ai  vu  un 
jeune  homme  à  qui  cela  arriva  le  jour  de  ioa  ma- 
riage 3  ôc  qui  trois  jours  après  me  vint  trouver  avec 
un  furieux  paraphymofis ,  croyant  que  c'étoit  du 
mal  vénérien  que  fa  femme  lui  avoir  donné  :  je  lui 
en  fis  la  féduâiôn,.  &  lui  disque  c'étoit  au  con-, 
traire  une  preuve  que  fa  femme  étoit  puce! le  ,  Se 
que  fi  elle  n'eût  pas  été  fage  ,  elle  lui  auroit  épar- 
gné La  douleur  qu'il  venoit  d'endurer. 

Il  faut  que  ceux  qui  nous  ordonnent  de  guérir 
les  paraphymofis  par  médicamens  ne  foiërit  guéres 
infirmes  de  cette   maladie  :  je  ne  comprends  pas 
comment  on  peut  fe  fier  à  des  huiles  ,  à  des  cetats    Appiî 
Se  à  des  cataplafrnes  pour  le  traitement  d'une  fnaLv  aes 
die  auili preliante  j  &  qui  veut  qu'on  ne  dirierepas  en  cette  :-• 
un  moment  à  réduire  la  partie  en  fon  état  naturel  , COii:re- 
à  moins  qu'on  ne  veuille  expofer  la  verge  à  tomber 
en  gangrené.  Au  phymofis ,  il  faut  avant  que  de  tra- 
vailler, préparer  ion  appareil  j  mais  au  paraphymo- 
fis, il  faut  commencer  par  revêtir  le  gland  de  fon 
prépuce,  enfuite  on  prépare  les  remèdes  &  les  ban- 
des néceflaires.   Le  pitoyable  état  d'une  verge  at- 
taquée d'un  paraphymofis ,  3c  les  douleurs  que  ref- 
fent  le  malade  demandent  un  feeours  plus  prompt 
que  n'eft  celui  des  topiques  ,  ordonné  iouvent  par 
des  gens  qui  rie  connoifient  pas  le  péril  ou  eft  cette 
partie. 

ïl  faut  donc  en  venir  à  l'opération,  qui  coniifte  ,.A.q'ï'  fe 

v  >  •         i    r  i         '  /  r        i  il  i  lequii     i  opv. 

a  taire  deicendre  le  prépuce  iur  ie  glana  pour  le  re-  ration, 
couvrir  i  c'eft  ce  qu'il  faut  faite  fur  le  champ,  & 
ne  point  quitter  le  malade  qu'il  ne  foit  recouvert. 
Pour  y  parvenir  ,  on  met  d'abord  tremper  la  verge 
dans  de  l'eau  froide  un  peudetems.,  afin  que  par 
la  fraîcheur  de  l'eau  les  efprits  étant  répercutes  le 
gland  puiile  diminuer  de  fon  volume  qui  eft  pour 
lors  fort  gros  &  très-dur  ,  puis  prenant  la  verge  en- 
tre les  deux  doigts  indices  ôc  du  milieu  des  deux 
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mains  ,  dont  les  dos  regardent  le  ventre  du  malâcf 
on  amené  le  prépuce  fur  le  gland  qu'on  repouife  en 
mêine-tenas  avec   les  deux  ponces  ,   tâchant  de  le 
faire  rentrer  dans  fa  bourfe.  S'il  n'y  avoit  pas  Ion  2- 

,  -        i~f\  1  /  •  n      1  ^ 

teins  qu  il  rut  découvert,  on  pourroit  efperer  de 
réunir  de  cette  manière  :  mais  comme  ces  Fortes  de 
maladies  ne  fe  déclarenr  au  Chirurgien  qu'à  l'ex- 
trémité, quand  la  verge  eft  beaucoup  enflée,  qu'il 
y  a  des  bourlets  au  prépuce  pleins  d'une  eau  ro.uiïa- 
te  qui  le  tuméfient  extraorclinâirement ,  &  qu'il 
s'eft  même  fait  des  crévaifes  circulaires  qui  fépa- 
rent  en  partie  le  gland  de  la  verge ,  on  efl  obligé  de 
faire  avec  la  pointe  de  la  lancette  H.  de  petites  in- 
ciiions  à  la  membrane  incerne  du  prépuce  pour  dé- 
brider l'endroit  par  où  il  ferre  trop  le  gland,  (û) 
on  fait  autant  de  ces  petites  incitions  qu'il  en  faut 
pour  laitier  la  liberté  au  prépuce  de  déîcerdre  par- 
deiïus  le  gland ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  pour  lors  , 
en  prenant  la  verge  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire.. 
Traitement  Quand  le  gland  efl  rentré  dans  fa  loge  ,  l'opéra- 
après  l'opéra-  tion  eft  rime.  On  prépare,  ion  appareil  qu  on  pôle 
de  la  même  manière   qu'on  fait  auphymoiisj   on 

(  a }  L'Auteur  dît  bien  ici  qu'il  faut  faire  à  s  nzu 
fions  a  la  membrane  interne  du  prépuce  3  mais  '.' in  mar- 
que pas  précisément  l'endroit  où  il  les  faut  .La 
membrane  interne  du  prépuce  forme  dans  cette  maladie 
des  bourlets ,  &  enti'eux  des  brides  qui  ferrent  comme 
,  des  efpéces  de  ligatures  circulaires.  Ces  brides  pro- 
duifent  tout  le  détordre  ;  &  ce  iont  elles  qu'on  doit 
principalement  couper.  Les  petites  incifîons  fur  les  bour- 
lets ne  débrident  pas  l'étranglement  ;  &  on  ne  doit 
les  faire  que  quand  ils  font  &  gros  qu'ils  empêchent  le 
prépuce  de  couvrir  îe  gland,  Pour  couper  ces  brides  , 
le  biltouri  demi-courbe  eft  encore  préférable  à  la  lan- 
cette. On  en  gîiffe  h  poîate  defïbus  la  bride,  en  tour- 
nant le  dos  de  l'ioilrument  du  coté  des  corps  caverneux, 
&r  Ton  coupe  les  brides  en  le  retirant^  Il  faut  îes  cou- 
per toutes  pour  pouvoir  recouvrir  le  gland  avec  ie  pré- 
puce» 
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fait  une  embrocation  fur  le  ventre  qu'on  couvrira 
<Tune  compreffe  trempée  en  oxicrat  3  on  en  mec 
une  autre  fur  les  bourfes ,  on  faigne  le  malade  quel- 
que tems  après  l'opération  3  on  lui  tient  le  ventre  m 
libre  par  des  lavemens  rafraîchiffans  ,  on  lui  fait 
obferver  un  bon  régime  de  vivre  pour  éviter  les 
triftes*  fuites  d'une  pareille  maladie ,  &  au  bout  de 
quelques  jours ,  il  fera  bon  de  faire  avec  la  feringue 
I.  des  inje&ions  déterfives  fous  le  prépuce  pour 
môndifier  &  nettoyer  les  playes  des  petites  inci- 
tons qu'on  a  été  obligé  d'y  faire ,  &  enfuite  on  en  ' 
procure  la  cicatrice. 

Je  trouve  dans  quelques-uns  de  ces  nouveaux     Confeiî  de 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Opérations  ,  qu'on  doit?ue!(3"".A:,~ 

a  1       J  J         !        3  teurs  a  éviter, 

preller  avec  les  deux  pouces  autour  du  gland  pour 
ie  faire  rentrer ,  Se  non  pas  pouffer  contre  fon  ex- 
trémité vers  la  racine  da  la  verge  ,  parce  qu'étant 
luolet ,  on  i'élargiroit  en  le  pouffant  ainfî ,  ex:  on 
l'empêcheroit  de  rentrer  dans  fa  place.  Ceux  qui 
nous  donnent  ce  précepte  ,  nous  font  connoître 
qu'ils  ne  font  guéres  Chirurgiens ,  parce  que  s'ils 
avoient  pratiqué  cette  opération  ,  ils  fauroient  que 
pour  lors  le  gland  eft  tellement  tuméfié  ôc  dur , 
que  quelques  efforts  qu'on  faife  pour  le  recouvrir  , 
il  eft  impoiîible  de  le  rendre  plus  large  en  pouffant 
contre  fon  extrémité  :  il  faut  s'en  rapporter  à  ceux 
qui  font  dans  l'ufage  adtuel  des  chofes  ,  &:  perfonne 
ne  peut  mieux  inftruire  les  autres  fur  le  fait  des 
opérations,  que  ceux  qui  les  ont  pratiquées  depuis 
un  arand  nombre  d'années. 


L'Adhérence  qui  fe  fait  quelquefois  du  prépu-DE  ^'Adhs- 
ce  avec  le  gland  eft  appelle  fymphifls  ,    de  ^S.^^ 
phein  3  qui  veut  dire  enfemble,  &:  de  Sym  ,   quiAVEC  L£ 

r         • C  \  X  \  1  GLAND. 

iignine  attacher  3  parce  que.  pour  lors  le  prépuce 
^ft  fortement  attaché  avec  le  gland.  On  a  vu  des 
enfans  venir  au  monde  ayant  le  prépuce  collé  avec 
le  gland  3  il  eft  très-difficile  à  féparer  quand  cela 


d'inciicr. 
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vient  de  la  naidance ,  parce  que  ces  deux  parties 
ayant  été  formées  enfemble  fe  trouvent  jointes  dans 
toute  leur  circonférence  ,  £c  comme  ne  faifant 
qu'une  même  partie  continue.  îi  faut  néanmoins 
Manière,  tâcher  de  les  féparer  ,  avec  une  petite  feuilie  de 
myrthe  K.  un  peu  tranchante  qu'on  coule  douce- 
ment entre-  le  gland  &.  le  prépuce,  prenant  garde 
de  ne  pas  percer  le  prépuce  qui  éft  mince  ,  &  qui 
ne  fe  répareroit  pas  aîfément.  On  peut  encore  en 
tirant  le  prépuce  en  en  haut  avec  la  pointe  du  fcal- 
pel  L.  difîéquer  de  féparer  les  deux  membranes  du 
prépuce  ôc  du  gland;  de  même  qu'un  Anatomifte 
fépare  deux  membranes  contigu.es  l'une  à"  l'au- 
tre ,  ôc  fi  en  faifant  cette  opération  on  ne  pouvoir 
pas  fe  difpenfer  d'anticiper  fur  l'une  ou  fur  l'autre 
de  ces  parties  5  il  faudroit  couper  plutôt  du  gland 
que  du  prépuce  :  mais  un  Chirurgien  adroit  fépare 
ces  parties  fans  les  orTenfer ,  3c  après  cette  opéra- 
tion il  infinue  tous  les  jours  dans  l'intervalle  des 

Du  r  parties  iéfunies  une  feuille  de  myrthe  d'yvoir  pour 

&  accHen-'    en  empêcher  la  réunion. 

tel ,  de  fou  il  arrive  fou  vent  que  cette  cohérence  vient  après 
1  opération  au  paraphymolis  ,  car  li  on  néglige  de 
cicatrifer  les  plaies  faites  à  la  partie  interne  du  pré- 
puce 3  il  ne  manquera  point  de  fe  coller  avec  le 
gland  ,  ou  bien  après  des  ulcères  ou  chancres  qu'on 
n'auroit  pas  eu  foin  de  guérir  parfaitement.  Dans 
ce  cas  il  n'en:  pas  fi  difficile  à  être  fépare  ,  parce 
qu'il  n'eu:  adhérent  qu'aux  endroits  des  ulcères  ,  3c 
non  pas  dans  la  totalité,  comme  quand  ce  mal 
vient  de  naiifance.  C'eft  une  incommodité  qui  cha- 
grine les  gens  mariés  ,  parce  que  pour  lors  le  de- 
voir conjugal  ne  s'accomplit  pas  dans  la  perfection. 
C'eft  ce  qui  les  fait  recourir  au  Chirurgien  qui  fé- 

Tt.^an[*ejieDt  pare  ces  parties  de  la  manière  que  je  viens  de  dire  :. 

?près  i'opéV   la  féparation  en  étant  faite  ,  on  coule  entre  le  pré- 

iacipij.  pUCe  &  je  ahnd ,  de  petits  linges  N.  N.  trempés 

*    .  dans  une  eau  defficative ,  comme  eft  l'eau  vulne- 
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raire  >  ce  qu'on  continue  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
entièrement  cicatrifé. 

IL  vient  fouvent  à  la  verge  de  petites  excroijf.  des  por- 
fances  verrucales  qu'on  nomme  des  porreaux.  ^auVergde* 
Les  Italiens  les  appellent  Porrijigli ,  parce  qu'elles 
refifembient  à  des  ligues.  Ces  excroirTances  font  fai- 
tes d'une  chair  molle ,  baveufe  &:  découpée  fore 
menu  j  elles  fe  multiplient  bien  vite  j  c'en:  pour- 
quoi on  ne  doit  point  différer  d'y  remédier.  Ces 
fortes  de  porreaux  viennent  prefque  toujours  d'une 
çaufe  impure  contractée  par  des  attouchemens  vé» 
neriens,  ce  qui  oblige  d'avoir  recours  au  Chirur- 
gien ,  fans  quoi  ils  ne  feroient  que  croître  8c  fe  re- 
produire en  divers  endroits. 

x     ^  ri  i   •  Deux  moiens 

Un  nous  propoie  deux  moyens  pour  guérir  ces  ae  ies  guérir. 
maladies  ,   l'un  par  médicamens  ,  8c  l'autre  par 
Chirurgie. 

Les  médicamens  dont  on  fe  fert  >  font  de  deux  choix  des 
fortes  5  les  uns  qui  mortifient  ces  chairs  en  les  ren-  médicamens, 
dant  blanches  8c  flétries ,  de  vives  &  rougeâtres 
qu'elles  étoient ,  telle  eft  la  poudre  de  Sabine  pul- 
verifée  8c  appliquée  delTus.  Les  autres  qui  les  con- 
fument  en  les  c©rrodant  8c  les  rongeant  peu  à  peu  , 
comme  font  les  onguents  de  Calcitis  ou  d'Eeyptiac. 

t     r^U*  rr  j  1        A      „.    Moyens  Gkk 

La  Chirurgie  a  aulii  deux  moyens  pour  les  oter,  rul.gjnae 
la  ligature  8c  les  cifeaux.  On  fe  fert  de  la  ligature  à 
ceux  qui  ont  la  bafe  étroite  ,  on  les  lie  avec  cette 
foye  O.   fine  &c  rouge ,  8c  ils  tombent  ordinaire- 
ment en  deux  jours.  Mais  comme  il  y  en  a  fouvent 
beaucoup',  &c  que  rarement  fe  peuvent-ils  lier  ,  on 
a  bien  plutôt  fait  de  les  couper  avec  les  cifeaux  P.     mmem 
Je  plus  proche  de  la  peau  que  l'on  peut.  Il  faut  laif-  doit  achevé? 
fer  écouler  le  fang  qui  en  fort ,  jufqu'à  la  quantité  ^opération. 
d'une  paliette  ,   puis  laver  la  verge  dans  du  vin 
tiède  ,  de  avec  la  pointe  d'une  pierre  de  vitriol  , 
toucher  les  endroits  dont  il  fort  du  fang.  Le  vitriol 
&  deux  bons  effets  3  l'un  d'arrêter  le  fang  ,  l'autre  „ 


i6§  Des  Opérations  de  Chirurgie,'' 
de  cauterifer  l'endroit  qu'il  touche  en  brûlant  ïe$? 
petites  racines  qui  tombent  enfuite  avec  fefcarre. 
Il  ne  faut  pas  attendre  la  parfaite  guérifon  des 
porreaux  de  la  verge  fans  le  fecours  des  remèdes 
généraux  ,  parce  qu'étant  produits  par  une  efpèce 
de  virus  il  faut  ufer  de  ptiianes  fudorifiques^  les 
pillules  ou  la  panacée  mercurielîe  en  emportent  la 
caufe  5  fi  on  vQiit  les  guérir  abfolument. 

de  t'uRE-  y  Orfqne  l'urètre  n'eft  point  percé  ,  c'eft  une 
k'est  pas]  -"  indifpofition  qui  vient  de  naiilance.  Il  eft  peu 
*£rce»£.  c]e  Chirurgiens  qui  n*ayent  été  appelles  pour  fecou- 
rir  des  enfans  nouveaux  nés >  à  qui  l'urètre  n'étoit 
point  ouvert  par  fon  extrémité  9  Se  qui  par  confé- 
quent  ne  pouvoient  point  pilTer  j  cxoii  il  eft  mani- 
fefte  que  la  férofiré  dans  laquelle  nage  l'enfant  , 
pendant  qu'il  eft  dans  la  matrice  ,  n'eft  point  de 
fon  urine  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  qui, 
l'ont  crû,  puifqûe  ces  enfans  imperforés  ne  pou- 
voient point  avoir  uriné,  Se  que  néanmoins  ils 
Manière  de  avolenr  des  eaux  comme  les  autres* 
faire  l'opéra-  L'opération  confifte  à  faire  au  plutôt  une  ou- 
verture, parce  que  l'enfant  ne  pourroit  vivre  long- 
tems  fans  rendre  fon  urine.  On  fait  cette  ouverture 
à  l'endroit  où  elle  devroit  ê;re  ,  avec  cette  feuille 
de  myrrhe  Q.  emmanchée  longue  Se  pointue1,  ou 
bien  avec  la  lancette  R.  Ce  trou  eft  aifé  à  faire 
quand  il  n'y  a  qu'à  percer  la  peau  qui  couvre  le 
gland.  Mais  quand  ce  font  les  parois  du  conduit  qui 
font  adhéreras,  il  faut  profonder  jufqu'à  ce  que  l'u- 
rine forte  ,  qui  eft  la  fin  qu'on  fe  propofe  ici.  IÎ 
faut  faire  l'ouverture  plutôt  grande  que  petite  , 
pour  plufieurs  raifons  ;  Se  je  trouve  qu'il  eft  inu- 
tile de  mettre  enfuite  dans  la  plaie  une  canule  de 
plomb  pour  empêcher  que  les  bords  ne  fe  repre- 
nent ,  puifque  l'urine  qui  paiîe  fou  vent  par  ce  con- 
duit ,  ne  leur  permet  pas  de  fe  recoler. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  défaut  qui  arrive  au  gland  > 


non 
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joue  de  n'être  pas  percé  ,  il  y  en  a  encore  trois  au-Tj©is   autres 
très  qui  demandent  la  main  du  Chirurgien  pour  Iessland> 
guérir ,  fçavoir  quand  le  trou  eft  trop  petit ,  quand 
il  n'eft  pas  percé  dans  fon  extrémité  ,  &  enfin  quand 
le  filet  eit  trop  court.  Voyons  les  opérations  qu'il 
faut  faire  pour  corriger  ces  trois  défauts. 

Q  Ile  trou  du  gland  eft  trop  petit  ,  l'urine  ne  peut 
%>j  fortir  que  comme  un  filet ,  ou  goûte  à  goûte  , 
on  eft  trop  de  tems  à  piffer  ,  &  la  femence  ne 
peut  être  ejaculée  allez  promptement.  On  doit 
donc  élargir  cette  ou veiture,  ce  qui  fe  fait  ou  par  les  moyens 
remèdes  ,  ou  par  un  inftrument.  Les  remèdes  font^  1^^" 
une  tente  de  moëile  de  fureau  ,  ou  un  morceau  d'é- 
ponge  préparé,  qu'on  met  pour  élargir  peu  à  peu 
lepaflage,  ëc  qu'on  groilit  à  mefure  que  l'ouverture 
s'agrandit  j  mais  cette  manière  eft  trop  lente,  je 
confeiliede  fe  fervir  de  la  lancette  avec  laquelle  on 
accroît  le  trou  par  ces  deux  extrémités  en  haut  ôc 
en  bas.  Cette  opération  s  accomplit  en  un  moment , 
étant  plus  prompte  &  moins  douloureufe  que  la 
tente.  La  canule  de  plomb  n'eft  pas  plus  néceifaire 
ici  que  quand  le   gland  n'eft  point  percé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  gland  n'eft  pas  percé  Caufes  &  în» 
dans  l'endroit  ordinaire  ,  &  qu'il  l'eft  au-dèflbus «Jnyénîens 

T        .      r .  .  l  .  , .    ,     du  îecond. 

proche  le  falet  :  ceux  qui  ont  cette  incommodité  , 
font  obligés  de  lever  la  verge  en  en-haut  pour  uri- 
ner ;  elle  eft  appellée  hypofpadias  de  deux  mots 
Grecs  hvp:  ,  qui  veut  dire  deiîbus  ,  ce  de  fpazein» 
qui  fignifie  percer.  Cela  procède  fouvent  ,de  ce 
qu'un  enfant  étant  venu  au  monde  fans  ouver- 
ture au  gland,  &  les  parens  ne  s'en  étant  point 
apperçûs  ,  l'urine  qui  cherchoit  à  fortir  ,  s'eft  fait 
un  chemin  proche  le  filet  ,  qui  eft  l'endroit  de 
l'urètre  le  plus  mince  j  ceux  qui  ont  l'urètre  percé 
de  cette  manière  ,  ne  peuvent  engendrer  :  parce 
que  la  femence  fe  répandant  aux  côtés  du  vagin  , 
elle  ne  coule  que  lentement  de  fans  vigueur  vers 
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l'orifice  incerne  de  la  matrice  ',  c/eil  pourquoi  cet- 
te indifpolkion  demande  nécelTài rement  l'opéra- 
tion. 
Comment      H  faut  avec  une  feuille  de  myrthe  pointue  Q< 

on  le  doit  ré-  percer  le  gland  comme  il  le  doit  être  naturellement, 

paier"  puis  dans  l'ouverture  qu'on  vient  de  faire  ,  mettre 

une  petite  canule  de  plomb  S«  allez  longue  pour  al- 
ler au-delà  de  l'ouverture  inférieure  qui  eft  à  l'urè- 
tre ,  8c  pour  conduire  l'urine  dehors  par  la  nouvelle 
ouverture  :  on  travaille  enfuice  à  refermer  l'ancien- 
ne ,  en  rafraîchiiTant  les  bords  par  des  peiites  inci- 
fions  ,  6c  procurant  la  cicatrice  :  il  faut  lailTer  la  ca- 
nule dans  l'urètre  en  la  tenant  attachée  &  liée  avec 
ce  cordon  T.  jufqu'à  la  parfaite  guérifon  ,  afin  que 
u^quwPra-  l'urine  ne  Portant  plus  par  la  première  ouverture 

tidens.  n'en  empêche  pas  la  réunion.  Si  on  ne  peut  pas  faire 
refermer  ce  trou ,  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  com- 
mandent pour  lors  de  couper  le  deiïous  du  gland  , 
depuis  la  première  ouverture  jufqu'à  la  féconde  ,  en 
le  taillant  comme  une  plume  à  écrire  avec  ce  petit 
biftouri  V.  De  cette  manière  l'urine  &  la  femence 
fortiront  à  plein  tuyau  >  &  feront  feringuées  où  el- 
Caufe  ex-  les  doivent  aller. 

traordinaire        Va{  vft  Jes  enfans  qui  avoîent  i'uretre  percé  a 

d'une  ouver-    i  •      i     ♦  1-1         i         1  >  /  • .  •       i 

cure  faire  à  deux  ou  trois  doigts  loin  du  gland  y  c  etoit  des  en- 
l'urene    loin  fans  fL1jets  à  phTer  au  lit,  qui  pour  éviter  le  fouet: 

eiu  gland.  A  '     ,        r  •     o      1  1  ^    •     r 

dont  on  les  menaçoit  &  dont  on  les  regaioit  iou- 
vent  ,  s'étoient  lié  la  verge  avec  du  fil ,  croyant  ce 
moyen  infaillible  ,  &à  qui  cependant  l'urine  pouf- 
fant pour  fortir  ,  avoit  fait ,  après  de  violentes  dou- 
leurs., une  ouverture  proche  la  ligature  ,  par  où 
cette  féTcofué  fortoit  toujours  dans  la  fuite.  Pour  \qs 
guérir  il  faut  mettre  dans  l'urètre  une  canule  de 
plomb  ,  qui  palTe  au-delà  de  l'ouverture  3  dont  on 
tâchera  de  procurer  la  réunion. 

Inoommo-  i.  •        r  .  ,  n 

dite  du  u-oi-      Il  y  en  a  qui  par  une  dilpoiition  avec  laquelle 
ficme  détaur.  jis  font  n£s  ^  ont  je  (rç'm  ^Q  ja  verge  trop  court  y 

ce  frein  tire  en  en  bas  le  gland ,  particulièrement 
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dans  le  tems  de  l'érection  :  d'où  vient  que  l'ouver- 
ture étant  pour  lors  trop  en  deifous .  (1  on  ne  levoit       L<op|ra_ 
pas  la  verge  en  en  haut ,  on  piiTeroit  fur  Tes  jambes  non   qui  la 
ou  fur  fes  pieds  ,  de  la  femence  ne  peut  point  êtresueuc* 
lancée  droit  dansla  matrice  ,  ce  qui  nuit  à  la  gé- 
nération. Par  un  petit  coup  de  biftouri  ou  de  ces 
cifeaux  X.  on  coupe  ce  frein  en  travers,  de  la  mê- 
me manière  qu'on  coupe  le  filet  qui  eft  deifous  la 
langue  ,  &  ainfî  on  remédie  par  une  opération  fort 
légère  aux  deux  incommodités,  jque  cela  caufoir. 
J'en  ai  vu  quelques-uns  à  qui  un  chancre  ayant 
rongé  le  frein,  les  a  guéris  de  cette  incommodité , 
mais  je  ne  confeiilero'is  pas  de  fe  fervir  d'un  remè- 
de auflî  dangereux. 

OUcique  çarnofité  foit  un  terme  général  qui  biiaCàs.- 
fignise  toute  chair  fuperflue  engendrée  en  noshs'. 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit,  néanmoins 
i'ufage  fait  entendre  par  ce  mot  une  excroifTance  de 
chair  qui  occupée  embraife  le  conduit  de  l'urine. 
On  a  crû  la  réalité  de  cette  maladie  fi  bien  établie 
par  nos  Anciens,  que  perfonne  n'a  ofé  ie  contefter:  ils 
difoient  que  l'humeur  virulente  d'une  gonorrhée» 
fortanr  fans  ceiTe  des  profeates ,  corrodok  par  fou 
acrimonie  le  conduit  de  l'urine  ,  &  que  des  ulcères 
il  en  croiîTbit  une  chair  fongeufe  qui  faifoit  cette 
maladie.  Ceux  qui  prétendoient  avoir  des  remé-  Erreur  com- 
dzs  particuliers  pour  la  guérir,  avoient  intérêt  de  mun^  [ut  ce 

r  \  *    a  1  >  î  '  r  1      r         mal. 

connrmer  cette  erreur  ,  plutôt  que  d  en  deiabuier , 
ôc  d'autant  plus  qu'une  telle  maladie  ayant  été 
abandonnée  des  véritables  Chirurgiens  ,  étoit  de- 
venue le  partage  de  ces  coureurs  ou  difeributeurs 
de  fecrets. 

Jean-Baptifte  Loifeau  ,  Maître  Chirurgien  ^e^S^/" 
Bordeaux  5    clans  des  obfervations  Chirurgicales 
qu'il  a  laiffées  par  écrit ,  nous  dit  qu'il  fut  appelle 
pour  traiter  d'une  carnoiité  le  Roi  He&iri  IV.  qu'il 
*ea  avoit  panfs  &c  guéri  ,  &c  qu'il  en  lue  reccra- 
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penfé  par  une  Charge  de  Chirurgien  de  Sa  Ma* 
jefté  que  le  Roi  lui  donna.  Cette  hiftoire  quoi- 
que mémorable ,  ne  prouve  point  qu'il  y  ait  des 
j0u;aclfons  de carnofités  }  elle  fait  voir  que  ce  M.  Loifeau  fait 
le  myfterieux,  &:  tient  du  charlatan,  en  publiant 
ce  qu'il  afau  ,  fans  dire  ,  ni  les  moyens  ,  ni  les  re- 
mèdes dont  il  s'eft  fervi.  S'il  avoir  été  vrai  que  le 
Roi  eût  eu  une  carnofîté ,  Se  qu'ii  lui  eût  confu- 
mée  ,  il  falloir  q  l'en  écrivant  cette  hiftoire  il  ne 
fit  point  un  fecret  ,  ni  de  la  méthode  ,  ni  des 
drogues  qu'il  aveu,  employées  à  une  guérifon  pour 
laquelle  il  avoit  été  (î  iiberablement  gratifié ,  mais 
puifqu'il  fe  tait  fur  l'eflentiel ,  je  la  tiens  apo- 
criph'e. 

Quand  on  voyoit  à  quelqu'un  une  difficulté  d'u- 
riner ,  ôc  que  l'urine  fortoit  déliée  ,  fourchue  ,  8c 
de  travers  .,  que  le  malade  voulant  piller  étoit  con- 
traint d'aller  à  la  felle  par  les  efforts  qu'il  faifoic 
pour  pou  (Ter  fon  eau  dehors  ,  &c  que  la  croyant 
toute  fortie ,  il  en  demeuroit  néanmoins  encore 
Expérience  (jans  }a  vef£e  .  on  traitoit  cela  de  carnofîté  :  mais 

qui    aucorife  '  -  .  , 

ce  doute.  quelque  diligence  que  j  aye  faite  en  ouvrant  des 
corps  qu'on  accufoit  d'en  avoir ,  je  n'en  ai  point 
encore  remarqué,  8c  je  n'ai  trouvé  aucun  Chirur- 
gien qui  affure  d'en  avoir  vu  ,  j'entens  parler  de 
ceux  qui  font  dignes  de  foi. 
Répond  à  Je  fçai  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ont  les 
obîec_ accidens  dont  je  viens  de  parler,  mais  ils  ne  font. 
point  caufés  par  les  carnoiîtés  s  ce  font  des  fuites 
d'une  ou  de  plufîeurs  chaudepiffes  qui  ont  ulcéré  6c 
corrodé  l'urètre  en  plufîeurs  endroits  :  or  les  cica- 
trices qui  fe  font  à  ces  ulcères  étant  durs  ,  8c  tenant 
de  la  nature  de  la  callofîté  ,  elles  étréciffent  le  con- 
duit de  l'urine  qui  n'a  plus  par  conféquent  tant  de 
facilité  pour  fortir  ,  8c  ce  font  ces  mêmes  cicatrices 
qui  empêchent  le  parTa^e  de  la  fonde  qu'on  croyok 
arrêtée  par  la  carnofîté. 

Quoiqu'on  oonnoifle  la  vétirable  caufe  de  ce;re 

maladie 


«ette 
tion. 
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maladie  ,  elle  n'en  eft  guères  moins  difficile  à  gué- 
rir :  pour  cela  il  faut  débarralTer  l'urètre  de  ces  cica- 
trices calleufes  qui  en  rendent  le  partage  fi  étroit  , 
que  l'urine  ne  fort  que  comme  un  filet  j  &  pour  cet 
effet  la  fonde  ne  pouvant  point  s'ouvrir  le  chemin, 
on  aura  recours  aux  médicamens  ;  car  c'efl  fe  trom- 
per que  d'efperer  d'en  venir  à  bout  avec  des  fondes 
tranchantes,  décrites  par  Ambroife  Paré,  &  par 
d'autres  Auteurs ,  aufquels  je  vous  renvoyé  pour  en 
juger. 

Le  Chirurgien  préparera  fon  remède  cathereti-     Remède 
que  plus  ou  moins  fort  ,  félon  que  la  cicatrice  fera  i"'??  dok . 

i      V  •  •    -il         -1  j  L  S     v   aFFl!<iu«    * 

plus  ou  moins  vieille  j  il  prendra  une  bougie  Y.  ce  mal. 
dont  l'extrémité  qu'il  fera  entrer  dans  ia  verge , 
fera  un  peu  creufe  ,  afin  de  mettre  de  fon   remède 
dans  cette  petite  cavité  j  puis  il  introduira  la  bou- 
gie dans  l'urètre,  en  la  pourtant  doucement  juf- 
qu'à  ce  quelle  foit  arrêtée  par  la  cicatrice  ,  &  la 
laiflant  dans  la  verge  ,  afin  que  le  remède  qui  tou- 
chera pour  lors  la  dureté  agi  (Tant  deiTus  ,  en  con- 
fume  une  partie ,   dont  il  tombera  une  petite  efcar- 
re  -,  le  lendemain  il  recommencera  la  même  cho- 
fe,  &  continuera  jufqu'à  ce  que  le  partage  foit  li- 
bre. Il  connoît   le  progrès  qu'il  fait  en  obfervant    Progrès  de 
combien  la  bougie  va  plus  loin  les  dernières  fois la  cme- 
que  les  premières  *,  mais  il   ne  faut  point  s'impa- 
tienter dans  cette  opération  qui  demande  du  tems -,       AccMcns 
car  fi  on  vouloit  faire  fon  remède  plus    corrofif à  ciailliJrc 
à  dertein  de  hâter  la  cure  ,  la  douleur  &  l'inflam-  précipite  l'o- 
mation  furviendroient  en  xongeant  plus  qu'il  ne  Pé|auonr 
conviendroit  j  on  aura  foin  de  faire  pirter  le  ma-» 
lade  avant  que  de  porter  le  remède ,  afin  que  reliant 
deux  ou  trois  heures  fur  la  cailofité,  il  ait  le  rems 
d'en  emporter  une  efearre.  Quand  la  bougie  en- 
tre jufques  dans  la  vertie  ,  &  que  le  malade  urine 
à  plein  canal,  il  n'y  a  plus  rien  à  confumer^  il 
faut  alors  dertecher  les  endroits  que  le  remède  a 
touchés  >  ce  qu'on  fait  par  des  liqueurs  deilka- 
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tives  qu'on  feringue  fréquemment  dans  l'urètre  ,  Se 
fin  rîunai-P^ï'  une  fonde  de  plomb  Z.  fiotée  de  vif-argent , 
;qu'on  introduit  fouvent,arm  d'entretenir  le  conduit 
toujours  libre  &  ouvert,  pendant  qu'il  s'y  forme  de 
nouvelles  cicatrices. 


tcineat. 


Fig.  XVIII.  DES  OPERATIONS  SUR  LA  MATRICE, 


iàvMï-K-^T^îfSBïtt-siï^s&iiSSiesi 


A  matrice  n'eft  pas  moins  fujette  à  la  Chi-« 
i  rurgie  que  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
elle  eit  attaquée  d'une  infinité  de  maladies  >  done 
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placeurs  ne  fe  guériffent  que  par  la  main  du  Chi- 
rurgien :  elie  eiï  inconteftablement  l'organe  le  plus 
feniible  du  corps  ,  Se  il  faut  que  le  Chirurgien  la 
traite  avec  plus  de  déiicateffe  &  de  précaution  que 
les  autres. 

De  ces  maladies  qui  demandent  l'opération  ,  il  y  Diverfesma- 
en  a  qui  arrivent  à  l'orifice  externe  de  l'utérus  \  & laiies  ds  îa 
d'autres  à  fon  fond  :  celles  de  l'orifice  externe  font 
de  deux  fortes  j  fçavoir ,  quand  il  eil  bouché  ,  8c 
'quand  il  y  croit  quelque  chofe  d'étranger  ou  contre 
nature  .*  celles  du  fond.fe  détruifent  toutes  à  l'accou- 
chement ik  à  fes  fuites. 

Cet  orifice  fe  peut  trouver  bouché  en  deux  en-    clôture  rie 
droits  différens  ,  ou  aux  lèvres,  ou  aux  caroncules  ,  J^^2    ei> 
<k  il  faut  que  le  Chirurgien  faife  une  ouverture  dans 
l'un  &dans  l'autre  de  ces  endroits  ,  c'elt  pourquoi 
il  ne  peut  trop  exactement  en  connoître  les  différen- 
ces pour  ne  fe  point  tromper. 

Quand  les  deux  lèvres  font  jointes  enfemble  ,     Différentes 
elles  le  font  totalement  ou  en  partie.  Elles  .ne  le^a^dct 
peuvent  être  dans  toute  leur  étendue  que  par. un  lèvres  de  ce;- 
vice  denailfance,  parce  qu'ayant  ctéféparée  natu- tspaU;e* 
Tellement ,  l'urine  qui  fort  fans  ceife  ne  leur  permet 
plus  de  fe  joindre  enfemble  d'un  bout  à  l'autre  :  fî 
elles  ne  le  font  qu'en  partie,  cela  peut  s'attribuer  à 
îa  première  conformation  ,  ou  bien  à  quelque  acci- 
dent arrivé  après  la  naillance  ,  comnvï  des  ulcères 
mal  panfés  ,  ou  des  puftules  furvenues  dans  une 
petite  vérole  entre  les  lèvres,  qu'elles  auront  collées 
8c  jointes  en  partie  l'une  avec  l'autre  ,  en  fe  cica- 
trifant. 

Lorfqne  la  clôture  de  l'orifice  externe  fe  trouve    WaHcsa*- 

\  1,       j      •      1  ,  •  r  ?i  •      ,    n  tutelle  des  ca- 

a  1  endroit  des  caroncules  mimtorroes  ,  eue  s  eit  roacu|es. 
faite  dès  la  première  conformation  ,  n'y  ayant 
.point  de  caufe  externe  qui  les  puifTe  unir  abfoiu- 
ment.  Il  y  a  d'ordinaire  de  petits  filets  membraneux 
qui  tiennent  les  quatre  caroncules  comme  liées 
enfemble  3  ôc  qui  les  ferrant  *  font  qu'elles  reilem- 

*Sij 
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Jonttion  blencà  un  bouton  de  rofe  àdemi-épanoui  :  ce  toxvc 
«^Fectaeiifeces  fibres  qui  en  le  rompant  à  la  première  approche 
<£i  cur  ail»».^Ll  mari5  lorfque  la  verge  les  force  pour  entrer  , 
verfent  quelquefois  des  gouttes  de  fang  ,  ce  qui  eft 
la  marque  du  pucelage  \  mais  quand  au  lieu  de  fim- 
ples  fibres,  la  nature  en  formant  le  fœtus  a  mis  une 
forte  membrane ,  qui  rafTemblant  les  caroncules  > 
ne  leur  permet  point  de  laifler  entre  la  verge 
dans  le  vagin  ,  alors  le  mari  fait  des  efforts  inu- 
tiles, il  ne  peut  forcer  cette  barrière  ,  8c  il  faut 
que  le  Chirurgien  avec  fon  biftouri  lui  en  ouvre 
le  pafîage. 
FaufTe  opt-  Cette  difpofition  a  jette  les  Anatomiftes  anciens, 
fujet.  Ur  Ce  &  Ie  peuple  dans  deux  erreurs  différentes.  Elle  a 
fait  que  plusieurs  Anatomiftes  ont  fuppofé  une 
membrane  tranfverfaie  dans  le  col  de  l'utérus  ,  à 
laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d'hymen  j  ôc  parce 
qu'ils  ont  vu.  en  quelques  fujets  ces  caroncules 
jointes  par  une  membrane  ,  ils  ont  établi  pour 
certain  qu'elle  fe  trouvoit  dans  toutes  les  filles  ,  ôc 
ils  en  faifoient  la  véritable  preuve  de  la  virginité  , 
perfuadés  que  quand  elle  n'y  étoit point,  il  falloic 
que  la  fille  eût  été  déflorée  par  quelque  chofe  qui 
étoit  entré  dans  le  vaçin.  j'ai  cherché  cette  mem- 
branedans  plufieurs  filles  que  j'ai  ouvertes  à  tout 
âge,  &qui  alîurément  avoient  été  fages,  je  ne  l'y 
ai  jamais  trouvée",  c'eft  pourquoi  avec  tous  les 
Anatomiftes  d'aujourd'hui  je  la  crois  imaginaire. 
Autre  pré-  L'autre  erreur  eft  populaire  :  ceux  qui  par  cet  obfta- 
cle  n'ont  pu  confommer  leur  mariage  ,  ont  crû 
qu'on  leur  avoit  noué  l'aiguillette  ,  car  le  peuple 
prétend  que  dans  le  tems  que  le  Prêtre  marie 
quelqu'un  ,  un  des  afîiftans  par  un  nœud  qu'il  fait 
a  une  aiguillette  ,  peut  en  prononçant  de  certaines 
paroles  ,  arrêter  la  confommation  du  mariage  ; 
mais  c'efl:  une  folie  que  d'être  dans  cette  penfée. 
Quand  un  mariage  ne  peut  pas  être  confommé, 
il  n'en  faut  point  chercher  de  caufe  furnaturelle , 


venuon 
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jni  croire  que  ce  foitun  effet  du  pouvoir  des  for- 
ciers ,  qui  n'ont  de  force  que  fur  des  efprits  foibies 
&c  trop  crédules  :  ce  défaut  eft  toujours  naturel,  Se 
ii  on  en  examine  bien  le  principe ,  on  le  trouvera 
dans  les  parties  génitales  de  l'homme  ou  dans 
celles  de  la  femme  ,  Se  fouvent  dans  leur  imagina- 
tion» 

I>e  toutes  ces  incommodités  la  plus  prenante  >  iwrafion^ 
c'eft  lorfqu'une  fille  venant  au  monde,  elle  n'a  quand  la  vul- 
point  la  vulve  percée*,  il  faut  l'ouvrir  au  plutôt  5  v^  c^t  eîg^ 
mais  on  ne  s'en  apperçoit  ordinairement  que  le  méc. 
deuxième  ou  le  troilïéme  jour  après  la  naiffance  , 
en  lemarquant  que  l'enfant  n'eu:  point  mouillé  :- 
alors  l'opération  eft  plus  facile  qu'immédiatement 
après  la  naiflfançe ,   parce  que  l'urine  fortie  de  la 
vefîie ,  étant  arrêtée  par  les  lèvres  jointes  enfem- 
ble  ,  les  pouffe  en  dehors  par  la  tumeur  qu'elle  y 
fait  j  Se  ainii  la  peau  étant  fort  tendue ,  on  voit-la 
ligne  où  on  doit  faire  l'ouverture  longitudinale  , 
de  manière  que  prenant  le  fcalpel  A.  ou  un  biftou- 
ri  B.  on  coupe  la  peau  qui  joint  les  lèvres  ,  Se  on 
y  fait   une    ouverture    proportionnée  à  la  figu-  Manîere .^ 
re  Se  a  la  grandeur  qu'elle  doit  avoir  naturelle-  pérer. 
ment. 

Les  Grecs  ont  nommé  les  lèvres  de  la  matrice 
pterigomapa  de  pteri ,  qui  veut  dire  les  ailes  ,  à 
caufe  de  la  reifemblance.  Quand  elles  ne  fe  tien-  Ce  qB?il  faur 
lient  qu'en  partie,  l'opération  en  eft  moins  difS-f^e    quand 
cile,  parce  que  l'ouverture  qui  y  eft  demeurée  ,  cicL:  Pqu'ea 
aide  beaucoup  à  achever  la  féparation  j  on  ne  la  partie, 
fait  fouvent  qu'aux  grandes  filles  qui  font  prêtes  à 
le  marier.    On   appelle  cette   maladie  jimphifis  , 
comme  celle  du  prépuce  de  fym  ,   qui  veut  dire 
enfemble  ,  Se   de  phyein  ,  qui  rignifie   attacher. 
Pour   faire  cette  opération    avec    iûreté,  il   faut 
coucher  la  fille  fur  le  bord  d'un  lit ,  les  jambes  en 
bas  Se  écartées ,  puis  avec  ce  petit  dilatatoire   G. 
qu'on  tient  de  la  main  gauche ,  Se  qu'on  a  mis  dans. 

S  iij 
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l'ouverture  refiée  ,  on  dilate  les  deux  lèvres  par  le 

moyen  d'un  fcalpel  A.  dont  on  fe  fert  de  la  ma'ti 

conduira  droite.  On  fépare  peu  à  peu  les  endroits  unis,  fai- 

teti  r   dans    fant  enforte  de  ne  pas  couper  plus  d'une  lèvre  qu? 

cette  opéra-     i     V»  i    r  /    •  i  •  1        r     1 1       i 

non.  de  i  autre,  il  faut  éviter  que  la  pointe  du  IcalpeL 

ne  touche  ou  les  nymphes ,  ou  les  caroncules ,  ou 
le  clitoris,  fi  c'eftàla  partie  fupérieure  qu'eft  l'ag- 
glutination', c'eft  pour  cela  qu'il  faut  couper,  en 
retirant   i'inftrument  à  foi ,  &  ne  le  point  faire 
avec  trop  de  précipitation.   On  voit  par-ià  que 
cette  féparation  eit  plutôt  une  difTeclion  qu'une 
opération  ,  la  cure  ne  confifte  qu'à  appliquer  fur 
les  plaies  fuperricielles  qu'on  a  faites ,  des  remèdes 
defficatifs  qu'on  tient  fur  les  lèvres  par  un  bandage 
fait  en  double  T.  6c  à  empêcher  qu'elles  ne  fe  re- 
collent enfemble. 
union  vi-      Lorfque  l'obstacle  eft  aux  caroncules  ,  il  faut 
tieufedèîca-  encore  que  le  Chirurgien  y  travaille  ,    parce  que 
roncu  es.       ja  verge  ne  p0avant  pas  entrer  dans  le  vagin  ,  la 

conception  ne  fe  peut  pas  faire.  On  ne  reconnoîc 
l'impoilibilité  de  cette  introduction  qu'après  le 
mariage ,  ôc  c'eft  dans  cette  occaiîon  qu'on  croie 
avoir  l'aiguillette  nouée  ,  comme  je  l'ai  déjà  expli- 
qué 5  mais  la  caufe  en  étant  naturelle, il  la  faut  cher- 
cher dans"  une  liaifon  trop  étroite  de  cescaroncules* 
à  laquelle  il  faut  remédier. 
D^  Cette  liaifon  eft  de  deux  fortes  ,  car  ou  les  ca- 

tes'  de  telles  roncules  font  liées  par  les  filets  membraneux  trop 
louons  cou-  forts  qUj  ne  lear  permettent  pas  de  s'écarter,  êc 
alors  il  n  y  a  qu  un  très-petit  trou  dans  leur  milieu 
par  où  les  menfteues peuvent  s'écouler  ,  &paroù  la 
verge  ne  peut  point  pader  ;  ou  elles  fe  font  jointes 
par  une  membrane  afTez  ferme  qui  bouche  entière- 
ment l'ouverture,  &qui  comme  une  barrière  tranf- 
verfale,  empêche  que  rien  ne  puifte  entrer  ni  fortir 
du  vagin  :  ces  deux  obftacles  quoique  différens  l'un 
de  l'autre  ,  ne  fe  lèvent  que  par  ia  main  du  Chi- 
rurgien. 
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On  ne  fait  confidence  au  Chirurgien  de  ces  in-    Moyen  de 
commodités  ,  qu'après  avoir  tenté  plufieurs  fois  ôc  l^TSu- 
inutilement  de  rompre  cet  embarras  ,  ôc  après  que  ue. 
le  mari  &  la  femme  laffés  &  épuifés  par  divers  efforts 
n'ont  pu  y  parvenir  :  le  Chirurgien  en  reconnoît  la 
véritable  caufe  en  touchant  du  doigt  indice  ces  ca- 
roncules-, fi  ce  font  des  filets  qui  les  lient ,  il  fentira 
le  bout  du  doigt  ferré  comme  par  un  anneau  ; .  &  fî 
c'eft  une  membrane ,  il  n'y  trouvera  point  d'ouver- 
ture. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  maladies  ne 
foient  pas  en  effet  telles  que  je  vous  les  propofe , 
plufieurs  Chirurgiens  en  peuvent  rendre  témoigna- 
ge :  j'en  ai  vu  à  quelques-unes  ,  ôc  entr'autresa  une      •      ,    , 

P       f  ■   _  ■  '        1  ■  c         \    P  Exemples  cfe 

jeune  Dame  mariée  depuis  peu,  qui  rut  piuneiirsc?s  indïfpi  " 


OU- 

ors    ce 


mois  fans  pouvoir  confommerfon  mariage,  ôc  qui  u' 

n  auroit  jamais  eu  cette  iatisraction  lans  le  iecours  (es  dont  elles 

de  la  Chirurgie.  Fabricius  d'Aquapendente  nous  fonr /'ccom° 

rapporte  deux  hiiioires  qui  confirment  ce  que  j  a- 

vance:l'une  eft  d'une  fervante  que  plufieurs  écoliers 

ne  purent  pas  dépuceler,  ôc  qui  après   avoir  fait 

échouer  toute  leur  vigueur  contre  les  liens  de  ces 

caroncules,fut  obligée  d'avoir  recours  à  lui  :  l'autre 

eft  d'une  fille ,  qui  n'étant  point  percée  ne  pouvoit 

pas  être  reglée,fes  ordinaires  étant  retenues  par  une 

membrane  qui  joignoit  les  caroncules,^:  les  fermoic 

entièrement ,  ce  qui  luicaufoit  une  péfanteur  dans 

le  vagin  ,  avec  des  douleurs  infupportables  j  il  fit. 

une  ouverture   longitudinale  à  cette  membrane  , 

d'où  il  fortit  quantité  de  fang  noir  ôc  puant  ,    donc 

elle  fut  foulagée  ,  ôc  il  la  guérit  parfaitement.  Il  y  a 

même  un  Auteur  qui  a  fait  un  Traité  Latin  intitulé» 

De  ipipèrforatîs. 

Il  s'agit  à  préfent  de  faire  voir  comment  on  fepârë    Manicrc  de- 
ces  caroncules.  La  femme, étant  couchée  Fur  le  bord  réparer  les 
d'un  lit  les  jambes  ouvertes  ,  on  écarte  les  lèvres  ^ecaioncUl£S 
la  matrice  ôc  les  nimphes  pour  découvrir  les  caron- 
cules :  on  fait  tenir  la  lèvre  ôc  la  nimphe  gauche^ 

S  iiij 
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par  un  ferviteur  ,  pendant  qu'on  tient  écartée  de  la 
main  gauche  l'autre  lèvre  £c  l'autre  nimphe  -,  puis 
^  icu.-  iiébti  l'Opérateur  prend  de  fon  autre  main  un  bittouri  D. 
dioit  &  à  dos ,  avec  lequel  il  donne  quatre  coups , 
un  a  chaque  efpace  d'entre  les  caroncules  pour 
les  débrider  j  de  manière  que  les  quatres  petites 
incitions  ont   la  figure  d'une  croix  defaint  An- 
dré ,  ou  de  la  lettre  X.  parce  que  les  caroncules 
fà  trouvent  fituéës  l'une  en  haut,   l'autre  en  bas, 
<k   les  deux  autres   latéralement.   Ces  caroncules 
ainii  débarrafiees  de  leurs  liens,  s'écartent  cxfiaifTent 
une  ouverture  fuffifante  pour  l'entrée  de  la  verge  , 
ck  c'en;  la  fin  pour  laquelle   on  fait  cette  opéra- 
tion. 
comment      Quand  une  membrane  bouche  entièrement  le 
mémïïne  U  vaS*n  '•>  on  met  ^a  temme  dans  la  même  fituation  , 
qui  les  afTem- &  avec  une  lancette  montée  E.  on  fait  une  feule 
fofs.^uel<1Ue"  ouverture  longitudinale  à  cette  membrane ,  telle 
que  le  fit  Fabricius  à  cette  fille  qui  n'étoit  point  per- 
cée :  le  fang  retenu  dans  le  vagin  pouffe  cette  mem- 
brane en  dehors,  ôc  en  facilite  l'ouverture.  On  ne 
peut  pas  déterminer  la  grandeur  des  incifionsou  de 
l'ouverture  ,  cela  dépend  de  la  prudence  du  Chirur- 
gien. Si  on  confultoit  le  caprice  de  quelques  maris, 
on  les  feroit  très-petites  :  mais  fi  on  regarde  l'avan- 
tage des  femmes ,  on  les  fera  plutôt  grandes  que 
petites,  parce  qu'elles  en  accoucheront  plus  facile- 
ment. 
Opérations      Je  trouve  dans  nos  Auteurs  quatre  opérations 
manice  différentes  qu'ils  ordonnent  de  faire  à  la  matrice  y 
les  AurcJs"  ce  font  ,    i°.   l'excifion  des  nimphes  ,    i°.  l'ampu- 
tation du  clitoris,   30.   l'extraction  du  cercofis  , 
4°.   les  hermaphrodites.  Ces  opérations  fe  prati- 
quent fi  rarement,  qu'elles  pourroient  être  retran- 
chées du  nombre  des  autres   :  j'ai  jugé  à  propos 
néanmoins  d'en  inftruire  le  jeune  Chirurgien,  parce 
qu'il  faut  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qui  regarde  fa 
Profeffion  :  &  qu'il  pourroit  arriver    que    dans 


fur  la 

déci 
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quelque  cas  extraordinaire  il  feroit  obligé  de  les 
faire. 

Les  nimphes  font  des  corps  membraneux ,  longs  Retfallck^ 
de  plats ,  iitués  dans  la  grande  fente  à  côté  de  l'o-  mène  d'une 
rifice  externe  de  la  matrice  j  on  prétend  qu'elles  ^^des 
croifTent  quelquefois  tellement ,  qu'elles  pendent 
hors  des.  grandes  lèvres,  &  alors  il  en  faut  couper  ce 
qui  excède  leur  grandeur  ordinaire.  Pour  cet  effet 
ayant  fitué  la  femme  à  la  renverfe  ,  de  tenant  les  lè- 
vres écartées ,  on  prend  une  des  nimphes  dont  on 
coupe  avec  des  cifeaux  F.  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  ,  en 
la  tenant  ferme  avec  les  pinces  G.  enfuiteonen  fait 
autant  à  l'autre  ,  obfervant  de  n'en  pas  plus  ôter  de 
celle-ci  que  de  celle-là,  de  de  ne  les  pas  couper  trop 
près  de  leurs  racines,  parce  que  l'ufage  des  nim- 
phes eft  de  donner  en  s'étendant ,  moyen  à  l'orifice 
externe  de  s'élargir  dans  les  accouchemens  ,  ce  qu'il 
ne  pourroit  pas  faire  fi  elles  étoient  entièrement 
coupées ,  d'autant  que  les  cicatrices  qui  feroient  en 
leur  place  ,  ne  prêteroientpas. 

Si  le  clitoris  ne  fortoit  point  des  bornes  que  la  . 

i    •  r     •  -i     >  •  i     r  •       v ,  Amputation 

nature  lui  a  prelcntes ,  il  n  auroit  pas  beloin  d  ope-  du  clitoris* 
ration  *,  mais  il  croît  quelquefois  tellement  qu'il  de- 
vient long  3c  gros  comme  la  verge  de  l'homme  : 
cela  arrive  fréquemment  aux  Egyptiennes.    Les 
Européennes  qui  l'ont  plus  gros  que  les  autres , 
font  appellées  des  ribaudes ,  parce  qu'elles  en  peu- 
vent abufer  de  fe  polluer  avec  d'autres  femmes  ;     p,étextc 
c'eft  ce  qui  en  a  fait  propofer  l'amputation,  pour  ôter  Pour  cettc 
a  ces  femmes  le  fujet  d'une  lafeiveté  continuelle  :  °PeraCi0n* 
mais  il  en  eft  peu  qui  fe  foumettent  à  cette  opéra- 
tion ,  car  fi  une  femm©  eft  fage,  elle  n'en  abufera 
pas ,  fî  elle  eft  débauchée ,  elle  ne  fe  privera  pas  vo- 
lontairement d'une  partie  qui  contribue  au  plaifîr 
qu'elle  trouve  dans  la  débauche.  Si  néanmoins  un 
Chirurgien  eft  obligé  de  retrancher  cette  partie  , 
il  la  prendra  de  la  main  gauche  pour  la  couper  avec 
ce  couteau  courbe.  H.  le  plus  près  de  la  racine 
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qu'il  pourra  ,  évitant  de  toucher  ni  à  l'urètre  ,  ni 
aux  lacunes  qui  font  autour  du  clitoris  ,  ce  qui 
.  eauferoit  s'il  offenfoit  ces  endroits ,  un  écoulement 
involontaire  de  l'urine  ou  de  la  liqueur  féparée  par 
les  glandes  voiiines  du  clitoris.  Cette  opération 
n'eft  pas  fi  dangereufe  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer, 
parce  que  ce  n'eu:  qu'une  partie  fuperflue  qu'on 

Hémorragie  ampute*  Il  n'y  a  que  le  fang  qui  en  fort ,  qui  pour- 

aauccer.  IQ-1Z  donner  le  Chirurgien  :  mais  s'il  laiffe  bien 
dégorger  les  vaiffeaux ,  ôc  qu'il  mette  fur  la  plaie 
un  gros  plumaceau  I.  couvert  de  poudres  aftrin- 
gentes,une  emplâtre  K.  une  comprenne épaifle  L. 
ôc  un  bandage  M.  qui  comprime  le  tout,  il  arrête- 
ra bientôt  le  fang ,  à  caufe  que  les  vaifleaux  preffés 
entre  l'os  pubis  ôc  le  bandage ,  ne  pourront  plus 
en  ver  fer. 

Extirpation  On  appelle  cercoiis  une  excroiffance  de  chair  » 
qui  fortant  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  le  bouche  ôc 
le  remplit 5  elle  eft  quelquefois  li  longue,  qu'elle 
refïèmble  à  une  queue  de  renard ,  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  ce  nom  dérivé  de  Kerkin ,  qui  veut 
dire  tromper ,  parce  que  la  queue  leur  lert  à  trom- 
per les  autres  animaux.  Cette  chair  eft  allez  fem- 
blableàcelie  des  polypes,  aufli  l'emporte  t'on de 
la  même  manière  ,  c'eft-à-dire ,  ou  par  l'extirpa- 
tion en  l'arrachant  comme  le  polype   avec  cette 

fo&rumens  pince  N.  faite  en  bec  de  grue  ,  ou  par  ligature  en 
a -ce  quoi  on  ]a  }janc  tcmt  proehe  fa  racine  avec  ce  fil  O.  ou  par 

arrache  cette  \  .  r 

cbaii-.  incihon  en  la  coupant  entièrement  avec  ce  cou- 

teau courbe  H.  ou  avec  le  fcalpei  A.  C'eft  au  Chi- 
rurgien à  fe  fervir  du  moyen  qui  lui  fera  le  plus 
commode  pour  emporter  cette  chair ,  ôc  il  fe  con- 
duira d'ailleurs  avec  les  circonfpeclions  néceflai- 
res  pour  en  confumer  les  racines, '  .ôc  procurer  la 
cicatrice»  Q 

Quatre  fer-      Le  nom  d'hermaphrodites   eft   donné  a  ceuxy. 

Srodke^1'1'  quiennailfant  apportent  les  deux  fex.es  -,  il  eft  déri- 
vé d'Eerœés3qui  veut  dire  MçïcuzQiôcA'Jphrodith. 
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qui  fignifie  Vénus ,  c'eft-à-dire ,  homme  ôc  femme 
tout  enfemble.  On  en  trouve  de  quatre  fortes } 
i°.  Ceux  qui  font  véritablemet  hommes  ,  ayant 
les  parties  de  l'homme  parfaites ,  <k  celles  de  la 
femme  imparfaites.  2°.  Ceux  qui  au  contraire  font 
femmes  en  efret ,  &  ne  font  hommes  qu'imparfaite- 
irent.  30.  Ceux  qui  ne  font  ni  hommes  ni  femmes  , 
les  deux  fexes  n'étant  point  dans  leur  perfection. 
4°.  Ceux  qui  font  effectivement  hommes  de  fem- 
mes 3  &  qui  peuvent  fe  fervir  également  des  par- 
ties génitales  des  deux  fexes  :  les  loix  ordonnent 
pourtant  d'opter ,  Se  défendent  de  ne  mettre  en 
i:fage  que  le  fexe  dont  ils  auront  fait  choix.  On  ce  qu'on  y 
re  peut  pas  preferire  quelles  opérations  on  doit  Pîati(lue- 
£  ire  en  ces  fortes  de  difpofitions  :  qui  font  prefque 
toutes  différentes  :  on  peut  feulement  dire  que  le 
fait  du  Chirurgien  ne  confifte  qu'à  ôter  ce  qui 
etf:  inutile,  de  a  retrancher  les  parties  qu'il  jugera 
fuperflues  j  comme  font  les  organes  ,  dont  l'ufage 
leur  doit  être  interdit,  pour  rendre  les  autres  plus 
vigoureux. 

Fig.  XIX.  POUR  LES  ACCOUCHEMENS. 
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un  ch'irur-  (T*\  Uoique  les  accoucheniens  foient  ordinaire-* 
gien  ne  doit  \^/ ment  exécutés  par  des  matrones  à  qui  on  a 
point  ignorer  Jouné  le  nom  de  Saees-  femmes  ,   ils  font  néan- 

lartdaccou-  .  .  °  '  f 

cher.  moins  compris  dans  le  nombre  des  Opérations  de 

la  Chirurgie  ,  &  celui  qui  en  fait  profeiîion  ne  fe 
peut  pas  vanter  de  la  fçavoir  ,  s'il  n'eit  inftruit  de 
tout  ce  qui  concerne  l'art  d'accoucher  :  mais  la 
Chirurgie  efi:  d'une  fi  grande  étendue ,  qu'il  eft 
difficile  qu'un  homme  feul  puiffe  en  polléder  aflez 
parfaitement  toutes  les  parties  \  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  les  accoucheniens  ont  été  le  partage  des  fem- 
mes, comme  les  maladiesdes  qs,  celui  des  Bailleurs, 
8c  celle  des  yeux ,  des  dents ,  de  la  pierre ,  celui  de 
différens  Opérateurs  qui  ne  s'attachent  uniquement 
qu'à  une  de  ces  fortes  de  maladies. 
Pudeur  in-  ^a  pudeur  qui  eft  la  vertu  des  femmes  a  beau- 
«Kfçrecte  de  coup  contribué  à  introduire  les  matrones ,  parce 
femmes?  qu'il  s'en  eft.  trouvé  d'afTez  fcrupuleufes  pour  aimer 
mieux  s'expofer  à  accoucher  feuler  que  de  fe  confier 
à  des  hommes  -,  mais  aujourd'hui  elles  font  prefques 
toutes  défabnfées  de  cette  opinion.  Les  malheurs 
qu'elles  ont  vu  arriver  par  l'ignorance  de- celles;  à 
qui  elles  fe  confioient ,  les  ont  convaincues  de  la 
nécefîité  de  recourir  aux  Chirurgiens  qui  feuls  peu- 
vent les  fecourir,  particulièrement  dans  une  infinité 
d'accidens  qui  font  au-deiïusdes  connoiffances  des 
Sages -femmes. 

Je  ne  prétends  pas  m'étendre  ici  fur  tout  ce  qui 
dépend  de  l'art  des  accoucheniens  ,  je  ferois  obligé 
de  repeter  tout  ce  que  M.  Mauriceau  en  a  écrit ,  il  a 
fi  bien  traité  cette  matière,  que  je  ne  puis  pas  mieux 
faire  que  de  vous  envoyer  à  fon  Livre,qui  vous  fera 
un  guide  aiïuré  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  des  femmes  groupes  &  des  accouchées  > 
en  effet  on  ne  peut  rien  voir  là-delïus  de  plus 
inftructif  que  fes  Livres  :  les  iîx  éditions  qu'on  en 
a  faites  à  Paris,  de  toutes  celles  qui  ont  parues  dans. 
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les  Pays  étrangers  nous  en  prouvent  l'utilité  ,  & 
nous  font  voir  qu'il  a  porté  fort  loin  l'art  d'accou- 
cher. 

Mon  deflein  n'eft  donc  pas  de  traiter  cette  ma- 
tière dans  toute  Ion  étendue  ,  mais  feulement  d'ap- 
prendre au  jeiine  Chirurgien  ce  qu'il  faudroit  qu'il 
fit  dans  les  occasions  les  plus  prenantes,  car  il  peut 
être  appelle  tous  les  jours  pour  fecourir  des  femmes 
dans  des  accouchemen3  laborieux  qui  demandent 
la  main  du  Chirurgien ,  pour  leur  fauver  la  vie.  Je  èonsoû^fel 
réduis  ces  occafions  à  lix  ,   qui   font,  i°.  de  faire  cours  du  chi- 
i  extra&ion  d'un  faux  germe  }  i°.  de  tirer  l'arriére-  ceiwtuT" 
faix  refté  dans  la  matrice  ;  30.  de  délivrer  une  rem-  femmes  pour 
me  d'une  mole  ;  40.  d'accoucher  une  femme  dans^1  temaa" 
la  perte  de  fang  j  5  °.  de  tourner  un  enfant  qui  pré- 
fente toute  autre  partie  que  la  tête  j   6°.  défaire 
l'extraction  d'un  enfant  mort. 

OUand  un  Chirurgien  eft.  appelle  par  une  fem-  reccSc  un 
me  qui  eft  dans  une  perte  de  fane  >  il  faut  £:ux  serme 
qui!  en  examine  la  cauie  -,  li  elle  a  des  douleurs  aj 
qui  prennent  par  intervalles ,  de  s'il  fort  des  caillots, 
il  eft  certain  qu'il  y  a  un  faux  germe  ,  car  ii  c'étoit 
fes  ordinaires  qui  eudent  été  retenues  ,  le  fang  con- 
leroit  comme  ii  fort  des  vaiffeaux  :  il  s'informera 
depuis  quel  rems  la  femme  étoit  enceinte  ,  pour 
juger  de  la  grolïèur  du  faux  germe,  &  ii  elle  a  eu 
déjà  des  enfans  :  car  fi  ç'eft  fa  première  groflTefle , 
elle  fouffrira  beaucoup  &  long-tems  ,  parce  que 
la  matrice  ne  s'étant  point  encore  ouverte  ,  elle  a 
plus  de  peine  à  donner  iffue  à  ce  corps  qu'elle 
contient ,  &  qui  étant  mollaue  n'eft  pas  capable  de 
lui  faire  faire  une  grande  diftention.  Quoique 
les  douleurs  &  les  caillots  de  fang  fafïènt  connoî- 
tre  au  Chirurgien  qu'il  y  a  un  faux  germe ,  ii  en  eib 
plus  afïuré  quand  il  l'a  touché  :  il  trouve  l'orifice 
interne  de  la  matrice  un  peu  ouvert ,  &  en  y  intro- 
duifant  le  doigt  indice  ^  il  feat  le  corps  étranger 


ace. 
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qu'il  doit  tirer  le  plutôt  qu'il  peut.  Ayant  donc 
gliffé  un  doigt,  il  le  tourne  dans  cet  orifice  pour 
tacher  de  le  dilater  plus  qu'il  ne  l'eft  ,  6c  d'y  faire 
entrer  un  fécond  doigt  &  enfuite  un  troifiéme , 
s'il  le  peut  fans  violence,  avec  lefquels  il  pince 
Extraftionle  faux  germe  pour  l'attirer  peu  à  p^u  au  dehors. 
du  faux  seL-5'ii  ne  peuc  pas  l'avoir  d'abord,  après  avoir  tour- 
né fon  doigt  autour  du  faux  germe,  pour  le  dé- 
tacher de  la  matrice  ,  il  laifle  la  femme  un  peu 
en  repos  pour  voir  fi  la  perte  continue ,  parce  que 
fouvent  elle  celle  quand  il  n'eft  plus  attaché  par 
aucun  vaiifeau  à  la  matrice  j  pour  lors  on  attend 
qu'il  forte  de  lui-même  ,  ou  par  le  moindre  effort 
que  fait  la  femme  ,  comme  lorfqu  elle  fe  préfente 
un  baffin.  Mais  fi  le  flux  de  fang  continue  avec 
excès ,  la  femme  pourroit  mourir  ,    avant  que  le 
A  quoi  l'on  faux  germe  fut  forti  :  pour  la  délivrer ,  il  faut  avec 
fe^dln^uiî00  Pet^c  dilatatoire  marqué  A.  dont  on  introduit 
flux  de  fang  le  bout  dans  l'orifice  interne  ,  dilater  doucement 
continuel.     cet  ortgce  ^0lK  procureu  l'iiTue  du  faux  germe  , 
ce  qu'on  fait  mieux  avec  cet  infiniment  qu'avec 
les  doigts  :  fi  après  cette  dilatation  les  doigts  n'ont 
point  encore  de  prife  fur  ce  corps  étranger  ,  on 
.prend  une   tenette  faite  en  forme  de  bec  de  grue 
marquée  B.  dont  on  glifTe  le  bout  le  long  de  fon 
doigt  ,  jufques  fur   ce   corps  ,   qu'on  pince  avec 
l'inftrument  pour  en    faire  l'extraction  ,   prenant 
bien   garde  de  ne  point  fe   tromper   en  pinçant 
quelques  parties  de  la  matrice  au  -  lieu   du  faux 
r>u  traite-  germe.  Les  breuvages  que  les  Saçes-femmes  don- 

menc    de    la  D  -  i      r       •        i 

malade  dans  nent  pour  exciter  la  iortie  de  ces  corps  étrangers 
ces   circon-  font  inutiles  quand  il  n'y  a  rien  qui  pretTe,  Se  per- 

ftances.  .    .  i    • /•'  l'i  »-i     i> 

nicieux  iorlqu  il  y  a  une  perte,  parce  qu  ils  1  aug- 
mentent. Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ces  occa- 
sions, ce  font  de  petits  bouillons  peu  nourrifians 
donnés  de  demie  en  demi  -  heure  ,  parce  que 
paffant  promptement  dans  la  maffe  du  fang  ,  ils 
reparent  le  fang  perdu  ,    de  entretenant    la  cir- 
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cuktion ,  ils  empêchent  que  la  malade  ne  meure. 

LA  femme  n'eft  pas  plCicôt  accouchée  qu'il  la      comment 
faut  débaraiTer  d'une  mafle  de  chaire  qsroà  £f  if /ai 
appelle  Arriere-faix  ou  placenta,    ôc  cela   avant  en  pou 


nere 
r- 


voyanc   -a. 


que  défaire  la  ligature  du  cordon,  j'ai  dit  ailleurs  t-°iSnc. 
qu'on  devoit  lier  le  cordon  promptement,  de  peur 
que  différant  trop  ,  l'enfant  ne  perdît  beaucoup  de 
fang  par  les  artères  ombilicales  ,  qui  ont  leurs  em- 
bouchures ouvertes  par  le  détachement  de  Par- 
rier'e-.faix  ,  mais  le  Chirurgien  remédie  à  cet  in- 
convénient en  ferrant  le  cordon  tourné  autour  de 
fes  doigts ,  ce  qui  empêche  le  fang  de  palier  &  de 
forcir  par  ces  artères  j  ainfî  il  a  le  tems  de  délivrer 
la  femme  fans  préjudicier  à  l'enfant  :  au-contraire 
s'il  tardoit  davantage  à  extraire  l'arriére- faix  :  la 
matrice  fe  refermant  ne  lui  permettroit  plus  de 
l'exécuter  avec  la  même  facilité  qu'auiii-tôt  que  l'en- 
fant eft  forti.  Il  faut  que  le  Chirurgien  tenant  le 
cordon  ,  en  tourne  une  partie  autour  de  deux  doigts 
de  fa  main  gauche  ,  &  que  le  prenant  de  fa  droite 
le  plus  proche  de  i'arriere-faix  qu'il  pourra,  il  rire 
doucement,  &  que  par  de  petites  fecoufies  il  l'é- 
branle  pour  achever  de  le  détacher ,  s'il  ne  l'eft  pas 
entièrement. 

Si  on  oblige  la  femme  de  fourrier  dans  fa  main     De  divers 
fermée,  fi  on  la  fait  tomTer  ou  écernuer,   fi  elle  mouve'f ens 
poulie  en  en- bas  comme  pour  taire  une  le  île  3  û  ia  malade. 
on  lui  fait  retenir  fon  haleine,  fi  elle  fe  met  les 
doigts  dans  la  bouche  pour  s'exciter  à  vomir ,  ou 
ii  la  Garde   prelfe   légèrement  avec  le  plat  de  la 
main  le  ventre  de   l'Accouchée  en  le  frottant  de 
haut  en  bas  j  toutes  ces  différentes  agitations  aide- 
ront la  fortie  de  l'arriere-faix  ,  qu'il  ne  faut  pas 
tirer  trop  rudement  :  car  il  en  arriveroit  un  de  ces 
trois  accidens ,  ou   l'on  calferoit  le  cordon  ,  ou 
l'on  occafionneroit  une  perte  de  fang ,   ou   l'on 
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caufedc  iaattireroit  la  matrice  au  dehors.  De  quelque  caufs 
rupture  du    qUe  ce  foit  que  le  cordon  ait  été  rompu  ,  foit  qu'on 

cordon,  *.       .    ,  lr  r  .  ,         •  .      *         .     ,    ,x 

ait  tire  trop  fort ,  ioit  que  le  placenta  ait  ete  trop 
fortement  attaché  ,  foie  qu'étant  gros  &  fchir- 
reux  il  n'ait  pas  pu  fuivre  le  cordon  ,  ou  que  l'en- 
fant étant  mort  &  le  cordon  pourri  ,  il  fe  foit 
rompu  aifément  ,  il  le  faut  tirer  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eft  polîible  ,  parce  que  le  féjo:ir  de  ce 
corps  étranger  dans  la  matrice  peutcaufer  des  acci- 
dens  terribles. 
Précaution  Le  Chirurgien  fe  rognera  de  fort  près  les  ongles 
tirant  l'arrie-  des  doigts  de  la  main  droite  qu'il  oindra  d'huile  ou 
re-faix.  de  heure  3  8c  qu'il  introduira  dans  le  fond  de  la  ma- 
trice, en  y  fourrant  d'abord  deux  ou  trois  doigts 
qui  ouvriront  le  paiTage  au  refte  de  la  main  ;  il  y 
trouvera  l'arriére- faix  qu'il  diftinguera  aiiément 
d'avec  la  matrice  3  pour  peu  qu'il  foit  verfé  daas 
les  accouchemens  ,  ou  qu'il  ait  lu  les  Anatomiftes 
fur  ces  parties.  Si  le  placenta  eft  tout-a-fait  déta- 
ché ,  on  l'empoignera  &  on  l'amènera  dehors  fans 
peine ,  &  s'il  eft  encore  adhérent ,  on  le  féparera 
adroitement  en  glilTant  le  côté  de  la  main  entre 
l'arriere-faix  6V  la  furface  interne  de  la  matrice , 
à  quoi  l'on  réullît  quelquefois  fans  beaucoup  de 
fatigue  ,  &  de  la  même  manière  qu'on  fépare  les 
partiesji'un  gâteau  feuilleté,  mais  s'il  tient  forte- 
ment ,  on  en  fera  la  féparation  avec  douceur  &: 
lentement ,  prenant  garde  de  ne  point  égratigner 
l'utérus.  M.  Mauriceau  confeille  d'y  laitier  plutôt 
quelque  petite  portion  du  placenta  attachée  ,  la- 
quelle a  coutume  de  fortir  par  les  vuidanges ,  que 
de  trop  tirailler  la  matrice  dont  il  pourrait  s'en- 
îi  faut  faire  fuivre  une  inflammation  périlleufe  :  il  faut  tâcher 
[°rCparr^sut^  néanmoins  de  l'avoir  entier  ,  pour  le  montrer  aux 
Tarriere-faix.  afliftansv  &  empêcher  par-là  tous  ies  contes  des 
comeres,  qui  dans  ces  occafions  parlent  fouvent  fans 
raifon.  Si  l'arriere-faix  a  féjoumé  dans  la  matrice, 
&  qu  il  ait  commencé  à  s'y  corrompre  ,  ce  qui 

arrive 
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arrive  quand  il  y  a  long-tems  que  l'enfant  eft  mort, 
il  faut  après  l'avoir  tiré,  faire  des  injections  prépa-  injeâfon  aé- 
rées avec  l'orge  ,  i'aigremoine  &  le  miel  qui  net-  «ffaire  après 
toyent  &  entraînent  ce  qui  par  ion  iejour  incommo- 
deroit  la  matrice  :  on  le  iert  pour  cet  effet  d'une 
f  eringue  qui  eft  particulière  pour  les  femmes,  ayant 
fon  canon  courbé  ôc  percé  par  le  bout  comme  un 
arrofoir. 

LA  Mole  eft  une  fubftance  charnue .,  beaucoup  Dêfiaïtioa 
plus  dure  que  celle  de  l'arriére  -  faix.  Elle  d'une  moke 
remplit  le  fond  de  la  matrice  à  laquelle  elle  eft  ad- 
hérente par  plulieurs  petits  vaiffeaux  qui  lui  appor- 
tent fa  nourriture  ,  c  eft  pourquoi  elle  n'a  ni  cor- 
don ni  arriere-faix  duquel  elle  puifïe  comme  l'en- 
fant recevoir  un  fuc  nourricier  qui  doic  par  con- 
féquent  lui  venir  immédiatement  des  vailFeaux  de 
l'utérus» 

Il  y  en  a  de  petites ,  de  moyennes  &  de  grandes-      Différence 
Les   premières  font  de  petits  corps  d'une  nature  ff^onfr^ 
charnue  &  membraneufe  que  quelques   femmes  tance  ôc  de 
vuident  après  leurs  ordinaires  ou  enfuite  des  per-  leur  fora», 
tes  de  fang  ;  aufii  ne  font-elles  pas  véritablement 
des  moles,  mais  des  grumeaux  de  fang  qui  par 
leur    féjour    fe  coagulent  ôc  s'endurciflent.     Les 
moyennes  font  d'une  fubftance  plus  dure  ,  plus 
rouge  ,  ayant  la  figure  d'un  géfier  de  poule  ,  ôc  la 
grofteur  d'un  petit  œuf;  c'eft  ce  qu'on  appelle  faux 
germe  *,   parce  qu'on  prétend  que  n'y  ayant  pas 
eu  dans  l'oeuf  defeendu  de  l'ovaire  à  la  matrice, 
des  principes  fufhTans  pour  former  un  enfant ,  la 
conception  demeure  imparfaite  ,  ôc  il  n'en  réfuke 
qu'une  petite  malle  de  chair  qui  eft  ordinairement 
rejertée  hors  de  la  matrice  entre  le  deuxième  &  le 
ttoifiéme  mois  de  la  sroiTefTe.  Les  grandes  moles 
font  des  ma(Tes  de  chair  ou  des  amas  de  veficules 
qui  fe  tenant  toutes  les  unes  aux  autres  par  de  pe- 
tites queues  comme  des  grains  de  raiûn ,  occupant 
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toute  la  capacité  de  la  matrice  &  la  tiennent  ten- 
due comme  fi  c'étoit  un  enfant ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  mole  la  gonfle  plus  également  &  ne  la 
signe  de  poulie  pas  fi  en  pointe  que  fait  un  enfant.  La  fem- 
mobœe<1"nie  grofTe  d'une  mole  n'a  point  de  lait  au  lein  >  e'ile 
nefentrien  remuer»  &  quand  elle  fe  couche  fur 
le  côté  ,  la  mole  y  tombe  comme  fi  c'étoit  une 
grolTe  boule  pefante.  Cette  femme  en  eft  plus  in- 
commodée que  d'un  enfant ,  par  des  laiîitudes  dans 
les  cuifles  éc  dans  les  jambes ,  par  dos  difficultés 
d'uriner  ,  &  par  une  péfanteur  qu'elle  fent  au  bas 
du  ventre  caufée  de  ce  que  la  mole  par  fon  propre 
poids  entraine  la  matrice  en  en  bas.  Ces  incommo- 
dités légères  dans  le  commencement  deviennent 
infupportables  dans  la  fuite,  ce  qui  l'oblige  d'a- 
voir recours  au  Chirurgien,  pour  en  être  délivrée. 
Deux  ma-  Il  en  procurera  la  fortie  en  deux  manières  ,  fça- 
nieiesc{-endé-vojr  .  en  tâchant  que  la  femme  la  pouffe  d'elle- 

livrer    une  „      >  -    .  *       ,  .  ..  r 

femme.  même  au  dehors,  ou  bien  en  allant  chercher  pour 
l'extraire  par  l'opération  de  la  main.  Comme  on 
doit  toujours  commencer  par  les  moyens  les  plus 
doux  avant  que  d'en  venir  aux  plus  forts,  fila  fem- 
me n'a  ni  fièvre  ni  perte  de  fang  ,  on  lui  donnera 
Sçavoirparlln  purgatif  un  peu  violent ,   &  des  clyfteres  acres 

les  médica-   &  piquans  qu'on  réitérera  à  plufieurs  reprifes  , 

mens,  Se    par    r   l    ,î        •        x   ,  ,         •  r  <T  j-f  i 

l'operatioa de ann  d  exciter  des  epremtes  qui  raflent  dilater  la 
la  main.  matrice  pour  donner  pafTage  à  la  mole  ;  on  peut 
mettre  en  ufage  le  benre  dont  on  frotera  l'orifice 
interne  pour  le  rendre  plus  fouple  &  plus  dilata- 
ble ;  on  fe  fert  d'injections  émoliientes ,  de  la  fai- 
gnée  du  pied ,  ou  du  demi-bain  ,  comme  on  le 
jugera  à  propos.  Si  la  molen'eft  que  d'une  groiîèur 
médiocre  &  peu  adhérente  ,  elle  pourra  fortir  par 
le  fecours  de  tels  remèdes  ,  mais  fi  elle  eft  d'un 
volume  exceffif  &  fortement  attachée,  il  faut  la 
main  du  Chirurgien ,  ôc  en  ce  cas  après  avoir  ro- 
gné fes  ongles,  &  frotté  fa  main  d'huile  ou  de 
beure ,  il  l'introduit  dans  la  matrice  de  la  femme 
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qui  doit  être  fituée  à  îa  renverfe  fur  .le  bord  du 
lit  ;  &  la  coulant  doucement  entre  l'utérus  8c  la 
mole  pour  la  détacher  ,  en  commençant  par  l'en- 
droit où  elle  eft  le  moins  adhérente ,  il  pourfui- 
vra  ainfi  jufqu'àce  qu'elle  foit  tout-à-fait  leparée 
fans  intercifer  la  matrice  ,  8c  y  procédera  de  la 
même  manière  que  j'ai  dit  pour  Fextradtion  de  . 
Farriere-faix  refté  dans  la  matrice  après  la  rupture 
du  cordon  •  mais  û  elle  eft  fi  grolle  qu  elle  ne  piaffe 
pas  fortir  ,  on  fe  fervira  pour  lors  de  ce  crochet 
marqué  B.  avec  lequel  il  la  tirera ,  fi  elle  eft  allez 
folide  pour  qu'il  ait  prife  fur  elle  ,  ou  bien  il  la 
coupera  en  deux  ou  en  plufieurs  parties  avec  ce  • 

crochet  tranchant  marqué  E.  afin  de  l'avoir  par 
morceaux  ,  ne  pouvant  pas  faire  autrement.  Il  faut  obfervatioa 
remarquer  que  les  moles  fortent  ordinairement^  I; 
vers  le  huitième  mois  de  la  groflefie  ,  8c  qu'il  eft 
rare  qu'elles  aillent  jufqu'à  deux  8c  trois  années  » 
ou  davantage,  comme  l'ont  écrit  plufieurs  Auteurs, 
8c  entr'autres  Ambroife  Paré  qui  nous  dit  que  la 
femme  d'un  Potier  d'étain  en  a  porté  une  pendant 
dix-fept  ans. 


mo.es* 


Uand  un  Chirurgien  eft  appelle  par  une  fem-    Manière  rfe 
3e  grofle  qui  a  une  perte  de  fang  ,    il  faut^nfme  g?!iiè 


Q 

avant  que  de  rien  faire,  qu'il  examine  la  caufedans unepsr- 
pour  fçavoir  fi  c'eft  un  flux  menftruel ,   ou  fi  c'efite  e  fg0ê* 
une  vraye  perte  de  fang.  Il  y  a  <les  fignes  certains 
par  lefquels  on  peut  faire  la  différence  de  l'un  d'a- 
vec l'autre.  Le  flux  menftruel  coule  peu  à  peu  8c 
fans  douleur  ,  il  vient  dans  des  termes  réglés ,  8c 
finit  après  quelqu'efpace  de  tems  comme  de  deux 
ou  trois  jours  ,  il  n'eft  point  accompagné  de  cail-. 
lots ,   8c  n'eft  jamais  excelîif.  Mais  la  perte  vient     %nes  pa: 
avec  douleur  Ôc  prefque  toujours  fubitement ,  ^ail^LTe 
fang  fort  en   grande  abondance,  8c  continue  à#ax  m&ï- 
couler  fans  relâche  ,  car  fi  elle  paroîc  ceiTer  poi^S  défaut 
quelques  momens  3  le  fang  n'en  fort  pas  moins  des 
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vaifTeaux  en  tombant  dans  le  vagin  il  s'y  caille  ;  coù 
grumeaux  venant  à  être  pouffes  dehors ,  le  fang 
recommence  à  couler  plus  fortement ,  de  forte  que 
la  mère  Se  l'entant  pcriroient  U  on  ne  la  fecouroic 
en  l'accouchant  promptement.  Il  ne  faut  pas  être 
furpris  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il  y  a  des  femmes  grok 
Jfes  qui  ont  leurs  ordinaires ,  nous  en  avons  tant 
d'exemples  qu'on  ne  peut  pas  en  douter  j  les  unes 
ne  les  ont  que  les  premiers  mois  ,  d'autres  vuident 
quelque  chofe  jufqu'au  cinquième  ou  fîxiéme  mois 
ci  il  y  en  a  à  qui  elles  coulent  pendant  toute  la 
grollelTe ,  c'eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  fe  trom- 
pent quelquefois  ,  ne  fçachant  pas  bien  fou  vent-  fi 
elles  font  grottes,  ni  en  quels  termes  elles  fe  trou- 
vent. Je  connois  une  Dame  de  la  première  qualité 
qui  a  eu  douze  enfans,  Se  qui  a  toujours  été  réglée 
dans  fes  grofTeftes. 
Traitement  Quand  ce  font  les  ordinaires  qui  fluent,  il  faut 
de  la  femme   feulement  faire  tenir  la  femme  en  repos ,  mais  lorf- 

dansl'écou-  3    n  \      r^\   •  •  r 

îement  des     C[UQ  c  oit  une  perte  ,  le  Chirurgien  examinera  h 
^ois-  elle  vient  du  fond  de  la  matrice  ,  ou  fi  elle  ne 

vient  que  des  vaifTeaux  du  vagin  Se  de  l'orifice  in- 
terne.  Le  moyen  de  s'en  affluer  ,    c'eft  de  tarer 
avec  le  doigt  fi  l'orifice  interne  eft  dilaté  3    Se  fi 
l'introduifant  dans  cet  orifice  on  va  jufqu'aux  mem- 
Dans  la  per-  branes  de  l'enfant ,  c'eft  une  marque  certaine  que 
ne  pio^kntU'  le.  fang  vient  du  fond  de  la  matrice  ,  mais  s'il  eft 
point  du  fond  dos  &;  bien  fermé  ,  le  fang  s'échappe  infaillible- 
qu'on  trouve  roèât  des  vaifTeaux  qui  àrrofent  cet  orifice  Se  le  va- 
cios.  gin  •  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  pour  lors  qu'à  faire 

garder  le  lit  à  la  femme  ,  la  faigner ,  la  féparer  de 
fon  mari  pour  quelque  tems  Se  ne  lui  donner  au- 
cun remède  de  crainte  de  l'émouvoir  Se  '  d'exciter 
ou  d'augmenter  par-là  cette  perte.  Plufieurs  fem- 
mes ont  porté  leurs  enfans  jufqu'à  leur  terme  or- 
dinaire ,  quoique  le  fang  qu'elles  perdoient ,  fût 
quelquefois  accompagné  de  caillots  :  Quand  le 
fang  vient  du  fond  de  la  matrice  3  c'eft  toujours 


Troïsie'me  Démonstration.  £?? 
parce  que  l'arriére- faix  en  eft  féparé  ou  totalement 
ou  en  partie ,  comme  il  ne  fe  reprend  jamais  ,   il 
faut  abfolument  que  la  femme  en  accouche.  Cette   Troîs  canfes 
défunion  fe  peut  faire  par  trois  caufes ,  ou  par  la  du   décache- 
trop  grande  abondance  du  fang  dé  la-  mère  ,   ou  ^ma ,  Vi a" 
parce  que  le  cordon  fera  tourné  autour  de  quelque  produit  la 

•      V      i>       r  *  r  il p         peste  de  fang 

partie  de  1  entant  qui  en  le  remuant  tiraillera  1  ar-  £our  [aque[£ 
riere-faix  &  l'obligera  à  fe  décoler  de  la  matrice  ,  jien  faor  te- 

6  1°  i  3  nu  a  l'opera- 

n  par  une  chute  ou  par  quelque  coup  qu  aura  cion# 
reçu  la  mère  :  de  quelque  caufe  que  procède  la; 
perte  de  fang  ,  il  n'y  a  que  la  fortie  de  l'enfant  qui 
puiffe  fauver  la  mère  &  fon  fruit.  Si  toutefois  le   En  quels  cas 
fang  ne  flue  qu'en  petite  quantité,  fiil'évacuation  on doit  difFs" 
n'eft  pas  continuelle,  {ï  la  femme  a  des  forces  fur- 
fifantes  ,  Se  s'il  n'y  a  aucun  autre  accident  fâcheux 
on  peut  attendre  le  terme  de  l'accouchement  fans 
l'avancer  ,  parce  que  le  fang  humectant  la  matrice 
fait  qu'infenfiblement  elle  fe  dilate  8c  permet  à 
l'enfant  de  fortir  ,  8c  pour  lors  c'efl  un  pur  ouvrage 
de  la  nature  qui  ne  manque  guéres  de  refiTources 
pour  réuillr  dans  ce  qu'elle  fait.    Mais  fi  le  fang     où  on  eft 
fort  très-copieufement  8c  qu'il  coule  fansinterrup-  °Q^e^" 
rion  comme  s'il  fortoit  d'un  gros  vailfeau  ouvert^  malade» 
ou  fi  la  femme  tombe  dans  des  (incopes  ou  en  con- 
vulfions ,  il  ne  faut  pas  différer  Facccuchement  y 
qu'elle  foit  à  te*rme  ou  non,  qu'elle  ait  des  douleurs, 
ou  qu'elle  n'en  ait  point.  Il  n'y  a  que  ce  feul  moyen 
pour  lui  éviter  la  more. 

Ces  fortes  d'occafions  font  l'es  plus  fâcheufes 
pour  un  Accoucheur.  Si  d'un  côté  il  fait  réflexion  "Vio^érà- 
iur  ce  qu'il  doit  craindre  pour  lui-même  ,  iî  con-  ^ur. 
noît  qu'il  hazarde  fa  réputation  ,  parce  que  fi  la 
femme  meurt  en  l'accouchant  ou  peu  de  tems  après 
être  accouchée ,  comme  il  arrive  très- fou  vent,  à 
eaufe  qu'il  n'y  a  plus  affez  de  fang  pour  entretenir 
ta  circulation  ,  alors  le  public  injuite  ne  manquera 
point  de  lui  en  attribuer  la  faute  ^  &  fi  d'un  autre 
côté  il  regarde  la  femme,  iifeait  qu'il  faut  qu'il 
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l'accouche  ,  ou  qu'il  la  laifTe  mourir  ,  c'eft  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  des  Accoucheurs  qui  évitent  autant 
qu'ils  peuvent  de  fe  trouver  dans  ces  embarras.  Ce- 
pendant la  Charité  Chrétienne  doit  l'emporter  , 
ôc  fans  balancer  ,  il  faut  qu'il  prenne  en  honnête- 
hommo  le  parti  de  fecourir  la  malade.  Mais  avant 
que  de  travailler  ,  il  mettra  fa  réputation  à  couvert 
Pteîiofticàen  faifant  fon  pronoftic  ,  ôc  pour  cet  effet  il  affem* 

ks\uruiVUK^^era  ^es  Parens  ou  ^es  arras  dans  une  chambre 
prochaine ,  ôc  leur  fera  voir  le  péril  où  cette  femme 
eft,  leur  difant  que  l'unique  moyen  de  la  fauver  , 
eft  de  l'accoucher  ,  que  cependant  il  ne  répond 
point  de  fa  vie  ^  mais  qu'en  l'accouchant  elle  peut 
en  revenir  ,  ôc  que  ne  l'accouchant  pas  elle  mourra 
indubitablement."  Auffitôt  le  Chirurgien  fans  per- 
dre de  tenis  fera  coucher  la  femme  en  travers  fur 
le  bord  du  lit ,  les  jambes  écartées  ôc  tenues  ployées 
par  deux  perfonnes  ,  une  troifiéme  étant  derrière 
la  femme  pour  empêcher  qu'elle  ne  recule  dans  le 
tenis  de  l'opération.  Après  avoir  grailTé  fa  main 
droite,  il  l'introduira  dans  le  vagin,  puis  il  avancera 
tin  doigt,  enfuite  deux  9  ôc  enfin  un  troifiéme  s'il  le 
peut ,  dans  l'orifice  interne  de  la  matrice ,  avec  lef- 
quels  il  le  dilatera  peu  à  peu.  Si  les  membranes  de 
l'enfant  ne  font  pas  ouvertes ,  il  les  rompra  avec  les 
doigts ,  ce  'qui  lui  permettra  de  le*toucher  immé- 
diatement,&  de  le  bien  tourner  pour  le  tirer  par  les 
Manière  de  pieds.  Si  i'enfant  eft  au-delfous  de  huit  mois  ,  ce 
feï"  qïï  ft"^ont  ^es  pieds  Pour  l'ordinaire  qui  fe  rencontrent 
pr-îcn  e  ctif.  les  premiers  ,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  fait  la  cul- 
K«nc.    j3ute  pQur  pr^fenrer  |a  t£ce  au  pa{fage  y  &  alors  on 

îe  dégagera  facilement  en  le  tirant  par  les  pieds 
qui  donnent  plus  de  prue  que  toute  autre  partie  ; 
mais  fi  ç'étoit  la  face  ou  le  cul,  ou  un  bras  qui  fe 
préfentât ,  on  le  repoufferoit  doucement  pour  aller 
chercher  un  pied  qu'on  tireroit  dehors  ôc  qu'on 
riendroit  de  la  main  gauche  ,  pendant  qu'on  iroit 
chercher  l'autre.  Quand  on  les  a  tous  deux  on  les 
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afîemble  de  on  les  empoigne  avec  un  linge  chaud  , 
afin  qu'ils  ne    gliiTent  pas  en  les  tirant ,  pour-    Moyencj'a. 
vu  que  l'enfant  foit  bien  tourné,    c'eft  -  à  -  dire  ,  chevet  ropé- 
le  vifage  en  delïous  \  car  s'il  éroit  en  en  haut ,  on raaon" 
le  tourneroit ,   afin  que  le  menton  ne  fût  point 
en  danger  d'être  retenu  par  l'os  pubis ,  au  moment 
qu'il  y  feroit  parvenu  pour  pafTer  :  quand  l'enfant 
eft  forti  jufqu'au  cartilage  xiphoïde  ,   on  coule 
une  main  à  droite  pour  étendre  le  bras  de  l'enfant 
de  ce  même  côté  le  long  du  corps  3  on  en  fait  au-* 
tant  à  l'autre  bras ,  ôc  après  cela  l'enfant  n'eu:  plus 
arrêté  que  parla  tête  ,  qui  eft  la  dernière  &  la  plus 
difficile  à  fortir.  Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  v  Précaution 
tire  trop  fortement  ,  de  crainte  de  la  féparer  d'à-  *£"??"  ' 

*■  •  r   -  ■     1      "1         4Uan*i  ia  tête 

vec  le  corps  ,  ce  qui  eft  quelquefois  arrive  :  il  ne  eft  arrêtée  aa 
faut  pas  auili  qu'il  lailTe  trop  long-tems  l'enfant  palIa*ej 
pris  de  cette  maniere,pour  éviter  qu'iln'y  meure  > 
ce  malheur  eft  arrivé  à  un  des  fils  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  par  la  faute  de  la  Sage-femme.  Il  doit  faire 
foutenir  l'enfant  par  une  perfonne,  puis  il  coulera 
une  main  autour  de  la  tête  pour  la  débarraiTer  peu 
à  peu  ,  &  il  mettra  le  doigt  du  milieu  de  ion  autre 
main  dans  la  bouche  de  l'enfant  pour  empêcher  que 
le  menton  ne  s'accroche  ,  &  incontinent  il  fera 
tirer  l'enfant  par  la  perfonne  qui  le  foutenoit  :  l'en- 
fant fort  de  cette  manière  avec  bien  plus  de  facilité 
que  fi  le  Chirurgien  ne  lui  aidoit  pas  avec  fes  deux 
mains  ainfi  difpofées.  L'enfant  étant  forti  on  déli- 
vre la  femme  aifément ,  parce  que  l'arriére  -  faix 
dans  ces  fortes  de  pertes  eft  toujours  féparé  de  la 
înatrice  auffitôt  que  la  femme  eft  accouchée  l'é-  récoule- 
coulement  du  fang  commence  à  diminuer  &  ceiTe  m\at  ,cdre,a* 

v  r  -  i  \  1  •       Pres    ,a  *&- 

tout-a-rait  peu  de  tems  après  ,  parce  que  la  matrice  vrance. 
en  fe  reiTerrant  bouche  les  orifices  des  vaifleaûx  qui 
verfoient  le  fang  &  qui  écoient  tenus  ouverts  paria 
diftenfion  que  faifoit  l'enfant ,  lorfqu'il  étoit  enco- 
re dans  ce  vifeere  ,  deforte  que  il  on  ne  tiroir  point 
l'enfant  ?  le  fang  fortiroitpar  ces  mêmes  emboucha- 

Tiiij 
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res  jufqu'à  la  dernière  goutte.  Avec  toutes  les  peîT 
nés  que  donnent  ces  accouchemens ,  le  Chirurgien 
a  quelquefois  le  chagrin  de  voir  expirer  une  femme 
peu  de  tems  après  être  accouchée  :  quand  cinq  on 
îix  heures  font  pafTées  depuis  fon  accouchement 
&  qu'elle  a  eu  le  loifir  de  prendre  des  confommés 
pour  réparer  le  fang  perdu  >  elle  eft  fauvée.  Mais  fi 
Canfc  du   elle  finit  fes  jours  une  demi-heure  ou  une  heure 

péril  ou  la  \       r     j/i-  3    n  ,-i       5  •         i  i 

femme  fe  après  la  délivrance,  c  eit  qu  il  ny  avoit  plus  de 
trouve.  fang  fuijifamment  dans  fes  vaifleaux  pour  y  confer- 
ver  fon  mouvement  circulaire  ,  &  cette  liqueur  qui 
eft  le  principe  de  la  vie  ne  répandant  plus  de  tous 
côtés  la  chaleur  &  nourriture  aux  parties  9  la  femme 
paiTe  alors  comme  une  chandelle  qui  s'éteint  faute 
de  fuif  pour  entretenir  fa  lumière.  Ce  qui  doit 
confoler  un  Chirurgien  dans  une  pareille  conjectu- 
re, c'eft  lorfqu'il  fçait  n'avoir  rien  àfe  reprochera 
qu'il  croit  avoir  rempli  fon  devoir,  au  rifque  mê- 
me de  ce  qu  on  en  pourroit  dire. 


«idéÏÏTuti  T     ^rfque  *a  c^te  ^e  l'enfant  ne  fe  préfente  pas  au 
enfant  qui     JL*  paiîage ,  l'accouchement  s'appelle  laborieux  , 


L 

mainte  1.  Parce  que  l'enfant   n'étant  pas  dans  fa   fituation 
miere,  naturelle  ,  il  ne  peut  guéres  fortir  de  la  matri- 

ce fans  le  fecours  du  Chirurgien  ou  de  la  Sage- 
femme  :  or  il  fe  peut  préfenter  dans  une  infinité 
de  poftures  différentes  y  mais  la  plus  fâcheufe 
de  toutes ,  c'eft  lorfqu'une  main  fort  la  première. 
Quand  un  Chirurgien  fçait  dégager  un  enfant 
dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  il  eft  capable  , 
fans  conteftation  ,  de  fecourir  les  femmes  dans 
toutes  les  autres ,  celui-ci  étant  le  plus  difficile  de 
tous  :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  le  propofe  préfera- 
blement  à  tout  autre  ,  6c  que  je  m'attacherai  à 
faire  voir  les  moyens  d'y  réuiîlr.  Si  les  Sages- 
femmes  appelloient  du  fecours  quand  elles  {en- 
tent une  main  de  l'enfant ,  auflitôt  que  les  eaux 
font  percées ,  on  retourneroit  l'enfant  avec  plus  de 
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facilité  i  mais  elles  n'en  demandent  fouvent  qu'a- 
près avoir  tenté  de  délivrer  l'enfant ,  en  lui  tirant 
le  bras  en  dehors,  ce  qui  l'ayant  engagé  dans  le 
paftage  ,  rend  encore  l'accouchement  plus  labo- 
rieux. Le  Chirurgien  appelle  dans  une  fembla- 
ble  occaiion  ,  après  s'être  informé  depuis  quel 
tems  la  main  eftfortie,  il  commence  par  tâter  le 
poulx  de  l'enfant  pour  fçavoir  s'il  eft  mort  ou  non  j 
s'ilfent  le  battement  du  poulx,  il  doit  l'ondoyer  en 
jettant  de  l'eau  fur  cette  main,  parce  qu'il  ne  peut 
répondre  de  l'avoir  vivant.  Ayant  pris  cette  précau-  Manière ie 
tion,  il  fera  iituer  la  femme  fur  le  bord  du  lit ,  difpofer  la 
couchée  à  la  renverfe  ,  les  jambes  écartées  Se  rete-maa  *" 
nues  par  deux  perfonnes ,  ôc  il  fe  mettra  en  état 
de  retourner  l'enfant  pour  le  faiiir  par  les  pieds  : 
car  il  ne  faut  point  qu'il  prétende  le  pouvoir  fan- 
ver  autrement  *  il  arracherait  plutôt  le  bras  de  l'en- 
fant qu'il  ne  le  feroit  fortir  à  force  de  le  tirer  par 
ce  membre.  Quand  un  bras  eft  dans  le  pafïage,  l'en- 
fant eft  de  travers ,  ayant  la  tête  dans  un  des  côtés 
de  l'utérus ,  &  le  corps  dans  l'autre  ,  de  manière 
qu'il  eft  impoffible  qu'il  forte  dans  cette  fitua- 
tion  :  il  faut  donc  le  retourner ,  Se  afin  d'y  par- 
venir ,  le  Chirurgien  examinera  la  main  de  l'en- 
fant pour  fçavoir  fi  c'eft  la  droite  ou  la  gauche  , 
&  de  laquelle  de  fes  deux  mains  propres  il  doit  fe 
fervir  ;  il  obfervera  encore  fi  la  pomme  de  la  m^in 
de  cet  enfant  eft  en-deflus  ,  ce  qui  lui  feroit  con-  obfenratîon 
r.oître  que  l'enfant  eft  fur  le  dos ,  car  fi  elle  étoit  ^  dl{?rr^' 
en  deffous  il  feroit  fur  le  ventre.  Ces  obfervations  de  l'enfant., 
l'ayant  déterminé ,  il  frotera  fa  main  de  beure  ou 
d'huile ,  il  l'introduira  doucement  dans  la  matri- 
ce le  long  du  bras  de  l'enfant,  qu'il  empoignera 
proche  l'épaule  pour  le  poufler  du  côté  de  la  tête 
de  ce  même  enfant.  Se  l'obligeant  de  fe  reculer  du 
pafTage,  il  donnera  moyen  aux  pieds  de  s'en  ap- 
procher ,  pour  les  pouvoir  trouver  plus  prompte- 
ment ,  ôc  s'en  affurer.  Il  doit  aullitôt  qu'il  en  a  un  , 
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Commentent  tirer  en  dehors,  ce  qui  fait  que  l'enfant  fe  re- 
s'affiire  du  tourne  de  lui-même  pour  fe  fituer  favorablement  : 
fant,    e   en"mais  quelquefois  avant  que  d'aller  chercher  l'au- 
tre pied ,  il  fera  à  propos  qu'il  lie  le  premier  avec 
un  ruban  ,  parce  que  fi  l'enfant  le  retiroit  pendant 
qu'on  tâche  d'avoir  l'autre,  on  feroit  obligé  de 
chercher  le  premier  une  féconde  fois.  Quand  on 
a  un  pied,  on  gliiie  la  main  jufqu'au  haut  de  la 
cuiffe  du  même  côté ,  d'où  on  paffe  à  l'autre  en  glif- 
fant  jufqu'au  pied  qu'on  amené  au  paffage  avec  le 
premier,  pour  les  tirer  tous  deux  à  la  fois,les  tenant 
envelopés  d'une  toile  chaude,  afin  qu'ils  ne  glifîent 
pas.  Si  l'enfant  eft  fur  le  ventre  3  on  continue  à  le 
tirer  au  plutôt ,  mais  s'il  eft  fur  le  dos  ,  on  le  re- 
tourne à  mefure  qu'on  le  fait  avancer  en  dehors , 
.on  fe  conduit  pour  le  refte  de  la  manière  que  j'ai 
dit  ci-devant.  Si  le  bras  s'étoit  tellement  pouffé 
au  dehors ,  ou  qu'il  fût  fi  gros  qu'il  ne  permît 
pas  au  Chirurgien  de  pouvoir  introduire  fa  main  , 
8c  qu'on  eut  des  certitudes  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  Ambroife  Paré  confeille  de  couper  ce  bras, 
et  pour  cet  effet  on  le  tire  en  dehors  le  plus  qu'on 
peut,  on  coupe  les  chairs  avec  le  biflouri ,  puis  on 
rompt  l'os  qui  fe  calTe  comme  une  rave ,  ou  bien 
on  le  coupe  avec  des  tenailles  incifives,  un  peu  plus 
haut  que  les  chairs  coupées ,  afin  que  le  bout  de 
l'os  ne  puiiTe  bleifer  la  matrice.   M.  Mauriceau 
dit  pourtant  qu'on  ne  doit  qu'a  la  dernière  extré- 
mité retrancher  un  bras  ,  mais  que  fi  on  y  étoit 
obligé ,  il  confeille  de  le  tordre  deux  ou  trois  tours, 
pour  rompre  par  ce  moyen  les  ligamens  qui  l'at- 
tachent à  l'omoplate ,  qu'alors  la  féparation  s^n 
fera  aifément ,  à  caufe  du  peu  de  confiftance  &  de 
fermeté  des  parties ,   8c  que  fe  faifant  dans  l'arti- 
cle ,   elle  n'aura   aucune  fuite  fâcheufe  :  mais  il 
veut  qu'on  foit  alfuré  que  l'enfant  ne  vit  plus  ,  ce 
qu'on  connoîtra  certainement ,  fi  en  touchant  fon 
poulx ,  on  n'y  fent  point  de  battement,  Quantité 
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d'Auteurs  anciens  nous  difenc  qu'il  faut  réduire  La  reduaîoa 
à  la  pofture  naturelle  ,  toutes  celles  qui  font  con-  na^renedi 
tre  la  nature  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  faire  enforte  une  mauvaife 
que  tous  les  enfans  prennent  dans  la  matrice  unep^al(1Ue, 
pofture  pour  venir  au  monde  la  tête  la  première  : 
mais  l'expérience  journalière  nous  montre  que  cela 
ne  fe  peut  prefque  jamais  exécuter.  Il  eft  impofïïble 
d  amener  une  tète  dans  le  paffage ,  parce  qu'elle 
n'a  point  de  prifej  mais  il  n'eft  pas  difficile  d'y 
attirer  les  pieds ,  parce  qu'on  les  peut  empoigner 
&  les  conduire  où  on  veut  :  ainfi  nous  ferons  mieux 
de  fuivre  le  fentiment  de  M.  Moriceau  ,  qui  pré- 
rend que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  présente  en 
mauvaife  pofture  ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce 
puiffe  être  ,  le  plutôt  fait  3c  le  plus  fur ,  c'eft  de  le 
tirer  par  les  pieds. 

IL  y  a  des  lignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  signes  d'un 
eft  mort  dans  la  matrice  ;  les  principaux  font  fi  SwdwL?* 
la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au  bas  de  l'hy- 
pogaftre  ,  11  fon  ventre  ne  fe  foutient  plus ,  &  iî 
fon  enfant  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu'elle 
fe  couche,  lien  touchant  l'ombilic,  on  n'y  ttouve 
point  de  pulfations ,  fi  un  bras  ou  une  jambe  de 
l'enfant  étant  forti  on  voit  que  l'épidémie  s'en  fé- 
pare  facilement ,  s'il  fort  de  la  matrice  des  humi- 
dités noirâtres  ,  puantes,  &  cadavereufes  ,  Se 
enfin  fi  la  mère  ne  fent  plus  remuer  fon  fruit  : 
alors  le  Chirurgien  n'a  plus  lieu  d'attendre  de  fe- 
cours  de  la  part  de  l'enfant ,  qui  comme  unemafTe 
de  plomb  ,  ne  peut  faire  aucun  effort  pour  for- 
tir  ,  que  par  fa  propre  pefanteur ,  ce  qui  rend 
l'accouchement  très  -  long  &  rrès-penible.  On  ne  Danger  de 
doit  pas  non- plus  efperer  beaucoup  de  la  mère  ,kmereenp*. 
dont  les  douleurs  font  fi  foibles  ôc  fi  lentes  dans 
cette  occafion  ,  qu'elles  ne  fuffifent  pas  pour  pouf- 
fer l'enfant  au  dehors  :  ii  arrive  même  quelquefois 
qu'elle  n'en  a  aucune  ;  &  cela  met  le  Chirurgien, 
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dans  la  néceflîté  de  la  fecourir,  fans  quoi  elle  ne 
Moyeti  de  pourroit  accoucher.  Si  l'enfant  eft  en  bonne  fitua- 
la  délivrer.    cion;>  [\  faLlt  tâcher  de  reveiller  les  douleurs  qui  font  : 
comme  endormies ,  ce  qu'on  fait  par  àes  lavemens 
forts  &  acres ,  qui  picotant  les  boyaux,  excitent 
des  épreintes  qui  peuvent  faciliter  la  fortie  de  l'en- 
fant, je  ne  fuis  point  d'avis  de  faire  prendre  de3 
potions ,  parce  que  (i  elles  font  compofces  de  mé- 
dicamens  doux,  elles  n'ont  aucune  vertu,  ce  font 
des  remèdes  de  bonnes  femmes  :  fi  au  contraire  elles 
font  faites  de  drogues  fortes  &  violentes ,  elles  fe- 
ront dangereufes ,  &  pourront  caufer  des  accidens 
cruels  &:  fou  vent  la  mort.  Si  ces  lavemens  n'ont 
pas  eu  l'effet  qu'on  attendoit ,  il  faut  que  l'Ac- 
coucheur travaille  ,  &  qu'il  tâche  par  l'opération 
de  la  main  de  retirer  le  plutôt  qu'il  pourra  cet  en- 
fant mort.  Pour  y  parvenir  ,  il  fera  fituer  la  fem- 
me de  la  manière  que  j'ai  dit  ci  -  devant ,  &  s'il  y 
a  long  tems  qu'elle  n'ait  uriné  ,  il  introduira  cette 
fonde  creufe  marquée  A.  ointe  d'huile,  dans  la  vef- 
fie,  pour  en  évacuer  l'urine  ,    qui  rempliffant  cet 
organe,  incommoderoit  dans  l'accouchement  :  puis 
inconve-    coulant   la  main  droite   dans  la  matrice,   s'il  ne* 
trouve  pas  que  la  tête  de  l'enfant  foit  trop  en- 
gagée dans  le  palTage  ,  il  la  repouffera  ,  &:  glilTant 
cette  main  par-deflfous  le  ventre  de  l'enfant ,  il  ira 
chercher  les  pieds  pour  le  retourner  &  le  faire  for- 
tir  j  ainfrea  obfetvant  les  circonftances  marquées 
dans  l'article  précèdent ,  ÔC  prenant  garde  fur-tout 
de  ne  point  tirer  trop  fort ,  quand  la  tête  demeure 
accroch'e  ,  de  peur   de  décapiter  cet  enfant ,  ce 
qui  arriveroit  à  raifon  de  fa  pourriture  ,  fi  on  le 
tiroit  avec  trop  de  précipitation.  Quelques  précau- 
tions que  prennent  les  habiles  Accoucheurs ,  il  peut 
leur  arriver  que  l'enfant  fe  décole ,  parce  qu'il 
fera  tout  corrompu  ;  en  un  tel  cas  il  ne  fau droit  pas 
4ai(fer  féjourner  la  tête  dans  la  matrice  oà  elle  fera 
refiée  feule.  Pour  en  faire  l'extraction  on  fe  fera 


îuens  à  éviter. 
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«!e  ce  crochet  moufle  B.  avec  lequel  on  embraiTe 
la  tête  d'un  côcé ,  pendant  que  le  Chirurgien  de  fon 
autre  main  l'appuyé  contre  ce  même  crochet  pour 
la  conduire  dehors.  Mais  li  la  tête  de  l'enfant  s'é- 
tant  préfentée  la  première  étoit  tellement  avancée 
8c  engagée  dans  le  paiTage,  qu'elle  né  pût  être  re- 
pouflee  fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ,  il 
faudrait  tacher  d'en  procurer  la  fortie  en  cet  état  : 
8c  comme  la  tête  eft  ronde  8c  glifïante  à  caufe  des 
humidités  dont  elle  eft  abreuvée,  le  Chirurgien 
n'a  fur  elle  aucune  prife  avec  fes  mains  ,  il  faut  donc 
qu'il  ait  recours  au  crochet  marqué  C.  qu'il  pouf-  ufa  , 
fera  le  plus  avant  qu'il  pourra  entre  la  matrice  8c  lacrochcc  pour 
tête  de  l'enfant ,  conduifant  cet  inftrument  au  de-5!çL.!ifc!" 

.  .  ,  de  cet  entant. 

dans  d'une  de  fes  mains ,  8c  la  pointe  en  étant  tour- 
née du  côté  de  la  tête  où  elle  doit  s'accrocher  dans 
un  endroit  folide,  de  telle  forte  que  le  crochet  ne 
puilTe  glilTer,  étant  ainiî  affermi  on  amènera  la  tête 
dehors,  en  appliquant  la  main  gauche  au  côté  oppo- 
fé  au  crochet  pour  aider  à  la  dégager  8c  à  la  condui- 
re plus  directement  hors  du  partage.  Si  la  main  ne 
furrifoir  pas,  on  prendrait  un  fécond  crochet  mar- 
qué D.  qu'on  introduirait  de  la  même  manière  que 
le  précèdent ,  8c  qu'on  attacherait  à  la  tête  du  côté 
où  on  avoit  la  main  :  avec  cqs  deux  crochets  en 
tirera  l'enfant  également,  quelque  gros  qu'il  foit. 
Si  la  tête  étant  fortie  ,  l'enfant  étoit  arrêté  par  les  Movcn  ^ 
épaules,  on  les  dégagerait  en  coulant  un  ou  deux  tirer  l'enfant 
doigts  de  chaque  main  jufques  fous  les  aiiTelles  ^l^Us^  k* 
pour  achever  de  tirer  l'enfant  par  ce  moyen  tout- 
à-fait  au-dehors.  Quand  il  faut  couper  l'enfant 
par  morceaux,  foit  que  le  pafTage  ne  piiilfe  être 
affez  dilaté  ,  foit  que  les  parties  de  l'enfant  foienc 
excefïivement  grattes  ,  on  fe  fervira  d'un  crochet 
E.  fait  en  couteau  courbe. 

Voilà  la  méthode  dont  on  s'eft  toujours   fervi  : 
mars  M.  Mauriceaua  inventé  un  ïnftrutnent  qu'il Avanra  ,  du 
appelle   tire-tête  >    8c    qu'il  croit  incomparable-  ïfre-cête. 
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ment  meilleur  que  le  crochet  :  il  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  de  fon  ufage  qui  eft  de  s'attacher  à  la 
tête  de  l'enfant,  lorfqu'elle  eft  fortement  engagée 
entre  les  os  du  parfage.  Vous  le  voyez  ici  marqué 
par  la  lettre  F.  avec  l'inftrument  pointu  ,  déiigué 
par  la  lettre  G.  il  eft  monté  de  toutes  les  pièces 
capables  de  s'attacher  à  la  tête  d'un  enfant.  Je  vous 
renvoyé  pour  une  plus  ample  inftruction  à  fon  in- 
venteur ,  qui  vous  montrera  la  manière  de  s'en  fer- 
vir.  Mais  foit  du  crochet,  foit  du  tire-tête  qu'on 
fe  ferve  ,  il  faut  être  très-certain  que  l'enfant  foit 
mort  avant  que  de  les  employer  :  quel  fpedfcacle 
affreux  feroit-ce  que  de  trouver  l'enfant  encore 
vivant  &  prefque  expirant  après  l'avoir  ainfi  tiré  ? 
r  a  quoi  l'on  il  faut  donc  éviter  de  tomber  dans  ce  terrible  in- 
gaJdepIavant  convenient,  en  ne  mettant  en  ufage  les  inftrumens 
que  de  fe  fet- qa'après  des  preuves  inconteftables  de  la  mort  de 
ftrumei"!  "* "l'enfant  :  &  ce  feroit  encore  mieux  de  fe  fervir  de 
{es  mains,  fi  elles  pouvoient  fuppléer  à  tout,  6c 
de  n'employer  les  ferrernens  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ce:  deux  inftrumens ,  l'un  marqué  par  H.  &: 
l'autre  par  I.  font  quelquefois  d'une  grande  utilité 
à  l'accoucheur. 
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XX.  Fig.  SUITE  DES  ACCOUCHEMENS. 
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LES  accouchemens  font  ordinairement  fuivis     .   De  deuK 
de  tant  d'accidens  fâcheux  ,  qu'il  feroit  diffi-  Fncomt^îL 
cile  de  les  rapporter  tous.  Je  ne  vous  parlerai  que  té.s 
de  deux,  parce  qu'ils  demandent  l'opération  de  la 
main  :  l'un  eit  la  rupture  de  la  fourchette  >  &  Pau-  mens  ia\°~ 
îre  la  deicente  ae  k  matrice.  Rupture  de 

la  fourchette 

ON  a  donné  le  nom  de  fourchette  à  la  partie 
inférieure  de  la  vulve  ,  parce  qu'elle  en  a  la 
figure.  Elle  fait  la  féparation  de  la  grande  fente 
d'avec  l'anus.  Il  eft  arrivé  plufieurs  fois,  que  par 
un  accouchement  rude  &  laborieux ,  cette  partie 
s'eft  rompue  \  de  forte  que  de  deux  ouvertures  *, 
fçavoir,  de  celle  de  la  matrice  de  de  celle  de  l'anus 
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il  ne  s'en  étoit  fait  qu'une.  Cette  affligeante  indif- 
poiition  feroit  accompagnée  de  plufieurs  incom- 
modités ,  fi  on  ne  faifoit  point  la  réunion  .des 
parties  divifées,  la  femme  auroit  de  la  peine  à 
retenii:  fes  excrémens  qui  fortiroient  par  l'une  8c 
par  l'autre  de  ces  ouvertures  ,  8c  fon  mari  n'auroit 
que  du  dégoût  pour  elle  dans  ce  trifte  état  où 
tionequÇiayelle  fe  déplairoit  fort  à  elle- même  j  c'eft  pour- 
fauefaire.  qUOi  il  faut  que  le  Chirurgien  remédie  à  ce  dé- 
chirement par  quelques  points  d'aiguilles.  Pour 
cet  effet ,  il  prendra  une  aiguille  courbe  A.  enfilée 
d'un  gros  fil  ciré  marqué  B.  qu'il  tiendra  de  la 
main  droite,  pendant  qu'avec  la  gauche  il  fe  fervi- 
ra  d'une  canule  courbe  C.  pour  appuyer  la  partie 
par  où  il  doit  paffer  fon  aiguille  j  il  fera  un  ou 
deux  points  ou  davantage  ,  félon  la  longueur  de  la 
rupture,  il  coupera  le 'fil  avec  des  cifeaux  D.  à  cha- 
que point  qu'il  nouera  fur  une  petite  comprefie 
longitudinale  E.  qui  furfira  pour  tous  les  points. 
de£aplaï.entIl  faut  avant  que  de  coudre  la  plaie  ,  la  laver  8c 
la  bien  nettoyer  avec  du  vin  chaud;  Se  avant  que 
de  ferrer  les  points,  mettre  fur  l'endroit  déchiré 
du  baume  blanc  du  Pérou ,  ou  à  fon  défaut  de  ce- 
lui d' Arcaeus ,  pour  fervir  de  glu  à  la  plaie  ;  du  côté 
de  la  vulve  on  mettra  fur  cette  plaie  une  emplâtre 
aftringente  F.  tant  pour  la  tenir  réunie ,  que  pour 
la  défendre  de  l'urine ,  qui  par  fon  acrimonie  cau- 
feroit  de  la  douleur ,  &  empêcheroit  la  réunion. 
Il  faudra  faire  tenir  les  cuiffes  de  la  malade  join  • 
tes  l'une  contre  l'autre  jufqu'à  parfaite  guérifon  , 
3c  pour  empêcher  qu'elle  ne  les  écarte,  on  y  met- 
tra une  petite  bande  appellée  jarretière,  comme  on 
fait  aux  taillés. 

fDes  defcen-TL  n'y  a  guéres  de  maladies  plus  fréquentes  que 

tes  e rnaai- J^  jes  ^efeentes  &  qUe  \es  chutes  de  matrice  ,  une 

infinité  de  femmes  en  font  attaquées ,  8c  ces  in- 

difpofitions  font  d'autant  plus  difficiles  à  guérir  , 

que 
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que  par  pudeur  les  femmes  les  fourîrent  long  ternis 
avant  que  de  s'en  plaindre. 

Il  faut  faire  de  la  différence  entre  la  defcente  ôc 
la  chute  de  la  matrice  ;  la  première  ,  c:eft  lorfque 
le  fond  defeendant  de  fa  place",  tombe  dans  le  va- 
gin ,  ôc  la  féconde  arrive  quand  ce  même  fond 
tombant  plus  bas  ,  fort  entièrement  au  dehors  > 
deforte  que  la  defcente  n'eft  proprement  qu'une 
relaxation  du  corps  de  la  matrice ,  ôc  la  chute  en  eft 
une  précipitation. 

Toutes  les  defeentes  de  matrice  ne  font  pas  égales,     BWerfnh 
car  l'utérus  ne  fait  fouvent  que  caufer  une  péfan-  <ks  defeenres 
teur  dans  le  vagin ,  d'autres  fois  il  defeend  jufques &  dcs  chut 
fur  les  caroncules  ,  Se  alors  avec  le  doigt  on  fent 
l'orifice  interne  fort  proche  :  quelquefois  atiffi  def- 
eendant plus  bas ,  cet  orifice  interne  paroît  à  l'exté- 
rieur de  la  partie  honteufe. 

Les  chûtes  ou  précipitations  de  matrice  font  de 
deux  fortes  }  l'une  quand  la  matrice  tombe  dehors 
fans  que  fon  fond  foit  renverfé  ,  on  voit  alors  foa 
orifice  interne  à  l'extrémité  d'une  grofTe  maile  ron- 
de &  charnue  qui  eft  le  corps  de  la  matrice  :  l'autre 
quand  cette  partie  n'eft  pas  feulement  tombée  de- 
hors, mais  que  fon  fond  eft  entièrement  renverfé, 
enforte  qu'elle  femble  n'être  qu'un  gros  morceau 
de  chair  îanglante  qui  pend  entre  les  cuiftes  d'une 
femme. 

C'eft  toujours  une  relaxation  des  ligamens  larges    caufes  -de 
de  la  matrice  qui  lui  permet  de  defeendte  ou  deloucesces  in- 
tomber ,  ôc  jamais  une  rupture  de  ces  ligamens  ?   *  po  KlOM" 
comme  quelques-uns  fe  font  imaginés.  Il  y  a  mille 
accidens  qui  caufent  ces  relâchemens  ;  je  ne  vous 
les  rapporterai  pas  ici  ;  je  vous  dirai  feulement  que 
les  principaux  font  des  fuites  d'accouchemens  la- 
borieux. Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  acci- 
dens qui  dépendent  de  quelques  maladies ,  car  il 
pourroit  fe  faire  qu'un  coup  d'épée  ,  ou  de  queU 
^qu'autre  inftrument  féparât  ces  liens, 

V 
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Symptômes  '  Dans  ces  maux  les  femmes  relfentent  une  ex- 

compignent  tr^me  douleur  à  la  région  des  reins  8c  des  lombes  , 
elles  fe  plaignent  d'une  grande  pefanteur  au  bas  du 
ventre ,  fouvent  accompagnée  d'une  difficulté  d'u- 
riner ,  8c  elles  ont  befoin  d'être  promptement  fe- 
courues ,  fi  elles  veulent  guérir  ;  car  plus  ces  infir- 
mités vieilliffent ,  plus  il  eft  difficile  d'en  obtenir  la 
cure ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  points  j  le  premier 
de  remettre  la  matrice  dans  fa  place  naturelle  j  8c  le 
fécond,  de  l'y  contenir  8c  de  l'y  affermir. 

Comment  on      Les  fimples  defeentes  de  matrice  ne  demandent 

levé  Ja   caufe  l       i  /  •  i  ? 

de  ce  mai.  pas  une  grande  opération  ,  il  en  raut  avant  toutes 
chofes  examiner  la  caufe.  Si  l'utérus  eft  feulement 
gonflé  par  la  fuppreffion  des  ordinaires ,  ce  qui  le 
rend  pefant,  il  en  faut  procurer  l'évacuation  j  8c  d 
c  eft  par  la  foiblefTe  de  fes  ligamens  qu'il  defeend 
trop  bas  ,  il  faut  les  fortifier  par  des  médicamens 
aftringens  8c  corroboratifs ,  bouillis  dans  le  gros 
vin  ,  où  on  trempe  des  comprefTes  qu'on  applique- 
ra far  les  reins  8c  fur  le  ventre ,  après  l'avoir  fait 
remonter  à  fa  place  ;  ce  qui  s'accomplit  quelquefois 
en  faifant  fimplement  coucher  la  femme ,  ou  en  ap- 
puyant de  la  pomme  de  la  main  fur  fon  bas-ventre  , 
en  pourtant  la  matrice  en  haut ,  ou  bien  en  intro- 
duifant  dans  le  vagin  une  bougie  v.  faite  en  canule* 
on  la  remet  ainft  dans  l'inftant  en  fon  lieu  naturel. 
^J^5^  Quelques -uns  prétendent  que  la  verge  du  mari 

matrice,  conviendroit  mieux  qu'une  bougie  s  mais  ils  fe 
trompent ,  car  la  fympatie  qu'il  y  a  entre  ces  par^ 
ties ,  fait  qu'elles  ne  le  quittent  pas  volontiers  ,  la 
verge,  à  la  vérité ,  pouffe  le  fond  de  l'utérus  où1  il 
doit  être  ,  mais  auffi-tôt  qu'elle  fe  retire  il  la  fuit , 
8c  il  retombe  même  un  peu  plus  bas  qu'il  ne  faifoic 
avant  cette  action. 

Dans  les  chutes  de  matrices  où  le  fond  n'eft 
point  renverfé ,  le  plus  difficile  n'eft  pas  de  la  re- 
mettre en  fa  place  ,  mais  c'eft  de  l'y  retenir  étant 
remife.  Le  remède  le  plus  fur  pour  empêcher  que 
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la  matrice  ne  retombe ,  eft  de  fe  fervir  d'un  pef-    pe^aires 
faire  ,  qu'il  faut  introduire  dans  le  coi  de  la  marri-  pour  la  «te- 
ce ,  afin  qu'en  foutenant  le  fond  de  ce  yifcere ,  il  le  ^  aas  i0;i 
tienne  dans  fa  fituation  ordinaire.  La  matière  dont 
on  fait  les  peifaires ,  eft  communément  de  liège 
pour  être  plus  légers  •,  on  les  trempe   dans  de  la 
cire  fondue  pour  en  remplir  les  vuides  ,  afin  que 
hs  inégalités  ne  bleffent  point'*,  on  en  peut  faire 
d'argent,  8c  ils  en  feroient  plus  propres,  (a)  On 
leur  donne  deux  différentes  figures,  les  uns  font 
ovalaires,  tel  qu'eft  celui  que  vous  voyez  marqué  Manière  d'ap- 
G.  qui  eft  fait  comme  un  œuf:  fa  eroiTeur  ôc  fa  Pli(iueL'  ces 

,         A  r  .--•-,  1     t    •  1     >  -     inltrumens. 

longueur  lont  proportionnées  au  coi  de  la  matri- 
ce ,  dans  lequel  il  doit  entrer  &  demeurer  après  y 
avoir  été  introduit  :  il  a  un  cordon  H.  qui  a  deux 
nfages,  l'un  pour  le  tirer  lorfqu'on  le  juge  à  pro- 
pos, &  l'autre  pour  l'attachera  un  autre  ruban 
qui  eft  autour  du  corps  ,  pour  l'empêcher  de  tom- 
ber à  terre  en  cas  qu'il  vînt  à  fortir  en  marchant , 
à  quoi  ils  fontfujets,  particulièrement  dans  le  tems 
des  menftrues.  Il  y  a  des  peifaires  formés  autre- 
ment, les  uns  font  circulaires  ,  tel  que  celui  qui 
vous  eft  repréfenté  par  I.  &  les  autres  un  peu  ova- 
laires, comme  celui  qui  eft  marqué  par  K.  ayant 
la  figure  d'un  petit  bourlet  :  ils  font  dans  leur  mi- 
lieu percés  d'un  trou  affez  grand  ,  qui  donne  paf- 
fage  aux  ordinaires  ,  &c  qui  recevant  l'orifice  inter- 
ne dans  leur  cavité  ,  l'appuyent  6c  le  retiennent  ;  ils 
font  un  peu  larges ,  afin  qu'entrant  avec  un   peu. 

(a)  Les  humeurs  du  Vagin  altèrent  l'argent  ,  &" for- 
ment aux  peifaires  faits  de  cette  matière  des  trous  dans 
!  lefquels  les  chairs  excoriées  par  les  inégalités  qu'ils 
!  forment ,  s'engagent  Sd  rendent  une  matière  purulente. 
Ainfi  les  peiTaires  de  liège  enduits  de  cire  ,  valent  mieux 
que  les  peifaires  d'argent.  Les  perfonnes  riches  peuvent 
fe  fervir  de  peifaires  d'or,  car  on  a  lemarqué  que  les 
humeurs  du  vagin  n'altèrent  point  ce  métail. 

Vij 


Utilité  a 
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de  force ,  ils  en  tiennent  mieux.  A  l'un  des  deux  if 
y  a  un  cordon  qui  fert  à  le  tirer  quand  on  veut  ,  à 
ces  peignes,  l'autre  il  n'y  en  a  point,  parce  qu'il  y  en  a  qui  le 
trouvent  inutile,  prétendant  que  le  doigt  furïït  pour 
le  raire  fortir.  Ces  peflaires  étant  une  fois  placés, 
nç  fe  doivent  pas  retirer  pour  les  néce (Tirés  natu- 
relles ,  parce  qu'étant  troués ,  les  excrétions  de  la 
matrice  peuvent  fortir  librement  ;  8c  s'ils  font  bien 
faits  j  ils  n'incommoderont  point  &:  n'empêcheronc 
pas  la  femme  qui  les  portera  de  voir  fon  mari.  Se 
même  de  devenir  groffe ,  comme  il  eft  arrivé  à  plu- 
sieurs ,  parce  que  l'orifice  interne  peut  recevoir  la 
femence  éjaculée.  Au  moyen  de  ces  peflTaires  percés, 
on  peut  faire  avec  cette  ieringue  à  femme  M.  dont 
le  tuyau  N.  eft  courbe,  pour  faciliter  à  la  malade  le 
moyen  de  fe  feringuer  elle-même ,  des  injections 
qui  fortifient  &  qui  nettoyent  la  matrice  ;  de  ma- 
nière que  pour  toutes  ces  raifons ,  ces  derniers  font 
préférables  à  l'ovalaire. 
r  ,„/%  n*Ai  Dans  les  chiites  de  matrice  où  le  fond  eft  abfo- 
nairedeschu-lument  renverfe  comme  on  feroit  une  bourfe  en  la 
trice.2  ma~  retournant,  il  faut  promptement  le  repoufler.en 
dedans  :  &:  comme  cet  accident  arrive  très-fou  vent 
par  la  faute  des  Sages-femmes ,  qui  en  tirant  trop 
fort  le  cordon  pour  avoir  l'arriere-faix,  amènent 
en  dehors  le  fond  de  la  matrice  qui  y  eft  enco;e 
î!  ea  dan-  adhèrent ,  aufti-tôt  qu'elles  s'apperçoivent  que  le 
gereux  <'edif-fond  a  fuivi  l'arriere-faix ,  il  faut  qu'elles  l'en  fépa- 
Keïfon|dê^nt3  &  remettent  ce  fond  en  le  repouffant  dans 
la  masçfee,  fa  plaCe  ,  ce  qui  fe  fait  pour  lors  facilement ,  parce 
que  l'orifice  interne  a  été  extrêmement  dilaté  pour 
laifter  fortir  l'enfant.  Mais  fila  Sage-femme  diffère, 
cet  orifice  fe  reflerre  peu  à  peu ,  &ona  en  ce  cas 
beaucoup  de  peine  à  faire  rentrer  le  fond  dans  fou 
lieu ,  &  fouvent  une  femme  meurt  avant  que  d'ê- 
tre fecourue ,  comme  je  l'ai  vu  arriver.  Néanmoins 
fi  le  Chirurgien  étoit  appelle  aflfez  tôt  pour  remé- 
dier à  un  renverfement  total  de  la  matrice,  qu'il 
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connoîtra  en  voyant  entre  les  cuifTes  une  efpece    Manier  4a 
de  fcrotum  fanguinolant ,  il  commencera  par  la[^rne  loPéia~ 
faire  uriner ,  de  lui  faire  donner  un  lavement ,  s'il 
y  a  long-tems  qu'elle  n'a  été  à  la  felle  :  il  la  fera, 
coucher  à  la  renverfe  les  ferles  plus  élevées  que  la 
tête  >  puis  après  avoir  fomenté  avec  du  vin  &  de 
l'eau  tiède  tout  ce  qui  eft  forti ,  il  le  repouffera 
doucement  dans  le  lieu  qui  lui  eft  deftiné  j  fi  ce 
fond  fait  trop  de  peine  à  rentrer ,  on  y  fera  une 
embrocation  d'huile  d'amendes  douces ,  ce  qui  en 
aidera  la  réduction ,  en  rendant  les  fibres  de  cet 
organe  plus  molaffes  Se  plus  exteniibîes.  Mais  fî 
malgré  tous  les  efforts  du  Chirurgien  ,  la  matrice 
ne  peut  être  remife ,    foit  à  caufe  qu'elle  fera 
trop  tuméfiée  ,  foit.  à  caufe  qu'on  aura  trop  atten- 
du ,  elle  eft  en  grand  danger  de  fe  gangrener  en 
peu  de   tems  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent 
pour  lors  de  l'extirper ,  Se  qui  nous  afTurent  d'a- 
voir vu  des  femmes  qui  en  ont  guéri.  Pour  moi ,    rexrir^ 
je  croirai  l'extirpation  de  la  matrice  mortelle  ,  ju*f-  nonde'a  ira- 
qu  a  ce  que  j  en  lois  deiabuie  par  quelques;  exge- bazaedeufe. 
riences  {a). 

(a)  Le  vagin  peut  encore  fe  relâcher  Se  tomber  au 
dehors  fans  la  matrice.  Cette  maladie  3-  qu'on  appel- 
le relaxation  ou  renverfement  du-  vagins  fe  connoîr  faci- 
lement s  &  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  relaxa- 
tion ou  la  chute  de  la  matrice-  Il  paroît  au  dehors  des 
parties  naturelles  un  bourlet  molet  pLiiTé  &  ridé ,  comme 
celui  que  forme  à  l'anus  Y inteitin  rectum  lorfqu  il  eft 
tombé.  Il  y  a  une  ouverture  au  milieu  de  ce  bourlet.  Si 
Pon  y  introduit  le  doigta  on  fent  plus  avant  l'orifice  de 
la  matrice  5  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  prendre  cette 
ouverture  extérieure  pour  cet 'orifice. 

Pour  remédier  à  cette  indifpofition  3  on  fait  cou^ 
cher  la  femme  fur  le  dos  y  de  manière  que  les  lom- 
bes foient  plus  bas  que  les  feifes.  Si  cette  fîtuation  ne 
fait  pas  rentrer  le  vagin  3  on  embraffe  la  tumeur  avec 
les  doigts  _,  &  on  la  fait  rentrer ,  comme  on  feroit  à 
regard  de  rinteftin  rectum  tombé.  On  applique  enfuite 
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iur  les  parties  naturelles  une  compreffe  trempée  dans 
du  vin  aftiingènt  fait  avec  des  noix  de  Cyprès  3  de 
l'alun  3  &c.  Si  ce  remède  8c  cette  fîtuation  gardée 
quelque  tems  ne  font  point  d'effet ,  on  fe  fert  d'un 
peifaire  convenable. 

Lorfqu'on  néglige  cette  maladie  >  il  arrive  quelque- 
fois que  la  tumeur  s'endurcit.  En  ce  cas  on  ne  peut  la 
faire  rentrer  qu'après  l'avoir  ramollie  ou  par  les  bains  , 
ou  par  l'application  des  fomentations  émollientes.  Quand 
la  relaxation  du  vagin  ou  de  celle  de  matrice  n'eft 
point  ancienne  }  les  femmes  en  guériffent  quelquefois 
par  la  groffefTe. 

Ces  deux  maladies  font  communes  aux  filles  &  aux 
femmes  5  le  renverfement  de  matrice  n'arrive  qu'à  ces 
dernières.  On  voit  affez,  fouvent  la  matrice  fe  renverfer 
&  tomber  au  dehors  des  parties  naturelles  à  la  fuite 
d'un  accouchement  3  comme  le  dit  notre  Auteur.  M. 
Verdier  en  a  donné  un  exemple  dans  fes  cours  3  mais  ce 
qui  eft  fingulier  3  c'eft  qu'on  a  vu  ce  renverfement  de 
matrice  arriver  à  la  fuite  de  la  fortie  d'une  malfe  de 
chair  renfermée  dans  ce  vifcere.  La  figure  que  la  ma- 
trice avoir  alors 3  étoit  différente  de  celle  quelle  a  ordi- 
nairement à  la  fuite  des  accouchemens  ordinaires.  Néan- 
moins M.  Morand  ne  s'y  trompa  pas ,  &  décida  que  la 
matrice  étoit  renverfée,  Se  qu'il  n'y  avoit  point  d'in- 
convénient à  en  faire  la  ligature  ;  car  cette  partie  com- 
mençoit  à  fe  gangrener.  Il  femble  que  ce  renverfement 
ne  peut  fe  faire  que  dans  ces  deux  cas.  La  dilatation 
de  fon  orifice  interne  laifTe  alors  un  paffage  libre  à  fon 
fond  3  &  fes  îigamens  fe  prêtent  &  s'allongent  de  ma- 
nière qu'ils  ne  peuvent  plus  réfiiter  à  l'effort  qui  tend  à 
le  tirerai!  dehors. 

La  matrice  tombe  ordinairement  feule  3  lorfque  fes 
ligamens  font  relâchés.  On  l'a  vile  néanmoins  plus  d'une 
fois  entraîner  la  veille  dans  fa  chute.  Le  déplacement 
de  cette  dernière  partie  occafîonné  par  la  chiite  de  la 
matrice  fait  une  complication  de  maladie.  On  le  peut 
regarder  comme  une  hernie  de  vefîîe  3  dont  on  voit 
plufieurs  exemples  dans  les  Obfervateurs.  M.  Tolet_, 
fameux  Lithotomilk  en  rapporte  un  remarquable  par  fes 
ciïconfîances. 
Traité  de  "Je  fus  appelle  3  dit  M.  Tolet,  pour  aller  voir  Ma-- 
la  Lithoco-  «  dame  Lalleman,  âgée  de  70  ans^  Marchande  jouail- 
--p.  2.76,  »jieret  5on  indifpofition  étoit  une  chute  invétérée 
»  de  tout  le  corps   de  l'utérus  ,  qui  formoit    extérieu- 
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«  rement  une  tumeur  grofTe ,  à  peu  près  comme  un  pe- 
=3  tit  melon  :  outre  cela  elle  avoit  une  difficulté  &  fré- 
quence d'urine  accompagnée  de  grandes  douleurs  5 
33  ayant  manié  cette  tumeur  3  qui  étoit  en  partie  de 
^confîitance  d'un  paranchime,  j'entendis  un  craquement 
*»  qui  me  fit  juger  qu'il  y  avoit  plufïeurs  médiocres  pier- 
=3  res  3  &  que  la  veffie  avoit  fuivi  l'utérus  dans  fa  chute,, 
«  parce  qu'il  me  fut  impofïîble  d'introduire  la  fonde 
33  dans  Furetre  plus  avant  qu'une  ou  deux  lignes.  »  M. 
Tolet  ayant  trouvé  ce  fait  iîngulier  3  appella  plufïeurs 
perfonnes  éclairées  3  qui  conclurent  à  l'opération  ^  &  en 
préfence  defquelles  il  la  fit.  »  La  Malade  3  continue  M.' 
33  Tolet ,  étant  couchée  fur  le  dos  &  au  bord  de  fon  lit, 
33  tenue  par  les  bras  &  par  les  jambes  ,  je  tins  ferme 
=»  la  tumeur  avec  la  main  gauche  >  Se  dans  le  même- 
*>tems,  je  fis  à  la  partie  fupérieure  ,  déclinant  à  la  îa- 
33  terale  gauche  de  la  tumeur  3  une  incifion  longue  à  la 
33  fuperficie  &  profonde  de  deux  travers  de  doigts,  dans 
^laquelle  j'introduifis  l'indice  de  la  main  gauche  3  mais 
=3  n'ayant  pas  avec  le  doigt  fenti  les  pierres  à  nud  ;  je 
33  conduifis  le  biltouri  le  long  du  doigt  du  côté  de  l'on- 
=3  gle  en  profondant  jufqu'au  lieu  où  étoient  les  pier- 
33  res.  Enfuite  le  long  du  même  doigt  que  je  n'en  avois 
«  pas  déplacé  3  je  conduifis  une  très  -  petite  tenette 
33  droite  3  avec   laquelle   je  tirai  fix   pierres  ,    qui  pe- 

33  foient  enfemble  deux  onces  &  quatre  dragmes 

33  Je  réduifîs  avec  les  deux  doigts  joints  3  le  corps  de 
'33  l'utérus  dans  fon  lieu  naturel  3  me  fervant  enfuite 
sa  feulement  de  petits  rouleaux  de  linge  3  figurés  à  peu 
33  près  en  peffaires  trempés  dans  le  vin ,  &  du  bandage 
33  T.  pour  contenir  l'appareil  3  &  par  conféquent  les 
33  parties  dans  leur  fituation  naturelle.  Cette  réduction 
33  faite  ,?  je  n'eus  pas  de  peine  d'introduire  la  fonde  par 
33  Furetre  en  la  manière  ordinaire.  Dans  les  premiers 
oapanfemens  je  m'apperçus  de  quelque  écoulement  d'u- 
33  rine  par  le  vagin ,  &  qui  ne  venoit  point  de  Furetre, 
33  &  fix  jours  après  l'opération  3  la  malade  urina  entie- 
33  rement  par  Furetre  3  enforte  que  grâce  à  Dieu  3  elle 
33  a  été  guérie  parfaitement  par  l'opération  en  moins  de 
33  huit  jours. 

Il  y  a  encore  plufïeurs  indifpofitions  qui  arri- 
vent tant  aux  orifices  de  la  matrice  qu'à  fon  coi  5 
^ui  font  des  fuites  des  accouchemens  laborieux  ^ 
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mais  comme  elles  ne  demandent  pas  l'opération  de 
Moyen  de  U  main ,  je  ne  les  rapporte  point ,  j'ai  cru  les  devoir 
councîne  les  laiiîer  à  la  prudence  du  Chirurgien  ,  qui  avant  tou- 

autres  mai  iri'i  *  ■     V  *      'a  o 

de  la  -mairies tes  choies  doit  les  connoitre  par  lui-même,  &  ne 
avte  le  diiat.  -  s'en  point  rapporter  aux  femmes  qui  fouvent  ne  font 
pas  des  récits  fidèles.  Si  le  mai  eft  au  col  de  la  ma- 
tr'ce,  il  faut  qu'il  fe  ferve  de  ce  petit  dilatatoire 
O.  qui  étant  introduit  dans  le  vagin  ,  en  écartera 
les  lèvres ,  ôc  donnera  moyen  de  découvrir  le  mai 
en  quelque  endroit  qu'il  foit  de  ce  foureau  -,  mais 
commodi- s *}l  y  avoit  quelqu'ulcere  à  l'orifice  interne  qu'on 
tés  du  (pecu-  voulût  voir ,  onfe  ferviroit  de  cet  autre  dilatatoire 
oavtitùh'deà  deux  branches  marqué  P.  ou  bien  de  ce  troifiéme 
la  matrice,     qu'on  abolît  f-peculum  matrïcls ,  miroir  de  la  ma- 
trice Q.  Il  y  a  trois  branches,  lefquelles  jointes 
enfemble ,  font  pouiTées  doucement  dans  le  col  de 
la  matrice ,  puis  en  tournant  la  vis  marquée  R.  elles 
s'éloignent  l'une  de  l'autre,  &  par  l'efpace  qu'elles 
lailTent  entr'elles ,  permettent  qu'on  voye  diftinc- 
tement  l'orifice  interne  •,  ce  qui  afliire  de  la  nature 
des  maux  qu'il  peut  avoir  -,  &  qui  facilite  les  moyens 
d'y  porter  les  remèdes  nécelTaires. 

Aujourd'hui  néanmoins  de  très-habiles  Accou- 
cheurs ne  fe  fervent  pour  cela  que  de  trois  doigts 
d'une  main  ,  qu'ils  engagent  l'un  après  l'autre  dans 
le  vagin,  où  les  écartant  peu  à  peu  quand  ils  font 
introduits  tous  enfemble  ,  ils  dilatent  ce  conduit 
triangulairement  en  piramide ,  ainfi  que  lefpeculum 
le  montre  ,  autant  qu'il  faut  pour  appercevoir  tout 
ce  qui  embratfe  l'utérus ,  dont  on  fent  ainfi  au  ton- 
cher ,  comme  aux  yeux ,  les  indifpofitions  d'une 
manière  qui  incommode  moins  la  malade,  5c  qui 
înftruit  davantage. 

Fin  de  la  troifiéme  Démonjîration 
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OPERATIONS 

D  E 

CHIRURGIE. 

'QUATRIEME  DEMONSTRATION. 

Les  Opérations  qui  fe  font  aux  aines  > 
au  fcrotum  Ù1  à  ïanus. 

ET  PREMIEREMENT, 
DES    HERNIES. 

Et  te  Démonftration  ,  Meilleurs,  ne 
fera  pas  moins  remplie  que  les  autres  , 
quoique  je  la  renferme  dans  les  opé- 
rations qui  regardent  le  fcrotum  8c 
l'anus.  En  effet ,  ces  deux  parties  étant 
des  égouts  les  plus  communs  de  tout  le  corps  font 
fu jettes  à  une  infinité  de  maladies ,  qui  demandent 
toutes  les  lumières  de  l'Opérateur,  &  toute  l'adrefle 
de  fa  main  pour  en  obtenir  la  guérifon. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  les  hernies  ou 
descentes  foient  des  maladies  nouvelles  >  car  fi  on 


Pourquoi  1&. 
fcrotum  & 
l'anus  ont 
fouvenc  be- 
foiu   de    la 
Chirurgie» 


les  hernies 
ne  font  pas  de 
nouveaux 
raauK.^ 
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entend  dire  communément  qu'elles  étoient  autre- 
fois inconnues ,  Se  que  ce  n'eft  que  depuis  quelques 
années  qu'on  voit  tant  de  gens  en  être  affligés  ,  ce 
n'eft  pas  qu'elles  ne  fuftènt  connues  du  Chirurgien; 
mais  c'eft  qu'on  prenoit  alors  foin  de  les  cacher,  Ôc 
que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  des  defcentes  , 
n'en  informoient  perfonne.  Mais  depuis  qu'on  a 
inventé  des  bandages  fort  commodes  pour  repouf- 
fer les  parties  dans  leur  lieu  naturel,  &:  divers  médi- 
camens  pour  reiferrer  &:  fortifier  les  fibres  relâchées, 
ôc  fur-tout  depuis  que  M.  le  Prieur  de  Cabrieres 
eft  venu  du  Languedoc  à  la  Cour  apporter  au  Roi 
plu  (leurs  remèdes  qu'il  difoit  infaillibles  pour  la 
guérifonde  quantité  de  maladies  ,  entre  lefquels  il 
y  en  avoir  un  particulier  pour  les  hernies  :  ceux  qui 
avant  ce  tems-là  cachoient  ces  maux ,  n'ont  plus  fait 
fcrupule  de  les  montrer ,  dans  l'efperance  d'être 
guéris  par  ce  remède. 
pfiSTi  cl-  Le  Prieur  <*e  Cabrieres  étoit  un  homme  fort  cha- 
brietes.  ritable  ,  qui  diftribuoit  beaucoup  de  remèdes  dans 
fa  Province  ;  il  n'étoit  point  intérefïe  ni  charlatan , 
quoiqu'il  fût  fort  myfterieux ,  Se  qu'il  fît  fecret  de 
tout.  La  grande  réputation  qu'il  s'étoic  acquife  dans 
fa  Province  fit  fouhaiter  de  le  voir  à  la  Cour  ,  il  y 
arriva  environ  l'année  1680.  Il  eut  quelques  con- 
férences avec  le  Roi ,  à  qui  il  déclara  fon  fecret 
pour  guérir  les  defcentes  ,  priant  inftamment 
Sa  Majefté  de  ne  le  rendre  public  qu'après  fa 
mort. 

Sa  Majefté  lui  tint  parole,  quoiqu'Elle  fût  fâ- 
chée de  voir  ie  Public  fruftré  de  ce  fecours  :  mais 
fans  manquer  à  ce  qu'Elle  avoir  promis  au  Prieur, 
Elle  trouva  moyen  de  foulager  ceux  qui  avoient  des 
defcentes ,  Elle  voulut  par  une  bonté  iinguliere , 
fe  donner  la  peine  de  compofer  elle-même  ce 
remède  ,  Se  d'en  faire  diftribuer  charitablement  à 
tous  ceux  qui  lui  en  faifoient  demander.  Pour  cet 
effet  le  Roi  commandoit  qu'on  lui  apportât  dans 
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fon  cabinet  quatre  ou  cinq  fortes  de  drogues  qu'il 
ipécifioit  à  fes  Apoticaires  -,  de  comme  ce  remède 
ne  confiftoit  que  dans  le  mélange  d'un  efprit  de  fel 
avec  du  vin ,  ainfi  que  vous  allez  voir  par  la  def- 
cription  que  je  vous  en  donnerai  j  Sa  Majefté  ne  fe 
fervant  que  de  i'efprit  du  fel ,  faifoit  jetter  fecrete- 
ment  les  autres  drogues ,  8c  cela  dans  la  vue  de 
tenir  religieufement  la  promeffe  qu'elle  avoit  faite 
à  ce  Prieur. 

Ce  fut  pour  lors  qu'on  découvrit  combien  de  Diftrîbutîoa 
sens  étoient  affligés  de  defeentes ,    par  le  grand  gratuite  du 

&         ,  ,  &    •  1  S  &  Remède  pour 

nombre  de  ceux  quivenoient  demander  ce  reme-ies defcsnœs. à 
de.  On  s'adrefîbit  au  premier  Valet  de  Chambre 
du  Roi  en  quartier ,  on  lui  donnoit  un  petit  billet 
de  l'âge  de  celui  ou  de  celle  qui  avoit  befoin  du  re- 
mède :  quelques  jours  après  on  retournoit  quérir 
un  petit  panier  d'ozier  ,  dans  lequel  il  y'avoit  trois 
bouteilles  de  chopine  chacune  pleine  de  vin  mé- 
langé, dont  on  prenoit  pendant  vingt-un  jour  de 
la  manière  que  je  vous  rapporterai  :  il  y  avoit  aufîl 
dans  ce  panier  des  emplâtres  convenables  &  parti- 
culières a  cette  maladie. 

De  ceux  qui  ont  pris  ce  remède ,  les  uns  ont  af-  Divers  ftceSa 
furé  en  avoir  été  guéris  ou  foulages  ,  les  autres  ont  **c  ce  remedQp 
dit  qu'il  ne  leur  avoit  rien  fait  3  ce  qui  montre  que 
ce  remède  eft  dans  les  différentes  perfonnes  qui  en 
ufent  d'une  vertu  inégale ,  comme  tous  les  autres, 
Se  qu'il  n'y  en  a  point  d'infaillibles.  Je  confeille- 
rai  néanmoins  de  s'en  fervir  ,  car  quoique  le  ban- 
dage aidé  de  l'emplâtre  aftringent  fuffife  fouvent 
pour  la  cure  de  cette  infirmité ,  il  eft  vrai  toute- 
fois que  I'efprit  de  fel  mêlé  dans  le  vin ,  ne  peut 
faire  que  du  bien  ,  étant  pris  intérieurement  >  en 
communiquant  aux  parties  remifes  dans  leur  place, 
une  aitriction  qui  eft  efïentielle  pour  guérir  ces 
maladies 

La  diftribution  de  ce  remède  s'eft  faite  pendant 
quatre  ou  cinq  années ,  c'eft-à-dire ,  tout  amant  de 
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tems  que  le  Prieur  de  Cabrieres  a  furvécu  à  la  dé" 
claration  qu'il  en  avoit  faite  à  Sa  Majefté.  Immé- 
diatement après  fa  mort ,  le  Roi  fit  publier  la  ma- 
nière de  s'en  fervir ,  avec  la  compofition  de  l'em- 
plâtre qui  doit  contribuer  à  l'efficacité  du  breuva- 
ge, afin  que  tous  les  fujets  puiTent  eux-mêmes  pré- 
parer le  remède  contre  une  maladie  qui  n'eft  que 
trop  familière  j  &c  voici  une  copie  de  l'imprimé  du 
Roi.  r 

Remède  du  Prieur  de  Cabrieres  pour  les  defcentes 
donné  au  Public  par  la  bonté  du  Roi.Les  originaux 
eu  font  demeurés  entre  les  mains  de  Sa  Majefté.. 
La  dofe  du  remède  eft  différente  félon  les  âges , 
mais  la  préparation  en  eft  toujours  femblable,  mê- 
me pour  les  enfans  àlamammelle,bien  que  le  ban- 
dage feul  ait  coutume  de  les  guérir.  Voici  la  ma- 
nière de  le  préparer  &  d'en  ufer. 

Depuis  deux  ans  jufquà  fix. 
Prenez  de  l'efprit  de  fel  bien  rectifié  trois  ou 
quatre  gouttes,  mêlez-le  dans  une  cuillerée  ou  deux 
de  vin  3  que  vous  ferez  avaler  tous  les  matins  à  jeun 
pendant  vingt-un  jour  de  fuite» 

Depuis  fix  ans  jufquà  dix. 
préparation  Prenez  quatre  fcrupules  de  cet  efprit  de  fel  » 
remède  félon  mêlez-les  fort  exactement  dans  une  chopine  de  bon 
tej**"*8  vin  rouge ,  &  en  ordonnés  tous  les  matins  environ 
îa  quantité  de  deux  onces ,  en  teLIe  forte  que  cette 
dofe  dure  pour  fept  jours ,  après  lefquels  vous  re- 
nouvellerez le  remède  ,  jufqu'à  ce  que  le  malade 
en  ait  pris  vingt-un  jours  de  fuite. 

Depuis  dix  ans  jufquà  quatorze. 

Prenez  deux  gros  du  même  efprit  de  fel,  avec 
une  chopine  du  vin  rouge ,  3c  les  mêlés. 

Depuis  quatorze  ans  jufquà  dix- fept. 
Mêlez  deux  gros  8c  demi  du  même  efprit  dans 
une  chopine  de  vin  rouge. 


£?-:*« 
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Depuis  dix-fept  ans,&  durant  tout  le  rejle  de  la  vie. 

Verfez  cinq  gros  d'efprit  de  fel  fur  une  chopine 
de  vin  rouge. 

Recette  de  l'Emplâtre. 

Prenez  du  maflic  en  larmes demi-once. 

Ladanum trois  dragmes. 

Trois  noix  de  Cyprès  bien  féchées. 

Hypociftis  > une  dragme. 

Terre  figillée , -  une  dragme.    Defcrîptîoa 

Poix  noire  ,  -  -  -  • —  -•  -  —  -  -  trois  onces,  dei'empiât». 

Térébenthine  de  Venife  3 —  une  once. 

Cire  jaune  ,--- —  -  une  once. 

Racine  de  grande  confoude  féchée ,  demi-once, 

Pulverifés  ce  qui  le  doit  être ,  8c  faites  cuire  le 
tout  en  remuant  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  foit  ré- 
duit en  bonne  confiftance  d'emplâtre ,  pour  vous 
en  fervir  comme  il  s'enfuir. 

Manière  de  traiter  les  descentes. 

IL  faut  un  bon  bandage  qui  tienne  bien  ferme , 
8c  mettre  fur  la  rupture  après  avoir  rafé  le  lieu, 
une  emplâtre  ou  deux  s'il  eft  néceflaire  :  on  obfer- 
vera  de  prendre  le  remède  à  jeun  *,  &c  de  battre  la 
bouteille  avant  que  de  verfer  le  vin  dans  le  verre 
pour  l'avaler  incontinent  }  8c  il  ne  faut  ni  boire  ni 
manger,  que  quatre  heures  après  avoir  pris  le  re- 
mède. 

On  en  prendra  vingt-un  jour  durant ,  8c  s'il  fait 
mal  à  i'eftomac,  on  peut  palier  un  jour  ou  deux  fans 
en  ufer. 

Pendant  qu'on  prend  le  remède  on  eft  obligé  de 
porter  le  brayer  jour  Se  nuit ,  de  ne  jamais  s'aïTeoir, 
demeurant  feulement  debout  ou  couché  ,  8c  taât$  à  faire  dmwz 
chant  beaucoup  -,  il  eft  défendu  d'aller  à  cheval ,  en  l'afai^  de  c« 
carotte  ou  en  charette ,  &  on  doit  toujours  aller  à 
pied  ou  en  batteau ,.  8c  ne  faire  aucun  excès  de  bou- 
che ni  d'autres. 
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Il  faut  porter  le  brayer  jour  de  nuit  durant  trois 

mois ,  après  les  vingt-un  jour  de  remède. 

On  ne  peut  monter  à  cheval  qu'après  les  trois 

mois,  &  quand  on  y  montera,  il  faut  encore  porter 

le  brayer  autant  qu'on  croira  en  avoir  befoin  pour 

laifTer  affermir  les  parties. 

C'Eft  la  règle  ordinaire  de  faire  la  defeription 
de  la  maladie  avant  que  d'en  donner  le  remè- 
de, mais  l'hiltoire  du  Prieur  ^de  Cabrieres  nous  a 
engagés  à  changer  cet  ordre  ,  de  il  [n'importe  que 
le  remède  des  hernies  foit  au  commencement  ou  à 
la  fin  de  cette  Démonftration ,  puifqu'il  fera  égale- 
ment utile  au  Public. 
De  la  nature  Les  hernies ,  qu'on  appelle  auflî  hergues  ou  def- 
ermes.  centes  ^  £om  ^es  tumeurs  aux  aines ,  ôc  au  ferotum , 
formées  par  l'inteftin&:  par  l'épiploon,  quifeglif- 
fent  dans  ces  parties. 

Cette  définition  convient  aux  hernies  faites  de 

parties ,  non  pas  à  celles  qui  font  faites  d'humeurs  : 

Différence  car  il  v  en  a  Je  plufleurs  efpeces  dont  nous  allons 

désarmes.     ,     ,../..        J-n:r  r 

établir  les  dirrerences. 

De  toutes  les  tumeurs  qui  viennent  au  ferotum  , 
les  unes  font  hernies ,  les  autres  apoftémes.  Les 
premières  font  de  trois  fortes ,  fçavoir  l'enterocéle, 
Pépiplocéle ,  l'enteroépiplocéle ,  &  les  autres  fe 
rapportent  à  cinq  principales ,  qui  font  l'hydrocé- 
Ie ,  la  pneumatocéle  ,  la  farcocéle ,  la  cyrfocéle  , 
ôc  l'humorale  ;  de  manière  que  de  ces  tumeurs , 
les  unes  font  véritablement  hernies ,  Se  apoftô- 
mes  par  refîemblance,  telles  font  les  trois  premiè- 
res 5  &  les  autres  font  de  véritables  apoftémes ,  8c 
des  hernies  en  apparence  *,  telles  font  les  cinq  der- 
nières. 

Toutes  ces  maladies  ont  chacune  des  lignes  qui 
les  font  connoître ,  de  qui  les  différencient  les  unes 
des  autres;  le  Chirurgien  les  doit  fçavoir  pour  ne 
fe  point  tromper ,  de  pour  faire  à  chacune  les  opé- 
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fiions  qui  lui  conviennent  :  quand  je  les  aurai  exa- 
minées les  unes  après  les  autres,  je  vous  ferai  voir 
les  opérations  qu'elles  demandent  pour  parvenir  à 
laguérifon. 

Je  commence  par  lenterocéle  5  ce  mot  eft  dérivé    Etvmoîogie 
&  Enter  os,  qui  lignifie  inteftin  ,  8c  de  Kele  ,  qui  d'encérocdL 
veut  dire  defcente  j  ainfi  cette  maladie  eft  une  des- 
cente de  1'inteftin,  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment hernie. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  complette ,  quand    Deux  fortes 
l'inteftin  tombe  jufques  dans  le  fcrotum ,  c'eft  pour  ^'entéioceie. 
lors  une  véritable  interocéle  ;  8c  l'autre  incomplète, 
quand  il  s'arrête  dans  l'aine ,  &  qu'il  y  fait  une  tu- 
meur femblable  à  un  bubon ,  8c  alors  on  l'appelle 
bubonocéle. 

C'eft  toujours  quelque  grand  effort  qui  caufe  caufes<fec« 
cette  maladie ,  ainfi  que  nous  le  remarquons  aux maladies* 
enfans  qu'on  lai (fe  trop  crier,  a  ceux  qui  font  dans 
un  travail  violent ,  8c  à  des  hommes  qui  portent 
de  trop  pefans  fardeaux  ,  parce  que  les  inteftins 
extrêmement  preffés ,  cherchent  à  s'échapper  par 
les  productions  du  péritoine,  (a) 

Les  hernies  arrivent  ou  par  la  rupture,  ou  par 
lafimple  dilatation  du  péritoine  \  quand  le  péritoi- 
ne eft  rompu,  l'inteftin  tombe  tout  d'un  coup  dans 
les  bourfes  ,  8c  y  fait  une  grotte  tumeur  ,  mais 
aufti  rentre-t-il  dans  fa  place  avec  la  même  faci- 

(a)  Ajoutez  à  ces  caufes  celles  qui  font  communes 
à  toutes  les  efpeces  d'hernies  ;  fçavoir  ,  la  refpiration 
violente  8c  fréquente  ,  les  toux  continuelles,  les  fatits  , 
les  danfes,  les  vomiffemens,  les  voyages  trop  frequens 
à  cheval,  la^grofleffe  ,  l'exercice  des  inftrumens à  vent, 
&  les  retentions  d'urine.  Il  faut  y  joindre  encore  Fufage  < 

des  alimens  gras  &  huileux,  qui  relâchent  le  mefentere, 
répiploon ,  le  péritoine  &  les  endroits  qui  donnent  paf. 
fage  aux  parues  ;  ce  qui  fait  que  certains  Peuples  &  cer- 
tains Religieux  qui  font  obligés  de  vivre  de  pareils  ali-  ■ 
mens,,  font  plus  fujets  aux  hernies  que  d'autres. 
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lire  qu'il  y  eft  tombé  ;  mais  lorfque  cette  mem- 
brane ne  fait  que  prêter  8c  s'étendre  infenfible- 
ment ,  l'inteftin  tombe  peu  a  peu  ,  fe  gliffant  dou- 
cement dans  la  production  du  péritoine,  qui  eft 
l'envelope  commune  du  bas  ventre.  8c  même  fou- 
vent  il  s'arrête  dans  l'aîne ,  8c  ne  tombe  pas  dans  le 
ferotum. 
De  la  def-  L'épiplocéle  eft  une  rumeur  faite  d'une  partie  de 
cente  de  répi- l'épiploon,  qui  a  été  pouffé  dans  une  des  produ- 

ploon  dans  la  j-,1      j   1      -  /    •  l  n  n     i>»-r-    » 

produftion    étions  du  péritoine  j  ce  moi  eft  compofe  d  Epipho?i 
dupéneoine.  qU{  défigne  cette  coëfFe  graifteufe  qui  flotte  fur  les 
boyaux ,  8c  de  Kele  ,  defeente. 

L'hernie  faite  de  l'épiploon ,  n'eft  ni  fi  groûe  , 
ni  fi  douloureufe  3  ni  fi  prenante  que  celle  qui  eft 
faite  par  l'inteftin.  J'en  ai  pourtant  vu  une  a  un 
garçon  de  Verfailles  ,  qui  étoit  de  la  grofîeur  du 
poing  5  nous  en  fîmes  l'opération  fur  le  champ 
M.  Félix  8c  moi ,  parce  que  cette  partie  deman- 
doit  une  prompte  réduction  ,  y  ayant  les  mêmes 
accidens  que  ceux  qui  font  caufés  par  l'étrangle- 
ment de  l'inteftin.  Nous  trouvâmes  la  plus  gran- 
de partie  de  l'épiploon  renfermée  dans  cette  tu- 
meur où  elle  éroit  altérée  dans  le  féjour  qu'elle  y 
avoit  fait ,  8c  nous  fïimes  obligés  de  la  lier ,  éc 
d'en  faire  l'extirpation  3  comme  cette  opération  le 
demande. 
Hernies  com-  L'enteroépiplocéle  eft  une  hernie  faite  de  l'm- 
5euxCpréce-  teftin  8c  de  l'épiploon ,  qui  de  compagnie  fortent 
dentés.  Je  leur  place  pour  tomber  dans  le  ferotum  ;  l*éti- 
mologie  que  je  vous  ai  donnée  de  l'enterocéle  8c  de 
l'épiplocéle  vous  fait  aifément  comprendre  d'où 
dérive  le  nom  de  cette  hernie  compofée. 

Cette  hernie  fait  une  tumeur  plus  grofTe  que  les 
autres  ,  parce  quelle  eft  produite  par  plus  de  par- 
ties ,  8c  elle  eft  même  plus  fréquente ,  en  ce  que 
quand  l'inteftin  trouve  à  fe  glifler,  l'épiploon  qui 
le  recouvre  8c  qui  fe  prolonge  aifément ,  l'accom- 
pagne prefque  toujours. 

Ces 
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Ces  trois  fortes  d'hernies  arrivent  également  au  t/  pourquoi 
côté  droit  8c  au  côté  gauche  ,  &  quelquefois  à  tous  eftplpiusefré- 
les  deux  enfembie  ;  il  y  en  a  qui  prétendent  que  <luent  *uc°- 

i  >  /    •    i       / ,        •  i       r  *    '  L  »       te  gauche. 

1  epiplocele  vient  plus  louvent  au  cote  gauche  qu  au 
droit,  parce  que  ,  difent-ils , Tépiploon  étant  atta- 
ché au  fond  de  l'eftomac  ,  defcent  plus  bas  de  ce 
côté-là  que  de  l'autre,  &par  conséquent  qu'il  peut 
plus  facilement  entrer  dans  la  production  du  péri- 
toine (a). 

(a  )  Il  eit  bon  de  faire  ici  quelques  réflexions  au  fujet 
c"es  parties  qui  forment  l'hernie  inguinale  3  &  des  endroits 
qui  donnent  paffage  à  ces  parties. 

Les  parties  qui  s'échappent  du  bas-ventre  pour  former 
cette  efpece  d'hernie  appellée  inguinale  ,  paffent  fous 
les  dernières  fibres  charnues  des  mufcles  tranfverfes  & 
obliques  internes  ,  &  tombent  dans  l'aîne  ou  dans  le 
fcrotum  par  une  des  deux  ouvertures  ovales  qui  fe 
trouvent* aux  parties  inférieures  &  aponevrotiques  des 
mufcles  obliques  externes.  Dans  l'état  naturel  ,  ces 
ouvertures  _,  qu'on  appelle  communément  anneaux  y 
ne  donnent  paifage  qu'aux  cordons  fpermatiques  des 
hommes  ,  &  aux  ligamens  ronds  des  femmes.  Elles 
font  formées  par  l'écartement  des  appendices  apone- 
vrotiques ,  qu'on  nomme  pilliers  ,  &  qu'on  diitingue 
en  fupérieures  &  en  inférieures  >  à  caule  de  leur  obli- 
quité qui  fuit  la  direction  des  fibres  aponevrotiques 
de  chaque  mufcle  oblique  externe  ;  de  manière  que  la 
partie  fuperieure  de  l'ouverture  eit.  éloignée  de  la  ligne 
blanche  ,  &  que  l'inférieure  s'en  approcha  Quoique 
la  itruèt-ure  de  contes  ces  parties  ibit  à  préfent  bien  con- 
nue j  on  a  cependant  jugé  à  propos  d'en  faire  ici  un  petit 
détail ,  parce  qu'il  paroit  que  du  tems  que  l'Auteur 
ccrivoit ,  on  croyoit  encore  qu'il  y  avoit  trois  anneaux. 
Ce  détail  fait  voir  que  quand  on  tente  la  réduction  des 
parties  par  le  taxis  3  on  doit  toujours  diriger  les  mou- 
vemens  du  coté  delà  crête  des  os  des  ifles.  Il  faut  remar- 
quer que  ces  ouvertures  font  plus  larges  à  la  partie  fupë- 
rieure qu'à  l'inférieure  3  &  que  les  femmes  les  ont  plus 
étroites  que  ies  hommes  de  même  âge.  De-là  vient 
que  ceux-ci  font  plus  fujets  à  l'hernie  inguinale  ,■'  8c 
que  celles-là  font  plus  communément  incommodées 
d'hernie  crurale  3  dont  on  pariera  dans  la  fuite. 

X 
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Les  caufes  de  toutes  ces  defeentes  font  ies  mêmes, 

fçavoir,  rupture  8c  dilatation  ;  mais  elles  ont  des 

figues  par  lefquels  ont  les  diftingue  8c  dans  le  tems 

Des  flgnes  <]e  leur  fortie  ,  ik  dans  le  tems  de  leur  rentrée.  L'en- 

ilmliadies.  terocéle ,  ou  fi  vous  voulez  ,  la  partie  qui  le  forme , 

fort  avec  împétuofité  8c  tout  d'un  coup-,  elle  rentre 

de  même  lorfqu'on  la  repouiTe  avec  adretTe  ,  8c  en 

rentrant  elle  fait  entendre  un  gargouillement  qui 

marque  que  c'eft  l'inteftin  qui  étoit  dehors  :  au 

contraire  l'épiplocéle  fe  produit  avec  lenteur  3  8c 

Les  parties  qui  en  fortant  du  bas  -  ventre  forment  \,\ 
defeente  3  font  ardinairement  enveloppées  par  une 
portion  du  péritoine 3  qui  s'allonge  peu  a  peu  par  leur, 
impuliion  3  &  qui  s'appelle  fac  herniaire.  Lorfque  la 
defeente  vient  à  l'occafion  de  quelque  plaie  qui  a  pé- 
nétié  jufques  dans  la  capacité  du  ventre  3  ou  de  quel- 
que effort  violent  qui  a  rompu  le  péritoine  3  il  n'y  a 
point  de  fac  herniaire  3  parce  que  les  parties  qui  for- 
înent  la  defeente  3  ont  parlé  par  l'ouverture  qui  a  éré 
faite  au  péritoine.  Dans  le  premier  cas  ,  la  deicente 
s'appelle  hernie  par  dilatation  5  &  dans  le  fécond  elle 
s'appelle  hernie  par  rupture. 

De  tous  les  inteitins  qui  forment  l'hernie  3  l'iléon 
eit  celui  qui  tombe  le  plus  fouvent  ;  le  jéjunum  3  &  le 
colon  ou  quelque-unes  de  fes  cellules  tombent  quel- 
quefois 3  mais  rarement  le  coecum  ou  fon  appenaix  9 
éc  encore  plus  rarament  le  rec-tum.  On  n'a  jamais  re- 
marqué que  le  duodénum  foit  tombé.  L'hernie  peut 
être  formée  par  un  prolongement  des  tuniques  de 
l'inteftin,,  qui  s'engage  dans  l'aimeau  3  fans  que  tout  le 
diamètre  du  canal  y  foit  compris  3  ou  par  un  appendix 
-en  manière  de  petit  cœcum  3  formant  un  cul  de  fac 
contre  nature  3  &  que  l'on  a  quelquefois  trouvé  fur  un 
des  inteitins  dans  la  direction  des  cadavres.  Eniin  il  n'y 
a  quelquefois  qu'une  ii  petite  portion  du  canai  inteiH- 
nal  pincée  par  l'anneau  ou  aux  environs  de  l'anneau  3 
par  des  fibres  charnues  3  qu'elle  ne  fait  point  de  tu- 
meur à  l'extérieur.  Mais  alors  les  douleurs  de  coliques 
que  l'on  pourrait  prendre  pour  les  accidens  d'un  vol- 
Tulus  fe  terminent  à  l'endroit  où  finteùin  eiî:  pincé. 
Si  l'on  touche  ce  lieu  3  on  caufe  au  malade  une  douleur 
qu'il  ne  lent  pas  dans  tous  les  autres  points  de  la  cir- 
coméreiice  du  bas-ventre. 
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répiploon  ne  rentre  qu'avec  peine  &  fans  bruit.  On 
connoîc  que  c'eft  un  enceroépiplocéle  ,  quand  après 
rinteftin  réduit ,  ce  qu'on  a  connu  par  une  efpece 
de  gargouillement  qu'il  a  fait ,  la  tumeur  n'eft  que 
diminuée  ,  ôc  ne  difparoît  pas  entièrement. 

Sur  ces  maladies  le  Chirurgien    tire  fon  pro-    Prognoftîc 
gnoftic  de  deux  chofes  ,  de  l'âge  du  malade  &  de  <iu'on«ndoic 

c>  G»  cirer 

ia  nature  de  la  defcente  ;  fi  c'eft  un  jeune  homme  > 
il  en  peut  promettre  la  guérifon  ,  mais  fi  c'eft  une 
perfonne  avancée  en  âge  ,  il  y  aura  peu  d'efpérance 
de  fuccès  dans  le  traitement  de  la  maladie  :  aufïî 
voit-on  tous  les  jours  les  enfans  &  les  jeunes  gens 
en  guérir  j  au  lieu  que  quand  un  homme  a  palTé  3  o 
ans  ,  il  efc  en  danger  de  porter  fa  defcente  le  refte 
de  fa  vie.  Quand  l'hernie  eft  petite  ou  récente  ,  ôc 
qu'elle  ne  provient  que  de  la  dilatation  ,  elle  eft 
curable  \  au  lieu  que  fi  elle  eft  vieille  ,  ou  grande, 
on  n'en  guérir  que  très-rarement  :  j'en  «ai  vu  de 
groiTes  comme  la  forme  d'un  chapeau  ,  elles  étoient 
incurables ,  &  ce  font  de  telles  defcentes  ou  rup- 
tures ,  qui  font  dire  au  public  que  quand  un 
homme  eft  rompu  il  ne  guérit  point.  Ceux  qui 
•font  incommodés  de  ces  maladies  ,  qu'on  appelle 
plus  communément  hergnes,  étant  prefque  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ,  ont  fait  donner  le 
nom  de  hergneux  aux  gens  fâcheux  ôc  peu  fo- 
ciables. 

Le  fait  du  Chirurgien  eft  de  foulager  promp-  situation  d* 
tement  ceux  qui  font  affligés  de  ce  mal  j  la  pre-  malade. 
miere  chofe  qu'on  doit  faire  ,  c'eft  de  coucher  le 
malade  fur  le  dos  3  la  tête  un  peu  plus  baffe  que 
les  feftes ,  les  cuiiïes  Se  les  genoux  a  demi-pliés  j 
puis  avec  les  cinq  doigts  d'une  main  d'embraiïerManisre  ^ 
la  tumeur  ,  6c  en    la  comprimant  doucement  de  gérer, 
faire  rentrer  les  parties  qui  étoient  forties  de  leur 
place  :  il  ne  faut  rien  précipiter  ,  &  il  eft  plus  à 
propos  d'employer  quelque  tems  à  repouflèr  fes 
parties ,  que  de  les  meurtrir  en  fe  hâtant  trop  de 
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les  rétablir  (  a  ).  Auflitôt  que  l'inteftin  &  l'épi- 
ploon  ont  été  remis  dans  leur  lieu ,  le  malade  ne 
fent  plus  de  douleur  :  Mais  il  ne  fuffit  pas  à  l'Ope- 
rateur d'avoir  achevé  cette  réduction ,  que  le  mala- 
de fait  fouvent  lui-même  ,  il  doit  empêcher  qu'ils 
ne  retombent ,  ôc  faire  enforte  de  leur  fermer  ce 
paflage  pour  toujours ,  fi  cela  eft  poflible. 

(a)  Lorfqu'on  remet  les  parties  dans  leur  fî-tuation 
naturelle,  il  eit  à  fouhaiter  qu'on  puiffe  faire  rentrer 
avec  elles  le  fac  qui  les  enveloppe  ,  &  cela  fe  peut  allez, 
fouvent,  fur-tout  lorfque  l'hernie  eit  nouvelle.  Si  on 
lailfe  ce  fac  hors  du  bas-ventre ,  il  entretient  le  chemin 
par  lequel  les  parties  qu'on  a  fait  rentrer  peuvent  aifé- 
ment  retomber  dès  qu'on  ceffe  de  fe  fervir  du  bandage, 
car  le  bandage  ne  fait  tout  au  plus  que  rétrécir  &  dur- 
cir l'endroit  du  fac  qui  eit  près  les  anneaux  ;  &  fi  les 
parties  retombent  S^qu'il  fe  forme  un  étranglement  par 
l'inflammation  de  l'anneau ,  ce  fac  pourra  en  former  un 
fécond. 

M.  le  Dran  rapporte  dans  fes  Obfervations ,  plufîeurs 
exemples  de  ces  étranglemens  formés  par  le  fac  her- 
niaire. Ce  qu'il  dit  d'une  perfonne  qui  eit  morte  de 
cette  maladie,  mérite  d'être  remarqué.  On  étoit  parve- 
nu à  faire  rentrer  les  parties  8c  le  fac  par  le  taxis ,  néan- 
moins les  accidens  ne  cefferent  point ,  tk  cauferent  h 
mort  de  cette  perfonne.  On  en  fit  l'ouverture,  &  l'on 
trouva  une  demi-aulne  d'inteitin  renfermée  dans  le  fac 
herniaire  >  dont  on  ne  put  la  tirer  qu'en  dilatant  l'ouver- 
ture du  fac. 

Voici  un  autre  exemple  Singulier  de  ces  efpeces  d'é- 
tranglemens.  Un  homme  âgé  d'environ  quarante  ans  , 
attaqué  d'un  bubonocéle  depuis  plufîeurs  années,  <te 
qui  ne  portoit  point  de  bandage  pour  contenir  les  par- 
ties réduites  ,  refîentit  les  douleurs  que  caufe  l'étrangle- 
ment de  rinteftin.  Les  remèdes  ufités  en  pareil  cas  , 
me  procurèrent  la  facilité  de  faire  peu  à  peu  par  le 
taxis,  la  réduction  des  parties.  Néanmoins  les  accidens 
ne  ceiTerent  point.  L'anneau  étoit  fort  libre  j  mais  en 
y  porta  it  le  doigt,  nous  fendons  moi  &  M.  Arnaud, 
avec  lequel  je  voyois  ce  malade  ,  malgré  i'épaiiîeur 
des  tégumens ,  une  efpece  de  poche  ronde  qui  venoic 
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Le  moyen  le  plus  fur  pour  y  parvenir  c'eft  le  comment  oa 
bandage  ,  &c  même  fans  lui  on  ne  peut  pas  efperer  \^e  dee  a^" 
d'en  guérir  ;  c'eit  pourquoi  il  en  faut  préparer  un  partie. 
qui  foit  proportionné  à  1  âge  &  à  la  groflfeur  de  la 
perfonne  à  qui  on  doit  l'appliquer.  Remarquez 
qu'aux  defcentes  comme  aux  luxations  ,    il    faut 
commencer  par  remettre  en  leur  place  les  parties 
déplacées ,  8c  enfuite  tailler  les  bandes  -,  car  fi  oa 
commencent  par  faire  fon  appareil,  le  malade  fouf- 
friroit  en  attendant  la  rédu&ion   qui  deviendroit 
plus  difficile  ,  tant  dans  les  defcentes  que  dans  les 
luxations  qui  ne  demandent  aucun  délai. 

On  laifTe  le  malade  couché  dans  la  même  fitua- 
tion  qu'il  étoit  quand  on  a  réduit  les  hernies.  S'il 
avoit  du  poil ,  il  faudroit  le  rafer  avec  ce  rafoir 
A.  avant  que  de  mettre  l'emplâtre ,  puis  prendte  un 
morceau  de  cuir  qu'on  coupe  en  ttiangle  B.  pour 
l'accommoder  au  pli  de  l'aîne ,  de  qu'on  couvrira 

frapper  l'extrémité  de  mon  doigt  lorfque  je  faifois 
touffer  le  malade  ;  ce  qui  nous  fit  juger  que  c'était  le 
&c  herniaire ,  dans  lequel  les  parties  étoient  encore  ren- 
fermées. Pour  nous  en  affurer  davantage  &  les  faire  for- 
tir,,  je  fis  lever  &  touffer  le  malade.  Les  parties  re- 
tombèrent alors  en  partie  dans  l'aine ,  ce  qui  fait  voir 
clairement  que  l'anneau  avoit  permis  la  rentrée  des 
parties,  &  que  le  fac  dans  lequel  elles  étoient,  formoit 
lui  feul  l'étranglement.  Comme  les  accidens  fubfi- 
itoient  depuis  quelque  tems,  &  que  d'ailleurs  le  re- 
trecilTemenc  du  fac  feroit  reltéj  fuppofé  que  les  par- 
ties fuffent  forties ,  &  aurcit  toujours  expofé  le  malade 
aux  dangers  d'un  nouvel  étranglement  ,  d'autant  plus 
fâcheux  qu'on  n'auront  pu  faire  fortir  les  parties  par 
l'anneau  :  je  fis  fur  le  champ  l'opération  à  l'ordinaire. 
Je  trouvai  le  fac  herniaire  fort  épais:  il  renfermoit 
une  portion  d'inteitin  groffe  comme  une  noix  ,  étran- 
glée à  l'entrée  du  fac,,  &  que  je  réduifls  dans  le  ventre; 
après  quoi  je  débridai  cette  entrée  qui  étoit  fi  étroite 
que  je  n'y  pouvois  mettre  le  bout  du  petit  doigt.  J'a- 
chevai l'opération,  &  je  panfai  le  malade >  qui  guerU 
enfuite  parfaitement. 

Xiij 
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de  l'emplâtre  contra  rupturam  ,  décrite  ci-après  : 
on  fait  une  compreffe  C.  de  même  figure  ,  mais 
un  peu  plus  grande  ,  parce  qu'il   faut  qu'elle  dé- 
borde toujours  l'emplâtre  ,  Se  on  doit  avoir  une 
bande  D.   d'environ   quatre    aulnes  de  long  ,  Se 
Du  panfc-  large  de  deux  doigts  ,  fait  de  toi  lie  :  ces  trois  cho- 
fes  préparées ,  on  pofe  l'emplâtre  fur  l'endroit  des 
anneaux  des  raufcles  de  l'abdomen  ,   par  où  les 
parties  rentrées  avoient  paffe  pour  fortir  ;  on  met 
•nfuite  la  compreffe  qui  doit  être  fort  épaiffe  pour 
mieux  comprimer  ,  Se  on    prend    la  bande  donc 
on  met  le  chef  fur  la  hanche  oppofée  à  celle  où 
conduite  du  étoit  la   hernie.    Ayant  paflé  cette   bande   fur  le 
an  aêe"      ventre  &  fur  l'aîne  affligée  ,  on  la  tourne  autour 
de  la  cuiffe  du  même   côté ,  puis  remontant  en- 
tre les  bourfes  &  la  cuiffe,  on  la  repalfe  fur  la  même 
aine  où  elle  fait  une  croix  ,   Se  fe  portant  fur  la 
hanche  de  ce  même  côté  ,  elle  va  faire  le  circu- 
laire autour  du  corps  ,  pour  revenir  paffer  par- 
deffus  la  même  bande  où  elle  a  commencé  ,  Se 
faire  le  même  chemin  décrit  par  la  précédente 
circonvolution  :  on  continue  ainfi  le  bandage  juf- 
qu'à  la  fin  de    la  bande  qu'oi  arrête  fûrement  à 
l'endroit  où  elle  finit.    Il  faut  remarquer  que  ce 
bandage  doit  être  un  peu   ferré  pour  bien  conte- 
nir ,  Se  qu'il  faut   mettre  une   épingle   à  chaque 
circonvolution   qui  paffê  par-deffus  la  compreffe  , 
tant  pour  l'affermiffement  Se  la  fureté  du  banda- 
ge ,  que  pour  empêcher  la  compreffe   de  tomber 
quand  le  malade  fe  promènera  ,  c'eft  pourquoi  on 
aura  plufieurs  épingles  fur  une  pelote  E.  ce  ban- 
dage eft  appelle  inguinale  ,  tfinguen  ,  qui  fignifie 
l'aîne. 
Comment  on  QuanJ    Ja  defeeme    eft    des    deux  côtés  ,  après 

traite    lher-    ,         r  •%     r\  •  r  ■  *  Ïj 

nie  qui  feiak  la  réduction  faite  de  part  Se   d  autre  ,  on  y  met 

des  deux  cô-  ^eilx  emplâtres  Se  deux  compreiïes    de  la  même 

figure  que  la  précédente.  On  prend  enfuite  une 

bande  F.  roulée  à  deux  chefs  de  iix  aulnes  de  long3 
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ôc  large  comme  la  première  :  on  en  applique  le 
milieu  fur  l'épine  du  dos  vers  la  fin  ,  puis  les  deux 
chefs  allant  l'un  à  droite  Se  l'autre  à  gauche  pour 
faire  le  circulaire,  ils  vont  patlet  fur  le  pénil ,  d'où 
chacun  coulant  par- de  (Tus  une  des  aînés,  Se  faifanc 
le  tour  de  la  cuiffe  de  fon  côté ,  il  remonte  par- 
defius  la  même  aine  où  il  fe  croife  }  puis  retour- 
nant tous  deux  faire  un  nouveau  circulaire  ,  ils 
revinnent  reparler  fur  les  aines ,  comme  ils  ont 
fait  la  première  fois ,  ce  qu'ils  continuent  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  à  la  fin  de  la  bande  :  ce  bandage  eu: 
appelle  le  double  inguinal. 

Ces  bandages  ,  quoique  limples ,  guériffent  fou-     Pratique 
vent  les  enfans  *5  mais  quand  ils  font  à  lamammelie,  £°"r  ^  m{l 
ou  qu'ils  ne  font  pas  encore  nets  ,  il  faut  leur  en  mammciic. 
changer  tous  les  jours  :  on  montre  la  manière  de 
le  faire  à  celle  qui  a  foin  de  l'enfant ,  Se   pourvu 
qu'elle  ne  le  lailTe  pas  crier  ,  elle  le  guérira  auiîl 
bien  qu'un  Chirurgien. 

Aux    enfans   plus  âgés  ,  Se  qui  commencent  à   Application 
courir  ,  il   faut  un   bandage  plus  ferme   :  on  fe^^fj^* 
fert  pour  lors  de  celui    du    champignon  G.  ainfi  pour  les  an- 
appellé  ,  parce  que  la  principale  pièce  du  bandage  ^ncésenâ^ 
a  la  figure  d'un  champignon  H.  qui  eft  fait  de  bois 
de  poirier  ou  de  buis.  On  applique  le  dos  de  ce 
champignon  juftement  au  droit  de  la  defeente  où 
il  eft  arrêté  par  un  circulaire  fait  de  toile  ou  de 
futaine  ,  auquel   tiennent   deux    branches    d'une 
étoffe  auflî  ferme  qui  paffent  entre  les  bourfes  Se 
les  cuiifes  pour  l'empêcher  de  remonter  ,  le  tout 
étant  attaché  avec  de  petites  aiguillettes  de  figure 
Se  de  grandeur  proportionnées  au  fujet  :  fi  la  defeen- 
te étoit  double  ,  on  mettroit   un   fécond  cham- 
pignon qui  feroit  arrêté  de  la  même  manière  que 
celui-ci. 

Ceux  qui  font  plus  forts  Se  qui  agiiTent  beau-  De  l'emploi 
coup  ,  ont  befoin  d'une  bande  qui  contienne  en-  ^!P3  chl{££ 
core  mieux  ;  ce  qui  a  fait  inventer  les  bandages  maires, 
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d'acier  ,  qu'on  appelle  brayers  :  vous  en  voyez 
un  marqué  I.  Ils  font  faits  d'un  cercle  d'acier  for- 
gé ,  battu  Se  applati  >  qui  environne  les  trois  quarts 
du  corps  ,  Se  dont  l'extrémité  qui  doit  pofer  fur  la 
defeente  ,  eft  allongée  en  en-bas  en  forme  d'écuf- 
fon  ,  Se  c'eft  de-là  que  fon  nom  eft  tiré  -y  ce  cercle 
d'acier  eft  garni  de  coton  enfermé  dans  du  cha- 
mois ,  de  crainte  qu'il  ne  blefle.  Au  défaut  de 
ce  cercle,  qui  n'achevé  pas  le  tour  du  corps ,  il  y  a 
une  courroye  percée  de  plufieurs  petits  trous  pour 
s'attacher  à  l'écuffon,  où  il  y  a  une  pointe  d'acier 
qui  entre  dans  l'un  des  trous  de  la  couvroye  pour 
le  ferrer  plus  ou  moins  félon  qu'  il  eft  néceiïaire  :  au 
derrière  du  bandage  on  coud  une  branche  faite 
de  toile  double  ,  qui  paiïant  entre  la  cuifte  Se  les 
bourfes  ,  vient  s'attacher  à  l'écuiTon  ,  de  même  que 
la  courroye. 
B'e*  brayers  Plufieurs  gens  à  Paris  s'occupent  uniquement  à 
!SrIes  la  cure  des  hernies ,  Se  à  la  fabrique  de  ces  ban- 
dages  ;  ce  qui  les  fait  appelîer  Chirurgiens  Her- 
niaires -y  on  les  reçoit  à  Saint  Côme  ,  où  ils  font 
obligés  de  faire  une  efpéce  de  chef-d'œuvre  avant 
que  de  pouvoir  travailler  pour  le  Public  :  il  y  en 
a  de  très^habiles ,  à  qui  même  beaucoup  de  Chi- 
rurgiens s'adreiTent  pour  ces  fortes  de  bandages  : 
mais  en  Province  on  n'a  pas  cette  commodité. 
C'eft  pour  cela  que  le  Chirurgien  doit  être  inftruit 
de  la  ftru&ure  de  ces  machines  ,  pour  en  fabri- 
quer lui-même  ,  lorfqu'il  ne  pourra  pas  en  avoir 
d'ailleurs. 

De  ces  fortes  de  bandages ,  il  s'en  trouve  dont 
dive'rîké  des  l'écuflon  eft  plus  large  Se  d'autres  dont  il  eft  plus 
brayers.  long  j  les  premiers  font  pour  ceux  qui  font  gras, 
Se  les  ieconds  pour  les  personnes  maigres  :  quelques- 
uns  ont  double  éculTon  K.  pour  les  malades  affligés 
d'une  defeente  de  chaque  côté.  Enfin  il  y  a  de  ces 
bandages  qui  font  brifés  par  le  moyen  de  deux 
ou  trois  petites  charnières  qui  leur  permettent  de  fe 
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plier  ,  comme  ces  demi-aulnes  que  les  Marchands 
portent  dans  leur  poche. 

L'application  de  ces  inftrumens  eft  aifée  à  faire}  ^c«  macl^ 
ceux  qui  en  portent  les  ôtent  &  les  remettent  fans  nés. 
peine  par  l'habitude  qu'ils  en  ont  contractée.  Mais 
une  circonstance  eiïentielle  àobferver  ,  c'eftde  ne 
point  mettre  le  bandage  que  la  defcente  ne  foit 
entièrement  rentrée  \  car  s'il  reftoit  une  partie  de 
llnteftin  ou  de  l'épiploon  dans  l'aine  ,  le  banda- 
ge la  meurtriilant  y  cauferoit  de  la  douleur,  de 
l'inflammation  ,  ôc  peut-être  la  gangrené  par  la 
fuite. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  n'y  a  dès  la  naiflan-  Cas  extraor- 
ce  qu'un  des  tefticules  dans  le  fcrotum ,  &  que  marquer."* 
l'autre  n'y  étant  pas  defcendu  eft  demeuré  dans 
l'aine  ,  où  il  fait  une  petite  tumeur  dont  les  pa- 
rens  venant  à  s'appercevoir  ont  recours  au  Chirur- 
gien ,  \a  prenant  pour  une  defcente.  C  eft  à  lui  de 
bien  examiner  le  fait ,  car  s'il  alloit  entreprendre 
de  faire  rentrer  le  tefticule  dans  la  capacité  de 
l'abdomen  ,  ou  s'il  le  compriment  par  un  banda- 
ge ,  croyant  que  ce  Kit  une  defcente,  il  cauferoit 
des  douleurs  horribles  qui  pourroient  avoir  des 
fuires  très-fâcheufes. 

On  a  inventé  de  nos  jours  une  efpece  de  brayer  du  bandage 
qu'on  appelle  bandage  à  reiïbrt  L.  parce  qu'on  aàrcffo"' 
attaché  à  l'écuifon  un  redort  qui  pouffe  le  couffin 
contre  la  partie  fur  laquelle  il  eft  pofé.  Ceux  qui  fe 
fervent  de  ces  fortes  de  brayers  prétendent  que 
quand  on  plie  la  cuiife ,  il  fe  fait  dam  l'aine  un  angle 
enfoncé  ,  qui  empêche  le  bandage  ordinaire  d'ap- 
puyer fur  l'endroit  de  la  defcente  ,  &  qu'on  remé- 
die à  cet  inconvénient  par  le  reiïbrt  qui  preffe  con- 
tinuellement ,  8c  prefqu'également  cet  endroit  : 
c'eft  auiîl  la  raifon  pour  laquelle  le  Prieur  de  Ca- 
brieres  défendoit  de  s'atleoir  ,  &  ordonnait  qu'on 
fe  tînt  toujours  debout  ou  couché  pour  éviter  la 
chute  de  l'iriteftiri  occalionnée  oat  le  ployement  de 
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la cuifïe :  toutefois ,  ce  nouveau  bandange n'elt  plus 
guéres  ufïté.  C'étoit  le  nommé  Blegny  qui  s'en  di- 
foit  l'inventeur  -,  ce  nom  feul  qui  n'eft  que  trop  con- 
nu ,  fait  allez  reOTouvenir  combien  cet  homme  étoic 
remuant ,  Se  combien  d'entreprifes  différentes  il  a 
faites  pour  s'établir  dans  le  monde  ;  comme  il  a 
joué  un  des  principaux  rolles  entre  ceux  qui  en  im- 
pofent  au  Public.  Je  vais  en  peu  de  mots  vous  rap- 
porter fon  hiftoire  (  a  •). 

Hijïoire  du  nommé  Blegny. 

AYant  été  pendant  quelques  années  Clerc  de 
la  Compagnie  de  Saint  Corne ,  où  il  entendoit 
tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie  dans  les  actes 
qui  s'y  font ,  il  crut  en  fçavoir  autant  Se  plus  que  les 
Maîtres  qui  la  compofent  j  il  prit  un  privilège  ,  fe 
logea  au  Fauxbourg  S.  Germain  ,  Se  fe  maria  avec 
Une  Sage-femme.  Il  établit  chez  lui  des  Conféren- 
ces de  Médecine  Se  de  Chirurgie,  dans  lefquelles  il 

(a)  De  tous  les  bandages  qu'on  propofe  ici  ,  le 
braver  fans  reffort  &  qui  n'eft  'point  brifé  3  eit  celui 
auquel  les  Praticiens  donnent  la  préférence  ,  parce 
qu'il  contient  plus  furement  les  parties.  Le  bandage 
qu'on  fait  avec  une  bande  de  toile  &  quelques  com- 
prennes graduées  qu'on  pofe  fur  l'anneau ,  peut  néan- 
moins convenir  aux  enfins  qui  font  encore  à  la  mam- 
melle. 

Un  brayer  bien  conditionné  eft  Tunique  moyen  qui 
pukTe  mettre  en  fureté  la  vie  de  ceux  qui  faut  affligés 
de  defeentes.  Il  les  garantit  des  accidens  de  l'étrangle- 
ment j  &  procure  quelquefois  la  guerifon  à  des  person- 
nes même  d'un  âge  avancé.  Le  repos  &  une  certaine 
fituation.  du  corps  peuvent  auffi  occaiionner  la  gueri- 
fon radicale  ;  car  on  a  vu  des  perfonnes  guéries  fans  au- 
cun remède  ,  pour  s'être  tenues  couchées  du  côté  oppofé 
à  la  defeente.  Fabrieius  Hildanus  rapporte  qu'un  hom- 
me âgé  defoixante  ans .,  qui  portoit  depuis  vingt  ans  une 
hernie,  en  fut  parfaitement  guéri  fans  médicamens_, pour 
avoir  été  obligé  de  garder  le  lit  pendant  fix  mois  à  caufe 
d'une  autre  maladie» 
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annonçoit  chaque  fois  quelque  fecret  de  fon  inven- 
tion ,  les  coins  des  rues  écoienc  pleins  d'affiches  qui 
informoient  tous  Paris  des  élixirs,  des  cailblettes , 
des  caffetiers  merveilleux  avec  lefqùels  il  devok 
faire  des  miracles.  Il  trouva  de  l'accès  auprès  de 
M.  Daquin  premier  Médicin  du  Roi ,  qui  fe  fer- 
vie  de  lui  pour  faire  la  defeription  du  remède  An- 
glois  du  fieur  Talbor ,  à  qui  le  Roiavoit  donné  une 
fomme  coniidérable  pour  rendre  ce  remède  public. 
Il  obtint  de  M.  le  Chancelier  un  privilège  de  faire 
imprimer  chaque  mois  un  Journal  qui  contenoit 
tous  les  faits  extraordinaires  qui  arrivoient  dans  la 
Médicine  &  dans  la  Chirurgie  3  tant  en  France  que 
dans  les  Pays  étrangers.  Mais  ce  privilège  dont  un 
autre  auroit  profité,  &  quiavoit  (on  utilité  ,  lui  fut 
ôté  l'année  fuivante  par  l'abus  qu'il  en  fit ,  en  s'en 
fervant  pour  écrire  des  invectives ,  &  pour  déchi- 
rer la  réputation  des  Auteurs.  Il  eut  l'agrément 
d'acheter  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire  de 
Monsieur  :  mais  peu  d  années  après  ,  fon 
caractère  étant  connu  ,  il  eut  ordre  de  s'en  défaire. 
Enfin  connoifïant  que  la  Chirurgie  ne  fe  contente 
pas  de  paroles ,  qu'il  faut  des  effets  ,  il  crut  qu'il 
réuiliroit  mieux  dans  la  Médecine  ,  il  prit  des 
Lettres  de  Docteur  de  la  Faculté  de  Caen  >  Se 
comme  Médecin  ,  fit  valoir  les  talens  qu'il  avoit 
de  tromper  tout  le  monde.  Il  entreprit  de  faire 
revivre  un  Ordre  clu  S.  Efprit  ,  autrefois  établi  à 
Montpellier  ,  il  en  pottèît  la  Croix ,  fe  fit  appeller 
le  Chevalier  de  Blegny  5  &  fi:  des  procès  à  ceux 
qu'il  croyait  avoir  ufurpé  les  revenus  attachés  à 
<ez  Ordre.  Tous  ces  moyens  ne  lui  ayant  pas 
réuiTi  3  il  loua  une  mai  fon  à  Pin  cour  ,  afin  d'y  éta- 
blir une  efpece  d'Hôpital  pour  les  Etrangers  ma- 
lades ,  où  pour  une  certaine  fomme  par  jour  ils 
dévoient  être  logés ,  nourris ,  paniés  Bé  médica- 
mentés  :  mais  le  Roi  informé  que  ce  n'irait  qu'un 
prétexte  pour  cacher  les  débauches  qui  s'y  raifoient* 


aies 
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donna  un  Lettre  de  Cachet  pour  l'arrêter  ;  il  fut 
mis  au  Fort-1'Evèque  ,  8c  de-là  quelque  tems  après 
conduit  au  Château  d'Angers ,  où  il  a  été  tnfermé 
pendant  fept  à  huit  ans  :  il  en  eft  forti  depuis  quatre 
années ,  8c  après  avoir  couru  l'Italie  ,  il  eft  venu 
mourir  à  Avignon.  Il  étoit  aftez  bein  fait  ,  tou- 
jours proprement  vêtu  ,  il  parloit  8c  écrivoit  très- 
aifément  ;  il  étoit  ftudieux  ,  inventif  &  laborieux, 
8c  s'il  avoit  fait  un  bon  ufage  des  avantages  natu- 
rels qu'il  avoit ,  il  n'auroit  pas  fait  une  fin  auflî 
malheureufe. 
Defcription  Je  vous  ai  promis  la  defcription  de  l'emplâtre 
tre  éprouvée  (lu  )  1  ^aut  appliquer  aux  hernies ,  la  voici  telle  qu'elle 
pour  lesher-eft  dans  la  Pharmacopée  de  Charas  ,  je  la  rappor- 
te ici  pour  épargner  la  peine  de  l'aller  chercher 
ailleurs. 

\  On  écorchera  des  anguilles  ,  8c  en  ayant  lavé 
les  peaux  avec  de  l'eau  de  chaux  ,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  ,  dans  une  leftive  claire  de  cendres  or- 
dinaires ,  jufqu'â  ce  que  les  peaux  y  foient  tout- 
à-fait  dilîoutes  8c  réduites  en  une  colle  qu'où  pane- 
ra par  un  tamis  de  crin  :  après  en  avoir  pefé  quatre 
onces  3  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  vern  i , 
où  on  ajoutera  trois  onces  8c  demie  de  gomme 
ammoniac  difioute  dans  de  fort  vinaigre  ,  coulée 
8c  épaiffie  ,  avec  trois  dragmes  de  fel  de  faturne , 
autant  de  chaux  d'étaim  ,  8c  pareille  quantité  de 
pierre  hématite  fubtilement  pulvérifée  ,  pour  met- 
tre cuire  toutes  ces  chofes  à  feu  lent  ?  les  agitant 
fans  cefïe  avec  une  fpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  ayent  acquis  la  confidence  des  emplâtres, 
y  ajoutant  fur  la  fin  une  demi  -  once  d'huile  de 
.   myrrhe  diftillée. 

Quoique  nous  ayons  la  componrion  de  plufieurs 
emplâtres  excellens  pour  la  guerifon  des  hernies , 
il  eft  venu  néanmoins  à  la  Cour  une  femme  nom- 
mée Mademoifelle  Devaux  veuve  d'un  de  nos  Maî- 
tres Chirurgiens  de  Paris ,  qui  difoit  avoir  trouvé 
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Parmi  les  papiers  de  Ton  mari  la  compofîtiona  une 
^mplâtre  infaillible  pour  les  hernies ,  elle  s'adrefla 
à  MM.  Façon ,  Boudin  ôc  Félix  :  ils  en  parlèrent  au   Expc'riences 
Roi ,  Scelle  fût  envoyée  aux  Invalides  pour  faire  faitesauxin- 
des  expériences  de  fon  emplâtre.   Sur  le  rapport  remplace 
favorable  qui  en  fut  fait ,  &  dans  lequel. on  témoi-de  Mademoî- 

y     r  '    1  1    '         1     n     •  telle  Devaux. 

gnoit  que  plulieurs  en  avoient  cte  guens ,  le  Roi 
lui  fit  donner  quatre  cens  piftoles ,  &  M.  de  Bar- 
befieux  cinq  cens  livres  de  penfion  pour  traiter 
les  Soldats  Invalides  qui  fe  trouvoient  attaqués  de 
cette  maladie. 

Je  ne  vous  donne  point  la  compofition  de  cette 
emplâtre,  parce  que  je  ne  la  fçai  pas  ;  mais  je  fçai 
que  la  réputation  que  MM.  les  Médecins  avoient 
donnée  à  ce  remède ,  ne  s'eft:  pas  foutenue ,  que  le 
Public  a  trouvé  qu'ils  lui  avoient  donné  leur  appro- 
bation un  peu  trop  légèrement,  &  qu'il  ne  produit 
aucun  effet  ,  non-plus  que  tous  les  autres  qu'on  a 
inventés  pour  les  hernies ,  qu'il  ne  foit  foutenu 
du  bandage. 

Nos  Anciens  ne  fe  font  pas  contentés  de  trouver  piverfes  opé- 
dans  les  bandages  les  moyens  de  guérir  les  hernies , ranons    «n- 

o  *  .0  •*  cienncs     fur 

ou  du  moins  de  les  foulager  ,  ils  en  ont  cherche  l'hernie,  lef- 
dans  les  opérations  de  Chirurgie  ,  8c  ils  ont  crû  en  ^j^^*"*1 
avoir  rencontré  de  trois  ou  quatre  fortes ,  qui  toutes  inuûtées. 
font  plus  mauvaifes  les  unes  que  les  autres  :  les  bons 
Chirurgiens  les  ont  abbandonnés  ,  &  elles  ne  font 
pratiquées  aujourd'hui  que  par   des  Charlatans  , 
qui  s  embarraffent   peu  des  fuites  de  leurs  opéra- 
tions. Je  vais  vous  montrer  la  manière  qu'ils  nous 
ont  propofée  pour    les  faire,   non -pas   dans  le 
deflein  que  vous  les  mettiez  en  pratique ,  car  je  fuis 
fur  que  vous  les  allez  condamner ,  mais  parce  qu'il 
faut  qu'un  Chirurgien  fçache  le  bon  &  le  mauvais 
de  fa  profeflion  \  le  premier  pour  le  fuivre  ,  ôc  le 
fécond  pour  l'éviter. 

Celui  qui  a  crû  avoir  le  mieux  réuni  dit  qu'il 
faut  faire  avec  ce  biftouri  droit  M.  une  incifion 
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longitudinale  clans  l'aîne  qui  fuive  le  chemin  que 
font  les  vaiflèaux  fpermatiques  }  qu'ayant  décou- 
vert avec  cette  feuille  de  myrrhe  N.  dont  le  bouc 
eft  en  déchauflbir  pour  s'en  fervir  en  cas  de  be- 
foin  ,  la  production  du  péritoine  qui  les  enferme , 
première  ^  ^a  ^auC  cou^re  de  c°tite   fa  longueur  3  y  faifanc 

opération  &  la  future  du  Pelletier  avec  cette  aiguille  droite  O. 

n"n^conve"  enfilée  d'un  fil  ciré  *,  que  par  ce  moyen  on  rétrécir 
cette  production  trop  dilatée  ,  &  on  empêche  l'm- 
reftin  de  s  y  gliffer.  Celui  qui  a  inventé  cette  opé- 
ration l'appelle  irréprochable  ,  parce  qu'elle  con- 
ferve  les  vaiflèaux  8c  le  tefticule  dans  leur  entier  , 
il  lui  a  donné  même  le  nom  de  Royale  ,  parce 
qu'en  confervant  ces  parties  ,  elle  laiiïe  la  liberté 
au  tefticule  de  faire  fa  fonction  ,  qui  eft  de  don- 
ner des  fujets  à  fon  Roi.  Je  n'ai  jamais  vu  prati- 
quer cette  opération  5  <k  je  ne  la  crois  pas  aifée 
à  faire  ,  car  je  ne  puis  pas  m'imaginer  qu'on  puiile 
rétrécir  la  production  du  péritoine  avec  la  même 
facilité  qu'on  feroit  un  doigt  de  gand  qui  feroit 
rrop  large.  Thevenin  lui-même  qui  nous  en  don- 
ne la  defeription ,  avoue  qu'elle  eft  diificile  ôc  fu- 
jette  à  la  récidive. 
Du   point      D'autres  fe  font  perfuaclés  qu'il  feroit  plus  avan- 

ioié,  tageux  de  faire  une  opération    qu'on    appelle  le 

point  doré  ,  mais  elle  n'a  pas  moins  les  difficultés 
que  la  précédente  ,  vous  en  jugerez.  Ils  veulent 
que  le  malade  étant  couché  fur  une  table  la  tête 
plus  baffe  que  les  ferles  ,  on  lui  fafle  une  incifion 
tranfverfale  dans  l'aîne  aflez  profonde ,  pour  dé- 
couvrir les  vaiflèaux  fpermatiques  contenus  dans  le 
prolongement  du  péritoine,  en  évitant  de  les  often- 
îer  ,  &  qu'enfuite  on  prenne  cette  aiguille  courbe 
P.  emmanchée  ,  qu'on  aura  enfilée  d'un  fil  d'or 
Q.  pour  la  palier  par-deilus  les  vaiflèaux  8c  la 
production  -,  puis  ayant  défilé  l'aiguille ,  on  tourne 
le  fil  d  or  avec  cette  pince  R.  deux  ou  trois  tours  , 
prenant  garde  qui!  ne  preife  point  trop  les  vaiflèaux 
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&:  qu'il  permette  au  fang  de  couler  dans  leurs  cavi- 
tés :  on  coupe  les  extrémités  du  fil  avec  cette  te- 
naille inciiïvè  S.  3c  on  le  repioye  pour  le  lailler 
dans  la  plaie  ,  faifant  enforte  que  ce  qui  eft  re- 
ployé ne  blefte  point  les  parties  ;  ils  veulent  qu'on 
travaille  à  cicatrifer  la,  plaie  où  ils  laitTent  le  fil 
d'or  ,  &  ils  difent  que  fouvent  ce  fil  tombe  de  lui- 
même  ,  de  que  la  plaie  étant  cicatrifée ,  on  eft  par- 
faitement guéri  de  la  defeente. 

Ceux  qui  fubftituent  un  fil  de  plomb  à  la  place  ploL^b  filpe° * 
du  fil  d'or  ,  penfent  avoir  mieux  rencontré  ,  difant  être    fubfti- 
que  le  plomb  eft  ami  de  l'homme  ,  Se  que  n'étant  Jor,au  6l 
pas  (î  pointu  que  le  fil   d'or  ,  il  peut  relier  enfer- 
mé dans  la  plaie  fans  bleifer. 
Les  fils   d'or  Se    de  plomb  font  défaprouvés  par 
quelques-uns  qui  veulent  qu'on  fe  ferve  d'un  gros 
fil  de  chanvre  ciré  ,  qu'on  pafte  deux  fois  autour 
des  vaiileaux  ,  fans  le  trop  preiïer  ,  Se  que  l'ayant 
lié  Se  coupé  proche  le  nœud  qu'on  en  aura  fait  ? 
on  le  laifie  dans  la  plaie  qu'on  fera  cicatrifer  au 
plûicr. 

Les  Sectateurs  de  ces  opérations  prétendent  que    it  ^£1^ 
ces  fils  d'or  ,  de  plomb  ou  de  chanvre ,  ferrant  la  charme  ciré 
production  du  péritoine  ,  empêchent  l'intérim  ou  plomb-, 
l'épiploon  d'y  tomber  ,  ôc  qu'ainfi  elles  le  doivent 
pratiquer  à  toutes  les  hernies  faites  par  dilatation. 
Mais  puifqu'il  nous  eft  permis  de  réfléchir  fur  ces 
opérations  ,  nous  dirons  qu'il  peut  en  arriver  deux 
inconvéniens  très-fâcheux ,  foit  que  le  fil  demeure 
dans  la  plaie  ,  foit  qu'il  en  forte. 

Le  premier  ,  c'eft  que  dans  un  effort  l'inteftin    Deux  aed- 
trouvant  toujours  les  anneaux  des  trois  mufcles  de<jens  àa-ain- 
l'abdomen  allez  dilatés  pour  le  laifter  fortir ,  il  peutopT 
fe  nicher  entre  la  ligature  &  les  anneaux  ,  &  y  faire 
une  hernie  incomplette  ,  8c  même  un  étraglement; 
ôc  quoi  qu'on  fane  la  ligature  le  plus  proche  des 
anneaux  qu'il  eft  potiïble ,  comme  le  prefenvent  les 
Auteurs  ,  des  efforts   violens  pourront  toujours 
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pouffer  cette  ligature,  Se  la  raifant  defeendre ,  laif- 
îer  la  liberté  aux  parties  de  fe  loger  dans  le  domi- 
cile qu'elles  s'étoient  fait. 

î.inconvc-  Le  fécond  accident  qui  arrive  infailliblement  fi 
le  fil  fort  de  la  plaie ,  c'eft  qu'en  ce  cas  il  doit  avoir 
coupé  les  vaifleaux  ,  Se  par  conféquent  ôte  la  com- 
munication qu'ils  avoient  avec  le  tefticule,  qui 
devenant  par-là  inutile  ,  châtre  un  homme  Se  le 
prive  de  la  fécondité  fans  une  nécefîité  abfolue, 
ce  qui  rend  ces  opérations  pernicieufes,  Se  qui 
doit  empêcher  un  Chirurgien  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

Autre  ope-  On  a  encore  rafiné  fur  ces  opérations ,  Se  il  y  en 
a  qui  afin  d'épargner  l'incifion  qu'on  faifoit  pour 
découvrir  la  production  du  péritoine  prennent  une 
aiguille  courbe  T.  enfilée  d'un  gros  fil  de  chanvre 
bien  ciré,  Se  ayant  paiTé  l'aiguille  proche  des  an- 
neaux par-defïous  la  production  du  péritoine ,  lient 
les  deux  bouts  du  fil  fur  une  petite  comprefle  V.  Se 
les  ferrent  de  tems  en  tems ,  jufqu'à  ce  que  le  fil  ait 
coupé  ce  qu'il  embraiToit,   &  qu'il  tombe  de  lui- 

P.airon  qu'on      A  r  i  .  ,    -       l     * 

a  de  la  con-  même  ,  cette  opération  ne  doit  pas  être  moins  con- 
dwnner*       damnée  que  les  précédentes ,  parce  qu'elle  coupe  Se 
ruine  les  vaifleaux  qui  rendoient  le  tefticule  propre 
à  la  génération. 

X/ne  perfonne-  de  la  première  qualité  a  néan- 
moins produit  depuis  peu  à  la  Cour  un  de  ces 
Operateurs ,  Se  l'honorant  deia  protection  le  vante, 
comme  un  homme  incomparable  qui  guérit  toutes 
fortes  de  defeentes  j  mais  en  bonne  juiHce  de 
tels  empiriques  mériteroient  une  punition  exem- 
plaire. 
4.  Opérations  Quelques  Auteurs  nous  difent  qu'on  obtient  la 
auffi  blâma-guérifon  de  ces  defeentes  par  la  Chirurgie  en  deux 

blés     que  les  °        .  .  .  F         r  i  «.«  ■   ■  i 

préceiences.  manières*,  la  première  en  coniervant  le  telticule  , 
Se  la  féconde  en  ôtant  le  refticule  ',  pour  la  pre- 
mière maniete ,  ils  nous  propofent  les  quatre  ou 

cinq 
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cinq  opérations  que  je  viens  de  vous  faire  voir  3 
mais  eft-ce  conferver  le  tefticule  que  de  lui  ôcèr  fes 
fonctions  ? 

La  féconde  eft  d'ôter  le  refticuîe  ,  Se  voici  com- 
ment ils  s'y  prennent.  On  fait  dans  l'aîne  une  inci- 
fion  qui  découvre  les  vai(Teaux  ,  &  paffant  le  djigt 
par-deiîcus ,  on  fait  fortir  par  la  piaie  le  tefticule 
enveloppé  de  (es  membranes ,  on  lie  les  vaiiieaux  le 
plus  proche  de  fes  anneaux  que  faire  fe  'peut,  on  les 
coupe  enfui  te  un  demi-doigt  au-  délions  de  la  ligatu- 
re *,  on  lailie  le  bout  du  fil  aiTez  long  pour  le  retirée 
quand  la  nature  le  fépare  en  traitant  la  plaie  à  l'or  di- 
naire.  Cette  manière  empêche  certainement  que 
rhernie  ne  fe  produife ,  mais  il  eft  peu  de  gens  qui 
aux  dépens  de  leurs  tefticules  demandent  la  guéri- 
ion  de  cette  infirmité. 

Les  Opérateurs  ambulans  font  adroits  à  féparef    Acîrdîc  -V 
ces  organes,  fans  que  les  fpecrateurs  son  appercoi-c^CiCiu"s  S 
vent ,  ils  ront  la  ligature  des  vaiiieaux,  avant  que  cacher  le  te£? 
de  tirer  le  tefticule  hors  du  ferotum,  Se  avec  leur  "l'!;ulre,  ^K'!s 
petit  doigt  palle  par-dellous  ces  vaiiieaux  qu  ils  cou- 
pent ,  ils  le  font  fortir  Se  le  cachent  dans  leur  main, 
pour  le  mettre  dans  leur  gibecière  fans  être  vus  :  on  a 
connu  un  de  ces  Opérateurs  qui  ne  nourriftoit  ion 
chien  que  de  tefticules >  le  chien  fe  tenoit  fous  le  lit  cj-;,nr 
ou  fous  la  table,  proche  fon  maître,  en  attendant  ce  de 
morceau  friant,  dont  il  le  regaloit  aunuôt  après  qu'il 
en  avoit  fait  l'extirpation  ,  à  Tini-cûdes  aiîiftans  qui 
auroient  juré  que  le  patient  avoit  toujours  fes  par- 
ties. 

Les  tefticules  font  des  parties  li  néceiTaires  à 
l'homme  ,  qu'on  ne  doit  les  ocer  que  dans  une  né- 
ceiîicé  très-prelfante  :  c'eft  pourquoi  on  condamne 
ces  fortes  d'opérations  comme  contraires  aux'Loix 
divines  Se  humaines  :  elles  feroient  cependant  ex- 
cufables  fur  un  Religieux  qui  préféreroit  la  guérie 
fon  d'une  hernie  a  £qs  tefticules  qui  lui  doivent 
être  inutiles  3  Se  il  en  tirerait  pour  lors  deux  avait- 
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cages  ;  le  premier ,  c'eîl  que  ces  organes  ne  le  tour* 
menceroienr  plus  j  de  le  fécond  ,  c'eft  qu'il  feroit 
guéri  d'une  facheufe  maladie  (a). 

(a)  Il  y  a  plufîeurs  autres  efpeces  d'hernies  dont  l'Au- 
teur ne  parle  pointici.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  por- 
tion de  la  vefl:e  fe  déplaçant  pafîe  par  l'agneau,  &  tombe 
dans  l'aine,  ou  même  jufques  dans  le  ferotum.  Quoique 
îa  veffie  ne  foit  point  renfermée  dans  le  péritoine  ,  néan- 
moins comme  elle  y  eft  attachée  par  fon  fond,  la  portion 
de  la  vefïie  qui  fe  déplace  ne  peut  pas  defeendre  jufques 
dans  le  ferotum ,  fans  entraîner  avec  elle  une  partie  du  pé- 
ritoine 3  qui  partant  par  l'anneau,  forme  une  efpece  de  cul 
de  fac  ,  où  M  eft  facile  que  l'épipîoon  &  l'inteilin  s'engagent 
enfembleou  féparément. 

M.Mery  regardoit  cette  efpece  d'hernie  comme  un  vice 

l'ÀcadTd»^  de  conformation.  Il  allègue  pour  raifons  que  la  veffie  eft 

Sciences,  an-  fortement  attachée  de  toutes  parts  ,  qu'elle  eft  d'une  figure 

née  1713.       ronde,  que  la  plénitude  &  fon  affaiifement  l'empêchent 

également  de  peifer  par  les  anneaux  ,  &  qu'enfin  l'efpece 

d'hernie  dont  on  parle  feroit  moins  rare  qu'elle  n'eft  fi  elle 

Hiftoire  de  avoit  des  caufes  occafionnelles.  M.  Petit  n'eft  point  de  ce 

l'Acad.  des     fentiment,  &  croit  qu'une  fréquente  îîippreffioh  d'urine  & 

Sacnces,  an-  la  ero fieffé  peuvent  être  des  caufes  accidentelles  de  cette 

msi'^'      hernie.; 

La  difficulté  d'uriner  eft  une  tumeur  qu'on  voit  dans  l'ai- 
ne ou  dans  le  ferotum ,  dans  laquelle  on  (eut  de  la  fluctua- 
tion comme  dans  i'hydrocelie  ,  &  qui  difparoît  lorfqu'on 
Ja  comprime  ,  font  les  fignes  aufquels  on  reconnoît  cette 
maladie.  Cette  tumeur  eft  formée  par  une  certaine  quan- 
tité d'urine  renfermée  dans  la  portion  déplacée.  La  vefïie 
eft  alors  partagée  en  deux  parties  qui  ont  communication 
entre  elles.  Cette  communication  n'eft  quelquefois  pas  fore 
libre  à  caufe  d'un  étranglement  occafîonné  par  l'anneau. 
Dans  ce  cas  on  ne  peut  faire  difparoîtrela  tumeur  qu'en  la 
preffant  &  l'élevant ,  ce  qui  force  l'urine  à  retomber  dans  la 
portion  de  la  veffie  qui  eft  en  place.  Mais  fi  la  communica- 
tion eft  libre ,  cette  tumeur  difparoît  d'elle-même ,  toutes 
les  fois  que  le  malade  urine  ;  car  la  portion  déplacée  eft  plus 
haute  que  celle  qui  fe  trouve  en  place  ,  &  par  conféquent 
l'urine  qui  fe  trouve  dans  celle-là  ,  .doit  retomber  d'elle- 
même  dans  celle-ci ,  excepté  dans  le  cas  d'étranglement  ^ 
où  il  faut  preffer  la  tumeur. 

Lorfqu'ilya  étranglement,  le  vomiflement  ne  furvient 
<jue  rarement  &  fort  tard.   M.  Petit  remarque  qu'il  eit 
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fuivi  du  hoquet,  au  lieu  que  dans  les  autres  hernies _,  il 
en  eft -précédé. 

Si  l'hernie  de  vefïîe  eft  un  vice  de  conformation  }  la  por- 
tion de  la  veflîe  paifée  par  l'anneau  eft  adhérente  &  ne  peut 
être  réduite.  Il  .fuffit  donc  de  faire  porter  au  malade  un 
fufpenfoir  .,  &  de  lui  recommander  de. lever  &  de  preiier 
légèrement  la  tumeur  chaque  fois  qu'il  urinera.  Mais  ii  cet- 
te hernie  vient  de  quelque  caufe  accidentelle,  la  portion 
de  la  vefïîe  {ortie  par  l'anneau  s  pourra  quelquefois  être 
remiTe  en  place  ;  après  quoi  l'on  appliquera  un  bandage  tel 
que  pour  ie  bubonocele ,  &  Ton  pourra  efpérer  une  cure 
radicale. 

Les  femmes  font  fujettes  à  une  efpece  d'hernie  de  vefïîe 
qui  leur  eft  particulière  ,  &  dont. on  a  parlé  plus  haut. 
Meilleurs  Tolet  &  Ruylch  nous  foui n illent  chacun  un 
exemple  de  cette  efpece  de  defcente  :  on  a  rapporté  en  en- 
tier celui  de  M.  Tolet.  Peyer  faitauffi  mention  d'une  her- 
nie femblable  ,  avec  cette  dif&rence  3  néanmoins  qu'il  ne 
trouva  point  de  pierre  dans  la  portion  déplacée  de  la  veffie. 
Cette  hernie  étant  une  fuite  de  la  relaxation  &  delà  chute 
du  vagin  ou  de  la  matrice  p  la  guérifon  dépend  auflî  delà 
réduction  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  qui  a  entraîné  la  por- 
tion de  la  veflîe. 

Le  ligament -(te  Fallope  forme  une  arcade  fous  laquel- 
le dans  l'état  naturel  palTe  feulement  les  tendons  des 
mufcïes  pfoas&  iliaque  iaterne,  &  les  vaiffeaux cruraux. 
Le  péritoine  ferme  fa  partie  intérieure  ,  la  graiiTe  3c  quel- 
ques glandes  conglobees  .recouvertes  de  plufieurs  fibres 
qui  fe  détachent  du  fafcialata  en  Ferment  l'extérieur.  Les 
parties  fiotantes  du  bas-ventre  s'échapent  quelquefois  par- 
deiîous  cette  arcade  3  &  c'eit  ordinairement  du  côté  de 
l'angle  qu'elle  fait  avec  l'os  pubis  ;  parce  que  les  parties 
trouvent  moins  de  réfiftance  de  ce  côté  ,  &  que  l'hom- 
me étant  debout  _,  cet  endroit  de  l'arcade  eft  le  plus  bas. 
Elles  tombent  dans  le  pli  de  ia  cuiffe  où  elles  formentune 
tumeur  qu'on  appelle  hernie  crurale ,  à  caufe  qn  elle  fe 
trouve  le  long  de  la  route  des  vaiiTeaux  cruraux.  On  â 
même  vu  les  parties  déplacées  fe  prolonger  juf^u'au  Mi- 
lieu de  la  cuitie.  Les  fignes  de  cette  hernie  font  les  mê- 
mes que  ceux  de  l'hernie  inguinale  >  excepté  que  la  tumeur 
ne  fe  trouve  pas  dans  Taîne  comme  à  l'hernie  inguinale, 
mais  dans  le  pli  de  la  cuifle  vers  la  partie  fupérieure  & 
le  long  des  vaiffeaux  cruraus.  Quand  on  veut  réduire  les 
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parties  pair  le  taxis ,  il  faut  diriger  vers  l'ombilic  le'mou> 
vement  de  la  main  ,  &  faire  lever  le  genou  du  côté  où  elt 
l'hernie  }  fituation  dans  laquelle  on  doit  auffi  faire  mettre 
le  malade  lorfqu'il  y  auia  étranglement. 

Enfin  il  y  a  encore  une  dernière  efpece  d'hernie  formée 
de  parties  ibrties  du  bas-ventre  par  le  trou  ovale  3  &  qui  fe 
manifefte  au-deffous  du  pubis  3  proche  des  attaches  des 
mincies  triceps  fupérieurs  Scpeétineus. 

Fig.  XXII.  DU  BUBONOCELE. 
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LE  Bubonocele  eft  une  tumeur  dans  l'aîne  qui  a  bu  Bubon*- 
la  fleure  d'un  bubon,  &  qui  eft  placée  dans  l'en,  f ,e  &  fon 
droit  ou  il  vient.  Son  nom  elt  dérive  de  l/ouvon  qui 
fignifie  aine ,  de  de  Kele  qui  veut  dire  hergne  ou 
defeente  ,  deforte  que  cette  tumeur  eft  un  bubon 
par  refTemblance }  de  réellement  une  defeente. 

Le  Chirurgien  ne  doit  pas  fe  tromper  fur  le  juge- 
ment qu'il  a  à  faire  de  ces  fortes  de  tumeurs ,  car  s'il 
ailoit  prendre  un  bubonocele  pour  un  bubon  &  que 
croyant  y  trouver  de  la  matière  il  l'ouvrît,  il  tueroit 
le  malade  :  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  examine  ce    Différent 
mal  en,  obfervant  que  le  bubon  vient  peu  à  peu  ,  de  ^Vec  ^Ba- 
ie bubonocele  tout  d'un  coup,  s'informant  fi  le  ma- bonoceje. 
l.ade  avoit  une  hernie ,  de.  s'il  n'a  point  fait  quelque 
effort.  S'il  fait  attention  fur  les  accidensqui  accom- 
pagnent ces  maladies,  il  verra  qu'au  bubonocele  il 
y  a  des  douleurs  violentes ,  que  le  vomifTement  ne 
cefTe  prefque  point  tant  que  la  tumeur  fubfifte  ,  de 
que  même  ce.  qu'on  vomit  à  l'odeur   des  matières 
fécales  ,  ce  qui  n'arrive  point  au  bubon. 

On  a  donné  le  nom  de  miferere  à  ces  maladies     d=  quelle 
lorfqu'elles  font  dans  leur  paroxyfme  ,  parce  qu'a- mamc,f  °? 

1  1  1     J        r  v         r    1        •   •"/      %T  r  travaille  a 

Jors  les  malades  iont  dignes  de  pitié.,  de  ront  com-  fouiager  un 
pafîîon  :  ils  demandent  un  très  -  prompt  fecours  h?1Jrac  ami~ 
qu  on  le  mettra  en  devoir  de  leur  procurer  en  ta-  re. 
chant  de  faire  rentrer  dans  le  ventre  ce  qui  en  eft 
forti,  de  qui  fait  cette  tumeur.  Pour  y  parvenir  j  il 
faut  effayer  la  réduction  comme  aux  hernies  ;  fi  on 
ne  peut  pas  la  faire  ,  on  mettra  le  malade  la  tète  en 
en  bas,  de  répondant  la  tumeur  avec  plus  d'adrefTè 
que  de  violence  ,  on  s'efforcera  de  la  faire  rentrer  j 
quelquefois  en  verfant  de  L'eau  froide  fur  la  tumeur, 
elle  a  été  réduite.  C'eft  au  Chirurgien  à  mettre  tou- 
tes fortes  de  moyens  en  ufage  pour  en  venir  à  bout, 
que  fi  toutes  fes  peines  deviennent  inutiles,  il  fau- 
dra qu'il  fe  ferve  du  cataplafme  fuivanr. 
Ayant  pris  des  mauves1  $C"dës-gofrnàuvés  avec  £t%jrat&n 
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3'un catapUf-  leurs  racines ,  du  melilot ,  &  de  la  camomille  ,  de 
cema!.°FiC  *  chacun  deux  poignées ,  &c  un  demi-litron  de  graines 
de  un  concaiïces ,  on  les  fera  bouillir  dans  trois  pin- 
tes d'eau  à  gros  bouillons,  &  à  grand  feu ,  jufqu'à.  ce 
que  les  plantes  foienc  pourries  de  cuire  ,  &c  l'eau 
toute  confumée ,  pour  palFer  enfuite  le  réfidu  par 
an  tamis  de  crain  j  8c  quand  on  en  aura  une  quan- 
tité fuffifante  ,  on  y  ajoutera  un  morceau  de  beure 
frais  ,  oud'axonge  de  porc ,  des  huiles  de  lys  &  de 
camomille ,  pour  faire  cuire  le  tout  en  confidence 
de  cataplafme. 
cotrmenc        Ce  cataplafme  fait  d'herbes  émollientes  doit  être 
m  utj  de  ce  très-gras  pour  mieux  amollir,  &:  relâcher  j  il  le  faut 
mettre  fort  épais,  8c  lelaiffer  douze  heures  fur  la 
partie  j  en  le  levant  pour  en  fubftiruer  un  nouveau: 
on  tentera  encore  la  réduction  qu'on  obtient  fou- 
vent  après  l'ufage  de  ces  cataplafmes  fans  être  obligé 
d'en  venir  à  l'opération  (  a  )• 
Danger  du      Si  deux  ou  trois  jours  fe  pafTent  fans  qu'on  ait  pu 
quan^ces      &iïç  rentrer  cette  hernie,  li  la  douleur  8c  le  vomiiïe- 
moyens  ne    ment  augmentent  au  lieu  de  diminuer ,  le  Chirur- 
JS  '  tQ       g^en  doit  avertir  le  malade  du  péril  qui  le  menace, 
&;  lui  propofer  l'opération  comme  le  feul  moyen  de 
lui  fauver  la  vie  ;  il  faut  aufli  que  tirant  à  part  les 
parens ,  il  leur  fa(Te  voir  le  danger  où  le  patient  fe 
trouve ,  afin  qu'ils  lui  confeillent  de  régler  les  affai- 
res de  fa  confeience  8c  de  fa  famille» 
Dei-apera-      Quand  un  Chirurgien  a  parlé  avec  fermeté  au 
tîon  qui  lui  majacle    &  qu'il  l'a  reiolu  de  prendre  un  des  deux 

clt   alors  ne-  l  t  . 

taiàiie.  partis ,  quilont  ou  de  le  reloudrea  mourir  ,  ou  de 
fouffrir  l'opération  ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  choi- 
fiiïe  celui  de  l'opération ,  on  ne  veut  point  mourir, 
Se  quoiqu'on  foit  allure  de  fouffrir  de  grandes  dou- 

(a  )  Il  ne  faut  point  oublier  dans  le  cas  d'étrangle- 
ment les  fecours  que  Ton  tire  de  la  fituation  convena- 
ble où  Ton  met  le  malade  ,  &  encore^  moins  celui 
qu'on  tire-  des  iaignées  copleufes  &  réitérées  fuivan:  Tes 
toixes-. 
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leurs  on  les  préfère  toujours  à  la  mort  ;  j'en  ai  vu 
même  qui  prefToient  tellement,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  donner  le  tems  de  préparer  l'appareil  ,  Se  j'en  ai 
trouvé  d'autres  qui  la  fourfroient  avec  une  patience 
angélique,  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  qu'on 
n'endure  pour  éloigner  cette  dernière  heure. 

Ayant  fixé  le  tems  de  préparé  l'appareil ,  tel  que  _,  ' 
vous  le  voyez  gravé  fur  la  planche  XXII.  on  appro-  du  maiacie  &. 
che  le  malade  fur  le  bord  du  lit,obfervantquele  côté^1'0^*- 
où  eft  la  tumeur  foit  le  plus  fur  le  bord  du  lit ,  &  par 
conféquent  le  plus  proche  de  l'Opérateur ,  de  on  lui 
met  un  carreau  fous  les  felTes*,  le  Chirurgien  étant  Conduire  de 
agenouillé  auprès  du  lit,  &  ayant  placé  un  ferviteur [  °PeiatIoa- 
à  fa  droite  ,  &:  un  autre  à  fa  gauche  pour  le  fervir, 
il  commence  à  opérer  en  prenant  la  peau  de  deifus 
la  tumeur  qu'il  pince  ,  &  qu'il  fait  tenir  par  un  fer- 
viteur pour  la  couper  avec  un  biftouri  droit  A.  il 
fait  uneincifion  de  deux  pouces  de  long ,  puis  écar- 
tant les  lèvres  de  laplaie,il  déchire  avec  un  déchauf- 
foir  B.  les  membranes  qui  enveloppent  la  tumeur  , 
il  eft  aidé  par  deux  garçons ,  qui  au  moyen  de  ces 
deux  érigues  mouftes  CC.  éloignent  encore  les  le- 
vresdelaplaie,  il  évite  ici  de  fe  fervir  d'inftrumens 
tranchans ,  de  crainte  d'offenfer  l'inteftin ,  qui  eft 
toujours  très-proche  de  ces  membranes  :  elle  font 
néanmoins  quelquefois  fi  dures,  qu'on  eft  obligé 
de  les  couper  avec  ce  fcalpel  E.  C'eft  pour  lors  que 
la  patience  eft  requife  ,  &  qu'on  doit  aller  douce- 
ment dans  l'appréheniion  de  tout  gâter  ,  fi  on  fe 
prelîoit  d'expédier,  car  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la 
vie  pour  le  malade  ii  on  perce  le  boyau  ,  &  de  la  ré- 
putation du  Chirurgien  qui  auroit  fait  cette  faute» 

Après  avoir  déchiré  ou  diftequé  ces  membranes, 
on  découvre  la  poche  qui  renferme  l'inteftin  *,  on 
l'ouvre  doucement  &c  avec  grande  circonfpe&ionï 
en  fe  fervant  du  déchaufloir  ou  du  fcalpel  :  il  ne 
faudra  point  s'étonner  ii  après  l'avoir  un  peu  ouver- 
te 3  on  en  voit  fertir  de  la  féroiité  x  cette  poche  en 
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îcûci.i  contient  prefque  toujours^  j'y  en  ai  remarque  une 
Ji  grande  quantité  ,  que  cette  eau  quelquefois  rejal- 
qbrervation  liilbit  jufqu'au  ciel  du  lit.  Quand  la  liqueur  eft  for- 
VrV™  U  ue  »  oil  intr^duit  une  fonde  creufe  F.  dans  l'ouver- 
ture qui  lui  a  donné  patfage ,  &  avec  des  cifeaux  D. 
dont  une  branche  eft  dirigée  par  la  canelure  de  la 
fonde ,  on  ouvre  la  poche  félon  toute  fa  longueur , 
Cv  on  voit  pour  lors  l'inteftin  à  découvert  :  on  tire 
au  dehors  une  fois  plus  d  inteftin  qu'il  n'en  eft  entré 
dans  la  poche,  afin  que  les  matières  dont  il  eft  plein 
étant  contenues  dans  un  plus  grand  efpace  facilitent 
la  réduction  de  ce  vifeere.  On  prend  enfuite  la  mê- 
me fonde  creufe  F.  qu'on  introduit  dans  les  anneaux 
des  mufcles  par  où  le  boyau  eft  forti ,  ce  la  levant  en 
en-haut ,  deforte  que  le  boyau  n'y  foit  point  embar- 
fé ,  on  coule  la  pointe  du  biftouri  courbe  G,  dans 
la  canelure  de  cette  fonde  ,  &  le  levant  en  même- 
tems  qu'on  le  retire  ,  on  coupe  le  bord  du  dernier 
anneau  qui  eft  celui  qui  fait  l'étranglement  (a)  :  ea 
Rruk  qu'on.  Tin  ci  fan  t  on  entend  un  bruit  comme  fi  on  coupoit 
J'n-T.  ?u"  ^lI  parchemin.  La  plaie  étant  débarraiïee  de  la  lon- 
aiQi  aaWau,  de  8c  du  biftoun  j  on  y  porte  le  doigt  pour  fentir  fi 

Ça  )  On  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précaution  pour 
s'éloigner  des  parties  dont  la  feftion  feroit  dangereufe, 
on  pourroit  retarder  l'opération.  Ainfi  quoique  l'artère 
épigaitrique  parle  derrière  le  cordon  ipermatique  3  &  que 
les  parties  qui  forment  l'hernie  fe  trouvent  deiTus.ce 
cordon  3  il  faut  néanmoins  pour  éviter  ce  vaiffeau  ,  porter 
du  côté  des  os  des  ifles  .,  la  fonde  fur  laquelle  on  glifîe  le 
biitouri  demi-courhe. 

Quand  l'hernie  eft  nouvelle  >  &  que  les  accidens  d'é- 
tranglemens  n'ont  point  été  violens,  la  méthode  de  M. 
Petit  3  dont  on  a  déjà  parlé  au  fujet  de  l'hernie  ven- 
trale 3  eft  de  débrider  l'anneau  après  avoir  découvert 
le  fac  herniaire  ,  &  de  réduire  les  parties  avec  le  iac 
qu'on  n'ouvre  point.  L'avantage  de  cette  méthode  ,  eft 
qu'on  ne  fait  point  d'incifion  au  péritoine.  On  met  fur 
l'ouverture  de  l'anneau  une  petite  pelote  telle  qu'elle  a 
été  décrite  :  on  garnit  le  refte  de  la  plaie  de  bourdon- 
nets  &  de  plunuceaux  molets  A  &  Ton  applique  le  refte 


Quatrième  Démonstration.  345' 
le  partage  eft  libre  ,  3c  s'il  eft  bien  débridé  5  alors 
faifant  rentrer  l'inteftin  peu  à  peu,  on  continue  juf- 
qu  a  ce  qu'il  foit  tout  remis  dans  la  capacité  du  ven^ 
tr@  ,  ayant  obfervé  de  repoufTer  le  premier  ce  qui 
en  étoit  forti  le  dernier  j  puis  on  dit  au  malade  de 
fe  remuer  un  peu  a  droite  de  à  gauche ,  afin  que  par 
ces  mouvemens  ,  les  inteftins  reprennent  chacun 
leur  place  ordinaire. 

S'il  n'y  avoit  que  l'inteftin  dans  la  tumeur ,  l'opé- 


de  Fappareil  à  l'ordinaire.  Néanmoins  lorique  l'hernie 
eft  ancienne  3  qu'elle  a  été  accompagnée  d'accidens  vio- 
iens  &  qui  ont  duré  long-tems,  qu'il  y  a  lieu  de  crain- 
dre l'altération  des  parties  ou  un  abfcès  dans  le  fac  3  que 
ces  parties  contenues  dans  la  tumeur  font  en  grande 
quantité  3  5c  que  l'on  craint  un  étranglement  de  la  parc 
du  fac  herniaire  3  M.  Petit  avertit  que  cette  méthode  fe- 
roit  dangereufe. 

Pour  débrider  l'anneau  avec  plus  de  fureté  3ona  in- 
venté pluiieurs  inftrumens  différens  _,  par   exemple  ,    la 
fonde  dont  on  a  parlé  dans  une  des  remarques  précéden- 
tes y  Se  le  biftouri  herniaire  M.  qui  eft  compofé  d'une 
fonde  courbe  &  d'une  lame  qui  y  eft  cachée.  On  porte 
l'extrémité  de  ce  dernier  inftrument  au-delà  de  l'étrangle- 
ment }  prenant  garde  d'engager  l'inteftin  entre  lui  &  la  par- 
tie qu'on  doit  couper  :  on  met  le  pouce  fur  une  petite  pla- 
que qui  fait  fortir  le  biftouri ,  &  en  élevant  un  peu  l'inftru- 
ment&le  tirant  à  foi  3  on  débride  l'anneau.  Feu  M.  Thi- 
baut vouloit  que  Te  tranchant  de  la  lame  fût  du  côté  con- 
nexe. M.  le  Dran  en  a  imaginé  un  autre  L.  à  peu  près  fem- 
blable ,  Sc^dont  la  différence  confifte  en  ce  qui  eft  droit  3  Se 
qu'en  preiTant  la  petite  plaque,,  le  corps  de  la  lame  fort  de 
la  fonde  pendant  que  fa  pointe  y  demeure  toujours  cachée. 
Si  l'on  ne  peut  pas  faire  rentrer  les  parties  après  avoir 
débridé  l'anneau  3  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  un  étran- 
glement au-delà.  En  ce  cas  on  introduit  jufqu'à  l'étran- 
glement le  doit  index  j   fur  lequel  on  glifle  à  plat  un 
biftouri  à  bouton  9  où  l'on  iatroduit    une   fonde  cane- 
lée  3   fur  laquelle  on  fait  glifter  un  biftouri  pour  couper 
la  bride  qui    forme  l'obftacle.,  ce  qu'il  faut  faire  avec 
beaucoup  de  cirçonfpeétion  ^  de  peut  dédommager  ^m" 
teftin. 
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Pratique  à  ration  feroit  finie  quand  il  feroit  rentré  j  mais  fî 
re^pioo'ntft  l'épiploon  étoit  forti  avec  lui ,  il  ne  doit  pas  être 
forci  accom- remis  avant  que  devoir  été  lié,  car  peu  de  tems' 
pagne  c  m-  après  qUe  l'épiploon  a  été  touché  de  l'air  il  s'altère, 
ôc  il  faut  faire  l'extirpation  de  ce  qui  en  a  été  cor- 
rompu :  c'eft  pourquoi  on  prendra  un  fil  où  il  y  aie 
une  aiguille  enfilée  à  l'un  des  bouts  ,  &  avec  ce  fil 
on  liera  la  partie  de  l'épiploon  qui  étoit  dans  la 
Comment  on  tunieur  j  &  après  l'avoir  liée  Se  nouée ,  on  parlera 
coupe  îépi-  l'aiguille  à  travers  l'épiploon  aoué ,  afin  que  le 
fil  ne  coule  pas ,  puis  on  coupera  avec  des  cifeaux 
l'épiploon  au-deiîbus  du  nœud,  &  on  repoufïera 
ce  qui  eft  noué ,  c'eft- à-dire  ,  la  portion  laine  au 
dedans  de  l'abdomen  le  plus  diligemment  qu'il  fe 
pourra. 

Il  faut  obferver  deux  chofes  dans  la  ligature  de 
l'épiploon  ;  la  première ,  qu'en  la  faifant  on  doit 
tirer  allez  de  ce  vifeere  au  dehors  pour  la  faire  fur 
une  partie  de  l'épiploon  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
altérée  par  l'air  :  &  la  féconde ,  c'eft  que  la  ligature 
étant  faite ,  il  faut  laifïer  un  bout  de  fil  de  la  lon- 
gueur d'un  pied  qui  forte  de  la  plaie  ,  pour  pou- 
voir retirer  le  nœud  fait  à  l'épiploon  quand  la  na- 
ture l'aura  féparé  (a). 

(a)  Outrâtes  remarques  que  l'Auteur  fait  ici  au  fujet  de 
Tépiploon  3  on  en  ajoutera  quelques-unes  qui  ne  paroilTent 
pas  moins  eflentielles. 

Avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'épiploon ,  il  faut 
examiner  s'il  n'enveloppe  point  quelque  portion  dln- 
.  îeftin;  car  il  feroit  dangereux  de  la  comprendre  dans  la 
ligature.  Si  la  portion  d'épiploon  renfermée  dans  le  fac 
herniaire  n'eit  pas  conïldérable  ni  totalement  mortifiée, 
il  faut  la  réduire  dans  le  ventre  3  parce  que  la  chaleur 
naturelle  la  rétablira.  Mais  iî  l'on  trouve  une  grande  partie 
d'épiploon  dans  le  fac  herniaire,  ('ce  qui  arrive  fou  vent, 
îorfqu'on  néglige  la  réduction  des  hernies,  J  il  faut  la  lier 
&  la  couper  ,  quand  même  elle  feroit  faine.  Car  le  long 
féjour  qu'elle  a  fait  hors  du  ventre ,  ou  la  grofTeur  à  laquelle 
elle  eft  parvenue ,  la  rend  ,  pour  ainfi  dire ,  étrangère  à 
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Toutes  les  opérations  du  bubonocele  ne  font  pas 
fi  aifées  à  faire  que  celle  que  je  viens  de  vous  enfei- 
gner.  Il  y  a  fouvent  des  circonftances  qui  la  rendent  eirconflances 
très-difficile,  l'adhérence  eneftune  des  plus  embar-^™!^ 
raflantes  &  des  plus  pénibles,  comme  je  l'ai  vu  quel-  difficiles, 
quefois ,  &  entr'autres  à  un  porteur  de  bled  à  Paris, 
qui  avoit  une  vieille  defcente  négligée  ,  Tinteftin   Hiftoirefur 
faifant  fa  réfidence  dans  lefcrotum ,  où  par  un  longce  fuJeC* 
féjour  &  par  des  vifcofités  ordinaires  dans  cqs  par- 
ties il  s'étoit  attaché  aux  membranes  voifines  >  ôcpar 
un  nouvel  effort  une  autre  partie  des  boyaux  s'étoit 
glirTée  dans  les  anneaux  des  mufcles  ,  &  il  s'y  étoit 
fait  un  étranglement  qui  obligea  de  faire  l'opération.     . 

l'égard  de  Ton  lieu  naturel  3  où  Ton  ne  pourroit  pas  la  faire 
rentier',  fans  expofer  le  malade  à  des  accidens  très-dan- 
gereux. Quand  la  quantité  de  Tépiploon  contenue  dans 
le  fcc  herniaire  ,  oblige  de  faire  la  ligature  près  de  Teito- 
mac  ou  de  Tare  du  colon  3  il  faut  alors  faire  plufîeurs 
ligatures  à  côté  Tune  de  l'autre  ,  au  lieu  d'une  feule  qui 
pourroit  incommoder  les  deux  parties  dont  on  vient  de 
parier.  Enfin  quoique  la  crainte  de  l'hémorragie  ait  porté 
prefque  tous  les  Auteurs  à  preferire  de  faire  la  ligature  à 
Tépiploon  avant  de  lé  couper  >  voici  néanmoins  un  cas  où 
Ton  s'eit  écarté  de  cette  règle  générale  3  fans  qu'il  en  foit 
arrivé  d'accident. 

Un  homme  s'étant  donné  deux  coups  derafoir,  Fun  à   voyez  Te*: 
la  gorge  &  l'autre  au  ventre  ^  s'emporta  deux    portions  d'une  séance 
confiderabîes  de  Tépiploon.  M.  Verdier.,  qui  fur  appelle  publique  de 
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trouva  que  la  plaie  au  bas  ventre  donnoit  mue  a  une  par-  chirurgie  i 
tie  de  L'iiiteftiii  jéjunum  &  de  l'arc  du  colon ,  fur  lequel  au  Mercure 
on  voyoit  encore  des  portions  fort  courtes  de  Tépiploon.  d'Août  171S 
Comme  cette  partie  avoit  été  déchirée  très-près  de  fon 
attache  ,  on  n'auroit  pu  en  faire  la  ligature  fans  expofer  le 
blefie  à  des  accidens  très- dangereux.  D'ailleurs  les  vaif- 
feaux  quoique  déchirés  très-près  de  leur  origine  ne  ren* 
doientplus  de  fang  ,  foie  parce  qu'ils  étoient  reliés  toute 
la  nuit  à  Tair  3  foit  parce  que  les  plaies  faites  par  déchire- 
ment en  rendent  quelquefois  fort  peu.  M,  Vtrdier  fe  con- 
tenta de  dilater  la  plaie  des  tégumens  3  &  de  réduire  les 
Parties.  Il  fit  en  fuite  la  gaftroraphie  à  l'ordinaire  ^  &le  ma- 
ide  guérit  parfaitement. 
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Ce  dernier  boyau  réduit ,  ;e  trouvai  le  premier  très- 
adhérent  j  il  fallut  le  difléquer  avec  un  fcalpel  pour 
le  dégager,  ce  que  je  fis  avec  beaucoup  de  patience 
dans  la  crainte  d'ouvrir  l'inteftin  ,  jecoupois  plutôt 
de  la  membrane  du  fcrotum  que  de  celle  de  ce  con- 
duit, &  enfin  je  réulîis,  le  malade  guérit ,  &  il  riccx. 
plus  de  defcente  le  refte  de  fa  vie,  quoiqu'il  conti- 
nuât de  porter  du  bled  (a). 

Je  fis  cette  opération  à  la  femme  d'un  tailleur  lo- 
gée dans  la  rue  du  Bel-air  à  Verfailles  ,  en  préfence 
de  M.  Moreau  premier  Médecin  de  Madame  la 
avecnie  ^eigtDauphine,  rinreftin  étant  réduit,  je  le  priai   de 
fourédans  la  mettre  le  doi^t  dans  la  plaie  pour  lui  faire  connoî- 
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j'inFcftm  eft  tre  clue  Ie  roilt  ecoit  rentre  dans  la  place.  Ayant  pan- 
tédaït.  ££  Ja  malade  ,  nous  fortîmes  enfemble  ,  ôc  nous  en 
retournant  il  me  dit  que  cette  femme  en  mourroit* 
Je  lui  demandai  fur  quoi  il  enportoit  un  tel  jugé- 
es) Lorfque  cette  adhérence  vient  de  rinflammation 
des  parties,  c'eft-à°dire ,  qu'elle  eft  caufée  par  une  cer- 
taine humeur  vifqneufe  qui  tranfpire  des  parties  en- 
flammées ,  il  eft.  aife  d'y  remédier  en  parlant  le  doigt 
entre  les  parties  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que  co- 
îées  enfemble»  Mais  fi  cette  union  des  parties  eft  inti- 
me ,  il  faut  les  laiiTer  au  dehors ,  &  fe  contenter ,  com- 
me les  Praticiens  de  nos  jours,  de  les  mettre  àl'aife  en 
levant  i'obftacîe  qui  forme  l'étranglement.  Car  il  Ton 
vouloit,  en  fuivant  le  fentiment  de  notre  Auteur,  fai- 
re la  direction  des  parties  pour  les  féparer  ;  l'opération 
deviendroit  beaucoup  plus  dangereufe  ,  parce  qu'on  fe- 
roit  beauconp  p!us  de  tems  à  la  faire,  &  qu'il  fembie 
impoflîble  de  féparer  l'inteftin  d'avec  le  fac  fans  ouvrir 
l'inteftin.  Lorfque  la  quantité  des  parties  forties  empê- 
che d'en  faire  la  réduction  ,  ce  qui  arrive  à  ces  ancien- 
nes hernies  ,  qui  font  devenues  fort  groiles  parce  qu'on 
les  a  négligées ,  il  faut  fuivre  la  méthode  qu'on  vient  de 
propofer  dans  le  cas  d'adhérence  intime.  Il  eft  pourtant 
bon  de  rapporter  à  ce  fujet  une  obfervation  eifentielle 
qui  a  quelque  rapport  avec  celle  dont  l'Auteur  fait 
mention  ici  M.  Morand  à  qui  on  la  doit,  fit  l'opéra- 
tion à  une  perfonne  dont  la  defcente  étoit  fort  confidé- 
rafele*  Mais  quoique  l'anneau  fût  bien  débridé,  les acci- 
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nient  ?  il  me  dit  que  le  boyau  étoit  crevé,  parce  que 
fon  doigt  fentoit  la  matière  fécale,  je  i'afïurai  que 
cet  inteftin  étoit  dans  fon  entier  3  &que  mes  doigts 
fentoient  encore  plus  mauvais  que  le  fieii ,  parce 
qu'ils  avoient  refté  davantage  dans  la  plaie  ;  &  de 
,  fait  la  malade  guérit,  8c  fe  porte  bien  encore  au- 
jourd'hui, quoiqu'il  y  ait  plus  de  quinze  ans  qu'elle 
a  fouffert  l'opération.  Cette  mauvaife  odeur  prove-    D'où  vient 
noit  de  ce  que  le  plus  liquide  des  matières  fécales J^^u'oa 
enfermées  8c  prefTées  dans  l'inteftin  avoit  parle  par  fenc  dans  la 
fes  porofités  comme  par  un  tamis  très  fin  ,  8c  avoit p  aie* 
fait  cette  impreilion  de  puanteur  ,  dont  nous  nous 
-étions  apperçus ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  la 
malade  n'en  foit  rechapée. 

Il  y  a  un  malheur  à  craindre  dans  cette  opération    Pourquoi  il 
c'eft  que  fouvent  pour  avoir  attendu  trop  tard  ,  on  ^  ^§£5™* 
trouve  le  boyau  gangrené  8c  pourri  qui  fe  déchire  ropéradaa»  • 
comme  du  papier  mouillé  :  cela  arrive  d'ordinaire 
aux  gens  de  qualité  qui  différent  long-  tems  àprendre 
leur  parti,àcaufedu  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
leur  font  attachées  ,  8c  qui  leur  propofent  plufieurs 
remèdes  qu'ils  veulent  faire,  avant  que  de  fe  fou- 
mectre  à  l'opération  qui  par  ce  retardement  e(l  de- 
venue inutile  ;  ce  que  le  Chirurgien  doit  connoî-    signes  anr-. 
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cre  par  la  rougeur  ou  par  la  lividité  qu  on  peut  re-  Coanoîrqu-d- 
marquer  à  la  tumeur  ,  par  la  diminution  des  forces  leeftinuâîs. 
du  malade  ,  par  l'augmentation  des  fymptômes ,  8c 

dens  de  l'étranglement  ne  cefferenr  pas.  Il  en  chercha  la 
araifon ,  &  il  ne  trouva  qu'une  petite  portion  d'intérim 
■qui  avoit  depuis  p^u  palîé  par  l'anneau ,  étoit  étranglée  par 
les  parties  anciennement  tombées.  Il  la  réduilît  fans  re- 
mettre les  autres  parties  tombées  3  &  les  accidens  celfe- 
tent  aufîitôt. 

Quoique  les  parties  ne  foient  pas  réduites  3  les  accidens 
cefTcnt  3  &  le  canal  inteitinal  fait  fes  fonctions  avec  faci- 
lité ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  plus  d'étranglement»  Ces  parties 
qu'on  laiiTe  hors  du  ventre  ,  rentrent  elles  -  mêmes  peu  à 
peu  après  l'opération  a  qu  U  fe  fait  une  cicatrice  qui  les 
xecouyre. 
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par  l'ancienneté  de  la  maladie.  Dans  un  état  fi  dé- 
plorable le  Chirurgien  ne  doit  point  entreprendre 
l'opération  ,    puifqu'il  n'y  a  plus  d'efpérance  de 
guérir  (a). 

(a)  Plufieurs  expériences  ont  appris  que  la  gangrené  de 
rinteiïin  n'eft  pas  une  maladie  abfolument  incurable, 
comme  lepenfe  notre  Auteur.  Car  il  eit  arrivé  qu'après  la 
réduction  des  parties  ,  une  portion  d'une  ou  de  primeurs  _, 
ou  même  de  toutes  les  tuniques  de  l'inteftin  font  tombées 
en  pourriture  ,  &  qu'on  a  tait  l'opération  à  des  hernies 
dont  les  parties  étranglées  étoient  visiblement,  gangrenées, 
fans  que  le  malade  en  foit  mort. 

Un  malade  à  qui  M.  Arnaud  avoit  fait  l'opération 
de  l'hernie  à  caufe  d'un  étranglement  3  rendit  quelques 
jours  après  par  l'anus  avec  fes  excrémens  3  une  portion 
d'inteftin,,  qui  formoit  encore  un  canal  ;  &  qui  paroi  (Toit 
être  une  exfoliation  que  la  nature  avoit  faite  de  quel- 
ques-unes des  tuniques  internes  de  cette  partie.  Monlieur 
Morand  m'a  montré  cette  pièce.  Le  malade  qui  guérit 
a  toujours  confervé  le  cours  ordinaire  des  excrémens  par 
l'anus. 

A  l'ouverture  des  cadavres  des  perfonnes  à  qui  on  avoit 
fait  l'opération  de  l'hernie ,  faî  trouvé  l'inteftin  adhérent 
aux  parties  voifînes ,  à  caufe  de  l'exfoliation  de  quelques- 
unes  des  tuniques  externes  qui  s'étoit  faite  après  l'opéra- 
tion. 

J'ai  vu  aufli  plus  d'une  fois  les  excrémens  fortir  de  îa 
plaie  quelques  jours  après  l'opération  ,  ce  qui  fuppofe 
qu'il  s'étoit  fait  une  ouverture  à  l'inteftin  par  Texfoliarion 
de  toutes  fes  tuniques, 

Tous  ces  effets  viennent  de  la  violence  de  l'inflam- 
mation qui  ne  s'étant  pas  réfolue  après  la  réduction  des 
parties ,  s'eft  terminée  par  la  pourriture  d'une  partje 
cle  quelques-unes  ou  même  de  toutes  les  tuniques  de  l'in- 
teftin. 

Dans  le  dernier  cas.,  l'ouverture  de  l'inteftin  eft  plus 
ou  moins  grande,  félon  que  l'impreffion  gangreneufe 
a  plus  ou  moins  d'étendue.  On  pourroit  craindre  alors* 
Fépanchement  des  matières  ftercorales  dans  le  ventre. 
Mais  la  pente  que  les  parties  qui  ont  été  étranglées  ont 
vers  le  lieu  d'où  on  les  a, dégagées,  fait  que  l'ouverture  de 
l'inteftin  fe  trouve  prefque  toujours  vis-à-vis  l'anneau, 
&  par  conféquent  à  pett  près  parallèle  à  l'ouverture  exter- 
ne. D'ailleurs  l'inteftin  contracte  très-feuvent  dans  le  tems 
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de  fon  inflammation,  des  adhérences  qui  ne  lui  permet- 
tent pas  de  s'éloigner  beaucoup  de  Teanneau,  ce  qui  pro- 
cure une  iflue  aux  matières  Ilercorales. 

Cette  réparation  de  la  partie  pourrie  de  rinteftin  Te  fait 
communément  le  deux  ou  le  troifîéme  jour  après  l'opéra- 
tion ,  &  quelquefois  même  beaucoup  plus  tard. 

Voyons  préfentement  comment  le  Chirurgien  fe  doit 
comporter  lorfque  l'inteftin  eit  gangrené.  Si  dans  le  tems 
de  l'opération,  le  fac  herniaire  étant  ouvert,  il  trouve 
une  petite  portion  d'inteitin  ,  qui  ayant  été  pincée  par 
l'anneau  foit  pourrie  &  percée  ,  deforte  que  les  matières 
ftercorales  fortent  librement  par  la  plaie  5  il  doit  juger  que 
rinteftin  n'étant  plus  bleifé  par  l'anneau,  la  dilatation 
de  l'anneau  devient  inutile  &  pourroit  même  être  dange- 
reufe. 

Si  l'on  voit  que  rinteftin  étranglé  foit  fort  altéré  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  ouvert  ;  il  peut  l'ouvrir  dans  le 
lieu  de  fon  altération ,  comme  l'ont  fait  quelques  Pra- 
ticiens. *  On  empêche  par  ce  moyen  le  progrès  de  la  *Q,  f 
pourriture,  qui  feroit  peut-être  fuivie  d'accidens  fâ- *P.  "de  IZÏî 
cheux.  D'ailleurs  cette  ouverture  fe  feroit  d'elle  -  même  Bran, 
quelque  tems  après.  Dans  ce  dernier  cas,,  comme  dans 
le  premier ,  il  doit  laiffer  les  parties,  au  dehors  5  il  ne 
doit  point  non-plus  débrider  l'anneau ,  pourvu  que  les 
matières  fécales  fortent  par  la  plaie.  Quand  l'inteitin  eft 
ouvert  par  la  pourriture,  ilpanfera  la  plaie  mollement  & 
platement  avec  de  fimples  plumaceaux  :  il  les  trempera 
dans  quelque  liqueur  médiocrement  fpiritueufe  ,  qu'il 
appliquera  far  l'inteitin  s'il  eft  hors  du  ventre  j  ilpanfera 
le  refte  de  la  plaie  avec  des  plumaceaux  fecs  en  premier 
appareil,  &  dans  la  fuite  avec  un  digeftif  fîmple  5  il  cou- 
vrira le  tout  de  comprennes  qu'il  foutiendra  avec  un  ban- 
dage iimplement  contentif,  ou  avec  le  fpïca  5  il  fera  fur 
le.  ventre  des  embrocations  émcllientes ,  &  des  fomenta- 
tions de  plantes  de  même  vertu ,  &  les  renouvellera  de 
cieux  en  deux  heures  ;  enfin  il  faignera  après  l'opération., 
&  réitérera  la  faignée  félonies  forces  du  malade  3  les  acçi- 
dens  qui  furviendront ,  &  l'état  du  ventre. 

Lorfque  les  fimptomes  de  l'inflammation  feront  entière» 
ment  palfés  a  il  ne  fera  plus  d'embrocations  ni  de  fomenta- 
tions ,  mais  le  malade  obfervera  un  régime  très-exa£t  jus- 
qu'à fa  parfaite  guérifon. 

On  doit  panier  fouvent  ces  fortes  de  plaies  où  rintef- 
tin eft  ouvert ,  afin  de  les  nettoyer  des  matières  fterco- 
rales que  f imeiUft  fournis  continueiiemejat ,  &  dempê- 
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cher  les  éreiïpeies  &  les  excoriations  que  i'acreté  des  ma- 
tières occafionne  quelquefois  aux  environs  de  la  plaie.  Si 
malgré  cette  précaution  ces  accidens  furviennent  y  il  faut 
y  remédier  en  trempant  les  comprefles  dans  de  Teau  de 
fureau  ,'&  une  dixième  partie  d'eau-de-vie  mêlées  enfem- 
ble ,  ou  bien  en  appliquant  fur  la  partie  un  linge  couvert 
de  ceratdeGalien. 

Après  l'opération  ,  prefque  toutes  les  matières  iterco- 
rales  fortent  par  la  plaie  extérieure  ,  il  y  en  a  très-peu  3 
&  même  quelquefois  point  du  tout  qui  prennent  leurs 
cours  par  l'anus.  Mais  lorfque  la  pourriture  eit  entière- 
ment détachée  ,  &  que  l'inflammation  ei}:  palTéé  ,  i'in- 
teftin  ouvert  fe  recole  entièrement  aux.  environs  de  l'an- 
neau _,  ou  à  quelques  parties  voifines  ,  &  fi  on  la  biffe 
hors  du  ventre  ,  il  fe  retire  quelquefois  infenfiblemenc 
en  dedans.  Son  ouverture  fe  referme  alors  peu  à  peu,  les 
excrémens  paffent  en  plus  petite  quantité  par  la  plaie  & 
reprennent  leurs  cours  enfin  l'ouverture  fe  bouche  en- 
tièrement 3  &  les  matières  ne  fortent  plus  que  par  Ta- 
mis. 

On  croyoit  autrefois  qu'il  étoit  très-difficile  ou  même 
impofïible  que  les  matières  teprinent  leurs  cours  ordi- 
naire j  mais  plufieurs  expériences  ont  défabufé  les  Pra- 
ticiens de  cette  opinion.  Néanmoins  lorfque  la  perte  que 
Tinteitin  a  fait  de  fa  fuBftance  elt  fort  considérable  , 
c'eit-à-dire  3  qu'elle  eft  de  la  grandeur  de  pîulîeurs  tra-* 
vers  de  doigts ,  ils  tâchent  de  former  dans  faîne  3  com- 
me ont  fait  quelques  anciens  Praticiens ,  un  anus  arti- 
ficiel, en  confervant  vis-à-vis  l'anneau  la  portion  d'in- 
teitin  qui  repond  à  Teftomac  ,  s'il  eft  poffible  de  le  re- 
connoitre,  &  en  abandonnant  celle  qui  conduit  à  Tamis* 
Le  fuccès  que  cette  méthode  a  eu  en  quelques  occâftonsj 
Ta  fait  regarder  comme  une  merveille  de  Tart.  Mais  M. 
de  la  Peyronie  Ecuyer,  Confeiller,  premier  Chirurgien 
du  Roi,  en  a  fait  une  bien  plus  grande  ,  en  procurant 
fans  le  fecours  de  cet  anus  artificiel  la  guérifon  des  ma- 
lades qui  avoienc  une  très-grande  portion  d'inteilin  gan- 
grenée. 

C'eft,  fans  doute  faire  plaiiîr  au  Lecteur  que  d'infé- 
rer ici  l'extrait  d'un  Mémoire  que  cet  illuilre  Chirur- 
gien a  envoyé  à  l'Académie  de  Chirurgie.  On  trouve  cet 
extrait  dans  le  Merc.  de  France,,  du  mois  de  Juil.  1732. 
p.  i<>9i- 

»  La  cure  dont  ce  mémoire  contient  le  détail ,  prou- 
a?ve  qu'un  courage  éclairé  peut  fouvent  trouver  dan* 

m  Tart 
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i»  l'art ,  des  refïburces  pour  Jes  maladies  les  plus  déief- 
33  perée?. 

"Un homme  âgé  de  6%  ans  ,  étoit  attaqué  depuis  près 

"de  30  ans  d'une  hernie  qu'il  avoit  jufqu'alors   conte- 

33  nue  avec  fuccès  ,  au  moyen  d'un  bandage  ,  mais  ayant 

fe  négligé  de  s'en  fervir  depuis  deux  ans  ,  il  tomba  dans 

aa  l'accident  de  l'étranglement.  Il  n'eut  recours  à  M.  de 

33  la  Peyronie   que  le  huitième  jour    de  l'accident  3  & 

aa  quoiqu  alors    l'augmentation    coniiderable    de   la   tu- 

aa  meur  ,  fa  tenfion  &  celle  de  tout  le  ventre  ,  là  vio- 

aajence   des  douleurs,  le  hoquet,  le  poulx   concentré  9 

aa  la  lividité  &  pourriture  qui   déjà  avoient  paru  à  l'ex- 

aa  trêmité  de  la  tumeur  ,  &  qui   promettoient  la   fortie 

aa  des  matières  fécales  j  quoique  tous  ces  défordres  an- 

aa  nonçaffent  une  mort  prochaine  ,  M.  de  la  Peyronie 

aa  efpera  affez  de   fecours  de   la  Chirurgie  pour   entre- 

aa  prendre   l'opération.   Ayant   ouvert    le    fac    herniaire 

33  dans  toute  Ton  étendue  ,    il  trouva  fix  ou  fept   pou- 

aaces  des  inteiths  grêles  entièrement  gangrenés  &  cri- 

aa  blés  de  trous  qui  lailïbient  fertir  les  matières  fécales. 

=3  11  dilata  l'anneau  ,  &  après  avoir  tiré  un  peu  des  in- 

aa  teitins  pour   s'ailurer  du   progrès   de  la   gangrené,  il 

aa  emporta  toute  la  portion  du  canal   qui  parut  gangre- 

aj  née  au  point  de  ne  pouvoir  être  ranimée.   Il  fit  en- 

aa  fuite  au  méientere  un  pli  de  façon  à  boucher  les  deux 

-3  bouts  flotans  de  l'inteitin  ,  8c  par  un  point  d'aiguille 

33 fait  à  ce  pli.,  il  affujettit  les  deux  bouches  du  canal 

aa  inteitinal.  Il  fit  enfin   avec  les   extrémités  du  fil  une 

asanfe  qui  refta  au  dehors,  &  fervit  à  retenir  vers    le 

33  haut  de  la  plaie  l'ouverture  de  l'inteftin  :  précaution 

33  fins  laquelle  cet  inteitin,  qui  n'avok  contracté  aucu** 

33 ne  adhérence  aux.  environs  de  l'anneau,  eût  pu  faire 

33  dans  la  cavité  du  ventre  un  épanchement  de  matières 

33  fécales  qui  eût  été  mortel.  On  eut  grand  foin  dans  les 

33panfemens  de  leur  laiiTer  une  iifue  libre.  Le  vingt-cin- 

33  quiéme  jour  de  l'opération  ,  le  lien  du  méfentere  le 

Dafépara,  &  au  bout  de  iîx  femaines ,  les  excrémens  ne 

33  fortirent  plus  avec  la  même  abondance,  le  malade  en 

33  rendant  une  partie  par  les  voies  ordinaires.    La  plaie 

33  n'a  cependant  été  cicatrilee  qu'au  bout  de  quatre  mois, 

33  &  après  que  le  malade  fe  fur  réduit  à  une  nourriture 

33  très-légère,  &  pnfe  en  tems  éloignés. 

«  Cette  maladie  5  toute  facheufe   qu'on  vient  de  la 
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«  repréfenter  ,  étoit  encore  compliquée  d'un  gonfle- 
as  ment  très  -  ancien  &  très  -  confidérable  au  teiiicule  , 
3'  qu'on  fut  obligé  d'emporter  malgré  la  groffeur  du  cor- 
33  don  fpermatique  ,  qui  avoit  près  de  deux  pouces  de 
m  diamètre ,  *&  dont  l'engorgement  fe  continuoit  fort 
35  avant  dans  le  ventre.  M.  de  la  Peyronie  lia  le  cordon 
33  à  la  hauteur*  des  anneaux  ,  il  le  coupa  un  pouce  au- 
3>  deiïbus.  Cette  première  ligature  ,  quoiqu'extrême- 
=3  ment  ferrée,  s'étant  lâchée ,  &  un  champignon  fort 
33  gros  ,  &  qui  paroifîbit  carcinomateux  s'étant  élevé 
33  de  l'extrémité  du  cordon  coupé  .,  il  fit  au  bout  de 
33  quelques  jours  une  nouvelle  ligature  ,  &  emporta  ce 
33 -champignon.  Le  dix-huitiéme  jour  cette  dernière  liga- 
33  ture  tomba  ,  &  le  cordon  fe  dégorgea  entièrement  par 
33  la  fuppuration.  M.  de  la  Peyronie  fait  obferver  que  ce 

33  gonflement  étoit  la  fuite  d'une  caufe  externe A 

33  îégard  de  la  gangrené  de  l'inteitin,  M.  de  la  Peyronie 
33  a  plus  d'une  fois  mis  heureufement  en  pratique  la  mé- 
33  tnode  qu'il  expofe.  Il  eft  même  fait  mention  dans  l'Hif- 
33toire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.,  année  172$. 
33  des  fuites  heureufes  d'une  femblable  opération  qu'il  fit 
33  en  17 12. 
Commeràum  On  peut  joindre  à  l'exemple  de  M.  de  la  Peyronie, 
tteerarum  ,  celui  de  M.  Ramdohré  ,  qui  avoit  entrepris  de  guérir* 
t*'T'l?flm  fans  le  lecours  d'un  anus  artificiel,  une  femme  incom- 
jL"'J'  ï  >  '  modée  d'une  hernie  inguinale,  qui  avoit  été  fuivie  d'une 
inflammation  confidérable,  &  de  la  pourriture  d'une  très- 
grande  partie  de  l'inteftin  &  du  méfentere.  Il  coupa 
cette  partie  gangrenée ,  qui  étoit  de  la  longueur  d'en- 
viron deux  pieds,  &  qui  étoit  fortie  par  une  ouverture 
que  la  pourriture  s'étoit  fait  d'elle-même.  Il  rapprocha 
les  deux  extrémités  faines  de  Tinteltin ,  il  en  fit  entrer 
une  dans  l'autre ,  &  les  tint  en  cet  état  par  le  moyen 
d'un  point  d'aiguille.  Le  fuccès  fut  û  heureux,  que  dès 
Je  lendemain  de  l'opération  ,  les  excremens  reprirent 
leur  cours  ordinaire  5  ainfi  la  malade  fut  bientôt  guérie. 
Après  avoir  vécu  un  an  en  bonne  fanté  ,  elle  mourut 
.  d'une  pieurefîe.  A  l'ouverture  de  fon  cadavre  on  trouva 
que  les  deux  extrémités  de  l'inteitin  ,  qu'on  avoit  rapro- 
chées ,  étoient  parfaitement  réunies  &  adhérentes  à  la 
cicatrice. 

On  a  dit  que  le  malade  doit  obferver  un  régime  de 
vie  très-exact,  tant  que  hnteftin  eft  ouvert 5  il  ne  doit 
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L'inteilin  Se  l'épiploon  étant  rentrés  dans  l'abdo-    peu'x  C1y„ 
inen  ,  le  malade  ne  lent  plus  de  douleur,  la  tran~  confiances  à  ■ 
quillité  fuccéde  aux  plaintes  qu'on  lui  entendoit  °accompîkUt 
faire  ,  &  il  goûte  dans  ce  moment  les  fruits  de  l'o, l'opération, 
pération.  Mais  avant  que  de  la  panfer  on  oblervera 
deux  chofes  pour  rendre  l'opération  parfaite  :  la 
première,  c'en:   de  couper  toutes  les  membranes 
qui  faifoient  la  poche  ,  &  la  féconde ,  c'eft  que  fi 
1  hernie  étoit  tombée  de  l'aîne  ,  dans  le  ferotum ,  il 
faudroit  l'ouvrir  tout  de  fon  long  ,  afin  d'empêcher 
qu'il  ne  fit  un  fac  dans  fon  fond  qui  recevroit  les 
matières  au  tems  de  la  fuppuration. 

Toutes  ces  circonitances  obfervées  ,  l'opération  Panfemen* 
eft  finie,  il  s'agit  de  panfer  la  plaie  au  plutôt.  On  umaa  e*  j 
commence  par  mettre  la  tente  H.  qui  fera  enduite 
pour  cette  première  fois,  auiîi-bien  que  les  pluma- 
ceaux  ,  de  jaune  d'œufs  mélangés  avec  de  l'hui- 
le :  il  faut  que  cette  tente  foit  chapronée  Se  atta- 
chée à  un  fil  I.  Ôc  qu'elle  foit  aifez  groife  pour  oc- 
cuper l'ouverture  des  anneaux  ,  Se  même  qu'elle  j 
encre  de  force ,  Ça)  on  remplit  de  bourdonnets 

prendre  alors  que  de  la  gelée  ,  du  bouillon  ,  &  de  la  tifane. 
Quand  les  excrémens  ent  repris  leurs  cours  ordin lires, 
il  faut  prendre  de  tems  en  tems  &  en  petite  quantité 
quelques  nourritures  plus  fortes  ,  telles  que  la  crème 
de  ris  ou  d'orge  ,  quelques  petites  panades  ou  foupes  très- 
légères. 

Lorfqu'il  eft  parfaitement  guéri,  il  doit  toujours  fe 
ménager  avec  beaucoup  de  foin  ,  car  l'abondance  des  ali- 
mens  peut  lui  eau  fer  des  coliques  très  douloureufes  & 
quelquefois  morcelles.  I/inïeftin  qui  a  été  ouvert  le  trouve 
alors  rétréci  dans  le  lieu  où  il  s'eit  cic  triié  ,  ce  qui  em- 
pêche le  paifage  des  aiimens  ,  lorsqu'ils  fonc  en  trop  gran- 
de quantité.  A  l'ouverture  des  cadavres  de  pertonnes  mor- 
tes dans  ces  forces  de  coliques,  on  a  vu  que  les  alimens 
n'ayant  pu  paiTer  par  le  lieu  du  retreciffement ,  avoient 
crevé  rinteftin,  &étoient  tombés  dans  le  ventre,  ce  qui 
avoit  occaiionné  la  mort, 

(a)  Une  tente  mife  avec  force  dans  l'anneau_,  comme 

Zij 
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KK.  le  relte  de  la  plaie  ,  on  la  couvre  avec  des  plu- 
maceatix  plats  LL.  on  mer  l'emplâtre  M.  &  par- 
defîus  ,  la  compreile  N.  qui  fera  épaiffe  pour  mieux 


l'Auteur  le  recommande  ici  ,  diftend  considérablement  les 
fibres  aponevrotiques,  &  comprime  le;  v-âuTeauxvcirms^ 
ce  qui  caufe  quelquetois,  douleur,  gonflement,  inflam- 
mation, abfcês  S:  pourri  ure  aux  parties  voiiïnes  >  elle 
peut  détruire  les  adhérences  qu'il  eit  etfentiel  de  confer- 
ver  quand  l'inteitin  doit  s'ouvrir  ou  qu'il  eft  ouvert,  elle 
p3ut  encore  le  blefîer  en  le  touchant  par  ion  extrémité. 
Si  cette  tente  eft  mollette  &  petite  ,  &  qu'étant  introduite 
elle  ne  déborde  pas  l'anneau  du  mufeie  oblique  externe, 
H.  pàroît  qu'elle  ne  fera  pas  d'une  grande  utilité.  On  la 
met  pour  conferyer  une  communication  du  dedans  au 
dehors.  Ce  qui  peut  interrompre  cette  communication  , 
cen'eit  pas  que  l'anneau  puilie  de  lui-même  fe  fermer, 
car  il  n'eft  autre  chofe  que  Lécartement  des  fibres  apo- 
nevrotiques du  mufcle  oblique  externe,  qui  ne  peuvent 
jamais  fe  rapprocher  j  mais  ce  font  les  parois  du  fac  her- 
niaire, qui  en  fe  rapprochant  &  le  coîianre'nfemble,  peu- 
vent le  boucher.  Les  chairs  qui  croilfent  du  fond  de  la 
plaie,  concourent  à  ce  même  effet.  C'eft  ainii  que  1  an- 
neau fe  referme  ,  mais  cela  ne  fe  fait  que  peu  à  peu,  de 
forte  que  dans  les  commencemens  les  matières  iterçora- 
les  ont  iflue  par  la  plaie ,  en  cas  que  l'inteftin  vienne  à 
3'ouvrir' j  comme  on  l'a  vu  plufkuts  fois.  L'anneau  ne  fe 
trouve  pas  même  fî  bien  bouché.,  qu'après  la  parfaite 
gué:ifon  les  parties  ne  fe  faffent  un  pauage  ,  fî  on  né- 
gligeoit  i'ufage  du  braver.  Comme  ce  font  les  parois 
du  fac  herniaire  ,  ouvert  &  coupé  en  partie  ,  qui  peu- 
vent en  fe  rapprochant  commencer  à  boucher  l'anneau  ; 
on  peut  prévenir  cet  effet  en  les  écartant  toutes  les  i  is 
qu'on  panfera  le  malade ,  Sz  en  mettant  entre  ce  ne  ainjfi 
développé  :  S:  fur  l'anneau  une  petite  pelote  mdLfette, 
-trempée  dans  quelque  liqueur  fpiritueufe ,  pour  éviter  Ja 
fuppuration  de  cette  membrane.  Cette  pelote  eit  la  mê- 
me que  l'onapropofée  dans  une  remarque  plus  haut,  8c 
dont  la  plupart  des  Praticiens  de  nos  jours  fe  fervent 
avec  fuccès  au  lim  de  tente.  Par  ce  moy.-n  on  con  e.ve 
fans  aucun  danger,  une  ouverture  néceifaire  en  casque 
l'inteitin  vienne  à  s'ouvrir,  ou  que  quelques-unes  de  les 
tuniques  externes  viennent  à  s'exfolie:. 
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contenir  la  partie.  On  fera  fur  le  ventre  &  fur  les, 
bourfes  une  embrocation  d'huile  rofat  contenue 
dans  la  tafle  O.  on  appliquera  la  comprelfe  quarrée 
P.  fur  le  ventre,  &  la  longitudinale  Q.fervira  de 
troufle  au  fcrotnm.  Ces  comprefles  feront  trempées  Qualité  cfl 
dans  du  vin  chaud,   &  la  bande  R.  les  retiendra  bagage  qu'a 

r      1         1  n  -1  1       r  demande. 

toutes..  Le  bandage  elt  un  inguinal  qui  a  la  rorme 
dufpicaj  dont  les  circonvolutions,  fe  feront  autour 
du  corps  6c  de  la  cuifte,  la  bande  remontant  entre 
lacniQe  &  les  bourfes  comme  au  bandage  des  her- 
nies pour  faire  auOî  une  croix  dans  l'aîne  ,  &  cha- 
que fois  qu'elle  y  pafTe ,  on  y  attache  une  épingle  a 
ahn  de  rendre  le  bandage  plus  ferme. 

;  Un  Médecin  qui  a  écrit  des  opérations  ,  confeille  Ie  bandiigt 
de  ne  point  faire  ici  de  bandage  ,  d'approcher  léç^être  fort 
cuiifes  l'une  de  l'autre  ,  &  de  les  attacher  avec  une  euc* 
petite  bande  qu'on  nomme  jarretière,  pour  les  em- 
pêcher de  s'écarter ,  de  même  qu'on  en  ufe  à  l'égard 
de  ceux  qu'on  vient  de  tailler.  Il  en  parle  dans  cette 
occanon  ,  comme  beaucoup  de  Sçavans,  à  qui  dans 
le  cabinet  il  naît  despeniées  que  la  pratique  détruit* 
cette  idée  en  elt  du  nombre  :  s'il  a  voit  exécuté  plu- 
sieurs fois  l'opération  que  nous  examinons,  ou 
qu'il  y  eût  un  peu  réfléchi ,  en  la  voyant  faire,  il 
feroit  convaincu  que  la  principale  intention  qu'on 
y  doit  avoir ,  en;  de  fi  bien  fermer  &  bander  la 
partie  ouverte,  que  les  inteftins  &  l'épiploon ,  qui 
ont  une  difpofition  à  for  tir ,  ne  le  puiflent  faire  j 
car  pour  peu  qu'on  leur  en  laiiTât  la  liberté  ,. ils  re- 
romberoient  encore  plus  aifément,  qu'avant  l'opé- 
ration ,  parce  que  les  anneaux  coupés  ,  leur  en  ou- 
vrent mieux  le  chemin.  Si  à  la  taille  on  ne  met  qu'un 
bandage  fimpiement  contentif ,  c'eft  qu'on  a  inten- 
tion de  laifler  fortir  les  grumeaux  de,  iang  ,  Scie. 
gravier;  mais  ici  on  en  a  une  toute  oppofée,  fça~ 
voir  d'empêcher  que  ce  qui  eft  rentré,  dans  le  corps 
n'en  puifle  reîTorrir,  3c  il  n'y  a  que  le.  bandage  qui 
rempiine  ce  defTein-, 
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Pow-quoîles      Quoique   l'opération  foit  bien  faite,  &  que  par 
yomiflemeas  conféquent  les  vomiflemens  duffent  finir ,  ils  con- 

commueut  1  .  .... 

quelquefois     tinuent  iouvent  pendant  quelques  jours  :  mais  il 

tionSl  a"  ne  ^UIC  Pas  sen  ^rormer  5  CQ^à  arrive,  parce  que  le 
mouvement  périftaltique  des  boyaux  étant  de  pouf- 
fer en  en-bas  ce  qu'ils  contiennent,  quand  les  cho- 
fes  font  dans  leur  état  ordinaire  ,  prend  une  direc- 
tion toute  contraire  dans  le  tems  de  l'étranglement} 
lorfque  le  paffage  étant  bouché,  les  matières  font 
obligées  de  revenir  en  haut  par  un  mouvement  an- 
ripenil'altique  qui  dure  quelques  jours  après  l'opé- 
ration ,  les  boyaux  n'ayant  pas  encore  repris  leur 
Remède  pour  r effort  ôc  leurs  contractions  naturelles  :  il  y  en  a  qui 
.e»maux.      £Qnt  avaiçr  au  nia[aje  fes  balles  de  plomb  ,  mais 

cène  pratique  eft  dangereufe }  il  eft  plus  à  propos 
de  lui  donner  quelques  verres  de  rifanne  laxative 
pour  conduire  les  matières  par  le  chemin  qu'elles 
doivent  tenir.  J'en  ai  donné  toujours  heureufe-* 
ment,  ôc  aulîi-tôt  que  le  malade  avoit  fait  une  fel- 
le  ,  &  le  vomiffement  ceffoit  j  j'ai  l'obligation  de 
cette  pratique  à  M.  Moreau  ,  premier  Médecin  de 
Madame  la  Dauphine ,  à  qui  je  l'ai  vu  ordonner 
plu  (ieurs  fois  avec  fuccès. 
ceIfufeïrefur      En  allanc  au-devant  de  Madame  la  Ducheffe  de 
Bourgogne ,   nous  féjournâmes    quelques  jours  à 
Lyon  i  dans  ce  tems-là  M.  Parifot ,  habile  Chirur- 
gien de  Lyon  ,  fit  l'opération  du  Bubonocele  à  une 
©emoifelle  dans  le  Couvent  des  Nouvelles  Con- 
verties. Les  Médecins  s'allarmerent  de  ce  que  les 
vomiffemens   n'étoient  point   ceffés  aufli-tôt  que 
l'opération  eut  été  faite  ,  &  fuivant  leur  coutume, 
ils  en  aceuferent  l'Opérateur  ,   difant  qu'il  n'avoir 
pas  affez  débridé  les  anneaux  comme  ils  lui  avoient 
ordonné  dans  le  tems  de  l'opération.  On  me  pria 
dy  aller,  je  trouvai  l'opération  fort  bien  faite,  on 
avoit  fait  avaler  à  la  malade  plusieurs   balles  de 
plomb,  ôc  trois  ou  quatre  onces  de  vif-argent  par- 
deffiis ,  prétendant  qu'il  couleroit  plus  yîie  que  les 
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baies.  Il  y  avoit  quatre  Médecins  dont  M.  Falconet 
étoit  du  nombre  :  je  leur  fis  voir  les  fuites  fâcheufes 
que  pouvoit  avoir  cette  pratique,  en  leur  repréfen- 
tant  que  la  portion  des  boyaux  qui  avoir  été  enfer- 
mée dans  la  tumeur  ayant  dû  être  dilatée  par  les  ma- 
tières quelle  avoit  contenues  5  &  par  conféquent 
étant  aftbiblie,  ces  balles  &:  ce  vif-argent  pouvoient 
s'arrêter  dans  cet  endroit  comme  dans  une  poche  , 
ôc  par  leur  pefanteur  faire  crever  le  boyau  ,  &  eau- 
fer  ainii  la  mort  :  je  leur  rapportai  la  pratique  de 
M.  Moreau ,  &£  on  donna  fur  l'heure  un  verre  de 
purgatif,  Se  deux  heures  après  un  autre  ',  auflîtôt 
que  le  ventre  fe  fut  ouvert,  le  vomifiement  cefFa  * 
la  malade  guérit  &  les  Médecins  furent  forcés  de 
rendre  juftice  a  M.  Parifor. 

Je  fus  étonné  du  procédé  de  ces  Médecins  à  l'é-    Mauvais 
gard  des  Chirurgiens  qu'ils  traitent  cavalièrement,  qaciouesMS> 
&  qu'ils  controllent  toujours  dans  le  tems  même  de  ^eci,ns3  à  ^" 
l'opération.  Ces  Meilleurs  dilent  pour  leur  raifon  i-urgiens  & 
que  les  Opérateurs  feroient  inceffamment  des  fau-  dcs  a?qù£^ 
tes  s'ils  n'étoient  afîiftés  du  Confeil  des  Médecins. 
Mais  fi  un  Chirurgien  a  befoin  d'être  fecouru  pen- 
dant qu'il  travaille,  il  ne  peut  l'être  mieux  que  par 
un  autre  Chirurgien  expert  dans  les  opérations. 

Les  Chirurgiens  ne  font  pas  les  feuls  que  les  Mé- 
decins de  Lyon  fatiguent,  les  Apoticaires  en  fonc 
encore  plus  perfécutés.  Ces  Docteurs  ayant  comme 
entrepris  de  ruiner  ceux-ci ,  envoyent  tout  le  mon- 
de acheter  les  médicamens  qu'ils  ordonnent  chéries 
PP.  Jéfuites  qui  y  ont  une  fameufe  Apoticairerie;  Se 
les  mêmes  ont  encore  depuis  fept  ou  huit  ans  établi 
des  Sœurs  de  la  Charité  à  l'Hôpital ,  qui  font  <Sc 
débitent  toutes  fortes  de  comportions.  Le  prétexte 
qu'ils  ont  pris  pour  autorifer  cette  nouveauté,  c'efb 
que  par  ce  moyen,  difent-ils ,  les  pauvres  profitent 
du  gain  qu'on  fait  de  la  vente  de  ces  drogues.  Mais 
ces  Meilleurs  qui  prétendent  par-là  faire  valoir  leur 
autorité,  ne  font  point  attention  qu'en  perdant  la 
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Chirurgie  &  la  Pharmacie ,  ils  font  un  tort  conlî- 
dérable  à  la  Médecine  qui  feroir  refpectée  de  tout 
le  monde ,   s'il  y  avoit  de  l'union  entre  les  trois 
Corps  qui  la  compofent. 
Panfcmentdu      Le  lendemain  de  l'opération  en  panfant  le  mala- 
^t/a^'de,  on  note  point  la  tente,  &  fi  elle  éto  t  fortie 
l'opération,    d'elle-même  ,  on  la  remettroit  :  quand  elle  eft  bien 
placée  dans  les  anneaux  ,  on  l'y  laiife  deux  ou  trois 
jours ,  Se  on  fe  fert  d'un  digeftif  animé ,  pour  éviter 
la  pourriture  qui  ne  vient  que  trop  facilement  à  ces 
parties  ;  on  y  verfe  même  quelques  gouttes  du  bau- 
me de  Fioraventi  pour  vivifier  la  plaie ,  Se  on  aura 
foin  de  mettre  la  tente  a(Tez  grotte  afin  qu'elle  oc- 
cupe tout  le  palTage  j  on  ne  la  diminue  qu'à  mefure 
que  les  chairs  revenant ,  ne  lui  permettent  plus  d'y 
rourquoile entrer  fous  un  fi  gros  volume.  Enfin  la  pla  e  étant 
eSrerle  baÏÏ  guérie  &  cicatnfée ,  on  fera  porter  une  bonne  corn- 
dagepiuGcursprefTe  Se  un  bandage  pendant  deux  ou  trois  mois , 
aïois  enfune  ^n$  ^  cniinte  qLie  par  quelque  nouvel  effort ,  le 
boyau  ne  trouve  moyen  de  retourner  dans  l'endroit 
d'où  on  l'a  chaflé  ;  c'eft  ce  qui  eft  fur  venu  quelque- 
fois faute  de  cette  précaution. 
Avantage  de      L'avantage  qu'on  tire  de  cette  opération  ,  c'eft 
tion!  °Pera*  que  quand  elle  a  été  bien  faite ,  Se  qu'on  eft  bien 
guéri  d'un  coté  ,  on  n'a  plus  de  defeenteà  craindre 
de  ce  côté-là,  parce  que  la  cicatrice  déroutes  ces 
parties  retient  les  boyaux  8c  l'épiploon  dans  leur 
place.  Elle  peut  arriver  de  l'autre  côté  ,  &il  y  a  dos 
exemples  d'opérations  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
à  la  même  perfonne  >  des  deux  côtés  en  dirrerens 
tems  (a). 

Ce  la  Hernie    A   Près  vous  avoir  inftruits  des  moyens  de  gué- 

dss  Femmes.  f\  ïir  ^  tant  par  }e  bandage  que  par  l'opération  , 

les  hernies  qui  viennent  aux  hommes ,  il  eft  à  pro~ 

(a)  L'expérience  prouve  cependant  tous  les  jours  que 
ceux  à  qui  on  a  fait  l'opération  de  la  hernie ,  font  pour  l'or- 
dinaire obligés  de  porter  un  brayer  pendant  toute  leur  viç, 
quoique  l'opération  ait  été  bien  faite* 
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po>  de  parler  de  celles  aufquelles  les  femmes  font 
fujettes  ,  afin  de  leur  donner  le  fecotirs  donc  elles 
n'ont  pas  moins  befoin  que  Us  hommes  dans  ces 
cruelles  maladies. 

Les  femmes  ne  font  pas   affligées,  à  la  vérité  ,     A  quelle» 
d'autant  d'efpeces  de  hernies  que  les  horames,}e™eess(^t 
elles  n'ont  que  celles  que  nous  appelions  propre- fujettes. 
ment  hernies  j  fçavoir  celles  qui  iont  faites  de  par- 
ties ,  comme  i'enterocéle  ,  l'épiplocéle  ,  &  l'ente- 
roépiplocéle  ,  ne  ccnnoiifant  point  celles  qui  réful- 
tent  d'un  dépôt  d'humeurs,  èc  qui  ne  font  hernies 
qu'en  apparence ,  vu  que  les   femmes  n'ont  point 
de  fcrotum,  qui  eft  le  lieu  où  ces  maladies  s'engen- 
drent j  8c  par  la  même  raifon  leurs  hernies  font 
prefque  toujours  incompiettes ,   les  parcies   étant 
le  plus  fouvent  obligées  de  s'arrêter  dans  l'aîne  , 
parce  qu'elles  ne  trouvent  point  de  bourfe  telle  que 
le  fcrotum  pour  s'y  gU£er,  8c  former  une  hernie 
compiette. 

Les  femmes  ont  à  la  matrice  deux  ligamens  qu'on  caufes  des 
appelle  ronds  à  caufe  de  leur  figure  ,  8c  inférieurs  à  hernies  des 
caufe  de  leur  fîtuation ,  ils  naiïfent  des  parties  laté- 
rales du  fond  de  la  matrice  ,  un  de  chaque  côté,  8c 
en  defeendant  ils  paffent  par  les  anneaux  des  trois 
mufcles  de  l'abdomen  ,  puis  fe  dilatant  en  forme  de 
patte  d'oye  ,  ils  vont  s'inférer  8c  fe  perdre  dans  les 
cuiiTes  :  le  chemin  qu'ils  font  eft  prefque  femblable 
à  celui  des  vaifTeaux  fpermatiques  des  hommes,  8c 
c'en:  par  ce  même  chemin  qu'à  1  occaiion  de  quel- 
qu'etfort,  les  inteftins  &c  Tépiploon  fe  gliiîent  8>C 
font  aux  femmes  des  hernies  qu'on  a  autant  de  pei- 
ne à  guérir  que  celles  des  hommes. 

Jufqu'à  préfent  tous  les  Anatomiftes  ont  cru  que  ufagedeslî- 
Tufage  de  ces  ligamens  était  d'empêcher  le  fond  deïuterus.n'  * 
de  la  matrice  de  fe  porter  trop  en  en-haut,  mais  le 
fond  8c  le  col  de  la  matrice  n'étant  qu'une  même 
continuité,  8c  celui-ci  tenant  li  fortement  aux  par- 
ties voifm^s ,  il  n'eft  pas  poilible  que  celui-là  chari- 
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ge  de  place.  Je  trouverais  les  femmes  bien  malheu- 
reufes,  fi  pour  une  utilité  aufii  imaginaire  que  cel- 
le-là, elles  croient  obligées  de  fouffrir  des  incom- 
modités réelles,  comme  font  les  douleurs  que  leur 
font  ces  ligamens  dans  la  groffeffe  ,  &  les  hernies 
auxquelles  elles  font  fujettes ,  &  don,t  elles  feroient 
exemptes  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  paffage  pour  eux. 
J'y  reconnois  un  autre  avantage  ,  &:  je  prétends 
qu'ils  amènent  le  fonds  de  l'utérus  vers  l'orifice  ex- 
terne ,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  Anatomie ,  leur 
ftruéture  ôc  la  néceiiité  qu'il  y  avoit  que  la  matrice 
vint  au-devant  de  la  femence  pour  la  recevoir, 
prouve  ce  que  j'avance. 

Les  hernies  des  femmes  demeurent  ordinaire- 
ment dans  l'aîné  ,  &c  quelquefois  elles  defcendent 
jufques  dans  une  des  lèvres  de  l'orifice  externe  , 
étant  toujours  caufées  par  des  efforts  comme  celles 
Moyens  de  des  hommes.  On  les  guérit  aufii  par  les  mêmes  re- 

remedier  à    medes ,  &  par  le  bandage  ,  excepté  que  celui  d'a- 
ces hernies.  i1  &J  -     *       r  r       11^ 

cier  ne  leur  convient  pas ,  oc  qu  on  le  lert  de  1  in- 
guinal ou  du  bandage  à  champignon.  Quand  il  fur- 
vient  un  étranglement ,  on  a  recours  à  l'opération 
■  du  bubonocéle  qui  n'eft  pas  communément  accom- 
pagnée dans  le  fexe  ,  de  circonftances  aufii  fâ- 
cheufes  que  dans  les  hommes  ;  mais  les  femmes  y 
font  auiîî  plus  aflujetties ,  parce  que  le  chemin  par 
où  pafTent  les  ligamens  ronds ,  eft-  plus  étroit  que 
celui  qui  donne  itTue  aux  vaiffeaux  fpermatiques  <1qs 
hommes.  J'ai  fait  piufieurs  fois  cette  opération ,  & 
j'ai  obfervé  que  le  nombre  des  femmes  à  qui  je 
l'ai  pratiquée ,  a  été  plus  grand  que  celui  des  hom- 
mes (a). 

(«)  La  hernie  crurale  eft  celle  dont  les  femmes  font  plus 
incommodées.  Cette  efpece  de  hernie  eft  affez  rare  parmi 
âes  hommes. 
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Fie.  XXIII.  POUR  LES  OPERAT.  DU  SCROTUM. 


JE  vous  ai  montré,  Meilleurs,  le  moyen  de de^eu°rrstes 
guérir  les  hernies  ,  il  faut  à  préfent  vous  faire  auferotum. 
voir  les  opérations  que  demandent  celles  qui  ne 
font  que  des  hernies  apparentes  3c  de  véritables  tu- 
meurs. Je  vous  ai  dit  qu'il  y  en  avoir  da  cinq  for- 
tes i  icavoir,  Thydrocéle ,  le  pneumatocéie ,  le  far- 
cocéle  ?  le  circocéie  3  de  l'humorale. 
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Ethnologie  Le  mot  d'hydroccle  vient  d'ydros  ,  qui  veut  dire 
cfci'hydrocé  em>  ScdeKele;  qui  fignifie  defcente  ,  de  forte 
que  cette  maladie  eft  un  amas  d'eau  dans  les  bour- 
fes ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  hydropifie  du  fcrotum. 
Elie a  des  fîgnes  qui  la  diihnguent  de  la  defcente, 
qui  fe  fait  tout  d'un  coup,  les  parties  tombant  avec 
précipitation  dans  le  fcrotum-,  au  lieu  que  Thy- 
droccle  fe  forme  peu  à  peu  par  la  diftillation  de 
quelque  férofité ,  qui  tombe  goutte  à  goutte  des  par- 
ties fupérieures  ,  &  qui  enfin  remplit  cette  partie  , 
oit  l'eau  difti liée  eft  pour  l'ordinaire  contenue  dans 
les  membranes  communes  (^),  &  quelquefois 
dans  les  propres  du  tefticule  (b),  ôc  dans  ce  dernier 

(a  )  La  férofité  qui  forme  cette  première  efpéce  d'hi- 
droc\Jle,  s'infiltre  dans  le  tiffu  celiuleux  qui  eft  entre 
le  fcrotum  &  le  dartos.  La  peau  du  fcrotum  eft  alors 
fort  tendue  &  fort  reluifante^  les  plis  font  effacés  5  fi 
l'on  y  applique  le  doigt  3  la  marque  de  TimprefTion  y 
reftej  le  malade  y  fent  une  péfanteur  &  une  tenfion  > 
enfin  l'infiltration  gagne  quelquefois  la  verge  ,  ce  qui  la 
gonfle  de  manière  qu'elle  paroit  rentrer  dans  le  ventre. 

(h)  L'hydrocéle  dont  on  a  parlé  dans  la  dernière  Re- 
marque j  s'appelle  hydrocéle  par  l'infiltration >  celle-ci 
s'appelle  hydrocéle  par  épanchement  3  parce  que  les  eaux 
qui  la  forment  font  épanchées  dans  la  tunique  propre 
du  tefticule  qu'on  appelle  vaginale ,  ou  dans  la  tunique 
qui  enveloppe  le  cordon  des  vailleaux  fpermatiques  3  &: 
qui  lui  fert  3  pour  ainfî  dire  de  gaine.  Il  faut  remarquer 
que  la  tunique  vaginale  &  la  gaine  du  cordon  fpermati- 
que,, font  une  continuation  du  tiffu  celluleux  du  péri- 
toine ,  qui  s'allonge  pour  envelopper  le  cordon  ,  Se  qui 
s'élargit  pour  envelopper  le  tefticule.  A  l'endroit  où 
cette  continuation  s'élargit,  la  nature  a  formé  une  cloi- 
fon  qui  empêche  la  communication  qui  fe  trouveroit 
entre  l'intérieur  de  la  gaine  du  cordon  fpermatique ,  & 
celui  de  la  tunique  vaginale.  C'eft  pourquoi  les  eaux 
peuvent  s'épancher  dans  l'une  &  dans  l'autre  féparé- 
ment.  Quand  les  eaux  fort  épanchées  dans  la  gaine  du 
cordon  fpermatique  3  la  tumeur  eft  longue  ,  &  s'ttend 
depuis  famé  jufqu'  au  tefticule  exclufivement  5  il  eft  dif- 
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cas  la  tumeur  eft  plus  difficile  à  guérir,  tant  parce 
que  la  réfo Union  ne  s'en  fait  pas  aifément,  quand 
on  la  traite  par  médicamens,  que  parce  qu'il  faut 
percer  plus  de  membrane  ,  fi  on  eft  obligé  de  venir 
à  l'opération. 

Durant  la  jeuneiTe  on  eft  plus  fujet  à  cette  mala-  Les  jeunes 
die  que  dans  un  âge  avancé  :  j'ai  va  des  enfans  ve-  L^s.1"  pUS 
nir  au  monde  avec  de  l'eau  dans  le  fcrotum  ;  &  on 
reconnoît  cette  lymphe  par  la  traniparence  des 
bourfes  tuméfiées  :  car  en  mettant  une  lumière  der- 
rière le  fcrotum  5  on  le  voit  clair  comme  une  veine 
pleine  d'eau. 

Quand  i'hydrocéie  fuccede  à  l'hydropilie  (a)9  vazdesam* 

dtocéie, 
ficile  alors  de  fentir  le  cordon.  Quand  les  eaux  font  dans 
la  tunique  vaginale ,  la  tumeur  eft  ronde ,  &  ne  le  trouve 
que  dans  le  fcrotum  ;  l'on  ne  fent  point  alors  le  téfri- 
cule.  Si  la  cloiibn  qui  partage  ces  deux  parties  vient  à 
fe  rompre ,  alors  I'hydrocéie  devient  commune  à  Tune 
pç  à  l'autre.  Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  s'épan- 
chent en  même-tems  dans  Tune  &  dans  l'autre,  fans  que 
Ja  cîoifon  foit  rompue;  mais  les  eaux  forment  alors  deux 
hvdrocéles.  Dans  le  premier  cas,  ceft-à-dire  »  loffque  la 
cloifon  eft  rompue,  une  feule  ponction  lait  évacuer  tou- 
tes les  eaux  :  dans  le  dernier  cas,  il  faut  faire  la  ponction 
à  Tune  &.:  à  l'autre  partie  fépaiément. 

Dans  I'hydrocéie  par  épanchement,  le  fcrotum  con- 
ferve  fss  rides,  fî  l'on  met  une  lumière  à  l'oppolice  du 
fcrotum ,  la  tranfparence  de  la  tumeur  eft  beaucoup 
moins  fenfîbte  que  dans  i'hvdrocéle  par  infiltration  :  la 
tenfion  &  la  douleur  font  ordinairement  plus  grandes ,  Se 
la  fluctuation  plus  profonde. 

Les  eaux  peuvent  s'épancher  dans  une  membrane  qui 
couvre  immédiatement  le  tefticule ,  que   quelques-uns 
appellent  Perîiejles.  Feu  M.  Arnaud  *  ayant  fait  une  in-  *  Traité  d'O- 
ciiïon  au  fcrotum  d'une  perlonne  incommodée  d'une  hy-  pérationpac 
drocéle  ,  trouva  le  refticuîe  tres-gonflé,  &  iueeant  que  M' Gatan~ 
ce ^gonflement  venoit  d  un  liquide  qui  etoit  epanene  ,  il  obfetv.  z», 
y  ht  une  ponction  _,  avec  un  petit  trocart ,  &  il  en  fortit  z.  édiùon.  ' 
de  l'eau  jaune  &  gluante,  qui  étoit  apparemment  renfer- 
mée fous  cette  membrane  qu'on  nomme  lJeruejhs. 

(a)  Toutes  les  efpeces  d'hydrocéles  (excepté  celles 
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&:  que  c'eft  de  l'eau  dont  le  bas -ventre  fe  déchar- 
ge dans  le  fcrotum,  de  même  dans  la  fubftance 
ipongieufe  de  la  verge,  qui  en  eft  abreuvée  8C 
route  bourfoufrlée  ,  il  faut  aller  à  la  caufe  du  mal, 
fi  on  veut  guérir  ,  puifqu'à  mefnre  qu'on  vuideroit 
ces  parties,  l'abdomen  fournirok  de  nouvelle  eau 
qui  les  tiendroit  toujours  pleines  j  mais  quand  il 
n'y  a  que  de  l'eau  dans  les  bourfes ,  on  entreprend 
la  cure  en  deux  manières  ,  ou  par  médicamens>  ou 
par  Chirurgie. 

Les  médicamens  réullilfent ,  lorfque  l'habitude 
du  corps  eft  bonne  d'ailleurs ,  &  qu'il  n'y  a  de  l'eau 
qu'en  petite  quantité  dans  la  partie.  On  fe  fert  pour 
cela  de  remèdes  defficatifs  tant  généraux  que  parti- 
culiers. Je  laiffe  aux  Médecins  à  ordonner  les  géné- 
raux ,  mais  comme  Chirurgien  je  vous  dirai  que 
l'application  des  remèdes  aftringens  &  deiîicatifs  , 
en  guérit  beaucoup  :  ainfi  faites  bouillir  dans  du  vin 
rouge  l'abiinthe  ,  l'écorce  de  grenades ,  le  cumin  , 
la  camomille,  le  melilot ,  Se  un  peu  d'alum,  ôc  de  ce 
vin  chaud  badinez  le  fcrotum  fur  lequel  vous  laif- 
ferez  toujours  une  compreiTe  trempée  dans  cette 
Cataplafme;liqueur  •  OL1  ]j{en  on  fera  des  cataniafmes  avec  les 

ce   autres  re-       x  r     ■  ,r   .  _     ,  i    ,  -, 

medes  contre  quatre  farines  reiolutives  &  les  poudres  de  cumin  , 

«mal.         Je  rofes  |  je  camomille  ,  Se  de  melilot ,  cuites  dans 

une  leffive  de  farment  :  on  peut  auiîi  appliquer  fur 

qui  font  la  fuite  de  Phydropifie  àfeite)  viennent  de 
la  lenteur  du  mouvement  du  fang,  ou  de  fa  diiïblution. 
Les  coups  ,  les  chûtes ,  &  les  comprenons ,  peuvent 
encore  contribuer  à  leur  formation.  La  raifon  eft  que  le 
fang  s'arrête  6z  croupit  plus  facilement  dans  les  parties 
du  fcrotum  3  ce  qui  donne  lieu  à  la  férofité  de  s'épan- 
cher. Sur  ce  même  principe  3  les  circonvolutions  &  les 
tours  ferpentins  que  forment  les  veines  fpermniques 
dans  leur  route,  en  font  la  plupart  du  teins  la  caule, 
pour  peu  de  difpofuion  qui!  y  ait  de  la  part  du  fang  3  car 
rie  circulant  ici  quavec  peine,  la  férofité  a  tout  le  tems 
de  fe  dégager  &  de  fuinter  dans  les  bourfes. 
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les  boarfes  une  éponge  trempée  dans  l'eau  de 
chaux*  Tous  ces  remèdes  font  excellens  ,  3c  j'en  ai 
vu  guérir  ,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  demi-feptier 
d'eau  dans  le  fcrotum.  Et  même  j'avouerai  que  j'ai 
vu  de  très-gros  hydrocéles  négligés,  fe  guérir  par- 
faitement fans  l'application  d'aucun  remède,  non 
pas  même  dufufpenfoir. 

Je  ne  propofe  pas  de  pareilles  exemples  comme 
une  règle  qu'on  doive  fiuvre  :  j'ai  vu  plusieurs  hy- 
drocéles qui  necédoient  pas  à  la  vertu  des  médica- 
mens  même  les  plus  puiiïans  ,  &  où  il  a  fallu  recou- 
rir à  l'opération  qui  s'accomplit  diverfement  félon 
l'intention  que  doit  avoir  le  Chirurgien  :  car  on 
peut  avoir  deux  deifeins  fur  cette  maladie  ;  l'un 
d'obtenir  une  guerifon  palliative  ,  3c  l'autre  d'en 
procurer  uneéradicative. 

On  appelle  palliative  celle  qui  n'a  pour  but  que  Cutepallia- 
de  pallier  le  mal,  &  d'en  diminuer  les  fymptômestive* 
en  vuidant  fimplement  les  eaux  contenues ,  fans 
s'embarraifer  du  retour. 

L'éradicarive  eu:  celle  qui  non-feulement  renie-    cureéradi- 
die  au  préfent ,  mais  qui  en  ôtant  les  racines,  &canve* 
allant  à  la  caufe  ,  empêche  qu'il  ne  revienne. 

L'opération  qu'on  fait  pour  guérir  palliativement    Trois  ma- 
s'acheve  en  vuidant  les  eaux  contenues  dans  le  fcro-nieres  d'°Pe- 
tum ,  ce  qu'on  exécute  en  trois  manières ,  ou  par  la  ^érifon  pal- 
ponction  faite  avec  la  lancette ,  ou  par  le  féton,  ouliacive- 
par  le  trcis-cart. 

On  prend  une  lancette  à  faigner  A.  &  après  l'a-  comment  oa 
voir  ouverte ,  on  l'entortille  d'une  petite  bande  de^1*  ^^ 
linge  ,  ne  laiflant  de  découvert  de  la  pointe  de  cet  lancette. 
infiniment,  que  ce  qu'on  croit  devoir  entrer  pour 
aller  jufqu'à  l'eau  ;  on  fait  tenir  les  bourfes  par  un 
ierviteur  ?  qui  élevé  les  tefticules  pour  les  éloigner 
de  cette  pointe  ,  3c  qui  pouffe  l'eau  vers  le  bas  du 
fcrotum ,  où  la  ponction  fe  doit  faire-  Alors  le  Chi- 
rurgien prend  de  fa   main  droite  la  lancette  qu'il 
enfonce  jufqu'à  ce  qu'il  voye  fortir  la  (érofité,  puis 
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de  la  main  gauche  il  coule  fur  le  plat  de  l'inflru- 
ment  un  ftilet  B.  dans  les  bourfes  j  il  retire  aufli-tôt 
la  lancette,  &de  la  même  main  qu'il  la  tenoit ,  il 
prend   une  petite  canule  C.  qu'il  conduit  dans  la 
plaie ,  en  palfant  le  bout  du  (blet  dans  la  cavité  de 
la  canule,  qui  gliffant  ainfi  le  long  du  ftilet ,  entrera 
très-facilement}  le  ftilet  étant  retiré,  on  laiffe  par 
le  moyen  de  la  canule  évacuer  toutes  les  eaux.  Il  y 
en  a  qui  veulent  qu'elle  y  refte  quelques  jours,  afin 
de  fayorifer  le  fuintément  des   humidités  dont  la 
partie  eft  pénétrée ,  &  en  ce  cas  on  met  à  la  canule 
un  petit  ruban  D.  pour  l'attacher,  mais  ordinaire- 
ment après  que  les  eaux  font  forties,  on  ôte  ce  tuyau, 
Se  on  met  fur  l'ouverture  une  emplâtre  de  cerufe  E. 
puis  une  compreffe  F.  trempée  dans  du  vin  aflrin- 
gent,  &  le  fufpenfoirG.  afin  que  les  teflicuies  n'é- 
tant plus  foutenus  par  les  eaux ,  le  foient  par  le  ban- 
dage. Voilà  comment  la  plupart  de  nos  anciens  fai- 
foient  cette  opération. 
Opération        Mais  quelques-uns  d'entr'eux  ont  foutenu  que 
par  le  moyen  du  leton  on  pouvoit  plus  commodé- 
ment tarir  les  eaux  ,  particulièrement  quand  il  y 
avoit  un  hydrocéle  de  chaque  côté;  ils  difent  qu'ils 
faut  prendre  une  gro(Te  aiguille  droite  H.  afïez  lon- 
gue ,  enfilée  d'une  mèche  I.  qu'on  paiTera  au  travers 
des  bourfes  du  côté  gauche  au  côté  droit,  prenant 
garde  d'offenfer  les  tefticules'*,  puis  on  y  biffera  la 
mèche  ,  dont  un  des  bouts  fortira  par  l'entrée  que 
l'aiguille  aura  faite  ,  &  l'autre  par  celui  de  fa  fortie. 
De  ces  deux  bouts  de  mèches  ,  l'eau  diftille  conti- 
nuellement jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  plus  une  feule 
goutte  dans  les  cavités  j  quand  tout  eu:  évacué  on 
retire  la  mèche,  on  met  deux  petites  emplâtres  fur 
les  deux  ouvertures ,  puis  la  compreffe  &  le  fuf- 
penfoir  comme  a  la  précédente  opération. 

Les  modernes  ont  inventé  uft  petit  infiniment 
appelle  trocart  ou  troifeart  L.  parce  que  fa  pointe 
eft  triangulaire  j  il  relfembie  autrocarc  avec  lequel 

on 


ayee  le  féton. 
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on  fait  la  paracentèfe  à  l'abdomen  >  excepté  que 
celui-ci  eft  un  peu  plus  petit  :  cette  relTemblance 
d'inftrument  eft  caufe  que  quelques-uns  ont  nommé 
l'opération  de  l'hydrocéle,  la  paracentèfe  du  fcro- 
tum.  On  s'en  acquire  ainiî  :  après  avoir  élevé  le     Manière  de 
fcrorum  ave~c  ,1a  main  gauche  ,  ôc  le  preffànt,  afîn^^ 
que  les  eaux  pouffent  vers  la  partie  inférieure  où  on 
va  faite  la  ponction ,  on  enfonce  tout  d'un  coup  cet 
infiniment  qui  perce  avec  facilité  les  membranes  » 
parce  qu'elles  font  tendues,  ôc  l'ayant  retiré,  on 
laide  dans  la  plaie  la  petite   canule  d'argent  M. 
qu'on  y  a  infinuée  pendant  que  l'inftrument  y  étoic 
encore  pour  la  diriger  j  ôc  par  ce  moyen  on  tire  les 
eauxjufqu'ala  dernière  goutte  :on  fe  contente  pour 
tout  appareil  de  mettre  la  petite  emplâtre  de  cerufe 
N.  fur  l'ouvercure  faite  par  l'inftrumint. 

Ces  trois  manières  ne  font  que  pal  ia  ives,  corn-  . 
me  je  vous  ai  dit ,  ôc  elles  n'ont  pour  but  que  de 
tirer  l'eau  contenue  dans  le  fcrotum ,  fans  s'embar- 
raifer  des  fuites -,  car  quelques  mois  après,  l'eau 
commence  à  s'y  amalfer  de  nouveau  &:  peu  à  peu  : 
les  bourfes  étant  devenues  aullî  grolîes  que  la  pre- 
mière fois  i  on  fait  une  nouvelle  ponction ,  qu'on 
recommence  autant  de  fois  qu'il  s'amaffe  de  l'eau 
dans  ces  parties. 

Quand  on  veut  guérir  radicalement  un  hydro-  ce  qu'il  faut 

'î  -1  r   rr         °    j>  ■  •  j  /    i  -i  faire    pour 

cele,  il  ne  lurht  pas  davoir  vuicle  les  eaux?  il  en,gu^rirraciica« 
faut  empêcher  le  retour  en  rempliifant  la  cavité  où  *emenc  «• 
elles  fe  ramaifoient.  Pour  y  parvenir  ,  après  avoir 
préparé  le  malade  par  les  remèdes  généraux ,  on 
applique  une  traînée  de  cautères  potentiels  le  long 
de  la  tumeur  ;  &  quand  les  cautères  ont  fait  leur 
effet ,  il  faut  fur  l'efcare  ouvrir  la  tumeur  toute 
de  fa  longueur  ,  ôc  jufques  au  fond  du  fcrotum  , 
afin  qu'il  ne  refte  point  de  fac  :  on  remplit  la  plaie 
de  plumaceaux  ,  on  procure  la  fnppuration  qui  en- 
traîne avec  elle  les  efeares  ôc  les  membranes  alté- 

Aa 
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xéespar  le  féjour  que  les  eaux  y  ont  fait  :  on  ne  tou- 
che point  aux  tuniques  ou  membranes  propres  du 
teftieule  ,  qu'il  faut  défendre  8c  conferver  le  mieux 
qu'il  eft  poiiible.  Toutes  ces  parties  ayant  fuffifa  li- 
ment iuppuré  ,  &  la  plaie  érant  bien  mondihée,  on 
travail. e  a  procurer  une  bonne  cicatrice  ,  qui  le  fait 
par  l'union  du  teilicule  au  ferotum  ,  &  aux  mem- 
branes ,  qui  fe  joignent  tellement  enfemble  ,  que 
ne  reliant  plus  de  vuide  entre  ces  parties ,  on  n'a 
aucun  fujet  de  craindre  la  récidive  (#). 

De  toutes  ces  méthodes  la  dernière  eft  la  meil- 
leure &  la  plus  fûre  ,  mais  c'eft  auili  la  plus  longue 
&la  plus  douloureufej  ce  qui  fait  que  le  Chirur- 
gien la  propofe  fouvent  inutilement,  les  malades 
jie  voulant  point  s'y  foumettre,  ils  préfèrent  la  cure 
palliative,  ôc  aiment  mieux  fouffrir  à  pi  a  (leurs  fois 
la  douleur  que  fait  la  ponction ,  que  de  s'abandon- 
ner courageuiement entre  lesmatnsde  l'Opérateur, 
qui  en  les  délivrant  d'une  maladie  fort  incommode, 
particulièrement  aux  gens  mariés ,  leur  procureroit 
une  suerifon  certaine. 

(a)  Les  incxnvéniens  que  les  Praticiens  ont  trouvé 
dans  î'ufage  du  cautère ,  leur  ont  fait  abandonner  cette 
méthode.  La  plupart  fe  fervent  de  l'initrument  tranchant 
par  préférence.    On   iait  à  la  tumeur   avec   un   bi'touri 
droit,  une  incifion  fuffifante  pour  paffer  le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  gauche  ,     fur   lequel   on   gliffe  une 
branche  de  cifeaux }  pour  ouvrir  dans  toute  fa  longueur 
3a  poche  qui  contient  les  eaux.   On  remplit  enfuite  li 
plaie  de  charpie  brute   ou  de  petits  lambeaux  de   \m^t 
fin,  prenant  garde  de  ne  point  faire  de  compreflion  fu- 
ie cordon  fpermatique,  ni  fdr  le  teftieule.  On  fait  fir  la 
partie  &  aux  environs  une  embrocation  d'huile  êthypêrï- 
ciïm  3  on  couvre  le  tout  de   compreifes  ,    d'un  coavrê- 
boui'fe,  &  d'un  bandage  appelle  jhîca.    On  levé  ce:  ap- 
pareil deux  ou  trois  jours  après  l'opération,  on  pa    "e  la 
plaie  avec  des  bourdonnas  applatis  &  des  plumac  aux, 
qu'on   couvre  d'un  digeftïf   un    peu    po m  allant  ,     aàn 
de    faire   tomber  par  fùppuiration  'h  membrane  cj        oi- 
tïèhtles  eaux  5  &  l'on  achevé  à  l'ordinaire  ia  guerifon  de 
k  plaie. 
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E  mot  de  Pneumatocéle,   vient  de  Pneuma    duPneu- 

qui  figni'fie  efprit  ou  air  &  de  Kele ,  defcente  ,  MAs™édmor 

de  manière  que  cette  maladie  eft  un  amas  d'air  6c  logie. 

de  vents  dans  ie  fcrotum. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  quand  les  vents    cemai  eft 

font  répandus  dans  Fintervale  des  fibres  des  mem-  de  dcux  lot"  ■ 

r  -ri        ces- 

branes  communes  de  ces  parties  ,  qui  iont  pour  lors 

dans  un  bourfourTlement  femblable  à  celui  qu'on 
voit  aux  chairs  des  animaux  que  les  bouchers  ont 
fbufîlés  immédiatement  après  les  avoir  tués,  de  l'au- 
tre quand  les  vents  font  renfermés  dans  la  cavité  du 
dartos  ,  de  même  que  les  eaux  dans  l'hydrocéle ,  les 
vents  n'occupent  quelquefois  qu'un  des  deux  côtés, 
Se  d'autrefois  ils  remplirent  les  deux  cavités  de 
cette  membrane. 

On  diftingue  ces  deux  fortes  de  Pneumatocéle 
en  les  touchant  :  quand  c'eft  un  bourfourTlement , 
on  fent  un  emphiféme,  &  la  tumeur  ob^ït  au 
doigt  j  mais  quand  les  vents  font  dans  les  cavités 
du  dartos ,  la  tumeur  renfle ,  de  le  fcrotum  efl: 
tendu  comme  un  balon.  J'ai  vu  de  petits  gueux  qui  sa  formation 
fe  perçoient  le  fcrotum ,  &  qui  en  fouftlant  au-cle- 
dans  par  le  moyen  d'un  chalumeau  de  paille,  l'em- 
pliiToient  tellement  de  vents,  qu'il  devenoit  d'une 
grolfeur  extraordinaire  :  ils  fe  couchoient  enfuite  à 
la  porte  d'une  Eglife  le  fcrotum  découvert ,  où 
touchant  de  pitié  les  paiïans  ,  ils  en  recevo:ent  âes 
charités  dont  ils  avoient  obligation  à  cette  maladie 
fuppofée» 

Le  Pneumatocéle  fait  par  bourfourTlement  fe  gué- 
rit par  des  remèdes  chauds  &  réfolutifs,  pris  tant 
intérieurement  qu'appliqués  fur  la  partie  :  Tufage 
du  roffolis  du  Roi  ,  dont  je  vous  ai  donné  la  deferip- 
tion  en  parlant  de  la  tympanite ,  y  eft  excellent  , 
de  même  que  tout  ce  qui  fortifie  Se  qui  augmente 
la  chaleur  naturelle,  parce  que  cette  maladie  ne 
.vient  que  par  un  défaut  de  vigueur  ou  un  relâ» 
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chementde  relIoi.cs  qui  rend  la  digeftion  imparfai- 
te :  on  fe  fervira  extérieurement  de  cataplafmes  for- 
tifians  ôc  carminatifs  ,  &  on  fera  des  fomentations 
avec  du  vin,  dans  lequel  on  aura  mis  bouillir  d^s 
rofes ,  le  cumin ,  la  camomille ,  le  melilot  &  toutes 
les  herbes  aromatiques ,  qui  en  rappellant  la  cha- 
leur a  cette  partie,  en  diflïperont  les  vents. 

Lorfque  les  vents  font  dans  la  capacité  du  fero- 
tum ,  on  y  fait  de  petites  pondions  avec  cette  ai- 
guille emmanchée  O.  pour  les  faire  fortir  :  s'ils  ne 
s'évacuoient  pas  par  ces  ouvertures  trop  petites, 
ou  auroit  recours  au  troifeart  P.  comme  à  l'hydro- 
cèle.  Les  vents  étant  fortis  par  le  moyen  de  la  pe- 
tite canule  ,  on  y  fait  les  mêmes  fomentations  que 
ci-deîïus,  on  y  met  une  comprelfe  trempée  dans  le 
même  vin  le  plus  chaud  qu'il  fe  peut  fouffrir ,  &  le 
fufpenfoir  qui  eft  d'une  grande  utilité  dans  cette  oc- 
caiion. 

Du  sarco-  ¥     E  mot  de  farcocéle  eft  dérivé  de  S.irx  ,  qui 

CEj-E\  ,,  .     I é  lignifie  chair  ,  &  de  Kele  ,  hergne  :  c'eftune 

ce  terme.  tumeur  contre  nature ,  engendrée  proche  le  teiticule 
de  faite  d'une  chair  dure  &c  fchirreufe  ,  fouvent  ac- 
compagnée de  vaiiTeauK  variqueux. 
Caf  ,  Cette. tumeur  eft  quelquefois  produite  d'une 
cemal.  "  chair  fongueufe  &  infenfible,  qui  prend  naiflan- 
ce ,  6c  qui  croît  fur  le  tefticule  ,  comme  on  voit 
venir  de  gros  champignons  fur  des  arbres  j  cette 
chair  réfulte  d'un  fang  groftierck  vifqueux ,  qui 
n'ayant  pu  être  rapporté  à  la  maiïe  ,  fe  convertit 
en  chair  ,  en  s'infiltrant  6c  s'arrêtant  dans  des 
parties  fibreufes  en  plus  grande  quantité  qu'il 
n'eft  nécelTaire  pour  leur  nourriture  ,  &  fouvent 
c'eft  quelque  coup  ,  ou  quelque  froillure  foufferte 
au  tefticule  qui  donne  lieu  à  la  génération  de 
cetre  fubftance,  parce  qu'y  ayant  di  lacération  aux 
fibres  des  membranes  du  tefticule  ,  le  fang  qui  s'y 
porte,  fait  une  échymofe  ,   &  produit  une  chair 


JPLdf3. 


PaibvrcMaLbou, 


De  A.  cnJij  tl\i  a,  vJi*pieJ. 
J  peuces  de  Uuyaa*. 


jfauce    *p  etun  peuplas 


%;     m.Sarcoaele  inégal 

km 


m- 

#//%lJ,ridt-eitï>a*~ûU  il 


Quatrième  Démonstration.  37$ 
fortement  attachée  à  ces  membranes.  La  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  ces  fortes  de  tumeurs  d'avec  les 
véritables  defcentes  ,  c'eft  qu'elles  font  inégales  , 
raboreufes  5  ôc  dures ,  qu'elles  commencent  par 
une  petite  dureté  ,  qui  augmentant  infenfiblement 
devient  extrêmement  grotte  :  ces  fongus  crohTent 
de  la  même  manière  que  fait  cette  chair  qui  vient 
dans  les  narrines ,  qu'on  appelle  polipe ,  c'eft  le 
contraire  dans  les  defcentes  ,  elles  furviennent 
tout  d'un  coup  ,  ôc  la  tumeur  eft  plus  égale  de  plus 
molle. 

Il  y  a  des  farcocéles  de  toutes  fortes  de  groffeurs, 
Fabricius  dit  en  avoir  vu  de  la  groffeur  de  la  forme 
d'un  chapeau  j  mais  en  voici  un  que  je  vous  pré- 
fente, qui  eft  li  prodigieufement  gros  ,  qu'il  paroî- 
troit  incroyable ,  s'il  n'avoit  été  mandé  par  une 
perfonne  qui  n'eft  pas  capable ,  ôc  qui  n'a  aucun 
•intérêt  d'en  impofet  au  public. 

C'eft  à  un  pauvre  Malabou  à.  qui  cette  effroya- 
ble tumeur  eft  furvenue  dans  le  icrotum  ,  ôc  qui 
la  porte  encore  préfentement  ,  il  eft  à  Ponticheri 
dans  les  Indes  Orientales ,  ôc  c'eft  un  R.  P.  Jefuite 
qui  me  l'a  mandé  ,  ôc  qui  après  en  avoir  fait 
delîmer  la  figure  ,  me  l'a  envoyée  :  la  voilà  que 
j'ai  fait  graver ,  ôc  voici  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  , 
que  je  rapporte  ici  fans  y  avoir  changé  un  feui 
mot. 

COmme  je  fuis  fort  perfuadé  que  vous  êtes 
curieux  ,  fur  tout  ce  qui  regarde  le  corps  hu- 
main, j'ai  crû  que  je  vous  ferois  p;aifir  de  vous  faire 
part  d'une  curiofité  des  Indes ,  qui  me  paroît  fort 
extraordinaire. 

Il  eft  venu  cette  année  un  pauvre  Malabou  de 
cinq  lieues  d'ici  qui  avoit  un  farcocéle  inégal ,  dur 
comme  une  piene  ,  il  avoit  un  pied  trois  pouces 
ôc  fix  lignes  de  longueur  >  ôc  un  pied  trois  pouces 
de  largeur  fur  le  devant,  parce  que  fur  le  derrière 
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il  éroit  plus  petit  ;  il  avôit  de  circonférence  trois 
pieds  fix  pouces  ôc  fept  lignes ,  il  peioit  autant  que 
je  l'ai  pu  juger  foixante  livres.  J'ai  cru  que  je  ne 
devois  pas  manquer  à  vo;is  en  envoyer  la  figure  , 
ce  que  ;e  fais  avec  bien  du  plaifir,  afin  que  vous 
en  ouiftiez  mieux  :uçrer  :  voici  comme  cela  lui  eft 
arrive,  ace  qu  il  m  a  dit. 

A  l'âge  de  dix  ans  il  lui  vint  une  tumeur  au 
ferotum,  lesMalabous  la  lui  percèrent,  il  en  for- 
tit  de  la  matière  bien  louable  ,  l'ayant  panfé  pen- 
dant quelque  tems ,  ils  firent  fermer  cette  plaie*, 
trois  ou  quatre  mois  après  il  commença  de  fen- 
«  tir  une  pesanteur  à  cette  partie  ,  il  n'y  fit  rien  de 
quelque  tems,  &  enfuite  il  commença  à  s'enfler 
lin  peu  ;  il  fut  trouver  l'homme  qui  Favoit  traité 
autrefois  ,  cet  homme  lui  mit  quelques  remèdes, 
cela  ne  put  pas  l'empêcher  de  croître  de  la  grof- 
feur  que  vous  voyez  dans  cette  planche  j  au  com^ 
mencement  il  ne  pouvoir  point  marcher,  mais  ia 
mifere  l'obligea  d'aller  demander  l'aumône  de 
portes  en  portes ,  il  s'cil accoutumé  de  marcher  peu 
à-peu  ,  6c  de  prefent  il  ne  lui  fait  pas  beaucoup  de 
mal  ,  mais  cela  FembarraiTe  fort  par  fa  pefan- 
teur ,  de  parce  qu'il  eft  obligé  de  marcher  fore 
large. 

-  L'année  prochaine  je  vous  envoyerai  le  derrière 
de  la  figure ,  afin  que  vous  en  puiiiiez  mieux  juger} 
s'il  fe  préfente  quelqu'autre  chofe ,  je  vous  en  fe- 
rai part,  fuppofé  que  cela  vous  fafie  plaifir,  com- 
me je  n'en  doute  pas  ,  &  fi  j'ofois ,  Monfieur,  vous 
demmder  la  même  chofe  ,  je  le  ferois ,  mais  ne 
Forant  pas ,  je  vous  laiiTe  la  liberté  de  le  faire  ou  de 
ne  le  pas  faire. 

Que  fi  vous  me  jugez  capable  de  quelque  chofe 
dans  ce  pays-ci,  vous  me  feriez  un  fenfible  plaifir 
de  m'employer  en  tout'  ce  qui  dépendra  de  moi  ;  je 
vous  ferai  voir  par  mon  attachement  que  je  n'ai  pas 
de  plus  grand  plaifir  au  mande  que  de  rendre  fer- 
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vice  à  une  perfonne  qui  a  tant  de  zélé  pour  la  con- 
fervacion  du  corps  humain  :  J'efpere  ,  Monfîeur  , 
que  vous  en  ferez  bien  perfuadé  3  puiique  je  fuis 
avec  refpecl  de  cou:  mon  cœur  , 


Mon  lieu 


r5 


A  Ponticheri  ce  1 J.  Votre  très  -  humble  Se  très- 

Février  i~jio.au  obéïifant  ferviteur , 

Royaume  de  Car-  Mazeket, 

vata;  aux  Indes  de  ia  Compagnie  de  Jefus, 
Orientales, 

THèvenin  propofe  d'abord  l'opération,  qui*' 
relon  lui ,  eft  l'amputation ,  tant  de  la  chair 
fuperflue  ,  que  du  tefticule  ,  mais  un  prudent  Chi- 
rurgien n'ira  pas  (i  vite.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ait  re- 
cours à  l'opération  avant  que  d  avoir  tenté  des  re- 
mèdes plus  doux  3  6c  il  n'eu:  pas  impolîible  dans 
les  commencemens  de  fondre  cette-  chair  }  ce  que 
j'ai  vu  réuilir  avec  une  emplâtre  portée  long- rems 
&  Contenue  d'un  fuipenfoir  ;  je  prenois  de  l'emplâ- 
tre de  Diabotanum  ,  du  Divin  ,  8c  du  de  Vigo ,  de 
chacun  égales  parties  que  je  faifois  diiloudre  avec 
de  l'huile  de  lis  ,  &  dont  je  couvrois  un  morceau 
de  cuir  qui  enveloppoit  le  tefticule*,  je  renouvel- 
lois  cette  emplâtre  tous  les  huit  jours ,  &  j'en  aï 
vu  de  bons  effets,  ./ft'égard  des  duretés  qui  relient 
à  ces  parties  après  une  chaudepiife  qui  fera  tom- 
bée fur  les  teiticules  ;  les  remèdes  externes  Se  les 
cataplafmes  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir ,  font 
réfoudre  le  plus  fubtil  de  l'humeur  ,  mais  le  plus 
groffier  dont  les  membranes  du  tefticule  font 
abreuvées  s'y  dette-chant  ,  y  forme  une  dureté 
qu'on  fond  avec  les  trois  emplâtres  que  j'ai  dit, 
mêlées  enfembie. 

Si  la  tumeur  au  lieu  de  diminuer  groffit  3  il  faut 
pour  lors  en  venir  à  l'opération  :  mais  on  ne  doit 
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pas  d'abord  fe  déterminer  à  emporter  le  tefticule. 
Je  confeille  de  ne  jamais  prendre  ce  parti  que 
quand  il  ett  impoiHble  de  faire  autrement  ,  car 
les  tefticuks  font  des  parties  fi  précieuies  pour  la 
confervation  du  genre  humain  ,  que  nous  fommes 

Cautères.  "  obligés  d'en  avoir  un  foin  imgulier  :  8c  pour  cet 
effet  on  appliquera  une  traînée  de  caureres  au 
fe: otum  le  long  de  la  tumeur  s  on  procurera  la 
chute  des  efearres ,  enfuite  ayant  découvert  la  chair 
attachée  au  teiticule ,  on  tâchera  de  la  confumer 
petit-à-petit  par  les  remèdes  que  l'art  enfeigne , 
ufant  ou  des  poudres ,  ou  d'onguens  corrofifs ,  8c 
taifant  tous  les  jours  tomber  un  nouvel  efearre  , 
afin  de  manger  la  tumeur ,  8c  d'en  dégager  ie  tefti- 
cule  3  qui  par  ce  moyen  pourra  être  confervé.  J'ai 
vu  des  perfonnes  guéries  par  cette  pratique  >  mais 
cette  chair  étoit  prefque  infenfible ,  &en  la  con- 
iumant,  les  remèdes  faifoient  très-peu  de  douleur 
au  malade  :  j'en  ai  rencontré  auflî  dont  la  chair  étant 
plus  {olide8c  plus  vive  ,  caufoit  une  fi  grande  dou- 
leur au  patient ,  qu'on  ne  pouvoit  employer  aucun 
remède  corrohf ,  8c  alors  il  en  falloir  venir  à  l'am- 
Be l'ampu-  putation.  Lorfqu'on.  ne  peut  pas  l'éviter,  8c  qu'il 

tadon  des     fauc  avoir  recours  à  cet  extrême  remède  ,  l'ouver- 

lefticules.  ,    i  r  -  i  ci  i 

ture  ayant  ete  faite  par  les  cautères ,  on  lepare  le 
tefticule  des  membranes  communes ,  8c  après  l'avoir 
tiré  du  ferotum,  on  fait  une  ligature  aux  vaifTeaux 
fpermatiques  avec  un  fil  Q.  &Sbn  les  coupe  avec 
les  Cifeaux  R.  un  demi-doigt  au-deifous  de  l'en-* 
droit  lié  j  anciennement  le  Chirurgien  cauteiïfoit 
avec  un  fer  chaud  l'extrémité  de  ces  conduits , 
comme  font  les  Maréchaux  aux  chevaux  qu'ils 
coupent ,  8c  cela  pour  éviter  l'hémorragie  :  mais 
aujourd'hui  on  fe  contente  d'une  ligature  qui  eft 
moins,  cruelle  &  qui  fuffit  pour  arrêter  le  fang. 
On  lai(Te  palier  hors  de  la  plaie  un  grand  bout  de 
fil  3  pour  retirer  l'efcarre  des  vaifîeaux  lorfqu'il 
viendra  à  tomber,  8c  on  emplit  de  plumaceaux  la 
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place  du  tefticule  retranché  ,  on  fait  fuppurer  les 
membranes ,  on  modifie  la  plaie,  8c  gnfuite  on  en 
procure  la  cicatrice. 

Je  fçai  que  le  Chirurgien  a  plutôt  guéri  le  ma- 
lade quand  d'abord  il  a  emporté,  &  la  chair  &  le 
tefticule  :  je  préfère  pourtant  de  tenter  la  confomp- 
tion  de  cette  chair  avant  que  de  fe  réfoudre  à  fon 
extirpation  :  car  il  faut  pour  l'une  8c  pour  l'autre 
faire  l'ouverture  avec  les  cautères  j  &  on  ne  retar- 
de la  féconde  opération  que  de  quelques  jours  , 
pendant  lefquels  les  remèdes  pourront  trouver  la 
chair  obéïflante ,  ce  qui  donnera  au  Chirurgien 
l'avantage  d'avoir  guéri  le  malade  en  lui  confer- 
vant  le  tefticule  *,  8c  en  tout  cas  il  aura  fuivi  la  règle 
qui  lui  eft  prefcrite  par  les  plus  grands  Maîtres,  qui 
eft  d'éprouver  les  remèdes  doux  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  rudes. 

LE  Varicocéle  8c  le  Circocéle  font  deux  ma-Du  v/mco- 
ladies  comprifes  fous  le  Kirfokéle  ,  qui  veut  a?*"  &  D(* 
dire  une  dilatation  des  vaiflèaux  ,  tant  de  ceux  l&oS  vicsxz 
que  nous   appelions  fpermatiques,  que  de   ceux le  nom„ dc 

J  1      r  o      i      j  r  r        '         r  >  •    Circocclc. 

Gont  le  lerotum  8c  le  dartos  iont  pariumes.  L  e- 
timologie  de  ce  mot  fe  déduit  de  Kirjbs ,  qui  fi- 
gnifie  varice ,  8c  de  Kele  ,  hernie.  Les  Auteurs  La- 
tins ont  donné  le  nom  de  Ramex  à  cette  mala- 
die. 

Il  y  a  deux  fortes  ds  circocéle,  l'un  quand  les 
veines  du  ferotum  8c  du  dartos  font  dilatées,  alors 
on  l'appelle  varicocéle ,  &  l'autre  quand  la  dilata- 
tion eft  aux  vaifteaux  fpermatiques,  ce  qu'on  nom- 
me circocéle. 

La  vue  feule  fait  connoître  le  varicocéle  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'y  toucher,  on  apperçoit  des 
vaiiTeaux  gros  8c  tortueux  qui  rampent  fur  le  fero- 
tum e*n  forme  de  ceps  de  vignes ,  &  qui  font  pleins 
d'un  fang  épais  8c  groflier ,  dont  le  cours  ayant 
été  rallenti  dans  les  veines fdu  ferotum,  a  caufé 
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durant  le  féjour  qu'y  a  fait  cette  humeur  inceiïâm- 
ment  augmentée  par  de  nouvelle  qui  l'a  fuivie  ; 
une  dilatation   considérable  des  tuniques  de  ces- 
tuyaux  ,  en  quoi  confifte  ce  que  nous  nommons 
varices. 

C'efl  l'attouchement  qui  manifeÉé  le  circocéle , 
on  fbnt  les  vaifïeaux  attachés  a  la  partie  fupérieure 
du  tefticule  durs  &  gros  comme  les  vers  de  terre , 
dont  ils  ont  la  forme  ordinaire ,  étant  tortueux 
comme  quand  ces  vers  fe  racourciiïent  j  c'eltla  mê- 
me caufe  qu'au  varicocéle  ,  c'efl-à-dire ,   un  fang 
gluant  &  compacte  qui  a  de  la  peine  à  remon.er 
pour  fe  remêier  à  la  mafle. 
Caufes  de       Je  dis  avec  tous  les  Auteurs  que  ces  maladies 
font  caufées  par  la  grofliereéé  du  fan%}  mais  il  y 
faut  ajouter  deux  difpofitions  qui  dépendent  de 
la  mécanique  Se  de  la  ftruéture  de  ces  parties.  La 
première,  c  eft  que  le  fang  porté  dans  les  vaifîeaux 
du  ferotum  n'ayant   en  lui-même  aucun  mo;  ve- 
inent qui  le  fade  avancer ,  il  y  doit  féjourner  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  contraint  d'en  fortir  par  l'action 
de  quelque  organe  :  la  féconde ,  c'eft  que  n'y  ayant 
ni  mufcles,  ni  membranes  qui  puiilent  preiîer  les 
canaux  pour  obliger  le  fang  a  continuer  fa  route  > 
la  portion  de  cette  humeur  qui  n'a  pas  pu  remon- 
ter &  celle  qui  aborde  de  nouveau  ,   contraignent 
par  leur  fcjour  les  tuniques  de  ces  mêmes  conduits 
de  s'élargir;  car  deux  chofes  font  couler  le  faner 
quand  il  eft  dans  les  veines ,  l'une  eft  l'impuliion 
duvfang  artériel,  que  la  puiflante  contraction  du 
cœur  ,  &  le  propre  reliort  des  artères  lancent  dans 
les  parties  ,  &  l'autre  la  preffion  des  mufcles  &  des 
membranes.  Ce  dernier  fecours  manque  ici,  il  n'y 
a  donc  que  le  premier  qui  puilTe  produire  ce  mou- 
vement ,  ôc  fouventil  n'eft  pas  affez  fort  pour  obli- 
ger le  fang  de  continuer  fa  route  ,  ce  qui  contribue 
à  ces  maladies ,  principalement  quand  le  fang  eil 
trop  épais. 
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En  vous  difant  que  ces  maladies  étoient  des  di*  Ils n»arrivent 
latatiors  des  vaifleaux  du  tefticule  8c  du  fcrotum ,  ^u'au*  vd« 
ou  du  dartos ,  j'ai  entendu  parler  des  veines  feule- 
ment, car  elles  ne  viennent  jamais  aux  artères  :  (î 
une  artère  fe  dilatoit ,  ce  feroit  une  anévrifme  ,  8c 
il  y  auroitpulfation ,  mais  ici  c'en:  toujours  l'engor- 
gement des  veines  qui  fait  le  varicocéle ,  8c  le  cir- 
cocéle. 

Ces  maladies  ne  font  point  une  extrême  douleur, 
elles  font  fupportables ,  8c  elles  ne  caufènt  qu'une 
pefanteur  8c  une  inquiétude  qui  chagrinent  ceux 
qui  en  font  affligés,  &  qui  leur  font  avoir  recours 
au  Chirurgien.  Elles  font  plus  ordinaires  aux  gens 
replets  8c  fanguins ,  8c  le  plus  fouvent  à  ceux  qui 
vivent  dans  la  continence  ,  8c  rarement  à  ceux  qui 
ufent  des  plaifirs  du  mariage. 

La  cure  n'en  eft  pas  aifée  :  on  peut  la  tenter  au 
varicocéle,  mais  elle  n'eft  pas  heureufe  dans  le  cir- 
cocéle  ,  c  eft  pourquoi  le  Chirurgien  ne  doit  pas 
témérairement  en  promettre  la  guérifon. 

Si  c'eft  un  varicocéle,  il  faut  commencer  par  Préparation 
ordonner  plu  (leurs  laignées  pour  défemplir  les du  maiade.  A 
vaifleaux  ,  8c  faire  obier  ver  un  régime  de  vivre 
exact,  pour  éviter  la  plénitude  ,  puis  mettre  fur  la 
partie  une  groffe  cpmprefle  trempée  dans  du  vin 
aftringent,  &par-defïus  un  fufpenfoir  qui  foutien- 
ne  8c  preiTe  ces  parties  pour  faciliter  au  fang  fon 
cours  ordinaire.  Les  Anciens  caïuériioient  ces  vei- 
nes en  plu  (leurs  endroits  avec  des  cautères  actuels 
8c  pointus  ',  mais  cette  pratique  trop  cruelle  n'elt 
plus  en  ufage.  C'eft  avec  bien  plus  de  raifon  qu'au- 
jourd'hui on  les  ouvre  avec  la  pointe  de  la  lancette 
S.  quand  par  les  remèdes  généraux  ,  comme  par  le 
vin  aftringent  8c  le  fufpenfoirje  malade  ne  fe  trouve 
point  foulage  :  le  Chirurgien  ouvrira  donc  ces  vei-^ 
nés  dans  les  endroits  où  elles  font  le  plus  tuméfiées , 
il  en  fera  dégorger  tout  le  fang ,  il  fe  ferviradu  mê- 
me vin  8c  du  fufpenfoir  5  8c  par  ce  moyen  il  pourra 
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parvenir  à  la  guérifon  en  donnant  paflage  au  nou- 
veau fang  pour  continuer  fa  circulation. 
l'extirpation     Si  c'eft  un  circocéle ,  tous  les  Auteurs  convien- 


«to  tefttcu'c    nent  qu  il  n  y  a  qu  un  feul  moyen  d  en  guenr  ,  qui 

«t  pue  que  le    ni,  ■  J  fi'       1         •  »  1 

mai,  eft  1  amputation  du  telticule  :  je  trouve  le  remède 

pire  que  le  mal ,  c'eft  ce  qui  a  fait  que  je  ne  m'en. . 
fuis  jamais  fervi.  Je  confeille  pour  lors  de  fe  faire 
faigner  de  tems  en  tems,  de  ne  point  trop  manger, 
de  ne  pas  faire  d'exercice  violent ,  &  de  porter 
toujours  un  fufpenfoir  qui  épargne  la  douleur  que 
cauferoit  le  tefticule  s'il  n'étoit  pas  foutenu  *,  &  à 
moins  qu'on  n'y  foit  obligé  par  une  néceffité  îndif- 
pen  fable  ,  on  ne  doit  point  propofer  la  guérifon  de 
cette  maladie  aux  dépens  d'un  tefticule  ,  puifque 
d'ailleurs  on  la  peut  rendre  fupportable  par  le 
moyen  que  je  viens  de  dire. 

de  l'Her-  T  A  cinquième  Se  dernière  efpece  de  maladies 
vie  humo-  1  k  qUi  arrivent  au  ferotum  ,  &  à  qui  on  adonné 
le  nom  d'hernie  par  relTemblance  ,  eft  l'hernie  hu- 
morale ,  ainfî  appellée  ,  parce  qu'elle  eft  faite  d'hu- 
meurs qui  fe  jettent  dans  cette  poche. 

Définition.  L'hernie  humorale  eft  donc  un  dépôt  d'humeurs 
qui  fe  fait  peu-à-peu  dans  le  ferotum  ,  deforte  que 
c'eft  proprement  un  abfcès  qui  fe  produit  dans  cet 
endroit. 

Caufes.  Quand  un  corps  eft  cacochyme ,  de  que  par  la 

corruption  du  fang  il  y  a  difpofition  à  abfcès ,  le 
dépôt  fe  peut  faire  au  ferotum  comme  par- tout 
ailleurs  ,  mais  ordinairement  cet  abfcès  eft  déter- 
minéàtelleou  telle  partie  par  une  caufe  primitive 
comme  ici  un  coup  ou  une  chute  qui  aura  froide 
ou  meurtri  le  ferotum,  ou  fi  après  la  ponction  faite 
à  une  hydrocéle  ,  on  n'a  pas  porté  un  fufpenfoir, 
ou  qu'on  ait  fait  un  exercice  violent,  il  en  pourra 
arriver  une  fluxion  fur  cette  partie  qui  abicédera 
enfuite  ,  comme  je  l'ai  obfervé  à  un  Maître  d'Hôtel 
de  la  Reine  ,  de  quoi  on  vouloit  imputer  la  faute 
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au  Chirurgien  qui  en  avoit  fait  la  ponction  ,  quoi- 
qu'il l'eut  très-bien  faite.  Une  chaudepiiTe  mai  pan- 
fée  ,  Se  qui  fera  tombée  fur  ie  tefticule ,  y  peut  faire 
un  abfcès ,  &  plufieurs  autres  accidens  font  capables 
de  faire  naître  ce  mal. 

Les  humeurs  qui  fe  jettent  dans  le  fcrotum  ne 
font  jamais  en  petite  quantité  ,  tant  à  caufe  de  fa  fi- 
tuation  baffe ,  que  parce  qu'il  eft  capable  de  les  re- 
cevoir Se  de  les  contenir. 

On  connoît  cette  maladie  par  la  tumeur  Se  par  signes» 
la  tenfion  des  bourfes,  par  la  douleur  Se  par  la 
rougeur  qui  y  furviennent ,  Se  par  la  fièvre  qui  l'ac- 
compagne ,  ce  qui  engage  ie  Chirurgien  à  avoir 
promptement  recours  aux  remèdes  généraux Se 
particuliers. 

La  faiçnée  ne  doit  point  être  épargnée  dans  cette    Pf«Pf«tïo» 

;     r  t        /•  ■)•  j'Ai  du  malais.' 

occahon  ,  le  régime  de  vivre  doit  être  léger ,  ne  pre- 
nant de  la  nourriture  que  pour  ne  pas  mourir  de 
faim,  il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  des  clyfteres 
doux  Se  anodins,  Se  fur- tout  être  couché ,  afin  de 
ne  pas  procurer  aux  humeurs  un  moyen  de  tomber 
encore  fur  la  partie  affligée. 

Le  Chi rurgieft  tentera  la  réfolution  par  des  re- 
mèdes Se  des  cataplaimes  chauds  &  aftringens  appli- 
qués fur  la  partie  :  on  les  prépare  avec  lés  quatre 
farines,  les  poudres  de  rofes  ,  de  camomille,  de 
melilot  ,  d'écorces  de  grenades ,  Se  la  terre  cymo- 
lée  ,  le  tout  cuit  avec  l'hydromel  &  la  leiîîve  de 
farment  -,  ils  doivent  être  renouvelles  fouvent , 
parce  que  les  nouveaux  font  plus  d'effet,  Se  parce 
que  cette  maladie  eft  prefTante.  Si  après  l'ufage  de 
ces  remèdes  il  ne  voit  point  de  diminution  ,  Se 
qu'au  contraire  il  s'apperçoit  de  quelque'  difpo- 
fition  à  la  gangrené  qui  attaque  bien  vite  cette 
partie ,  il  ne  faut  point  qu'il  en  diffère  l'ouver- 
ture. 

Quand  la  nécefiité  prelTera  il  fera  l'opération  fur  opératio*. 
Je  champ  avec  la  lancette  à  abfcès  T.  mais  «'il  la 
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peur  retarder  de  deux  ou  trois  heures ,  il  faudra 
qu'il  applique  une  traînée  de  cautères  fur  laquelle 
il  fera  (on  ouverture  après  qu'ils  auront  eiï  leur 
effet.  Cette  manière  .eft  préférable  à  la  lancette  , 
parce  que  l'efearre  étant  tombé  ,  l'ouverture  eft  plus 
grande  ,  ce  on  peut  plus  commodément  porter  les 
remèdes  convenables  pour  mordiller  la  plaie  , 
qu'il  panfera  enluite  avec  des  onguens  vivihans 
6c  balfamiques  pour  réfifter  à  la  pourriture  qui 
n'eft  que  rrop  fréquente  aux  abfccs  de  ces  partie  ; , 
parce  qu'elles  font  d'un  tiliu  fore  lâche  ,  &;  que  les 
filtres  qu'elles  renferment  peuvent  recevoir  beau- 
coup d'humeurs.  J'ai  vu  entr'autres  un  malade  où 
le  ferotum  cv  le  dartos  étoient  fi  gangrenés  qu'ils 
tombèrent  tous  entiers ,  6c  les  tefticul.es  furent  tous 
dépouillés  de  leurs  membranes  communes  :  il  gué- 
rit néanmoins  par   l'adrelîe  &  les  bons  foins  du 

Chirurgien. 
<_> 

DFLARE'LA-/^\Uand  le  ferotum  eft  trop  relâché  ,  on  appelle 
DU  \^  ceitQ  indifpoïirion  Pvacoîfis  dérivé  du  mot 
Grec  Racos  ,  qui  lignifie  un  morceau  de  linge  ufé 
ou  mouillé  ,  parce  qu'en  cet  état  le  ferotum  eft  tel- 
lement mince,  allongé  &  pendant,  qu'il  reffemble 
à  du  linge  ufé  ôc  mouillé,  mais  ce  mot  de  racoilis 
eft  pris  en  deux  manières,  ou  pour  la  maladie, 
ou  pour  l'opération  qui  y  convient.  Quand  c'eft 
pour  la  maladie ,  il  vient  de  Racos ,  comme  je  vous 
ai  dit  j  quand  c'eft  pour  l'opération,  il  eft  dérivé 
de  Roffëin,  qui  fignifie  couper ,  parce  qu'elle  con- 
fifte  à  couper  du  ferotum  ce  qui  en  eft  trop  relâ- 
ché. 

On  doit  moins  regarder  ce  relâchement  comraï 
une  maladie,  que  comme  une  infirmité  à  laquelle 
on  remédie  en  a(ïujetti(îant  la  perfonneâ  porter  un 
fufpenfoir  qui  ne  la  fatigue  point,  &  qui  ne  rem- 
pêche  pas  de  faire  toutes  les  fondions  néceifaires  à 
la  vie, 


xation   du 
Scrotum 
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Cette  relaxation  vient  d'une  abondance  d'humi-    caufe, 
dites  qui  abreuvent  cette  partie  8c  qui  la  font  éten- 
dre plus  qu'elle  ne  doit,  comme  il  arrive  à  une 
peau  qui  étant  mouillée  eft  plus  capable  dexteniion 
que  lorfqu'elle  eft  féche. 

Les  remèdes  defficatifs  8c  aftringens  conviennent  Mé  'icamens 
à  fa  guérifon  *,  tels  font  l'eau  de  chaux,  le  vin  dansq:m, y  .COil" 
lequel  on  aura  fait  bouillir  de  i'abiinthe,  de  ia  noix 
de  galles  8c  du  cumin.  Ces  remèdes  doivent  être 
préférés  à  l'opération  ,  qu'on  ne  doit  faire  qu'à 
ceux  qui  veulent  en  guérir  promptement  8c  radica- 
lement, 8c  qui  malgré  tout  ce  qu'on  leur  peut  dire, 
font  dérerminés  à  la  fourTrir. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  la  faire ,  il  faut  comme 
à  toutes  les  autres  opérations ,  difpofer  fon  appareil 
qui  confifte  en  une  paire  de  ci  féaux  ,  une  aiguille 
enfilée  d'un  fil  ciré  ,  quelques  plumaceaux  plats 
couverts  d'un  aftringent,  une  emplâtre  de  cerufe, 
une  comprenne  8c  un  fuipenfoir. 

Avant  l'opération  on  fera  relever  les  tefticules  Manière  do» 
par  un  ferviteur  j  puis  tirant  le  fcrotum  en  en-bas , !  Kr' 
on  coupera  ce  qu'on  jugera  de  fuperfm  avec  ces 
ci  féaux  R.  de  la  même  façon  qu'on  coupe  un  mor- 
ceau de  drap  qu'on  trouve  trop  long  *  enfuite  avec 
l'aiguille  V.  enfilée  d'un  fil  ciré  X.  on  joindra  par  la 
future  du  pelletier  les  deux  bords  de  la  peau  coupée, 
&on  mettra  les  plumaceaux  fur  cette  future ,  qu'on 
couvre  de  l'emplâtre  8c  de  la  comoreffe ,  8c  enfin  du 
fufpenfoir. 

Après  l'opération  on  porte  le  malade  dans  le  lie 
qu'on  lui  fait  garder  pendant  quelque  tems  ;  on 
pan  fera  cette  maladie  comme  une  plaie  (impie  ,  8c 
lorfqu'on  croira  que  la  réunion  fera  faite  on  ôtera 
le  fil ,  8c  après  la  parfaite  guériion  on  lui  fera  porter 
encore  le  fufpenfoir  pendant  quelques  mois. 

Quoique  cette  opération  foit  peu  pratiquée,  elle  u&téqifa* 
a  néanmoins  fon  utilité  lorfqu'elle  eft  une  fois  faite, ea  l"lie* 
car  les  teftkules  étant  ainfi  ibutenus  8c  ne  pendant 
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point ,  ils  fie  tirent  plus  par  leur  propre  poids  les 
vaifleaux  fpermatiques  >  &:  ne  caufent  plus  cette 
inquiétude  chagrinante  qui  défoie  ceux  qui  ont  une 
■   teiie  incommodité. 

SI  je  vous  ai  parlé  jufqu'à  préfent  de  plufïeurs 
opérations  de  Chirurgie,  oc  h  je  vous  les  ai  dé- 
montrées, ce  n'a  été  que  pour  vous  inftruire  des 
moyens  de  les  bien  faire,  &  parleurs  fecours  de  gué- 
rir une  infinité  de  maladies  qui  les  demandent.  Mais 
Cette  opta- en  vous  entretenant  aujourd'hui  de  la  caftration , 
won  devroit  mon  intention  eft  moins  pour  vous  l'enfeigner  que 
«lue.  pour  vous  détourner  de  la  pratiquer  ,  &  vous  faire 

voir  qu'une  opération  aufii  pernicieufe  au  genre 
humain  &  à  l'Etat,  doit  ê.tr«  ab fol u ment  bannie. 

L'Auteur  de  la  nature  n'a  pas  voulu  rendre  les 
êtres  particuliers  immortels  par  eux  mêmes,  mais 
il  a  permis  qu'ils  fe  perpétuaffent  en  fe  produifant 
les  uns  les  autres  chacun  dans  fon  efpece.  Pour  en- 
tendre la  manière  dont  fe  fait  la  génération,  il 
faut  fçavoir  que  de  chaque  animal  il  fe  fait  un  écou- 
lement d'une  certaine  matière ,  qui  en  fe  joignant 
dans  un  lieu  convenable  ,  avec  ce  qui  fe  dégage 
d'un  animal  d'un  autre  fexe  ,  engendre  un  troi- 
sième animal  qui  tient  de  i'efpece  des  deux  j  ôC 
de  chaque  plante  il  fe  fépare  une  graine  capable  de 
produire  une  plante  femblable  à  celle  dont  elle  a 
été  féparée.  Ce  qui  fe  détache  de  la  femelle  e(l 
appelle  un  œuf,  parce  qu'il  renferme  en  petit  un 
animai  que  les  corpufcules  communiqués  par  le 
mâle  vivifient.  C'eft  un  moyen  uniforme  dont 
Dieu  s'en:  fervi  pour  former  tout  ce  qui  a  vie  , 
l'homme  même  n'étant  pas  excepté  de  cette  règle 
générale  ;  il  y  a  cette  feule  différence  que  les  ani- 
maux volatiles ,  les  poiffons  ôc  les  infectes  couvent 
l'œuf  hors  d'eux  mêmes ,  mais  la  femme  &  les  fe- 
melles des  autres  animaux  le  couvent  au-dedans 
d'elles-mêmes,  deforte  qu'on  peut  d.re  que  tons 

les 
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les  erres  viennent  des  œufs  >  donnant  ce  nom  aux   iesanïmau* 
graines ,  parce  qu'elles  y  ont  un  grand  rapport y  mais  &  les  Pla^ces 
tous  ces  œufs  feroient  inféconds  fi  la  femence  maf-  pardes  œufs, 
culine  n'étoit  filtrée  par  les  tefticules  des  mâles.  Si 
donc  on  les  ôte  à  l'homme ,  on  rend  les  femmes  fte- 
riies,  &  ainfi  on  empècke  la  plus  belle  opération  de 
la  nature  ;  fçavoir,  la  confervation  perpétuelle  du 
genre    humain   par  les    reproductions  fucceflives. 
C'eft  pourquoi  les  Royaumes   &:  les  Républiques 
ont  intérêt  de  s'oppofer  à  la  caftration  5  ceux  à  qui 
on  la  fait  font  tous  gens  qui  relient  fort  inutiles  9 
étant  incapables  de  faire  fleurir  les  fciences,  d'en- 
tretenir le  commerce ,  &  de  cultiver  la  terre  5  n'ayant 
aucune  vigueur  pour  foutenir  les  travaux  3  ôc  pour 
réiifter  aux  ennemis. 

On  excufe  les  Turcs  chez  qui  cette  amputation   pourquoi  îa 
en:  en  ufaee.  La  pluralité  des  femmes  qui  leur  efl  caftration  eft 

•r  1  t  ,  J>         •        1     r  permife   chez 

permile  par  leur  Loi  ,  les  engage  d  avoir  pluiieurs  ies  Turcs, 
domeftiques  pour  les  garder,  cV  comme  par  la  cha- 
leur du  climat  les  femmes  de  ce  Pays  font  fort 
amoureules  ,  &  qu'au  défaut  du  mari  elles  fatis- 
feroient  leurs  pallions  avec  les  efclaves ,  ainfi  qu'il 
eiï  arrivé  très-fouvent  3  ils  font  châtrer  ces  efclaves 
avant  que  de  les  mettre  avec  leurs  femmes  ,  ôc  on 
les  appelle  pour  leurs  Eunuques,à  qui  on  coupe  dans 
ce  temps-ci  la  verge  8c  les  teiticules,  de  crainte  qu'ils 
ne  fe  fervent  de  cette  partie  pour  badiner  avec  elles. 

Chez  les  Italiens  la  caftration  eft  auiîi  fort  fré-  £ft%*** 

.c  _.     c  ..  en  Italie, 

quente  ,  mais  par  un  autre  motif.  Ils  font  tellement 
amateurs  de  la  irufique  ,  qu'aufiitôc  qu'ils  voyent 
un  enfant  qui  a  de  la  difpolîtion  à  bien  chanter, 
ils  le  font  châtrer  pour  lui  conferver  la  voixj  faifant 
cette  opération  aux  jeunes  gens  dans  un  tems  où  ils 
n'en  prévoyent  pas  les  conféquences.  Mais  par  la 
fuite  ils  ont  tout  le  Joifir  de  fe  repentir  de  l'avoir 
fouffert ,  comme  je  l'ai  fouvent  oui  dire  aux  Italiens 
de  laMufique  du  Roi,  lefquels  font  au  défefpoit,  ' 
de  fevoir  pour  le feul  agrément  de  la  voix  oui  leus 

Bb 
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relie  ,  dans  un  érat  dj'imperfe&ion  qui  les  fépare  ds 
la  familiarité  des  autres  ,  Se  les  expofe  au  mépris  du 
beau  fexe. 

vices  des  C'ell  encore  une  erreur  de  croire  que  les  châtrés 
foient  exemts  de  certaines  maladies,  comme  de  la 
goutte  j  de  la  ladrerie  ,  ou  de  l'élephantiafis  &  de  la 
mort  fubite.  L'expérience  fait  voir  qu'avec  les  ma- 
ladies communes  à  tous  les  hommes,  les  châtres 
ont  encore  plulieurs  défauts  qui  leur  font  particu- 
liers j  ils  font  puants  ,  ils  ont  un  teint  jaune  ,  le  vi- 
fage  ridé  8c  la  voix  efféminée ,  ils  font  infociables, 
diflimuîés ,  fourbes ,  de  on  ne  leur  voit  pratiquer  au- 
cune vertu  humaine. 

Manière  àe      C'eft  donc  avec  raifon  que  je  condamne  la  caftra- 

faire    la  caf-    •  «  -  ;         j  •  r  • 

nation.  non  ,  oc  que  je  ne  prétends  point  vous  faire  voir 
comment  elle  s'exécute.  S'il  y  a  des  Chirurgiens 
allez  barbare  pour  vouloir  l'entreprendre  ,  je  les 
envoyé  aux  Maréchaux  &  aux  Chaudronniers  qui 
la  font  aux  chevaux  &  aux  chiens,  8c  qui  les  en  in- 
ftruiront  mieux  que  moi,  parce  que  je  ne  l'ai  point 
faite  ,  ni  n'ai  jamais  voulu  lavoir  faire.  Je  vous  di- 
rai feulement  que  s'il  arrivoitque  ces  parties  fuiTent 
corrompues  8c  que  la  perfonne  ne  pu  guérir  autre- 
ment que  par  l'extirpation  ,  il  fuidroit  après  avoir 
ouvert  les  membranes  du  ferotum,  fansofrenfer  les 
vaiiîeaux  fpermatiques  ni  leur  gaine  ,  lier  ces  vaif- 
feaux  environ  un  doigt  au-deifus  de  ce  qu'on  veut 
retrancher ,  8c  après  i'inciiion  lai  (Ter  pendre  un  bout 
de  iii  au  dehors  de  la  plaie  ,  afin  qu'ils  ne  puiiTent 
pas  répandre  du  fang  dans  le  ventre  après  y  avoir 
été  remis,  &  qu'on  ait  la  liberté  de  retirer  la  por- 
tion que  la  nature  féparera  :  traitant  au  refte  cette 
plaie  avec  les  digelhfs ,  les  défenhfs  ,  l'embroca- 
tion,  8c  fe  fervant  de  compreiîes  8c  du  fufpenfoir 
fans  oublier  les  remèdes  généraux  pour  éviter  la  flu- 
i  xion  qui  ne  manquerait  pas  de  s'y  faire  (  a  ), 


gen 


(  a  )  M.  DioniSj  qui  femble  d'abord  con  arnner  en 
hiérai  la  caitnnon,  conviLiu  cependant  ici  qu'il  fauc 
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y  avoit  recours  lorfqûe  le  tefticule  eft*  corrompu.  En 
effet,  iî  Ton  a  lieu  de  blâmer  les  Nations  &  les  perfon- 
iks  qui  ôtent  fans  néceflité  à  l'homme  une  partie  ,  par 
Je  moyen  de  laquelle  il  fe  peut  procurer  une  efpece 
d'immortalité  j  en  doit  louer  au  contraire  les  Chirur- 
t  iens  ,  qui  par  le  fecours  de  cette  opération  guériflent 
des  maladies  fouven?  dangereufes  ,  prefeue  toujours 
incurables,  &  qui  empêchent  Tuiage^de  la  partie  qu'on 
retranche.  .  ! 

Ce  qui  oblige  le  plus  fouvent  de  faire  l'opération  de 
la  caitration  ,  c'eft  le  gonflement  &  Tobitruition  du 
tifîu  vafculaire  qui  compoiela  maffe  du  tefticule. 

Les  coups  j  les  chutes,  une  forte  compreifion  de  cet- 
te partie  ,  la  rétention  de  la  matière  féminale  dans  les 
hommes  extrêmement  fages  ,  un  dépôt  d'humeurs  qui 
fe  forme  après  la  iupprefiion  de  l'écoulement  d'une 
chaude-piffe  ,  &  qu'on  nomme  improprement  chau- 
de-piife  tombée  dans  les  bourfes  font  autant  de  caufes 
différentes  de  cette  maladie  ,  qu'on  pourroit  appeller 
ipern  atocele.  L'inflammation  ,  la  tenfion  ,  une  douleur 
qui  fe  continue  prefque  toujours  le  long  du  cordon  juf- 
ques  dans  le  ventre  ,  &  la  fièvre  ,  iimptôme  de  la  dou- 
leur, en  font  les  fuites  ordinaires. 

Des  catap'iafmcs  anodins  appliqués  fur  la  tumeur, 
les  faignées  du  bras  réitérées ,  une  diète  exacte  &:  humec- 
tante, &  les  lave  u.ï.s  érr.olliens  font  les  remèdes  qu'il 
faut  employer  d'abord  pour  la  guérir,  S'ils  font  ceiTer 
la  douleur ,  &  s'ils  diminuent  la  tenfien  9  il  faut  joindre 
au  cataplafme  anodin  les  érr.olliens.  Quelque  tems  après 
on  empioyera  les  répercuiîifs  convenables  feuls.  Enfin 
iî  le  tefticule  fe  trouve  encore  un  peu  dur,  gonflé  on  fe- 
ra fur  la  partie  de  petites  indiens  d'onguent  mercuriel  , 
&  on  y  appliquera  l'emplatr  de  Vevigp  cu?n  mercmw  qua- 
druçlàcato ,  ou  celui  que  propofe  l'Auteur  en  pariant  'du 
farcocele.  Cependant  on  fera  prendre  intérieurement 
au  malade  des  délayans,  des  apéritifs  ',  des  fondans  ,  & 
des  purgatifs.  Quand  la  maladie  réfïite  à  ces  remèdes  3 
il  faut  alors  en  venir  à  l'opération.  Car  les  liqueurs  s'é- 
paifllfîent  Se  fe  confondent  avec  les  vaifTeaux,  deforte 
que  le  tefticule  n'eit  plus  qu'un  corps  dur,  fchirreuxou 
carcinomateux ,  &  par  conséquent  incurable 

Les  abfcès  qui  fe  forment  dans  le  tefticule  n'obligent  pas 
toujours  à  le  couper  j  car  on  en  a  quelquefois  guéri  en  les 
ouvrant ,  &  en  les  traitant  comme  les  abfcès  qui  fe  forment 
ailleurs.  Ce  n'eit  qu'après  avoir  efTayé  inutilement  de  les 
guérir  Recette  manière  qu'on  doit  faire  la  caitration. 
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Toutes  les  plaies  du  teftiatle  n'obligent  pas  toujours 
à  faire  cette  dangereufe  opération  ;  on  en  a  traité  fou- 
vent  avec  fuccès  lors  ratme  qu'une  portion  du  teiticule 
avoit  été  emportée. 

Lorfque  le  Ghururgien  a  reconnu  la  néceffité  de  l'o- 
pération ,  &  qu'il  a  préparé  le  malade  par  les  remèdes 
généraux,  il  le  place  fur  le  bord  d'un  lit  3  il  lui  fait  te- 
nir les  bras  &  les  jambes  par  quelques  perfonnes  ;  il  pin- 
ce d'un  côté  la  peau  du  ferotum }  &  la  fait  pincer  de  l'au- 
tre 3  deibrte  qu'elle  fafïe  un  pli  t'ranfverfal  5  il  prend  fon 
biitouri ,  &  lait  au  milieu  de  ce  pli  une  incifîon  qu'il 
étend  haut  &  bas  _,  c'efi-à-dire ,  depuis  l'anneau  jufqu'au 
bas  du  ferotum }  à  la  faveur  d'une  fonde  crénelée  intro- 
duite entre  fes  menbranes.il  découvre  ainiï  la  tumeur _, 
f?.ns  toucher  aux  membranes  propres  du  teiticule  &  du 
cordon  j  il  dégage  enfuite  le  cordon  &  le  teiticule  des 
parties  qui  les  environnent •  ce  qnife  fait^foit  en  déchi- 
rant les  membranes  ,  foit  en  les  diiféquant  3  il  fait  fuf- 
pendre  le  teiticule  fans  le  tirer  :  il  paiîe  autour  du  cor- 
don &  à  quelque  diftance  de  l'anneau  plufieurs  brins  de 
fil  de  chanvre  cirés  &  unis  enfemb'e  }  il  fait  d'abord 
deux  nœuds  iïmples  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  3  &  enfuite 
celui  du  Chirurgien  5  enfin  il  coupe  le  teiticule  environ  à 
un  demi-pouce  de  diftance  de  ia  ligature.  Si  l'artère  de 
k  cloifon  donne  du  fang,  il  en  fait  la  ligature  avec  du  fil 
ck  une  petite  aiguille  courbe.  Si  le  ferotum  fe  trouve  ex- 
trêmement diftendu  par  le  volume  du  teiticule.;  il  en 
coupe  un  partie.  Il  rempli  la  plaie  de  chatpie  brute  ou 
de  petits  lambeaux  de  linge  ufé3  il  en  environne  le  cor- 
don j  il  couvre  le  tout  de  comprelTes  &  d'un  trouiTe- 
bourfe.,  &  le  foutient  avec  un  bandage  appelle  fpica  de 
laine  3  qui  doit  faire  une  médiocre  compreffion  furies 
os  pubis.  Il  prévient  &  calme  les  accident  par  les  fai- 
gnées  _,  les  lavemens  émolliens  &  une  diète  exacte ,  il  ne 
levé  l'appareil  que  deux  ou  trois  jours  oprès  l'opération  : 
il  panfe  ia  plaie  avec  des  bourdonnets  plats  &  mollets  , 
dont  il  remplit  mollement  tous  les  vuides  3  &r  qu'il  cou- 
vre de  plumaceaux  5  le  tout  doit  être  chargé  d'un  dige- 
itif  fimple.  On  fait  pendant  les  premiers  jours  un  em- 
brocation  d'huile  d'hypericum  aux  environs  de  la  plaie 
&  fur  le  ventre.  Dans  ia  fuite  on  ne  foutient  l'appareil 
qu'avec  un  fufpenfoir.  Quand  on  ne  craint  plus  les  ac- 
cidens  ,  on  traite  la  plaie  comme  une  plaie  fimple.  Les 
ligatures  tombent  ordinairement  entre  le  huitième  & 
k  douzième  jour  de  l'opération. 

Quelques  Praticiens.,  après  avoir  dégagé   le  cordon 
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des  parties  qui  l'environnent,  en  font  la  ligature  avant 
que  de  dégager  &  de  féparer  le  tefticule  des  parties 
voifines,  &  caupent  î  anneau  comme  on  le  fait  dans  le- 
bubonocele. 

Si  le  cordon  fpermatique  fe  trouve  plus  gros  quà 
l'ordinaire;,  il  faut  axaminer  s'il  rfeft  point  tombé  dans 
fa  gaine  quelque  portion  d'inteftin  y  comme  cela  eit 
quelquefois  arrivé  j  car  il  faudroit  en  faire  la  réduôtion 
avant  que  de  faire  la  ligature. 

Il  n'eil  pas  néceffaire  de  paffer  le  fil  au  travers  du 
cordon  3  parce  que  toute  partie  qui  ell  liée  fe  gonfie 
au-deffus  &  au-deffoUs  de  la  ligature  y  ce  qui  empêche 
le  fil  de  gîîfTer  &  de  tomber. 

Dnns  cette  opération  3  comme  dans  toutes  les  autres 
où  il  eft  néceff  ùre  que  l'Opérateur  voye  ce  qu'il  cou- 
pe il  doit  avoir  beaucoup  de  petits  lambeaux  de  linge 
pour  étancher  le  fan  g. 

Fig.  XXIV.  POUR  LES  OPERATIONS  DE  L'ANUS. 
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"De.l'anus ,  t"     'Anus  a  fes  maladies  autant  &  plus  qu'aucune 
èc  ce  que     JL*  autre  partie  du  corps  ,  parce  qu'étant  i'é>out 

c'eit.  .  r,    ,         ,  L  rr  o  r  ■ 

des  impuretés  les  plus  groiiieres ,  &  comme  un  évier 
par  où  fo rtent  toutes  les  immodices  de  la  cuiûne  , 
il  doit  être  fouvent  irrité  &  fujet  à  des  dépôts  a  rai- 
fon  des  matières  acres  qui  font  déterminées  vers 
cet  endroit.  De  ces  maladies  les  unes  fe  gueriftènt 
par  remèdes  ,  foit  univerfels,  foit  particuliers  3  de 
les  autres  par  l'opération  de  la  main  ,  c'eft  de  ces 
dernières  dont  je  vais  vous  parler ,  &  en  mème-tems 
1  jl  demande  ^ous  moncrer  \QS   opérations  qu'elles  demandent , 

cinq   opéra-  •        /  i    •        \      •  r  •         i  •  i 

tions.  oc  que  je  réduits  a  cinq  j  içavoir  ,  la  première  ,  de 

percer  l'anus  quand  il  eft  clos  ;  la  féconde,  de  re- 
mettre le  boyau  quand  il  eft  tombé i  la  troifiéme,  de 
guérir  lescondilomes,  crêtes  ,  regades,  &  fungtis 
qui  furvinnent  à  cette  partie  j  la  quatrième ,  de 
traiter  les  hémorroïdes  ;  &;  la  cinquième  d'ouvrir 
les  fïftules  de  l'anus. 

caufes  de  la  /~X  Uelques  Auteurs  difent  que  le  fondement  peut 
rânuT  de  ^*£être  c^os  en  deux  manières,  ou  naturellement 
quand  l'enfant  vient  au  monde  fans  y  avoir  d'ou- 
verture ,  ou  accidentellement ,  quand  par  négligen- 
ce on  aura  laiffé  les  bords  ulcérés  de  cette  partie  fe 
coller  6c  fe  cicatrifer  enfemble.  J'ai  vu  des  enfans 
avoir  en  naiiïant  le  fondement  clos ,  mais  je  n'en 
ai  point  trouvé  à  qui  il  fe  fût  fermé  par  accident ,  &z 
même  je  le  crois  impofïible  ,  parce  que  les  gros 
excrémens  qui  fortent  par-là  tous  les  jours  l'obli- 
geant de  s'ouvrir  pour  leur  livrer  paffage  ,  ne  don- 
neroient  pas  le  tems  aux  côtés  de  l'ulcère  qui  s'y 
feroit  formé  ,  de  fe  joindre  enfemble  ,  c'eft  pour- 
quoi regardant  cette  efpece  de  clôture  comme  ima- 
ginaire ,  je  n£  vous  parlerai  que  de  celle  qui  qCi 
naturelle, 

On  ne  s'apperçoit  point  ordinairenjent  le  pre- 
mier jour  de  lanaiiïance,  que  l'enfant  ait  ce  dé- 
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faut,  mais  le  deuxième  ou  le  troifiéme  >  quand  il 
ne  fe  falir  point ,  on  en  doit  chercher  la  caufe  :  il 
faut  que  le  Chirurgien  y  remédie  au flitôt  qu'on 
s'en  eft  apperçu  ,  parce  que  l'enfant  périroit ,  fi  on 
ne  donnoit  promptement  ilfue  aux  excremens  rete- 
nus :  les  mêmes  excremens  facilitent  quelquefois 
l'opération  :  car  en  pouffant  la  membrane  qui  leur 
fert  de  barrière,  ils  découvrent  l'endroit  où  on  doit 
en  faire  l'ouverture.  Si  cette  membrane  eft  mince     Manière  de 
on  la  perce  aifément  ;  mais  fi  elle  eft  épaiffe  &  for- l 'ouvrir. 
te  ,  comme  je  l'ai  vu  dans  un  fujet  où  la  marque 
de  l'anus  ne  paroifïbit  prefque  point,  on  a  plus  de 
peine  à  y  faire  le  trou  néceffaire.  On  peut  pour 
cela  fe  fervir  de  la  lancette  A.  ou  du  biftouri  B.  Se 
l'enforcer  jufqu'à  ce  qu'on  voie  fortir  une  matière 
noire  appellée  mœconium,  que  lesenfans  rendent 
immédiatement  après  leur  nailTance.  Cette  ouver- 
ture fe  fera  par  deux  incitions  qui  s'entrecroiferone 
où  doit  être  le  lieu  de  l'ouverture  du  fondement , 
ce  qui  la  difpofera  davantage   à  prendre  la  figure 
ronde  de  l'anus  ,  que  fi  on  n'avoit  fait  qu'une  fim- 
pîe   incifion   en   long.  Après  qu'on  aura  donné  à     Panfemeat. 
l'enfant  le  tems  de  fe  vuider,  on  mettra  une  tente 
de  charpie  C.  enduite  d'un  jaune  d'oeuf  battu  avec 
un  peu  d'huile^  on  doit  proportionner  la  groffeur 
Se  la  dureté  de  la  tente  ,  enforte  qu'elle  ne  puilTe 
faire  que  peu  de  douleur ,  Se  qu'elle  laiife  la  li- 
berté à  de  nouveaux  excremens  de  la  pouffer  de- 
hors ,  en  cas  qu'il  y  en  eût  à  fortir ,  puis  on  ap- 
pliquera le  plumaceau  D.  Se  l'emplâtre  E.  enfuite 
la  compreffe  F.  Se  par-defïus  l'autre  compreffe  G. 
le  tout  étant  retenu  par  la  bande  figurée  en  T.  mar- 
quée H. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d  une  tente  canulée 
comme  on  feroit  dans  d'autres  ouvertures  3  parce 
qu'on  ne  doit  point  appréhender  ici  que  la  réu- 
nion fe  fafle.  Si  le  premier  jour  n'avoit  pas 
fait  l'ouverture  allez  ample  ,  ni  de  la  figure  qu'elle 
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comment  on  doit  être ,  il  faudroit  la  reformer  le  lendemain  , 
ojpéracion.ktC  ^  pour  perfectionner  cette  opération  ,  on  débride  - 
roit  par  le  moyen  de  la  pointe  du  biftouri  chaque 
pli  de  la  circonférence  de  l'anus ,  en, découpant  en 
forme  de  rofette  la  membrane  qui  en  faifoit  la  clô- 
ture >  afin  qu'il  ne  reftât  rien  qui  pu  dans  la  fuite 
l'empêcher  de  s'ouvrir  autant  que  les  gros  excre- 
mens le  demanderont  pour  fortir  >Se  dçfe  fermer 
exactement  après  leur  fortie. 
l'appareil.  Cerre  opération  n'a  pas  befoin  qu'on  en  prépare 
l'appareil  avant  que  de  la  faire  ,  parce  qu'en  pre- 
mier lieu,  on  perdroit  des  momens  qu'il  faut  em- 
ployer à  foulager  l'enfant  qui  fouffre,  Se  que  le 
tems  qui  fe  pade  nécelïairement  entre  l'opération 
Se  le  panfement  pour  donner  moyen  à  l'enfant  de 
vuider  le  mœconium  Se  les  excremens  retenus,  eft 
fufïïfant  pour  cette  préparation. 

Rêduaion  if~>  E  t  inteftin  tombe  quelquefois ,  Se  fe  poufie 
®m°m  "  "^*^  en  dehors  aux  enfuis  quand  on  lésa  laiffés 
trop  crier»  Se  aux  adultes  qui  fe  feront  efforcés  en 
différentes  occafions  ;  il   le   retourne   pour  lors, 
comme  on  feroit  un  doigt  de  gand ,  Se  il  fort  plus 
ou  moins  félon  les  efforts  qu'on  a  fait  :  je  l'ai  vu 
fortir  de  la  longueur  d'un  demi-pied  ,  Se    de  la 
grodeur  du  bras.   Cet   accident  arrive  à  ceux  qui 
ont  une  pierre  dans  la  veffie ,  par  des  efforts  qu'ils 
font  pour  pifîer;  Se  fouvent  durant  l'opération  de 
la  pierre ,  non-feulement  ce  boyau  poulie  au  de- 
hors avec  violence  les  excremens  qu'il  contenoic 
mais    encore  il  fort  lui  même  ,  y  étant  excité  par 
les  douleurs  qu'on  fouffre  dans  cette  opération  ^ 
ce  qui  ne  doir  point  empêcher  l'Opérateur  de  con- 
tinuer fon  chemin  ;  car  après  que  la  pierre  eft  re- 
tirée ,  il   remet  facilement  i'inteftin  dans  fa  place. 
Caufe  de  la  Les  épreintes  caufées  par  difîenterie  font  fouvent 
fc&yau.  dU     ^onir  ce  boyau ,  Se  d'autres  fois  il  tombe  au  dehors 
par  les  rudes  douleurs  d'un  accouchement  labo* 
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rieux  ;  on  ajoute  aux  efforts  extraordinaires,  pour 
caufe  de  ce  mal ,  la  foibleffe  ou  la  paralifîe  des 
mufcles  releveurs  de  l'anus ,  ou  bien  l'excenTve 
abondance  des  humidités  qui  abbreuvent  ces  par- 
ties. 

Un  Chirurgien  ne  fe  peut  pas  méprendre-fur 
cette  maladie  >  puifque  le  premier  coup  d'oeil  la 
fait  reconnoître;  ainfi,  fans  perdre  de  tems  àquef- 
tionner  le  malade  ou  les  affiftans  fur  ce  qui  peut 
en  être  la  caufi >  il  faut  qu'il  fe  mette  en  état  de 
faire  la  réduction  au  plutôt ,  &  pour  cet  effet, 
il  ne  s'embarraffera  point  de  difpofer  l'appareil 
qu'il  n'ait  remis  le  boyau  dans  fa  place.  S'il  peut 
avoir  promptemem  du  vin  chaud ,  il  en  badinera  le 
boyau  forti  avec  un  iinge  ou  une  éponge  ,  puis  le 
comprimant  doucement  avec  fes  doigts ,  &  le  re- 
pouffant ,  il  le  fera  rentrer ,  ce  qui  s'accomplit  quel- 
quefois avec  allez  de  facilité.  Ceux  qui  font  fujets 
,à  cette  chute  ,  en  peuvent  faire  eux-mêmes  la  réduc- 
tion ,  comme  ceux  qui  ont  des  defcentes  fe  les  ré- 
duifent  fouvent  avec  moins  de  peine  que  ne  feroic 
un  autre.  11  y  a  des  enfans  qui  par  leurs  cris  conti- 
nuels en  rendent  la  réduction  plus  difficile ,  auquel 
cas  on  prendra  le  tems  que  l'inteftin  fe  rétrécit  par 
un  mouvement  vermiculaire  qui  lui  eft  propre  j  car 
les  efforts  feroient  inutiles  ,  fi  on  le  repoufîoit  dan» 
le  tems  qu'il  groiîit  par  fon  mouvement  périftal- 
tique. 

La  plus  grande  difficulté  de  cette  opération  n'eft 
pas  de  remettre  le  boyau  ,  c'eft  de  le  retenir  en  fa 
place  quand  il  eft  remis  5  pour  y  parvenir  on  mec 
fur  l'anus  auffitôt  que  la  réduction  eft  achevée ,  une 
compreflè  qu'on  fait  tenir  par  quelqu'un  pendant 
qu'on  prépare  l'appareil ,  de  crainte  que  le  boyau 
ne  refforte  durant  ce  tems-là. 

L'appareil  ne  confifte  qu'en  deux  compreffes  fort  De  îappareit, 
épaifïes ,  dont  l'une  eft  longitudinale  F.  pour  la  pla- 
cer entre  les  deux  feffes  ,  ôc  l'autre  quarrée  G. 
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pour  appuyer  fur  l'anus  avec  un  bandage  en  T.  mar- 
qué H.  donc  le  chef  pendant  eft  fendu  en  deux  pour 
les  palier  à  coté  des  bourfes  ,  &  les  attacher  au 
circulaire  qui  tourne  autour  du  corps.  On  trempe 
les  comprennes  dans  un  vin  aftringent  fait  avec  l'ab- 
fînthe  ,  la  noix  de  galles  ,  l'écorce  de  grenades,  l'a- 
lum  Se  les  fruits  verds  du  bois  de  gayac ,  le  tout 
bouilli  dans  du  vin  rouge.  Il  faut  avoir  de  ce  vin 
roue  prêt ,  parce  que  li  le  boyau  retomboit ,  au 
moment  qu'on  va  à  la  felle  ,  il  faudrait  avant  que 
de  le  réduire  ,  le  bafllner  avec  ce  vin ,  qu'on  fait 
chauffer  tomes  les  fois  qu'on  s'en  veut  fervir.  Ce 
remède  eft  excellent  pour  guérir  les    chutes  du 

Divers  ex- n  *.         \  r  n    ■  n  • 

pédiens  poiui,:e(-tlim»  car  en  meme-tems  que  par  ion  aitnehon 
empêcher  la  il  reiTerre  les  fibres  du  boyau  ,  par  fa  chaleur  il  en 

rechute.  r       -  r     i  ri  i 

rortirie  les  mincies  reîeveurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  embarraifant  dans  ces  {orzes  de 
maladies ,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'on  fe  pré- 
fente au  fiége  le  boyau  retombe ,  ou  bien  il  eft  prêt 
à  tomber  *  pour  l'éviter  on  ordonner  que  le  malade 
foit  ailîs  entre  deux  ais  fort  étroits ,  qui  ferrant  les 
ieiTes  empêcheront  le  boyau  de  fortir;  il  faut  qu'il 
ait  les  jambes  étendues ,  &  qu'il  s'efforce  le  moins 
qu'il  eft  potïible  pour  fe  décharger  des  excrémens. 
On  peut  auilî  faire  à  un  ais  un  trou  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  trente  fols,  Se  mettre  autour  de  ce 
trou  un  petit  bourlet ,  qui  comprenant  la  circon- 
férence de  l'anus  ,  l'empêchera  de  tomber  pendant 
que  le  malade  va  à  la  felle  :  Si  c'étoit  un  enfant ,  U 
mère  gu  celle  qui  a  foin  de  lui ,  mettant  deux  dà 
fes  doigts  à  côté  de  l'anus  quand  les,  excrémens  s'é- 
vacuent ,  préviendra  la  fréquente  fortie  de  ce  boyau: 
6V  enfin  ,  toutes  les  fois  qu'il  fort  il  faut  le  badiner 
avec  le  vin  décrit  ci-deiïus,  puis  le  rétablir ,  6c  main- 
tenir toujours  deifus  avec  le  bandage  ,  une  corn- 
preiïe  trempée  dans  ie  même  vin,  ce  qui  l'accou- 
tumera à  relier  dans  fa  place  ,  comme  je  l'ai  vu  ar- 
river piufieurs  fois. 
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Il  y  a  eu  des  Auteurs  affez  cruels  pour  confeil-    Abus    &* 

.,,-..  iv  1    r  Cautères. 

1er  d  appliquer  tout  autour  de  1  anus  pluiieurs  cau- 
tères actuels  à  pointe  d'olive  rougis  au  feu ,  pour 
cautesifer  la  circonférence  de  cette  partie  \  ils  pré- 
tendent oar  ce  moyen  confumer  l'humidité  qui  en 
relâche  les  mufcles  rsleveurs  ,  &  efperent  que  les 
cicatrices  qui  en  relieront ,  relferrant  l'anusTem- 
pêcheront  de  tomber.  Je  n'ai  jamais  vu  pratiquer 
cette  opération,  &je  crois  que  fi  un  Chirurgien 
la  vouloit  mettre  en  ufage  ,  il  ne  trouveroit  per- 
fonne  qui  ne  s'y  opposât,  &  avec  judice,  puif- 
qu'on  peut  guérir  ces  maladies  fans  fe  fervir  du 
fer  ardent  qui  fait  horreur  à  ceux  même  qui  en 
entendent  parler.         :  .  ,.  invention 

Le  fie::r  Blegny  qui  ne  manquoit  pas  d'inven-dc  Blegny. 
tions  ,  vouloir  qu'on  retint  le  boyau  dans  fa  place 
avec  le  jabot  d'un  coq-d'inde ,  lequel  on  foufloit 
pour  le  faire  enfler  après  qu'on  l'avoir  introduit 
dans  l'anus ,  ce  qui  empèchoit  bien  que  le  boyau 
ne  defeendit }  mais  comme  il  faut  ôter  cette  ma- 
chine ôc  la  remettre  toutes  les  fois  que  le  malade 
veut  aller  à  la  felle  ,  &  que  e'eil  dans  de  telles  oc- 
cafions  que  le  boyau  retombe,  je  la  crois  de  peu 
d'utilité  6c  très-incommode  à  s'en  fervir  ,  d'autant 
plus  que  les  comprefles  &  le  bandage  font  le  même 
effet  3  ôc  ne  font  pas  fi  embarraflans. 

CE  mot  de  Condilome  eft  dérivé  de  Kondyfos,    Des  condi- 
qui  ngniSe  jointure  ,  il  a  été  donné  par  ref-  ^^RaeaSs 
femblance  ,  à  caufe  que  les  petites  tumeurs  qui  &  Fungus. 
font  les  condilomes  ,  font  femblables  aux  tumeurs 
que  font  les  jointures.  „    r  . 

1    t  ri  n  11  '      •  Caufe  du 

Le  condilome  elt  un  tubercule  ou  emmence  condilome. 
calleufe  qui  s'élève  dans  les  replis  de  l'anus^ ,  ou 
bien  une  enflure  &  un  endurciiiement  d^s  rides  de 
cette  partie ,  il  vient  fouvent  de  ces  tumeurs  asx 
orifices  de  l'utérus,  elles  font  caufées  par  fluxion 
d'humeurs  grollieres  &   terreftres  fur  cet  endroit  > 


fcnnesïc! 
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où  on  obferve  quelquefois  de  l 'inflammation  Se 
de  la  douleur  ,  &  toujours  de  la  dureté  qu'il  faut 
ramolir  par  médicamens  doux,  rafraîchiflans  & 
émoiliens  :  on  en  a  vu  qui  cédoient  à  ces  remèdes-, 
&  qu'on  a  guéris  fans  être  obligé  d'en  venir  à  l'o- 
pération. Mais  quand  les  remèdes  généraux  &  par- 
ticuliers n'ont  pas  réuili ,  la  main  y  doit  prêter  fe- 
cours. 
Manière  d'o-  On  ne  peut  pas  marquer  précifementla  manière 
perer.  ^Q  £^[ïe  l'opération  ,   parce  qu'elle  dépend  de  la 

figure  du  condilome  }  s'il  a  la  bafe  étroite  ,  il  le 
faut  lier  avec  du  fil  de  lin  ou  de  la  foye,  &  l'ayant: 
bien  ferré  à  diverfes  reprifes  on  attendra  qu'il  tombe 
de  lui-même  :  fi  la  bafe  étoit  trop  large  pour  fouf- 
frirla  ligature  ,  il  la  faudroit  couper  avec  des  ci- 
feaux  la  tenant  ferme  par  des  pincettes  ,  de  on 
l'emporteroit  ainfi  tout  d'un  coup.  Mais  fi  les  ci- 
féaux  n'y  convenoient  point ,  parce  quil  n'auroit 
pas  une  figure  commode  pour  cela  ,  ou  qu'il  ferait 
trop  dur,  on  feferviroit du  biftou'ri  K.  avec  lequel 
on  le  couperoit  très-proche  de  la  racine  ,  ôc  s'il 
en  fortoit  beaucoup  de  fang  ,  ce  qui  eft  prefque 
ordinaire  à  catife  de  la  quantité  de  veines  qui  ar- 
rofent  l'anus ,  on  l'arrêtera  avec  les  poudres  aftrin- 
gentes ,  &  enfuite  on  penfera  la  plaie  par  des  re- 
mèdes mondifians  pour  détruire  &  confumer  les 
racines ,  &  par  des  defficatifs  pour  en  obtenir  la 
cicatrifation. 
©es  crêtes  H  furvient  autour  du  fondement  de,s  axeroif- 
qui  viennent  fances  qu'on  appelle  des  crêtes  ,  parce  qu'elles  ref- 

en  cette  par-  r      uf  \  J  a  i  ti      n.  ' 

çie.  r  lembient  a  des  crêtes  de  coq.  Il  elt  rare  qu  onn  en 
remarque  qu'une  à  la  fois  ,  il  y  en  a  d'ordinaire 
plufieurs  enfemble  qui  bordent  l'anus.  Quand  ces 
fortes  de  crêtes  font  petites  &  qu'elles  n'incommo- 
dent point ,  je  confeillerois  de  les  biffer  &  de  n'y 
point  toucher  ;  mais  lorfqu'elles  croifTent  trop  & 
qu'elles  embarraffent  ,  il  faut  s'en  défaire ,  de  c'eft 
toujours  par  l'opération  qu'on  y  parvient  ;  elle  fe 
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fait  par  ligature ,  ou  par  cautérifation ,  ou  par  am- 
putation. 

Des  trois  manières ,  la  dernière  eft  la  meilleure  5  ... , 
parce  qu'elle  eft  la  plus  prompte  de  la  plus  fûre  :  leiamputado» 
Chirurgien  prendra  de  la  main  droite  une  paire  de 
cifeaux  I.  de  de  l'autre  il  tiendra  une  crête  qu'il 
coupera  proche  de  l'anus ,  les  emportant  toutes  de 
même  les  unes  après  les  autres ,  8c  dès  qu'il  aura 
biffé  couler  une  po'ëletce  de  fang,  pour  dégorger 
la  partie  ,  il  répandra  des  poudres  aftringentes  pour 
arrêter  cet  écoulement.  Dans  la  fuite ,  il  panfera 
toutes  ces  petites  plaies  avec  des  remèdes  qui  les 
puiffent  cicatrifer  au  plutôt. 

Les  ragades  font  des  fcifTures ,  gerfures  ou  cre-  Des  fuga- 
vafies  qui  paroifTent  à  l'anus.  Ce  mot  de  ragadevtCS* 
vient  du  verbe  grec  nzein  ,  qui  veut  dire  couper, 
parce  que  l'anus  eft  tout  entrecoupé  de  ces  fortes 
de  fentes  qui  font  de  petits  ulcères  longs  qui  in- 
commodent beaucoup  ,  particulièrement  quand 
l'anus  eft  forcé  de  s'ouvrir  pour  la  fortie  des  excré- 
mens.  L'âcreté  des  humeurs ,  Se  la  dureté  des  excré- 
mens  font  les  caufes  de  ces  maladies ,  qui  dans 
leur  commencement  font  guéries  avec  les  remèdes 
deiîicatifs,  comme  eft  l'eau  vulnéraire;  mais  en 
vieillififant,  elles  deviennent  dures  8c  calleufes,  8c 
alors  il  faut  confumer  la  callofité,  pour  en  efpérer 
la  çuérifon. 

Il  y  a  deux  moyens  d'ôter  la  callofiré;  l'un  eft  Peux  mvù&s 
le  cauftique ,  8c  l'autre  le  fer.  îi  y  a  des  Praticiens^1"  tl^" 
qui  fe  fervent  d'onguens  corrofifs  8c  mordicans , 
les  autres  préfèrent  le  b  ft>uri  K.  avec  lequel  ils  re- 
nouvellent &  rafraîchi (fent  ces  fortes  d'ulcères, 
Pour  moi  je  fuis  d'avis  d'employer  ces  deux  moyens, 
de  commencer  par  le  biftouri  avec  lequel  on  cou- 
pera les  calioiités  en  plusieurs  endroits,  8e  d'en 
venir  eu  fuite  à  des  onguens  moins  corrofifs,  que 
fi  on  sétoit  fervi  d'abord  de  ces  fortes  de  remè- 
des. Par  la  on  achevé  de  confumer  ces  daretés  avec 
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moins  de  douleur ,  peu  &  peu  on  dciféche  la  partie  , 
de  avec  des  drogues  convenables ,  on  procure  la  ci- 
catrice des  plaies  qu'on  a  Elites,  ou  renouvellées. 
Du  fie  ou      M  arrive  encore  à.  l'anus  une    excroi  (Tance   de 

mal  de  faim  chair  ,  à  qui  on  donne  le  nom  de  fie ,  de  farcome , 
&  de  fungus ,  ou  de  champignon  j  c'eft  ce  que  le 
vulgaire  appelle  mal  de  Saint  Fiacre.  Cette  carnofité 
s'engendre  &  croît  de  la  même  façon  que  ces  cham- 
pignons qu'on  voit  aux  chênes  :  il  envient  auili  au 
col  de  la  matrice,  Se  en  plufieurs  autres  parties  du 
corps  j  mais  celles  de  l'anus  font  plus  difficiles  a 
guérir  j  parce  qu'a  raifon  de  fa  fituarion ,  les  hu- 
meurs s'y  portent  en  plus  grande  quantité  ,  ce  qui 
fait  qu'il  en  fore  une  fanie  très-puante. 
Cure.  L'opération  confifte   à  extirper  ce  fungus,  qui 

par  fucceilion  de  tems  venant  à  croître ,  incom- 
moderoit  de  plus  en  plus  le  malade.  On  prépare  le 
corps  par  des  remèdes  généraux,  comme  la  faignee 
&  lapurgation,  puis  avec  le  biftôuri  K.  on  coupe 
le  fungus  tout  proche  de  fa  racine  i  enfuite  de  quoi 
on  appliquera  fur  la  plaie  l'huile  de  vitriol  tempé- 
rée ,  les  poudres  de  fabine,  &  d'autres  remèdes 
pour  confumer  ce  qui  pourroit  refter  de  fes  raci- 
nes. Si  labafe  en  étoit  étroite  ,  il  la  faudroit  lier 
avec  le  fil  M.  qu'on  conduit  avec  la  pincette  N.  ôc 
qu'on  fert  tous  les  jours,  jufqua  ce  que  le  fungus 
foit  tombé. 
Du  fungus      H  y  a  encore  une  efpece  de  fungus  malin  enra- 

maiin   com- ciné  dans  le  rectum.  On  entretient  un  Hôpital   à 

souri  aRoms.-r,  •  r  rr\-     >       t>    " 

Rome  pour  y  traiter  ceux  qui  en  iont  arriiges.  J  ai 
vu  panfer  ces  malheureux  ,  à  qui  on  n'épargne  ni  le 
fer,  ni  le  feu  ,  &  les  cris  qu'ils  font  quand  on  les 
panfe,  ne  touchent  point  de  pitié  ,  ni  les  Chirur- 
giens ,  ni  les  ailiftans ,  parce  que  ce  mal  eft  une  fuite 
du  commerce  infâme  qu'ils  ont  eu  avec  des  hom- 
mes ,  de  même  que  les  maux  vénériens  en  font 
une  des  carrefTes  qu'on  a  faites  à  des  femmes  dé- 
bauchées, <5c  que  ces  tumeurs  rebelles  font  regar- 
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dées  comme  un  effet  de  la  Jnfhce  Divine,  qui 
punit  ceux  qui  commettent  de  tels  péchés.  Mais 
comme  heureufement  ces  fortes  de  maux  ne  font 
point  connus  en  France  ?  je  n'en  parierai  pas  da van- 


rage. 


SElon  Fabricius,   l'étimoloçie  d'hémorroïdes,  Desï-icmoc- 
i  1  ■  r       ■  r     r  1     roides- 

vient  du  mot  grec  hœma^  qui  lignine  iang  ôc  du 

verbe  rheo ,  qui  veut  dire    fluer ,  pour  marquer 

que  c'efl  un  flux  de  fang.  Thevenm  dit  qu'elles  ont 

pris  leur  nom  d'un  ferpent  appelles  Hémorroïs  ou 

coule- fang,  dont  la  morfure  excite  un  flux  de  fang 

en  plufieurs  endroits  du  corps  de  celui  qui  en  a  été 

mordu.  Elles  ont  donné  leur  nom  aux  artères  Se 

aux  veines  hémorroïdales  ,  parce   que   ces   maux 

viennent  toujours  à  l'extrémité  des   vailTeaux   du 

fondement. 

Les  hémorroïdes  font  des  tumeurs  douloureufes 
en  forme  de  varices  ,  pleine  d'un  fang  grofîier  , 
ôc  faites  par  la  dilatation  des  extrémités  des  veines 
qui  entourent  l'anus.  Il  y  en  a  de  quatre  efpeces  Leurs  diver- 
qui  font  différentes  entr'elles  félon  la  matière  dont  fe5eIPeces* 
elles  font  compofées.  On  appelle  uvales  celles  qui 
•  font  pleines  d'un  fang  pur  &  naturel  ,  qui  ne  pê- 
che qu'en  quantité  j  meurales  ,  celles  qui  font  pro- 
duites d'un  fang  épais ,  grofîier  de  noir*,  verrucales  , 
celles  qui  font  dures  ôc  pleines  d'un  fang  adufle 
ôc  mélancolique  >  &  veilicales ,  celles  qui  font 
formées  d'une  humeur  crue  ôc  pituiteufe.  Ces  noms 
leur  font  donnés  parce  qu'elles  reflemblent  a  un 
grain  de  raifin  ,  à  une  meure  ,  à  une  verrue ,  &c  i 
une  veille. 

Les  Anciens  ont  établis  plufieurs  autres  diffe-  Opinion  des 
rences  entre  les  hémorroïdes.  Ils  en  font  d'inter-Anciais# 
nés  &c  d'externes,  difant  que  les  unes  viennent  de 
la  veine- cave,  les  autres  de  la  veine-porte;  que 
celies-là  vuident  un  fang  plus  pur ,  &  celles-ci  un 
fang  plus  grofîier  j  que  celles  qui  procèdent  de  h 
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veine-cave  déchargent  les  pléroriques ,  &  que  celles 
de  la  veine-porte  purgent  la  cacochiinie.  Mais  la  cir- 
culation du  fane  nous  apprend  que  ces  veines  n'ap- 
portoient  rien  a  l'anus  ,  3c  qu'elles  ne  font  au  con- 
traire que  reporter  dans  la  veine-cave  le  fang  qui  a 
été  envoyé  par  les  artères  j  aind  toutes  ces  veines 
i  ne  font  remplies  que  d'un  même  fang  ,  qui  ayant 
de  la  peine  à  remonter  &:  Séjournant  dans  ces  vaif- 
feaux ,  les  dilate  peu  à  peu  &  forme  les  tumeurs 
qu'on  appelle  hémorroïdes. 
De  l'ongmc      Qn  a  amVné  plufieurs  caufes  aux  hémorroïdes  , 

de  ces  maux.  .pi  . 

oc  on  y  a  rait  beaucoup  de  raifonnemens  mutiles  : 
mais  fans  nous  embarrafTer  de  ce  que  les  Anciens 
nous  en  ont  dit ,  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  mécani- 
que de  la  partie  pour  s'inftruire  de  la  véritable  ma- 
nière dont  \qs  hémorroïdes  fe  produifent. 
Explication      Dans  mon  anatomie  j'ai  fait  voir  que  les  artères 

£e  leur  for-  hémorroïdales  jettoient  plus  de  branches  au  rec- 
œanofl.  ,..     ,        >  „    .  r  . 

tum  qu  il  n  en  railoit  pour  le  nourrir,  qu  un  grand 

nombre  de  ces  arterioles  finiiToient  aux  glandes 
dont  il  eft  parfemé,  que  ces  glandes  féparoient  8c 
filtroient  une  partie  des  impuretés  du  fang  ,  les- 
quelles étoient  verfées  par  les  vaiiïeaux  excrétoires 
de  ces  filtres  dans  le  rectum ,  ôc  que  cette  multi- 
tude de  conduits  étoit  néceflaire  pour  purifier  le 
fang.  J'ai  ajouté  que  nous  payons  bien  cher  ce 
fervicepar  les  hémorroïdes  qui  en  proviennent;  Se 
de  fait  la  lymphe  la  plus  déliée  fe  Séparant  du  fang 
quand  il  pafte  des  artères  hémorroïdales  dans  les 
veines  du  même  nom,  il  doit  être  plus  épais  & 
plus  pefant  lorfqu'il  eft  dans  ces  veines ,  &c  par 
conféquent  il  ne  peut  remonter  que  difficilement , 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  ni  mufcles ,  ni  aucune  par- 
tie qui  puiiTe  iui  aider  à  s'avancer  vers  les  gros 
troncs,  parce  que  le  rectum  eft  dans  un  balîîn  of- 
feux  où  ce  liquide  ne  fouffre  aucune  compre'îion, 
qui  favorife  fon  cours',  ainfi  que  font  les  mufcles 
au  fang  qui  eft  obligé  de  remonter  des  extrémités  -y 
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5c  cette  humeur  ne  peut  monter,  que  lorfque  les 
veines  hémorroïdales  en  étant  extrêmement  rem- 
plies par  les  artères  qui  leur  en  fourniiTent  incef- 
famment,  fe  déchargent  clans  des  veines  iupérieu- 
r  es  qui  ont  plus  de  facilité  de  fe  vuider.  Les  efforts 
qu'on  fait  par  quelque'  caufe  que  ce  puiffe  être,  8c 
particulièrement  pour  pouffer  les  excrémens  au 
dehors ,  contribuent  beaucoup  à  la  production  des 
hémorroïdes ,  parce  qu'au  lieu  d'aider  le  retour 
du  fang  ,  ils  le  pouffent  vers  l'anus/,  ou  étant  obligé 
de  féjourner  dans  les  veines  hémorroïdales  comme 
-dans  un  fac ,  d  les  force  de  s'étendre ,  8c  de  caufer 
cette  cruelle  maladie,  dont  prefque  perfonne  n'eic 


exempt 


Les  hémorroïdes  font  faciles  à  connoître  ,  on  n'a    Leurs  aifîk 
cm'à  v  porter  les  doigts  ,  ou  y  jetter  les  yeux,  pour  rf:nces  fcflfi* 

x  '    l       •        1  1    °  ■  r>  lu  1       blés. 

appercevoir  dans  la  circonrerence  de  i  anus ,  des 
tumeurs  de  différente  groffeur.  Il  y  en  a  de  greffes 
comme  des  noifettes ,  d'autres  comme  des  noix  ,  8c 
d'autres  comme  de  petits  œufs  ;  leurs  couleurs 
varient  félon  la  longueur  du  temps  que  le  fang  y 
a  féjourné.  Ce  font  des  externes  clont  je  parle,  je 
n'en  connois  point  d'autres  j  car  pour  des  internes 
je  rien  ai  jamais  vu  ,  81  même  je  ne  conçois  pas  com- 
ment il  s'y  en  pourroit  former.  Je  fçais  feulement 
que  plu/ieurs  appellent  hémorroïdes  internes  d'au- 
rres  fortes  de  maladies  qui  arrivent  au  rectum. 

La  guérifon  des  hémorroïdes  elt  très  dirîiciie  ^  De  km:  cure, 
pour  ne  pas  dire  impofîibie.  Les  Auteurs  nous  pro- 
pofent  deux  fortes  de  guérifon}  fçavoir  la  palliative 
6c  féradicative.  je  confeiilerai  toujours  a  un  Chi- 
rurgien de  les  traiter  palliativement ,  n'étant  gueres 
dans  le  pouvoir  de  la  Médecine  8c  de  la  Chirurgie, 
de  les  guérie  radicalement. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  5  il  faut  examiner 
ii  elles  font  {bardes,  ou  fi  elles  font  Huantes.  On 
appelle  fourdes  ,  celles  d'où  il  ne  coule  point  de 
fang  ,  :  :    ...  t  \zq<  ,  celles  qui  en  rendent  de  terns  en 
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tems.  Je  dis  de  tems  en  tems ,  parce  qu'elles  n'en 
verfent  eu  grande  quantité  ,  que  lorfqu'on  va  à  la 
felle,  Se  que  le  refle  de  la  journée  ce  n'eu:  qu'un 
fuintement  qui  ne  fait  que  gâter  lachemife. 

Quand  les  hémorroïdes  ne  fluent  que  médiocre- 
ment, il  n'y  faut  point  toucher.  On  feroit  autant  de 
tort  à  un  homme  qui  a  cette  légère  incommodité  , 
principalement  quand  ia  nature  s'y  eit  habituée  , 
de  l'en  vouloir  guérir,  qu'à  une  femme  à  qui  on 
voudroit  fupprimer  fes  ordinaires  •,  c'eft  la  fanté 
de  beaucoup  d'hommes ,  Se  il  y  en  a  même  qui  font 
réglés  comme  des  femmes ,  Se  qui  fe  trouvent  indif- 
pofés,  quand  ce  flux  leur  a  retardé  de  quelques  mois. 
Mais  quand  il  eft  excefïif ,  qu'il  diminue  les  forces 
du  malade ,  qui  en  maigrit ,  Se  devient  d'une  couleur 
bafanée,  il  faut  travailler  à  le  modérer,  &  non  à 
le  fupprimer  j  &  pour  lors  on  obfervera  deux  régi- 
mes ,  l'univerfel  Se  le  particulier.  Par  l'univerfel,  on 
entend  la  diette,  par  laquelle  on  évite  tout  ce  qui 
peut  faire  trop  de  fang ,  la  faignée  qui  défemplit , 
les  potions  Se  les  breuvages  qui  humectent  Se  adou- 
cirent l'acreté  des  humeurs  ,  font  d'un  grand  fe~ 
cours  *  il  faut  auffi  éviter  le  grand  travail ,  Se  s'éloi- 
gner des  fujets  de  chagrin  Se  de  colère,  Se  fur-tout 
s'abftenir  de  Triage  des  médicamenes  ilyptiques ,  Se 
des  alimens  qui  épaifTent  le  fang,  comme  ris,  coings, 
gros  vin,  eau  ferrée  :  Se  par  le  régime  particulier  , 
on  entend  les  remèdes  appliqués  fur  la  partie,  qui 
doivent  être  aftringens ,  comaae  de  petits  fachecs 
faits  de  fange  Se  de  ion  fricafTés  avec  de  l'huile  ro- 
fat ,  de  mirthe,  &c. 
.    ,.    .         Aux  hémorroïdes  fouraes  qui  ne  font  point  cou- 
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de  quelques  Iantes,  Se  ou  il  y  a  de  1  inhammation  &  de  la  douleur, 
il  faut  commencer  par  appaifer  ces  .accidens ,  ce 
qu'on  procurera  au  moyen  dQS  remèdes  doux  appli- 
qués fur  la  partie ,  comme  la  cafle  mondée  ,  de  la 
pommade  faite  avec  le  populeum  cv  le  jaune  d'oeuf, 
du  lait  dans  lequel  on  auia  fait  bouillir  du  cerfeuil  % 


remèdes. 


Quatrième  Démonst  r  a  tion.  403 
du  plantain  3c  du  bouillcn  blanc,  &  plufieurs  au- 
tres petits  remèdes  qui  font  en  un  nombre  infini , 
ôc  donc  il  y  a  autant  de  fortes  ?  que  pour  la  goutte 
<k  les  maux  de  dents. 

Lorfqu'après  tous  ces  remèdes  les  hémorroïdes    De  ï'ufege 
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ne  diminuent  point ,  ou  que  la  douleur  oc  la  ten-  &  de  la  îaa^ 
fion  fubfiftent,  ou  que  même  elles  augmentent,  il  cette, 
faut  trouver  le  moyen  de  vuider  ces  tumeurs ,  ce 
qui  fe  fait  en  deux  manières,  ou  par  l'application 
des  fangfues ,  ou  par  la  ponction  avec  la  lancette.  Les 
fangfues  font  préférabes ,  tant  parce  que  le  malade 
les  craint  moins  que  la  lancette  5  qu'à  caufe  qu'elles 
font  une  ouverture  plus  petite  3c  qui  fe  guérit  plus 
aifément.  On  applique  donc  une  fangfue  fur  chaque 
hémorroïde  ,  on  l'y  laiife  fuccer  jufqu'àce  que  l'hé- 
morroïde foit  vuide  ,  après  quoi  on  fait  tomber  la 
fangfue ,  puis  on  ufe  d'un  lîniment  fait  d'huile 
d'œufs  ,  de  poudre  de  cerufe  8c  de  litarge  brûlée , 
mettant  fur  les  hémorroïdes  un  plumaceau  imbibe 
de  ce  Uniment,  une  comprefle  par-delfns,  3c  un 
bandage  qui  les  preffant  un  peu  3  empêche  qu'elles 
ne  ferempliiïent  fitôt. 

S'il  arrivoit  que  les  fangfues  ne  mordillent  pas  > 
ou  qu'on  crût  le  fang  trop  épais  pour  être  tiré  par 
leur  moyen ,  enforte  qu'on  fût  contraint  de  fe  fervir 
de  la  lancette  O.  il  en  faudroit  faire  les  ouvertures 
au  plus  bas  lieu  pour  les  vuider  plus  commodément, 
3c  ne  fair.-  ^es  ponctions  que  de  la  grandeur  qu'on 
jugeroit  néce"aire  pour  donner  iiTue  à  ce  fang. 
On  fe  fert  enfuite  du  Uniment  3c  de  l'appareil  ci- 
deflus. 

Le  malade  fe  fent  foulage  immédiatement  après 
que  les  hémorroïdes  en:  été  céfempiies  $  de  la  cetTa- 
ùon  de  la  douleur  3c  ce  la  teniion  lui  fait  goûter  une 
tranquillité  fort  agréable }  mais  il  en  refte  un  fuinte- 
ment  continuel  par  ces  ouvertures  qui  devient  très-» 
incommode:  Il  n'y  a  pourtant  perfonne  qui  ne  le 
doive  préférer  aux  douleurs  qui  ont  précédé  2  &  aux: 
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fîmes  facheufes  qui  en  arrivéroient  ,  fi  on  le  fupprï- 
m&ic.  Il  fe  trouve  néanmoins  des  malades  qui  s'im- 
patientant  de  la  faleté  de  ce  mal ,  oublient  les 
raifons  eiTentielles  qu'ils  ont  de  ne  pas  chercher 
d'être  guéris  radicalement,  Se  à  quelque  prix  que  ce 
fort  veulent  qu'on  leur  faffe  les  opérations  nccefTai- 
res  pour  détruire  entièrement  cette  infirmité  :  c'eft 
au  Chirurgien  à  s'en  défendre  en  représentant  au 
malade  qu'outre  les  douleurs  de  l'opération,  il 
peut  lui  en  arriver  de  plus  confîderables  que  ceux 
dont  il  veut  s'exempter  ,  en  lui  difant  que  tons  nos 
Anciens  neprognoftiquent  que  malheurs  à  ceux  qui 
font  abfolument  guéris  des  hémorroïdes  ;  3c  lui  pro- 
pofant  au  refte  l'expédient  dont  tous  les  Chirurgiens 
conviennent, qui  eft  delauTer  de  ces  petites  tumeurs 
pour  conferver  un  léger  fuintement ,  3c  ne  point 
s'expefer  au  hazard  d'être  attaqué  de  toutes  les  ma- 
ladies dont  ces   fameux  Praticiens  nous  o::t  me- 


naces 

on 
du  malade 


Quand  le  malade  a  pris  fa  réfolution-,  on  le  pré- 


pare par  une  ouplufieurs  faïgnëés  félon  fe  s  forces, 
ôc  par  quelques  purgations.  On  lui  donne  un  lave- 
ment peu  dJheures  avant  que  d'opérer  pour  vuider 
le  rectum,  3c  enfuite  on  le  fait  coucher  fur  le  bord 
du  lit ,  le  ventre  en  'deflous  &  les  pieds  en  bas  j  3c 
les  fe(Tes  étant  tournées  du  côté  du  jour  ,  0:1  les  fait 
écarter  par  deux  ferviteurs ,  puis  l'Opérateur  pre- 
nant de  la  main  gauche  avec  des  pincettes  L.  la  po- 
che de  chaque  hémorroïde,  il  les  coupe  l'une  après 
Fautre  avec  des  cifeaux  I.  qu'il  tient  de  la  main 
droite  ,  obfervant  d'en  îaiiler  une  des  plus  petites 
pour  le  maintien  de  la  fanté  ,  comme  nous  avons 
dit.  S'il  reçoit  quelque  portion  de  ces  facs  qu'on 
n'eut  pas  pu  couper  à  caufe  du  fang  qui  embarraife- 
roit  dans  l'opération,  on  la  confumeroitpar  la  fuite 
avec  des  onguens  propres  pour  cet  effet.  L'appareil 
éfî  femblable  à  ceux  des  précédentes  opérations  ôc  à 
.edui  que  je  vais  vous  faire  voir  àlafîirule  de  l'anus. 
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Fig:xxv.  POUR  LA  FISTULE  A  L'  anus- 


A  Fiftule  eft  appellée  par  les  Grecs  Syrinx  >.    c*  ^  fi&- 
^j  flûte  3  dérivé  du  verbe  grec  firize'm  fifler  ,  &^" 
cela  par  métaphore  >  à  caufe  que  ce  mal  a  une  cavité 
longue  6l  étroite .femblable  à  ceile  des  flûtes  :  Elle     Définition 
eft  définie  un  ulcère  profond  &  caverneux  dont  l'en-  J-=  «  mah 
trée  eft  étoite&  le  fond  plus. large ,  avec  iiiue  d'.ua 
pus  acre  &  virulent,  &  prefque  toujours  accompa- 
gné de  calloiités. 
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Il  arrive  des  filiales  en  pluliears  parties  de  notre 
corps  enfuite  des  abfcès  &  des  plaies  de  la  poitrine, 
du  bas-ventre  &  des  jointures,  Se  plus  fouvent  à 
l'anus  qu'en  aucune  autre  partie.  Ce  fera  l'opération 
qui  fe  fait  à  ces  dernières  que  je  vous  démontrerai 
aujourd'hui ,  vous  renvoyant  pour  la  guérifon  des 
autres  au  général  d^s  fiftuies. 

ïl  femble  que  cette   maladie  foit  à  préfenr  plus 
fréquente  qu'elle  n'étoit  autrefois.  On  entend  par- 
ler tous  les  jours  des  opérations  qu'on  en  a  fait  à. 
d?es  perfonnes  qui  n'en  paroiîfent  pas  incommo- 
dées ,  c'efi  une  maladie  qui  efi:  devenue  à  la  mode 
depuis  celle  du  Roi  à  qui  on  fut  obligé  de   faire 
l'opération  pour  l'en  guérir.  Plu  (leurs  de  ceux  qui 
la  cachoient  avec  foin  avant  ce  rems,  n'ont  pus 
eu  ae  honte  de  la  rendre  publique  ,  il  y  a  eu  même 
des    Coumfans  qui  ont  choifi  Verfailles  pour  fe 
foumettre  à  cette  opération  ,  parce   que    le   Roi 
s  informait    de  toutes   les    circonitances  de  cette 
maladie.    Ceux  qui  avoient  quelque   petit   fuin- 
remenc  ou  de  fimples  hémorroïdes  ne  dirleroienc 
pas  à  prefenter  leur  derrière  au  Chirurgien  pour 
y  faire  des  incifions.  J'en  ai  vu  plus  de  trente  qui 
rouloient  qu'on  leur  fît  l'opération  ,  &  dont  la  fo- 
lie étoit  li  grande  qu'ils  paroiiloient  fâchés  lors- 
qu'on les  aiîuroir  qu'il  n'y  avoir  point  de  néceiîké 
de  la  faire. 
Caufe.         La  fiftule  de  l'anus  eft  toujours  une  fuite  d'un 
abfcès  furvenu  à  cette  partie.  Il  commence  par  une 
petite  dureté  qui  groffit  &  fe  mûrit  en  peu   de 
tems ,  on  la  prend  ordinairement  pour  une  hémor- 
roïde ,  c'en:  ce  qui  fait  que  fouvenr  on  néglige  de 
la  montrer  au  Chirurgien.    Cet   abfcès  venant  à 
percer  ou  dans  l'inteftin  ou  au  bord  de  l'anus ,  on 
fe  fent  foulage ,  8c  pour  lors  on   fe   croit  guéri 
fans  le  fecours  du  Chirurgien ,    c'eft  en  quoi  on 
fe  trompe  ;    car  la  matière  ne  s'étant   fait  qu'un 
petit  trou  par  où  elle  s'écoule  ,  il  demeure  dans 
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l'endroit  où  eile  étoit,  un  vuide  d'où  il  fort  con- 
tinuellement du  pus  ,  &  qui  ne  fe  guérit  qu'en 
ouvrant  ce  fac  pour  le  mondifier  &  y  faire  re- 
venir une  bonne  chair  qui  le  rempli  fie  entière- 
ment (  a  ). 

Quand  on  implore  le  fecours  de  la  main  avant point  affrètes 
que  l'abfcès  foit  percé,  le  Chirurgien  ne  doit  l'opération, 
point  attendre  qu'il  s'ouvre  de  lui-même  ,  parce 
que  la  matière  rongeroit  dans  toute  la  circonfé- 
rence de  la  partie  pour  fe  donner  iffue  ,  &  comme 
le  boyau  eft  plus  tendre  que  la  peau  ,  elle  aura  plu- 
tôt fait  une  ouverture  dans  l'inteftin  qu'elle  n'aura 
percé  la  peau  pour  fe  répandre  au  dehors  ;  &  d'ail- 
leurs cette  purulence  féjournant  entre  l'inteftin  8c 
les  parties  charnues ,  elle  les  fépare  de  manière  que 
le  boyau  en  étant  dénué,  il  ne  fe  peut  jamais  réu- 
nir avec  les  chairs  voifïnes  que  par  l'opération.  Il 
faut  donc  pour  prévenir  ces  accidens  ,  ouvrir  ces 

(  a)  Ces  fortes  de  dépôts  fe  forment  dans  le  corps  graif- 
feux  qui  environne  le  rectum,  ils  tombent  quelquefois  en 
pourriture  très  promptement ,  &  comme  la  pourriture  s'è-* 
tend  fou  vent  puis  vert  l'intérieur  que  vers  l'extérieur  y 
elle  a  pour  l'ordinaire  fait  déjà  de  grands  ravages  au- 
dedans,  lorfquelle  fe  manifeite  au-dehors.  Le  malade 
reiTent  d'abord  une  douleur  vive  &  profonde,  avant 
même  qu'il  paroiife  rien  à  l'extérieur.  Mais  l'inflamma- 
tion qui  augmente  en  peu  de  tems  forme  bientôt  au 
bord  du  fondement  une  tumeur  dure,  douioureufe  Se 
profonde.  On  voit  paroitre  quelque  tems  après  au  mi- 
lieu de  cette  tumeur  un  œdème  pâteux,  qui  s'étend, 
peu-à-peu  &  quelquefois  au  milieu  de  cet  œdème  > 
une  tache  gangreneufe.  Cette  maladie  eft  ordinairement 
accompagnée  de  fièvre  considérable ,  &  quelquefois  de  ré- 
tention d'urine. 

Dès  que  l'œdème  paroît  &  que  Ton  fent  flu&uation 
dans  la  tumeur ,  il  ne  faut  pas  ditferer  l'ouverture  de  ces 
fortes  de  dépôts  ;  car  il  pourroit  arriver  qu'une  partie  de 
la  faffe  tombât  en  pourriture ,  &  que  la  maladie  fit  le 
tour  du  fondement ,  ce  qui  feroit  un  très-grand  délabre- 
ment, &  obligeroit  de  taire  l'opération  à  l'un  &  à  l'autre 
côté  de  l'anus. 
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abfccs  de  bonne  heure,   &  n'attendre  point  une 
grande  fluctuation  comme  aux  autres  abfcès  ,  mais 
on  les  doit  prendre  fur  le  verd  ,  c'eft-à-dire  qu'on 
n'attendra  pas  une  maturité  parfaite.  Il  n'en  faudra 
pas  faire  l'ouverture  avec  des  cautères,  de  crainte 
de  perdre  du  teins  Se  de  donner,  par  la  douleur 
qu'ils  fetoient ,  occafion  à   un  plus  grand  dépôt 
d'humeurs  fur  cette  partie ,  de  à  la  mortification  ; 
car  la  gangrené  y  fur  vient  en  très-peu  de  tems.  Il 
fera  d'abord  avec  une  lancette  A.  une  ouverture 
pour  évacuer  la  matière  ,  puis  avec  des  cifeaux  B, 
il  coupera  du  coté  qu'eft  le  grand  vuide,  fufEfam- 
ment  pour  porter  les  remèdes  dans  le  fond  de  la 
cavité ,  afin  de  la  mondifier  Se  de  l'incarner.  Mais 
fi  mettant  un  doigt  dans  la  plaie  qu'il  aura  faite  ëc 
un  autre  dans  l'anus ,  il  trouve  le  re&um  dénué  ,  ce 
qu'il  connoîtra  par  le  peu  d'épaifTeur  qu'il  fentira 
entre  £qs  deux  doigts ,  il  faut  qu'il  incife  cet  in- 
teftin  jufqu  a  l'extrémité,  de  l'abfcès  ,  en  quoi  il  fe 
dirigera  en  infirmant  une  des  branches  de  ces  ci- 
feaux dans  la  plaie  &  l'autre  dans  l'anus,  pour  cou- 
per tout  ce  qui  fera  entre  deux  ,  &  même  il  faut 
qu'il  coupe  du  boyau  un  peu  plus  avant  que  le  fond 
de  l'abfcès  ,  parce  qu'on  doit  plutôt  rifquer  de  faire 
l'incifion  plus  grande  qu'il  n'ed  néceifaire  de  Fépaif- 
feur  de  deux  écus  ,  que  moindre  de  l'épaiifeur  d'un 
écu  ;  l'abfcès  ainfi  bien  ouvert  fera  panfé  de  la  ma- 
nière que  nous  feront  voir  dans  l'opération  de  la 
fiftule  (a). 

(a)  On  fera  donc  une  inciiîon  longitudinale  à  l'en- 
droit ou  le  pus  fe  manifeftè  ^  &  Ton  coupera  Je  boyau 
de  la  manière  dont  l'Auteur  le  préferît.  Mais  fi  le  pus 
a  fait  un  progrès  confidérable  du  côté  de  la  feiTe  ,  on 
y  fera  une  autre  inciiîon ,  qui  tombera  perpendiculaire- 
ment furfincifion  longitudinale;  on  coupera  les  angles 
formées  par  ces  inciiîons  3  pour  rendre  l'extérieur  de  la 
plaie  plus  large  que  le  fond*,,  &  pouvoir  par  ce  moyen 
îa  panfer  plus  aifément  :  Ton  fera  encore  vers  la  partie 
inférieure  de  la  plaie  une  inciiîon  3qui  fervira  comme  de 
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Voilà  ce  qu'on  doit  pratiquer  pour  éviter  la  fîf- 
tule  5  mais  quand  elle  eft  formée  ,  foit  par  la  ti- 
midité du  Chirurgien  qui  n'aura  pas  afifez  ouvert  , 
foit  par  l'opinion  du  malade  qui  n'aura  pas  voulu 

goutiere  à  la  fuppuration.,  Se  qui  rendra  la  plaie  plus  longue 
que  ronde. 

On  pan  fera  la  plaie  pour  la  première  fois  avec  une 
tente  liée,  qu'on  introduira  cans  l'anus  j  on  la  rempli- 
ra de  bourdonnets ,  ou  de  Imbeaux  de  linge  déchiré  : 
on  couvrira  le  tout  de  comp  elfes  graduées  _,  pour  rem- 
plir rentre-deux  des  ferîes  ;  on  appliquera  eniuite  à  l'or- 
dinaire le  bandage  en  T.  foutenu  da  fcapulaire  qu'on 
doit  mettre  au  malade  avant  l'opération.  On  lèvera  cec 
appareil  le  deuxième  on  le  troiftéme  jour  après  l'opéra- 
tion ,  à  moins  que  le  malade  n'ait  envie  d'aller  à  la  garde- 
robe.  On  fera  le  fécond  panfement  &  les  fuivans  avec 
une  mèche  compofée  de  pluïîeurs  brins  de  charpie  3  Se 
qui  aura  à  fon  extrémité  une  petite  tête  femblable  au 
bout  d'une  tente  Se  de  la  grandeur  d'un  travers  de 
doigt  :  on  l'introduira  dans  l'anus  avec  une  fonde ,  Se 
on  en  fera  palier  la  tête  au-delà  de  la  plaie  faite  à  l'in- 
térim :  on  remplira  le  refte  de  la  plaie  avec  des  bourdon- 
nets  mollets  &  des  plumaceaux  j  on  couvrira  le  tout  d'un 
digeitif  animé. 

Si  l'on  trouve  Fintertin  détaché  au-delà  de  la  partie 
du  doigt  3  comme  cela  arrive  quelquefois  parce  que  les 
grailles  qui   l'environnent  font  tombées  en  pourriture  : 
on  fe  fervira  d'une  tente  longue  &  mollette  3  que  l'on 
introduira  dans  l'anus ,  de  forte  que  fon  extrémité  foit 
au-delà  de  la  plaie  de  l'intérim.  Cette   tente  le   rappro- 
chera des  parties  vo'ifînésj  Si   empêchera  le  pus  d'y  for- 
mer un  fac  &  d'y  féjourne  '•  Ce  ne  fera  qu'après  q  :  e 
l'inteltin  fe   fera  recollé ,  qu'on   fe  fervira  de  la  m  c    1 
dont  on  vient  de  parler.   Si  les  chairs  deviennent  mol- 
les Se  baveufes  ,    on  couvrira  d'onguent  brun  les  plu-» 
rriaceàuXj   les   bourdonnets  &   la   mèche  ,   excepté  fon1- 
extrémité   qui   doit  être  portée  jufques   dans  la  c 
de  l'inteltin.  Lorfque  les  chairs  auront  rempli  la  p^a.    . 
on  la  deffechera  &   on  la  cicatrifera  avec    l'onguent  de 
pompholix  dont  on  couvrira   la  mèche    Se    le  plur  - 
ceau  qu'on  applique  fur  la  plaie 3  Se  avec  de  la  char," 
feche  ou  trempée  dans  de  l'eau  vulnéraire.  Si  les  chairs 
s'élèvent  trop  »  on  les   confumria  avec -la   pûrre  infe-' 
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fe  réfoudre  a  l'ouverture ,  il  faut  examiner  la  nature 
de  la  fiftule  avant  que  de  prendre  Ton  parti  pour  To- 
pération. 

tes*de0fiftuS"  ^n  établit  en  général  trois  efpeces  de  fiftules  : 
la  première  quand  l'ulcère  eft  ouvert  en  dehors  Se 
non  en  dedans  :  la  féconde  ,  quand  il  perce  l'intef- 
tin  fans  avoir  d'iftue  en  dehors  ,  Se  la  troifiéme , 
quand  il  communique  au  dehors  Se  au  dedans.  Les 
premières  font  apparentes  &  fe  découvrent  aifé- 
înent  j  la  fonde  qu'on  y  introduit  fait  connoître  fi 
elles  font  fuperficielles  ou  profondes.  On  eft  cer- 
tain de  l'exiftence  des  fécondes ,  lorfqu'on  voit  qu'il 
fort  du  pus  avec  les  excrémens  ,  Se  particulièrement 
quand  un  abfcès  a  précédé ,  Se  on  fent  avec  le 
doigt  index  fourré  dans  le  fondement ,  fi  l'ouver- 
ture eft  proche  ou  éloignée  de  l'anus.  Les  troifié- 
mes  fe  inanifeftent  en  mettant  une  fonde  C.  dans 
la  fiftule  ,  Se  le  doigt  dans  l'anus  ;  car  fi  on  fent 
le  bout  de  la  fonde  avec  le  doigt,  on  eft  affuréque 
le  boyau  eft  percé ,  ce  petit  dilatatoire  D.  introduit 
dans  l'anus ,  eft  très -commode  pour  en  juger.  On 
appelle  ces  dernières  fiftules  ,  compiettes  ,  Se  les 
premières  ,  borgnes ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
ouverture  (  a  ). 

ic  fiftu[e"lon  Chacune  de  ces  efpeces  fe  divife  encore  en  plu- 
fieurs  fortes ,  dont  les  unes  font  près  de  l'anus ,  les 
autres  en  font  éloignées  d'un  ou  de  deux  travers 
de  doigt  y  quelques-unes  {ont  au  bord  du  boyau ,  Se 
il  y  en  a  de  plus  profondes  :  on  en  trouve  qui 
n'ont  qu'une  fïnuofité  ,  Se  beaucoup  en  ont  plu- 
fieurs  en  forme  de  pattes  d'oye  ;  on  nomme  ces  diffé- 
rens  finus  des  clapiers;  telles  tendent  vers  le  refhim, 
Se  telles  vers  la  veftie  ou  vers  les  os  des  hanches  > 

(a)  Les  fiftules  ol  il  n'y  a  qu'une  ouverture,  s'ap- 
pellent borgnes.  Quand  cette  ouverture  fe  trouve  à 
rinteftin  ,  la  fiftule  s'appelle  borgne  8c  interne  ;  fi  i  ou- 
verture eft  au-dehors,  "la  fiftule  le  nomme  borgne  Se 
externe. 
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enfin  elles  font  ou  nouvelles ,  ou  vieilles  &  calleu- 
{qs. 

C'eft;  au  Chirurgien  à  tirer  fon  prognoftic  fui-  i*  progno- 
vant  la  nature  de  la  fiftule  ,  &  fans  promettre  plus    c' 
qu'il  ne  peut  tenir  ,  il  le  fera  toujours  douteux ,  car 
quelqu'apparence  qu'il  y  ait  d'y  réufîir  ,  il  arrive 
néanmoins  fouvent  des  accidens  qui  empêchent  de 
pouvoir  exécuter  ce  qu'on  a  promis. 

On  nous  propofe  trois  moyens  pour  guérir  les 

fiftules  ,  fçavoir  le  cauftique  ,  la  ligature,  &  i'inci- 

ilon.  Après  que  nous  les  aurons  examinés  tous  trois 

nous  déciderons  lequel  eft  le  meilleur.  •    . 

Tl  '  ,\  rt  '     Trois  ma- 

Il  y  a  environ  trente  ans  qua  raris  un  nomme  nieres  de 

Lemoyne  s'étoit  acquis  une  grotte  réputation  pourcraiter  ces, 
la  guérifon  des  fiftules-  Sa  méthode  confiftoit  dans 
l'ufage  du  cauftique  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'avec  un  on-( 
guenr  corroiif  3  dont  il  couvroit  une  petite  tente 
qu'il  fourroit  dans  l'ouverture  de  Tulcere  >  il  en 
confumoit  peu  à  peu  la  circonférence  ,  ayant  foin 
de  groffir  tous  les  jours  la  tente  ,  de  manière  qu'à 
force  d'aggrandir  la  fiftule  ,  il  en  découvroit  le 
fond.  S'il  y  avoir  de  la  callofité  ,  il  la  rongeoit 
avec  fon  onguent  qui  lui  fervoit  aufîi  à  détruire- 
les  clapiers ,  &  enfin  avec  da  la  patience  il  en  gué- 
rifïbit  beaucoup'.  Cet  homme  elt  mort  vieux  6c 
riche  ,  parce  qu'il  fe  faifoit  bien  payer  :  en  quoi  il 
avoit  raifon  ,  car  le  public  n'eftime  les  choies  qu'au- 
tant qu'elles  coûtent.  Ceux  à  qui  le  cifeau  faifoit 
horreur  ,  fe  mettoient  entre  fes  mains  ;  &  comme 
le  nombre  des  poltrons  eft  fort  grand  ,  il  ne  man- 
quait point  de  pratique. 

Thevenin  préfère  la  ligature  aux  deux  autres  On  epere 
manières  pour  guérir  la  fiftule  à  l'anus.  Il  allure  ^  a  Ufia" 
qu'il  n'en  a  vu  aucune  qu'elle  n'ait  parfaitement 
guérie  j  Se  voici  comment  il  confeille  de  la  faire. 
Le  malade  fitué  fur  {qs  pieds  3  ayant  le  corps  courbé 
&:  appuyé  fur  le  bord  d'un  lit ,  on  lui  ordonnera 
d'abord  d'écarter  les  jambes  ôc  les  cuilfes  qu'on  fe- 
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ra  tenir  ferme  par  deux  ferviteurs ,  de  crainte  qu'il 
ne  les  relferre  &  qu'il  ne  fe  tourmente  durant  l'o- 
pération :  le  malade  ainfi  difpofé  ,  il  faudra  que 
le  Chirurgien  mette  dans  l'anus  le  doigt  index  de 
fa  main  gauche  après  l'avoir  frotté  d'huile  d'aman- 
de douce  ou  de  quelque  chofe  de  graifteux  ,  afin 
qu'il  entre  plus  doucement  ,  puis  de  fa  main  droite 
il  prendra  une  fonde  E.  de  fil  de  laiton  ,  ou  d'ar- 
gent recuit ,  enfilée  d'un  double  fil  de  lin  crud 
ou  de  crin  de  queue  de, .cheval  pour  couper  plus 
promptement  :  il  introduira  cette  fonde  dans  l'ori- 
fice de  la  fiftule ,  &:  en  ayant  rencontré  le  bout  avec 
le  doigt  qu'il  a  dans  le  boyau  ,  il  la  recourbe  &c 
la  tire  au  dehors  par  l'anus  ,  amenant  avec  elle  un 
des  bouts  du  fil  3  lequel  étant  paflfé ,  on  en  fait  une 
ligature  à  nœud  coulant  avec  l'autre  bout  qui  fort 
par  la  fiftule  5  &  de  jour  en  jour  on  le  relferre 
jufqu'à  ce  que  le  lien  ait  coupé  ce  qu'il  a  embrallé* 
Si  la  fiftule  étoit  borgne  ,  l'mteftin  n'étant  point 
percé,  il  ne  faudroit  point  faire  difficulté  de  le  per- 
cer avec  l'extrémité  de  la  fonde  ,  ce  qui  s'exécute 
aifément  en  l'appuyant  fur  le  bout  du  doigt  qui  en: 
dans  l'anus ,  enfuite  de  quoi  on  recourbe  la  fonde  > 
&  on  lie  les  deux  bouts  de  fil  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire. 
ufage  de  La  troifiéme  manière  3  eft  finciiion.  Comme 
c'eft  la  plus  pratiquée  &  la  plus  univerfellement 
fuivie ,  je  m'y  étendrai  davantage  que  fur  les  au- 
tres ,  afin  de  n'oublier  aucune  circonftance  ,  &: 
d'en  inftruire  exactement  les  jeunes  Chirurgiens. 
Pour  cet  effet  on  obfervera  qu'avant  l'opération  il 
faut  choifir  fon  tems  }  car  fi  on  fe  trouvoit  en  Eté 
ou  en  Hyver  ,  l'excès  de  la  chaleur  ou  du  froid 
obligeroit  d'attendre  que  l'air  fe  fût  modéré  ,  &on 
peut  différer  fans  danger  quand  la  fiftule  n'eft  pas 
récente  :  il  faudroit  enfuite  préparer  le  corps  par 
des  faignées  &  des  purgations  convenables  à  la  con- 
ilitution  du  fujet  ,  Ôc  ayant  déterminé  le  jour  ôc 


l'inafion 


perer. 
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l'heure,  on  difpoferoit  l'appareil  tel  que  vous  voyez 
fur  la  planche  XXV. 

On  donnera  un  lavement  deux  heures  avant  Po-  Préparation 
pération  pour  vuider  l'inteftin  ,  de  crainte  que  lesdufujec' 
efforts  qu'elle  pourroit  exciter  ne  pouffaffent  des 
excrémens  dans  le  nez  du  Chirurgien  ,  comme  cela 
eft  arrivé  quelquefois  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  doit  pas 
fe  placer  directement  derrière  le  malade  ,  mais  un 
peu  à  côté  pour  éviter  cette  fufée  qui  feroit  très- 
défagréable  :  le  malade  fera  fitué  fur  le  bord  du 
lit ,  ayant  un  traverfin  fous  le  ventre  pour  élever 
les  fefïes  qui  feront  tournées  du  côté  du  jour  ,  les 
cuifTes  écartées  Se  affujetties  par  deux  ferviteurs ,  de 
peur  qu'il  ne  remue  dans  le  tems  qu'on  opérera. 

20.  Durant  l'opération  le  Chirurgien,  ainfi  que     Troifiéme 
dans  la  ligature  ,  aura  de  l'huile  G.  dont  il  frotera"' 
le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  afin  qu'il  en- 
tre dans  l'anus  fans  douleur  ,   Se  il  prendra  de  la 
droite  un  ftilec  H.  qu'il  introduira  dans  la  Mille 
par  fon  ouverture  extérieure  ,  le  conduifant  jufqu'à 
ce  qu'il  forte  par  le  trou  qui  fera  au  boyau  ,  ce 
qu'on  fentira  avec  le  doigt  fourré  dans  l'anus  ;  puis 
avec  le  bout  de  ce  même  doigt  on  reployera  le 
ftiiet ,  Se  on  le  fera   fortir  par  le  fondement ,  de 
telle  façon  que  tout  ce  qu'on  doit  couper  fe  trouve 
embrafîé  entre  les  deux  anfes  du  ftiiet ,  puis  avec 
un  biftouri  I.  ou  des  cifeaux  K.  on  coupera  en 
une  ou  deux  fois  cette  chair  embraflee  par  le  ftilec, 
satfiirarit  qu'on   aura  coupé  tout  ce  qu'il   faudra 
quand  ie  ftiiet  fera  entièrement  débarraiTé  ,  on  met 
enfuite  le  doigt  dans  le  fond  de  la  fiftule  ,  qui 
fouvent  fe  trouvera  pleine  de  finuofité  ou  de  cla- 
piers qu'il  faut  ouvrir  jufques  dans  leur  fond  au- 
tant qu'on  le  pourra  ,  &  fi  avec  le  doigt   on  fent 
de  la  callofité  dans  le  fiftule  ,  on  fera  avec  le  même 
biftouri  plufieurs  petites  incifions  à  ces  endroits 
endurcis  >  afin   que  les  remèdes  puiffent  mordre 
deftus  Se  les  conluraer.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de 
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ftilet  fe  fervent  de  cette  fonde  caneléeL.  qu'ils  re- 
payent comme  le  ftilec  même ,  &  dont  la  cane- 
lure  leur  aide  à  conduite  la  pointe  des  cifeaux(^). 
fiemen^dc11"      Voilà    comment   jufqu'à  préfenr  tous  les  bons 
cette  opéra-,.  Praticiens  ont  fait  cette  opération.  On  a  toutefois 
tlon*  depuis  quelques  rems  rafîné  fur  les  moyens  de  la 

faire  plus  promptement  ',  8c  on  a  inventé  un  biftou- 
ri  courbe  N.  au  bout  duquel  eft  attaché  un  ftilet 
N.  deforte  qu'au  lieu  de  deux  inftrumens  fépa- 
rés  ,  ce  n'en  eft  qu'un  compofé  d'un  ftilet  ôc  d'un 
biftouri  qui  tiennent  enfemble  *,  &:  voici  comment 
on  l'employé.  Il  faut  d'abord  par  une  petite  incifion 
faite  avec  la  pointe  du  biftouri  ordinaire,  élargir 
l'orifice  externe  de  la  fiftule  ,  afin  de  pouvoir 
palier  plus  aifément  le  biftouri  qui  portera  un  ftilec 

(  a  )  On  ne  fe  contente  pas  aujourd'hui  de  couper  la 
fiftule  entre  les  deux  extrémités  du  ftilet,  comme  T Au- 
teur le  prefcrit;  on  fait  une  incifion  qui  renferme  dans 
fon  circuit  ces  deux  extrémités,  &  par  le  moyen  de 
laquelle  3  en  les  tirant  en  meme-tems  3  on  emporte 
toute  la  fiftule  qui  fe  trouve  comme  embrochée  dans^ 
l'anfe  formée  par  cet  infiniment;  on  fait  enfuite  à  la 
partie  inférieure  de  la  plaie  une  incifion  qui  fert  com- 
me de  goutiere  à  la  fuppuration  ,  &  qui  en  rendant  la 
plaie  plus  longue  que  ronde  ,  en  facilite  la  guerifon. 
Cette  manière  d'opérer  a  un  avantage  confiderable  : 
©n  emporte  tout  le  canal  fiftuleux  ,  &  on  ne  laiffe  point 
de  callofités  qu'il  faille  faire  fondre ,  ce  qui  rend  la  plaie 
fimpîe. 

Néanmoins  le  canal  fiftuleux  pourroit  être  fi  pro- 
fond 3  ou  le  trou  extérieur  de  la  fiftule  dans  un  lieu  de 
la  feife  fi  éloigné  du  fondement ,  qu  en  iaifant  l'opé- 
ration de  la  manière  qu'on  vient  de  décrire  ,  on  empor- 
teroit  une  trop  grande  portion  de  fubftance.  En  ce  cas 
on  ouvre  fur  une  fonde  caneîée  la  fiftule  dans  fa  lon- 
gueur 3  &  Fon  fend  fa  partie  pofterieure ,  pour  faciliter 
la  fonte  des  duretés  du  canal  fiftuleux.  On  prrte  enfuite 
ïe  doigt  dans  le  fond  de  la  plaie,  pour  reccnnoitre  les 
brides  8z  les  couper,  s'il  y  en  a.  Il  eft  important  de  ne 
pas  prendre  les  artères  pour  les  brides.  Ces  vaiffeaux 
fe  font  fentir  par  leur  battement. 
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long  ,  pointu  ,  recuit  &  non  trempé  ,  pour  pouvoir 
fe  reployer  fans  peine.  Ce  biftouri  doit  être  cour- 
be ,  mince  ,  étroit,  ayant  le  tranchant  couvert  de 
cette  chape  O.  de  carton  ou  d'argent  fait  exprès 
pour  être  introduite  dans  la  fiftule  fans  rien  bleïfer. 
L'inftrument  ainfi  difpofé  ,  on  poufte  le  ftilet  dans  ~ 
la  fiftule  ,  &  on  le  ramené  par  le  fondement  &  le  I 
biftouri  étant  entré  après  le  ftilet,  on  retire  douce- 
ment la  chape  qui  enveloppoit  le  tranchant  ;  puis 
tenant  d'une  main  le  bout  du  ftilet  &  de  l'autre 
le  manche  du  biftouri ,  en  tirant  à  foi  on  tranche 
tout  d'un  coup  toute  la  fiftule  ,  après  quoi  il  fau- 
dra comme  à  l'ancienne  manière ,  porter  le  doige 
dans  le  fond  pour  en  connoitre  les  finuoiicés  &  les 
callofités  ,  auxquelles  on  remédiera  comme  nous 
l'avons  dit, 

Voilà  deux  manières  de  faire  l'opération  de  la 
fiftule  complette,  elles  font  toutes  deux  également 
bonnes  ,  parce  qu'elles  ouvrent  la  fiftule  jufques 
dans  fon  fond ,  &  elles  ne  différent  qu'à  raifon  des 
inftrumens  avec  lefquels  on  les  pratique.  Voyons 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  aux  fiftules  qu'on  ap- 
pelle borgnes. 

Je  vous  ai  déjà  enfeigné  en  faifant  l'opération     ^J^g* 
avec  la  ligature ,  que  quand  l'inteftin   n'étoit  pas  rtufes  bar» 
ouvert ,  il  le  falloir  percer,  pour  embraffer  toute  la  sues' 
chair  que  le  fil  devoit  couper,  c'eft  encore  une  né- 
ceffité  abfoiue  de  le  percer  ici  avec  le  ftilet,  fans  quoi 
l'opération  feroit  imparfaite  j  mais  le  boyau  eft  fi 
tendre  qu'il  réfifte  très-peu ,  quand  le  ftilet  a  fait 
fon  trou  à  l'inteftin  dans  le  fond  de  la  fiftule ,  on  le 
retire  par  l'anus ,  6c  on  continue  l'opération  de  la 
manière  que  je  viens  de  vous  montrer. 

Si  la  fiftule  eft  feulement  ouverte  dans  le  boyau,     D^!a^„U; 
&  qu'elle  ne  ie  foit  point  en  dehors,  l'opération  pas  ouverte, 
en  eft  plus  difficile,  car  pour  l'accomplir,  il  faut 
trouver  moyen  de  faire  une  ouverture  en  dehors. 
Pour  y  parvenir  on  examinera  s'il  ne  fe  fait  point 
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quelque  petite  tumeur  au  tour  de  l'anus ,  qui  indi- 
que que  ce  foit  le  fond  externe  de  la  rlftuie  ,  &  fi 
on  n'y  apperçoit  point  à  la  peau  quelque  altération, 
ou  de  la  rougeur  qui  marque  l'endroit  duvuide, 
parce  que  fur  de  telles  apparences  il  feroit  à  propos 
I  d'ouvrir  ces  endroits  pour  y  paner  findrument  &£ 
continuer  l'opération  comme  ci-de(Tus.  Quand  il 
n'y  aura  rien  au  dehors  qui  faffe  connoître  où  il  faut 
ouvrir ,  on  prendra  ce  ftilet  P.  qui  eft  plié  en  deux 
8c  dont  un  des  bouts  eft  plus  long  que  l'autre  le 
tenant  par  le  bout  le  plus  long  ,  on  l'introduira  dans 
l'anus  ,  &  au  moment  qu'on  le  retire  en  le  condui- 
fant  avec  le  doigt  engagé  dans  i'inteftin  on  tâche  de 
faire  entrer  le  bout  du  ftilet  le  plus  court  dans  l'ou- 
verture de  la  fiftule  ,  puis  tirant  à  foi  on  fentiraà 
:  l'extérieur  le  bout  du  ftilet ,  fur  lequel  on  ouvrira 
la  partie,  8c  avec  l'inftrument  qu'on  y  gliiTera  com- 
me ci-derîus  ,  on  achèvera  l'opération  (a), 
lentement  ^  Après  l'opération  il  faut  panfer  la  plaie  avec 
un  gros  tampon  de  charpie  Q.  en  forme  de  tente 
qu'on  trempera  dans  un  Uniment  compofé  d'huile 
Se  de  jaune  d'ceuf ,  3c  qu'on  fera  entrer  par  force 
dans  l'anus  pour  écarter  les  lèvre  de  la  plaie  , 
qu'on  garnira  enfuite  de  plumaceauxR  R.  couverts 

du 

{«  )  Lorfque  les  fiftules  n'ont  pas  d'ouverture  externe , 
Se  que  rien  ne  déligne  le  lieu  où  il  faut  faire  l'opéra- 
tion ;  il  y  a  deux  moyens  de  le  découvrir.  Le  premier 
eft  de  l'invention  de  feu  M.  Thibaut,  qui  portoit  le 
doigt  index  dans  l'anus ,  &  le  recourboit  enfuite  en  le 
tirant  un  peu  à  îui  pour  ramener  à  l'extérieur  le  foyer 
.  de  la  matrice  3  tandis  qu'il  preÛoit  avec  un  autre  doigt 
les  environs  du  fondement.  La  douleur  qu'il  caufoit  au 
malade  marquoit  le  lieu  où  il  falloit  faire  l'inciiion  pour 
rendre  la  fiftule  complette.  Le  fécond  eft  de  M.  Petit,  qui 
met  dans  l'anus  pendant  vingt-quatre  heures  une  tente, 
qui  bouchant  l'ouverture  de  la  filiale ,  empêche  le  pus  cfe 
t'éçoaler .,  &  leramaife  en  r.ffez  grande  quantité  pour  faire 
à  l'extérieur  une  tumeur  oui  indique  le  lieu  où  il  faut  faire 
l'opération. 
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du  même  Uniment  :  l'emplâtre  S.  la  comprefTe  Ion- 
gitudinale  T.  puis  la  quarrée  V.  y  doivent  être  ap- 
pliquées par  ordre  ,  &  retenues  par  le  bandage  X. 
On  mettra  le  malade  au  lit,  ou  bien  on  le  laifîera 
en  repos  jufques  au  foir  qu'on  lui  tirera  trois  palet- 
tes de  fang  >  pour  éviter  qu'il  ne  fe  FafTe  un  dépck 
d'humeurs  fur  la  partie  affligée  (a). 

Ces  fortes  de  plaies  font  embaf  raflantes  à  panfer, 

(«)  Si  Ton  a  ouvert  quelque  artère  dont  on  craigne 
l'hémorragie,  on  doit  panfer  le  malade  d'une  autre  ma- 
nière. On  cherche  ce  vaiffeau  avec  le  doigt  5  on  eft  fur 
de  l'avoir  trouvé  quand  le  fang  ne  coule  plus ,  on  met 
alors  fur  le  vaiffeau  en  place  du  doigt  un  petit  bour^ 
dcnnet  trempé  dans  une  eau  itiptique ,  on  le*  tient  avec 
le  doit,  on  en  porte  le  plus  avant  qu'on  peut  dans  Je 
fondement  plufieurs  lambeaux  de  linge  de  la  largeur  de 
trois  à  quatre  travers  de  doigt  en  quarré ,  &  attachés  dans 
leur  milieu  par  un  long  bout  de  fil ,  on  foutient  le  bour- 
donner avec  plufieurs  autres  dont  on  remplit  la  cavité 
de  la  plaie  en*faiiant  toujours  compreffion  fur  le  vaif- 
feau. On  prend  enfuite  les  bouts  de  fil  que  Ton  a  laifîé 
pendre  au-dehors,  &  on  les  tire  à  foi ,  tandit  que  Ton 
pouffe  par  un  mouvement  oppofé  la  charpie  qui  eit  dans 
la  plaie.  En  tirant  le  fil  auquel  ces  lambeaux  de  linge 
font  attachés,  on  les  développe,  &  en  pouffant  exré- 
rieurement  la  charpie  qu'on  a  mile  défais ,  on  comprime 
plus  fortement  le  vaiffeau.  Enfin  on  applique  les  com- 
prefTe s  graduées  &  le  bandage  à  l'ordinaire,  &  l'on  fait 
appuyer  la  main  de  quelque  perfonne  iur  l'appareil  pen- 
dant quelques  heures. 

Lorfqu'on  a  ouvert  un  vaiffeau  confidérabîe ,  &  qu'on 
met  l'appareil  à  l'ordinaire  fans  s'en  appercevoir  ,  le 
fang  s'épanche  dans  la  çavi:é  de  i'intelbn  ,  parce  qu°il 
trouve  de  ce  côté  moins  de  refiftance  que  vers  l'exté- 
rieur ,  où  tout  eft  exactement  bouché  par  l'appareil.  La 
tenfion  du  ventre ,  de  petites  coliques ,  la  peciteffe  du 
poulx ,  le  froid  des  extrémités,  &  la  foiblefle  où  le  ma- 
lade tombe  peu-à-peu ,  font  autant  d'indices  de  cette  hé- 
morragie, dont  un  feul  fufrit  pour  obliger  le  Chirurgien 
à  lever  auffito:  l'appareil,  &  à  examiner  ce  qui  fe  paffe 
intérieurement,  Après  avoir  fait  fortir  les  caiileaux  de 
fang  5  il  doit  paafer  te  malade  de  la  manière  qu'on  viens 
de  décrire. 
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à  caufe  que  c'eft  le  chemin  par  où  paffent  les  gros 
exoremens ,  &  que  fouvent  il  furvient  un  devoye- 
ment  qui  oblige  de  lever  l'appareil,  &  de  panfer  fré- 
quemment. On  laiffepour  lors  un  garçon  Chirur- 
gien qui  couche  dans  la  chambre  du  malade  ;  &  qui 
le  repanfe  toutes  les  fois  qu'il  a  été  à  la  felle,  maison 
tache  de  régler  cette  évacuation  enforte  qu'elle  ne  fe 
falîe  qu'une  fois  fe  jour ,  on  envoyé  le  garçon  ,  qui 
une  heure  avant  le  panfement  levé  l'appareil  afin  que 
le  malade  fe  préfente  à  la  chaife  percée,  où  il  de- 
.  meure  quelque  temps  pour  faire  une  bonne  felle  : 
on  lave  la  plaie  avec  du  vin  tiède  avant  que  de  le 
panier  après  que  le  malade  s'eft  vuidé  les  intérims. 
On  fe  fer?  toujours  du  tampon  couvert  d'un  digeftif 
fort  animé ,  pour  mondifier  &pour  empêcher  qu'il 
ne  croifle  de  méchantes  chairs ,  ce  qui  arrive  très- 
fouvent  dans  ces  parties  ;  ofi  continue  la  même 
chofe  tous  les  jours ,  &  on  a  foin  de  ne  diminuer 
la  groffeur  du  tampon  qu'à  mefure  que  les  chairs 
empliiïent  le  fond  de  lahitule,  on  deffeche  enfuite 
la  plaie,  &  on  travaille  à-y  procurer  une  bonne  ci- 
catrice (a). 
jugement  des      II  n'eft  pas  difficile  de  décider  laquelle  de  ces 

uois  manie-  îrois  manières  eft  préférable  aux  autres.  Le  Cail  (li- 
res dJoperer  j       1  '11  J 

ei-devanc  ex-  que  fait  une  douleur  continuelle  pendant  cinq  ou 
piquées.  £x  feniaities  qu'on  eft:  obligé  de  s'en  fervir.  La  li- 
gature ne  coupe  les  chairs  qu'après  un  long  efpace 
de  teins ,  &  il  ne  faut  pas  manquer  de  la  ferrer  tous 
les  jours  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  douleur.  L'in- 
ciiion  caufe  a  la  vérité  une  douleur  plus  vive ,  mais 

(a)  Les  Praticiens  préfèrent  à  préfent  dans  le  fécond 
panfement ,  Se  dans  les  fuivans  Tufage  de  la  mèche  dont 
on  a  parlé  plus  haut  à  celui  du  tampon  ou  de  la  tente  que 
l'Auteur  propofe  ici.  Néanmoins  lorfqu'on  a  coupé  dans 
.l'opération  une  portion  confiderable  du  bord  de  Tanus , 
&  que  les  chairs  commencent  à  remplir  le  vuidej  il  faut 
mettre  dans  l'ouverture  de  cette  partie  une  tente  un  peu 
courte  ,  qui  en  empêchant  ie  retreciliement  ^  lui  conferve 
feu  diamètre. 


Quatrième  Démonstration,  419 
elle  eft  de  il  peu  de  durée,  qu'elle  ne  doit  point  al- 
lafmer  une  perfonne  qui  veut  guérir  fans  crainte  de 
retour  j  car  outre  qu'elle  achevé  en  une  minute  ce 
que  les  deux  autres  manières  n'opèrent  qu'en  un 
mois  ,  c'eft  que  par  celles-ci  la  guérifon  eft  doute u- 
£q  y  &  qu'elle  eft  sûre  par  Fincifion. 

Ces  raifons  ont  déterminé  le  Roi  à  prendre  le 
parti  de  fubir  Fincifion  ,  après  avoir  examiné  tous 
les  autres  moyens  qu'on  lui  propofoit  pour  le  gué- 
rir de  la  ridule,  dont  je  vais  vous  faire  Fhiftoire  en 
peu  de  mots. 

Dans  l'année  16Z6.  il  furvint  au  Roi  une  petite  laS°eTiî 
tumeur  proche  l'anus,  en  tirant  du  côté  du  périnée,  nus  fiuvenue 
elle  n'étoit  ni  enflammée ,  ni  beaucoup  douloureufe.  ad  Roi' 
Elle  groffit  peu-à-peu  ,  &£  après  avoir  meurie  elle 
le  perça  d'elle-même,  parce  que  le  Roi  ne  voulue 
pas  fouffrir  que  M.  felix  fon  premier  Chirurgien 
en  fît  l'ouverture,  comme  il  le  propofoit.  Ce  petit 
abfcès  eut  la  fuite  ordinaire  de  ceux  où  on  ne  fait 
pas  d'ouverture  fufnYante  pour  porter  les  remèdes 
dans  le  fond  de  la  cavité  j  il  ne  fe  fit  qu'un  petit 
trou  à  la  peau  par  où  la  matière  s'écoula  >  il  conti- 
nua à  fuppurer ,  ck  enfin  il  devint  fiftuleux. 

Le  feui  moyen  de  guérir  étoit  l'opération }  mais 
on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  Grands  cette  dé- 
férence néceflaire  pour  obtenir  la  guérifon.  Mille 
gens  propofoient  des  remèdes  qu'ils  difoient  infail- 
libles, &  on  éprouva  une  partie  de  ceux  qu'on  ju- 
geoit  les  meilleurs ,  mais  pas  un  ne  réufïk. 

On  dit  à  Sa  Majefté  que  les  eaux  de  Barege 
étoient  excellentes  pour  ces  maladies  ,  le  bruit 
même  courut  qu'Elîe  iroit  à  ces  eaux  >\  mais  avant 
que  de  faire  ce  voyage  on  trouva  à  propos  de  les 
éprouver  fur  divers  Tu  jets.  On  chercha  quatre  per- 
fonne s  qui  avoient  le  même  mal ,  8c  on  les  envoya  à  Expérience, 
Barege  aux  dépens  du  Roi ,  fous  la  conduite  de  M. 
Ger  vais  Chirurgien  ordinaire  de  Sa  Majefté,  lequel 
fit  des  injections  de  ces  eaux  dans  leurs  fiftuUs 
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pendant  un  tems  confidérable  ,   il  les  y  traita  de  la 
manière  qu'il  crut  convenable  pour  leur  rendre  la 
fanté ,  Se  il  les  ramena  tout  aufii  avancés  dans  leur 
guériibn  que  quand  ils  étoient  paitis  pour  y  aller. 

Une  femme  vint  dire  à  la  Cour  qu'étant  allée  aux 
eaux  de  Bourbon  pour  une  maladie  particulière  5 
elle  s'étoit  trouvée  guérie  par  leur  ufage  d'une  fiftule 
qu'elle  avoit  avant  que  d'y  aller.  On  envoya  à 
Bourbon  un  des  Chirurgiens  du  Roi  avec  quatre 
autres  malades  qui  revinrent  dans  le  même  état 
qu'ils  étoient,  quand  ils  partirent. 

Un  Jacobin  s'adreffa  à  M.  de  Louvoy  ,  8c  lui  dit 
qu'il  avoit  une  eau  avec  laquelle  il  guéridon  toutes 
fortes  de  ridules  *,  un  autre  fe  vantoit  d'avoir  un  on- 
guent qui  n'en  manquoit  aucune,  il  y  en  eût  d'au- 
tres qui  propoferent  des  remèdes  difFérens ,  3c  qui 
citoient  même  des  cures  qu'il  prétendoient  avoir 
faites.  Ce  Minière  qui  ne  vouloir  rien  négliger  pour 
une  fanté  aulîi  précieufe  que  celle  du  Roi ,  fit  meu- 
bler plufieurs  chambres  à  la  Surintendance  ,  où  on 
mit  des  malades  qui  avoient  des  fiitules ,  de  on  les 
fit  traiter  en  préfence  de  M.  Félix  par  ceux  qui  fe 
vantoient  de  les  pouvoir  guérir.  Une  année  s'écoula 
pendant  routes  ces  différentes  épreuves ,  fans  qu'il  y 
en  eût  un  feul  de  guéri. 

M.  Beilieres  qui  avoit  examiné  le  mal ,  étant  in- 
terrogé par  Sa  Majefté  fur  ce  qu'il  en  penfoit ,  ré- 
pondit librement  au  Roi ,  que  tous  les  remèdes  du 
monde  ne  feroient  rien  fans  l'opération. 

Le  Roi  enfin  à  qui  M.  de  Louvoy  &  M.  Félix 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafToit ,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  d'efpérance  de  guérir  que  par  l'opéra- 
tion fur  laquelle  M.  Félix  infiiloit  toujours ,  s'y  dé- 
termina ;  mais  il  ne  voulut  en  informer  perfonne. 
il  attendit  qu'il  fût  de  retour  de  Fontainebleau  ,  & 
un  matin  qu'on  ne  s'étoit  apperçu  de  rien,  on  fût 
étonné  qu'allant  au  lever  du  Roi  on  apprit  qu'il 
s'étoit  fait  faire  l'opération,  ôc  qu'il  avoir  conflam- 
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ment  fouffert  toutes  les  inciiions  que  M.  Félix  avoic 
jugé  à  propos  de  lui  faire. 

Ce  fut  le  21  Novembre  1687.  que  cela  fe  paiïa. 
M.  Félix  à  qui  le  Roi  avoir  laifTé  la  liberté  de  pren-  ceux  «guiaf. 
dre  tel  Chirurgien  qu'il  lui  plairoit  pour  l'aider  fixèrent  à  cec- 

&,        1     .  ,.r      r  r  te  opération. 

dans  cette  occahon  ,  cnoiiit  M.  Beliieres  qui  rut 
préfent  à  cette  opération  >  où  il  n'y  avoir  que  M.  de 
Louvoy  avec  MM.  Daquin  &  Fagon.  La  cure  fut 
très-bien  conduite  ,  &c  le  Roi  a  été  parfaitement 
guéri.  Il  récompenfa  aufii  en  Roi  tous  ceux  qui  lui 
rendirent  fervice  dans  ce|te  maladie.  Il  donna  à  M.  Récompenfe 
Félix  cinquante  mille  écus ,  &  à  M.  Daouin  cent^°Jné"par 

.....       1        v  ;  •  -îî      r  le  Roi  a  ceux 

mille  livres ,  a  M.  Fagon^qujtre  vingt  mille  livres,  qui èk  irafte- 
à  M.  Beflîeres  quarante  mille  livres ,  à  chacun  de1'^* 
fes  Apoticairesqui  font  quatre ,  douze  mille  livres, 
ôc  au  nommé  la  Raye  garçon  de  Mo  Félix ,  quatre 
cent  piftoles. 
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CINQUIEME  DEMONSTRATION. 


Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  à  la 
Poitrihe  &  au  Col 

DE     L' E  M  P  Y  E  M  E. 


iiiPigg 'Ordre  que  nous  nous  fommes  pref- 
]  crit ,    Meilleurs  ,    demande    qu'après 
§3!iS  vous  avoir  démontré  toutes  les  opéra- 
jf  rions   qui  le   pratiquent   iur    le   bas- 
1  ventre  3  nous  montions  à  celles  qui  fe 
font  à  la  poitrine  ,  que  nous  coutinuicnspar  le  col 
Se  la  tête  ,  &  que  nous  fmiilions  par  celles  des  ex- 
trémités. 
opérations     ^a  poîrrine  a  des  maladies  qui  lui  font  propres  5 

particulières  r  n  ,       r      r 

pour  la  poi- «x  par  confequent  elle  a  auiii  des  opérations  qui 
lui  font  particulières  ,  dont  la  principale  eft  l'em- 
pyême.  Ceft  par  celle-ci  que  nous  allons  com- 
mencer. 
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La  plupart  des  Auteurs  ayant  égard  à  l'étimolo-  D.Qa  vient 
gie  d'empyême  qui  figniiîe  changement  en  pus  ou  le  nwt  d'cm- 
en  fanie  ,  nous  diient  que  ce  mot  fe  prend  pour  une  -pyen 
tranfmutation  de  matière  en  pus  dans  quelque  par- 
tie du  corps  qu'elle  fe  falïe,  &  particulièrement  pour 
une  collection  ou  un  amas  de  pus  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  ;  mais  la  coutume  de  le  prendre  pour 
l'ouverture  qu'on  efl:  obligé  de  faire  à  la  poitrine, 
aiin  d'en  tirer  du  fang,  du  pus  ou  de  l'eau  ,  a  préva- 
lu. J'appellerai  donc  cette  ouverture  smpyême,aufïî 
cette  opération  n  eft-elle  connue  que  fous  ce  nom 
par  les  Praticiens.  Ainfi  quand  je  parlerai  d'empyê- 
me ,  j'entendrai  une  plaie  qu'on  a  faite  à  la  partie 
inférieure  de  la  poitrine  entre  deux  côtes  pour  don- 
ner ifïue  à  ce  qui  eft  épanché  dans  fa  capacité. 

Trois  fortes  de  matières  obligent  d'en  venir  à    Nécedicêde 
Fempyême  \  fçavoir  du  fang  quifortant  de  quelques  Ei0n. 
vaifleaux  fanguins  qui  auront  été  coupés ,  fera  tom- 
bé fur  le  diaphragme ,  du  pus  qui  s'y  fera  épanché 
enfuite  d'une  pleurefie,  ou  de  l'eau  qui  s'y  fera 
amaflée  peu-à-peu  dans  une  hydropifie.  Voilà  trois 
différentes  occafîons  où  on  fait  lempyême  &  où  iM 
eil  abfolument  néceffaire  \  mais  la  plus  prenante  de 
toutes  3  c'eft  quand  par  une  plaie  au  poumon  le  fang 
tombe  dans  la  poitrine  dont  il  rempliroit  bientôt  la 
cavité  ,  avec  danger  d'étouffer  dans  peu  de  tems  le 
malade  ,  fi  on  ne  lui  donnoit  ifTue  par  une  ouvertu- 
re qu'on  ne  doit  pas  différer  5  ce  qui  m'engage  à 
vous  en  faire  voir  l'opération  avant  que  de  vous  en- 
tretenir des  autres. 

Entre  les  plaies  de  la  poitrine,  les  unes  nepéné-.  Diver&é  à* 
trent  point  dans  fa  capacité,  &c  alors  elles  font  re-  pIaies  de-  u 
gardées  comme  limples  :  îes  autres  ion  pénétrantes  » 
&  de  ces  dernières  quelques-unes  font  fans  léfion 
dss  organes  internes,  Se  en  ce  cas  elles  ne  demandent 
que  la  réunion  -,  &  d'autres  avec  léiion  d?s  parties, 
contenues  ;  &  celles-ci  encore  font  ou  fans  épanche- 
raentde  fang  dans  la  poitrine ,  ou  bien  elles  font 
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accompagnées  de  fang  répandu  dans  cette  moyenne 
région.  Ce  font  de  ces  dernières  dont  j'ai  à  vous 
parler  ,  parce  qu'elles  ne  fe  peuvent  guérir  que  par 
î'empyême  qui  évacue  ce  fang  dont  le  malade  feroit 
fuffoqué  3  f\  on  ne  le  faifoit  lortir. 
signes  d*une      j^es  moyens  pour  connoître  que  la  plaie  eft:  pé- 

rlaie  pêne-         ,  Jf         l        .        .,  .   *  i.  A         t  . 

uance.  netrante ,  iont  trois;  1  attouchement ,  la  vue  oc  la 

fonde.  Si  en  touchant  aux  environs  de  la  plaie  vous 
fentez  un  emphisème ,  c'eit- à-dire  ,  une  bourfou- 
flure  fembiable  à  celle  des  animaux  qu'on  fourTle 
après  les  avoir  tués  }  c'eil  figne  qu'elle  pénètre  dans 
la  capacité  ,  ce  gonflement  n'ayant  pvi  venir  que  de 
ce  que  le  vent  pouflfé  au-dehors  par  les  poumons , 
s'en:  répandu  dans  les  efpaces  des  mufcles  de  la 
poitrine,  Se  fous  les  tégumens.  On  remarque  par 
la  vue  fi  la  plaie  eft  grande  Se  fi  elle  pénètre  ,  car  le 
fang  qui  s'en  échappe  ,  eft  rendu  écumeux  par  l'air 
qui  $'y  mêle  Se  qui  fort  de  la  plaie  avec  bruit ,  en 
étant  chaffés  l'un  Se  l'autre  avec  vîtefle  par  les 
poumons  qui  s'éteudent,  ou  par  les  mufcles  qui 
refiferrent  la  poitrine ,  alors  on  ne  peut  douter  que 
la  capacité  ne  foit  ouverte ,  Se  que  même  le  poumon 
jje  foit  blefle.  Il  y  en  a  qui  approchent  de  l'ouverture 
une  chandelle  allumée  ,  Se  fi  la  flârrie  vacille  ,  c'eit 
/igné  que  le  coup  a  entré  dans  la  poitrine  ,  l'air  qui 
en  fort  étant  l'unique  caufe  de  ce  petit  mouvement. 
Preuve  la  D'au  très  difent  que  fi  le  bleflé  étoit  très-foible  ,  il 

»ius  certaine faU(jrojt  approcher  un  miroir  de  la  plaie,  Se  que 

d'une  telle        _  i        V  -en  •  r  r  »'t  r       ■ 

plaie,  il  la  glace  le  terniiloit,  ce  ieroit  ligne  quil  lorti- 

roit  de  l'air  Se  que  la  plaie  pénétreroit  ;  mais  la 
plus  fûre  preuve ,  c'eft  par  la  fonde  ,  car  fi  l'intro-. 
duifant  dans  la  plaie  elle  entre  dans  la  capacité  de 
la  poitrine ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  plaie 
ne  pénètre.  Cependant  quoique  fouvent  on  ne 
puiQe  pas  avec  la  fonde  trouver  le  chemin  qu'a  fait 
î'inflrument,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  la  plaie 
foit  bornée  à  la  furface,  il  y  a  des  épées  étroites 
qui  n'entrant  que  de  biais  font  une  fi  petire  plaie 
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qu'on  ne  peut  y  conduire  la  fonde ,  ôc  particuliè- 
rement fi  le  blefîe  étoit  en  garde  lorfqu'il  a  reçu  le 
coup.  ïi  faudra  donc  en  ce  cas ,  fituer  la  perfonne 
comme  elle  étoit  lorfqu'eile  a  été  bleiTée ,  ôc  fi  avec 
cela  la  fonde  n  entroit point,  on  dilateroit  extérieu- 
rement la  peau  fans  différer ,  quand  d'ailleurs  on  a 
des  fignes  que  le  dedans  eft  oifenfé. 

Il  ne  fuÊt  pas  de  fçavoir  fi  une  plaie  pénètre  ou    Par  où  oft 
non ,  il  faut  connoître  s'il  y  a  du  fang  épanché  dans  connoîc  qu'il 
la  poitrine;  ôc  trois  chofes  nous  en  inftruifent.  1  °.  La  épanché/*1*5 
fituation  de  la  plaie.  20.  Les  excrétions.  30.  Lesac- 
cidens  qui  l'accompagnent. 

L'Anatomie  nous  apprend  qu'il  y  a  une  artère  ôc 
une  vaine  intercoftales  qui  font  placées,  dans  une 
fciifure  qui  règne  le  long  de  la  partie  inférieure  de 
chaque  côté.  Si  le  tranchant  de  l'inftrument  qui  a 
fait  la  plaie  ,  a  coupé  les  mufcles  intercoftaux  di-* 
rectemenc  fous  la  côte ,  il  doit  avoir  ouvert  ces 
vaifieaux ,  d'où  il  s'en  ïera  fuivi  un  épanchement 
de  fang  dans  la  poitrine  (tf). 

(a)  M.  Gérard  a  imaginé  le  moyen  de  faire  îa  ligature 
des  artères  intercoitales  ,  lorfqu'  elles  font  ouvertes  dans 
quelqu'endroit  favorable.  Après  avo*r  reconnu  le  lieu  où 
I  artère  a  été  coupé  ,  onaggrandit  la  pjaie,  on  prend  l'ai- 
guille O.  allez  courbe  pour  embraner  la  côte,  &  enfi- 
lée d'un  fil  ciré ,  au  milieu  duquel  on  a  noué  un  bour- 
donnet; on  ia  porte  dans  la  poirrine  à  côté  du  lieu  où 
Tartere  eft  divifée ,  &  du  côté  de  Ton  origine ,  on  la  fait 
palier  derrière  la  côte  où  fe. trouve  l'artère  ouverte,  la 
pointe  fort  par-deffus  la  côte ,  on  prend  cette  pointe ,  ôc 
on  retire  l'aiguille  en  achevant  de  lui  faire  décrire  une 
circonférence  :  quand  l'aiguille  d\  entièrement  fortie, 
on  tire  le  fil  jufqu'à  ce  que  le  bourdonnet  fe  trouve  fur 
j'artere  j  on  applique  fur  le  côté  qui  elt  embraifé  par  le 
fil,  une  conipreiTe  un  peu  épaifle,  fur  laquelle  on  noue 
le  fil  en  le  ferrant  furHfamment  pour  comprimer  le  vaif- 
ieau,  qui  fe  trouve  pris  entre  le  bourdonnet  &  la  côte. 
M.  Goulard  ,  Chirurgien  de  Montpellier  a  jinventé  de- 
puis, pour  faire  la  ligature  de  cette  artère;,  l'aiguille 
courbe  P.  qui  a  un  manche.  Après  avoir  fait  rafTsr  i'ai- 
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signe  d'une  Si  la  plaie  eft  grande  ,  Se  qu'il  en  forte  beaucoup 
plaie  au  pou-  je  fang ,  c'eft  figne  qu'il  doit  y  en  avoir  dans  la  ca- 
pacité ,  &  principalement  quand  on  entend  un  (i- 
flement  à  la  plaie  caufé  par  l'air  qui  en  fort  ,  cela 
marque  qu'il  y  a  ouverture  au  poumon  ,  &c  comme 
il  eft  tout  plein  de  vailTeaux  ,  il  ne  peut  pas  être 
blefle  qu'il  n'y  en  ait  d'ouverts  qui  verfent  du  fang 
dan.  cette  capacité  difpoféeà  le  recevoir. 

On  connoît  le  fang  épanché  par  les  accidens  qui 
arrivent  immédiatement  après  la  blefture  ,  on  fenc 
une  grande  pefanteur  fur  le  diaphragme  caufée  par 
le  poid  du  fang  qui  s'y  eft  répandu ,  une  forte  tenfion 
à  la  poitrine  du  côté  de  la  plaie,  le  biefte  a  de  la  pei- 
ne à  refpirer  ,  &  tombe  fouvent  en  fyncope  (  a  ). 
les  plaies  de      Si  par  le  défaut  de  ces  lignes  le  Chirurgien  juge 
k  poitrine  ne  qU'il  n'v  a  point  de  fanç  épanché  ,  il  doit  travailler 
facilement,     a  guérir  la  plaie  le  plutôt  qu  il  pourra ,   oc  quel- 
que foin  qu'il  y  apporte ,  ce  ne  fera  pas  iitôt  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  ,  parce  que  les  plaies  de  la  poi- 
trine font  plus  difficiles  à  guérir  que  les  autres  ^ 

guille  par-deiTous  la  côte  .>  &:  percé  les  mufcles ,  &  les 
tegumens  ati-derïus }  on  dégage  le  fil  qui  eft  dans  les 
trous  pratiqués  vers  la  pointe ,  on  tire  enfuite  l'aiguille 
de  la  même  manière  qu'on  la  fait  entrer ,  &  on  fait  la 
ligature  de  l'aitere  ,,  comme  je  viens  de  dire. 

(a  )  Ajoutez  à  ces  lignes  d'épanchement  que  le  blefle 
refpire  mieux  couché  fer  un  plan  prefque  honfontale 
que  debout  ou  affis  ,  qu'il  ne  peut  relier  couché  fur  le 
côté  fain.,  c'eft-à-dire ,  du  côté  où  il  n'y  a  pas  d'épan- 
chement  3  au  lieu  qu  étant  couché  du  côté  de  l'épanche- 
ment  il  fourTre  moins  -y  qu'il  ne  peut  fe  tenir  couché 
d'aucun  côté,  fi  l'épanchement  eft  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre cavité  de  la  poitrine  :  qu'étant  debout  ou  afliSj  il 
prend  une  fituation  telle  que  fon  dos  décrit  un  arc  de 
cercle.  On  obferve  de  plus  que  le  côté  d£  la  poitrine 
où  eft  fépanchement  ,  a  plus  d'étendue  que  celui  où  il 
n'y  en  a  point ,  ce  qu'on  reconnoit  par  l'examen  du  dos 
blefîe  qu'on  met  à  fon  féant .,  enfin  le  blette  a  une  fueur 
froide  par-tout  fon  corps ,  Tes  extrémités  font  froides  ^ 
fon  poulx  eft  petit  &  concentré. 
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pour  quatre  raifons.  La  première  à  eau fe  que  Pair  , 
qui  entrant  par  la  plaie  fans  être  mondifié  ni  échauffé 
comme  celui  qui  paiTe  par  la  bouche  ,  ne  peut  pas 
manquer  d'incommoder  les  poumons.  La  féconde , 
parce  que  le  mouvement  continuel  cte  la  poitrine 
s'oppofe  à  la  réunion  qui  fe  doit  faire.  La  troifîé- 
me  confifte  dans  la  difficulté  qu'il  y  a  de  porter 
les  médicamens  à  une  plaie  des  poumons  j  8c  la 
quatrième  en  ce  que  les  matières  n'ont  pas  la  li- 
berté de  fortir  d'elles-mêmes  &  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  tirer  quand  elles  font  dans  le  fond  de  la  poi- 
trine. 

Il  ne  faut  point  s'arrêter  à  l'opinion  de  quelques  Abus  dans 
Anciens  qui  vouloient  que  par  une  future  on  fermât  aPiaU(iuc#  - 
toutes  les  plaies  de  la  poitrine,  prétendant  que  l'air 
étranger  qui  y  entroit ,  étoit  extrêmement  perni- 
cieux. Nous  rejetterons  aufïi  le  fentiment  de  ceux 
qui  confeillent  de  les  tenir  très-long-tems  ouvertes. 
S'il  n'y  a  point  de  fang  épanché  3  il  faut  les  fermer 
au  plutôt.  S'il  y  en  a  on  les  tiendra  ouvertes  pour 
Je  faire  fortir ,  8c  ainfi  c'eft  le  fang  qui  doit  en  ceci 
régler  la  conduite  du  Chirurgien. 

Quand  il  y  a  épanchement  de  fang ,  il  eft  né- 
celTaire  de  le  vuider  j  &pour  cet  effet  le  Chirurgien 
fe  doit  fervir  des  moyens  les  plus  doux  avant  que 
d'en  venir  aux  extrêmes.  On  nous  en  propofe  trois , 
le  premier  eft  de  fituer  le  malade  de  manière  que  cure  de  la 
le  fang  puifte  fortir  par  la  plaie  ,  ce  qu'on  exécute \  f!fan°he-  Y 
en  lui  faifant  baifter  la  tête  ,  lui  élevant  les  cuifles3  mène  de  fang, 
8c  le  couchant  fur  la  plaie  même  ;  le  fécond  eft  d'ai- 
der au  fang  à  fortir  en  ferrant  le  nez  au  blefle  >  lui 
ordonnant  de  retenir  un  peu  fon  haleine ,  8c  lui 
ébranlant  un  peu  le  corps  \  8c  le  troifiéme ,  c'eft  de 
fe  fervir  de  l'inftrument  appelle  pyoulque  ou  tire- 
pus  A.  qui  eft  une  feringue  dont  le  canon  eft  cour- 
bé pour  s'accommoder  à  la  figure  de  la  plaie  ;  on 
introduit  ce  canon  jufqu'à  l'endroit  où  e  fang  eft 
tombé  3  puis  retirant  le  manche  de  la  feringue  > 
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on  l'emplit  de  cette  humeur  extravafée  ,  Se  ainfi  on 

la  pompe  à  plusieurs  fois. 

Si  par  ces  moyens  on  n'a  pas  pu  vuider  la  poitrine, 
il  la  faut  ouvrir  pour  donner  iiTiie  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  à  cette  matière.  On  s'y  prend  de 
deux  façons ,  l'une  en  dilatant  la  plaie ,  &  l'autre 
en  faifant  une  contr'ouverture. 
commenron  La  dilatation  de  la  plaie  fe  doit  faire  quand  l'ou- 
l'ouveroire.  verture  eft  dans  la  partie  balle  de  la  poitrine  ,  foit 
antérieurement  ,  foit  poftérieurement  j  car  il  ri'eft 
pas  rare  que  la  plaie  fe  trouve  vers  l'endroit  où  on 
feroit  rempyême,  Se  quand  même  elle  feroit  de 
quelques  doigts  plus  haut ,  il  faudroit  fe  contenter 
de  la  dilater ,  ce  qu'on  fait  en  fourrant  une  fonde 
creufe  B.  dans  la  plaie ,  pour  y  conduire  la  pointe 
d'un  inftrument  qui  doit  être  ou  un  biftouri  droit 
C.  ou  un  courbe  D.  &  on  obfervera  de  faire  tou- 
jours en  bas  les  incirions  aux  tégumens  Se  aux  muf- 
cles  extérieurs  pour  faciliter  la  fortie  du  fang.  Car 
pour  la  dilatation  qu'on  fait  aux  mufcles  intercof- 
taux  ,  elle  ne  peut  être  qu'à  l'endroit  de  la  plaie 
qui  fe  rencontre  entre  deux  côtes,  on  met  enfuite 
le  bleifé  dans  une  iituation  convenable  à  l'évacua- 
tion du  fang ,  on  ne  peut  mieux  le  iituer  que  de  le 
coucher  fur  la  plaie. 
d-un^Se  de  ^n  ^es  Gendarmes  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
poitrine.  Bourgogne  fut  bleifé  à  Beffort  en  17©  3 ,  par  un  de 
fes  camarades  qui  lui  donna  un  coup  d'épée  dans  la 
poitrine ,  directement  fous  la  mammelle  droite  j  &: 
comme  ce  malheur  lui  étoit  arrivé  à  demi-lieûe  de 
cette  Ville ,  la  poitrine  avoit  eu  tout  le  tems  de 
s'emplir  avant  qu'on  me  fût  venu  chercher  pour  le 
panfer.  Je  me  contentai  de  dilater  la  plaie  fuffifarn- 
ment  pour  évacuer  le  fang  qui  l'étouffoit,  Se  je  ne 
le  panfai  point  ce  premier  jour.' Je  le  fis  coucher  fur 
la  plaie  pendant  toute  la  nuit,  Se  à  mefure  que  le 
fang  for  toit  il  refpiroit  plus  librement.  Le  lende- 
main je  trouvai  la  poitrine  toute  vuide,  je  le  penfai 
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$£  le  laiffai  entre  les  mains  d'un  Chirurgien  de  la 
Ville  qui  le  guérit ,  de  manière  qu'un  mois  après  il 
vint  nous  rejoindre  à  l'armée. 

Si  la  plaie  eft  à  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine 
Se  qu'on  foit  certain  qu'il  y  a  du  fang  épanché ,  il 
faut  de  néceflné  faire  une  contr'ouverture,  qui  fera 
ce  qu'on  appelle  Empyême.  Elle  fe  doit  faire  à  la 
partie  déclive  ou  penchante  de  la  poitrine  en  deux 
endroits  j  fçavoir  en  la  partie  antérieure  ,  ou  en  la 
poftérieure. 

Quand  on  choiiît  la  partie  antérieure  de  la  poitri-  En  quel  Heu 

1,        /        •         r    r  '  1      j  •  1  01  -    on  aoic  faire 

ne ,  1  opération  le  fait  entre  la  deuxième  oc  la  troi-i3  contr'ou- 
fiéme  des  vraies  côtes  en  comptant  de  bas  en  haut.venurc- 
Le  bleffé  en  tire  cet  avantage ,  qu'il  peut  fe  panfer 
lui-même  quand  il  eft  obligé  de  quitter  fon  Chirur- 
gien ,  foit  parce  qu'il  ne  fera  pas  en  état  de  le 
payer ,  ou  parce  qu'il  fera  obligé  de  changer  de 
lieu  ,  Se  quelquefois  la  longueur  de  la  maladie  im- 
patiente tellement ,  qu'on  ne  veut  plus  s'aiïujettir 
aux  heures  du  Chirurgien.  Mais  l'incommodité 
de  fe  pancher  ou  de  fe  coucher  fur  le  ventre  pour 
faire  fortir  le  fang  ou  le  pus,  fait  préférer  la  partie 
poftérieure  ,  parce  qu'étant  couché  fur  le  dos,  la 
matière  fe  porte  aifément  à  l'ouverture,  &  fort 
lans  qu'on  faile  faire  aucune  violence  aux  pou- 
mons. 

Si  on  fe  détermine  de  la  faire  à  la  partie  pofté- 
rieure  ,  on  enfonce  le  biftouri  à  cinq  ou  tix  travers 
de  doigts  des  apophifes  épineufes  des  vertèbres  , 
entre  la  troifiéme  ci  la  quatrième  des  faufies  cotes , 
comptant  de  bas  en  haut.  Sans  m'embarra(Ter  de 
compter  les  cotes ,  je  la  fais  quatre  doigts  au-deftbus 
de  l'angle  de  l'omoplate,  Se  à  cinq  ou  iix  doigts  de 
l'épine  ,  qui  eft  l'endroit  où  les  côtes  s'avancent  le 
plus  en  dehors ,  mais  on  doit  furtout  faire  lempyê- 
rae  du  côté  de  l'épanchement ,  Se  on  tâchera  de  ne 
fe  point  tromper  fur  cet  article. 

L'opération  ayant  été  réfolue  fur  la  nécedicé 
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prenante  d'empêcher  que  le  blette  n'étouffe  ,  il  ne 
faut  point  s'amufer  à  dreffer  l'appareil ,  on  aura 
-affez  de  tems  pour  cela  quand  le  fang  s'écoulera  de 
la  poitrine ,  &:  on  ne  doit  point  recommander  au 
bleffé  de  fe  tenir  en  fon  féant ,  il  y  eft  toujours  por- 
té de  lui-mêrru,  parce  que  c'eft  la  fituation  où  il 
peut  mieux  refpirer.  Après  lui  avoir  tourné  le  dos 
du  côté  du  jour  &  fa  chemife  relevée  ,  on  pincera 
les  tégumens  à  l'endroit  qu'on  voudra  ouvrir  ,  &  le 
Chirurgien  les  faifant  tenir  d'une  main  par  un  fer- 
viteur  dans  les  tems  qu'il  les  foulevera  lui-même  de 
la  main  gauche,  il  les  coupera  avec  un  biftourï 
droit  C.  qu'il  tient  de  la  main  droite,  puis  ayant 
lâché  les  téçmmens  il  achèvera  de  traverfer  les  muf- 
cles  entre  deux  côtes,  tournant  le  dos  de  fon  bif- 
touri  du  côté  de  la  côte  fupérieure ,  pour  ne  pas  per- 
cer les  vaifteaux  qui  font  le  long  de  la  lèvre  infé- 
rieure de  cet  os.  Les  mufcles  étant  coupés ,  il  ou- 
vrira la  plèvre  avec  la  pointe  de  ce  même  infini- 
ment, qu'il  retirera enfuite  pour  y  porter  fondoigr, 
afin  de  fçavoir  fi  l'ouverture  eft  fufïifante  j  après 
quoi  il  fera  pancher  le  malade  en  arrière  pour  faci- 
liter la  fortie  du  fang  qui  fe  répand  pour  l'ordinaire 
en  abondance  ,  &  on  ne  doit  rien  appréhender  en  le 
loifîant  tout  fortir  ,  car  quand  il  eft  une  fois  dehors 
de  Ces  vaifTeaux ,  il  ne  fait  qu'incommoder  en  quel- 
qu'endroit  qu'il  féjourne. 
conditions  On  prépare  une  tente  de  linge  E.  qui  félon  les 
delà  tente  Auteurs  doit  avoir  fix  conditions  :  la  première  3 
prépàter.  qu  elle  loit  d  une  groiieur  proportionnée  a  la  gran- 
deur de  la  plaie  *,  la  féconde ,  qu'elle  foit  molle  de 
crainte  de  faire  de  la  douleur  }  la  troifiéme ,  qu'elle 
foit  courte  &  moufïè  à  la  pointe,  de  peur  debleffer 
le  poumon  :  la  quatrième ,  qu'elle  foit  un  peu  appla- 
tie  pour  s'accommoder  à  l'efpace  qui  eft  entre  les 
deux  côtes  :  la  cinquième ,  qu'elle  ait  une  tête  G. 
afin  qu'elle  n'entre  pas  dans  la  capacité;  &  un  fil  H. 
qui  y  foin  attaché  pour  la  retirer  de  la  poitrine  en 
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tas  qu'elle  y  tombât  :  &  la  fixiéme  ,  qu'elle  foit 
trempée  en  quelque  liqueur  vulnéraire.  Le  fang  purement 
étant  forti  ,  on  met  dans  la  plaie  une  tente  ainh  de  la  Plaie- 
conditionnée  ,  on  fait  une  bonne  embrocation  aux 
environs  de  la  plaie  qu'on  couvre  avec  des  pluma- 
ceaux  plats  IL  8c  un  grand  emplâtre  K.  de  Gratta 
Dei.  On  pofe  une  comprelfe  quarrée  L.  par-deiius> 
êc  puis  le  bandage  circulaire  qu'on  fait  autour  du 
corps  avec  cette  ferviette  M.  ployée  en  trois  ou  en 
quatre ,  8c  qu'on  affure  dans  fon  lieu  en  l'attachant 
au  fcapulaire  N.  par-devant  &par  derrière  (.7). 

C'eit  s'arrêter  à  des  minuties  que  de  fe  mettre  en 
peine  s'il  faut  conferver  les  fibres  des  mufcles  inter- 
coftaux  externes  ,  ou  celles  des  internes ,  8c  de  ba- 
lancer à  couper  félon  la  rectitude  des  fibres  des  uns 
plutôt  que  félon  la  direction  des  fibres  des  autres. 
Il  faut  couper  également  les  unes  8c  les  autres ,  êc 
prendre  garde  feulement  que  le  tranchant  du  bil- 
touri  ne  touche  aux  côtes ,  de  crainte  que  Pinciilon 
faite  à  leur  période  ne  leur  donnât  occafion  de  fe 
découvrir  par  la  fuite. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  rafiner  en  con-    Mauvais 
feiîlant  de  ne  point  couper  la  plèvre  avec  la  pointe  m^afre^u" 
de  l'initrument ,  8c  voulant  qu'après  avoir  coupé 

(  a  )  La  tente  qu'on  propofe  ici  peu  bleifer  le  poumon 
qui  vient  frapper  contre  fon  extrémité  :  elle  bouche 
l'ouverture.,  &  empêche  par  conféquent  Fiiïue  des  ma- 
tières épanchées  5  elle  écarte  &  irrite  hs  parties  au  tra- 
vers defquelles  elle  paiTe.,  ce  qui  eit  fuivi  de  douleur, 
d'inflammation  ,  &  quelquefois  de  la  carie  des  côtes. 
C'eft  pourquoi  les  Praticiens  fe  fervent  aujourd'hui  d'une 
petite  bandelette  de  linge  mollet ,  dont  ils  introduifent 
un  bout  dans  la  poitrine ,  ils  rémpiiflent  enfuite  la  plaie 
de  plufieurs  bourdonnets,  &  appliquent  le  relie  de  l'ap- 
pareil tel  qu'il  eit  ici  décrit.  Cette  bandelette  ou  mèche 
de  linge  empêche  l'ouverture  de  la  poitrine  de  fe  refer- 
mer j  &  permet  fans  blefier  le  poumon  ,  ni  caufer  de  dou- 
leur au  malade  5  une  libre  iflue  aux  matières  épanchées. 
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les  mufcles  &  être  parvenu  à  la  plèvre  ?  on  la  poufïe 
avec  une  grolfe  fonde  mou  (Te  pour  la  faire  crever  , 
ils  difent  que  de  cette  manière  on  ne  rifque  point 
d'oftenfer  le  poumon  avec  la  pointe  du  biftouri  : 
mais  cette  méthode  e(l  blâmable  ,  car  pour  éviter 
un  mal  qui  n'arrive  jamais  à  un  habile  Chirurgien  , 
ils  en  font  deux  qui  peuvent  avoir  des  fuites  fàcheu- 
fes  ;  l'une  ,  c'eft  qu'ils  féparent  la  plèvre  dos  côtes 
aux  environs  de  la  plaie  par  l'impulfion  qu'ils  font 
pour  l'ouvrir  ainfi  ',  Se  le  fécond ,  c'eft  qu'en  rompant 
les  fibres  de  cette  membrane ,  elle  foufrre  un  effort 
qui  peut  y  caufer  fluxion»&:  inflammation. 

C'eft  la  coutume  dans  le  traitement  des  plaies , 
de  lever  ie  premier  appareil  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  mais  les  plaies  de  la  poitrine  ne  don- 
nent point  ce  tems.  Quand  ie  malade  le  fent  op- 
preffé  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  fîx  ou  huit  heures 
après  l'opération,  il  faut  le  repanfer  afin  de  donner 
iîTue  au  nouveau  fang  forti  de  fes  vaifleaux,  c'eft 
pourquoi  on  aura  des  appareils  tout  prêts  pour 
panfer  le  malade  autant  de  fois  que  la  néceffité  le 
requerrera,  furtont  il  ne  faut  pas  épargner  la  faignée 
du  bras,  parce  que  cette  efpece  de  révuliion  empê- 
che cette  humeur  de  s'échapper  parla  plaie  du  pou- 
mon 

On  ne  doit  avoir  égard  qu'à  la  plaie  faite  par 
Fûpération,  caria  première  n'étant  plus  confidéra- 
ble  on  doit  la  lai(Ter  refermer  aûiîitôt  qu'elle  y  fera 
difpofée.  On  en  tire  pourtant  une  utilité  dont  on 
profite  jufqu'àce  qu'elle  foi t  guérie,  puifqu'étant 
obligé  de  faire  des  injections  dans  la  poitrine  pour 
nécoyer  6c  entraîner  le  pus  &  les  humidités  fanieu- 
fes  qui  y  tombent,  on  feringue  par  la  plaie  fupé- 
rieure  des  liqueurs  qui  doivent  fortir  par  l'inférieu- 
re où  la  pente  eft  naturelle ,  de  manière  que  ces 
injections  après  avoir  lavé  la  poitrine  ,  s'écoulent 
ainii  fans  effort  8c  fans  inconvénient. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'opération  qu'on  au- 
ra 
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ra  jugé  nécelTaire  dans  certaines  plaies  de  poitrine,  Autre  obfer- 


ti'unc 


&  qu'on  ne  doit  pas  faire  légèrement  comme  on  v^°% 
vouloit  que  je  lafhTe  à  M.  de  la  Bonoifliere,Ecuyer  tnne. 
du  Roi ,  qui  fut  bleflé  à  Verfailles  en  1701 ,  a  la 
mammelle  droite ,  d'un  coup  d'épée  qui  étant  entrée 
de  biais  dans  la  capacité  de  la  poitrine ,  perçoit  le 
médiaftin  &#lloit  fe  perdre  dans  la  cavité  gauche. 
Les  accidens  qui  fur  vinrent  le  troifiéme  jour  fem- 
bloient  indiquer  qu'il  y  avoit  du  fang  épanché.  Ceux 
qui  le  voyoient  avec  moi  étoient  d'avis  que  je  fiffe 
l'empyême  :  je  leur  dis  que  je  regardois  fa  grande 
difficulté  de  refpirer  comme  un  effet  de  l'inflamma- 
tion caufée  au  médiaftin  ,  à  raifon  de  la  plaie  qui 
îe  perçoit  :  il  eft  vrai  que  le  malade  ne  pouvoir  fe 
tenir  couché  ,  mais  je  ne  remarquois  point  de  ten- 
fion  à  la  poitrine  ,  ni  de  pefanteur  au  diaphragme. 
Je  perfuadai  au  père  du  blefle  de  prier  M.  Félix  de 
le  venir  voir  &  de  nous  ailifter  de  fon  confeil.  Il 
fut  de  mon  fentiment ,  on  ne  fil  point  d'opération  , 
ôc  le  malade  fut  parfaitement  bien  guéri. 

Dans  la  même  affaire  qui  fe  paffa  à  minuit  ,  M.  Hifcoire  cfti- 
Meiîier  Lieutenant  des  Gardes  de  la  porte  de  SaneS"érif®u 

>  x    •    n  '  i"     <      v  1  •      ■    r<   •         tenree  Far  un 

Majelte,  reçut  un  coup  d  epee  a  la  partie  mrerieu-  fuceur, 
re  de  la  poitrine  du  côté  droit.  Auiîi-tôt  qu'il  fut 
rentré  chez  lui,  on  alla  chercher  un  fuceur.  ifvinc 
un  Tambour  du  Régiment  des  Gardes  qui  lui  fuça 
fa  plaie,  &  qui  l'aiîuraque  dans  deux  jours  il  feroit 
guéri.  Le  lendemain  au  lever ,  on  dit  au  Roi  que 
de  deux  perfonnes  qui  avoient  écé  bleffées  la  nuit 
précédente  5  celui  qui  s'étoit  fait  fucer  fe  portoic 
bien  ,  &  que  celui  qui  avoit  é:é  panfé  par  les  Chi- 
rurgiens fe  mouroit.  Cette  nouvelle  fe  répandit 
comme  véritable  :  mais  l'après  midi  du  même  jour 
M.  Meilier  fe  confelfa  ôc  reçut  les  Sacremens,  par- 
ce qu'il  étourrok.  Il  m'envoya  chercher ,  me  priant 
de  lui  faire  ce  que  je  jugerois  à  propos.  Je  lui 
dis  que  je  le  crovois  guéri  fur  le  récit  qu'on  en 

Ee 
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avoit  fait  au  Roi  j  mais  que  je  le  trouvois  très-mal 
par  la  nature  de  la  plaie  &  des  accidens  qui  l'ao 
compagnoient.  Un  autre  l'auroit  peut-être  laiiîc 
périr  entre  les  mains  de  fon  fuceur,  mais  je  crû 
qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  le  fecourir  dans  une 
nécelfité  auilî  prelTente.  La  plaie  étant  a  la  partie 
inférieure  de  la  poitrine,  je  la  dilatai,  &  fis  une 
ouverture  fumTante  pour  donner  iffue  au  fang  ré- 
pandu *,  dès  ce  moment  il  commença  à  fe  fentir 
foulage-,  je  continuai  à  le  panfer,  &  je  l'ai  très-bien 
guéri  (a). 

L'opération  de  Fempyème  fe  fait  encore  quand 
il  y  a  du  pus  épanché  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 
ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  enfuite  d'une  pleu- 
refie  ou  d'une  peripneumonie. 
Définition  .de  La  pleurefie  eft  une  inflammation  de  la  plèvre 
h  picurefîe.  caufée  par  un  fang  bouillant  &  impétueux  qui  s'ex- 
travafe  8c  fe  grumele  dans  cette  membrane.  Il  y  en 
a  qui  fur  les  picotemens  que  le  malade  relient  , 
prétendent  qu'elle  eft  produite  par  une  bile  échauf- 
fée qui  s'amaffe  entre  les  côtes  &  la  plèvre',  elle 
eft  toujours  accompagnée  d'une  fièvre  aiguë,  d'u- 

(«)  Les  plaies  de  poitrine  ne  font  fâcheufes  qu'autant 
qu'il  furvient  une  inflammation  ,  ou  un  épanchement, 
comme  on  le  voit  par  ces  deux  obfervations.  Il  n'eft  pas 
ai  le  dans  les  commencemens  de  reconnoitre  lequel  des 
■deux  accidens  on  doit  prévenir. 

On  prévient  l'inflammation.,  ou  on  la  calme  par  de 
fréquentes  faignées  8rune  diète  très-exacte. 

On  prévient  l'épanchement  par  le  même  moyen.  Si 
•on  ne  réuiTit  pas  _,  on  fait  la  contre  -  ouverture  appel- 
les empyeme  3  ou  Ton  dilate  la  plaie  en  cas  qu'elle  foit 
ikuée  favorablement.  Il  faut  remarquer  ici  que  l'ouver- 
ture d'un  gros  vaiffeau  produit  toujours  un  épanchement 
mortel,  on  ne  peut  pas  même  remédier  à  l'épanchement 
caiifé  par  l'ouverture  de  petits  vaifleaux  ,  quand  cette 
ouverture  fe  trouve  en  certains  endroits.  Par  exemple 
lorfque  l'artère  intercoftale  eft  ouverte  près  de  fon  ori- 
gine ,  où  i'on  ne  peut  pas  eu  faire  la  ligature ,  il  eft  im- 
pofShîe  de  réchapper  le  bieilé.. 
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ne  refpiration  fréquente  &c  difficile ,  &  d'une  dou- 
leur piquante  Se  interne.  Les  Grecs  l'appellent pieu- 
ritis  du  mot  plevron  ,  qui  lignifie  le  coté ,  parce 
qu'elle  le  fait  violemment  fentir  au  côté  de  la  poi- 
trine. 

La  peripneumonie  eft  une  inflammation  du  pou-  Caraftere  de 
mon  excitée  par  le  dépôt  qui  s'y  fait  d'une  matière ia  FrfPneu" 
purulente  qui  fuccede  à  la  fluxion  de  la  poitrine. 
Se  dont  les  (ignesx|ont  une  fréquente  &  petite  ref- 
piration ,  avec  une  fièvre  &c  rougeur  de  vifage.  Ce 
mot  de  peripneumonie  eft  dérivé  de  péri,  qui  veut 
dite  au-tour,  8c  àQpneumon>  qui  lignifie  poumon, 
parce  que  cette  maladie  fe  forme  fou  vent  dans  la 
membrane  qui  enveloppe  les  poumons. 

Ces  deux  maladies  font  très-violentes ,  &  elles 
expédient  leurs  malades  en  peu  de  tems.  Quand 
l'humeur  qui  fait  la  pleurelie  eft  encore  renfermée 
dans  la  plèvre ,  &  que  celle  qui  fait  la  peripneumo- 
nie eft  dans  la  fubftance  du  poumon  ou  dans  (qs 
membranes ,  ces  deux  maladies  font  pour  lors  de 
la  jurifdiction  de  la  Médecine,  je  veux  dire  que 
les  Médecins  doivent  pour  les  guérir ,  diriger  la  cu- 
re par  la  diète  &  par  la  Pharmacie  ,  aufti-bien  que 
par  la  Chirurgie  qui  pourra  y  employer  les  fric- 
tions ,  les  vente- tifés ,  &  fur-tout  les  faignées  :  mais 
quand  ces  matières  morbifiques  ont  obfcedé  ,  ôc 
que  le  pus  eft  épanché  dans  la  poitrine  ,  elles  font 
principalement  foumifesà  la  Chirurgie,  parce  qu1 il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  les  évacuer  ,  que  la 
main  du  Chirurgien. 

C'eft  à  lui  à  examiner  avant  que  de  l'entreprendre.  Ce  qui  ob%s 
s'il  eft  confiant  qu'il  y  ait  de  la  matière  dans  la  poi~ree*  ™r 
trine ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  que  commit 
un  Chirurgien  d'ailleurs  habile,  qui  fit  rempyême 
à  M.  le  Duc  de  Mortemarc ,  &  qui  ne  trouva  rien 
dans  la  poitrine.  Il  eut  beau  alléguer  ,  que  l'opéra- 
tion avoit  été  ordonnée ,  de  que  tous  les  parens  h 
fouhaitoient ,  il  fut  blâmé  de  tout  le  monde. 

Ee  ij 
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Hiftoh-eàcc      tJïie  affaire  prefque  fembla'ole  arriva  à  Verfail- 
rujcr.  [es  en  1703 .  à  un  des  Chirurgiens  du  Roi ,  lequel 

étoit  venu  de  Rouen  fe  donner  pour  le  plus  expert 
Chirurgien  de  l'Univers.  M.  Helvetius  vint  voir 
Je  nommé  Bèrtevillë  ,  TapiiTier  du  Roi ,  malade  de- 
puis long-tems ,  8c  fe  plaignant  d'une  douleur  à 
î'hypocondre  droit.  Ayant  touché  l'endroit  ,  il 
crut  qu'il  y  avoir  de  la  matière  >  8c  il  confeilla 
a  ce  Chirurgien  de  l'ouvrir  ,  ce  qu'il  fit  à  l'inftant. 
Il  ne  s'y  rencontra  rien  à  évacuer  ,  8c  le  malade 
mourut  deux  heures  après  l'opération.  L'avanta- 
ge qu'en  tira  ce  pauvre  malade  3  fut  d'être  en  peu 
de  rems  délivré  pour  toujours  de  la  douleur  qu'il 
fouiïroit ,  8c  de  celle  dont  il  pouvoit  être  mena- 
cé dans  la  fuite.  Un  frater  auroit  été  excufable 
d'avoir  eu  cette  fourmilion  ,  parce  que  fes  lumiè- 
res, font  très-bornées;  mais  un  Maître  Chirurgien 
doit  être  fur  de  fon  fait ,  &  il  ne  doit  point  tenter 
une  opération  de  cette  conféquence  fur  la  bonne 
foi  d'auirui. 

Plufieurs  font  dans  la  penfée  que  la  nature  feule 
peut  guérir  ces  maladies  *,  ils  difent  qu'elle  a  trois 
voyes  naturelles  pour  fe  débarraffer  des  matières  , 
par  les  crachats ,  par  les  urines ,  &  par  les  felles  j 
mais  ce  font  des  efpeces  de  miracles  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  efperer.  Je  fçai  qu'il  n'eft  pas  impof- 
iible  qu'elle  évacue  par  l'un  de  ces  trois  moyens 
l'humeur  extravafée  qui  fera  encore  ou  dans  le 
poumon  ou  dans  la  plèvre j  mais  aufïi-tôt  que  Fab- 
fcès  eu:  crevé ,  8c  que  le  pus  eft  répandu  dans  la  ca- 
pacité de  la  poitrine  3  il  n'y  a  que  l'empyême  qui 
l'en  puiiïe  faire  fortir. 

signe^'an     Les  lignes  qui  nous  marquent  qu'il  fe  forme  un 

^{cjsaaiîslaabfcès  dans  la  plèvre  font  une  inflammation,  une 

douleur  aiguë  8c  perçante  qui  attaque  tout  d'un 

coup  3  une  pefanteur ,  une  fièvre  lente  &  continue 

accompagnée  defriiTbns,  un  poulx  dm ,  ferré  8c 
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profond  ,  une  toux  féche  avec  altération ,  8c  une 
difficulté  preffante  de  refpirer. 

Les  (ignés  qui  nous  indiquent  que  Fabfcèsfe  fait 
dans  la  fubftance  du  poumon  ,  font  que  le  malade 
fent  une  douleur  fixe  8c  fourde  qui  ne  vient  que 
peu-à-peu  ,  il  ne  refpire  qu'avec  peine  ,  la  fièvre 
continue  avec  une  foif  immodérée  qui  ne  l'aban- 
donne point ,  fes  crachats  font  purulens  ,  fes  yeux 
afFeffés  &:  enfoncés ,  fes  joues  rouges  8c  vermeilles , 
8c  tout  le  corps  devient  fec  8c  atrophié. 

Les  fignes  qui  nous  avertirent  que  l'abfcès,  foit    Sl?nes/eîa 

1     1        1  >  r  •      1  n  roi     matiere  epan- 

de  la  plèvre  ,  ioit  des  poumons  eit  crevé ,  oc  que  lâchée  fur  le 
matière  eft  épanchée  fur  le  diaphragme,  font  une  diaphragme, 
diminution  de  tous  ces  fymptômes  pour  quelque 
tems ,  la  douleur  efl  à  la  vérité  moins  aiguë  ,  fe 
faifant  fentir  vers  les  fauiTes  cotes  ,  8c  le  malade 
éprouve  quelque  foulagement  *,  mais  il  furvient  des 
accidens  qui  ne  font  pas  moins  dangereux  que  les 
premiers  •,  car  outre  la  difficulté  de  refpirer  ,  le 
poulx  s'élève  ,  la  fièvre  s'augmente  8c  devient  ar- 
dente, on  a  une  grande  inquiétude  8c  on  en:  fati- 
gué d'une  pefanteur  fur  le  diaphragme  accompa- 
gnée de  rluctuation,on  ne  peut  fe  tenir  couché  que 
fur  le  côté  malade*,  car  G  on  fe  couche  fur  le  côté 
oppofé ,  on  reifent  une  douleur  plus  vive  ,  8c  une 
pefanteur  beaucoup  plus  grande,  caufée  par  lama» 
tiere  qui  charge  le  médiainn  ;  c'eft  alors  qu'il  faut 
avoir  recours  à  l'opération,  comme  le  feui  moyen 
de  guérir  (V). 

(a.)  Il  y  a  aufli  des  e-mpyêmes  qui  font  occafionnés 
par  des  abfcès  du  foie.  Voici  ce  que  dit  M.  Verduc 
à  ce  fujet.  «  JJai  vil,  dit-il  ^  plufieurs  empyêmes  ,  ve- 
33  nant  d'abfcès  au  foie  ;  ces  empyêmes  avoient  été  pré- 
«  cédés  par  une  riévre  violente  3  une  douleur  vive  &  ai- 
3>gue,  une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  mais  la  dou- 
=»  leur  avoit  toujours  été  à  la  région  du  foie ,  &  comme 
»  ces  abfcès  -croient  dans  la  partie  convexe  du  foie  &  fa 
»  membrane  ,  le  pus  avoit  pourri  le  diaphragme ,  &  s'étok 

E  e  ii j 
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Deux-mante-     Pour  frayer  une  iflue  à  cette  matière,  on  peut 
vriMa  0pôi-ouvrir  ^  poitrine  en  deux  manières  ,  ou  par  l'inci- 
xrine.  flon  t  ou  par  le  cautère  potentiel j  car  pour  le  trépan 

de  la  côte ,  8c  le  cautère  a&uel  que  quelques  Au- 
teurs nous  propofent  ,  ce  font  des  moyens  trop 
cruels  pour  nous  en  fervir. 

L'ouverture  qu'on  fait  à  la  poitrine  par  incifîon 
pour  en  tirer  du  pus ,  eft  femblable  à  celle  qu'on 
pratique  pour  en  évacuer  le  fang.  Je  viens  de  vous 
la  faire  voir,  c'eit  pourquoi  il  n'eit  pas  néceiTaire 
de  la  repeter  ici,  il  y  a  ieulement  quelque  diffé- 
rence qu'il  faut  obferver  ,  c'eft  que  la  pieu  relie 
étant  abfcedée  ,  il  fe  fait  quelquefois  une  élévation 
entre  deux  côtes  dans  l'endroit  où  étoit  l'abfcès ,  Se 
il  faut  pour  lors  faire  l'ouverture  fur  cette  tumeur 
que  la  nature  femble  produire ,  pour  nous  indiquer 
le  lieu  par  où  le  pus  cherche  à  fe  faire  jour. 

La  féconde  manière  de  faire  l'empyême  ,  c'eit 
par  le  cautère  potentiel.  Ayant  marqué  l'endroit 
^u'on  veut  ouvrir  ,  on  y  applique  une  pierre  à  eau- 

«  enfuite  répandu  dans  la  poitrine ,  où  les  mouvemens 
«  continuels  de  la  refpiration  l'obligeoient  cie  monter  en 
33  l'exprimant  du  foie ,  &  là  il  caufoit  tous  les  accidens 
33  des  épanchemens  dans  la  cavité  de  la  poitrine  fur  le 
33  diaphragme  3  &  le  médiaitin.  J*ai  vu  quelques-uns  de 
33  ces  abfcès  ronger  la  plèvre  &  les  mufeies  intercoftaux 
33  entre  la  deuxième  &  la  troifiéme  des  faillies  côtes  , 
33  en  comptant  de  bas  en  haut  ,  &  former  une  tumeur 
33  &  un  abfcès  en  dehors  en  ce  même  endroit  3  comme 
33  il  arrive  quelquefois  dans'  les  véritables  empyêmes. 
«  J'en  ai  vu  un  qui  s'étoit  vuidé  en  partie  par  les  cra- 
33  chats  j  <k  voici  comment  :  le  poumon  éteit  attaché 
33  au  diaphragme ,  à  l'endroit  où  le  pus  Tavoit  ouvert  3 
33  deforte  que  le  poumon  ayant  amTi  été  rongé  3  le  pus 
*>  du  foie  fe  vuidoit  par  les  crachats  ;  c'eit  ce  qu'on  con- 
*>  nut  par  l'ouverture  du  corps  après  la  mort.  On  con- 
»noît  ces  empyêmeSj  &  on  les  diftingue  des  autres  3  en 
33  ce  que  la  douleur  a  été  à  la  région  du  feie^  &  quand 
33  on  les  ouvre  le  pus  eft  femblable  à  des  lavures  de 
33  chairs  ,  telle  qu'eit  toujours  le  pus  qui  vient  du  foie3 
33  qui  rarement  elt  blanc,  «< 


CîNQUIe' ME    DEMONSTRATION.      439 

rere  O.  &  par-deiTus  un  périt  morceau  de  bois  P. 

rond  de  creux  pour  lapreifer  8c  la  faire  mieux  pé-  , 

netrer,on  prétend  que  par  cette  compreiîion  une 

feule  pierre  fait  autant  que  trois  :  enfuite  fur  Fef- 

carre ,  on  ouvre  la  capacité  avec  le  biftouri.  Mais 

quoique  Thevenin  nous  dife  que  cette  façon  foie 

la  plus  aifée  &  la  plus  en  ufage,  je  ne  Fai  pourtant 

point  vu  pratiquer  j  &c  comme  le  cautère  peut  en 

brûlant  les  mufcîes  intercoftaux ,   aller  jufqu'aux 

côtes  &  les  découvrir ,  8c  que  Fefcarre  venant  à 

tomber  il  refte  une  plaie  trop  grande  pour  arrêter 

la  canule  ,  &pour  nous  laifler  maîtres  de  retenir  la 

matière ,  ces  inconvéniens  font  que  je  confeillerai 

toujours  de  s'en  tenir  à  l'incifion. 

A  rempyême  qu'on  fait  enfuite  d'une  plaie  de  proportîoa 
poitrine,  on  fe  fert  d'une  tente  de  charpie  ou  de  de  la  caimiâ' 
linge  ,  mais  à  celui  qu'on  pratique  à  l'occafion  d'u- 
ne rupture  d'abfcès,  on  met  une  canule  d'argent 
dont  on  bouche  l'ouverture  avec  un  petit  tampon  > 
afin  de  pouvoir  laifTèr  fortir  tant  $c  fi  peu  de  pus 
qu'on  le  juge  à  propos  >  ç'eft  pourquoi  il  faut  faire 
Fmcifion  d'une  grandeur  proportionnée  à  la  grof- 
feur  de  la  canule,  qui  doit  occuper  toute  l'ouver- 
ture ,  8c  avoir  une  tè^  R.  qui  l'empêche  d'entrer 
dans  la  poitrine,  8c  qui  foit  percée  de  deux  petits 
trous  SS.  pour  y  parler  un  cordon  T.  qui  entoure 
le  corps  j  afin  qu'elle  ne  forte  que  quand  on  veut. 
Lorfque  les  côtes  font  trop  ferrées,  il  faut  que  le 
corps  de  la  canule  foit  plat  comme  ce-Ile  qui  eft 
marquée  V.  pour  s'ajufter  aux  efpaces  de  ces  os  3 
8c  ouverte  de  toute  fa  longueur,  de  même  qu'a  côté 
de  fon  extrémité  interne  X.  pour  iaifTer  évader  le 
pus  avec  facilité. 

Toutes  les  fois  qu'on  panfe  le  malade  ,  on  ôte    Comment 
feulement  le  petit  tampon  qui  bouche  l'ouverture  ^aSi"  ' 
de  la  canule  ,  8c  après  l'avoir  oté  ,  fi  le  pus  ne  fort 
point ,  il  faut  avec  une  grofle  fonde  nioufTerepouf- 
fer  le  poumon  ,  qui  appuyant  fur  le  bout  de  ce 

Eeiiij 
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tuyau  ,  empêche  cerre  évacuation.   Les  injections 

qu'on  fait  par  le  moyen  de  cette  feringue  Z.  étant 

entrées  par  la  cavité  de  la  canule ,  on  la  bouche 

pour  un  moment ,  puis  ôtant  le  tampon  ,  pour  peu 

que  le  malade  fe  panche  ,  elles  fortent  par  le  même 

conduit.' Ces  injections  font  néceffaires  pour  laver 

la  poitrine,  il  y  a  même  des  Praticiens  qui  laifTent 

dans  la  capacité  ces  liqueurs  adouciflantes  de  déter- 

ûves  durant  l'intervale  d'un  panfement  à  un  autre  , 

pour  empêcher  que  la  matière,  par  fon  âcreté  ,  n? 

fafTe  impreffion  fur  les  parties.  Ces  médicamens 

injectés  ne  doivent  être  ni  amers  ni  piquans,  d3 

crainte  d'exciter  la  toux,  ce  feront  fimplement  des 

dé.octions  de  plantes  vulnéraires,  de  l'eau  de  fea- 

bieufe  &  de  pas  d'âne ,  cVc.  aufquelles   on    peu: 

ajouter  le  vin  où  on  aura  diiïbut  le  miel  rofat  pour 

nétoyer  &  préferver  de  la  pourriture. 

signes  de        Si  la  matière  qui  en  fort  eft  de  mauvaife  odeur 

mauvais  &  de  o„  j>  -j    •  1  o  ?    n         ,/ 

bonaugure.  <■*  d  une  vilaine  couleur,  ôc  quelle  s  évacue  en 
grande  quantité»  fi  la  fièvre  fubfifte,  fi  le  malade 
amaigrit  notablement  3  &  que  fes  forces  diminuent 
ces  fîgnes ,  ne  promettent  rien  que  de  finiftre  :  mais 
fi  le  pus  eft  égal ,  blanc  ,  bien  cuit ,  de  bonne  odeur 
8c  en  petite  quantité  ;  fi  les  farces  fe  foutiennent , 
&  que  le  malade  foit  obéi(Tant,  il  guérira.  On  ôte 
la  canule  quand  la  matière  commence  à  fe  tarir,  ce 
qui  doit  arriver  dans  les  quarante  jours,  car  ce  tems 
paflTé,  la  plaie  dégénère  en  fiftule,  &  il  faut  des  an- 
nées pour  en  ackever  la  cure. 

Je  vous  ai  dit  qu'il  y  avoit  trois  humeurs.  Le 
fang,  le  pus&  l'eau  ou  la  lymphe,  dont  l'épanché- 
nient  nous  obiigeoit  d'ouvrir  la  poitrine  pour  l'en 
dégager  :  je  vous  ai  parlé  des  deux  premières ,  exa- 
minons ce  qu'il  faut  faire  à  la  troifiéme. 
pe  Phydropi-  Il  s'amafTe  quelquefois  dans  le  thorax  des  féro- 
&dc  poitri-  fr^  qui  aiftillant  peu-à-peu,  remplirent  une  de 
fes  cavités,  6c  fouvent  les  deux  enfemble  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  hydropifie  de  poitrine,  laquelle  eft 
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canfée  comme  celle  des  autres  parties  du  corps ,  ou 
par  la  rupture  de  quelque  vaiifeau  lymphatique  , 
ou  par  un  déraut  de  fermentation  qui  rend  les  hu- 
meurs trop  aqueufes  ,    ou  qui  empêche  la  fépara* 
tion  de  la  lymphe  par  les  urines  Sî  par  d'autres 
voyes.  On  connoît  cette  maladie  par  la  toux  fé-    Sesfîgnes, 
che  où  le  malade  ne  crache  rien  ,  par  le  friiTon ,  par 
une  fièvre  lente  ,    par  une  courte   haleine ,  par 
l'enflure  des  jambes,  &  fur-tout  par  une  fluctuation 
&  un  gargouillement  qu'on  entend  dans  la  poitrine 
quand  le  malade  fe  remue ,  comme  on  en  enten- 
droit  dans  un  vailleau  à  demi-plein  d'eau  qu'on 
agiteroît.  Si  le  malade  ne  peut  fe  tenir  couché  que 
d'un  côté,  c'eft  une  marque  qu'il  n'y  a  de  l'eau  que 
dans  le  côté  où  il  peut* demeurer;  mais  s'il  a  au- 
tant de  peine  àfe  tenir  fur  l'un  que  far  l'autre  des 
côtés ,  ôc  qu'il  arfeéte  de  refter  fur  le  dos ,  c'eft  fi- 
gue qu'il  y  a  de  l'eau  dans  les  deux  cavités  de  la 
poitrine. 

Il  faut  e(Tayer  de  vuider  cette  eau  par  les  hydra-  Médîcamens 
eogues ,  c'eft-à-dire  par  des  remèdes  fudorifiq,ues ,  à  efîay« 

'-■roi-  •  ■  ■  \   1  1       avant  que 

aDeritirs  c£  diurétiques  ,  qui  tous  vont  a  évacuer  les  d'ouvrir  la 
férofités  ,  &  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ^hydropiflePoicrine• 
du  ventre.  Quand  par  ces  remèdes  qui  pouffent  par 
les  fueurs-,  par  l'infenfible  tranfpiration ,  &  par  les 
urines  ,  on  n'a  point  pu  réuflir  ,  on  en  vient  à  l'ou- 
verture de  la  poitrine ,  laqueHe  s'accomplit  de  la 
manière  que  je  viens  de  vous  montrer. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  quelquefois  après  avoir 
ouvert  la  plèvre  on  ne  voit  fortir  ni  eau  ni  pus , 
quoiqu'il  y  en  ait  dans  la  poitrine.  Quand  le  pou- 
mon eft  adhérent  à  la  plèvre  à  l'endroit  où  on  a  fait 
l'opération,  rien  ne  fe  peut  échapper,  &  il  faut  alors 
que  le  Chirurgien  introduife  fon  doigt  dans  la 
plaie ,  &  qu'il  fépare  doucement  les  filamens  qui 
font  cette  adhérence  ,  après  quoi  il  verra  fortir  ce 
qui  étoit  contenu  dans  cette  cavité.  La  feule  crainte 
de  rencontrer  cette  adhérence,  qui ,  cependant  eft 
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fort  rare ,  m'empêche  de  propofer  la  ponction  avec 
ïnconvéniens  le  trocart  j^.  comme  plus  facile  &:  plus  frire  pour 
trocart^lc  Ls  l'hydropifie  de  la  poitrine  ;  car  avec  un  fimple  trou 
avantages,     fait  entre  deux  côtes  à  la  partie  inférieure  du  tho- 
rax ,  on  tireroit  les  eaux  contenues ,  on  foulagerok 
le  malade  à  Pinftanc,  &  on  éviteroit  une  grande 
plaie  qu'on  fait  pour  l'empyême,  &  qu'il  faut  pan- 
ier long-tems,  le  trocart  ne  laiflant  après  lui  qu'une 
petite  ouverture  qui  fe  guérit  d'elle-même  ',  mais 
avec  cet  infiniment  on  feroit  en  danger  de  percer 
les  poumons  s'ils  adhéroient  aux  côtes. 


traitement  é 
ces  maux. 


des  Fistu-  tt    £s  fiftules  Ja  thorax  fuccédent  aux  plaies  de 
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poitriks.  ■  à  cette  partie  ,  oc  quelqu  attention  que  le  Chi- 
rurgien ait  pour  empêcher  ces  plaies  de  devenir  fif- 
*  tuleufes,  fouvent  il"  ne  peut  l'éviter.  Les  plus  ha- 
biles les  ont  toujours  regardées  comme  un  écueil 
contre  lequel  pluiieurs  ont  échoué  par  les  dirEcul- 
Difficulté  du  tés  prefqu'infurmontables  qu'il  y  a  de  çicatrifer  ces 
fortes  de  plaies }  mais  un  Chirurgien  ne  doit  jamais 
fe  rebuter,  il  les  furmonte quelquefois  dans  le  tems 
même  qu'il  n'oferoit  efpérer  de  réuilir ,  il  faut  qu'il 
donne  toute  fon  application  pour  connoître  les  obs- 
tacles à  la  guérifon ,  8c  qu'il  n'épargne  point  fa 
peine  pour  les  vaincre. 

Après  avoir  cherché  les  raifons  qui  rendent  ces 
fiftules  incurables  ,  on  a  trouvé  que  fe  pouvoir  être 
l'une  des  cinq  ou  lix  caufes  que  je  vais  vous  rap- 
porter. 

La  première  eft  le  mouvement  continuel  du 
thotax  j  la  féconde  ,  eft  le  peu  de  difpofition  de  la 
plèvre  à.  fe  réunir  ,  parce  qu'elle  elt  mince  :  la  troi- 
iiéme,  eft  l'altération  qui  furvient  aux  cotes  dé- 
couvertes ou  endommagées ,  la  quatrième  ,  eft  la 
iîtuation  de  l'orifice  exrerne  de  la  fiftule  ,  laquelle 
eft  fupérieure  à  l'égard  de  la  iltuation  de  fon  orifice 
interne  :  la  cinquième  ,  la  fécondité  de  la  matière  , 
quand  la  fiituie  f accède  à  une  péripneumonie  j  §C 
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la  iixiéme  ,  quand  ce  pus  vient  des  os  du  fternum , 
ou  qu'il  fe  traîne  obliquement  d'un  efpace  inter- 
codai  à  l'autre. 

Il  dépend  du  génie  &  de  l'expérience  du  Chi- 
rurgien de  trouver  les  moyens  de  foulager  ou  de 
guérir  ceux  qui  ont  des  hftules  qu'on  croit  incura- 
bles, de  qui  effectivement  ne  le  font  pas  entre  les 
mains  d'un  Opérateur  entendu. 

Si  c  eft  le  mouvement  continuel  de  la  poitrine  Moyen  &f 
qui  s'oppofe  à  la  réunion ,  il  faut  mettre  le  malade  remedier°  > 
au  lit  ,  l'empêcher  de  crier ,  de  parler  &  de  faire 
aucun  effort.  Si  c'eft  la  plèvre  qui  nefe  peut  réunir 
àcaufe  de  fon  peu  d'épaiiTeur ,  il  faut  par  Pentre- 
mife  des  chairs  des  mufeies  intercoftaux  aufquelles 
elle  eft  adhérente  ,  approcher  les  lèvres  de  fa  plaie 
êc  en  procurer  la  cicatrice ,  ayant  auparavant  con- 
fumé  la  callofité  s'il  y  en  avoit.  Lorfque  les  côtes 
feront  découvertes  &:  cariées ,  on  les  fera  exfolier 
avec  un  petit  bouton  de  feu  qui  fera  conduit  le 
long  d'une  canule  jufques  fur  la  cote  altérée.  Quand 
la  Mule  eft  oblique  ou  tortueufe  ,  il  faut  couper 
route  la  fi nuofité  jufques  dans  fon  fond.  Si  enfuite 
d'un  abfcès  au  poumon  la  fuppuration  trop  abon- 
dante entretient  la  fiftule,  il  faut  en  épuifer  la  four- 
ce  ,  ce  qu'on  fera  par  un  bon  régime ,  par  les  remè- 
des généraux,  &  par  le  confeil  d'un  prudent  Mé- 
decin. Si  le  finus  vient  des  os  du  fternum,  ou  bien  Pratique  pour 

j  «  a  '  r  m    •        /        •  i  r  divers  cas. 

de  quelque  cote  voilme  ,  ou  éloignée ,  il  raut  que 
dans  cette  occafton  l'induftrie  du  Chirurgien  fe 
fade  voir  en  inventant  des  remèdes  &  des  înftru- 
mens  capables  de  découvrir  &  d'empêcher  lesobfta- 
cles  qui  empêchent  laguérifon. 
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Fi  g.   XXVII.    POUR    LE    M  A  M  MELON. 


Des  Ope- 
rations 
qu'on  pra- 
tique AUX 
Mammel- 

1ES. 


LEs  mammelles  qui  font  un  des  principaux  or- 
nemens  de  la  femme  ,  Se  qui  font  fi  néceflfaires 
pour  la  nourriture  de  l'enfant,  ne  fout  pas  plus 
exemptes  de  maladies  *,  &  ne  font  pas  moins  foumi- 
fes  à  la  main  du  Chirurgien  que  les  autres  parties 
du  corps ,  Se  il  eft  fouvent  obligé  d'y  faire  des  ope- 
rations  très-cruelles. 

On  diftingue  les  maladies  qui  y  arrivent ,  Se  les 


Divifion  des 

maladies  de  opérations  qu'elles  demandent ,  en  deux  ;  fçavoir , 
&d«l opT/a-  en  celles  du  mammelon  ,  Se  en  celles  de  la  inani- 
tions qu'elles  me  lie. 

exigent. 


Le  mammelon  eft  cette  éminence  qui  fort  dit 
milieu  de  la  mammelle,  où  aboutiflent  tous  les 
conduits  la&és  qui  verfent  le  lait  dans  la  \bouche 
de  l'enfant.  Quand  le  mammelon  eft  trop  petit , 
i'enfant  a  de  la  peine  à  le  prendre ,  Se  ne  fait  que  Te 
chifoner  j  &  s'il  eft  trop  gros ,  il  emplit  trop  la  bou- 
che de  l'enfant  qui  ne  peut  point  le  fucer  :  mais 
pour  le  choifir  d'un  volume  médiocre  Se  propor- 
tionné, il  doit  être  de  la  grolfeur  d'une  noifette, 
Se  un  peu  plus  long,  afin  que  l'enfant  le  tenant  en- 


non  forme. 
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tre  fon  palais  &  fa  langue  en  puifTe  recevoir  le  laie 
avec  facilité  pour  peu  qu'il  le  fuce.  Les  pertuis  par 
où  fore  cette  liqueur  ne  peuvent  être  trop  ouverts 
fans  laiffer  échapper  le  lait  avant  que  l'enfant  aitbe- 
foin  de  téter ,  ni  trop  ferrés  ou  trop  petits  ,  ce  qu'on 
appelle  du  dur  trait ,  fans  fatiguer  l'enfant  par  les 
efforts  qu'il  faudroit  qu'il  fît  pour  en  exprimer  le 
lait  :  il  faut  qu'ils  foient  médiocrement  dilatés , 
afin  que  retirant  l'enfant  aulîî-tôt  qu'il  a  lancé  le 
téton  ,  on  voye  le  lait  rayer  par  plurieurs  tuyaux  , 
comme  feroit  un  arrofoir.  Quand  le  lait  fort  de  cette 
manière >  l'enfant  ne  fait  qu'avaler  fans  avoir  la  pei- 
ne de  téter  ,  ces  qualités  jointes  à  beaucoup  d'autres 
font  une  bonne  nourrice. 

Aux  femmes  qui  n'ont  point  encore  été  nourri-  Mammelon 
ces  ,  le  mammelon  a  quelquefois  de  la  peine  à  fe 
former,  l'enfant  ne  peut  pas  ie  prendre,  &  quand 
il  le  tient ,  il  le  lâche  aulli-tôt ,  parce  qu'il  n'eit  pas 
allez  avancé  en-dehors,  &;c'eitce  que  les  femmes 
appallent  n'avoir  pas  encore  la  corde  rompue ,  parce 
qu'il  femble  être  retenu  comme  par  une  petite  corde. 
Le  moyen  de  le  former ,  c'eft  de  faire  téter  la  femme 
par  un  enfant  de  trois  ou  quatre  mois ,  qui  étant  plus 
tort  que  le  lien  nouvellement  né,  embouchera  mieux 
le  mammelon  ;  ou  bien  de  la  faire  téter  par  la  carde, 
ou  par  une  de  ces  femmes  qui  font  dans  l'habitude 
de  faire  les  bouts  des  nouvelles  accouchées.  On 
mettra  enfuite  ce  petit  chaperon  marqué  A.  fait  de- 
puis, 6c  figuré  comme  un  dé  que  les  femmes  met- 
tent dans  leurs  doigts  quand  elles  veulent  coudre  , 
cave  dans  {on  milieu  pour  recevoir  !e  mammelon  , 
ôc  percé  dans  fon  bout  àfes  côtés  pour  laifïer  fortir 
le  lait  qui  fe  peut  échapper.  Ce  chaperon  qu'on  ôte 
feulement  dans  le  tems  qu'on  veut  donner  à  téter , 
eft  propre  pour  former  le  mammelon.  Cet  autre 
marqué  B.  eft  encore  plus  commode ,  parce  qu'il  a 
un  bord  fait  comme  celui  d'un  chapeau  ,  qui  empê- 
che om'il  ne  Méfie  la  mammeile. 


446    Dfs  Opérations  de  Chirurgie, 

,  T       II  y  a  des  enfans  voraces  ,  qui  ne  trouvant  pas 

voracité  des  fuffifamment  de  lait  pour  les  raflafîer  ,  fuccent  le 

«nfans.         mammelon  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  y  vient  des 

fentes  &  des  crevafTes  à  la  bafe   où  il   fembie  fe 

vouloir  féparer  de  la   mamrnelle.  Ce  malheur  eft 

arrivé  à  plufieurs   des  nourrices  du  Roi,  à  celles 

qui  n'avoient  pas  allez   de  lait  pour  contenter  fa 

faim  ,  il  leur  mordoit  les  bouts  jufqu'au  fang  ,  de 

comme  elles  ne  pouvoient  pas  y  réhfter ,  on  étoit 

obligé  d'en  changer  fouvent  :  heureufement  il  fe 

trouva  Madame  Ancelin  ,  natif  de  MontefTon,  qui 

ayant  du  lait  en  abonda  ice,  s'eft  trouvée  la  feule 

qui  ait  pu  fatisfaire  au  grand  appétit  de  ce  Prince. 

Elle  l'a  nourri  pendant  feize  mois  ,  &  jufqu'à  ce 

qu'il  ait  été  en  état  d'être  févré*,  ainli  c'ett  elle  qui 

a  donné   le  fondement  à  cette  forte  famé   qu'il  a 

prefque  toujours  eue. 

©u  caille-      Souvent  après  les  couches ,  le  lait  fe  portant 

«nent  du  iak  avec  aflluence   dans  les  mammelles ,  s'y  caille  oc 

aux  main-        ,       ,         .  .  ,  i      r 

meUes.  s  y  durcit ,  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  femme 
aura  fenti  du  froid  ,  ou  de  ce  qu'elle  aura  trop-tôt 
découvert  fon  fein  5  ou  bien  de  ce  qu'elle  aura  mis 
quelqu'habillement  qui  l'aura  trop  prelfée }  c'eft  en 
quoi  les  femmes  ne  fçauroient  trop  fe  précaution- 
ner,  il  faut  qu'elles  tiennent  leur  fein  bien  couvert 
de  linges  matela(fés ,  parce  que  la  chaleur  empêche 
le  lait  de  fe  grumeler  ,  &  lui  ouvre  les  routes  qu'il 
doit  prendre  pour  fortir  à  celles  qui  ne  veulent  pas 
être  nourrices. 
Cequ'onpra-  Cet  accident  arrive  quelquefois  aux  nourrices  , 
tique  dans  la  quand  il  y  a  quelqu'obftrucbion  dans  les  glandes  du 

rétention  du     i.  in  r    >  i  r 

laie.  iein,  quand  elles  auront  ete  trop  long-tems  lans 

donner  à  téter ,  ou  quand  le  froid  les  aura  faiiîes  : 
elles  difent  pour  lors  qu'elles  ont  le  poil,  &  cette 
indifpotïtion  leur  donne  la  fièvre  pendant  vingt- 
quatre  heures  6c  plus.  Lorfque  le  mal  vient  d  obf- 
truclion  ,  il  faut  faire  un  Uniment  d'huile  d'amen- 
de douces  fur  le  fein  9  8£  fe  fervir  de  petits  ca- 
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raplafmes  anodins  &  émoliens.  Si  c'eft  de Texceiîive 
quantité  de  lait ,  il  y  faut  remédier  par  la  faignée 
ëc  par  la  diette  ;  &  fi  le  froid  en  eft  la  caufe ,  il  faut 
par  la  chaleur  réparer  le  défordre  qu'il  a  fait. 

C'eic  au  Chirurgien  de  tâcher  d'évacuer  le  laie 
grumelé  dans  le  fein  ,  où  par  fon  féjour  il  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  un  abfcès.  Il  y  a  deux  maniè- 
res pour  l'en  faire  fortir,  ou  infenfibleirient ,  ou 
fenfiblement. 

Infenfiblement,  c'eft-à-dire  par  réfolution  ,  en?om^^?n 
fe  fervant  de  cataplafmes  doux  ,  émoliens ,  8c  réfo- 
liîtils.  Si  ces  premiers  ne  réuiïifTent  pas,  on  en  fera 
de  plus  forts  avec  les  quatre  farines  ôc  la  terre  ci- 
rnolée,  cuites  dans  l'hydromel,  y  ajoutant  l'huila 
rofat. 

Senfiblement ,  en  faifant  fortir  le  lait  par  1-e 
mammelon.  On  propofe  pour  cela  trois  moyens  , 
l'un  de  fe  fervir  d'une  petite  ventoufe  de  verre  C. 
dont  l'ouverture  ne  fera  grande  qu'autant  qu'il  faut 
pour  recevoir  le  mammelon-,  on  la  plonge  dans  de 
l'eau  bouillante ,  d'où  on  la  retire  quand  elle  eft 
échauffée  pour  l'appliquer  fur  le  fein  ,  le  mamme-  ' 
Ion  étant  dans  fon  ouverture  ,  elle  s'y  attache ,  Se 
après  qu'on  Ta  couverte  d'un  linge  bien  chaud  ,  oa 
la laifle  s'emplir  de  lait,  &  on  la  levé  enfuite  pour 
la  vuider  Se  la  remettre  autant  de  fois  qu'on  le  juge 
à  propos.  L'autre  expédient  eft  de  fe  faire  téter  par 
une  femme  faine  &  nette ,  qui  ayant  empli  fa  bou- 
che de  lait,  le  crache  pour  recommencer  à  le  fuc'er 
ainfi  jufqu'à  ce  que  le  fein  foit  vuide.  Le  troineme 
moyen  eft  de  fe  téter  foi-même  avec  un  inftru nient  y%^elà 
D.  appellée  tettine ,  Se  par  les  Italiens  lattecole.  Si  twtinc. 
une  femme  trouve  que  la  petite  ventoufe  n'eft  pas 
commode  ,  ou  que  fa  cetteufe  lui  fait  trop  de  dou- 
leur, elle  fe  pourra  téter  elle-même  avec  cet  inf- 
trument  de  verre  appliqué  fur  le  mammelon  par 
fon  extrémité  la  plus  large  E.  la  femme  ayant  dans  ; 
la  bouche  le  bout  F.  du  col  de  la  même  machine  ; 
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de  cette  manière  elle  fe  fera  moins  de  douleur ,  8c 
elle  continuera  jufqu'a  ce  que  le  fein  foit  entière- 
ment défempii. 
Abfccs  cîu      Si  maigre  tous  ces  expédiens  le  lait  féjournoit 

'aie dans  les       1  i        *-  11  1  i>    i  r 

mammelles.  "lns  *a  marn-iielle  ,  il  ne  manqueroit  pas  dabice- 
der,  à  .quoi  il  eft  d'autant  plus  fujet  ,  que  peu  de 
changement  fuffit  pour  le  convertir  en  pus.  Dans 
cet  état ,  il  faut  faire  à  la  mammelle  une  ouverture 
avec  la  lancette  G.  aufli-tôt  qu'on  y  fent  de  la  flu- 
ctuation ,  pour  empêcher  que  le  pus  ne  caufe  du 
ccfordre  dans  une  partie  aufli  délicate  &  auiîi  fen- 
fible. 
Erreur  des     C'eft  une  erreur  de  bonne  femme  que  de  croire 

femmeietes.  qUson  ne  doit  point  employer  le  fer  aux  mala- 
dies du  fein.  On  trouve  des  femmes  aflTez  obftinées 
pour  ne  le  vouloir  pas  fouiFrir  ,  il  les  faut  pour  lors 
laifter  fe  gouverner  félon  leur  caprice ,  elles  payent 
fouvent  bien  cher  leur  entêtement  j  car  outre  qu'el- 
les fouffrent  plus  long-tems  en  attendant  que  le 
pus  ronge  la  peau  pour  fe  donner  ifïue  ,  c'eft  qu'au 
lieu  d'un  trou  que  feroit  la  lancette  ,  il  s'en  fait 
quelquefois  cinq  ou  fix  qui  mettent  un  fein  dans  un 
pitoyable  délabrement,  &  alors  elles  fe  repentene 
.  de  leur  obftination. 

Mais  quand  une  femme  eft  fourni  fe  à  fon  Chi- 
rurgien, il  faut  qu'il  prenne  une  lancette  envelop- 
pée d'un  petit  linge  qui  ne  laiflTe  de  découvert  de 
la  lame  qu'autant  qu'il  eft  néceftaire  pour  faire 
l'incifion  qui  ne  doit  être  que  deux  fois  longue 
comme  celle  d'une  faignée  ,  pour  évacuer  feule- 
Panfcœentment  la  matière.  On  ne  fe  fert  point  de  tente  à  ces 
,  de  a  paie,  forces  J'abfcès ,  il  fuffit  d'un  emplâtre  H.  coupée 
en  croix  de  malthe ,  qu'on  relevé  autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  nouvelle  matière  à  faire  fortir  j  pour 
moi  3  après  que  l'ouverture  eft  faite  ,  j'ufe  toujours 
d'un  paieil  emplâtre  ,  que  je  compofe  avec  l'on- 
guent divin  étendu  fur  un  morceau  de  cuir  dont 
je  couvre  tout  ie  fein  >  &  je  m'en  fuis  très-bien 

trouvé. 
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trouvé.  La  malade  fe  panfe  elle-même ,  en  relevant 
l'emplâtre  trois  ou  quatre  fois  le  jour  pour  Pêffuyer* 
8c  le  réchauffant  avant  que  de  le  remettre.  Trois 
ou  quatre  emplâtres  renouvelles  de  tems  en  tems 
âmollifloient  les  duretés,  ôc  conduifoienï  à  une 
parfaite  guérifon  (  a  }> 

(a)  Lés  bons  effets  que  l'onguent  noir,  appelle  vulgai- 
rement onguent  de  la  mère  3  dont  on  fait  un  grand  ufage  à 
J'Hôtel-Dieu  de  Paris  3  lui  mérite  la  préférence  fur  l'on- 
guent divin  que  l'Auteur  propofe  ici-. 

Prenez  de  rhuile  commune  une  livre  s 

De  îa  cire  blanche  3 

De  l'axonge  de  porc  $ 

Du  beure  frais  3 

Du  fuif  de  mouton  3 

Delalitarged'or,  de  chacun  huit  onces. 

On  met  le  tout  enfemble  fur  le  feu  ,  &  on  le  remue 
jufqu  à  ce  qu'il  devienne  noir  3  8c  qu'il  ait  la  confidence 
d'onguent. 

Cet  onguent  de  la  mere  ré  fout  le  lait  des  mammelles  * 
il  ramoHit  leurs  duretés  3  &  celles  des  tumeurs  humora» 
les  qu'il  conduit  à  la  réfolutîon  ou  à  la  fuppuration  3  fui- 
vant  la  difpofition  qu'elles  ont  à  fe  terminer  de  l'une  ou 
de  l'autre  manière. 


u 
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Fig.  XXVIII.  POUR  L'OPERATION  DU  CANCER, 


LE  Cancer  eft  d'un  confentement  unanime  le 
plus  horrible  de  tous  les  maux  qui  attaquent 
l'homme.  Quoique  la  rage  &  la  pefte  tuent  en 
moins  de  tems  3  elles  ne  me  paroifTent  pas  fî  cruel- 
les que  le  cancer  qui  mené  aufîi  fùrement ,  mais 
plus  lentement  l'homme  au  tombeau  ,  en  lui  cau- 
fant  des  douleurs  qui  lui  font  tous  les  jours  fou-* 
haiter  la  mort. 


Cinquie'me  Démonstration,     451 

Le  cancer  n'attaque  pas  feulement  le  iein,  mais  ^\ç0q  ds 
encore  piufieurs  autres  parties  où.  il  n'exerce  pas fes  diftàrsus 
moins  fa  fureur.  Il  prend  dirlérens  noms  :  quand  il 
vient  aux  jambes  ,  on  l'appelle  loup  ,  parce  que  fi 
on  le  laiftoit  faire  ,  il  ne  les  quitteroit  point  qu'il 
ne  les  eut  dévorées.  Lorfqu'il  s'attache  au  vifage  il 
fe  nomme  nolï  me  tangere ,  parce  que  fi  on  y  touche 
on  l'irrite,  Se  il  fait  plus  de  ravage.  On  remarque  en- 
core des  tumeurs  &  des  ulcères  çhancreux  en  divers 
endroits  du  corps  ,  dont  je  ne  vous  parlerai  point 
aujourd'hui  '5  me  renfermant  à  vous  démontrer  l'opé- 
ration qu'on  fait  au  cancer  qui  attaque  la  mammeile. 

Pour  bien  connoître  le  cancer,  il  le  faut  exami-    lxamwd« 
ner  en  deux  rems  difrérens  ,  fçavoir  quand  ce  n'eftV 
encore  qu'une  apoftême  ,  &  quand  il  eft  dégénéré 
en  ulcère. 

Le  cancer  apoftême  eft  dans  fon  commencement    Dans  fou 
une  petite  tumeur  ronde  tt  plate,  de  la  figure  d'une ^"n™&  ^$ 
lenrille,  qui  refte  quelquefois  très-long-tems  fans  l'es  progrès, 
çrofîîr  :  elle  eft  fou  vent  fans  douleur  dans  fa  naif- 
fance,  puis  augmente  peu-à-peu.  la  douleur  y  fur- 
vient,  &à  mefure  que  la  tumeur  s'accroîr,  la  dou- 
leur augmente  jufqu'à  devenir  infuportable,  non  pas 
par  fa  grande  violence,  mais  c'eft  qu'étant  fourde  8c 
fatigante ,  elle  incommode  jour  &  nuit ,  ne  lui  don- 
nant aucun  repos.  Quand  le  cancer  a  groiîi ,  la  tu-  - 
meur  eft  dure,  fquirreufe,  inégale ,  livide  &  dou- 
ioureufe  ,  fort  adhérente  par  quantité  de  racines  , 
&  remarquable  par  des  veines  pleines  d'un  fang  noir 
éparfes  fur  toute  fa  fuperficie. 

Dans  les  premiers  jours  que  le  cancer  eft  ulcéré  ,  ?âns  fonal~ 
il  paroit  comme  uneecorchure  a  oml  iuinre  une  (e- 
routé  acre  êç  corrolive  ,  qui  par  la  fuite  rongeant  la 
tumeur ,  y  fait  une  ouverture  qu'on  a  définie  un  ul- 
cère apparent ,  rond ,  horrible  &c  puant ,  &  avec  des 
lèvres  grofTes  ,  dures ,  noueufes  ôç  renverfées ,  de 
couleur  livide  ou  cbfcure ,  &  environnés  de  veines 
remplies  d'an  fanj  mélancolique» 

Ffij 
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Etimologîc.  On  a  donné  le  nom  de  cancer  à  cette  maladie , 
foit  apoftêmée  ,  (bit  ulcérée  ,  parce  que  quand  elle 
eft  encore  apoftême  ,  les  vaîiTeaux  gonflés  qu'on  y 
apperçoit  ,  reiTemblent  à  des  expaniions  de  pattes 
d'écreviffes  j  ajoutez  qu'en  cet  état  la  tumeur  eft 
tellement  enracinée  dans  les  glandes  de  la  mammel- 
le,  qu'on  ne  peut  non  plus  l'en  arracher,  que  de 
faire  quitter  à  un  chancre  ce  qu'il  a  empoigné  avec 
{es  pattes  faites  en  tenailles  -,  de  lorfqu'il  y  a  ulcère, 
ce  mal  déchire  la  partie  en  s'avançant  de  dehors  en- 
dedans  par  le  progrès  de  {qs  racines,  en  quoi  ilpa- 
roît  aller  à  reculons  comme  les  écreviifes  ont  coutu- 
me de  faire. 
caufes.  Les  caufes  des  cancers  >  félon  quelques-uns,  font 

externes  6c  internes.  Les  premières  fe  rapportent  à 
une  forte  contufion  3  ou  bien  à  une  comprellion  , 
lefquelles  donnent  lieu  à  la  lymphe  de  s'arrêter 
dans  les  glandes  des  mammelles  des  femmes ,  de  s'y 
épaifîîr ,  8c  d'acquérir  de  l'âcreté  par  fon  féjour.  La 
principale  des  caufes  internes  eft  dans  le  vice  des 
liqueurs  féparées  d'un  fang  terreftre  &  vifqueux , 
tout  rempli  d'acides  coagulans ,  qui  formant  des  ob- 
ftructions  dans  les  glandes  ,  y  retiennent  la  lymphe 
ôc  l'y  difpofent  à  s'aigrir  jufqu'à  corrompre  la  fub- 
.   fiance  glanduleufe  qui  la  renferme. 

De  vingt  femmes  qui  auront  des  cancers1,  il  y  en 
aura  quinze  qui  feront  dans  l'âge  de  quarante-cinq 
à  cinquante  ans  ,  où  la  nature  a  coutume  de  faire 
cefter  les  évacuations  menftruelles.  Ce  mal  eft  fort 
fréquent  dans  les  Couvens  de  filles.  M.  Duchefne 
&  moi  dans  le  voyage  que  nous  fîmes  en  mil  fept 
cent ,  avec  les  Princes ,  nous  en  vîmes  dans  prefque 
touces  les  Villes  où  nous  parlâmes.  Les  malades 
approchoient  toutes  de  cinquante  ans  ,  ou  11  elles 
étoient  plus  jeunes ,  elles  n'étoient  pas  bien  réglées; 
car  il  y  a  tant  de  rapport  du  fein  à  la  matrice , 
qu'auffi-tôt  que  les  ordinaires  font  prêtes  de  venir, 
ou  qu'elles  retardent  de  quelques  jours ,  le  fein  ne 
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manque  pas  de  durcir  8c  de  faire  de  la  douleur. 

On  connoit  un  cancer  au  fein  par  la  rumeur  de  la  Marque  du 
partie  qui  paroît  inégale  à  caufe  du  gonflement canc^'  au 
des  glandes  quilont  dures  <x  engorgées  ,  il  eft  lou- 
vent  adhérent  à  la  poitrine ,  les  veines  du  fein  font 
apparentes  8c  pleines  d'un  fang  brûlé  *,  &  quand  il 
y  a  de  la  lividité  fur  la  pointe  de  la  tumeur  ,  c'eft 
figne  qu'elle  ulcérera  bientôt.  Lorfqu'il  eft  ouvert 
la  douleur  eft  incomparablement  plus  grande  ,  par- 
ce que  la  férofité  qui  en  fort  eft  piquante  &  corro- 
five  comme  de  l'eau  forte ,  8c  que  rongeant  fans 
eeffe  ces  parties ,  elle  ne  donne  aucuft  relâche  à  la 
malade. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  cancer  ulcéré  n'efl/  opinion-fo- 
autre  chofe  qu'une  multitude  prodigieufe  de  petits .gu]irere  fui  £a-~ 
vers  qui  dévorent  &  coniument  peu- a-peu  toute  la 
chair  de  la  partie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opi- 
nion ,  c'eft  qu'avec  le  microfeope ,  on  a  quelquefois 
vu  de  ces  infectes  dans  les  cancers  ,  8c  que  mettant 
fur  l'ulcère  un  morceau  de  veau,  la  malade  fent 
moins  de  douleur,  parce  que ,  dit-on ,  ces  vers  ron- 
geant pour  lors  ce  veau ,  ils  lailfent  la  malade  en- 
repos  pour  quelque  rems.  Cette  opinion  a  eu  (es 
partifans  8c  fes  cenfeurs  *,  je  n'entreprendrai  point 
ici  de  les  accorder. 

Le  prognoftic  n'en  peut  être  que  fâcheux ,  pu  if-  .Le  progoo. 
qu'il  n'y  a  point  de  maladie  plus  affligeante ,  8c  qui 
doive  donner  plus  d'appréhenfion  au  malade  que- 
le  cancer  ulcéré  j  &  il  n'y  en  a  point  aufti  qui  fari- 
gue  plus  le  Chirurgien  ,  Se  qui  lui  donne  plus  de 
peine  ,  parce  que  cernai  eft  prefque toujours  incu- 
rable. Si  on  en  croyoit  Hyppocrate  ,  il  ne  faudroio 
point  toucher  aux  cancers ,  car  en  y  touchant ,  re- 
marque cet  Auteur ,  vous  aigriftez  le  mal  &  vous 
avancez  la  mort  du  malade.  En  effet ,  en  traitant  le 
cancer  on  peut  troubler  la  lymphe  8c  les  autres  fucs* 
qui  fe  diftribuent  à  la  partie ,  8c  les  mettre  en  une 
fermentation  qui  les  aigrira  %  8c  qui  développant 
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les  Tels,  ycaufera  d'étranges  ravages  dans  la  fuite. 

Mais  comment  réfiftec  aux  perfécutions  d'une 
pauvre  malade  qui  foufTre  &  qui  implore  votre  fe- 
cours  ?  L'abandonnera-t'on  à  la  rigueur  de  fon  mal 
qui  la  tourmente  jour  3c  nuit  ?  Non  ,  un  Chirurgien 
ne  doit  point  être  fi  cruel  :  il  doit  chercher  les 
moyens  de  la  guérir  ,  8c  fi  cela  n'eu:  pas  dans  fon 
pouvoir ,  il  faut  du  moins  qu'il  travaille  à  adoucir 
fon  mal  8c  à  le  lui  rendre  fupportable, 
Retncdcspal-  Quand  je  confeilie  de  le  fervir  des  remèdes 
hauts.  qaj  pallient  le  mal  ,  j'entends  qu'on  le  fafïe  aux 
cancers  ulcérés  ,  dont  les  bords  font  renverfés  > 
&  où  il  y  a  une  notable  déperdition  de  fubftan- 
ce  :  il  faut  ,  à  l'égard  de  ceux-là,  ufer  de  médica- 
mens  doux ,  qui  appaifent  ou  diminuent  la  dou- 
leur s  comme  des  fucs  de  plantain  &  de  morelle , 
des  plumaceaux  trempés  dans  une  décoction  vul- 
néraire pour  en  garnir  la  plaie.  Il  y  en  a  qui  ne 
mettent  dans  l'ulcère  qu'un  petit  morceau  de 
rouelle  de  veau  j  car  foit  qu'il  y  ait  àes  vers 
ou  des  férofités  rongeantes  ,  leur  plus  grande  ac- 
tion s'exercera  fur  le  veau ,  8c  non  fur  la  chair  : 
c'eft  ainii  qu'avec  de  petits  remèdes ,  il  faut  amufer 
la  malade  ,  puifque  de  tels  maux  il  n'en  faut  atten- 
dre que  la  mort. 
Trois  Au-      Avant  que  de  vous  montrer  l'opération',  je  vous 
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«es  fur  cette  dirai  que  depuis  cinq  ou  lix  ans  trois  Médecins 
maladie.  nous  ont  donné  chacun  un  Traité  du  Cancer.  L'un 
eil  M.  Gendron ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  ,  neveu  de  M.  l'Abbé  Gen- 
dron qui  panfa  la  Reine  Mère  du  Roi ,  du  cancer 
qu'elle  avoit  à  la  mammelle.  L'autre  eft  de  M.  Al- 
liot ,  Confeiiler-Médecin  du  Roi  8c  de  la  Baftille , 
fils  de  M.  Àlliot ,  Médecin  de  Bar-le-Buc  ,  qu'on 
fit  venir  en  1665  pourpanfer  la  même  Reine,  de 
ce  mai.  Et  le  troifiéme  eft  M.  Helvétius,  Docteur 
en  Médecine  ,  8c  très-connu  à  Paris  fous  le  nom  de 
Médecin  Hollandais. 
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Ces  Auteurs  fe  font  fait  des  idées  particulières  fur 
la  nature  du  cancer ,  8c  ont  établi  tous  trois ,  cha- 
cun un  fyftême  différent.  Ceft  à  nous  à  embraffer 
celui  qui  nous  paroîtra  le  plus  vrai-femblable.  Les 
voici  en  peu  de  mots. 

M.  Gendron  dit  que  le  Cancer  eft  une  transfor-  syftêm-du 
mationdes  parties  nerveufes  8c  glanduleufes,  8c  des  Premier* 
vaifleaux  lymphatiques  en  une  fubftance  uniforme, 
dure  ,  compaâe  ,  indilfoluble ,  capable  d'accroif- 
fement  8c  d'ulcération  *,  8c  il  ajoute  qu'il  ne  recon- 
noîtpour  caufe  de  cette  transformation  que  lacel- 
fation  des  filtrations  de  la  partie,  qui  par  la  perte 
de  fon  refTort  Se  l'affoibliffement  des  tuyaux  ,  de- 
vient un  tout  capable  d'accroifïèment  par  une  dif- 
pofition  mécanique  des  parties  contigues ,  ce  qui 
le  rend  irréduifible  à  fon  premier  état ,  8c  il  foutient 
que  l'ulcération  dépend  des  feuls  incidens  attachés 
à  l'extrême  accroifTement  du  corps  transformé  ,  qui 
par  une  prelîîon  actuelle  ou  par  des  altérations  dans 
le  fang  qui  en  fond  la  lividité  ,  caufe  la  rupture  de 
la  peau  *  qui  eft  au  cancer ,  ce  que  le  périofte  eft  aux 
os  ,  8c  offre  enfuite  la  maffe  chancreufe  aux  im- 
prefîîons  de  l'air  dans  les  circonftances  de  fa  ftructu- 
re  hors  d'eeuvre ,  c'eft-à-dire  dans  un  état  à  s'aug- 
menter par  fes  racines  qui  ont  une  efpece  de  végé- 
tation ,  pour  fe  répandre  au  voifinage,  8c  une  con- 
formation de  pores  pour  corrompre  les  humeurs 
donc  elles  font  imbibées. 

M.  Alliot  dit  que  le  cancer  eft  une  tumeur  très-  idée  que  fe 
dure ,  quelquefois pierreufe ,  inégale  &  livi de,  tou-  Jj£ ^maL^ 
jours  accompagnée  de  douleurs  plus  ou  moins  vio- 
lentes ,  fuivant  que  les  circonftances  qui  s'y  ren- 
contrent, font  plus  ou  moins  fâcheufes-  Il  ajoute 
que  le  cancer  pris  génériquement ,  eft  une  tumeur 
fquirreufe  ,  puifqu'elle  eft  très-dure  ,  mais  dou- 
loureufe,  à  la  différence  du  fquirre  qui  eft  indo- 
lent. Il  regarde  la  rougeur ,  l'inégalité  ,  la  lividité , 
hs  veines  éparfes ,  comme  iignes  équivoques  ÔC 
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accidentels ,  Se  il  confidere  la  douleur  comme  le 
caractère  fpécifique  Se  individuel  du  cancer.  Il  pré-* 
tend  que  l'humeur  mélancolique  qui  forme  le  fquir-. 
re,  eft  chargée  d'un  acide  beaucoup  moins  déve- 
loppé que  dans  le  cancer  ,  où  il  ne  parvient  au  de- 
gré de  coirofion ,  que  lorfque  fes  pointes  aiguës  Se 
tranchantes  ont  furmonté  Se  anéanti ,  pour  ainfi  di-. 
le ,  le  fel  volatil ,  favoneux&  balfamique  du  fang  , 
Se  que  piccotant  pour  lors  ,  Se  déchirant  les  parties 
nerveufes  Se  niembraneufes  par  leur  mouvement 
déréglé,  elles  excitent  enfin  ces  douleurs  horribles 
qu'on  reiïent  dans  le  cancer. 

çancer^fdon11     ^.  Helvétitts  croit  que  la  fource  &  l'origine  du. 

feuoiiifme.  cancer,  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  coagula-? 
tion  de  quelque  goutte  d'humeur  dans  une  glan- 
de, que  cette  coagulation  vient  d'ordinaire  pan 
un  accident  extérieur ,  comme  coup,  chute,  fer- 
rement, ou  efforts  ;  qu'à  mefure  qu'il  s'amafTe  de 
l'humeur  dans  la  glande  ,  le  cancer  groflit ,  qu'en 
groiîiiTant  la  douleur  devient  plus  grande  ,  parce 
que  les  filets  nerveux  preffés  par  la  tumeur  ,  font 
des  élancemens  plus  ou  moins  douloureux  ,  félon 
que  ce  preffement  eft  plus  ou  moins  violent  j  que 
le  mal  augmente  par  les  remèdes  qu'on  y  applique  , 
parce  que  ces  remèdes  échauffent ,  Se  par-là  ré- 
veillent Se  aigriffent  l'humeur  qui  refte  comme 
afloupie  tout  le  rems  qu'elle  n'eft  irritée  par  au- 
cune chofe  qui  la  puiffe  mettre  en  mouvement  j  que 
les  remèdes  foit  fondans  ,  foit  abforbans  ,  qui  cau- 
fent  de  l'effervefTence  ,  font  que  le  levain ,  occu- 
pant plus  d'efpace  qu'auparavant,  produit  des  dou- 
leurs effroyables,  Se  que  ne  pouvant  plus  être  con- 
îenu  dans  la  glande  où  il  s'étoit  jette ,  il  la  crevé  <Ss 
forme  un  ulcère  qu'on  appelle  un  cancer  ouvert , 
dont  le  ferment  fe  répand  enfuite  dans  les  parties 

Eem-s&ver-VoifineS. 

fes  méuhories      çQS  Auteurs  ne  font  pas  feulement  en  contefta- 
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àiai.  £ion  lur  la  nature  du  cancer ,  ils  ne  s  accordent  point 
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encore  fur  la  manière  de  le  traiter.  Ils  nous  propo- 
fent  tous  trois  des  méthodes  différentes.  M.Gendron 
ne  demande  que  de  la  palliation  dans  le  cancer ,  de 
défend  la  cure  éradicative.  M.  Ailiot  veut  qu'on 
confume  la  tumeur  chancreufe  avec  fon  efearroti- 
que  abforbant ,  &  M.  Helvétius  ordonne  l'extirpa- 
tion du  cancer  par  l'opération  j  8c  voici  fur  quoi 
leurs  fentimens  font  fondés. 

M.  Gendron  propofe  de  ne  traiter  que  palliati-  selon  M. 
vement  toutes  fortes  de  cancers ,  foit  avant ,  foit  Gendron. 
après  leur  ulcération.  Il  appelle  cancers  occultes 
ceux  dont  la  tumeur  chancreufe  eft  adhérente ,  il  en 
prouve  Tincurabilité  par  les  racines  profondes 
qu'elle  a  jettées  dans  les  parties  intérieures ,  8c  il 
prétend  qu'alors  il  ne  s'agit  que  d'offrir  au  malade 
des  fecours  palliatifs  ,  qui  en  cette  occafion  fe  ré- 
duifent  à  retarder  autant  qu'il  eft  poflible ,  les  dé- 
fordres  fucceflifs  attachés  au  progrès  de  tels  cancers, 
ayant  pour  cet  effet  égard  à  la  fituation  du  mal , 
à  fa  caufe  ,  à  l'âge  ,  au  fexe  8c  au  tempérament  du 
malade,  furquoi  il  nous  avertit  qu'il  eft  important 
pour  yréufîir  defe  défaire  du  préjugé  de  l'exiften- 
ce  d'un  acide  corrofif  comparé  à  l'eau-forte  8c  à 
l'arfenic  ,  de  crainte  qu'étant  -perfuadés  que  tout 
le  fecret  de  la  palliation  ne  confifte  que  dans  l'u- 
fage  de  certains  abforbans  fpécirlques  à  cet  acide 
fuppofé,  loin  d'arrêter  le  progrès  de  ces  maux, 
nous  ne  fufïions  caufes  de  leur  irritation.  Enfin  il 
ne  rapporte  nullement  Tincurabilité  des  cancers , 
tant  occultes  qu'ulcérés  au  caractère  indomptable 
d'une  humeur  acide ,  mais  feulement  aux  circon- 
ftances  attachées  à  la  ftructure  8c  à  TaccroiiTement 
de  la fubftance  chancreufe.  Si  ces  ulcères  font  inci- 
catrifables  ,  c'eft  que  les  fibres  de  la  peau  ne  peu- 
vent plus  fe.  lier ,  8c  s'unir  avec  celles  de  la  maffe  de 
nouvelle  transformation. 

M.  Ailiot  prétend  que  la  cure  du  cancer  confifte    SeîonM. 
dans  la  mortification  d^s  acides  par  les  aikalis  8c  Aiilol:' 
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par  les  abforbans  ;  qu'il  s'agit  de  mortifier  le  fer- 
ment aigre  ôc  carcinomateux  engagé  dans  la  partie 
malade ,  en  confumant   les  chairs  ôc  les  glandes 
cjui  en  font  in feftées  ,  que  pour  dompter  ce  mon- 
ftre ,  il  faut  abforber  une  acide  très-exhalté  ôc  très- 
corrofif  par  un  abforbant  proportionné  à  la  nature 
de  cet  acide  qu'on  veut  détruire ,  ôc  que  tel  eft 
l'effet  que  produit  le  cauftique  mitigé  qui  a  été  trou- 
Effet  d'un  vépar  M.  fon  père,  propofé  dans  une  Thefe  im- 
t"ué^uemi- primée  à  Paris  en  1665  ,  ôc  qu'on  a  redifié  pour 
le  donner  au  public ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  du 
Livre  de  cet  Auteur,  qui  foutient  que  fon  abfor- 
bant feul  confume  pied-à-pied  les  chairs  imbibées 
par  le  virus  carcinomateux  j  que  par  fon  ufage  on 
connoît  de  jour  en  jour  ce  qu'on  fait ,  en  fuivant  à 
la  pifte  cet  acide  corrupteur ,  en  le  mortifiant  Ôc 
l'abforbant  jufqu'où  il  a  pu  pénétrer  ,  fans  crainte 
d'aucuns  accidens.  Il  affiire  que  l'activité  de  fon  ef- 
carotique ,   n'eft  ni  trop  douce  ni  trop  violente  , 
qu'il  ne  fe  fond  point  comme  les  cauftiques  ordi- 
naires ,  ôc  qu'il  n'attaque  que  l'acide  fon  adverfaire, 
lequel  étant  enfin  détruit  &  anéanti  j  diffipe  toute 
la  dureté  ,  ôc  fait  ceiïer  la  douleur  ,  la  fuppumion 
îoiiable  intervenant  qui  chaflTe  les  dernières  efcar- 
res  ,  après  quoi  on  déterge  ,  on  incarne ,  ôc  on  pro- 
cure une  bonne  &  folide  cicatrice. 
HeivIcius.M'      ^  Helvetius  regarde  le  cancer  en  trois  états 
différens.  Il  dit,   i°.  Que  dans  le  commencement 
c'eft  un  mal  très-peu  confidérable  &  facile  à  guérir , 
foit  en  diffolvant  cette  petite  portion  d'humeur  qui 
n'eft  encore  qu'imparfaitement  coagulée  ,  foit  en  la 
confumant  par  quelque   petit  remède   cauftique. 
i°.  Que  quand  l'humeur  s'eft  entièrement  endurcie, 
&  que  la  tumeur  a  grofli  par  la  jonction  d'une  nou- 
velle humeur  qui  vient  inceiTament  fe  coaguler  avec 
la  première  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'ap- 
pliquer aucun  remède  ,  de  peur  d'irrirer  cette  hu- 
meur ,  de  la  mettre  en  mouvement,  ôc  d'en  difper- 
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fer  le  levain ,  mais  qu'il  faut  en  ce  cas  ouvrir  la 
peau  dans  l'endroit  où  eft  la  tumeur  ,  de  extirper  la 
glande  qui  la  forme ,  puifque  par-là  on  emporte  en 
même-tems  le  mal  &  la  caufe  du  mal.  30.  Que  quand 
le  cancer  eft  venu  à  un  rel  état  qu'il  s  eft  ouvert , 
que  le  ferment  s'eft  répandu ,  8c  que  le  malade  s'y 
fent  tirer  par  de  petites  cordes  ,  il  faut  faire  auftitôc 
l'amputation  de  toute  la  partie  chancreufe  8c  de 
toute  la  mammelle  ,  parce  qu'alors  on  peut  empor- 
ter d'un  feul  coup  tout  ce  qu'il  y  a  de  ferment  8c 
tout  ce  qui  en  a  été  imbu. 

Je  vous  ai  fait  en  abrégé  i'expofition  de  ces  trois 
fentimens ,  pour  tâcher  de  vous  donner  une  idée  de 
la  nature  des  cancers,  &  pour  vous  indiquer  diver- 
ses manières  de  les  traiter.  Vous  avez  entendu  parler 
trois  habiles  Médecins ,  voyons  à  préfent  ce  que  la 
Chirurgie  nous  ordonne  de  faire  ,  car  ce  n'eft  point 
par  des  paroles ,  mais  par  des  effets  qu'on  peut  vain- 
cre 8c  détruire  ce  mal. 

La  Chirurgie  commande  l'opération  pour  préve- 
nir la  mort ,  qui  feroit  infaillible  fans  fon  fecours, 
lorfque  le  cancer  eft  confirmé  ,  parce  qu'on  peut 
fouvent  le  détruire  dans  fa  naiffance  j  il  faut  donc 
emporter  avec  le  couteau  cette  malle  de  chair,  3c  le 
plus  promptement  eft  toujours  le  meilleur  ,  après 
avoir  déterminé  fi  c'eft  une  extirpation  ou  une  am- 
putation qu'on  veut  faire  ;  car  ce  font  deux  opéra- 
tions différentes  l'une  de  l'autre. 

L'extirpation  fe  pratique  quand  le  cancer  n'eft    Commcl* 

1  _         Vi      »   n        •  •>  on  extirpe  le 

point  ouvert,  otquil  neit  encore  qu  une  tumeur  cancer. 
de  la  grofteur  d'une  noix ,  ou  au  plus  d'un  petit  œuf. 
On  fait  une  incifion  cruciale  à  la  peau  fur  cette  élé- 
vation. On  fépare  de  la  glande  avec  le  fcaipel  A.  les 
quatre  lambeaux  de  la  peau  qui  font  les  quatre  an- 
gles de  la  plaie,  puis  avec  quelqu'inftrument  on 
tient  ferme  la  glande  pour  la  difféquer  dans  toute 
fa  circonférence ,  &  la  lever  toute  entière.  On  fe 
fervoit  autrefois  d'une  ou  deux  érignes  BB.  pour 
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tenir  la  glande  comme  on  hit  aux  tumeurs  enkiftées, 
mais  M.  Helvetius  a  inventé  une  tenette  C.  fore 
commode,  à  laquelle  on  a  donné  fon  nom  en  l'ap- 
pellant  tenette  Helvétienne. 

C'efr.  une  opération  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
à  Paris.  On  convient  qu'elle  peut  réufîir  ,  pourvu 
que  la  malade  foit  jeune  ôc  d'une  bonne  conftitu- 
tion ,  &  on  confeille  même  de  l'entreprendre  quand 
le  cancer  n'occupe  pas  toute  la  mammelle  ,  que  la 
tumeur  n'eft  point  adhérente  à  fes  parties  voifines , 
ôc  qu'elle  eft  mobile  par-tout  ;  mais  pour  chanter 
victoire  il  ne  faut  pas  avoir  pris  une  glande  en- 
gorgée pour  un  cancer  cara&érifé  ,  comme  font 
quelquefois  ceux  qui  fe  vantent  d'en  avoir  guéri 
des  milliers.  Une  femme  à  qui  je  mis  une  emplâtre 

cette  matière!  &itede  mucilage  &  de  dévido  diiToue  avec  de  l'hui- 
le de  lys  >  fur  une  petite  tumeur  qu'elle  avok  au  fein 
ôc  qui  fe  dilîipa  par  ce  remède  ,  dit  quelques  années 
après  à  M.  Dodart  le  père ,  que  je  l'avois  guéri  d'un 
cancer.  Il  vint  chez  moi  me  demander  avec  quels 
remèdes  j'avois  fait  cette  guérifon.  Je  ne  me  fis 
point  d'honneur  d'une  cure  que  je  n'avois  point  fai- 
te ,  cv  je  lui  avoiiai  que  ce  n  étoit  point  un  cancer  , 
mais  feulement  une  glande  tuméfiée  qui  s'étoit  fon- 
due en  un  mois  de  tems. 

Il  y  a  fept  ou  huit  ans  que  Madame  la  Mar- 
quife  de  Blanfac  en  avoit  une  pareille  dont  elle 
a  été  guérie ,  ôc  Madame  la  Marquife  de  Dangeau 
en  avoit  une  auilî  au  fein  il  y  a  trois  ans ,  qui 
s'eft  évanouie  par  les  remèdes  qu'on  y  a  fait.  Si 
on  avoit  fait  l'extirpation  de  ces  glandes  ,  on  ne 
manqueroit  pas  de  publier  que  ç'auroient  été  des 
cancers. 
Néceflîté  cîe      L'amputation  fe  fait  quand  le  cancer  occupe  toute 

l'amputation.  ja  mammelle  ,  ou  qu'il  eft  ulcéré  ayant  des  lèvres 
horribles  à  voir ,  dures  &  renverfées }  car  il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  pour  délivrer  une  perfonnede 
cet  affreux  mal  j  que  de  couper  entièrement  lamanv 
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melle ,  ce  qu'on  exécute  en  obfervant  ce  qu'il  y  a  à 
faire  avant ,  durant  èc  après  l'opération. 

Avant  l'opération  il  faut  préparer  la  malade  par  Préparatifs, 
faignées ,  purgations ,  opiates  <k  autres  remèdes  qui 
y  conviennent.  On  attendra  que  fes  ordinaires 
foient  paiTées ,  fi  elle  eft  encore  réglée ,  &  le  jour 
étant  pris  ,  on  difpofera  fon  appareil ,  qui  confifte  en  L'aPPareî*. 
une  aiguille  enfilée  d'un  cordonnet  ,  un  rafoir  ou 
un  couteau ,  des  eaux  ftiptiques,  des  poudres  aftrin- 
gentes,  de  petits  boutons  de  vitriol  en  cas  de  befoin> 
des  plumaceaux  en  quantité,  une  emplâtre ,  des 
compreffes  ,  une  ferviette  &  un  fcapulaire. 

Dans  l'opération  ,  il  faut  iituer  la  malade  com- 
modément pour  elle  &  pour  le  Chirurgien  ,  c'eft-à- 
dire  à  demi-couchée  à  la  renverfe ,  le  bras  du  côté 
de  la  tumeur  doit  être  élevé  &  porté  en  arrière ,  afin 
quelle  paroifle  davantage ,  &  que  le  mufcle  pecto- 
ral foit  un  peu  retiré  de  defîburs  la  tumeur.  On  en 
marque  enfuite  avec  de  l'encre  toute  la  circonfé- 
rence qui  eft  l'endroit  où  on  doit  faire  l'incifion  j 
puis  on  paffe  une  aiguille  courbe  D.  à  travers  le 
corps  de  la  tumeur  ;  elle  eft  enfilée  d'un  cordonnet 
E.  dont  on  lie  les  deux  bouts ,  &  dont  on  fait  une 
anfe  qui  fert  à  foutenir  la  tumeur ,  &  en  la  tirant  à 
l'éloigner  des  côtes. 

Il  eft  inutile  de  paiïer  l'aiguille  deux  fois,  on  comment 
peut  épargner  cette  douleur ,  car  on  foutient  auiIi°-10Pere- 
bien  avec  une  anfe  fimpie  qu'avec  une  double  ; 
puis  avec  un  rafoir  F.  ou  un  grand  couteau  plat  G. 
que  je  trouve  plus  commode  que  le  rafoir  qui  peut 
ployer  dans  l'opération ,  on  coupe  à  l'endroit  mar- 
qué ,  &  on  enlevé  tout  le  corps  de  la  mammelle  en 
peu  de  tems.  Il  fe  trouve  plus  de  facilité  dans  cette 
opération  ,  qu'on  ne  s'écoit  imaginé  avant  que  de 
la  faire  j  car  la  mammelle  fe  fépare  auffi  aifémenc 
des  côtes  ,  que  quand  on  levé  l'épaule  d'un  quar- 
tier d'agneau. 

Après  l'opération ,  on  [aille  couler  le  fang  peu- 


ment. 
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Ce  qui  rcfte^ant  clue^cllie  tems  »  on  Pre^e  même  avec  la  main 
à  faire  après  tout  au  tom*  de  la  plaie  pour  faire  dégorger  des  vei- 
l'opérauo".  nés  ce  fang  noirâtre  qu'elles  reportoienc  de  la  tu- 
meur. On  ne  fe  fert  plus  de  boutons  de  feu  ,  ni 
de  cette  platine  rouge  H.  qu'on  approchoit  de 
la  plaie  pour  delïecher  &:  confurner  à  ce  qu'on 
croïoit  le  refte  de  l'acide  dévorant  qui  pouvoit 
être  demeuré.  Ces  fers  chauds  faifoient  frémir  , 
8c  n'étoient  d'aucune  utilité  ,  vu  qu'il  ne  manque 
point  d'être  entraîné  avec  ce  qui  s'exprime  de  la 
plaie.  Si  le  fang  fort  trop  copieufement  ,  on  mec 
les  petits  boutons  de  vitriol  III.  fur  les  ouvertures 
des  artères  qui  le  verfent ,  &  on  fe  fert  de  pou- 
dres aftringentes  qu'on  a  dans  cette  boète  K.  mais 
Du  panfe-  s>^  nV  a  point  d'hémorragie  >  on  couvre  feulement 
la  plaie  avec  des  plumaceaux  fecs  LLLL.  8c  par- 
defïus  on  en  met  un  grand  M.  fait  d'étoupes ,  8c 
couvert  de  poudres  aflringentes  incorporées  avec 
Je  blanc  d'œuf.  On  employé  l'emplâtre  Diacalci- 
teos  N.  puis  la  comprefle  O.  &:la  ferviette  PP.  dont 
on  fait  un  circulaire  autour  du  corps  ,  &  qu'on  at- 
tache au  fcapulaire  Q.  M.  Helvetius  fait  mettre  fur 
la  poitrine  une  ferviette  pliée  en  plufieurs  doubles 
8c  trempée  dans  la  bierre  8c  le  beurre  frais,  fondu , 
battus  enfemble.  C'eft  un  remède  qu'on  pratique 
en  Hollande  ,  8c  qui  empêche  l'inflammation  à  ce 
qu'il  nous  apprend. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  l'amputation  du  can- 
cer ,  il  faut  par  une  bonne  conduite  tâcher  d'en 
guérir  la  plaie  ,  à  quoi  il  n'eft  pas  toujours  dans  le 
pouvoir  du  Chirurgien  de  parvenir.  Le  cancer 
étant  ôté  ,  on  ufera  des  mêmes  remèdes  que  s'il  fub- 
fiftoit  encore  }  c'efl-à-dire  qu'on  obfervera  un  régi- 
me de  vivre  exact,  qu'on  évitera  avec  foin  les  ali- 
mens  acides,  terreftres,  8c  dans  lefquels  on  foupçon- 
nera  des  fels  fixes ,  corroïifs ,  parce  qu'ils  coagulent 
fe  fang  -,  au  contraire  la  nourriture  doit  être  pleine 
de  fels  alkalis  volatils ,  parce  qu'ils  diffolvent  le 


onguens. 
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fang ,  &  empêchent  qu'il  ne  s'arrête  dans  les  parties, 
Il  faut  refpirer  un  air  fubtil ,  afin  de  rendre  la  lym- 
phe plus  fiuide  &pius  coulante ,  le  ventre  fera  tena 
libre ,  8c  d  quelque  évacuation  étoit  arrêtée  ,  on 
fera  tous  fes  efforts  pour  la  provoquer. 

On  bannira  tout  fujet  de  colère ,  de  chagrin  8c  de 
triftefFe  ,  parce  que  ces  parlions  coagulent  les  li- 
queurs *,  au  contraire  la  joye  8c  la  tranquillité  de 
Fefprit  contribuent  à  une  douce  fermentation  du 
fang  j  Se  à  une  diftribution  égale  des  efprits  animaux 
par  toutes  les  parties  du  corps.  Enfin  il  faudra  fe 
fervir  de  médicamens  qui  adoucifTent  l'acrimonie 
des  férofités  3  comme  font  les  diaphoniques  &  les 
alkalis ,  tant  fixes  que  volatils ,  dont  vous  trouverez 
beaucoup  de  fortes  dans  la  Pathologie  de  Verduc ,  à 
laquelle  je  vous  renvoyé. 

Le  fait  du  Chirurgien  eft  de  panfer  la  plaie  avec  Qualité  de» 
des  onguens  qui  abforbent  cette  férofité  maligne  ,  ™ 
dont  les  parties  voifines  demeurent  abbreuvées. 
S'il  reftoit 'encore  de  ces  petits  filamens  qui  atta- 
choient  le  cancer  aux  efpaces  intercoftaux  3  il  fau- 
droit  par  des  efearrotiques  les  détruire  peu-à-peu. 
Le  remède  de  M.  Alliot  eft  excellent  dans  cette 
occafion.  On  peut  pareillement  fe  fervir  de  l'on- 
guent que  M.  Helvetius  a  donné  par  écrit  dans  fa 
Lettre  fur  le  cancer  ,  8c  fur-tout  on  évitera  les  re- 
mèdes qui  font  trop  de  douleur.  Quand  la  plaie 
eft  bien  mondifiée ,  8c  que  les  chairs  font  belles  & 
vermeilles  s  il  en  faudra  procurer  la  cicatrice  qui 
tarde  toujours  très  -  long  te)ms  à  fe  faire  ,  tant  à 
raifon  de  la  figure  ronde  de  la  plaie ,  que  par  la 
qualité  de  l'humeur  qui  a  caufé  le  mal ,  &  qui  d'or- 
dinaire eft  rebelle  à  toutes  fortes  de  remèdes.  Quand 
la  plaie  eft  cicatrifée ,  il  ne  faut  pas  difeontinuer 
l'ufage  des  remèdes  internes  pendant  quelques  an- 
nées ,  de  crainte  qu'une  nouvelle  humeur  ne  le 
jette  fur  quelqu'autre  partie  8c ne  fafle  un  nouveau 
cancer. 


d'une 
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Hiftoîre  Je  finirai  cet  article  par  l'hiftoire  du  cancer 
■-  ampu-^u^  £»K  ampUté  ^  Marfeille ,  il  y  aplufieurs  années» 
En  pa(Tant  par  cette  Ville  avec  les  Princes ,  nous 
fûmes  priés  M.  Duchêne  &  moi  de  la  part  de  M. 
le  Bailly  de  Noailles ,  de  voir  Made.  deMontreiiil » 
incommodée  depuis  long-tems  d'une  tumeur  au 
fein  droit.  Deux  des  plus  fameux  Médecins  Se 
deux  Chirurgiens  s'y  trouvèrent  a  l'heure  marquée 
par  M.  Duchêne.  Un  de  ces  Médecins  s'efforça  par 
un  long  difeours  de  prouver  que  la  première  caufe 
de  cette  tumeur  venoit  de  ce  que  cette  Dame  avoir 
voulu  nourrir  un  de  fes  enfans  il  y  avoir  dix  ans. 
L'autre  crût  avoir  mieux  rencontré  ,  en  prétendant 
que  le  mari  ayant  eu  un  mal  de  galanterie ,  l'avoit 
pu  communiquer  à  fa  femme  ,  &  que  c'étoit  la 
véritable  caufe  de  la  maladie  en  queftion.  Quand 
ce  fût  à  moi  à  parler,  je  leur  dis  qu'ils  avoient 
raifonné  en  habiles  Médecins ,  qui  ne  demeurent 
point  courts  fur  les  caufes  des  maladies,  &  qui 
leur  en  trouvent  fouvent  de  fort  éloignées  )  que 
pour  moi  qui  raifonnois  en  Chirurgien,  je  jugeois 
que  c'étoit  un  cancer  bien  conditionné  ;  que  fans 
m'étendre  en  de  longs  argumens  ,  pour  le  leur 
prouver  ,  ils  n'avoient  qu'à  le  regarder ,  &  que  je 
ne  trouvois  poinr  d'autre  remède  dans  l'état  pré- 
fent ,  que  l'amputation.  M.  Duchêne  qui  fût  de  mon 
fentiment  confeilla  à  la  malade  de  prendre  fa  réfolu- 
tion  fur  cette  opération,  n'y  ayant  nul  autre  moyen 
de  luifauver  la  vie. 

Le  lendemain  Made.  de  Montreuil  m'ayant  faic 
prier  de  l'aller  voir  ,  je  lui  confirmai  ce  que  nous 
lui  avions  dit  le  jour  précédent  ^  je  lui  repréfehtai 
qu'il  n'y  avoir  qu'à  choifir  ,  on  l'opération  ou  la 
mort  ;  lui  ayant  fait  voir  que  l'opération  pafoif- 
foitplus  affreufe  qu'elle  n'étoit  douloureufe  &  de 
fâcheufe  fuite ,  elle  s'y  détermina  comme  tous  les 
malades  qui  préfèrent  la  vie  à  la  perte  de  quelque 
membre.   Elle  auroit  fouhaité  que  je  lui  enfle 

fait 
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fait  cette  amputation  ,  mais  elle  étoit  dans  le  tems 
de  fes  ordinaires  ,  &c  les  Princes  n'ayant  plus  que 
deux  jours  à  refter ,  je  ne  pus  pas  la  contenter.  Il 
n'y  avoit  à  Marfeille  aucun  Chirurgien  qui  eue 
fait  cette  opération  ,  &  la  Dame  nspouvoit  le  faire 
transporter  ailleurs  ,  le  carofTe  l'incommodant 
trop ,  parce  que  la  maffe  chancreufe  étoit  très-pé- 
fante  ,  de  que  le  moindre  ébranlement,  même  celui 
de  la  chaife  à  porteur ,  lui  caufoit  des  douleurs 
très-violentes.  Elle  choifit  M.  Geoffroy ,  Chirurgien 
Major  de  la  Marine ,  avec  qui  je  conférai  fur  cette 
opération.  Je  lui  confeillai  de  la  faire  ,  en  mettant 
la  malade  en  fon  féant  ,  panchée  fur  le  dos  dans  un 
fauteuil  à  cremillere  ,  pour  la  iaifTer  à  demie  cou- 
chée après  l'opération,  de  ne  paifer  ni  aiguille  ni  obfervarien 
cordonnet  à  travers  la  tumeur,  pour  lui  épargner  aiâue' 
cette  peine  ,  de  foutenir  la  maiTe  avec  la  main 
gauche  pendant  qu'il  feroit  l'incifion  de  la  droite  , 
lui  difant  qu'ainii  il  enleveroit  le  cancer  &  la  mam- 
nielle  fans  faire  une  extrême  douleur  (a).  Cela  fut 

(a)  Comme  cette  manière  de  faire  l'opération  du  can- 
cer eft  la  plus  fimple  &  là  moins  douloureufe ,  tous  les 
Praticiens  la  préfèrent  maintenant  à  toutes  les  autres. 
On  croit  faire  plaifir  aux  jeunes  Chirurgiens  ,  en  leur 
donnant  ici  une  defeription  plus  longue  que  ne  fait 
l'Auteur. 

Il  faut  que  la  malade  foit  préparée  parles  bains  Se" par 
les  autres  remèdes  généraux.  On  la  place  dans  un  fau- 
teuil ,  &  on  lui  fait  tenir  un  peu  en  arrière  le  bras  qui  eft 
du  côté  de  la  maladie  ,  afin  d'applanir  le  mufcle  grand 
pectoral.  L'Opérateur  prend  la  mâmmelle,  0.1  la  foutient 
avec  une  main,,  &  la  tire  un  peu  à  lui}  il  tient  de  l'autre 
main  un  biftouri,  avec  lequel  il  fait  une  incifion  ,  dans  la- 
quelle) il  introduit  autïi-tôt  les  doigts  pour  tenir  la  mâm- 
melle à  pleine  main,  &  la  dégager  de  la  poitrine  ,  en  re- 
levant un  peu ,  il  continue  de  la  couper  circulairement 
&de  la  féparer  avec  le  même  instrument.  Cependant  il 
doit  prendre  garde  de  Couper  la  peau  en  talu,  pour  ne 
pas  découvrir  une  grande  quantité  de  houpes  rierveu- 
fes,  ce  qui  rendrait  les  panfemens  très -douloureux. 
Après  avoir  emporté  toute  la  tumeur  5  il  regarde  s'il  ns 
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exécuté  quinze  jours  après   notre  départ,  comme 
nous  l'avions  projette.  Nous  reçûmes  des  nouvelles 
de  la  rcuflite  de  cette  opération,  ÔC  enfin  nous  avons 
appris  la  parfaite  guérifon  de  la  malade. 

e>esBos5es.  T  A  Gibbofité  eft  une  courbure  de  l'épine  qui 
I  j  demande  toute  l'adreiTe  du  Chirurgien  pour 
être  corrigée.  Le  fecret  ici  ne  confifte  qu'à  confer- 
ver  à  l'homme  dans  toutes  les  parties  de  cette  co- 
lomne  ofTeufe  cette  juite  proportion  que  le  Créa- 
teur y  a  mife ,  ôc  à  la  rétablir  quand  elle  eft  déchue 
de  fa  perfection.  Mais  il  y  a  fouvent  dans  la  machi- 
ne des  défauts  qui  viennent  delà  nature,  qu'il  n'eft 
pas  pofîible  de  réparer. 
Description      L'épine  eft  compofée  de  trente  os  qu'on  appelle 

dei'epme.      vertèbres ,  elles  font  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
de  attachées  enfemble  par  des  ligamens  qui  leur 

refte  pas  fous  le  mufcle  grand  pectoral  quelque  glande 
d'où  le  mal  pourroit  renaître.  En  ce  cas  il  fend  ce  mufcle 
fuivant  la  diredtion  de  fes  fibres ,  pour  pouvoir  le  tirer 
avec  les  doigts  eu  avec  une  errine  ,  &  l'emporter  en  la 
diffequant  &  en  la  féparant  avec  le  biitouri.  Si  l'artère 
mammaire  donne  trop  de  fang,  il  en  fait  la  ligature,,  ou 
il  applique  delTus  un  bourdonner  trempé  dans  de  l'eau 
«  alumineufe,  ou  même,  fuivant  la  pratique  de  quelques- 

uns  ,  il  lave  toute  la  plaie  avec  cette  eau  ,  après  quoi  il 
rapproche  le  plus  qu'il  peut ,  les  tégumens  vers  le  centre 
de  la  divifion.  Il  panfe  enfuite  la  plaie  avec  de  la  char- 
pie brute  3  ou  avec  de  petits  lambeaux  de  linge  déchi- 
ré ,  par-deiTus  lefquels  il  appHque  en  tous  fens  pluiieurs 
petites  comprennes  ,  étroites  &  longues  ,  appellées  lon- 
guettes 3  il  couvre  le  tout  de  deux  ou  trois  comprennes 
quarrées  a&:  du  bandage  appelle  fpica.  Vingt-quatre  heu- 
res après  il  levé  le  bandage  &  les  compreîTes  quarrées , 
qu'il  trouve  endurcies  par  le  fang  ;  il  humecte  le  relie  de 
l'appareil  &  les'bords  de  la  plaie  avec  de  l'huile  d'hyperi- 
cum:il  met  de  nouvelles  compreffes  quarrées,  qu'il  fou- 
tient  avec  le  bandage  de  corps.  Le  premier  panfement , 
quoique  fimple,  foulage  beaucoup  la  malade  ,  &  facilite 
dans  les  panfemens  fui  vans  la  levée  des  petites  compref- 
fes &  de  la  charpie  qui  touche  immédiatement  la  plaie. 
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îaifTent  la  liberté  de  fe  mouvoir  de  côté  &  d'autre, 
La  tête  eiï  pofée  fur  la  pointe  de  cette  colomne  ,  les 
côtes  de  les  bras  font  articulés  à  fes  côtés  ,  &  les 
cuifTes  à  fa  partie  inférieure.  Elle  eft  comme  la  baïe 
qui  porte  de  foutient  tout  l'édifice  du  corps  ;  &c'e(l 
elle  ,  qui  par  fa  droiture  fait  la  belle  taille,  &  qui 
en  fe  courbant  de  quelque  manière  que  ce  foit,rend 
l'homme  difforme  ôc  bo(Tu. 

On  remarque  que  l'épine  fe  courbe  &  fe  déjette  1fvè^àè  fe 

•  '        •       1  or-       13,         01  dejeece   en 

en  cinq  manières  principales.  1  .  En  dedâns,oc  alors  cinq,  façons, 
il  y  a  un  creux  au  milieu  du  dos.  20.  En  dehors  où 
elle  forme  une  grofTeur  qu'on  appelle  boiTe.  3°=  Ou 
bien  à  droit,  ce  qui  fait  qu'on  a  l'épaule  droite  plus 
haute  que  la  gauche.  40.  Ou  à  gauche  ,  ce  qui  élevé  • 
l'épaule  de  ce  dernier  côté  davantage  que  celle  de 
l'autre.  5°.  Ou  enfin  obliquement  &  en  S.  quand 
une  partie  fe  jette  à  droit  &  l'autre  m  gauche.  De 
toutes  ces  perverfions,  celle  qui  arrive  le  plus  rare- 
ment j  e^efl  la  courbure  en-dedans  3  à  caufé  de 

On  fait  le  fécond  panfement  &  les  fuivansavec  des  plu- 
maceaux très- épais ,  couverts  légèrement  d'un  digeitif  {im- 
pie 3  &  trempés  dans  du  vin  mielé.  Quelque  rems  après  ori 
panfe  la  plaie  avec  des  plumaceaux  plus  minces  &  trempés 
feulement  dans  du  vin  mielé  3  auquel  on  joint  un  quart  ou 
un  tiers  d'eau  vulnéraire  {impie.  Lorfque  les  chairs  ont 
prefque  rempli  la  plaie  3  on  ne  trempe  les  plumaceaux  que 
dans  de  l'eau  vulnéraire.  On  peut  même  fe  fervir  quelque- 
fois de  charpie  féche  *  ou  de  plumaceaux  chargés  légère- 
ment d'onguent  de  pompholix.  Si  les  chairs  .s'élèvent  tropi 
on  vpaffe  la  pierre  infernale. 

Si  les  glandes  qui  font  fous  l'aiffelle  étaient  engorgées.* 
il  faudroit  les  emporter  immédiatement  avant  ou  après 
l'opération  ,  on  feroit  fur  elles  une  incifion  en  longueur» 
qu'on  termineroit  vers  le  fein  ;  on  lés  tireroit  avec  les 
doigts  3  ou  avec  une  errine.,  ou  avec  un  fil  paiTé  au  tra- 
vers ,  cèc  on  les  dilTequeroit  avec  le  biftouri ,  dont  on  r.our- 
neroit  le  dos  du  côté  des  vaifféaux ,  de  peur  de  les  ouvrir. 
Si  elles  en  étoient  trop  proches.,  onfe  contenterait  de  les 
lier  avec  un  fil  parlé  au  travers,  pour  les  faire  tember  par 
fuppuration.  On  panfercit  en  fuite  cette  phie  de  Ia~ixi3-. 
tee  manière  j  <k  en  même-tems  que  celle  du  fein, 
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la  ftrudhire  des  vertèbres  Ôc  de  l'impulfion  que  les 
parties  internes  font  ordinairement  contre  l'épine 
de  dedans  en-dehors. 
Caufes  ex-  On  peut  devenir  boflu  par  caufe  externe  ,  ou 
ternes  &  in-  par  Caufe  interne  :  par  caufe  externe  ,  comme  un 
coup  ou  une  chute,  a  quoi  on  n  aura  pas  remédie 
d'abord,  des  efforts  en  portant  de  pefans  fardeaux  , 
l'habitude  ,  comme  celle  des  vignerons  qui  font 
toujours  panchés  pour  labourer  la  terre  &c  pour 
travailler  aux  vignes ,  ou  la  mauvaiie  coutume  de 
faire  des  révérences  en  fe  panchant  wop  en  devant, 
&  de  s'humilier  ,  comme  ces  Religieux  qui  ont 
fans  celle  la  tête  baillée.  Les  caufes  internes  font 
une  trop  grande  chaleur,  qui  delféchant  quelques 
ligamens  des  vertèbres,  les  empêche  de  prêter  affez 
pour  donner  à  l'épine  toute  l'étendue  qu'elle  doit 
avoir  5  ou  un  <excès  d'humidités  ,  qui  abreuvant  ces 
mêmes  ligamens  d'un  fuc  glaireux ,  les  relâchent , 
ëc  leur  permet  de  s'alonger  au-delà  des  bornes  ; 
mais  je  crois  que  la  foibleiTe  y  a  autant ,  &  plus  de 
part  que  toutes  ces  caufes,  nous  en  avons  eu  un 
fâcheux  exemple  dans  une  perfonne  de  la  famille 
Royale. 
Hiftoire  de      Ce  Prince  a  été  fort  droit  &  de  belle  taille  juf- 

Monieigneur         >£  p*         Je  fa    ^  £  neuf  anSt    £)ans  ce   temS-là  on 
le    Duc    de    "1  c^         x      y  .  ,     , 

Bourgogne,  commença  a  s  appercevoir  qu  il  cherchoit  a  s  ap- 
puyer ,  8c  qu'il  le  panchoit  d'un  côté  pour  fe  fou- 
tenir  fur  le  bras  de  fon  fauteuil  ;  on  examina  l'é- 
pine ,  ôc  on  trouva  qu'elle  fe  courboit  du  côté 
droit,  prenant  la  figure  d'un  croiflant  :  on  recon- 
nut qu'étant  d'un  tempérament  très-délicat ,  c'étoic 
la  foibleiTe  de  l'épine  &  de  les  ligamens ,  qui  ne- 
ram  pas  capables  de  foutenir  la*  pefanteur  des  par- 
ties du  corps  3  qui  font  depuis  la  ceinture  jufqu'au 
haut,  ployoient  fous  le  faix.  On  lui  fit  de  petits 
corfets  de  baleine  pour  affermir  l'épine  ,  &  un 
fauteuil  commode  pour  appuyer  cette  partie  de 
toute  fa  longueur.  A  ce  Fauteuil  il  y  ayoit  des  cor-. 
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dons  qui  palTant  par.defTous  les  aifîelles ,  fuppor- 
toient  toute  la  charge  du  corps  ,  8c  foulageoient  les 
vertèbres  du  poids  des  parties  fupérieures.  Mais 
quelque  précaution  qu'on  ait  prife  ,  8c  quelqu'in- 
vention  qu'on  ait  mile  en  ufage  pendant  pluiîeurs 
années  ,  on  n'a  pas  pu  éviter  que  la  taille  ne  fe  foit 
gâtée  :  toutefois  le  cœur  8c  les  poumons  n'en 
étoient  point  preiTés ,  ni  les  fonctions  vitales  in- 
commodées j  mais  la  nature  foible  fur  cet  article, 
avoit  récompenfé  ce  défaut  par  mille  bonnes  qua- 
lités de  Fefprit ,  par  un  génie  fupérieur  ,  par  un 
courage  8c  une  fageiTe  qui  ne  fe  rencontre  point 
ailleurs. 

La  gibbofîté  n'eft  pas  toujours  un  mal  héréditaire     ~  vç  ' 

■      °rr     i  x  J     r  xt  i  Ce  défaut 

qui  paiie  du  père  a  1  entant.  Nous  voyons  des  pères  n'eft  pas  b&* 
8c  des  mères  avec  cette  imperfection ,  avoir  des  en- reduaue* 
fans  fort  droits  ,  &  on  voit-  des  pères  8c  des  mères 
de  belle  taille  ,  faire  des  enfaris  boiïus  ^  c'eft  un 
malheur  attaché  à  chaque  fu-jet  en  particulier,  8c 
un  défaut  dont  on  ne  doit  chercher  la  caufe  que 
dans  celui  qui  en  eft  affligé. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren- 
dre bien  droit  un  enfant  qui  aura  de  la  difpoiîtion 
à  être  boffu ,  il  ne  peut  ni  par  fes  foins  ,  ni  par 
toute  fa  bonne  conduite  ,  qu'empêcher  ce  vice  d'au- 
gmenter jufqu'au  degré  de  difformité  où  il  feroit 
parvenu  ,  fi  on  n'avoit  apporté  du  feçours ,  c'eft 
pourquoi  il  ne  promettra  point  aux  parens  plus 
qu'il  ne  peut  accomplir  ,  comme  font  des  coutu- 
rières ,  des.  tailleurs  ,  8c  des  fabricateurs  de  corps 
de  fer  ,  qui  pour  tirer  de  l'argeut ,  aflurent  de  don- 
ner une  taille  aufii  belle,  que  fi  on  n'avoit  jamais 
été  contrefait. 

On  ne  fçauroit  pas  prefcrire  pofitivement  8c  en 
particulier  ce  qu'il  faut  faire  à  la  gibboilté.  Si  l'é- 
pine fe  jette  en- dehors  ,  on  couchera  l'enfant  fur 
un  matelas  un  peu  dur  ,  l'y  tenant  fur  le  dos  &  fans 
chevet ,  afin  que.  la  tête  8c  l'épine  foient  au  mè.uie 
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niveau.  Si  e41e  fe  porte  à  droir  ou  à  gauche ,  il  faut 
par  le  moyen  de  petits  corfets  faits  exprès  compri- 
mer doucement  -l'endroit  qui  pouffe.  L'ufage  des 
croix  de  fer  attachées  a  l'épine  *  aux  épaules  &  au 
col  a  eft  excellent  pour  tenir  ces  parties  égales  les 
unes  aux  autres.  C'eft  au  Chirurgienf  induftrieux  à 
inventer  des  machines  capables  de  combattre  la  dif- 
formité ,  de  delà  corriger  autant  qu'il  fe  peut,  pre- 
nant garde  fur  tout  de  ne  point  preifer  les  parties 
contenues  dans  la  poitrine  ,  lefquelles  nepeuvent 
avoir  trop  de  liberté  dans  leurs  mouvernens  fi  nécef- 
faires  à  la  vie, 

de  l'ouvïb.-  w     A  faignée  de  la  jugulaire  fe  fait  à  l'une  des 

TURE    QU  ON     |  &     ,  *    _°  1  • 

paît  a  la  M~~é  veines  de  ce  nom.  Il  y  en  a  quatre  ,  deux  în- 
j;UGu^AiB.E.  ternes  qui  reçoivent  le  fang  des  finus  de  la  dure- 
mere  3  &  qui  le  verfent  dans  les  fouclavieres ,  ôc 
deux  externes ,  qui  recevant  le  fang  de  toute  la  face 
$c  des  parties  externes  de  la  tête ,  le  vont  décharger 
dans  la  même  fonclaviere  :  ce  font  ces  dernières  que 
le  Chirurgien  eft  obligé  d'ouvrir  dans  de  certaines 
maladies. 

On  appelle  ces  deux  dernières ,  externes ,  parce 
qu'elles  font  plusfuperficielles  que  les  autres ,  elles 
font  aftez  apparentes  lorsqu'elles  font  pleines ,  on 
les  voit  étendues  félon  la  longueur  du  col ,  tk  il  y  en 
a  une  a  droit ,  &  l'autre  à  gauche» 

L'ouverture  de  ces  veines  embarralFe  le  Chirur- 
gien pour  deux  raifons  ,  l'une  ,  c'eft  qu'il  ne  peut 
guères  ferrer  le  col  pour  les  faire  gonfler  3  de  crainte 
de  trop  prefter  la  trachée  artère  ,  qui  eft  le  paflage 
de  la  refpiration  y  &  l'autre  3  c'eft  que  la  peau  qui 
les  couvre,  n'étant  pas  ferme  ,  il  a  de  la  peine  à 
l'afTujettir  :  il  faut  toutefois  l'ouvrir  ,  &  voici  com- 
ment on  s'y  prendra. 

On  met  le  malade  en  fon  féant ,  ou  fur  le  lit  x 
ou  dans  un  fauteuil.  On  prendra  un  mouchoir  peitr 
feryir  de  ligature  >  qu'on  roule  comme  un  boudin^ 
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on  en  met  le  milieu  derrière  le  col ,  enforte  que  les 
bouts  pendent  fur  le  milieu  du  fternum  ,  ôc  qu'on 
les  donne  a  tenir  au  malade  avec  fes  deux  mains  -9 
afin  qu'il  ne  ferre  lui-même  qu'autant  que  cela  lui 
laiffe  la  liberté  de  refpirer  (a).  Oh  tient  à  la  bou- 
che une  lancette  ouverte  comme  dans  une  faignée 
ordinaire  ,  on  la  prend  de  la  main  droite  ou  de  la 
gauche  ,  félon  le  côté  où  il  faut  faire  la  faignée ,  ôc 
de  l'autre  main  afrermifTant  la  peau  en  la  tirant  en- 
tre deux  doigts  on  fait  la  ponction  dans  la  veine , 
puis  l'élévation  pour  fendre  le  vaiffeau  en  retirant 
la  lancette.  Cette  ouverture  doit  être  plus  grande 
qu'aux  faignées  du  bras,  parce  que  ces  veines  du 
col  font  plus  groiTes. 

On  tire  la  quantité  de  fang  nécefTaire  ,  &  telle 
que  l'a  ordonné  le  Médecin,  qui  eft  prefque  tou- 
jours préfent  à  ces  fortes  de  faignées ,  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  le  malade  s'évanouit  par  lac.  qu«oumet 
perte  fubite  que  les  organes  renfermés  dans   lafurvla  Plai^ 

a  c  J>  J      r  *    1  •       après  la  fai- 

tête,   ront  d  une  partie  du  iang  qui  les  animoit ,  gf^e. 
ou  bien  il  furvient  d'autres  fimptômes  critiques 
qui  doivent  faire  changer  le  traitement  de  la  ma  • 

(a)  Cette  ligature  ne  peut  convenir  aux  perfonnes 
graffes  ,  &  dont  le  col  elï  court ,  on  fe  fert  avec  plus  de 
fuccès  d'une  ligature  ordinaire,  mais  étroite.  On  met  vers 
les  clavicules  &  fur  la  veine,  qu'on  a  deilein  de  piquer , 
une  comprefTe  épaifle,  on  fait  enfui  te  deux  tours*  autour 
du  col  avec  la  ligature,  deforte  qu'elle  foutienne  la  com- 
prefTe ;  on  la  ferre  un  peu ,  &  on  la  noue  vers  la  nuque  du 
col  à  deux  noeuds,  Tun  fimple  &  Vautre  à  rofette ,  après  y 
avoir  engagé  un  ruban  ou  une  autre  ligature  ,  dont  les  deux 
bouts  tombent  par-devant  &  vis-à-vis  la  trachée  artère, 
une  perfonne  tire  les  deux  bouts  de  ce  ruban  ou  de  cette 
dernière  ligature,  ce  qui  empêche  que  la  ligature  circulai- 
re ne  comprime  la  trachée  artère  ,  &  fait  comprimer  les 
veines  jugulaires  externes ,  &  fur-tout  celle  fur  laquelle 
eft  la  comprefTe  \  on  applique  le  pouce  fur  cette  comprefTe 
&le  doigt  index  au-deiTus,  afin  d'affujettir  le  vauTeau& 
de  tendre  la  peau  ;  enfin  Ton  ouvre  la  veine  qui  fe  trouve 
gonflée  entre  ces  deux  doigts. 
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Jadie.  La  ligarnre  étant  ôtée  ,  le  fang  ne  coule  plus  ? 
parce  qu'il  tombe  en  droite  ligne  dans  la  fouciavie- 
re;  mais  on  ne  laifïe  pas  d'y  mettre  une  compreffe  , 
&  par-deflfus  une  bande  qu'on  tourne  autour  du 
col  ,  Se  qu'on  ferre  médiocrement  ;  c'eft  une  des 
faignées  que  les  Afpirans,  quk'fe  font  paifer  Maî- 
tres à  Pans,  ont  coutume  de  faire  dans  la  femaine 
des  faignées. 

Fig.  XXIX.  POUR  LA  BRONCOTOMIE. 


De  la  Eron 

COTOJ41E. 


LA  Broncotomie  eu.  une  opération  par  laquelle 
on  ouvre  la  trachée  artère  pour  donner  moyen 
à  l'air  d'entrer  dans  les  poumons  ,  quand  d'ailleurs 
il  y  a  quelqu'obftacle  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'y 
in(inu er.  Fabricius  dit  qu'il  a  toujours  regardé 
cette  opération  comme  une  des  principales  Se  des 
plus  néceflaires  ;  Se  véritablement  au  fli-tôt  qu'on  a 
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fait  à  un  pauvre  malade  qui  étouffe  manque  de  res- 
piration ,  une  petite  ouverture  entre  deux  bron- 
ches ou  deux  anneaux  de  la  trachée  artère,  pour 
donner  entrée  Se  îiïue  à  l'air  ,  vous  le  voyez  revenir 
comme  de  la  mort  à  la  vie  dès  le  même  inftant  ;  Se 
cet  effet  eft  fi  fenfible  ôc  û  prompt ,  qu'il  paroît  un 
miracle. 

Ce  mot  de  Broncotomie  eft  dérivé  de  Bronchos ,  Ecimologie 
qui  lignifie  Bronches ,  Se  de  temnein  ,  qui  veut  dire 
couper.  On  ne  coupe  pas  néanmoins  les  bronches 
dans  cette  opération  ,  on  fait  feulement  une  légère 
divifion  entre  deux  bronches.  Le  nom  de  Laringo- 
tomie ,  que  quelques-uns  lui  ont  donné,  ne  lui  con- 
vient pas ,  parce  qu'on  ne  touche  point  au  larinx ,  Se 
qu'au  contraire  on  recommande  de  s'en  éloigner  le 
plus  qu'il  eft  pofîible  ,  afin  que  l'incifion  ne  puifïe 
point  augmenter  l'inflammation  qui  eft  aux  mufcles 
du  larinx. 

Il  y  a  une  grande  conteftation  entre  les  Auteurs ,  e^"1^^- 
pour  fçavoir  fi  on  doit  pratiquer  ,  ou  rejetter  cette  teurs  for  ce 
opération,  les  uns  Se  les  autres  ne  manquent  point  fa'ec* 
de  raifons  pour  appuyer  leur  opinion.  3ê  vais  vous 
les  rapporter ,  afin  que  vous  jugiez  avec  plus  de  lu- 
mière fur  ce  que  vous  devez  entreprendre. 

Ceux  qui  défaprouvent  cette  opération  difent 
qu'elle  eft  abfolument  inutile  en  beaucoup  d'occa- 
iions  où  il  y  a  difficulté  de  refpirer  ,  comme  lorf- 
que  cette  difficulté  de  refpirer  dépend  d'une  apo- 
plexie, d'une  pleurefie  ,  d'une  peripneumonie  , 
ou  drune  plénitude  dans  le  conduit  de  la  trachée 
artère  ,  &  qu'il  n'y  a  que  dans  l'efquinancie  où  elle 
peut  avoir  quelqu'avantage  ;  mais-  qu'en  ce  cas 
on  l'ordonne  fi  tard  ,  Se  quand  le  malade  eft  fi  prêt 
d'étouffer,  qu'en  la  pratiquant  on  avance  fa  mort, 
Se  on  encourre  la  honte  Se  le  mépris  du  Public ,  qui 
au  lieu  de  s'en  prendre  à  la  maladie  qui  étoit  mor- 
telle ,  aceufe  le  Chirurgien  d'avoir  égorgé  le  mala- 
de j  &z  Fabricius  même  qui  loue  cette  opération  , 
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dit  que  les  Chirurgiens  de  fort  tems  n'ofoient  l'en- 
treprendre ,  &  qu'à  leur  imitation  il  ne  l'a  jamais 
faite. 

Les  raifons  de  ceux  qui  la  confeillent,  font  qu'on 
ne  la  fait  que  comme  l'extrême  remède  ,  tous  les 
autres  ayant  été  inutiles  ,  &  le  malade  étranglant  8c 
fuffoquant  faute  de  refpirer ,  8c  quand  on  a  des 
fignes  que  ce  qui  empêche  l'air  d'entrer, eft  au-deilus 
du  larinx  j  ils  ajoutent  que  cette  opération  n'ell 
point  dangereufe  d'elle-même  ,  8c  qu'elle  ne  peut 
avoir  de  mauvaifes  fuites  ,  la  plaie  qu'elle  fait 
étant  de  celles  qui  fe  guériiTent  avec  un  peu  de  pa- 
tience >  qu'elle  n'eft  pas  des  plus  mal-aifées  à  exé- 
cuter*, que  quand  même  on  n'en  tireroit  pas  le 
fruit  qu'on  s'étoit  propofé ,  8c  que  le  malade  mour- 
roit,  ce  ne  feroit  point  l'opération  ,  mais  la  mala-» 
die  qui  l'auroit  tué  :  que  le  Chirurgien  remplit 
fon  devoir  ,  en  tentant  un  remède  incertain  plutôt 
que  de  laiffer  périr  le  malade  ,  8c  qu'enfin  on  ne 
doit  point  fe  foucier  des  faux  raifonnemens  du 
public  ,  qui  ne  fçachant  pas  les  conféquences  né- 
ceiTaires  d'un  mal ,  a  coutume  d'en  attribuer  les  fi- 
niftres  évenemens  aux  cireonftances  qui  les  accom- 
pagnent. 

La  maladie  qui  nous  oblige  de  faire  labroncoto- 
mie ,  eft  Pefquinancie  *,  mais  comme  il  y  a  pluiieurs 
fortes  d'efqmnancies,  &  que  cette  opération  ne  con- 
iifte  qu'à  une  d'elle  ,  on  eft  obligé  de  la  bien  diftin- 
guer  des  autres. 
Deux  fortes  On  établit  en  général  deux  efpèces  d'efquinan- 
^uinan-    cieg  .  laTau{Ie  &  la  vraie.  La  fauflfe  eft  un  dépôt  de 

férofités  ou  de  pituite  qui  abreuve  les  glandes  de 
la  gorge  fans  fièvre,  fans  inflammation,  8c  fans 
grande  difficulté  d'avaler  8c  de  refpirer.  La  vraie 
eft  une  inflammation  8c  un  gonflement  des  muf- 
cles  du  larynx  avec  fièvre  ,  chaleur  8c  ardeur  à  la 
gorge  ,  refpiration  difficile  ,  fuffocation  8c  douleur 
en  cette  partie  j  le  malade  ne  peut  refter  couché  3 
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êc  routes  les  matières  liquides ,  comme  les  bouillons 
&  la  boiiron  qu'il  veut  avaler ,  lui  reviennent,  par 
le  nez. 

Mais  il  y  a  deux  fortes  de  vraies  efquinancies ,  Divifon  des 
l'une  externe  8c  l'autre  interne.  Celle-là  eft  une  in-^s^ui' 
flammation  des  mufcles  extérieurs  du  larynx,  dans 
laquelle  la  gorge  paroît  plus  tuméfiée  en-dehors 
qu'en  dedans  ,  8c  alors  elle  eft  moins  dangereufe , 
parce  que  la  tumeur  fe  jettant  en-dehors  ,  ne  pre(fe 
point  les  paflages  de  l'air  ni  ceux  du  boire  8c  du 
rnanger  :  l'interne  confifte  dans  l'inflammation  8c 
l'enflure  des  mufcles  internes  du  larynx,  qui  font 
quatre  petits  mufcles  fîtués  intérieurement  dans  le 
larynx ,  deux  qu'on  appelle  ariténoïdiens  ,  8c  les 
deux  autres  tiroariténoïdiens  j  leur  aélion  eft  de 
fermer  le  cartilage  ariténoïde  qui  a  la  forme  du  bec 
d'une  aiguière.  Quand  ces  mufcles  font  enflés ,  ils 
font  tellement  clorre  le  cartilage ,  que  l'air  ne  pou- 
vant pafler,  les  malades  font  prêts  d'étouffer ,  c'eft 
cette  efquinaocie  qu'on  juge  mortelle  par  cette  rai- 
fon ,  8c  qui  a  befom  de  notre  fecours. 

On  fuppofe  que  le  malade  aura  été  faigné  des 
bras  copieufement ,  8c  même  de  la  jugulaire,  que 
tous  les  remèdes  ordonnés  8c  néceflaires  en  pareil- 
le occasion  où  il  s'agit  de  relâcher  les  fibres  mu£- 
culeufes  ,  8c  de  diminuer  l'erTervefcence  du  fane  , 
auront  ete  pratiqués,  qu'on  eft  certain  que  l'em- 
pêchement de  la  refpiration  eft  au  larynx  ,  que  le 
malade  a  des  forces  fuififantes ,  qu'il  y  a  lieu  d'ef- 
perer  qu'en  faifant  entrer  l'air  dans  les  poumons , 
on  lui  ïauvera  la  vie,  8c  qu'il  périroit  infaillible- 
ment fans  l'opération  ,  dont  tous  conviennent  una- 
nimement j  8c  voici  comment  on  doit  s'en  ac- 
quitter. 

Avant  l'opération  il  faut  difpofer  l'appareil  tel  J^f1 
que  vous  le  voyez  fur  la  planche  XXIX,  On  le  d'opérer, 
mettra  dans  un  baflin  qu'on  fera  tenir  auprès  de 
foi  par  un  ferviteur ,  puis  on  fituera  le  malade  à 
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fon  avantage.  Les  uns  veulent  qu'il  foit  couché 
pour  la  commodité  de  l'Opérateur ,  d'autres  pré- 
tendent qu'il  foit  allis  ,  afin  d'avoir  la  refpiration 
plus  libre  pendant  l'opération  :  il  y  en  a  qui  le  font 
coucher  à  demi  ,  la  tête  panchée  en  arrière  pour 
mieux  préfenter  le  col j  Se  d'autres  s'oppofent  à 
cetre  ïituation  ,  difant  que  c'eft  le  moyen  de  faire 
étrangler  le  malade  quand  le  col  eft  enflammé  ,  Se 
qu'il  y  a  une  enflure  confidérable  ;  mais  on  laiffe  à 
la  diferetion  du  Chirurgien  de  placer  fon  fujet  de 
la  manière  la  plus  commode  pour  l'un  Se  pour  l'au- 
tre. Enfuite  il  marquera  l'endroit  où  il  veut  faire 
fon  ouverture.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit 
entre  la  deuxième  Se  la  troifiéme  des  bronches  , 
quand  la  tumeur  n'efl  pas  groiïè  ,  Se  quand  la  gorge 
n'eft  pas  enflée  ,  ils  confeillent  d'ouvrir  entre  la 
troifiéme  Se  la  quatrième  ,  pour  s'éloigner  du  la- 
rynx ;  mais  quelquefois  cette  partie  eft  fi  tuméfiée, 
ou  le  malade  fi  gras ,  qu'on  ne  peut  pas  au  toucher 
compter  les  cartilages ,  il  faut  alors  marquer  l'en- 
droit ,  un  pouce  au-deiïbus  du  larynx. 
Première       Dans  l'opération  il  faut  pincer  la  peau  à  l'en- 

pération.  Io  ^ro*c  défigné  >  la  faire  tenir  d'un  coté  par  un  fer- 
viteur  ,  Se  de  l'autre  la  tenir  foi-même  de  la  main 
gauche  j  puis  avec  un  petit  biftouri  droit  A.  cou- 
per les  tégumens  fur  le  lieu  marqué ,  Se  les  ayant 
lâchés  ,  on  féparera  avec  un  déchauiToir  B.  les 
mufcles  fternotiroïdes  qui  montent  du  fternum 
le  long  de  la  trachée  artère,  pour  s'aller  inférer  aux 
parties  latérales  du  cartilage  tiroïde.  Ces  mufcles 
étant  féparés  l'un  de  l'autre  ,  on  découvre  les  bron- 
ches de  la  trachée  artère  ,  qui  font  des  anneaux  car- 
tilagineux pofés  &  attachés  les  uns  fur  les  autres , 
formant  par  leur  union  un  conduit  toujours  ou- 

Seconde par- vert,  qu'on  nomme  la  trachée  ou  l'âpre  artère.  On 
prend  enfuite  un  petit  inftrument  fait  comme  un 
perce-lettre  ,  appelle  broncotomifte  C.  ou  à  fon 
défaat  une  lancette  armée  D.  Se  environnée  d'une 
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bandelette  pour  la  tenir  ferme  avec  fon  manche,  on 
la  plonge  entre  deux  anneaux  :  &  on  ne  l'enfonce 
point  trop  avant ,  de  crainte  de  piquer  la  trachée 
artère  dans  fa  partie  poftérieure.  Avant  que  de  re- 
tirer l'inftrument ,  on  introduit  dans  l'ouverture 
un  ftylet  E.  qui  fert  à  y  faire  entrer  une  canule  d'ar-  De  la  canule» 
gent  F.  qui  doit  être  courte ,  de  peur  de  toucher  au 
fond  de  la  trachée  artère  ,  percée  de  fon  long  ôc  à 
fon  extrémité  ,  pour  laifler  la  liberté  à  l'air  d'entrer 
ôc  de  fortir ,  de  qu'on  choifit  platte  pour  s'accom- 
moder à  l'efpace  d'entre  les  deux  bronches ,  &  ayanc 
deux  petits  anneaux  à  fa  tête,  pour  y  palier  un  ru- 
ban G.  ôc  l'attacher  autour  du  col.  Quand  la  canule 
eft  placée  ,  l'air  entre  ôc  fort  librement ,  de  l'opéra- 
tion eft  finie. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  exécute  cette  opé-  Bonne  pra- 
ration  par  une  ponction  feule,  &  qu'avec  le  bron-c'^se^ud~ 
cotomifte  ou  la  lancette  on  ouvre  la  peau  ôc  i'en- 
tre-deux  des  cartilages  bronchiques ,  ôc  qu'on  ne 
tire  point  l'inftrument  entré  dans  la  trachée  artère  *, 
avant  que  d'y  avoir  mis  un  ftylet  pour  y  conduire 
la  canule  \  de  cette  manière  l'opération  eft  plutôt 
accomplie,  moins  cruelle ,  ôc  plus  aifée  à  guérir. 

Après  l'opération  on  fait  une  petite  pofe  pour?anfeœeat, 
laiiTer  refpirer  le  malade  pendant  quelque  tems  , 
puis  on  le  panfe  en  mettant  fur  l'ouverture  un  petit 
morceau  d'épongé  H,  trempé  dans  du  vin  chaud,  & 
exprimé  avant  que  de  le  mettre  :  il  n'y  faut  point 
fourerde  coton ,  ni  de  charpie ,  de  crainte  que  l'air 
n'en  fît  entrer  quelque  particule  dans  la  trachée- 
artère,  ce  quicauferoit  une  toux  violente  ,  comme 
à  ceux  à  qui  il  eft  tombé  quelque  goûte  de  liqueur 
dans  le  larynx  pour  avoir  voulu  rire  ou  parler  en 
buvant,  ôc  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  du  vin  de 
Nazaret.  Si  l'éponge  étoit  trop  fine  ou  trop  épaifte  , 
ôc  que  l'air  eût  de  la  peine  à  entrer  ,  il  la  faudroit 
changer  ,  ou  n'en  point  mettre  ,  parce  qu'on  ne 
fait  cette  opération  que  pour  laifler  la  liberté  à 
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l'air  de  faire  fon  chemin.  On  mec  enfuite  un  em- 
plâtre L  une  compreffe  K.  de  un  bandage  feneilré 
L.  qu'on  ne  ferre  que  médiocrement ,  à  caufe  que 
ces  parties  étant  nerveufes  &c  très  fou  pies  ,  elles 
ne  peuvent  foufFnr  la  contrainte  fans  incommoder 
beaucoup. 
Moyen  de       Cet  appareil  ne  doit  fubfifter  que  trois  ou  qua*» 

refermer  la  l  i  j  1  *  1  1     j 

plaie.  tre  jours  j  car  dans  ce  tems-la  ou  le  malade  meurt  $ 

ou  l'obflacle  qui  interdifoit  l'entrée  à  l'air  ,  eft  levé, 
deforte  que  l'inflammation  étant  ceiTée  ,  l'enflure 
diminuée  ,  &  l'air  reprenant  fa  route  ordinaire  ,  on 
ôte  la  canule,  &c  on  travaille  à  guérir  la  plaie.  Pour 
œt  effet  on  en  rapproche  les  lèvres  l'une  de  l'autre 
avec  un  bandage  incarnatif.  M.  qui  fe  fait  en  pofant 
le  milieu  de  la  bande  derrière  le  col ,  d'où  on  vient 
le  pafler  par-devant  pour  croifer  les  deux  chefs  de 
la  bande  fur  la  plaie  >  par  ce  moyen  &  avec  un  bau- 
me qu'on  met  defliis ,  on  tâche  de  recoler  au  plutôt 
•  ces  deux  lèvres 

Si  le  bandage  ne  réaflîfloit  pas ,  il  faudroit  faire 
quelques  points  avec  cette  aiguille  courbe  N.  en- 
filée d'un  fil  ciré  O.  car  on  ne  fçauroit  trop  tôt  re- 
boucher la  plaie  de  la  trachée  artère  ,  vu  que  l'air 
qui  entre  par  cette  ouverture,  eft  regardé  comme 
un  air  étranger,  parce  qu'il  n'eft  .point  modifié  &: 
tempéré  comme  il  doit  être  par  la  bouche  &  par  les 
narines,  avant  que  de  roucher  a  une  fubftanceauiîi 
délicate  que  celle  âes  poumons  ,  qu'il  pourroit  fa- 
tiguer par  la  fuite.  Entre  les  mains  d'un  bon  Chi- 
rurgien ,  la  cure  de  cette  plaie  eft  facile ,  parce  qu'il 
la  traite  avec  méthode  ,   &  fuivant  les  règles  con- 
fiantes de  la  meilleure  pratique. 
FauiTe  opi-     Il  y  a  des  Auteurs  qui  la  croient  difficile  8c 
même  impoiuble.  Ils  difent  que  ces  parties  étant 
cartilagineufes ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  reprendre 
comme  les  charnues  ;    mais  l'expérience  détruit 
cette  raifon.  Fabricius  nous  allure  qu'une  fer  van  te' 
quis'étok  coupée  la  trachée  artère,  en  guérit  j  &  j'ai 
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panfé  à  Saint-Germain  un  homme  qui  reçut  un  coup 
de  piftolet3étant  à  une  chafle  de  fanglier ,  la  baie  en- 
troit  par  le  côté  droit  du  col ,  &  fortoit  par  le  gau- 
che ,  lui  perçant  la  trachée-artere ,  dont  néanmoins 
je  l'ai  parfaitement  bien  guéri  (a). 

(*)  On  ne  manque  point  d'expériences  qui  confirment 
ce  que  notre  Auteur  dit  ici  au  fujet  des  plaies  de  la  tra- 
chée artère ,  &  qui  détruifent  par  conféquent  les  raifons 
de  ceux  qui  ne  font  point  panifans  de  l'opération  de  la 
Broncotomie. 

On  trouve  dans  un  petit  Traité  *  fur  cette  opération 
compofé  par  Habicot  3  Chirurgien  de  Paris  3  plufieurs 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  été  parfaitement  guéries  de 
blefïures  faites  à  la  ttachée  artère.  Deux  de  ces  perfonnes 
y  avoient  été  bleffées  par  un  instrument  tranchant  3  &  un 
autre  l'avoit  été  par  un  coup  d'arquebufe.  Il  étoit  furvenu 
à  la  gorge  de  ces  trois  blefîes  un  gonflement  &  une  inflam- 
mation il  confidérable  3  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  la  fuS 
focation.  Habicot  mit  une  petite  canule  de  plomb  dans  la 
plaie  de  la  trachée  artère  de  deux  de  ces  blefTés  _,  afin  que 
l'air  pût  fortir  &  entrer  librement  dans  leur  poumon  ;  if  fit 
une  ouverture  à  la  trachée  artère  du  troifiéme  „  pour  le 
même  fujet.  Quand  les  accides  celTerent,,  il  ôta  la  canule, 
&  les  plaies  guérirent  parfaitement.  Un  jeune  homme  de 
quatorze  ans 3  qui  avoit  voulu  avaler  plufieurs  pièces  d'ar- 
gent enveloppées  dans  un  linge  3  pour  les  dérober  à  la  re- 
cherche des  voleurs  3  avoit  panfé  étouffer  _,  parce  que  le 
paquet  s'étoit  engagé  dans  le  pharinx  3  de  manière  qu'on 
avoit  pu  le  retirer  ni  le  faire  de-feendre  dans  rtftomach. 
Son  col  &fa  face  étoientfi  enflés  3  qu'il  en  étoit  mécon- 
noiilable  Habicot  lui  fit  l'opération  de  la  Broncotomie  5 
après  laquelle  le  gonflement  fe  diffipa.  Il  fit  defeendre  avec 
une  fonde  de  plomb  le  paquet  d'argent  dans  Feftoniach. 
Le  jeune  homme  guérit  parfaitement  de  l'opération  3  & 
rendit  par  l'anus  fon  argent  à  diverfes  reprifes. 

Lorfque  la  plaie  des  tégumens  n'eil  point  vis-à-vis  de 
celle  de  la  trachée  artère,  l'air  trouvant  un  obîlacle  à  la 
fortie,  peut  s'infifiuer  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau5 
ce  qui  produit  un  emphifeme.  Feu  M.  Arnaud  vit  un  jeune 
homme  bleffe  depuis  trois  ou  quatre  jours  à  la  trachée  ar- 
tère d'un  coup  de  piitolet  3  ce  qui  avoit  produit  un  emphi- 

*  Queftion  Chirurgicale,  par  laquelle  il  efi  démontré  que  le  Chirur- 
gien doit  affurément  pratiquer  l'opération  de  la  Broncoioryk  ,  &c. 


4S0       Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

feme  univerfel.  Cec  habile  francien  dilata  fur  le  champ 


appliqua 

ceaude  papier  mouillé  3  &  panfa  la  plaie  à  l'ordinaire.  Le 
malade  défenfla  peu- à-peu ,  &  guérit  parfaitement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  qu'une  bleiïure  à  la  gorge  eft 
mortelle,,  lorfque  les  carotides  &  les  jugulaires  internes 
font  ouvertes.  Ainli  une  perfonne  qui  auroit  reçu  ou  qui 
le  feroit  fait  avec  un  inftrument  tranchant  porté  en  travers, 
une  bleflure  qui  pénétrerait  jufqu'à  l'œfophafe .,  mourrait 
infailliblement  en  peu  de  tems  -,  car  rœfophage  ne  pourrait 
être  ouvert  de  cette  manière ,  fans  que  les  carotides  &  les 
jugulaires  internes  le  fuiTent  auffi. 

Il  y  a  des  plaies  à  la  gorge  par  lefquelles  les  alimens  for- 
tent.  Une  faut  pas  toujours  croire  pour  cela  que  la  trachée 
artère  &  rœfophage  foient  ouverts.  Les  alimens  qui  for- 
tent  par  ces  plaies ,  ne  font  point  entrés  dans  l'œfophage  : 
car  s'ils  en  venoient ,  il  faudroit  qu'ils  paflalfent  par  l'ou- 
verture de  la  trachée  artère  >  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fans  qu'il  en  tombât  dans  ce  canal  3  qui  eft  toujours  ou- 
vert ,  &  par  conféquent  fans  que  le  blefte  en  fût  fuffoqué. 
Ces  fortes  de  plaies  par  où  les  alimens  s'échappent  s  pé- 
nètrent )ufqu'au  fond  du  gofîer  entre  l'épiglotte  &  la  racine 
de  la  langue. 

Quelques  points  de  future  entrecoupés,  la  fîtuation  de 
la  tête,,  &  un  régime  de  vie  convenable 3  font  les  feuls 
moyens  qu'on  employé  ordinairement  avec  fuccès  pour 
guérir  ces  fortes  de  plaies.  C'e'ft  par  ces  moyens  que  M. 
Verdier  a  guéri  une  plaie  de  cette  efpèce,  dont  on  a 
parlé  dans  une  remarque  plus  haut. 

Fin  de  la  cinquième  Démonjtration* 
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Des    Opérations    qui   fe    pratiquent    a    là 
tète  &  aux  jeux, 

ET     PREMIEREMENT 
DU     TREPAN. 

Essieu  r  s,  de  toutes  les  opérations 
particulières  que  demandent  les  ma^ 
ladies  de  la  tête  >  n'y  en  ayant  gtiéres 
de  conlidérables  ëc  d'uiitées  que  celle 
du  Trépan  >  nous  y  joindrons  celles 
qui  fe  font  aux  yeux  &  au  parties  qui  en  dépen- 
dent >  afin  de  remplir  le  tems  deftiné  à  notre 
Démonftration. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Anciens  en  pratiquoiénê 
un  grand  nombre  à  cette  partie  :  ils  faifoient  au  front 
trois  incitions  en  long  jufqu'àTos  de  ia  longueur  au 
deux  doigts  pour* couper,  tous  l%%  vaiifeaus  qui 
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écoient  entre  deux  taillades  j  ils  appelloient  cette 
opération  htfpofpatifme  ,  du  nom  de  finit  rument 
dont  ils  fefervoient,  qui  avoit  la  figure  d'une  fpatule. 
Ils  fufoient  encore  au-deiTous  de  la  future  coronale 
une  incifion  qui  s'étendoit  d'une  tempe  à  l'autre 
&  penetroit  jufqu'au  crâne  duquel  ils  féparoient  le 
pericrâne  :  ils  avoient  donné  à  cette  opération  le 
nom  de  perukitifm?  ,  dérivé  de  péri  autour  ,  ôc  de 
Skiûzein  qui  veut  dire  écorcher  ou  racler.  Ils  ap- 
pîiquoient  auill  des  cautères  ou  potentiels  ou  actuels 
fur  la  future  coronale  pour  corriger  ,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendoient ,  l'intempérie  froide  ôc  humide  de  la  tête. 
Leur  defïein  étoit  d'empêcher  par  de  tels  moyens 
Je  dépôt  des  humeurs  fur  les  yeux  ôc  fur  beaucoup 
d'autres  parties  Ôc  ainfi  de  les  préferver  d'une  infi- 
nité de  maladies  ,  mais  on  les  a  trouvé  fi  cruels  ôc 
fipeu  utiles  qu'on  ne  les  pratique  plus  aujourd'hui. 
L'opération  du   trépan    que  je  me  propofe  de 
vous  démontrer  ,  ne  convient  point  aux  plaies  du 
cuir  chevelu  ,  ni  à  celles  des  têg&mèns  de  la  tête  , 
c'eft  pourquoi  je  ne  vous  parlerai  pas  de  ces  plaies  j 
ôc  comme  elle  ne  fe  fait  qu'aux  blefïures  du  crâne, 
defquelles  même  il  yen  a  quelques-unes  où  elle 
n'efl  pas  nécelîaire  ,  il   faudra  vous  en   érablir  les 
différences  ,  afin  que  vous  foyez  inftruîts  de  celles 
qui  en  ont  befoin  ,  &C  de  celles  où  on  fe  difpenfe 
de  la  faire. 
Différences      Les  efpeces  de  fractures  du  crâne  font  en  grand 
fortes  de  fra-  nomj^e,  e[[es  onc  toutes  leurs  noms  particuliers  5 

ctures  du  cra-  '  r  c  /  7 

s;.  ôc  comme  ce  iont  les  Grecs  qui  les  onc  nommes ,  la 

barbarie  Ôc  la  rudefie  de  leur  prononciation  pourra 
effrayer  le  jeune  Chirurgien  a  qui  ils  paroîtront  au 
commencement  difficiles  à  rétenir  j  mais  pour  peu 
qu'il  s'y  accoutume  il  demeurera  d'accord  qu'il  étqit 
mal  aifé  de  leur  en  trouver  de  plus  convenables  , 
ôc  dont  l'étymologie  fît  aufïï-bièn  entendre  la 
nature  de  ces  plaies. 

Je  les  réduis  à  douze  que  je  vais  vous  expliquer 
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les  Unes  après  les  aittfê&  :e  rapporterai  d'abord  lent 
nom  grec  ,  ôc  je  vous  dirai  en  fuite,  celui  quelles 
Latins  leur  ont  impofé  ,  puis  nous,  viendrons  au, 
nom  François  fous  lequel  nous  les  connoiirbns*  Cette 
Méthode  vous  en  donnera  une  idée  qui  s'imprimera 
dans  votre  mémoire  fans  beaucoup  de  peine. 

Hedra  dérivé  ahe'zein  qui  veut  dire  feoif  b  m    ^    ceJîe 
latin  fe des  ou  vefligium  ,  en  françois  marque  ouî^i^,^ 
fiege^  eft  une  très-fimple  incifion  au  crâne  où  le  coup  lie§e- 
ne  laïffe  que  la  marque  fans  pénétrer  au-delà. 

Eccope  eft  dérivé  de  en  qui  lignifie  entre  ,  Se  de    t5e^c?p;, 
coptin  couper  ,  en  latin  incifto  ou  excifio  ,  eti  fran- 
çois coupure  3  incifion  :  c'eft  une  folution  de  conti- 
nuité en  l'os  ,  laquelle  ne  s'étend  pas  plus  loin  dans 
la  partie  que  l'inftrument  qui  a  fait  le  coup. 

Diacope  vient  de  dia  qui  lignifie  par  ,  &  de  copûn    ùOmpii 
couper  ,  en  latin  prœcifio  ou  diffecïio  j  en  françois  > 
taillade  ,  diffecîion  §  c'eft  une  efpecede  fracture  au 
crâne  dont  le  coup  a  été  donné  de  biais  ,  6c  où  la 
pièce  de  l'os  n'eft  qu'à  demi-emportée^ 

Aposkeparnifmos  eft  tiré  de  apo  qui  lignifie  décou^-     De  i'àpof- 
per  ,  de  de  Skepharnos  une  hache  ou  doloire  s  en  KePaimfmcSi 
latin  dedolatio ,  en  françois  ,  dèdolation  5  c'eft   une 
folution  de  continuité  au  crâne  où  la  pièce  eft  env 
portée  &  coupée  comme  fi  la  doloire  ou  la  hache 
y  avaient  paifé. 

Trichifmos  qui  vient  de  trix  un  poil ,  en  latin  du  rrûài£ 
rima  capillarïs ,  en  franco  i  s  fente  capillaire  :  eft  une  m03- 
fracture  où  la  fente  du  crâne  eft  fi  fine  &:  fi  déliée , 
qu'elle  reftemble  à  un  cheveu.  Pour  la  découvrir, 
il  faut  quelquefois  mettre  de  l'encre  fur  le  crâne  * 
&  après  l'avoir  eftuyé  ,  on  apperçoit  la  fente  pat 
le  trait  que  cette  teinture  y  lailfe 

'Rjma  de  Rygnyin  ,  qui  veut  dire  divifef  ,  en    Su  m-mà, 
latin  rima  ifciffara  >  en  françois  fente  ou  fêlure  3  eft 
une  fente  apparente  ,  qui  s'étend  aU-dedà  de  i'itl- 
ftrument  avec  qui  011  a  frappé  3  &  par  laquelle  ïô§ 
m  s'écarte  point  de  fa  pUgû  $  fes  pièces  diviféf* 

H  h  ï) 
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refont  égales  &  continues  *,  ces  fentes  fe  font  au 
Tvr  . .     crâne  comme  celles  qui  fe  font  aux  pots  de  terre  . 

Deftni non  *•  j     •/  *  •  1  ■*         ' 

del'apiKima.  '  mi'tkima  de  <r?/?o  8c  de  ^z/72^2  qui  veulent  dire  re- 
doublement de  fracas  ou  de  bruit  par  écho  ,  en  latin 
refonatio,en  françoîs  contre-coup  ou  contre -fente  ><zk 
une  efpece  de  fr.aéture  du  crâne  faite  en  la  partie 
oppofée  à  celle  qui  a  reçu  immédiatement  ie  coup. 

Du  dafîs.  riafis  ou  phlafis  en  latin  comufij  8c  en  françois 

contujïon  ou  collusion  ,  c'eft-à-dire  écachement  ou 
froidure  ,  eft  une  contuiion  en  l'os  ,  eau  fée  par 
quel  qu'effort:  externe  ,  ou  bien  une  depreffion  ou 
un  enfoncement  fait  avec  violence  à  la  fuperficie 
extérieure  du  crâne,  laquelle  eft  rentrée  en  dedans 
fans  aucune  fente  ,  comme  fe  font  les  enfonçures 
aux  pots  d'étain. 
adafis  Entlafis  ou  Ecphlafis ,  en  latin  intrntus ,  defiden- 
tia ,  ou  ïllifio  >  en  françois  embarrure  defidence  ,  ou 
ecrafement ,  c'eft  une  fracture  du  crâne  où  il  y  a 
plufieurs  fentes  ,  8c  où  il  eft  brifé  en  plufieurs  mor- 
ceaux. 

De  i'ecpife-  Ecpiefma  dérivé  de  ec  qui  veut  dire  dehors  ,  5c 
dz  piezein  prenez ,  en  latin  depreffio  ,  en  françois 
enfonçure  ou  embarrure  avec  ef quilles  ,  c'eft  une. 
rupture  du  crâne  en  plufieurs  pièces  ,  dont  quelques- 
unes  ou  toutes  prefTent  6c  bleftent  les  membranes. 
icngif-  Ëngijfoma  dérivé  de  en  qui  lignifie  dedans  ,  8c 
yjjjin  couper  ,  en  latin  apprupinquatto  ,  en  françois 
approchement ,  c'eft  une  fracture  du  crâne,  en  la- 
quelle un  des  bouts  de  l'os  féparé  eft  enfoncé  fur  la 
dure-mete  ,  l'autre  bout  relevé  en  dehors,  faifant  le 
pont-levis. 

Ducamare-  Camarefis  de  camare  ,  qui  veut  dire  une  voûte, 
en  latin  tejludïnatio  oufornicatlo  ,  en  françois  voit" 
tare  ,  eft  une  efpece  de  fracture  du  crâne  où  le  mi- 
lieu de  l'os  fracturé  s'élève  en  forme  de  voûte  ,  8c 
reftemble  au  dos  d'une  tortue. 
Rédoftion      Mais  je  réduis  toutes  ces  fractures  du  crâne  fous 

a-.:  toircs  ces        .  >  p         \     r  or 

figures.      trois  genres  ;  fous  1  inciiion  ,  ious  la  rente ,  8c  Ious 


ou      eciraie- 
meut 


ni 


ijma. 


lis 
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la  contufion  ;  qui  renferment  les  douze  fractures 
dont  je  viens  de  vous  parler. 

L'incifion  eft  une  petite  plaie  au  crâne  qui  ne  va  De  Yindûoà. 
pas  plus  loin  que  l'inftrument  qui  l'a  faite  :  elle  en 
contient  4  qui  font  les  premières  j  fçavoir  ,  l'hedra 
qui  n'eft  qu'une  (Impie  marque  ;  Yeccope  ,  qui  eft 
une  petite  incifion  ,  le  dïacope  ,  qui  n'enlevé  point 
la  pièce  de  l'os*,  Se  i'Aposkeparmifmos,  qui  emporte 
la  pièce  ,  comme  un  coup  de  hache  :  ces  quatre 
plaies  du  crâne  ne  demandent  point  le  trépan". 

La  fente  eft  une  folution  de  continuité  au  crâne   ^   . 

,  ,    .  De  la  cou- 

qui  va  plus  loin  que  1  arme  qui  a  donne  le  coup  ,  tufum. 
elle  comprend  trois  fortes  de  fractures}  fçavoir  , 
lotrichifinos ,  ou  la  fciiïure  capillaire,  le  r&gmeoxx 
la  fente  apparente  ,  Se  Vapichima  ,  ou  le  contre- 
coup. L'opération  du  trépan  convient  a  ces  trois 
efpéces. 

La  contufion  eft  une  dépreftion  violente  faite  par 
quelqu'inltrument  contondant  qui  rompt  Se  fépare 
les  parties  du  crâne  qui  étoient  unies  enfemble  ; 
elle  a  fous  elle  cinq  autres  efpèces  de  fractures  , 
fçavoir  le  tlafis  ,  ou  l'enfonçure  fans  fracture  ap- 
parente Ventlafis  on  1  ecachement  Se  la  brifure  de 
l'os  ,  Vecpiefma  ,  où  les  efquilles  p  relient  la  dure* 
mère  ,  Fengijfoma  ,  où  l'os  eft  en  forme  de  pont- 
levis,  Se  le  camarofis  >  où  l'os  eft  en  voûte  Se  fait 
comme  le  dos  d'une  tortue.  Ces  cinq  fortes  de 
fractures  ne  fe  peuvent  guérir  fans  le  fecours  du 
trépan  ,  excepté  le  tlafis  ,  oà  l'os  peur  aux  enfans 
faire  reilbrt  Se  fe  remettre  immédiatement  après 
le  coup  reçu. 

On  convient  de  toutes  ces  fractures  du  crâne  , 
excepté  de  Vapïkhna  ,  qui  eft  le  contre-coup. 

Tous  les  Anciens  ont  établi  comme  certain  ,  Se    DiA.o-.uie- 
ils  nous  en  parlent  comme  s'ils  l'avoient  vu  arriver  coui- 
plufieurs  fois,  ils  veulent  que  ce  foit  l'air  du  dedans 
de  la  tête  ,  lequel  étant  pouffé  par  la  violence  du. 
coup   à  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  été- i  m  né- - 

Hhi;i 


4$tf  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
diatement  frappée  fait  fendre  celle-là  plutôt  que 
l'autre  quand  elle  y  eft  beaucoup  plus  difpofée  , 
de  ils  appellent  cette  plaie  contre-fente.  Mais  quel- 
ques Modernes  la  conteftent  ,  croyant  prouver  par 
des  ra4fons  phyfiques  8c  démonftratives  que  le  con- 
tre-coup ne  le  fçauroit  faire  parce  que  le  crâne 
eft  compofé  de  plusieurs  pièces  jointes  enfemble  , 
ce  qui  doit  amortir  le  coup  ;  8c  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  du  crâne  que  des  pots  de  terre  qui  par 
une  vertu  élaftique  fe  caifent  quelquefois  à  la  partie 
oppofée  à  celle  qu'on  frappe  j  car  la  grande  liaifon 
de  leurs  particules  fait  qu'elles  réfutent  toutes  a  la 
fois  ?  &  îorlqu'il  y  a  moins  d'union  8c  de  fermeté 
en  un  endroit  qu'en  un  autre  ,  c'eft  là  où  ils  fe 
brifent.  On  ajoute  que  ces  mêmes  Anciens  don-r 
nant  pour  ufage  aux  futures,  d'empêcher  qu'une 
fracture  ne  pa(fe  d'un  os  du  crâne  à  un  autre  4 
fembient  contredire  au  principe  fur  lequel  ils  fon- 
dent le  contre-coup  :  onfoutient  enfin  que  s'il  s'eft 
trouvé  des  fentes  en  d'autres  endroits  qu'en  celui 
où  le  coup  avoit  été  directement  appliqué  ,  cela 
vient  par  un  fécond  ou  troiiiémecoup  reçu  ,  ou  par 
une  autre  chute  dont  le  bleiïe  ne  fe  reifouvienc 
point  s  parce  que  la  force  du  premier  coup  ou  de 
la  première  chute  l'ayant  tout  étourdi  ,  l'aura  em- 
pêché de  fçavoir  ce  qui  fe  fera  pafte  enfuite, 
Hifkjres  qui  Je  ferois  aftez  porté  à  fuivre  le  fentiment  des 
iç*H-e-u\'eiic,  Modernes  ,  û  deux  faits  qui  me  font  tombés  entre 
les  mains  ,  ne  me  confirmoient  pas  dans  l'opinion 
des  Anciens.  Les  voici  :  AVerfailles  en  i6$o  ,  un 
Palfrenier  de  M.  le  Duc  de  Chevreufe  ,  allant 
abieuver  fes  chevaux  tomba  la  tête  fur  le  pavé,  on 
le  rapporta  à  l'Hôtel  ayant  perdu  connoifïance. 
Je  fus  appelle  auiîitot ,  8c  je  lui  trouvai  une  plaie 
fur  le  coronak  Je  la  dilatai  alTez  pour  y  appliquer 
le  trépan.  Le  lendemain  ayant  vu  une  fracture  à  l'os, 
je  le  trépanai.  Il  demeura  toujours  fans  connoif- 
lance.  Trois  jours  après  une  tumeur  ayant  parue  fur 
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l'occipital  ,  je  louvris  ,  de  remarquant  qu'il  écoit 
fracturé  ,  j'y  fis  un  fécond  trépan  y  il  fortit,  par  l'un 
de  par  l'autre  beaucoup  de  fang  3  &  à  mefure  que 
ce  fangfortoit  le  jugement  lui  revenoit  :  Je  con- 
tinuai à  le  panfer  &c  il  guérit.  En  1691 3une  fille 
de  neuf  ans  fe  trouvant  auprès  de  gens  qui  joiioient 
aux  quilles,  la  bouiîe  jettée  en  l'air  au  lieu  de 
tomber  dans  le  quiliier  3  tomba  fur  la  tête  de  la 
petite-fille  qui  en  fut  aflommée  \  on  la  porta  chez 
Ion  père  qui  tenoit  un  cabaret  auprès  des  Recolets. 
On  me  vint  chercher  ;  j'obfervai  deux  groiïes  con- 
tulîons  fur  les  pariétaux  y  j'ouvris  la  plus  grofie  où 
j'apparçus  Tos  fracturé  ,  Se  je  la  trépanai  -,  deux 
jours  après  l'autre  contufîon  ne  diminnant  point , 
je  fus  obligé  de  l'ouvrir  ,  &  y  ayant  trouvé  une 
fracture ,  je  ne  pus  pas  me  difpenfer  d'y  faire  en- 
core un  trépan  ,  la  connoiflance  lui  revint  peu  à 
peu  ,  les  accidens  fe  diiliperent  à  mefure  que  les 
playes  fuppuroient,  ôc  elle  en  guérit.  La  première 
de  ces  hiftoires  prouve  le  contre-coup  de  devant 
en  derrière  ,  &  la  féconde  prouve  qu'il  fe  peut 
faire  d'un  côté  de  la  tête  à  l'autre  ,  car  il  n'eft  pas 
vrai  qu'ils  ayent  reçu  chacun  deux  coups  dirferens , 
&  juftement  aux  endroits  où  on  établit  les  contre- 
coups (a), 

(  a  )  On  a  plufîeurs  exemples  d'autres  efpéces  de  con- 
tre coup.  On  a  trouvé  la  deuxième  table  d'un  os  brifée  , 
quoique  la  première  eût  réfifté  au  coup.  On  a  vu  des  os 
brifés  au-deffus  &  au-deffous  des  endroits  où  les  coups 
leur  avoient  été  portés.  Enfin  on  a  remarqué  qu'un  os 
voifîn  d'un  autre  os  qui  eft  frappé  peut  fe  caiTer  ,  fans 
que  celui  ci  foit  endommagé. 

Il  eft  inutile  de'  donner  ici  des  raifons  méchaniques 
de  ces  accidens  3  ni  ck  détruire  celles  qu'on  allègue  con- 
tre leur  pofïibilité  dont  prefque  tous  les  Praticiens 
font  aujourd'hui  convaincus.  Le  témoignage  d'un 
grand  nombre  d'Anciens  &  de  Modernes  ,  &  l'infpec- 
tion  de  plufîeurs  crânes  que  des  curieux  confervent  dans. 
leur  cabinet ,  fufïnent  pour  convaincre  l'incrédulité  de 
quelques  particuliers. 

Hhàii| 
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peux  ^ïte$      Les  lignes  des  fractures  du  crâne  tirés  des  meit- 
&  Hach      îeurs  Aureurs  ,  &  mis  en  ordre  par  les  Modernes  * 
font  de  deux  fortes  ,  ou  fenfibles,  ou  rationeis. 

Les  fîgnes  fenfibles  ,  font  ceux  qui  tombent  fous 
les  fens  du  malade  &  du  Chirurgien.  Ceux  qui 
regardent  le  malade  ,  font  d'avoir  oiii  du  bruit  & 
un  craquement  a  l'os  au  moment  qu'il  a  été  blefîe  ; 
d'entendre  lorfqu'on  frappe  fur  l'os  découvert ,  un 
/on  comme  celui  d'un  pot  feié ,  de  fentir  un  ébran^ 
îement  douloureux  qui  lui  répond  à  la  plaie  quand 
il  ferre  quelque  chofe  entre  les  dents.  Ce  dernier 
figne  n'eu:  pourtant  pas  confiant  &  certain  ,  j'en  ai 
vu  à  qui  on  faifoit  ferrer  un  mouchoir  entre  les 
dents  ,  &  qui  en  le  tirant  ne  fentoient  point  de 
douleur  à  la  plaie  quoiqu'ils  euffent  le  crâne  frac- 
turé ,  de  d'autres  qui  en  fentoient ,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  de  fracture  ,  parce  que  la  plaie  étant  au 
mufcle  crotaphite  ou  aux  environs  ,  l'effort  de  le 
mouvement  de  la  mâchoire  s'y  communiquoit 
aifément. 

Les  fîgnes  fur  lefquels  le  Chirurgien  fe  fonde  , 
font  tirés  de  trois  chofes  ,  i°.  De  la  vue  ,  lorfque 
la  fradture  eft  tellement  apparente  qu'il  la  découvre 
par  ies  yeux.  20.  Du  coucher  ,  quand  il  la  peut 
fentir  avec  le  doigt.  50.  De  la  fonde  ,  qui  lui  fait 
rencontrer  des  inégalités  à  l'os. 

Les  fîgnes  rationeis  dépendent,   i°.  Delà  eau- 

fe  efficiente.  2°.  De  la  narure  de  la  plaie.  3  °.   Des 

accidens, 

Cafirfera^.       A   la  caufe   efficiente    il  faut  confiderer  trois 

caTfe  fUeWa  c^°^es'  *•  Celui  qui  a  frappé  ,  fçavoir  s'il  eft  fort 

çienre,  $c  robufte  %  s'il  étoit  en  colère  ,  s'il  a  frappé  avec 

Il  arrive  quelquefois  que  des  coups  vioîens  en  brifant 
les  os  en  écartent  les  futures.  Quand  un  coup  eft  porté 
fur  l'occipital,  il  fe  peut  faire  quelles  s'écartent  en  deux 
endroits,  oppofés  ,  comme  quelques  expériences  Tont 
fait  voir.  Il  fe  forme  une  tumeur  dans  les  endroits  de 
ces  écartemens. 
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violence ,  8c  s'il  éroit  fitué  plus  haut  que  celui  qui  a 
été  blefle.  Toutes  ces  circonftances  dénotent 
que  le  coup  a  porté  avec  plus  de  force  ,  au  lieu  que 
d&s  circonftances  oppofées  marquent  le  contraire  , 
2.  Avec  quoi  on  a  frappé  ;  par  exemple  ,  fi  c'eft  un 
bâton  j  on  doit  avoir  égard  à  fa  quantité ,  s'il  eft 
gros  ou  menu  ,  à  fa  mafie  ,  s'il  eft  d'un  bois  pefant 
ou  léger  5  a  fa  figure  ,  s'il  eft  égal  ou  inégal ,  s'il 
eft  rond  ;  quarré ,  ou  triangulaire  :  8c  enfin  à  la  qua- 
lité &  à  la  forme  de  fa  fubftance.  Si  c'étoit  un  in- 
llrument  de  fer  ou  de  plomb  ,  tranchant  ou  obtus 
8c  contondant ,  ou  bien  fi  c'étoit  une  pierre ,  fça- 
voir  fi  elle  étoit  grofTe  ou  petite  3  fi  elle  eft  tombée 
de  fort  haut. 

Touchant  la  nature  de  la  plaie  3  il  faut  examiner  sur  la  nan 
1.  fa  grandeur,  car  plus  elle  eft  grande  ,  plus  on  deiapiaie, 
a  lieu  de  foupçonner  ujie  fra&ure.  2.  Si  elle  eft  ac» 
compagnée  d'une  infigne  contufion  ,  ce  qui  mar- 
quera que  le  coup  aura  été  contondant.  3.  La  fitua- 
tïon  ,  parce  qu'étant  fur  un  os  mince  comme  le 
pariétal  ,  il  pourra  plutôt  y  avoir  fracture  que  fur 
un  os  épais  8c  dur  comme  l'occipital. 

Sur  les  accidens  3  on  obfervera  de  quelle  nature 
ils  font  j  car  il  y  en  a  de  primitifs  8c  de  confécu- 
tifs  j  ceux-là  arrivent  dans  l'inftant  de  la  bleflure  j 
par  exemple  ,  le  bleffé  aura  d'abord  été  étourdi 
comme  un  bœuf  qu'on  alîomme,  8c  il  fera  tombé 
comme  un  fac  de  bled  ;  il  lui  fera  furvenu  aufîî- 
tôt  un  rlux  de  fang  par  la  bouche  ,  par  le  nez  ou 
par  les  oreilles  avec  perte  du  jugement  3  de  la  voix 
8c  de  la  mémoire.  Les  confécutifs  viennent  enfuite 
de  la  fracture ,  comme  les  naufées ,  le  vomiffement , 
la  fièvre  8c  raftbupiffement  (a). 

(a)  Les  fimptômes  que  Y  Auteur  donne  ici  pour  ôts 
figues  de  la  fracture  du  crâne  3  n'en  font  des  figues  que 
fort  équivoques  ;  car  fouvent  ils  furviennent  lors  même 
que  cette  partie  n'eft  point  endommagée  _,  &  elle 
peut  être  confiderablement  fracturée  fans  que  ces  fini- 
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ptômes  paroiflent.  On  ne  doit  les  regarder  que  comme 
des  fuites  du  dérangement  des  fonctions  du  cerveau. 
Pour  prouver  cette  importante  proportion  3  je  m'é- 
tendrai un  peu  au  long  fur  les  défordres  que  les  coups 
portés   à  la  tête  y  caufent. 

Ces  coups  ne  font  dangereux  3  que  parce  qu'ils  dé- 
rangent les  fondions  du  cerveau  ,  foi t  en  l'ébranlant., 
fbit  en  y  occafionnant  une  compreffion. 

Je  parlerai  féparément  de  l'ébranlement  ou  commo- 
tion du  cerveau ,  Se  de  fa  compreffion. 

Lorfque  la  tête  eft  frappée  par  quelque  coup  ,  ou 
que  dans  une  chute  elle  rencontre  quelques  corps  durs  , 
le  crâne  r.e  peut  recevoir  de  mouvement  fans  le  com- 
muniquer 3  au  moins  en  partie  .  à  la  fubftance  du  cer- 
veau qui  le  remplit  exa&ement.  Plus  le  crâne  réfute 
à  l'effort  du  ,coup  3  plus  la  portion  du  mouvement 
qu'il  communique  au  cerveau  eft  confiderable  ;  o'eft- 
à-dire  3  que  s'il  fe  fait  une  grande  fracture  au  crâne  , 
îa  commotion  du  cerveau  peut  être  légère  :  mais  s'il 
demeure  entier  ou  fe  trouve  peu  fracturé  5  la  com- 
motion du  cerveau  eft  proportionnée  à#  la  violence 
du  coup.  Une  expérience  familière  aidera  à  faire  con- 
cevoir ceci.  On  prend  par  un  bout  une  pianche  min- 
ce y  comme  celles  dont  on  fait  les  tonneaux  3  &  l'on 
frappe  avec  force  fur  quelque  corps  dur.  Si  elle  ne 
fe  caflfe  point ,  une  bonne  partie  du  mouvement  que 
le  coup  aura  occaîîonné  dans  toutes  les  parties  de  la 
planche  ,  palfe  dans  les  mains  qui  la  tiennent  3  & 
y  caufe  un  engourdiiîement  fort  douloureux.  Si  elle 
fe  caife  3  les  mains  ne  fe  reiïentent  prefque  point  du 
coup  3  ou  plutôt  ne  s'en  reffentent  qu'à  proportion 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  brifée.  Il  eft  aifé  de  faire 
par  comparaifon  l'application  de  cette  expérience  à 
la  matière  qu'on  traite. 

Plufîeurs  faits  confirment   ce     qu'on   avance.   5    Un 

Voyez  Yuid.  «  criminel  jeune  &  fort  ,  prit  fa  fecouiTe  de  quinze 

«feFAcacJcm.  „  pieds  dans   le  cachot  où    il  étoit  renfermé   3  &  la 

«^Sciences  33  t£e  baj{f£e  g^  ]es  mains  derrière  le  dos  ,  alla  donner 

»  de  la  tête  contre  le  mur  oppofé  en  courant  de  toute 

«  fa  force ,  il  tomba   fur  la    place   roide     mort  ;    fans 

»  proférer  une  parole  3  ni  pouffer  un  feul  cri.  M.  Littre> 

»  appelle    pour  viliter  le  cadavre   3   fut  furpris  de  ne 

»  trouver  en  dehors  à  la  tête  aucune  conturlon  ,  tumeui  3 

a*  plaie  ou  fracture  ,  &  de  trouver  tout   en   dedans  eu 

^  fort   état  naturel  y  feulement  le  cerveau  ne  remplif- 

»  foit  pas  à  beaucoup  près  toute  la  capacité  intérieure 
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33  du  crâne  3  comme  il  fait  ordinairement  ,  &  fa  fub- 
?o  fiance  aufli  -  bien  que  celle  du  cervelet  &  de  la 
.«  moële  allongée  3  étoit  au  toucher  &  à  la  vue  plus 
33  ferrée  &  plus-  compare  que  de  coutume.  Voilà  la 
33  feule  chofe  à  quoi  Ton  puifîe  attribuer  cette  mort 
33  fubite.  Le  cerveau  s'étoit  affaiiTé  très  -  confidera- 
»  blement  par  la  violente  commotion  du  coup  ,  Se 
«  comme  il  a  peu  de  refîort  il  n'avoit  pas  pu  revenir 
33  de  cet  état  ,  &  par  conféquent  la  diftribution  des 
33  efprits  dans  tout  le  refte  du  corps  3  nécefiaire  pour 
33  tous  les  mouvemens  3  avoir  ceffé  dans  l'inftant. 

On  a  vu  fouvent  des  crânes  confiderablement  fra- 
cafiés  3  fans  qu'il  foit  furvenu  aucun  fimptôme  3  &  que 
les  bleiTés  ayent  gardé  le  lit.  On  a  remarqué  au  con- 
traire que  de  fortes  contufions  fans  fraîlure3  ou  avec 
ce  petites  fractures  appeîlées  fentes  capillaires  3  font 
ordinairement  accompagnées  d'accidens  fâcheux.  Il 
eit  inutile  de  rapporter  ici  des  exemples  de  ces  faits  y 
car  on  en  rencontre  tous  les  jours  ,  &  les  Auteurs  en 
fou  pleins. 

De  plus.,  l'expérience  fait  voir  que  les  fimptomes 
attribués  à  la  fracture  des  os  furviennent  non-feu- 
lement fans  qu'il  y  ait  de  fracture  ,  mais  encore  fans 
que  la  tête  ait  été  frappée.  Un  coup  reçu  au  menton  , 
une  chute  de  fort  haut  defîus  les  pieds  3  fur  les  genoux 
&:.  même  fur  les  fefîes  ,  les  ont  quelquefois  occaiion» 
nés;  ce  qu'on  ne  fçauroit  expliquer,  qu'en  difant  que 
la  violence  des  coups  reçus  ailleurs  qu'à  la  tête.,  peut 
fe  tranfmettre  de  partie  en  partie -jufqu'au  cerveau  y  & 
y  caufér  une  commotion  dont  ces  accidens  font  les 
fuites. 

Enfin  l'expérience  nous  apprend  encore  que  les 
fimptomes  peuvent  furvenir  fans  qu'on  ait  reçu  de 
coup  3  ou  lorfqu'on  a  été  frappé  par  des  corps  mois 
Se  par  conféquent  incapables  d'orïenier  le  crâne.  Par 
exemple  3  fi  une  perfonne  en  prend  une  autre  par 
les  cheveux  &  lui  fecoue  la  tête  ,  il  peut  caufer  une 
commotion  au  cerveau  ,  qui  fera  fuivie  de  fimpto- 
mes.  Un  lit  de  plumes  3  ou  une  botte  de  foin  ,  peut 
en  tombant  fur  la  tête  d'une  perfonne  produire  le 
même  effet. 

Ce  qu'il  y  a  de  dangereux  dans  la  commotion  du 
cerveau  3  c'eft  i°.  la  perte  du  reffort  de  fes  fibres  qu 
produit  l'affaifTement  du  cerveau  fur  lui-même  &  celle 
du  cervelet  :  2?.  la  rupture  de  quelque  vaiâeau  fanguin 
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Le  cerveau  eit  une  maile  très  mohe  3  compofee 
d'une  infinité  de  fibres  délicates  3  qui  dans  le  moment 
de  la  commotion  peuvent  perdre  leur  reffort  en  tout 
ou  en  partie  ,  &  tomber  les  unes  fur  les  autres.  La 
perte  totale  du  refîort  de  ces  fibres  3  s'il  ne  fe  rétablit 
promptement  ,  caufe  une  mort  fubite  3  telle  que  celle 
du  prifonnier  dont  on  a  parlé. 

Il  y  a  une  infinité  de  vaifTeaux  fanguins  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  cerveau  3  &  dont  les  tuni- 
ques font  fort  délicates.  Il  eft  aifé  par  conséquent 
qu'un  ou  plufieurs  fe  rompent  ,  lorfque  cette  partie 
eft  confiderablement  ébranlée.  En  ce  cas  la  commo- 
tion y  occalionne  une  compreffion  formée  par  le  fang 
qui  s'épanche  fur  la  furface  du  cerveau  ,  ou  ."même 
dans  fa  fubitanee.  Cet  épanchement  eft  plus  ou  moins 
confîderable  3  &  plus  ou  moins  de  tems  à  fe  mani- 
fester ,  à  proportion  que  le  vaiiTeau  ouvert  eft  plus 
ou  moins  gros. 

L'afroibliffement  du  refîort  des  fibres  du  cerveau  &" 
î'épanchement  des  liqueurs  font  les  caufes  immédiates 
des  fîmptômes  de  la  commotion  3  qui  fe  divifent 
en  primitifs  &  en  confécutifs. 

Les  primitifs  font  ceux  qui  arrivent  au  moment 
de  la  blefïure  3  comme  la  perte  de  mouvement  & 
de  connoiffance  3    la   chute    du   blefîe    caufée  par    h 

Faralifie  momentanée  des  extrémités  inférieures  3 
iffue  involontaire  de  toutes  les  déjections  3  le  vo- 
mifTement  bilieux  3  ou  celui  des  alimens  3  le  faigne- 
ment  du-  nez  3  des  yeux  3  des  oreilles  3  &  de  la 
bouche. 

On  juge  de  la  grandeur  de  la  commotion  &  du  dé- 
rangement qu'elle  caufe  3  par  la  durée ,  la  violence  &" 
le  nombre  de  ces  fîmptômes.  Il  faut  aufli  avoir  égard 
à  la  délicateffe  du  cerveau  de  celui  qui  a  été  bleffé.  Les 
enfanSj  par  exemple  3  l'ont  plus  mol  que  les  perfonnes 
avancées  en  âge. 

Les  fïgnes  confécutifs  font  ceux  qui  furviennent  quel- 
que tems  après  la  bleffure.  Tels  font  la  léthargie  _, 
Ja  fièvre  3  la  phrenefie  3  &  la  plupart  de  ceux  que  l'on 
a  mis  parmi  les  primitifs  3  lorfqu'ils  reviennent.  Car 
il  arrive  quelquefois  que  les  premiers  fîmptômes  cef- 
fent  &  reparoifferit  après  un  certain  tems  3  comme 
deux  ou  trois  heures  3  ou  même  plufieurs  jours  après 
l'accident. 

La  fièvre  n'elt  pas  toujours  une  mauvaife  marque-  5 
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au  contraire  ,  dans  les  fortes  commotions  fon  abl'ence 
n'eft  pas  un  figne  favorable.  Tous  ces  fîmptômes  tant 
primitifs  que  confécutifs  viennent  les  uns  du  déran- 
gement ou  défordre  des  efprits  animaux  3  &  les  autres 
du  trouble  qui  arrive  dans  la  circulation  du  fang. 

Dans  ces  cas  on  faigne  du  bras  ,  du  pied  &  de  la  jugu- 
laire 3  pour  prévenir  l'épanchement  ou  pour  y  remé- 
dier, &  pour  faciliter  le  rétabliffement  des  fibres  du 
cerveau.  La  faignée  peut  remédier  à  l'épanchement  qui 
furvient  dans  le  cerveau  lorfqu'il  eft  petit  ,  comme 
elle  remédie  à  ceux  qui  arrivent  dans  les  autres  parties 
du  corps  ;  elle  peut  en  dégageant  les  vaifTeaux  ,  facili- 
ter la  rentrée  des  liqueurs  Néanmoins  l'épanchement 
eil  quelquefois  fi  coniidérable  qu'on  ne  peut  évacuer 
que  par  le  trépan  les  liqueurs  répandues  Mais  pour 
l'appliquer  il  faut  fçavoir  l'endroit  ou  lçpanchement 
eft  formé  ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  foit  point  dans  l'in- 
térieur du  cerveau  où  l'on  ne  peut  pas  pénétrer.  Or  il 
eft  prefque  impoffible  d'avoir  des  indices  du  lieu  d'un 
épanchement  occafionné  par  la  feule  commotion  du 
cerveau.  Dans  ce  cas  le  fang  épanché  devient  quelque 
fois  purulent  &  le  malade  meurt. 

On  a  trouvé  en  ouvrant  les  cadavres  beaucoup  d'exem- 
ples de  ces  fortes  d'accidens. 

Il  eft  important  de  remarquer  ici  au  fujet  des  épan- 
chemmens  occafionnés  par  la  commotion ,  qu'il  y  en  a 
dont  les  fymptômes  ,  ne  fe  manifeftent  que  long-tems 
après  le  coup  reçu.  Combien  a-t'on  vu  de  perfonnes  & 
principalement  d'enfans  qui  avoient  reçu  quelque  coup 
à  la  tête,  mourir  plufieurs  mois  après  ,  fans  qu'il  leur 
fût  furvenu  d'accidens  que  peu  de  tems  avant  leur  mort. 
Les  vaifTeaux  qui  fe  rompent  font  quelquefois  fi  fins  s 
que  ce  n'eft  qu'à  la  longue  qu'il  fe  trouve  une  allez 
grande  quantité  de  liqueur  épanchée  pour  produire  les 
fîmptômes  ,  &   caufer  la  mort. 

En  effet ,  en  ouvrant  les  cadavres  de  ces  perfonnes , 
ona  trouvé  du  pus  ou  du  fang  épanché  fur  la  dure-mere 
entre  les  méninges  ,  ou  dans  le  cerveau. 

Ces  exemples  font  voir  qu'auflî-tôt  qu/on  a  reçu  un 
coup  à  la  tête  quoique  léger  ,  il  faut  recourir  aux  re- 
mèdes généraux  5  &  démontrer  la  fauffeté  du  pré- 
jugé de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre des  coup  reçus  à  la  tête  _,  lorfqu'il  ne  furvient 
aucun  fîmptôme  pendant  les  quarante  premiers   jours. 

La  compreffion  du  cerveau  j  qui  eft  le  fécond  effet 
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qu'on  a  à  craindre  des  coups  portés  à  la  tête,  peut  arri- 
ver de  différentes   manières. 

Du  fang  ou  quelqu'autre  liqueurs  épanchée  lur  la  dure- 
mère  ,  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere  ,  entre  celle- 
ci  &  le  cerveau ,  ou  dans  la  propre  fubftance  du  cer- 
veau ï  quelque  portion  d'os  déplacée  entièrement  ou 
en  partie 3  une  pointe  d'os  qui  pique  la  dure-mere  ,  le 
corps  qui  a  fait  la  plaie  3  s'il  relie  dans  ta  plaie  ;  l'inflam- 
mation des  méninges  occasionnée  par  une  petite  divi- 
fion  ou  par  la  contufion  du  pericrâne  ,  font  les  caufes 
immédiates  de  la  comprefïion  du  cerveau. 

L'afToupifTement  >  la  perte  de  connoifîance  ,  le  fai- 
gnement_  du  nez  3  des  oreilles  3  &  principalement  de 
celle  qui  eft  <Ju  côté  du  coup  ,  celui  des  yeux,  la  dureté 
du  poux  ,  la  ïougeur  du  vifage  3  l'inflammation  des 
yeux  3  la  paralifie  3  la  convuîfion  3  la  douleur  ,  &  la 
fièvre/  en  font  les  fimptômes  ordinaires. 

Il  faut  remarquer  que  raffoupiiTement  eft  plus  confi- 
dérable  ,  quand  la  comprefïion  vient  de  quelque  por- 
tion d'os  ou  d'un  épanchement  3  que  lorfque  la  dure-me- 
re eft  piquée  ou  déchirée  par  quelques  efquilles.  Mais 
en  ce  dernier  cas  la  douleur  eft  plus  profonde  ,  &  la 
pefanteur  de  la  tête  plus  considérable.  Tous  les  fimptô- 
mes en  gênerai  font  moins  violens  lorfqu'ils  furviennent 
en  coniéquence  de  la  contufion  du  pericrâne  ;  parce 
qu'alors  la  dure-mere  n'étant  lezée  qu'en  fécond  à* eau- 
fe  de  la  communication  des  vaiiTeaux  de  cette  partie 
avec  le  pericrâne  ,  la  comprefïion  eft  moins  confluera- 
ble.  La  douleur  eft  alors  plus  extérieure  &  plus  vive  ; 
le  malade  fe  réveille  de  fon  aiToupiffement  3  lorfqu'on 
touche  à  quelque  endroit  de  &  tête,,  &  fur-tout  à  celui 
de  la  plaie;  fes  yeux  &  fon  vifage  font  moins  routes 3 
fes  paupières  font  gonflées  ;  on  voit  fur  toute  fa  têreune 
tendon  &  un  gonflement  œdémateux  3  &  quelquefois 
inflammatoire  3  qui  fe  borne  à  l'origine  des  mufcles 
frontaux  occipitaux  ,  &  dont  les  oreilles  font  exemptes. 
Ces  derniers  fimptômes  font  les  marques  les  plus  cer- 
taines de  la  léfion  du   pericrâne. 

On  remédie  "à  la  contufion  du  pericrâne  parla  faignée 
ou  y  fi  elle  ne  réufïît  pas ,  par  une  incifion  cruciale  qu'on 
fait  à  cette  partie  avec  un  biftouri  droit  3  dont  on  porte 
obliquement  la  pointe  fous  la  peau  ,  afin  que  cette 
incifion  s'étende  plus  fur  le  pericrâne  que  fur  le  cuir 
chevelu.  Par  ce  moyen  on  débride  cette  membrane .,  on 
donne  iffue  aux  liqueurs  3  on  fait  cefîer  l'inflammation 
&:  les  fimptôme  qui  en  font  les  fuites.  On  panfe  cette 
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plaie  fimplcmcnc.  On  met  fur  l'os  &  fur  le  pericrâne  un 
plumaceau  trempé  dans  une  liqueur  fpiritueufe  telle 
que  i'eaude  vie,  on  couvre  d'un  digeftif  fimple  la  plaie 
des  tégumens  j  &  Ton  applique  fur  toute  la  tête  des 
réfolutifs  fpiritueux. 

Lorfque  la  comprefîîon  vient  d'une  autre  c^ufe  que 
de  la  contufion  du  pericrâne  3  on  a  ordinairement 
recours  au  trépan  5  mais  avant  que  de  faire  cette  opéra- 
tion 3  il  faut  connoitre  le  lieu  où  eft  le  défordre  >  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  aifé  de  fçavoir. 

La  vue  découvre  facilement  une  fracture  qui  eft  à  l'en- 
droit de  la  plaie.  Il  y  a  lieu  de  croire  alors  que  le  fang 
épanché  3  ou  quelque  pièce  offeufe  détachée  comprime 
ou  pi  ue  la  dure-mere.,  &  caufe  le  défordre.  On  trépane 
dans  ce  lieu  pour  donner  iffue  au  fang  épanché  3  ou  pour 
pouvoir  relever  les  pièces  olfeufes  enfoncées  ou  pour 
ôter  celles  qui  fe  font  féparées  de  leur  tout ,  6\T  qui  pi- 
quent la  dure-mere.  Peu  de  tems  après  les  fimptômesfe 
diffipent  >  pourvu  qu'il  nJy  ait  point  d'épanchement 
dans  un  endroit  inconnu  3  que  la  compreftion  ne  foie 
pas  compliquée  de  commotion  3  &  que  la  fracture  ne 
foit  pas  iî  étendue  qu'on  ne  puiffe  en   découvrir  la  fin. 

Il  eft  difficile  de  fçavoir  l'endroit  de  la  tête  où  eft  la 
caufe  du  défordre  ,  fi  Ion  n'apperçoit  poim:  la  fracture 
au  crâne  dans  le  lfeu  de  la  plaie  >  &  encore  plus  s'il  n'y  a 
point  de  plaie  aux  tégumens.  Lorfqu'il  y  a  une  plaie  on 
conjecture  que  l'épanchement  s'eft  formé  au  -  deifous 
d'elle.  Mais  on  ne  fçait  pas  fi  un  contre  -  coup  n'a  pas 
caufé  un   épanchement  dans  un   autre  endroit. 

S'il  n'y  a  pas  de  plaie ,  ou  fi  on  foupçonne  un  contre- 
coup 3  quoiqu'il  y  ait  une  plaie,,  on  fait  rafer  la  tête 8c 
on  l'examine  avec  attention. 

Quand  on  trouve  en  quelque  endroit  de  la  tête  une 
tumeur  qu'on  appelle  vulgairement  boffe  ,  il  faut  voir 
fi  elle  eft  avec  pulfation  ou   fans  puîfation. 

La  pulfation  vient  de  l'ouverture  d'une  artère  3  ou  de 
l'effort  que  fait  le  cerveau  pour  fortir.  Dans  le  premier 
cas  3  la  tumeur  eft  un  anevrifme.  Plus  elle  eft  grofle  , 
moins   la  pulfatien  eft    feniible. 

Si  la  pulfation  vient  du  cerveau  3  qui  étant  dépouillé  du 
crâne  fait  effort  pour  fortir  3  on  fent.,  en  touchant  la  tu- 
meur d'une  certaine  manière  3  des  pièces  offeufes  fracal- 
fées  ,  qui  en  fe  frotant  les  unes  contre  les  autres  font  un 
bruit  de  crépitation  3  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
crépitation  que  Ton  entend  en  touchant  aux  emphifé- 
mes  qui  furviennenc  quelquefois  après  _des  coups  portés 
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à.  la  tête.  Il  eit  aifé  de  juger  par  cette  crépitation  quâ 
font  les  pièces  offeufes  ,  qu'il  y  a  une  fracture  confidé- 
rableàla  tête. 

Quand  la  rumeur  ell  fans  pulfation  3  c'en:  le  fang  vé- 
nal qui  la  forme.  Elle  ert  platte,  molle  dans  fon  milieu 
avec  une  efpéce  de  fluctuation  j  dure  dans  fa  circonfé- 
rence j  &  plus  ou  moins  élevée  à  proportion  du  nombre 
des  fentes  ou  fractures  qui  fe  coupent. 

Lorfqu  on  ne  trouve  point  de  tumeur  à  la  tête,  il  faut 
examiner  s'il  n'y  a  point  quelqu'endroit  déprimé  ,  dou- 
loureux ou  pâteux,  c'eit- à-dire ,  où  Timpremon  du  doigt 
refle.  Car  cette  dépreflion  indique  ordinairement  le  lieu 
de  la  fracture  &  de  l'épanchement  s'il  y  en  a.  Ce  lieu 
comme  on  Ta  dit  ,  nd\  pas  toujours  celui  qui  a  été  frap- 
pé ,  puifque  la    fracture   peut  venir   d'un  contre-coupi 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  coups  qui  brifent  le 
crâne  n'endommagent  pas  quelquefois  les  tégumens  ^ 
principalement  lorfque  ces  coups  font  portés  par  des 
corps  ronds  qui  patient  avec  une  grande  rapidité.  Les 
corps  flexibles  ,  tels  que  les  tégumens  ,  cèdent  fans  fe 
rompre  à  la  violence  du  coup  qu'on  leur  porte  ;  mais  les 
corps  durs  ,  tels  que  le  crâne  ,  fe  caffent  &  fe  brifent.  Ceux 
qui  font  bleifés  par  des  baies  de  fufil  n'ont  fouvent  qu'une 
iimple  dépreflion  fans  plaie  à  l'endroit  où  la  baie  les  a 
touché  \  mais  l'on  trouve  au-defïbus  une  fracture  confide- 
rable,  ou  même  une  fracture  delà  table  interne.  On  tré- 
pane d'abord  ces  fortes  de  plaies  fi  les  accidens  l'exigent^ 

Il  faut  ouvrir  les  tumeurs  &  les  endroits  déprimés. 
On  y  trouve  quelquefois  une  fracture  plus  ou  moins 
confiderable ,  quelquefois  aulli  on  n'en  trouve  point. 
Dans  ce  dernier  cas  ,  fi  le  pericrâne  eit  détaché  ,  on  a 
lieu  de  penfer  que  la  table  interne  peut  être  fracturée. 

On  doit  fe  refToUvenir  qu'en  prefcrivant  d'ouvrir  les 
endroits  déprimés  &  les  tumeurs  ,  on  fuppofe  les  fim~ 
ptômes  qui  marquent  la  lézion  de  la  dure-mere  ou  du 
cerveau  en  conséquence  de  quelque  fracture  ou  épan- 
chement.  Car  s'il  n'y  en  avoit  point  ,  il  faudroit  re- 
garder la  bleflure  comme  légère  ,  &  par  conféquent 
ne  point  faire  d'ouverture  aux  tégumens  /  à  moins 
qu'en  touchant  la  tête  ,  on  ne  reconnut  par  la  crépita- 
tion ou  par  la  pulfation  _,  qu'il  y  a  un  grand  fracas  des 
os  du  crâne ,  ou  une  tumeur  anevrifmale. 

On  croit  néceifaire  "de  finir  cet  article  par  quelques- 
une  des  obfervations  qui  prouvent  ce  que  l'on  a  avan- 
cé au  fujet  des  plaies  de  la*  tête  ■&  des  fimptcmes  qui  en 
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font  les  fuites  3  &  qui  font  voir  non-feulement  que  les 
fradtures  confidérables  ne  font  pas  toujours  fuivies  de 
fymptômes  fâcheux  ,  mais  encore  que  les  méninges 
peuvent  être  ofifenfées  3  &  que  le  cerveau  peut  perdre 
une  partie  coniidérabie  de  fa  fubitance  3  fans^  que  la 
bieffure  foit  mortelle  ,  ni%  même  accompagnée  d'un 
accident  confidérable. 

Un  enfant  de  dix  à  onze  ans  étant  tombé  fur  le  front  Bîb.  chîrurg. 
une  pièce  de  l'os  coronal  fe  décacha  &  perça  les  menin-^anêeri-Pag« 
ges  8c  le  cerveau.  La  plaie   des   tégumens   avoit  beau-*77' 
coup  d'étendue  ^   &    on  entrevoyoit  à   l'endroit   de  la 
fracture  une  portion   confidérable   de  la  fubitance    du 
cerveau.  Il  ne  furvint  néanmoins    aucun  accident  _,  8c 
Je  bleffé  fut  parfaitement  guéri  en  peu  de  tems. 

Sennert  rapporte  qu'une    perfonne  ayant  été  bleffée  L. v        Iv< 
par  une  hache  qui  lui  tomba  fur  la  tête  3  &  dont  le  ferchaô. 
lui  entra  fort  avant  dans  le  cerveau  3  une  portion  de  la 
fubitance  de  ce  vifcere  ,  groife  comme  une  noix  3  fortit 
au  dehors  par  l'ouverture  de  la  plaie  3  &  rentra  enfuite 
peu-à-peu  3  deforte  que  le  bleffé  fut  guéri  parfaitement. 

Un  foldat  donna  un  fi  grand  coup  de  la  poignée  de    Pab.  Hilda- 
fon  épée  à  un  Payfan  fur  le  côté  droit  de  l'os  coronal  3  mus-  Cenr. 
que  le  crâne  ayant  été  fracaffé  3  3c  les  membranes  rom-obf- 
pues  ;  la  fubitance  du  cerveau  qui  étoit  au-defïbus  fut 
meurtrie  3    &  fortit  les  premiers  jours  par  fuppuration. 
On  vit  auffi  dans  le  cerveau  une  cavité  011  Ton  auroit 
pu  mettre  une  noix.  Il  ne  furvint  néanmoins  au    bleffé 
aucun  fymptôme  3    excepté  une  petite  riévre   qui  ceiîa 
après  la  fuppuration  _,  &  la  plaie  guérit  heureufement. 

M.  de  la    Peyronie  a  guéri  une   perfonne  à    qui  une    Lettre    ûz 
grande  portion  de  la  fubitance  du    cerveau  avoit  été  M.  delaPey- 
emportée  «    fans  qu'il  en  eut  aucun  accident  au  com-r™ie  à  M" 
«  mencement  3  ni  long-tems  après  fa  bleifure  3  3c  fans 
«  qu'il  lui  en  ait    reité  le  moindre  après  fa    guerifon. 
«Mais  3  dit  M.  de  la  Peyronie  3   lorfque  dans  le   tems 
«  des  panfemens  3  ia  cavité  d'où  cette  fubitance  avoit 
«  été  enlevée  étoit  pleine  de  fuppurations  graiTes  3  telles 
«  que  le  cerveau   les  fournit   ordinairement  3  pendant 
«  tout  le  tems  que  le  poids  de  ces  matières  preiibit  une 
«  portion  du  corps  calleux  3  le  malade  perde::  la  vue 
«  du  côté  oppofé  à  ia  prefTion.   Il  recouvroit  la  vue  a 
"  lorfque  les   matières  étoient  vuidées  par  une   refpira-  . 
=3  tion  forcée  &  retenue  3  ou  par  le  fecours  d'une  fenn- 
w  gue  avec  laquelle  je  la  pompois  5  je  fus  même  obligé 
«  d'y  faire  des  in  jetions  s  pour  délayer  les  matières  3  ce 
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35  pour  vuider  les  flocons  de  la  fubftance  du  cerveau  qui 
»  avoient  de  la  pairie  à  fortir.  « 
V.  le  Merc.      Une  perfonne  ayant  tiré  imprudemment  un   fufil  dans 
de    France,  lequel  la  baguette  étoit  reftée,  un  enfant  de  dix  ans  reçût 
Janv...i7».  je  COUp<  Le  bout  de  la  baguette  lui  brifa  les  os  du  crâne, 
&:  une  portion  ontra  dans  la  fubitance  du  cerveau  de  la 
profondeur   de  deux  travers  de  doigt.  On  ôta  ce   corps 
étranger  ,  &  Ton  tira  pendant  les  dix-huit  premiers  jours 
de  la  bleffure  3  &  à  différentes  reprifes  ,  dix-huit  efquil- 
les.  Il  n'arriva  à  l'enfant  d'auties  accidens  que  la  fièvre, 
qu'il  eut  pendant  les  huit  premiers  jours  ,  6c  quand  on 
eut  tiré  le  bout  de  la  baguette  &  les  efquilles  3  il  fut 
guéri  fort  promptement. 
Obferv.de      Le  Prem*er  Ma*  1716,  un  Soldat  fut  bleffé  d'une  flé- 
H.  Briffeau»  che  ,   qui  ayant  fracturé  la  partie  moyenne  &  latérale 
de  l'os  pariétal  du  côté  droit,  pénétra  fort  avant  dans 
]a  fubftance  du  cerveau ;,  où  le  fer  refta  jufqu'au  feptié- 
ine  du  même  mois  ,  fans  caufer  aucun   accident.  Lors- 
qu'on eut  reconnu  avec  la  fonde  ce  corps  étranger ,  on 
appliqua  au  bleffé  deux  couronnes   de   trépan.   Il  fortit 
avec  împetuofité  par  la  première  ouverture  une  grande 
quantité  de  matière  3  &  le  bleilé  devint  paralitique  du 
côté    gauche.  Plufieurs  ^rnois   fe  pafferent  y  fans  qu'on 
put  tirer  le  fer  de  la  Sécha.  Le  n  &  le  25  Août  fuivant 
le  bleffé  eut  de  violentes  convulilons.   Enfin  le  30  du 
même  mois  3   on  tira   le  corps    étranger.  Auffi-tôt  les 
iymptômes  cefferent ,  &  le  bleffé  à  qui  on  avoit  coupé 
une  portion  confîderable  du  cerveau  fe  trouva  parfaite- 
ment guéri  le  zj  Septembre  fuivant. 
Obferv.  de     ^ne  perfonne  de  trente-un  ans  reçut  fur  la  partie  fu- 
MMsxùàei   périeure  latérale  droite  du  coronal  un  coup  de  pierre  , 
qui  lui  fit  une  plaie  de  la  grandeur  d'un  denier,  &  en* 
fonça  dans  la  fubftance  du  cerveau  une  pièce    d'os  mo- 
bile ,  implantée  ,  dit  M.  Manne  3  comme  un  pieu   dans 
ce  vifeere.  La  bieiïure  n'empêcha  pas  cette  perfonne  de 
vaquer  pendant   un  tems  allez   confîderable  aux  occu- 
pations   les     plus  pénibles.  ?dais    comme  fa  plaie     ne 
fe   refermoit  point  3    il   fe   prefenta  à  l'Hôpital  ,    où 
on  la  regarda  comme  fort  légère.  Enfin    l'abondance  du 
pus  qui  en  fortit  la  fît  examiner  plus  fcrupuleufernent  5 
&  quand  on  eut  tiré  ia  pièce  offeufe,  le  bleffé  guérit  en 
peu  de  tems.  M.  Manne  après   avoir    rapporté  ce  fait 
en  détail  3    fait    cette   réflexion.   »   Quoiqu'une    plaie 
*>  à  la  tête  avec  fracas  ,  avec  épanchement"  de  matière 
52  fur  les  méninges  ,  avec   déchirure  des  membranes  3 
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33  avec  folurion  de  continuité  dans  le  cerveau  jufqu'  à 
*  la  fubftance  médullaire ,  avec  abfcès  dans  cet  organe  , 
33  avec  une  petite  pièce  d'os  enterrée  dans  ce  vifcere  , 
»  dont  la  préfence  s'oppofe  à  l'entier  écoulement  d'une 
33  grande  quantité  de  pus  qui  paroîty  croupir-,  foitune 
«  maladie  grave  ;  néanmoins  rien  ne  me  touche  dans  ce 
«  fait,  &  je  n'y  trouve  du  merveilleux  que  dans  Tab- 
=3  fence  abibluë  des  fymptômes  >~&  qu'un  bleffé  mar- 
33  que  au  coin  d'une  plaie  telle  que  je  l'ai  repréientée  , 
=3  ait  pu  impunément  pendant  un  mois  fe  porter  à  tous 

33  les  excès  de  travail  &  débouche fans  que  la  nature 

=3  de  fa  plaie,  ni  tous  ces  excès  ayent  jamais  troublé  en 
33  rien  i'œconomie  animale  ;  Voilà  ce  qui  m'a  paru 
=3  nouveau  $c  digne  de  l'admiration  &  de  la  curiolîté  des 
33  Sçavans. 

Toutes  ces  obfervations  prouvent  clairement  que  les 
coups  portés  à  la  tête  ne  font  dangereux  qu'autant  qu'ils 
dérangent  les  fonctions  du  cerveau  ,  (bit  en  l'ébranlant , 
foit  en  y  '  occafionnant  une  comprefïion.  Les  fractures 
considérables  du  crâne  3  le  déchirement  des  méninges,  la 
perte  d'une  partie  de  la  fubftance  du  cerveau  peuvent 
non  -  feulement  n'être  pas  mortelles  ,  mais  même  n'être 
accompagnées  d'aucun  accident  fâcheux  ,  parce  que  les 
coups  qui  fracaffent  le  crâne  ,  déchirent  les  méninges 
tk  offenfent  le  cerveau  même  ,  peuvent  ne  point  eau- 
fer  de  commotion  violente  ,  &  ne  point  occasionner  de 
comprefTion. 

lis  peuvent  ne  point  caufer  de  commotion  confïdé- 
râblé  parce  que  la  portion  du  crâne  fur  lequel  ils  font 
portés ,  cédant  à  leur  violence ,  le  relie  du  crâne  peuc 
n'être  prefque  point  ébranlé  ,  et  par  conféquent  ne 
communiquer  au  cerveau    qu'un  fort  petit  mouvement. 

Ils  peuvent  aufli  ne  point  occafîonner  de  compref- 
iîon  ,  parce  que  l'ouverture  qu'ils  font  ,  donne  une 
iffuë  aux  liqueurs  qui  en  s'épenchant  a-v oient  compri- 
mé le  cerveau. 

La  connoilTance  de  tous  ces  fignes  eft  avantageu» 
fe  au  Chirurgien  pour  porter  fon  jugemenc  qu'il  tire 
de  trois  choies  j  ae  la  nature  de  la  plaie  ,  de  la  par» 
tie  &  des  accidens  :  1.  De  la  plaie,  en  ce  quelle 
pourra  être  grande  feulement  foit  en  apparence , 
comme  celle  où  il  y  a  de  grands  fracas  ainîi  qu'on 
en  voit  à  l'armée  foit  en  conféquence  ,   comme 
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celles  qu'on  nomme  trichijmos  ôcrogme  qui  ne  pa- 
rcitfent  que  de  petites  fentes  &  qui  quelquefois  font 
plus  dangereufes  que  des  embarures.  2.  De  la  partie 
qu'on  prend  ici,  ou  univerfellement  de  tout  le  corps 
comme  de  l'âge,  delà  température  ,  ôc  des  forces-,  ou 
particulièrement,  fçavoir  de  l'endroit  où  eft  la 
plaie  qui  fera  plus  dangereufe  à  la  partie  antérieure, 
parce  qae  les  os  y  font  plus  minces  ,  qu'à  la  pofté- 
rieure  ,  où  ils  ont  plus  d'épaiiïeur  ;  le  péril  étant  en- 
core plus  éminent  lur  les  temples ,  à  caufe  de  la  dé- 
licatefïe  de  ces  os  ôc  du  mufcle  crotaphite  qui  eil 
très-fujet  aux  convulfions  :  elles  font  aufîi  très- 
dangereufes  fur  le  fommet  de  la  tête  au  droit  de  la 
fontanelle  9  parce  que  l'os  y  eft  très-mince  ,  ôc  que 
le  coup  y  tombe  plus  à  plomb  ,  fur  les  fin  us  four- 
cilliers  à  caufe  de  la  liqueur  mucilagineufe  qui  en 
fort ,  ôc  plus  fur  les  futures  qu'ailleurs  par  le  déchi- 
rement des  petites  fibres ,  ôc  des  vailTeaux  qui  vont 
ëc  qui  viennent  pour  la  communication  de  cet  en- 
droit avec  la  dure-mere  ,  ce  qui  fait  un  épanchement 
de  fang  dans  ces  parties.  3.  Des  accidens  qui  font 
ou  univerfels,  comme  la  fièvre  ,  la  phrénéfie  ,  la 
convulfion  ôc  la  paraiyfie  ;  ou  particuliers  qui  font 
•ou  bons  comme  une  petite  tumeur  ,  ,une  chair  ver- 
meille Se  une  fuppuration  louable  ,  ou  niauvris 
comme  une  couleur  livide  ou  noirâtre  ,  une  grande 
contuîion  tant  âes  chairs  que  de  l'os  ,  une  matière 
ou  fanieufe  ou  d'une  confiftançe  vifqueufe,  des  lè- 
vres blafardes  8c  applaties  ôc  une  âpreté  de  l'os  qui 
devoir  être  uni ,  poli  ôc  égal. 

Faifant  attention  fur  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  le  Chirurgien  formera  fon  prognoiric  qui  doit 
toujours  être  douteux  ,  particulièrement  aux  plaies 
de  tête,  car  il  y  en  a  qui  ne  paroifTent  que  légères 
dans  le  commencement,  ôc  qui  dans  la  fuite  con- 
duisent le  malade  au  tombeau  ;  il  faut  fe  tenir  fur 
fes  gardes,  beaucoup  faigner  pour  empêcher  l'éx- 
fravafiôn  du  fang  dans  le  cerveau  ,  6c  ne  pas  imiter 
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Je  Chirurgien  d'une  perfonne  de  qualité  de  laCour, 
lequel  ne  voulur  point  faigner  un  Lieutenant  dès 
Cent-Suifles  du  Roi,  qui  étant  tombé  à  J^  chafîe 
s'étoit  fait  une  grande  contufïon  à  la  tête  :  le  rang 
épanché  s'abfeedà  ,  Se  il  mourut  dans  les  quarante 
jours. 

C'eft-  une  erreur  dont  il  faut  fe  défabufer  de 
croire  qu'après  les  quarante  jours  le  péril  foit  paifé , 
il  eft  vrai  qu'au  bout  de  ce  terme  on  a  lieu  de  bien 
efperer  j  mais  il  s'en  eft  tant  vît  qui  après  ce  rems 
font  morts  de  leurs  bleftures ,  qu'on  ne  doit  rien 
promettre  de  poiitif.  Si  le  blefTé  fait  quelque  dé- 
bauche de  vin  ou  de  femme ,  s'il  eft  expofé  aux 
grandes  chaleurs  ou  au  grand  foid,  s'il  en:  d'un 
tempérament  délicat  5&  que  fon  pouls  ne  reprenne 
pas  fa  première  vigueur  ,  ou  enfin  ,  slln'a  pas  foin 
de  fe  conferver  5  il  eft  en  rifque  même  après  le  foi- 
xantiéme  jour.  Les  Jurifcon fuites  ont  réglé  entr'eux 
que  les  dangers  étoient  paffés  dans  les  quarante  jours 
&  que  fi  un  blefTé  expiroit  après  ce  tems ,  ce  n'etok 
plus  a  caufe  de  la  plaie  ;  parce  qu'il  falloir  aux  Ju- 
ges un  rerme  pour  condamner  ou  pour  abfoudre 
ceux  qui  avoient  blefTé  ,  mais  un  Chirurgien  prudent 
ne  doit  répondre  de  rien  qu'au-delà  du  centième 
jour.. 

La  cure  des  plaies  de  la  tête  3  quand  le  crâne  n'y  l^%  j 
eft  point  interefïé ,  ne  difrere  de  celles  des-  autres  rêre  diâbe 
parties  qu'en  quelques   circonftances  qui    font  àdes  aucres* 
obferver.  1.  51  faut  avant  tontes  chofes  rafer  les 
cheveux  3  mais  pour  le  faire  avec.moins  de  douleur 
on  les  humectera  avec  de  l'eau  &  de  l'huile  mêlées 
enfemble  ,à  quoi  on  a  donné  le  nom  d'hydradeum, 
prenant  garde  qu'il,  n'entre  point  de  poil  dans  la 
plaie  :  que  fi  on  n'avoit  pas  pu  empêcher  qu'il  n'ea 
fût  entré ,  il  la  faudroit  laver  avec  du  vin  tiède 
avant    que    la  panfer.    2.   On  eft    obligé    de   ie 
munir  davantage  contre  le  froid  aux  plaies  de  tête 
qu'aux  autres,  parce  qu'il  eft  ennemi  du  cerveau  & 
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de  il  n'y  faut  jamais  rien  appliquer  qui  foit  actuelle- 
ment froid.  3.  Dans  le  commencement  on  couchera 
le  malade  fur  la  partie  oppofée  à  la  plaie  pour  éviter 
la  fluxion  Se  la  douleur  ôc  dans  la  fuite  l'inflamma- 
tion étant  paflee  &  la  fuppuration  futvenant  on  le 
fera  coucher  fur  la  partie  bleflee  ,  afin  que  le  pus 
puifle  fortit  de  la  plaie  avec  plus  de  facilité. 
Traitement      Les  plaies  où  le  crâne  eft  d'abord  découvert ,  Se 
tête  PoïCSiete  celles  où  il  fe  découvre  par  la  fuppuration  qui  fe  fait 
crâne  fe  dé-  c}u  péricrâne  dans  la  fuite,  l'os  n'étant  point  offenfé, 

couvre.  >  1      r  •         v  •'  1  1' 

n  ont  beloin  detre  traitées  que  comme  les  plaies 
iimples  (a).  On  doit  faire  fuppurer  plus  long-tems 

(a)  Les  plaies  de  la  peau  ou  du  cuir  chevelu 3  &  cel- 
les du  péricrâne  faites  par  des  inftrumens  tranchans  9 
font  ordinairement  fimples  3  &r  ne  demandent  d'autres 
foins  que  celui  de  procurer  leur  réunion.  Mais  les 
piquûres  &  les  contufions  faites  à  ces  tégumens  ,  font 
fouvent  accompagnées  d'accidens  fâcheux  3  &  méritent 
une  attention  particulière. 

Les  blefTures  faites  au  cuir  chevelu  par  un  inftrutrent 
piquant  ou  contondant  font  quelquefois  fuivies  d'un 
gonflement  ,  d'une  tendon  ,  &  d'une  inflammation  qui 
s'étendent  fur  toute  la  tête  jufqu'aux  oreilles.  On  a  dit 
dans  la  remarque  précédente  que  les  blefîures  faites 
au  péricrâne  caufent  quelquefois  ces  mêmes  accidens  , 
mais  que  les  oreilles  en  font  exemptes.  C'eft  par  cette 
différence  qu'on  difeerne  û  c'eil  de  la  lézion  de  cette 
membrane  ou  de  celle  du  cuir  chevelu  que  viennent 
ces  accidens.  L'anatomie  en  fait  voir  la  raifon.  Dans 
ces  derniers  cas.,  on  fait  au  bleffé  quelques  faignées  , 
on  applique  fur  toute  la  tête  des  réfolutifs  fpiritueux ,, 
&  s'il  y  a  plaie  3  car  il  peut  y  avoir  divifion  avec  contu- 
fîon  3  on  la  couvre  d'un  plumaceau  chargé  de  baume 
d'Arceus. 

Les  inftrumens  contondans  3  en  divifant  la  peau  feule 
ou  la  peau  avec  le  péricrâne  3  y  forment  quelquefois  un 
lambeau  3  qu'il  faut  rajufter  &  maintenir  par  quelques- 
uns  des  moyens  que  la  fîmthefe  fournit.  On  fait  fuppu- 
rer légèrement  les  bords  de  la  plaie  ;  on  applique  fur 
tout  îe  refte  des  réfolutifs  fpiritueux  ,  l'on  met  fur  le 
milieu  du  lambeau  une  petite  compreffe  3  qui  le  rappro- 
che mollement  par  le  moyen  d'un  bandage   convena- 
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celles  qu'une  coutufion  a  caufées ,  que  celles  qui 
ont  été  faites  par  incifion  ,  &  quand  le  crâne  n'eft 
que  très-peu  découvert  p  il  ne  faut  point  trop  tam- 
ponner la  plaie  ,  laiiTant  à  i'os  la  liberté  de  fe  re- 
couvrir, ce  qu'il  fait  quelquefois  fans  s'exfolier,  fur- 
tout  aux  enfans  {d)\  Mais  quand  il  eft  beaucoup 
dénué  ,  il  en  faut  attendre  Fexfoliation  ,  qui  arri- 
ve en  plus  ou  en  moins  de  tems ,  félon  que  l'os 
eft  plus  ou  moins  fec  ou  humide  *,  de  on  ne  mettra 
fur  l'os  rien  d'onctueux  ,  mais  feulement  un  plu- 
maceau  plat  imbibé  d'eau -de -vie  ou  d'efprit  de 
vin  chargé  d'une  teinture  d'aloës  3  ou  bien  on 
verfera  fur  l'os  un  peu  du  baume  blanc  de  Fiora- 

ble.  Si  la  contufîon  ne  fe  réfout  pas  totalement  3  &  qu'il 
fe  faife  une  collection  de  matière  deffous  le  lambeau  , 
on  fait  avec  une  lancette  une  petite  ouverture  dans  le 
lieu  le  plus  bas  de  la  tumeur  formée  par  le  pus  épan- 
ché 3  ou  l'on  décote  3  s'il  eit  poflible  3  la  plaie  avec  un 
ftilet  ,  en  queîqu'endroit.  Par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moyens  3  on  donne  ilîue  au  pus  épanché  >  après  quoi 
on  panfe  la  plaie  de  la  manière  qu'on  vient  de  clé-, 
crire. 

(a)  C'étoit  une  opinion  communément  reçue  par- 
mi les  Anciens  3  que  tous  les  os  découverts  doivent 
s'exfolier.  C'eit  pourquoi  ils  tenoient  pendant  long- 
tems  les  lèvres  de  la  plaie  écartées  Tune  de  l'autre  en 
attendant  cette  exfoliariom  L'expérience  &  la  raifon 
ont  détruit  ce  préjugé  ,  &  ont  fait  voir  qu'en  tem- 
ponnant  les  plaies  ou  les  os  font  amplement  décou- 
verts 3  on  en  retarde  la  guerifon  3  &  Ton  expofe  les 
bieîTés  à  des  accidens  fâcheux.  Au  lieu  d'écarter  les 
lèvres  de  ces  fortes  de  plaies  3  il  faut  en  les  rapprochant 
aider  la  nature  à  former  leur  réunion.  On  fuppofe  ici 
que  i'os  eil  limplement  découvert  ,  '6c  qu'il  n'eft  point 
oifenfé.  Mais  quand  il  feroit  divifé  par  un  initrument 
tranchant  porté  perpendiculairement  3  obliquement  , 
ou  horifontalement  5  ou  même  qu'un  inilrument  de 
cette  efpece  auroit  féparé  du  reite  du  crâne  une  pièce 
d'os.,  pourvu  qu'elle  tint  aux  tégumens  3  il  faut  fuivrâ 
la  même  méthode  3  à  moins  qu'il  n'y  ait  d'autres  cir* 
eonitances  qui  déterminent  à  agir  autrement. 
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venti.    L'exfoliation  qui   fe  fait'  n'efi:  pas  toujours 
fenfible,  c'e(t-à-dire,  qu'on  ne  voit  pas  une  feuille 
d'os  fe  féparer  toute  d'une  pièce ,  car  elle  eft  quel- 
quefois infenfible  ,  s'en  allant  avec  la  fuppuration 
par  petites  parcelles  imperceptibles*  mais  foit  qu'elle 
fe  rafle  d'une  manière  ou  d'une  autre  ,  quand  on 
voit  une  chair  attachée  à  l'os  on  la  laiiTe  réunir  avec 
celle  des  lèvres  de  la  plaie  pour  en  produite  une 
bonne  cicatrice  (a), 
indlompour      Quancl  on  a  <*es  fignes  que'  l'os  eft  offenfé  ,  & 
préparer  au   qu'on  croit  devoir  en  venir  au  trépan ,  fi  la  plaie 
trépan.         n>efl.  ^as  zçrQZ  }arge  p0ur   \Q  pouvoir  appliquer , 

on  la  dilatera.  Les  incitions  qui  fe  font  à  ces  plaies 
doivent  être  en  X.  ou  en  T.  ou  en  V.  ou  en  7. 
de  chifre  :  ce  font  les  figures  les  plus  ordinaires 
qu'on  donne  à  ces  incirions  félon  la  (îtuation  de 
îa  plaie.  Celles  qui  font  en  X.  qu'on  appelle 
suffi  cruciales  ,  patee  qu'elles  ont  la  figure  d'une 
croix  3  fe  font  fur  le  milieu  des  os  coronal  &c  pa- 
riétaux. Quand  la  plaie  approche  de  quelque  fu- 
ture ,  on  les  fait  en  T.  retranchant  la  jambe  qui 
auroit  avancé  fur  la  future  •,  mais  on  en  prolonge 
auffi  la  jambe  oppofée  pour  découvrir  fuffifam- 
ment  le  crâne.  Celle  qu'on  fait  proche  du  mufcle 
temporal  ou  des  futures  font  figurées  en  V.  ou 

(a)  Cette  altération  vient  de  ce  que  Faction  de  l'air 
fur  Vos  découvert  ,  defTeche  &  reiierre  les  extrémités 
des  vàiiïéaux  diviies  à  la  iuperftcie.  Pour  prévenir  cette 
altération  de  l'os  &  abréger  une  cure  qui  feroit  longue 
ii  on  attendoit  les  termes  ordinaires  que  la  nature  met 
*LeChirat.  à  faire  l'exfoliation  3  M.  Beîloite  *  conieille  de  percer 
d'Hôpital.  pos  Jès  les  premiers  jours  en  plufîeurs  endroits  avec  la 
piramide  ou  le  perforatif  du  trépan.  Il  prétend  qu'on 
donne  par  ce  moyen  paffage  à  un  fuc  moëleux  &:  coiieux, 
qui  en  fe  figant  reititue  à  l'os  en  peu  de  tems  tout  ce 
qu'il  a  perdu  par  cette  perforation  9  &  par  le  coup  qui 
a  fait  la  plaie.  Si  cela  ne  produit  pas  cet  effet.,  au  -moins 
les  artères  du  diploé ,  fe  trouvant  plus  à  Faife  ,  chaiïenc 
là  table  qui  doit  s' exfolier» 
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en  7.  pour  tâcher  de  ne  point  dépouiller  ces  par- 
ties •  mais  en  général  on*  s'accommode  à  la  figu- 
re &  à  la  fituation  de  la  plaie  qui  ne  nous  permet 
pas  toujours  de  les  former  comme  nous  le  vou- 
erions. 

Quand  il  n'y   a  point  de  plaie  &  que   nous    . 
trouvons  à  la  tête  une  grofte  contuiion  faite   par  pour  iëSdi£5- 
quelque    grand  coup  reçu,   ou  par  une    chute , £ences  contu- 
que  le  blefté  a  perdu  connoiffance,   qu'il    faigne 
ou  du  nez  ,  ou  de  la  bouche,  ou   des  oreilles, 
il  faut  au  plutôt  ouvrir  la  contuiion  par  une  inci- 
fion  qu'on  fera  avec  la  lancette  à  abfcès  A  (#). 
Si  elle  eft  beaucoup    élevée  ,  8c  qu'en  l'ouvrant 
on  trouve  le   péricrâne  féparé  du  crâne  ,  c'eft  li- 
gne que  le  coup  a  été  très-grand ,  8c  qu'il  en  faudra 
venir  au  trépan;  on  fe  fert  pour  lors  d'une  petite 
•fonde  plate  B.   qui  eft  d'argent,  qu'on  coule  en- 
tre le  péricrâne  8c  le  crâne  pour  connoître   juf- 
qu'où  va  cette  féparation  ,  8c  pour  nous  en  faci- 
liter l'ouverture  qui  doit  être  proportionnée  à  la 
grandeur    de   ce  qu'il  y  en  a  de  féparé.   Mais  fï 
la  contuiion  étoit  légère  ,    8c  que  les  fymptômes 
ne  fuiTent  point  prelïans;  on  tâcheroit  de  la  ré- 
soudre en  rafant  l'endroit ,  le  ballinant  avec  l'efprit 
de  vin  ,  mettant  l'emplâtre  de  bétoine  par-deflus  , 
fûgnant  le  blefïé,  &  lui  faifant  garder  un   grand 
repos  -,  louvent  on   en  guérit  fans  faire  d'ouver- 
ture. 

Si  le  Chirurgien  eft  obligé  ou   de  dilater  une   Appareil, 
plaie  ,  ou  d'ouvrir  une  contuiion  ,  il  faut  qu'il  pré- 
pare quantité  de  charpie  ,  qu'il  ait  des  poudres 

(a)  H  vaut  mieux  fe  fervir  du  biftouri  que  de  îa 
lancette.  S'il  y  a  une  grande  fracture  ,  il  faut  porter 
légèrement  le  biftouri  pour  ne  point  enfoncer  les  piè- 
ces 4  os  qui  font  féparées  du  refte  du  crâne.  Il  'faut 
aufli  faire  cette  inçifion  de  manière  queL^s'éntende. 
plus  i'ur  le  péricrâne  que  fur  la  peau. 
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aftringentes  ,  &  même  quelques  boutons  de  vitriol, 
en  cas  d'hémorragie  -,  enfin  ,  fon  appareil  difpofé ,  îL 
fera  garnir  le  lit ,  c'efl-à-dire ,  mettre  le  drap  en  plu- 
sieurs doubles  fous  la  tête  ,  à  caufe  du  fang  qui  fe  ré- 
pandra ,  puis  la  faifant  tenir  par  un  ferviteur ,  il  in- 
cifera  ce  qu'il  jugera  néceftaire  ,  fe  fervant  pour  ce- 
la de  l'inftrument  qui  lui  fera  le  plus  commode.  Si 
c'eiï  une  plaie ,  &  que  la  fonde  coule  entre  le  péri- 
crâne  fk  le  crâne  il  peur  gliffer  la  pointe  de  ces 
cifeaux  C.  par  le  même  chemin  &le  découvrir aind 
"  .      ,  &  lorfque   le  tout  fera  adhérent,   il   employera 
faire  l'opéra-  le  biftouri  droit  D.  &  appuyant  le  doigt  index  fur 
non.  ]e  jos  je  cet  inftrament  ,  il  coupera  jufqu'au  crâ- 

ne ,  &  enfuite  avec  une  feuille  de  myrthe  E.  il  foule- 
vera  les  bords  de  la  plaie  en  les  écartant ,  &  féparanr, 
lepéricrâne  avec  le  moins  de  violence  qu'il  fe  pour- 
ra ,  pour  diminuer  la  douleur  qui  ne  manque  poinc 
d'être  très-vive  dans  ce  moment ,  à  raifon  de  la  ten- 
iion  des  membranes  nervçufes  aufquelles  on  caufe 
des  divulfions.  La  playe  fe  trouvant  fuffifamment 
dilatée  ,  on  la  garnira  de  charpie  feche,  pour  cette 
première  fois,  afin  d'imbiber  ôc  d'épuifer  le  fang 
qui  en  coule:  Si  l'hémorragie  étoit  grande,  le  fond 
de  la  plaie  étant  garni  de  gros  bourdonnets  pour  en 
relever  les  lèvres,  on  acheveroit  de  la  couvrir  avec 
des  plumaceaux  plats  chargés  d'aftringens  ,  fur  lef- 
quels  on  étendroit  une  grande  emplâtre  ,  des  com- 
prennes &  par-delTus  tout ,  le  couvre-chef  que  je  vous 
ai  fait  voir  dans  la  première  Démonflration ,  au 
comment  on  nombre  des  bandages.  Si  on  avoit  ouvert  une  artère 
an-êre  le  ftng  qui  jetta  beaucoup  de  fang  dont  les  compreiles  &c 
co^ée?^  e  le  bandage  fufienttraverfés  fans  le  pouvoir  arrêter  , 
il  faudroit  lever  l'appareil ,  pour  mettre  fur  l'endroit 
par  où  on  verroit  forrir  ce  fang ,  un  petit  bouton  de 
vitriol  ;  mais  la  meilleure  manière  eft  celle  que  nous 
propofe  Paré  :  fçavoir ,  de  palfer  une  aiguille  cour- 
be, enfilée  d'un  fil  ciré  G.  pardefibus  le  vaiiîèau  qui 
entrant  d'un  côté  &c  perçant  le  cuir  chevelu  fort  de 
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l'autre  ,  de  telle  façon  que  le  fil  embraftant  l'artère  , 
on  la  lie  en  faifant  un  nœud  avec  les  deux  bouts  du 
fil  fur  une  petite  compreiTe  de  linge  H.  &  par  ce 
moyen  on  arrête  furement  le  fang  ,  Ôc  on  évite  fef- 
carre  que  fait  le  bouton  de  vitriol. 

Le  lendemain  au  bout  des  vingt-quatre  heures  ,  Dfrerfes  pra- 
qui  eft  le  tems  ordinaire  où  on  levé  les  appareils,  o^^^MCi» 
voit  l'os  à  découvert,  on  i examine  pour  connoître 
s'il  eft  offenfé ,  prenant  garde  de  ne  fe  point  trom- 
per j  car  ayant  fait  l'incifion  la  veille  ,  la  pointe  du 
biftouri  pourroit  avoir  laiffe  au  crâne  un  trait  en 
long  qui  refiembleroit  à  une  fente  j  on  ne  fe  mépren- 
dra pas  aufîl  fur  les  futures,  qui  dans  quelques  iujets 
féparent.  en  deux  l'os  coronal  ainfi  que  l'occipital, 
ôc  qu'on  traiteroit  comme  fradhires.  Si  on  trouve 
une  enfonçure ,  il  faut  la  relever,  fi  c'eftune  fimple 
fente ,  il  faut  la  ruginer  fuivant  l'ancienne  pratique, 
s'il  y  a  des  efquilles  qui  piquent  la  dure-mere  ,  on 
lesôtera  ,  s'il  y  en  a  qui  ayent  des  pointes  qui  fortent 
en  dehors ,  on  les  coupera ,  &  s'il  y  a  une  embarure, 
il  faudra  trépaner. 

Je  vous  ai  dit  que  le  crâne  étoit  quelquefois  en-  " 
foncé  par  une  contution  qu'on  appelle  tlajts  :  qu'aux 
enfans  le  crâne  faifant  reftbrt  il  fe  remettoit  en  fon 
premier  état  j  mais  quand  il  ne  fe  rétabliroit  pas,  fî 
i'enfonçure  eft  petite  &  fans  accidens ,  il  faut  la 
îaiiïer  ;  elle  peut  demeurer ,  &  le  bleifé  guérir  fans 
fuites  fâcheufes  ;  au  lieu  que  fi  elle  étoit  grande  ôc 
qu'elle  pût  prefter  la  dure-mere  &  le  cerveau  il 
faudroit  faire  enforte  de  le  relever.  A  ce  deflfein  on 
fera  un  petit  trou  dans  le  milieu  de  l'os  avec  le  per- 
foiacifl.  qui  fert  à  attacher  un  tire-fond  K.  dont  le 
bout  eft  à  vis,  au  moyen  duquel  tirant  de  dedans 
en  dehors ,  on  tâche  d'élever  l'enfonçure  :  fi  la  main 
ne  fuffit  pas ,  on  accroche  un  autre  petit  tire-fond  L. 
à  cet  éievatoire  tripioïde  M.  ainfi  appelle ,  parce 
qu'il  a  trois  pieds  qu'on  pofe  fur  la  tête,  puis  tour- 
nant ia  vis  qui  eft  à  fa  partie  fupérieure ,  on  tait 
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peu-à-peu  rehauflTer  ce  qui  étoit  déprimée  :  l'os 
ayant  repris  fon  égalité,  on  ôte  l'élevatoire  &  le 
tire-fond  ,  on  panfe  la  plaie  comme  celle  où  l'os  effc 
lîmplement  découvert ,  Se  on  continue  ainfi  jufqu'à 
guerifon  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des  accidens 
qui  obligent  d'en  venir  au  trépan. 

Anciennement  quand  on  trouvoit  une  fente  au 
crâne  ,#on  fe  fervoit  de  la  rugine  avant  que  de  re- 
courir au  trépan }  c'eft  une  opération  qu'on  rangeoit 
fous  la  féconde  efpece  d'entamure  qui  fe  pratique 
aux  parties  dures  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  ra- 
tilîbit  de  l'os  autant  qu'on  le  jugeoit  nécelfaire.  L'u- 
fage  en  étoit  (î  commun  que  parmi  les  inftruraens 
du  trépan  il  y  avoit  toujours  des  rugines  ,  &  les 
Couteliers  y  en  mettent  encore  aujourd'hui  quand 
on  ne  leur  défend  pas  d'en  faire.  De  ces  rugines  il 
y  en  a  de  pointues  ,  de  rondes  ,  d'ovalaires ,  &  de 
plates  dont  on  fe  fervoit  alternativement  :  par  exem- 
ple ,  aune  fente  ou  bien  à  une  fcifïure  on  comraen- 
çoit  à  ratifier  avec  cette  rugine  plate  marquée  N. 
puis  avec  cette  ovalaire  O.  enfuite  avec  la  ronde  P. 
qui  enfonçoit  plus  avant ,  Se  on  finiffoit  avec  la 
pointue  Q.  qui  alloit  jufqu'au  fond,  obfervant  de 
mouiller  de  tems  en  tems  d'eau  froide  ces  rugines 
quand  on  s'en  fervoit  actuellement,  de  crainte  qu'el- 
le ne  s'échaufaîfent  en  frottant  contre  l'os.  Après 
qu'ils  avôient  trouvé  le  fond  de  la  fente  ou  de  la 
feiflure,  ils  épandoient  des  poudres  céphaliques 
faites  d'ariftoloche  ,  de  myrthe  ,  d'alocs  ,  Se  par  ce 
moyen  ils  croyoient  s'exempter  du  trépan  *,  mais  a. 
prefent  on  ne  fe  fert  plus  de  rugines,  lorfqu'il  y  à 
une  fente ,  parce  qu'en  tel  cas  il  y  a  toujours  fur  la 
dure-mere  du  fang  épanché  que  l'a  rugine  ne  peut 
faire  fortîr,  &  qui  demande  abfolument  le  trépan 
pour  avoir  iflfuë ,  de  peur  que  par  fon  féjour  venant 
à  fe  corrompre ,  il  ne  causât  le  dernier  malheur.  On 
ne  perd  donc  point  à  ruginer  un  tems  qu'on  doit 
employer  à  foulager  le  malade, 


SixIe'mE      DÉMONSTRATION.        509 

Si  par  l'ouverture  on  rencontre  une  embarrure  ufages  d« 
appellée  ekpiefma  ,  dont  une  ouplufieurs  efquillesélcval:oires* 
prelTent  la  dure-mere  ,  on  fera  fes  efforts  pour  les  re- 
lever ou  les  ôter  û*  elles  ne  tiennent  pas  beaucoup  > 
on  les  relevé  avec  l'un  de  ces  trois  élevatoires ,  le 
premier  R.  eft  courbe  ,  le  fécond  S,  eft  plat  3  de  le 
troiliéme  T.  eft  droit  8c  un  peu  recourbé  ,  par  le 
bout  ;  ou  bien  on  les  emporte  avec  cette  pincet'e  V. 
faite  en  bec  de  corbin.  J'ai  vu  des  fracas  où  après 
avoir  ôté  beaucoup  de  pièces  offeufes  la  dure-mere, 
étoit  découverte  à  la  grandeur  d'environ  la  moitié 
de  la  main  ,  8c  dont  cependant  les  blefTés  ont  guéri. 
J'ai  dit  qu'il  falloit  relever  ou  ôter  les  efquilles,  mais 
c'étoiten  fuppofant  qu'il  y  eût  prife  :  car  s'il  n'y  en 
avoit  point ,  il  faudroit  faire  un  trépan  fur  l'os  (table 
8c  fain  proche  de  la  fracture  :  en  giiflanc  une  éleva- 
toire  dans  le  trou  du  Trépan  ,  on  relèvera  les  unes 
après  les  autres  toutes  les  efquilies  qui  prefïbient  la 
dure-mere  j  8c  s'il  étoit  befoin  de  les  ôter  ,  on  tire- 
roit  d'abord  la  plus  aifée  à  dégager  ce  qui  donneroit 
la  facilité  de  retirer  toutes  les  autres. 

Quand  la  fracture  eft  un  engiiïoma  où  il  y  a  des  Dss  Tenait 
pointes  d'os  relevées  en  haut ,  quelques-uns  ordon-les' 
nent  de  les  couper  avec  ces  tenailles  incifiv.es  X.  8c 
fi  on  ne  peut  en  venir  à  bout  avec  celles-là  ,  ils  veu- 
lent qu'on  prenne  ces  autres  Y.  qui  font  à  vis  ,  & 
c^ui  les  couperoir  infailliblement ,  parce  qu'une  vis 
peut  avoir  incomparablement  plus  de  force  qu'une 
main.  On  a  auili  inventé  un  petit  marteau  2.  dont  Du  marteau 
la  tête  eft  de  plomb  ,  8c  un  petit  cifeau  d'acier  V, <ju Pdf£u. * 
lien  tranchant,  avec  quoi  on  peut  tailler  ces  efquil- 
les ,  comme  on  feroit  une  pierre ,  8c  le  marteau  étant 
de  plomb  les  coups  n'ébranleront  pas  tant  le  cerveau 
que  s'il  étoit  d'une  autre  matière  ;  mais  je  n'aprou- 
ve  pas  ni  les  tenailles  ,  ni  le  cifeau  8c  fon  marteau  , 
car  fi  la  pointe  d'une  pièce  d'os  fort  en  dehors  ,  il 
faut  que  l'autre  bout  pouffe  en  dedans  :  8c  qu'ainfi 
travaillant  rudement  pour  détacher  cette  pièce  3  on 
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rifqueroit  d'endommager  ladure-mere.  Si  je  vous  ai 
rapporte  ces  opérations  anciennes  ,  ce  n'a  pas  été 
pour  vous  en  confeiller  ,  ni  pour  vous  en  diffuader 
entièrement  l'ufage  ;  mais  feulement  pour  vous  met- 
ter  devant  les  yeuxdiverfes  idées  de  pratique,  afin 
que  vous  jugiez  de  celles  qui  doivent  être  fuivies  ou 
abandonnées  en  différentes  rencontres. 

Enfin  fi  la  fracture  eft  telle  qu'il  faille  abfolument 
trépaner  ,  c'eft  une  opération  qui  ne  doit  point  être 
différée  5  &  comme  elle  eft  une  âes  plus  confiderables 
de  la  Chirurgie ,  8c  qu'on  a  le  plus  d'occafions  de  pra- 
tiquer, le  Chirurgien  ne  peut  être  tropcirconfpecl 
&:  trop  attentif  fur  tout  ce  que  Fart  exige  pour  la 
bien  exécuter. 

Toutes  les  peines  que  les  Anciens  fe  donnoient  à 
inventer  ces  rugines ,  &  ces  autres  inftrumens  que 
vous  venez  de  voir  ,  étoient  pour  fe  défendre  de  ne 
trépaner  que  le  plus  tard  qu'ils  pouvoient  :  il  falloir 
qu'il  leur  fîiz  impo (libre  de  relever  une  enfonçure  ou 
une  contufion  ,  &  de  redreiTer  une  embarure  ,  ou 
qu'ils  euftent  des  figues  certains  d'un  fang  épanché 
fur  la  dure-mere ,  pour  \qs  déterminer  à  cette  opéra- 
tion. Ils  attendoient  que  les  accidens  leur  mar- 
quaient fû renient  la  nécefïîté  indifpenfable  de  la 
faire  ,  &  quelquefois  cqs  mêmes  accidens  étoient  fi 
long-tems  àparoître  ,  que  le  trépan  devenoit  inutile 
quand  ils  avoient  pris  leur  réfolution  :  mais  aujour- 
qui  doivent  d'hui  qu'on  eft  aguerri  fur  cette  opération  ,  on  pré- 
a  vient  les  fymptômes ,  &  il  fuffit  d'avoir  des  marques 
qu'ils  peuvent  venir  ,  pour  aller  au-devant  d'eux 
fans  leur  donner  le  tems  de  caufer  tout  le  défordre 
dont  ils  font  capables.  Par  exemple  ,  fi  d'abord 
qu'un  coup  aura  été  reçu  à'  la  tête  le  bleiTé  tombe ,  & 
qu'il  perde  connoifïance  5  en  voilà  afifez  pour  le  tré- 
paner 3  ces  accidens  arrivés  à  l'inftant  de  la  bleffure 
marquent  que  la  commotion  ayant  été  grande  ,  il 
doit  y  avoir  du  fang  extra  vafé  :  fi  on  attend  à  con- 
noîcre  que  ce  fang  foit  abfcèdé  ,  pat  des  fignes  cer- 


Symp  tomes 


trépane 


Sixie'me   Démonstration,    jn- 

tains  ,  comme  la  fièvre,  la  douleur  de  tête ,  l'afîou- 
piffement,  alors  quoique  le  trépan  donne  iffue  à 
cette  matière  purulente  3  les  mauvaifes  impreiîions  8c 
1  le  dérèglement  qu'elle  a  fait  par  fon  féjour ,  ne  peu- 
vent être  réparés  par  tous  les  avantages  de  l'opéra- 
tion ,  8c  le  malade  n'y  peut  guéres  furvivre. 

Cedifcours  n'eft  que  pour  vous  encourager  dans  Hîftoire  fur 
la  pratique  de  cette  opération  ,  8c  vous  prouver  que ce  £u]Qt' 
les  momens  en  font  cners ,  Se  qu'il  les  faut  bien  em- 
ployer. Un  jeune  Seigneur  étant  tombé  à  la  chatte 
avec  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  reçut  une  grande 
contufion  fur  un  des  pariétaux  qui  fut  offenfé  ;  je  lui 
fis Tincifion cruciale ,  8c  je  le  trépanai  en  préfence  de 
M.  Félix ,  le  tout  ayant  été  exécuté  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures ,  le  coup  l'avoit  tellement  étour- 
di 8c  ltupéfié  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  avant  fa  guérifon 
avoir  été  trépané  :  ce  fut  cet  étonnement  qui  nous  fit 
juger  qu'il  de  voit  y  avoir  du  fang  épanché  dans  la  tê- 
te ,  8c  nous  y  en  trouvâmes  beaucoup  :  fi  nous  avions 
attendu  d'autres  accidens  pour  nous  le  confirmer  , 
notre  opération  différée  n'auroit  peut-être  pas  eu  un 
fi  heureux  fuccès.  Enfin  fi  on  blâme  également  ceux 
qui  vont  trop  vite ,  comme  ceux  qui  différent  trop ,  il 
vaut  encore  mieux  s'expofer  à  pécher  avec  ceux-là  ; 
car  quoiqu'on  fuivant  cette  maxime  on  puifle  trépa- 
ner quelqu'un  que  la  fuite  témoigneroit  avoir  pu  s'en 
paflfer  ,  il  eft  toutefois  plus  à  propos  dans  une  occafi- 
on  douteufe  d'avancer  le  trépan,  parce  qu'en  l'avan- 
çant il  ne  peut  d'ordinaire  rien  arriver  clefiniftre  , 
&  qu'en  le  différant  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie. 

Le  trépan  dont  le  mot  dérive  du  verbe  Grec  trepa-    parties  où 
nein  qui  veut  dire  tourner ,  eft  une  opération  de  Chi-,1'on/aPPlitlae 

•  ■  r    r  i  •  r    \  1-,  a  le  trépan. 

rurgie  mue  ious  la  première  eipece  d  entamures  : 
on  l'applique  aux  parties  dures ,  avec  un  inftrument 
fait  en  forme  de  feie  ronde ,  qu'on  tourne  pour  enle- 
ver une  partie  du  crâne  auquel  cette  opération  con- 
vient prefqu'nniquement.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  l'or- 
donnent au  fternum  8c  aux  côtes ,  je  Tai  vu  faire  au 
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fternum,  mais  inutilement:,  car  le  blefTé  mourut  Se  je 
ne  l'ai  jamais  vu  pratiquer  aux  côtes ,  je  ne  comprens 
pas  aufli  comment  elle  s'y  pourroit  faire  fans  cafler" 
des  os  fî  minces  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  la  prati- 
quons qu  à  la  tête  où  elle  eft  abfolument  néceiïaire 
en  plufieursrenconttxs,puifqu'il  eft  indubitable  que 
quantité  de  perfonnes  lui  ont  obligation  de  la  vie(Vz). 

txèUea  '°Ve      Le  tr^Pan  e^  P^US  neureux  dans  de  certains  pays 
r  panreU»iit.  ^UQ  ^ns  ^'autres  ;  ^  Avignon  &  à  Rome  ,  ils  °ué- 

riffent  tous ,  mais  aufll  les  maux  de  jambes  y  font 
funeftes  ,  &  pour  en  guérir  il  faut  fortir  de  la  Ville 
de  Rome.  A  Paris  le  trépan  eft  affez  heureux ,  ëc 
encore  plus  à  Verfailles  ,  où  on  n'en  meurt  prefque 
point  :  mais  ils  periftent  tous  à   l'Hôtel-Dieu   de 
Paris  à  caufe  de  l'infection  de  l'air  qui  agit  fur  la 
dure-mere,  &  qui  y  porte  la  pourriture.  C'eft  i 
quoi  les  Adminiftrateurs  devroient  faire  attention 
vu  que  l'Hôpital  eft  aiTez  riche  pour  avoir  un  lieu 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris  où  ils  mectroient 
ceux  qui  feroient  bleiTés  à  la  tête  :  Par  ce  moyen  ils 
en  échapperoient  beaucoup;  mais  il  ne  s'en  fauve 
pas  un  feul  3  manque  de  cec  expédient  qui  ne  dé- 
pend que  d'eux. 
empêdïen^      ^  ous  *es  ^UCf£ur  nous  marquent  fix  endroit  où 

trépaner    fur  il  S 

cet  tains    en- 

(a)  Néanmoins  s'il   s'eft  formé  un  abfcès  dans  le  ca- 
nal c!e  la  mocle   d'un  os  tel  que  le  tibia  3  ou  qu'un 
exoftofe  ait  fuppuré  3  le  trépan  n'eft  pas  inutile.  Par  ce 
moyen  on  donne  iflue   au  pus  3  &  Ton  découvre  tout 
le  mai.  Pour  en  connaître  toute  l'étendue  3  il  eit  quel- 
quefois   néceiTaire   d'appliquer    plufîeurs  couronnes  du 
trépan  ,  &  de  couper  les  pièces  qui  fe  trouvent  entre 
chacunes    des   ouvertures    qu'elles    font.    On  defleche 
enfuke  avec  le  cautère  actuel  tous  ks  endroits  altérés 
de  l'os.  Cette  méthode  d'ouvrir  les  abfcès  des  os  par 
le  moyen    du  trépan  eit   analogue  à  la  méthode  ordi- 
naire d'ouvrir    les    abfcès    des    parties    molles.  Voyez 
ce  que   dit  à    ce   fujet   Meeklren^   okferv.  Medico-Cbi~7 
rurgic&  9   Se   M.    Petit  dans    fon   Traité    des  maladies 
dei  os. 
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iis  nous  défendent  de  trépaner  *,  i°.  Sur  la  fontaine 
de  la  tête  aux  enfans  j  parce  que  l'os  n'y  eft  pas 
a(Tez  folide  pour  fupporter  le  trépan.  i°.  Sur  les 
futures ,  à  caufe  des  vaiifeaux  à  qui  elles  donnent 
paiTage  pour  entretenir  le  commerce  de  la  dure- 
mere  avec  le  diploë.  30.  Sur  les  fînus  fourcilieres , 
à  raifon  de  leurs  cavités  où  fe  filtre  une  humeur 
qui  rendroit  la  plaie  incurable.  40.  Sur  les  temples 
tant  à  caufe  du  mufcle  temporal  ,  que  parce  que 
les  os  s'y  articulant  en  manière  d'écaillés  ,  la  pièce 
d'os  qu'on  voudroit  enlever  fe  fépareroic  en  deux. 
50.  Aux  parties  déclives  ou  inférieures  de  la  tête, 
parce  que  le  cerveau  dans  fon  mouvement  conti- 
nuel poufTeroit  la  dure-mere  en  dehors.  6°.  Sur  les 
grandes  embarures  ,  puifque  ces  os  ne  tenant  pas 
ferme  ,  on  ne  pourrait  pas  appuyer  delïus  le  trépan 
fans  les  enfoncer  fur  la  dure-mere.  Ces  précautions 
font  juit.es  &  fondée  en  raifons  ,  mais  il  ne  faut  pas 
les  garder  à  la  rigueur  :  quand  le  bleffé  efb  en  pé- 
ril ,  il  faut  aller  fon  chemin  >  &  courir  plutôt  le  rifque 
des  inconvéniens  attachés  à  ces  endroits  ,  que  de 
îaiiTer  périr  le  malade  *.  il  faut  pourtant  s'en  éloi- 
gner autant  que  la  figure  &  la  lituation  de  la  plaie 
le  peuvent  permettre.  C'eit  au  Chirurgien  à  faire 
de  fon  mieux  dans  de  pareils  cas  %  mais  qu'il  n'ait 
pas  l'inhumanité  de  voir  expirer  fon  bielle  faute  du 
trépan  qui  en  a  guéri  une  infinité  qu'on  croyoit  dé^ 
feiperés  (  a  )*t 

(  a  )  On  trépane  à  préfent  en  certains  cas  fur  les  futu-    *  Vg.m 
res  3  il  y  a  même  déjà  long-tems  que  cette  pratique  a  étéFab_  ^âaa. 
autoriféepar  de  bons  Auteurs.*  Jean-  Frédéric  Wertem-  obf,  8.  çspt, 
bergius  ,  J.  B  ,*  Cortekus  3  &  Jacq.  Berengarius  Carpen  z- 
£s  le  font  allures  par  leur  propre  expérience  ,  quonne./^P1, 
<toit   point  craindre    d  inconvéniens.  Muys   *  dit   auili  qiirurg.  içc„ 
quon  ne  trépanoit  pas  autrefois  fur  les  futures  _,  mais  que    *  otf.  7. 
de^fon  tems  on  étoit  revenu  de  ce  lcrupule.  Berengarius  decad.  6, 
rend  raifon  de  cette  pratique.  Si  contaïgat  caput  fo'dmom-    *  CaP»  i7> 
b'diier  inloco  commi(fumrum  3  où  qtiod  vel  fiaùm  ,'veîrpmdopoji^'         ' 
çomïngtit  ibidem  duram    matrem   ejfe  fep*r#ta->n  ,  mne  &  fi 
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Dans  plufieurs  opérations  il  y  a  deux  tems  ,  l'un 
d'élection  ,  &  l'autre  de  néceilîté  ;  mais  dans  celle- 
ci  nous  ne  connoiffons  point  le  tems  d'élection  ,  à. 
moins  que  ce  ne  foit  pour  l'avancer  ou  pour  la  dif- 
férer de  quelques  heures  ;  il  n'y  a  que  celui  de  nécef- 
fité qui  nous  détermine  ,  &  elle  eft  toujours  preffan- 
te  tant  par  les  accidens  préfens ,  que  par  ceux  qui 
peuvent  furvenir  à  tous  momens  ;  &  qu'il  faut  pré- 
venir.*, c'eft  pourquoi  on  doit  aller  au  plus  sûr  qui 
eft  de  trépaner  promptement. 
inconvé-      jj  ne  £aut  p0mt  fe  fervir  du  trépan  exfoliatif ,  je 

fl-;ent  du  tre-         r     .        .      £      .  .     .         \    ,  > 

p,n  exfolia*  ne  içai  point  qui  peut  1  avoir  invente ,  car  cette  ma- 
nière de  percer  l'os  en  le  ratifiant  ,  &  en  enlevant 
plufieurs  reuilles  les  unes  après  les  autres ,  doit  beau- 
coup ébranler  la  tête ,  8c  faire  plus  de  mal  qu'elle  ne 


commiffuris  opereitir  nullum  fiet  nocummiiim  vents  affl  aneriis , 
quiajam  [uni  fiparat&  &  à  cranïo  difl&ntcs.  Lorfque  la  tète 
eit  bleffée  confidérablement  aux  endroits  des  futures  _,& 
que  la  dure- mère  à  l'occaflon  de  cette  hleffure  fe  fépare 
du  crâne  fur  le  champ  ou  quelque  tems  après  3  le  trépan 
ne  peut  pas  endommager  les  veines  ni  les  artères  ?  par- 
ce qu'elles  font  déjà   féparées  &  éloignées  du  crâne. 

Les  Praticiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté  de 
couper  le  mufcle  crotaphite  3  &  de  trépaner  fur  les  os 
des  temples ,  lorfque  le  mal  le  demande.  Ils  trépanent 
auffi  à  la  partie  déclive  de  la  tête.  Pour  empêcher  que  le 
cerveau  ne  pouffe  alors  la  dure-mere  en  dehors  3  comme 
le  dit  l'Auteur.,  on  met  fur  le  fîndon  de  linge  la  plaque 
de  plomb  P.  de  la  grandeur  tk  de  la  figure  du  trou  qu'a 
fait  le  trépan  _,  ou  des  trous  qu'ont  fait  les  trépans  3  fi 
on  en  applique  plufieurs.  On  foutient  cette  plaque  avec 
la  lame  de  plomb  Q.  qui  la  traverfe  _,  &  qu'on  fait  en- 
trer au-deffous  du  crâne  ,  afin  qu'il  en  foutienne  les  ex- 
trémités. On  retire  chacune  de  ces  deux  pièces  par  le 
moyen  d'un  fil  qui  pafTe  au  travers.  M.  Belloite  propo- 
fe  dans  fon  Livre  une  autre  plaque  R.  avec  deux  efpe- 
ces  d'anfes  qui  s'appliquent  fur  le  crâne.  Mais  la  pre- 
mière paroît  préférable  ,  parce  qu'étant  maintenue  par 
le  crâne ,  elle  contient  mieux  le  cerveau  que  celle  de 
M.  Bellofte  3  avec  laquelle  il  faut  faire  une  légère  com- 
preflion ,  fans  quoi  elle  ne  ferait  aucun  effet. 
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procure  d'utilité  :  il  a  dans  fon  milieu  une  pointe  qui 
fert  à  l'arrêter  ;  mais  qui  peut  blefler  la  dure-mere  , 
parce  qu'on  n'a  pas  la  liberté  de  I'ôter  comme  on  fait 
l'aiguille  aux  trépans  ordinaires.  Je  ne  fuis  pas  lèpre- 
mier  qui  en  ait  condamné  Fufage  5  puifqu'on  a  fup» 
primé  cet  inftrument ,  &  que  vous  ne  le  voyez  plus 
parmi  les  trépans  nouvellement  faits  j  je  vous  le  pré- 
fente dans  la  planche  XXXI.  afin  que  vous  foyes 
convaincus  de  fon  défaut. 

Dans  les  trépans  il  y  a  trois  couronnes  >  l'une  pe-    Dss  trépan* 
tite  ,  l'autre  moyenne  ,  &  l'autre  plus  grande  ,  on^-11^* 
demande  de  laquelle  des  trois  il  faut  fe  fervir ,  & 
quelle  quantité  d'os  il  faut  ôter.  Les  Auteurs  répon* 
dent  qu'en  général  il  faur  préférer  la  plus  petite  , 
parce  qu'on  ne  doit  découvrir  du  cerveau  que  le 
moins  qu'on  peut  ,  8c  qu'une  grande  ouverture  eft 
plus  difficile  à  guérir  ;  mais  il  eft  des  occafions  où. 
la  grande  couronne  convient  mieux  :  par  exemple  s 
à  deux  fciiîures ,  quand  elle  peut  lesembraiïer  tou-  • 
tes  deux  à  la  fois  ,  il  vaut  mieux  s'en  fervir  que  d'ê- 
tre obligé  de  faire  deux  trépans  avec  une  petite. 

Nous  avons  remarqué  fix  endroits  où  il  eft  défen- 
du de  trépaner  \  voïons  ceux  où  on  doit  appliquer 
le  trépan  j  généralement  parlant ,  c'eft  toujours  à  l'en* 
droit  du  coup  ,  mais  en  particulier  il  y  a  des  circon- 
fiances  où  on  a  raifon  de  s'en  éloigner  •,  c'eft  a  qu'il 
nous  faut  obferver  avant  que  de  venir  à  l'opération, 

i  °."  Quand  la  plaie  eft  auv  parties  fupérie Lires  de  la  Circon&ia* 
tète  ,  il  faut  trépaner  à  la  partie  la  plus  inférieure  de^  *  *fc 
la  plaie  ,  pour  faciliter  l'écoulement  du  iang  &  des piicatios  $$ 
matières  ;  &  lorfque  la  biefifure  eft  aux  parties  infé-  or^11? 
rieures  ,  nous  devons  appliquer  le  trépan  au  plus 
haut  lieu  ,  pour  nous  éloigner  de  la  bafe  du  cerveau, 

i°.  Si  c'eft  une  fente  ,  il  ne  faut  pefer  le  trépan 
ni  fur  le  milieu  de  la  fente  ,  ni  loin  d'elle  ?  mais  il 
faut  que  les  dents  de  la  couronne  foient  fur  la 
fente  5  afin  que  l'os  étant  obligé  de  s'exfolier  ,  les 
efcjuilles  fe  puiffent  féparer  plus  commodément 
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3°.  Dans  une  grande  contufion  que  le  tirefond  Ôc 
Félevatoire  triploïde  n'auront  pas  pu  relever  ,  on  ap- 
pliquera le  trépan  dans  le  milieu  de  l'enfonçure ,  afin 
que  mettant  les  élevatoires  dans  le  trou  qu'il  aura 
fait ,  on  effaye  de  la  remettre  dans  fon  niveau. 

4°.  Quoique  la  contufion  foit  légère  fans  fciffure  9 
5c  qu'elle  ne  paroiffe  que  comme  un  écachement 
iemblable  à  celui  que  fait  un  coup  de  marteau  fur 
du  bois ,  il  ne  faut  pas  laiffer  de  trépaner ,  parce  que 
les  fibres  de  l'os  y  font  définies ,  Se  alors  c'eft  à  l'en- 
droit de  la  contufion  que  l'opération  doit  être  faite. 
^  °.  Quand  c'eft.  un  ecpiefma  3  c'eit-à-dire ,  une 
embarrure  où  il  y  a  plufieurs  efquilies  qui  preffent 
3c  fatiguent  les  membranes  intérieures,  il  faut  po- 
fer  le  trépan  fur  l'os  voifin  qui  doit  être  fiable  enfer- 
me pour  pouvoir  foutenir  les  petits  efforts  qu'on  fait 
à  le  percer  ,  de  pour  avoir  la  facilité  de  relever  les  ef- 
quilies féparées  ,  en  appuyant  fur  lui  les  inftrumens 
préparés  pour  cet  effet. 

6°.  Pour  un  engifloma  où  une  pièce  d'os  fait  le 
pontlevis  ,  3c  pour  un  camarofis  où  le  milieu  de  l'os 
fracturé  reflemble  au  dos  d'une  tortue  3  il  faut  tré- 
paner fur  la  partie  voifine ,  afin  de  remettre  enfuite 
ces  os  dans  un  état  qui  ne  puiffe  nullement  incom- 
moder la  dure-mere. 

Tout  étant  bien  confideré  ,  3c  l'opération  réfo- 

lue  3  le  Chirurgien  fera  attention  à  tout  ce  qui  doit 

être  prêt  avant  que  de  trépaner  ,  aux  choies  quiYont 

à  obîerver  en  trépanant ,  de  à  la  conduite  qu'il  tien« 

dra  après  avoir  trépané. 

DMpÔÊtîon      Avant  que  de  trépaner  ,  il  faudra  >  s'il  eft  poffi- 

du  lieu  pourble  ,  mettre  le  bleffé  dans  une  chambre  éloignée  de 

iC   e  ie*       la  rue  6c  de  tout  bruit ,  en  un  lieu  tranquille  ,  &  où. 

il  ne  puiffe  pas  entendre  le  fon  des  cloches  j  il 

doit  y  avoir  à  la  porte  une  portière  en  dedans  ,  ôc 

à  la  fenêtre  un  double  chaflis ,  afin  que  l'air  froid 

ôc  les  vents  n'y  puiffent  entrer  -y  il  feroit  bon  que 

le  Heu  fût  médiocrement  fpacieux  pour  y  entrete- 
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ftir  un  air  modéré.  Le  Chirurgien  difpofera  l'ap-  De  l'ajpp: 
pareil ,  qui  coniifte  en  premier  lieu  aux  inftrumens relL 
dont  il  a  befoin  pour  faire  l'opération.  Seconde- 
ment aux  chofes  néceffaires  pour  panfer  après  l'o- 
pération y  c'eft  pourquoi  il  aura  deux  baflins ,  dans 
le  premier  il  mettra  les  inftrumens  que.  vous  voyez 
fur  la  planche  XXXI.  &  dans  le  fécond  tout  ce  qui 
pourra  fervir  au  panfement ,  ôt  que  je  vous  montre- 
rai fur  la  planche  XXXII. 

Fig.  XXXI    POUR  LE    TREPAN. 
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Situation  S~\  N  doit  avoir  préparé  ces  inftrumens  dans  une 
w  mtesse**  V^  chambre  voifine  en  les  arrangeans  dans  un 
baiîin  ,  ou  dans  un  plat  fur  lequel  on  aura  étendu 
une  fervietteployée  ,  ôc  les  recouvrir  d'une  autre 
fervietre  avant  que  de  les  apporter  dans  la  cham- 
bre du  bleffé  afin  qu'il  ne  (bit  point  effrayé  à  leur 
âfpecl:.  Le  malade  fera  mis  dans  une  fkuation  con- 
venable, c'efl-à-dire  ,  la  tête  tournée  de  manière 
que  la  plaie  fe  trouve  au  lieu  le  plus  élevé ,  pour 
y  appuyer  à  plomb  le  trépan  j  on  avance  le  lit  dans 
la  chambre  ,  afin  qu'un  ferviteur  puifïe  refter  au 
doffier  du  lit  pour  tenir  la  tête  avec  plus  de  ferme- 
té j  &  fï  l'Opérateur  juge  cette  place  plus  commo- 
de pour  lui  5  il  s'y  mettra  :  on  pofe  la  tête  du  ma- 
lade fur  un  oreiller  fous  lequel  on  a  coulé  une  pe- 
tite planche  qui  empêche  qu'elle  n'enfonce  durant 
Préparation  l'opération.  Le  Chirurgien  fe  fera  lier  les  cheveux 
f§ur.°peia~  par  derrière  ,  en  forte  qu'ils  ne  tombent  point  en 
devant  quand  il  baiifera  la  tête  ,  &  sli  a  une  per- 
ruque ,  il  1  otera  pour  prendre  un  petit  bonnet  qui 
ne  i'embarraiTè  point  :  il  doit  faire  tenir  par  quel- 
qu'un du  feu  dans  un  réchaut  B.  au  milieu  du  lit  ; 
il  faut  qu'il  fe  faife  éclairer  de  deux  bougies  de 
Commis  A.  jointes  &  tortillées  enfemble  pour  ne 
pas  produire  deux  lumières  féparées  j  ces  bougies 
conviennent  mieux  que  les  autres  ,  parce  qu'elles 
jfeployent  aifément ,  -&  qu'on  peut  les  approcher 
êc  les  éloigner  de  l'Opérateur  ,  comme  on  le  trou- 
ve à  propos  (a).  On  découvre  enfuite  la  plaie 
qu'on  nettoyé  avec  cette  fauffe  tente  de  charpie 
Q  pour  faire  moins  de  douleurs  ,  on  bouche  les 
oreilles  du  bleffé  avec  ces  deux  petites  boules  DD. 

(a)  On  fe  fert  aujourd'hui  d'une  efpece  de  bougie  qui 
fie  couîe  point,  qui  éclaire  mieux  que  les  autres,  parce 
que  fa  mèche  à  été  trempée  dans  l'efprit  de  vin,  & 
qu'on  nomme ,  à  caufe  de'i'ufage  au  en  font  les  Chi- 
rurgiens ,  bougie  de  S.  Côtne. 
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de  coron  ou  de  charpie  :  je  crois  que  le  bourdon- 
nement qui  s'excite  dans  les  oreilles ,  quand  elles 
font  bouchées  l'empêche  d'entendre  le  petit  bruit 
que  fait  la  couronne  du  trépan  en  fciant  le  crâne  ; 
j'en  ai-  pourrant  vu  à  qui  ou  oublioit  de  faire  cette 
cérémonie  ,  ôc  qui  n'en  ont  pas  été  plus  mal.  Si  les  De  h  dilata- 
lèvres  de  la  plaie  n'étoient  pas  allez  relevées  3  &  ™  ^e  ia 
qu'elles  fuiTent  en  danger  de  toucher  aux  dents  de 
la  couronne ,  il  faudroit  au  moyen  de  ces  quatre 
petites  bandelettes  E  E  E  E.  paiTées  par-deiTous  ces 
lèvres  ,  Se  dont  on  feroit  tenir  les  bouts  par  celui 
qui  tient  la  tète  ,  ou  par  quelque  autre  garçon  ,  les 
écarter  les  unes  des  antres  :  mais  fi  la  plaie  eft  fuf- 
fifamment  dilatée  &c  allez  grande  pour  que  les  lè- 
vres ne  puilîent  pas  toucher  à  findrument  s  il  faut 
fans  perdre  de  tems  fe  difpofer  à  faire  l'opéra- 
tion. 

-  En  trépanant  il  y  a  des  circonstances  encore  plus^Ta*  cou"" 
elTentielles  à  obferver  ,  que  celles  que  je  viens  de  ronne  du  «•- 
vous  marquer.  Le  Chirurgien  doit  commencer  parpan" 
le  choix  de  la  couronne  dont  il  veut  fe  fervir  }  c'eft 
pourquoi  en  voilà  trois  de  différentes  grandeur  ; 
une  grande  F.  une  moyenne  G.  Se  une  petite  H. 
ôc  s'étant  déterminé  fur  le  choix  par  la  nature  <5c 
par  la  figure  de  la  plaie  même  ,  il  prendra  celle 
qu'il  croira  convenir  •,  il  la  préfentera  fur  l'endroic 
où  il  a  réfolu  de  l'appliquer  ,  obfervant  qu'elle  ne 
puilTe  pas  toucher  aux  lèvres  de  la  plaie  Se  du  pé- 
ricrâne  ,  ce  qui  feroit  une  douleur  très-  vive  au  ma- 
lade dans  l'opération  ,  ôc  il  fera  faire  un  tour  ou 
deux  à  cette  couronne  ,  pour  marquer  la  circon- 
férence où  le  trépan  doit  fe  borner  5  &  pour  en  re- 
connoître  le  milieu.  Il  prendra  enfuite  le  virebre-    v[?gz  .^J 

T      r       1  1-1  1  r  -r-T  ,.t  virebreqiim 

quin  I.  lur  lequel  il  montera  le  perforant  K.  qu  tl&  du  g^fe- 
pofera  dans  l'endroit  marqué  par  la  pointe  de  Iaratîf' 
piramide  qui  étoit  dans  la  couronne  ,  Se  tournant 
cinq  ou  Cix  rours  il  y  fera  un  petit  trou  de  la  pro- 
fondeur d'une  demi-ligne,  lequel  fervira  à  loger 

r    Kk  lui 
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la  pointe  de  cette  pyramide  &  à  conduire  la  cou- 
ronne de  manière  qu'elle  ne  vacile  ni  d'un  côté  ni 
d'un  autre.  Le  perforatif  étant  ôté  du  virebrequin  , 
on  y  monte  à  fa  place  la  couronne  G.  dont  on  fe  doic 
fervir  $  on  Fajufte  fur  l'endroit  tracé  ,  ik  l'Opéra- 
teur tenant  de  la  main  gauche  la  pomme  du  vire- 
brequin, fur  laquelle  il  appuyé  le  front,  il  le  tour- 
ne de  ia  main  droite  du  côté  oppofé  aux  dents  de 
la  fcie  ,  afin  qu'elles  coupent.  Il  tourne  d'abord 
doucement,  jufqu'àce  que  la  couronne  foit  un 
peut  entrée  dans  l'os  pour  aller  plus  vîte  &  diligen- 
ter  dans  ces  commencemens  où  il  n'y  a  encore  rien 
à  craindre.  On  ne  peut  pas  prefcrire  combien  il 
faut  appuyer  3  c'eft  à  l'Opérateur  à  en  juger  ,  car 
s'il  appuyé  trop ,  il  aura  de  la  paine  à  tourner  ,  ÔC 
s'il  ne  preiïe  pas  aifez,  il  n'avancera  point  :  il  faut 
qu'il  tourne  uniment,  ôc  non  point  par  fecouffes  , 

6  lorfqu'il  croira  avoir  enfoncé  environ  une  ligne, 
il  lèvera  la  couronne  >  Se  en  ôtera  la  pyramide  L» 
avec  cet  infiniment  M.  parce  qu'elle  eft  alors  inu- 
tile ,  vu  que  le  cerne  fait  par  la  couronne  fe  trou- 
vera fuffifant  pour  la  conduire, fans  le  fecours  de 
cette  pyramide  qui  pourroit  même  piquer  la  dure- 
mère  5  li  on  oublioit  de  l'ôter.  La   pyramide  en 

ce  qu'on  étant  ôtées  on  remet  la  couronne  dans  fon  cerne  * 

fait  quand  on  ~.  .  -,  .    r      îV  r  ■ 

eft  parvenu  &  on  continue  de  tourner  juiqu  a  ce  qu  on  ioit  par- 
m  dlPlcë-  venu  au  diploë ,  ce  qu'on  connoît  par  la  fciûre 
qui  eft  rougeâtre  ,  &  par  le  fang  qui  en  fort  alfez 
fouvent  ;  on  retirera  la  couronne  enfuke  pour  la 
nettoyer  de  îa  fciiire  &  du  fang  avec  les  broffettes 
N.  &  avant  que  de  îa  remettre  on  préfentera  le  ti- 
refonds  O.  pour  lui  faire  préparer  fa  place  dans  le 
trou  fait  par  la  pyramide,  afin  d'enlever  par  fon 
moyen  îa  pièce  d'os  après  qu'elle  aura  été  cernée 
autant  qu'il  fera  néceffaire.  Ayant  ôté  le  tirefonds, 
on  rappliquera  la  couronne  3  on  n'ira  pas  plus  vîte  , 
parce  que  la  féconde  table  eft  quelquefois  plus 
mince  que  la  première  ;  on  relevé  plufieurs  fois  la 
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couronne  pour  la  nettoyer.  On  fonde  le  circuit  fait ,  ufage   de 

,  r  J  ,  r\         -\\<  la  plume  tail- 

par  la  couronne  avec  cette  plume    P.  taillée    en  ^t 

curedent.  pour  fçavoir,  li  la  profondeur  eft  égale, 

pour  appuyer  d'avantage  du  côté  où  l'os  fera  moins 

coupé  :  enfin  on  continue  à  relever  la  couronne  ,    ?eI'éIeJa" 
\  1  \  n        1      1       •  /  1>M  r^   roire  &  du 

a  la  nettoyer ,  a  ébranler  la  pièce  avec  1  elevatoire  Q.  tréfonds. 

ou  avec  le  tirefonds  ,  &  à  fonder  le  cerne  autant  de 
fois  qu'on  le  juge  à  propos,  jufqu'à  ce  que  le  crâne 
foit  entièrement  traverfé.  Quand  la  pièce  de  l'os  ne 
tient  prefque  plus  ,  on  peut  la  lever  avec  la  feuille 
de  mirthe  R.  &  s'il  reftoit  de  petites  inégalités  a*  ExtraéHbn 
fonds  du  cercle  qui  pourroient  piquer  la  dure-mere  du  fang  ex- 
8c  l'incommoder  dans  les  mouvemens  ,  on  les  cou-  rava  * 
peroit  avec  ce  ganivet  lenticulaire  S.  qu'on  tourne- 
roit  autour  du  cercle  ,  la  lentille  qui  eft.  au  bout ,  em- 
pêchant deblefïerles  membranes  :  danscetems, 
on  voit  le  fang  fortir  8c  remplir  le  trou  du  trépan  par 
les  pulfations  du  cerveau  8c  de  la  dure-mere.  On  a 
coutume  de  ferrer  le  nez  dublefTé ,  de  lui  faire  re- 
tenir fon  haleine,  8c  de  repoufîeravecle  lenticulai- 
re T.  la  dure-mere  contre  le  cerveau  ,  afin  de  faci- 
liter lafortie  du  fang.  Mais  s'il  s'écouloit  de  lui- 
même,  comme  il  arrive  fou  vent ,  il  faudroit  épar- 
gner ces  petits  efforts  au  malade ,  8c  ne  point  faire 
de  compreflion  avec  le  lenticulaire ,  ayant  foin  avant 
que  d'en  venir  au  panfement ,  d'abforber  avec  la 
faufTe  tente  V.  le  fang  épanché  (a).  v,  M  s 

Ce  ieroit  une  faute  dans  1  opération  que  d  em-  craindre. 
porter  la  pièce  de  l'os  dans  la  cavité  de  la  couronne 
qu'on  viendroit  à  retirer ,  vu  qu'on  pourroit  croire 

(  ^  )  Lorfqu'après  avoir  tiré  la   pièce   feparée  par  le 
trépan  3  il  ne  fort  rien  par   îe   trou  _,  qu'on   trouve  la 
dure-mere  tendue  ,  &    qu'elle  forme  une  tumeur    où 
Ton  fent  de  la  fluctuation  3  on  a  lieu  de   ioupçonner  un  *  voyez  Jok: 
épanchement  au-deffous    de    cette    membrane.   En   ce  Mumks,  chi- 
cas  les  Praticiens  d'aujourd'hui  ne  font  point   de  diffi-  rurg.&clib- 
culte  de  la  couper  en   croix    avec    un  bitëouri.   L'expé-  j^J  **'  *£ 
rience  confirme  Futilité  de  cette  pratique*.  ai. 
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qu'ayant  tourne  plus  qu'il  ne  falloit  >  les  dents  de 
cet  inftrument  auroient  endommagé  la  dure- mère  , 
quoique  ce  malheur  foit  rare ,  à  moins  que  d'avoir 
rourné  long-tems  comme  un  étourdi  -,  car  la  cou- 
ronne étant  faite  en  pyramide  ,  elle  ne  peut  pas 
tomber  fur  la  dure-mere  auili-tôt  que  le  crâne  eit 
coupé,  devant  être  arrêtée  per  l'endroit  le  plus  lar- 
ge :  mais  quoique  la  faute  dont  nous  parlons  ,  foit 
três-légere  >  on  évitera  néanmoins  d'y  tomber  pour 
n'être  point  critiqué  par  les  fpectateurs.  La  premiè- 
re table  de  l'os  peut  s'enlever  avant  que  la  féconde 
foit  coupée  ,  mais  quoique  fouvent  ce  ne  foit  pas  la 
faute  de  l'Opérateur ,  on  né  laide  pas  de  l'en  blâmer 
tacitement.  C'eft  pourquoi  il  doit  faire  de  fon  mieux 
pour  n'encourir  aucun  reproche  ,puifqu'un  Chirur^ 
gien  ne  fait  point  d'opération  confidérable  >  qu'il 
n'ait  des  cenfeurs  féveres  qui  ne  lui  pardonnent  rien. 
Il  ne  faut  point  faire  celle-ci  avec  précipitation  ,  de 
peur  d'offenfer  le  cerveau  8c  les  membranes  -y  il  ne 
faut  pas  aufîi  apporter  une  lenteur  capable  d'impa- 
tienter le  malade  8c  les  afïiftans ,  il  eft  un  milieu 
qu'on  doit  tenir  ,  qui  dépend  de  la  bonne  conduite 
6?  de  ladrerie  du  Chirurgien. 

Lbrïqu'il  y  a  grands  fracas  &  plufieurs  fentes  y 
on  doit  faire  deux  ,  trois  ou  quatre  trépans ,  8c  mê- 
me davantage  ,  fi  lanéceflité  le  demande.  Une  jeune 
fille  âgée  d'onze  ou  douze  ans  ,  tomba  fur  un  efca- 
lier  en  1705.  &  fe  brifa  tout  un  pariétal  avec  une 
partie  du  temporal.  M.  Maréchal  dès  le  lendemain 
la  trépana  en  deux  endroits  ,  il  lui  fît  appliquer  un 
troifiéme  trépan  par  fon  fils,  8c  un  quatrième  par 
mon  fils  qui  étoitpréfent.  Le  lendemain  il  lui  en  ap- 
pliqua deux  autres  ,  8c  par  la  fuite  il  la  trépana  juf- 
qu'à  douze  fois ,  8c  elle  en  elt  très-bien  guérie.  C'eit 
la  fille  de  M.  le  VaflTeur  logé  à  l'Extraordinaire  des 
Guerres  à  Verfailles.  Cet  exemple  fi  rare  fait  voir 
qu'il  ne  faut  point  s'étonner  fur  la  multitude  des 
trépans. 
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Vig.  XXXII.  POUR  LE  PANSEMENT  DU  TRE'PAN, 


ii^a3a^i^3i^«j»is^ï^^«^i^i_.^^^l_t-;^iaii; 


A  Près  avoir  trépané  on  ne  s'arrête  pas  à  atten-    ^e  |'ordre 
dre  que  tout  le  fang  épanché  foit  fortit ,  ilnieredu  paa- 
fuffit  qu'il  ait  la  liberté  de  s'évacuer  à  tous  mo-fement- 
mens  par  l'ouverture*,    on   nettoyé  celui  qui  eft 
dans  le  trou  du  trépan  avec  ces  faufïes  tentes  de 
charpie  A  A.  &  fi  on  apperçoit  qu'il  y  *ait  encore 
quelque  petite  pointe  autour  de    ce  trou  ,  qui 
puifTe  piquer  la  dure-mere  3  on  la  coupe  avec  ce 
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ganivet  lenticulaire  B.  après  quoi  on  fe  met  en  de- 
voir de  panfer  le  malade.  La  première  chofe  qu'on 
fait  ,  c'eftdeverfer  fur  la  dure-mere  quelques  gout- 
tes de  baume  blanc  contenu  dans  une  phiole  C.  on 
fait  chauffer  la  cuiller  D. où  il  y  a  du  miel  rofat. 
pour  le  mêler  avec  un  peut  de  baume  blanc  ,  8c  on  y 
trempe  les  findons ,  dont  l'un  eft  de  linge  E.  8c  l'au- 
tre de  charpie  F.  On  pofe  le  premier  fur  la  dure- 
mere  ,  8c  comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou  du 
crâne  ,  on  en  fait  paffer  entre  le  crâne  8c  la  mem- 
brane toute  la  circonférence  au  moyen  du  lenticu- 
laire G.  On  met  enfuite  le  fécond  fin  don  ,  8c  on 
achevé  d'emplir  le  trou  du  trépan  avec  ce  tampon  de 
charpie  H.  On  couvre  avec  ce  plumaceau  I.  après 
l'avoir  imbibé  d'efprit  de  vin  ,  la  partie  du  crâne  dé- 
couverte >  &  on  prend  avec  les  pincettes.  K.  ces  qua- 
tre bourdonnets  LL  L  L.  qu'on  trempe  dans  le  di- 
geftif  M.  pour  les  mettre  Pun  après  l'autre  fous  les 
quatre  lèvres  de  la  playe  ,  dont  on  remplit  le  mi- 
lieu avec  deux  autres  bourdonnets  N  N.  trem- 
pés dans  le  même  digeftif  j  8c  ayant  couvert  de  di- 
feftif  avec  la  fpatuleO.  ces  deux  grands  plumaceaux 
1  P.  on  les  met  par-deffus  tous  les  autres ,  8c  on  fait 
une  embrocation  d'huile  rofat  contenue  fur  cette 
afîiette  Q.  qu'on  aura  approchée  du  feu  pour  chauf- 
fer cette  liqueur  avant  que  d'en  frotter  tout  le  tour 
de  la  plaie,  puis  on  met  une  emplâtre  de  bétoine 
R.  qu'on  couvre  de  la  compreiîe  S.  8c  de  la  ferviet- 
diî  bandage  te  T.  par~deffus ,  dont  on  fait  un  bandage  qu'on 
&  du  bonnet,  appelle  couvre  chef ,  tel  que  je  vous  l'ai  enfeigné. 
J'ajoute  à  tout  cet  appareil  un  bonnet  de  laine  V. 
que  je  mets  par-deffus  le  bandage  ,  car  n'y  ayant 
que  deux  doubles  de  linge  fur  la  tête ,  cette  par- 
tie n'eft  pas  affez  munie  contre  le  froid,  vu  qu'é- 
tant rafée  elle  y  eft  plus  fenfible  \  c'eft  pourquoi 
ce  bonnet  eft  néceffaire  pour  tenir  la  partie  chau- 
dement. On  la  met  enfuite  dans  une  fituation  con- 
venable 5  la  meilleure  pour  le  malade ,  eft  de  fe 
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coucher  fur  la  plaie  pour  aider  le  cerveau  par  cette 
pente  à>pou(Ter  au  dehors  ce  qui  l'incommode. 

Quand  on  a  achevé  de  panfer  le  blefTé ,  on  lui 
recoma.ande  de  demeurer  fort  en  repos  ,  de  même 
de  ne  pas  parler  j  on  revient  le  faigner  deux  ou  trois 
heures  après  l'opération  :  fa  nourriture  ne  fera  que 
de  bouillons  qiji'ii  prendra  de  quatre  en  quatre  heu- 
res ,  buvant  àins  ces  intervalles  autant  de  tifanne     Gouveme- 
qu'il  en  voudra.  Le  lendemain  avant  que  de  lever  ment  &  diète 
î  appareil  5  on  fermera  les  rideaux  du  lit ,  au  milieu  après  ceizt 
duquel  on  mettera  un  réchaut  plein  de  braife  allu-  O?étzûon. 
mée  qui  ne  puiffe  nullement  entêter  ,  tant  pour  pu- 
rifier l'air  qui  doit  toucher  la  dure-mere ,  que  pour 
échauffer  les  remèdes  &  les  linges  néceifaires  au 
paniement  '.  on  ne  biffera  jamais  le  cerveau  à  dé-     ufagedu 
couvert ,  &  pour  cet  effet  on  aura  un  nouveau  lin-  Si^oa. 
don  tout  prêt  à  mettre  aufîi-tôt  après  avoir  levé  ce- 
lui qui  y  eft  ,  &:  on  ne  s'amufera  point  à  tant  efïuier 
les  lèvres  de  la  plaie  ,  les  recouvrant  promptement, 
parce  que  le  plutôt  fait ,  c'eft  toujours  le  meilleur , 
pour  épargner  de  la  douleur  au  bielTé. 

La  conduite  de  la  cure  ne  fe  peut  pas  marquer 
dans  le  détail ,  c'eft  au  Chirurgien  à  connoître  fon 
iujet ,  à  le  traiter  félon  les  difpofitions  où  il  le  trou- 
ve ,  &  à  ne  fe  point  relâcher  fur  le  régime  de  vivre 
qui  doit  être  très-  exact.  Pour  peu  qu'on  donne  de 
liberté  aux  malades ,  ils  s'émancipent  toujours  trop  -y 
la  faim  étant  un  bon  ligne ,  il  la  faut  conferver  long- 
rems  dans  cet  état.  Les  remèdes  huileux  8c  pourrif- 
fans  ne  valent  rien  aux  plaies  de  tête ,  les  balfami- 
ques  8c  les  fpiritueux  y  font  très-bons ,  c'eft  pour 
cela  qu'il  faut  fe  fervir  du  beaume  blanc ,  ou  de  l'ef- 
prit  de  vin  ;  le  digeftif  doit  être  animé,  8c  encose 
n'en  faut-il  pas  ufer  long-tems.  Les  compreiles  fe- 
ront trempées  dans  du  vin  où  on  aura  fait  bouillir 
toutes  fortes  d'aromatiques  ,  excepté  des  rofes  donc 
Fodeur  pourroit  offenfer.  Si  la  dure-mere  de  meu- 
roit  dans  fes  bornes  3  on  continiieroitle  même  pan- 
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fement  :  mais  Ci  elle  poufïoit  dans  le  trou  du  tré- 
pan ,  on  feroit  enforte  de  l'empêche  d'y  entrer  en 
remplitlant  ce  trou  de  petits  tampons  (  a  ).  Il  vient 
quelquefois  des  fongus  en  forme  de  champignons 
De  la  cure  S11*  n^em  de  ta  dure-mere  :  quand  ils  font  grands , 

des  champi-il  faut  lescouper ,  ou  les  lier  par  le  pied ,  afin  qu'ils 
fe  derTéchent  &  qu'ils  tombent  }  s'ils  font  petits,  il 
faut  les  confumer  avec  les  poudres  de  fabine  ,  do- 
cre  &  d'hermodates  brûlées.  Les  chairs  des  lèvres 
de  la  plaie  croiiîent  quelquefois  tellement  qu'elles 
couvrent  l'ouverture  du  trépan  ,  en  ce  cas  on  les 
tiendra  fujettes  avec  des  plumaceaux  trempés  dans 
de  l'eau  -de-vie  ,  ou  dans  de  l'eau  vulnéraire ,  au  ref- 
te  il  faudra  fupprimer  les  onguents  &  n'ufer  que  de 
remèdes  deilicatifs  en  attendant  le  tems  de  l'exfo- 
liation. 
De  lexfo.      Les  os  s'exfolient  les  uns  plutôt  ,  les  autres  plus 

liarion.  tard,  cela  dépend  de  l'âge,  de  la  grandeur  de  la 
fraclure,  <k  de  la  dureté  de  l'os  j  mais  ordinaire- 
ment c'elr.  entre  le  quarantième  Se  le  cinquantième 
jour.  L'ufage  des  poudres  céphaliques  eil  inutile 
pour  avancer  l' exfoliation ,  qui  étant  un  pur  ouvra- 
ge de  la  nature  ,  doit  être  attendu  patiemment ,  de 
crainte  de  la  troubler  dans  les  voies  qu'elle  feule 
fçait  tenir  pour  cela  :  tout  le  circuit  du  trou  fait 
par  la  couronne ,  &  ce  qui  a  été  découvert  de  la 
furface  du  crâne ,  fourfre  l'exfoliation  qui  tombe 
quelquefois  en  une  feule  efquille  femblableàun  an- 
neau, &  fouvent  en  plufieurs  qui  fe  détachent  à 
mefure  que  la  chair  qui  fe  produit  deiîbus ,  les  pouf- 
fe dehors.  Il  ne  faut  point  par  trop  d'impatience  ar- 
racher ces  efquilles  ;  quand  même  elles  branle- 
roient ,  cela  n'avanceroit  de  rien  ,  &  peut  au  con- 

(a)  Ou  en  mettant  dans  le  trou  du  trépan  un  petit 
morceau  d'épongé,,  qui  en  fe  gonflant  le  remplit  exac- 
tement!, &  s'oppofe  à  la  fortie  de  la  dure-mere  ;  ou  en 
fe  fervant  du"  moyen  propofé  dans  une  des  remarques 
précédentes. 
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traire  reculer  la  guérifon.  Quand  l'exfoliarion  eft 
entièrement  faite  tant  du  crâne  >  que  de  la  dure- 
mere  ,  (  car  elle  s'exfolie ,  ou  fe  pèle  comme  les 
autres  membranes  )  il  en  fort  une  chair  qui  fe  joi-  NaifTance  de 
gnant  avec  celle  qui  naît  du  crâne  ,  &:  avec  celle  chairs!^ 
des  lèvres  de  la  plaie  >  il  fe  forme  de  toutes  ces  trois 
nouvelles  chairs  enfemble  une  efpece  de  cal ,  qui 
bouchant  le  trou  du  tïépan  remplace  l'os  qu'on  a 
ôté  :  on  procure  par-defTus  tout  cela  une  bonne  cica- 
trice 3  qui  eft  le  fceau  de  la  guérifon  (  a  ). 

L'Ethymologie  d'hydrocéphale  vient  de  hydrosy 
qui  veut  dire  eau  >  &  de  kepkale ,  qui  fignifie 
têt?  3  de  manière  que  c'eft  une  efpece  d'hydropifie 
où  la  tête  eft  fî  pleine  d'eau  qu'elle  en  eft  toute 
inondée. 

Il  y  a  des  hydropifies  générales  &  particulières ,     de  l>opi- 
nous  avons  parlé  des  premières  en  faifant  la  para-  p0lTI£2 
centéfe  ;  quant  aux  autres  ,  elles  prennent  leur  nom  drocepha- 
des  endroits  où  elles  font  placées  :  comme  on  ap-LE- 
pelle  hydrocéle ,  hydropifie  du  fcrotum ,  on  nom- 

(a)  On  a  vu  auffi  à  l'ouverture  de  quelques  cadavres, 
que  des  trous  faits  au  crâne  par  le  trépan  ,  s'étoienc 
fermés  prefqu'  entièrement  par  le  prolongement  de  la 
fubitance  offeufe  vers  le  centre  ,  où  Ton  appercevoit 
encore  un  trou  plus  ou  moins  grand.  Ce  trou  fe  feroit 
peut-être  refermé  entièrement  par  la  fuite  3  fi  les  per- 
fonnes  avoient  vécu  plus  long-tems.  Mais  on  n'a  pas 
encore  eu  d'exemple  d'ouvertures  faites  au  crâne  par 
le  trépan  .,  qui  fe  foient  entièrement  bouchées  de  cet- 
te manière. 

Quand  une  grande  portion  du  crâne  a  été  emportée 
par  un  coup  ou  par  le  trépan  ,  il  arrive*  fouvent  qu'a- 
près la  guérifon  parfaite  l'on  ient  au  travers  de  la  cica- 
trice 3  en  appliquant  les  doigts  deffus  3  le  mouvement 
du  cerveau  3  parce  que  les  chairs  ne  font  point  auffi 
fermes  que  le  crâne  3  au-delfous  duquel  on  ne  peut 
îe  fentir.  Pour  préferver  cette  partie  de  quelqu'acci^ 
dent  3  on  met  fur  la  cicatrice  une  petite  plaque  d'ar- 
gent ou  de  plomb  3  garnie  intérieurement  d'un  peu  de 
coton. 
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me  celle  de  la  tête ,  hydrocéphale.  Les  unes  Se  les 
autres  viennent  de  la  même  fource  ,  elles  ne  dif- 
férent qu'en  fituation  j  car  ce  fonr  toujours  des  ré- 
parations d'une  lymphe  qui  des  glandes  par  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  fe  dégorge  dans  ces  parties,  ou 
une  abondance  exceiîive  de  férofités  dans  les  hu- 
meurs ,  qui  les  produit. 

On  fait  de  deux  fortes  d'hydrocéphales  -,  fçavoir  , 
sDdWro-  d'externes  ,  quand  les  eaux  font  hors  du  crâne  ,  ou 
cephaies.  d'internes  ,  quand  elles  font  fous  ce  cafque  ofteux. 
Des  premières  il  y  en  a  encore  de  deux  fortes  ,  les 
eaux  font  ou  entre  les  tégumens  Se  le  péricrâne  ,  ou 
bien  elles  font  entre  le  péricrâne  &  le  crâne  :  des 
internes  il  y  en  a  trois  efpeces  ;  la  première ,  quand 
l'eau  eft  contenue  entre  le  crâne  Se  la  dure-mere  y 
la  féconde  quand  elle  eft  entre  cette  membrane  , 
Se  la  pie-mere  ;  6c  la  troifiéme  ,  quand  elle  eft 
dans  les  ventricules  Se  dans  la  propre  fubftance  du 
cerveau. 
Caufedeces  Ces  maladies  qui  font  particulières  aux  enfans, 
maux.  viennent  des  caufes  internes  comme  toutes  les  autres 
hydropifies  ',  elies  peuvent  auiîi  avoir  une  caufe  ex- 
terne, comme  un  rude  accouchement ,  dans  lequel 
la  tête  de  l'enfant  aura  été  trop  preftée  ,  Se  fe  fera 
allongée  pour  fortir  -,  ou  bien  (i  après  l'accouche- 
ment la  Sage-femme  voulant  faire  la  capable  ,  fe 
fera  ingérée  de  repaîtrir  la  tête  du  nouveau  né  ,  ce 
qu'elle  ne  doit  jamais  faire ,  parce  que  le  cerveau 
reprend  affez  de  lui-même  fa  figure  naturelle ,  Se 
que  fa  fubftance  glanduleufe  eft  fi  mollaffe  que  peu 
de  violence  fuffit  pour  en  rompre  le  rffii. 
signes.  L'hydrocéphale  externe  eft  aifée  à  connoître  par 
l'enflure  Se  la  bourfouflure  de  toute  la  tète  ,  par  la 
mollefle  de  la  tumeur  qui  cède  au  doigt  dès  qu'on 
y  touche  :  mais  l'interne  eft  plus  difficile,  on  en 
juge  en  appuyant  fur  les  futures  qui  obéiiïent ,  Se 
qui  font  éloignées  les  ues  des  autres  y  on  les 
connoît  encore  par  le  larmoyement,  par   la  per 

fameux 


S  i  x  î  e'm  e    D  e'm  onstration.     5  2.9 
fanteur   de    tète  ,   &  par   FafToupififeiiient. 

Le  Chirurgien  peut  entreprendre  les  hydrocé- 
phales externes ,  j'en  ai  vu  beaucoup  qui  ont  guéri 
de  celles  qui  font  entre  le  cuir  chevelu  &  le  péri-  progacfde. 
crâne,  car  de  celles  qui  font  entre  le  péricrâne,  &£ 
ie  crâne ,  je  n'en  ai  jamais  remarqué,  6c  je  ne  com- 
prens  pas  comment  elles  pourroient  s'y  faire  ,  &z 
être  traitées ,  puifqu'il  faudroit  que  le  crâne  fûc 
entièrement  féparé  de  fon  enveloppe  immédiate  : 
mais  il  peut  alTurer  de  toutes  les  internes  qu'elles 
font  incurables  &  mortelles  ,  fans  gueres  appré- 
hender de  fe  tromper. 

Toutes  les  efpeces  d'hydrocéphales  demandent 
la  main  du  Chirurgien,  pour  donner  iiTue  aux  eaux 
qui   font   la   maladie.    Les  Anciens  appliquoienc  .,    .       , 

I  •    1         j>  r        1         r  Pratique  .les 

deux  cautères  potentiels,  i  un  iur  ie  commence- Ancf-ns  par 
ment  de  la  future  farittale,  &  l'autre  fur  la  pointe  de  l/P?hcauoa 
la  iuture  lambdoide  :  les  eicarres  étant  tombées  ,  &   d'aunes 
ils  laiiïbient  fortir  la  lymphe  par  ces  deux  ouver-  rernedes* 
tures,  Ôc  quand  ils  croyoient  qu'il  y  avoit  des  eaux 
fous  le  péricrâne,  ils  l'ouvroient  à  ces  deux  endroits 
qui  pouvoient  tenir  heu  d'égout  :  ils  fe  fervoient 
extérieurement  de  remèdes  céphaliques,  &  faifoient 
des  embrocations  d'huile  de  camomille,  de  mélilot, 
de  d'anet ,  Se  par  ce  moyen  ils  prétendoient  guérir 
ces  fortes  de  maux. 

Je  fuis  plutôt  pour  les  fearifications  aux  parties  obferva- 
déclives  de  la  tête  par- où  les  eaux,  dont  elle  ell  C10"s' 
abbreuvée  ,  peuvent  fuinter  ,  ôc  fortir  peu  à  peu, 
mieux  que  par  les  cautères  qu'on  met  trop  proche 
des  parties  fupérieures  de  la  tête.  Il  y  a  dix  ans 
qu'un  enfant  venant  au  monde  apporta  une  hydro- 
céphale ,  on  lui  fit  deux  petites  taillades  longitudi- 
nales à  la  partie  pofténenre  Se  inférieure  de  la  tête 
par  où  toutes  les  eaux  diftillerênt  goutte  à  goutte  S 
je  confeillai  de  les  faire  en  cet  endroit ,  parce  que 
l'enfant  étant  couché  les  eaux  avoient  la  liberté  de 
s'écouler  ;  je  faifois  mettre  par  la  nourrice  uns 
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bonne  compreffe  fur  la  tèce  trempée  dans  du  vin 
chaud  qu'on  renouvellent  fouvent  :  cet  enfant  en 
guérit  ,   il  fe  porte  bien  aujourd'hui. 

Quand  l'hydrocéphale  elt  interné,  c'eft-à-dire , 
que  les  eaux  font  fous  le  crâne,  il  n'y  a  point  dautre 
moyen  de  les  tirer  que  par  le  trépan,  qui  s'applique 
de  la  même  manière  que  je  viens  de  vous  démontrer. 
Si  les  eaux  fe  rrouvoient  feulement  entre  le  crâne  & 
la  dure-mere ,  Se  qu'il  n'y  en  eut  point  fous  cette 
membrane,  il  y  auroit  efpérance  de  guérifon  ;  mais 
il  eiï  extrêmement  rare  qu'il  s  en  amaiTe  fous  le 
crâne,  &  qu'il  ne  s'en  répande  pas  dans  les  ventri- 
cules 6c  dans  les  plus  petits  réduits  du  cerveau  qui 
en  doit  être  tout  fubmergé  ,  ce  qui  paroît  par  les 
accidens  qui  accompagnent  ces  maladies,  &  c'eil 
ce  qui  m'a  fait  avancer  que  toutes  les  hydrocé- 
phales internes  étoient  incurables  &  défefpérées. 

T^f,?s"RA~  T^l^  coutes  ^es  parties  .du  corps  les  yeux  font 
ms  yeux  en  JL/  celles  qui  font  attaquées  par  un  pins  grand 
général.  nombre  £q  maladies ,  les  Grecs  en  comptent  plus 
de  cent  aufquelles  ils  ont  donné  autant  de  noms 
particuliers  qui  les  distinguent  les  unes  des  autres, 
font^iijets^à  ^e  cetre  niultitude  il  n'y  en  a  que  peu  qui  ayent 
r  ;  -  a^ax  befoin  du,  travail  du  Chirurgien  ,  de  c'en:  de  celles- 
là  dont  je  vais  vous  entretenir,  &  vous  faire  voir 
Cû*rps.       les  opérations  qui  leur  conviennent. 

On  confidere  principalement  quatre  parties  dans 
l'œil ,  les  paupières,  les  cils,  les  tuniques,  de  les 
angles,  chacune  defquelles  requiert  des  opérations 
Chirurgiques  qui  lui  font  propres. 

Les  paupières  font  particulièrement  fujettes  à  fix 
fortes  de  maladies  qu'on  nomme,  i°.  L'anchiloble-  ■ 
pharon ,  où  les  paupières  font  collées  l'une  à  l'autre. 
2°.  Le  lagophtalmos,  qui  efr.  une  retraction  de  la 
paupière  fupérieure.  30.  L'ectropion  ou  la  relaxa- 
tion de  la  paupière  inférieure.  40.  Le  crithe ,  qui 
cil  une  petite  tumeur  au  bord  de  la  paupière.  50.  Le 
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çalazion ,  ou  un  amas  d'humeurs  fembiabie  à  lui 
grain  de  grêle.  6°.  L'hydatis ,  c'eft-a-dire  une  ex~ 
croiiTance  de  graiffe  qui  vient  aux  paupières. 

Les  cils  ont  trois  maux  propres  compris  fous  î§ 
nom  de  trichiafis ,  fçavoir,  i°.  Le  diftichiafis  5  qui 
elt  un  double  rang  dé  cils.  i°f  Le  phalangofis  9 
quand  les  cils  fe  tournent  du  coté  de  l'œil.  |°.  Lq 
ptofis ,  quand  par  le  relâchement  de  la  paupière  leç 
cils  entrent  dans  l'œil. 

Les  tuniques  en  ont  quatre  ,  i°.  L'hypopyoa  ou 
un  amas  de  pus  derrière  la  cornée.  i°.  Le  pteri- 
gion  ,  qui  eft  une  excroiffance  membraneufe  dans 
l'œil.  3°.  Le  proptous ,  ou  la  chute  de  l'uvéef 
4°.  L'hypochyma ,  nommé  autrement  cataracte. 

Les  angles  en  ont  trois,  i°.  L'eccamis,  c'en:  une 
£xc roi  (Tance  de  chair  au  coin  de  l'œil.  i°.  L'anchi- 
lops  ,  ou  l'abfcès  au  grand  angle  de  l'œil  ^  & 
3°.  L'sgilops ,  qui  eft  la  fiftule  lacrymale?  Tomes; 
ces  indifpofitions  font  le  nombre  de  feize3  qui  ont 
befoin  d'autant  d'opérations  aufquelles  on  a  impofé 
le  nom  des  maladies  qui  y  répondent.  Nous  lç$ 
allons  examiner  les  unes  après  les  autres. 
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Fig.  XXXIII.  POUR  LES  PAUPIERES. 


Es  fix  opérations  que  nous  avons  à  faire  aux 
paupières  ,  la  première  eft  l'ankyloblepharon , 
dérivé  de  ankili>  qui  veut  dire  curvké,  &  de  ble- 
pkaron,  qui  lignifie  paupière,  en  latin  invifcatio, 
en  François  agglutination ,  deforte  que  c'eft  une  ma- 
ladie où  les  paupières  font  jointes  &  collées  enfem- 
ble ,  ce  qui  empêche  qu'on  ne  puiffe  ouvrir  l'œil. 
Cet  accident  peut  venir  de  naillance  ,  puifqu'on 
voit  des  en  fans  venir  au  monde  avec  d'autres  ou-N 
vertures  bouchées  j  mais  il  n'arrive  le  plus  fouvent 
qu'après  une  fluxion ,  ou  après  une  petite  vérole  : 
lorfqu'on  a  refté  long-tems  fans  ouvrir  les  yeux,  les 
paupières  ulcérées  fe  collent  &  fe  cicatrifent  enfem- 
ble.  Tout  le  monde  fçait  qu'il  faut  féparer  ces  pau- 
pières y  mais  il  appartient  au  Chirurgien  d'en  tr«u~ 
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ver  les  moyens.  Si- l'agglutination  n'eft  pas  parfaite, 
Se  qu'il  y  ait  encore  un  pe*u  d'ouverture  à*  l'un  des 
angles,  il  faudra  qu'avec  un  infiniment  A.  fait 
comme  un  biflouri  courbe,  garni  d'un  bouton  a 
fa  pointe,  introduite  dans  cette  ouverture,  il  coupe 
à  piufîeurs  fois  cette  union  en  retirant  cet  ins- 
trument pour  féparer  fucceflivement  les  deux  pau- 
pières dans  toute  leur  longueur.  Si  après  cette  Sé- 
paration il  trouve  que  l'un  ou  l'autre  foit  jointe  à 
la  conjonctive  ou  bien  à  la  cornée  ,  il  doit  l'en 
défunir,  autrement  l'opération  feroit  imparfaite  - 
il  s'en  acquittera  en  tirant  à  foi  la  paupière  avec 
un  petit  infiniment  B.  fait  en  forme  de  fpatule, 
tâchant  de  détacher  la  paupière  d'avec  le  corps  de 
l'œil.  Mais  fi  l'adhérence  étoit  trop  forte ,  il  cou- 
peroit  avec  ie  fcalpel  C.  ce  qui  en  fait  la  jonction, 
prenant  garde  de  ne  point  incifer  la  cornée  ni  la 
conjonctive,  coupant  plutôt  de  la  membrane  interne 
de  la  paupière  ,  enfuite  on  coule  ces  deux  petits 
linges  déliés  D  D.  qu'on  aura  trempés  dans  quel- 
que liqueur  defîicative,  entre  le  corps  de  i'œil  8c 
la  paupière,  pour  éviter  qu'ils  ne  fe  recollent  l'un  à 
l'autre,  ce  qu'on  continue  jufqu'à  parfaite  guérifor*. 

LA  féconde  efl  le  lagophtalmos  ,  dérivé  de 
lagos  lièvre  ,  â'opktalmos  œil ,  en  latin  oculus 
leporis  ,  Se  en  françois  œil  de  lièvre.  C'efl  une 
maladie  où  la  paupière  fupérieure  efl  tellement  re- 
tirée, que  ne  pouvant  pas  couvrir  l'œil,  il  efl  obligé 
de  demeurer  ouvert  quand  le  malade  dort,  comme 
aux  liév  res  quand  ils  dorment.  Cette  indifpofition 
peut  venir  naturellement  dès  la  première  confor^  d-0ù  vient 
mation,  ou  par  accident  enfuite  d'une  plaie  ,  d'unce  mal- 
ulcère,  ou  d'une  brûlure,  ou  quelquefois  par  la 
dépravation  du  mouvement  des  mufcles  des  pau- 
pières. Ainfi  quand  il  y  a  convulfion  aux  releveurs* 
&c  paralyfie  aux  abaiifeurs,  il  faut  que  l'œil  relie 
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fcuve'rt ,  ces  mufcles  ne  faifant  pas  leur  devoir.  On 
guérit  ce  mal  ou  par  la  Pharmacie  ,  ceft-à-dire, 
far  remèdes  qui  étant  appliqués  fur  la  partie  amol- 
li (Tent  &  relâchent  ce  qui  la  retient  hors  de  fon 
état  accoutumé ,  ou  la  fortifient  &  la  corroborent 
félon  que  le  mai  dépend  de  convulfion  ou  de  para- 
lyfie.  Mais  (i  les  remèdes  ne  r  eu  Ment  pas,  8c  qu'il 
f  ait  une  cicatrice  qui  racourcirTe  la  paupière  s  on 
aiira  recours  à  la  Chirurgie ,  &  on  commencera 
par  mettre  le  malade  dans  une  fituation  où  il  foit 
eipofé  au  jour  :  on  lui  couvrira  l'œil  fain  avec  ce 
bandeau  E.  8c  on  a(Tujettira  l'oeil  malade  avec  le 
fpéculunl  oculi  F.  fi  faire  fe  peut,  ou  bien  entre  le 
fouce  8c  le  doigt  indice.de  la  main  gauche,  en 
tënarit  la  paupière  fort  baillée  ,  puis  avec  un  bif- 
îouri  Gi  on  fera  à  cette  paupière  une  incifion  en 
croifïant ,  félon  la  direction  des  fibres  du  mufcle 
fërrrieur  5  les  pointes  du  croifïant  regardant  en  en- 
bas  ,  8c  approchant  des  coins  de  l'œil.  Cette  inci- 
fion faite 3  on  écarte  les  lèvres  de  la  plaie  le  plus 
au  on  peut.  Se  on  la  garnit  de  plumaceaux  en  forme 
de  noyaux  d'olives  5  8c  au  contraire  de  toutes  les 
âiitres  plaies  dont  on  rapproche  les  lèvres  pour 
procurer  la  cicatrice  ,  à  celle-ci  on  les  éloigne  , 
pour  faire  naître  une  chair  entre  deux  afin  d'al- 
longer la  paupière.  Lorfque  le  retirement  de  cette 
partie  eft  fi  grand  qu'une  incifion  ne  fuffit  pas , 
en  eh  fait  deux  de  même  figure  éloignées  de  i'é- 
JSai fleur  d'un  éeiï  l'une'  de  l'autre,  8c  par  ce  moyen, 
fendant  à  la  paupière  fon  premier  ufage,  elle  s'ab- 
baiffe  fur  l'œil  qui  avant  cela  ne  fe  pouvoir 
fclorre  (a)  6 

(a)  Cette  Opération ,  quoique  propoféé  &  décrite  par 

♦  Taà&rt*  ail^P    d'Auteurs  ,    ne    peut,,  félon    Me.    Antoine 

Mâiâdiil  dl  ^n*;  &*$  fll2vis  à\m  bon  fuccés  ,  parce  que  la  cica- 

î£h  ■      '    tnce  4^il  faite  procurer  après  Fmciiîon  rétrécit  h  peau  * 

fê&fità  foiit  toute»  lés  cicatrices  3  au  lieu  de  lui  donner 


ou  Vient 


S I  %  I  E5M  E    D  E*M  ONSTRATION.       535 

La  troifiéme  ,  c'eft  l'e&ropion  ,  dérivé  de  ec  3    d* 
qui  hVnifle  dehors,  &  de  flreptia,  qui  veut  direle  mot  a>eCj 
tourner,  en  latin  relaxation  en  rrançois  relâche- 
ment ou  renversement.  C'eft  une- maladie  de  la  pau- 
pière intérieure  qui  fe  relâche  &  fe  renveufe  telle- 
ment en  en-bas  ,  qu'elle  ne  peut  plus  s'étendre  , 
ni  s'élever  allez  pour  couvrir  l'œil.  On  afligne  à.  -,  ' . 
cette  incommodité  trois  cauies  dirrerentes  *,  la  pre- n:S  de  ce  mal. 
miere,  eft  la  paralyfie  ou  la  relaxation  tant  de  la 
paupière  que  du  mufcle  fermeur  ,  là  féconde ,  con- 
iifte  dans  une  chair  fuperEue  qui  s'en:  infenlible- 
ment  accrue  à  fa  partie  extérieure  j  &  la  troifiéme 
pourra  être  quelque  brûlure,  cicatrice  ou  couture 

plus  d'étendue  ;  d'ailleurs  le  peu  d'épaiffeur  de  la  pau- 
pière 3  &  le  danger  qu'il  y  a  de  gêner  l'ccii  en  la  com- 
primant,  font  qu'il  eft  prefqu'irnpoilîble  de  tenir  les  lèvres 
de  cette  plaie  écartées  .,  pour  donner  enfuite  par  la  cica- 
trice plus  d'étendue  à  la  paupière.  Cette  maladie  étant  une 
paralyfie  du  mufcle  orbiculaire  des  paupières  3  n'a  befoin 
que  des  remèdes  qui  conviennent  en  général  à  la  paralyfie; 

La  paupière  fupérieure  eft  quelquefois  attaquée  d'une 
paralyfie  qui  produit  un  eiFeijbién  différent.  Car  au  lieu 
de  refter  ouverte  3  elle  demeure  toujours  abbaiifée,  de- 
forte  qu'il  faut  la  lever  avec  le  doigt  pour  voir.  C'eit 
proprement  une  paralyfie  du  mufcle  releveur  de  cette 
paupière.  Les  Auteurs  propofent  de  pincer  la  peau  de 
cette  paupière  félon  la  longueur,  des  fibres  3  d'en  couper 
une  partie  3  &  d'y  faire  enfuite  plufieurs  point  de  future 
pour  procurer  la  réunion  des  lèvres  de  la  plaie.  Cette 
opération  3  par  laquelle  on  diminue  l'étendue  de  la  pau- 
pière, fait  que  l'œil  refte  toujours  découvert. 

Mais  fi  en  faifant  ce  repli  à  la  paupière,,  l'œil  ne  fe 
trou  voit  pas  découvert  3  cette  opération  ferait  inutile. 
En  ce  cas  3  il  faut  faire  un  pli  tranfverfal  à  la  peau  du 
front  3  &  fi  par  ce  moyen  la  paupière  fe  trouve  relevée,, 
on  coupe  ce  pli  j  ce  qui  fait  une  plaie  de  la  figure  d'une 
feuille  de  mirthe.  On  procure  la  réunion  des  lèvres  de 
cette  plaie  par  le  moyen  de  quelques  points  de  futures. 
M.  Morand  a  fait  avec  fuccès  cette  opération  fur  un 
Invalide  qui  étoit  borgne ,  &  qui  après  avoir  été  blefifé 
d'un  coup  de  fabre  à  la  tempe  3  ne  pouvoir  plus  fe  fervir 
de  fon  bon  œil.,  parce  que  la  paupière  en  étoit  toujours 
abbaifTée. 

L  I  iiu 


ftcfV.e.ies 
comte:      ces 


5 $5  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
faite  en  fa  partie  extérieure.  La  méthode  de  la 
guéiir  eft  différente  fuivant  la  diverfité  de  ces  trois 
caufes.  Si  la  paupière  eft  relâchée  ,  parce  qu'elle 
aura  été  trop  humectée,  il  y  faudra  employer  des 
caafes.  remèdes  deiiechans.  Si  elle  eft  trop  foible  on  la 

fortifiera  ;  Se  s'il  y  a  paralyfîe,on  njfera  de  corro- 
borans  pour  tâcher  de  lui  rendre  fa  tendon.  i°.  Si 
c'eft  une  excroiiTance  de  chair  5  il  faut  forer  quand 
elle  eft  encore  jeune  5c  petite,  8c  on  peut  la  confu- 
nier  par  médicamens  cathéretiques  ;  mais  fi  elle-  eft 
vieille  Se  dure  ,  on  l'extirpera  foit  par  ligature  , 
pourvu  que  la  bafe  en  foit  petite ,  avec  ce  fil  H.  en- 
filé dans  l'aiguille  courbe  I.  qu'on  parlera  à  travers 
l'excroiifance,  afin  que  la  ligature  ne  s'échappe  pas, 
foit  par  inciiion  ,  (1  on  ne  peut  pas  faire  autrement; 
après  quoi  on  ufera  de  collyre  ,  ou  de  poudres 
fcflringentes  ,  afin  de  cicatrifer  les  endroits  où  011 
aura  coupé.  30.  Si  une  brûlure  ou  une  cicatrice 
retire  la  paupière  en  en-bas,  on  fera  à  cette  pau- 
pière inférieure  avec  le  biftouri  G.  une  incifion  qui 
ait  la  figure  d'un  croiiîaJlt,  comme  celle  que  je  viens 
de  faire  à  la  paupière  fupérieure  ,  avec  cette  diffé- 
rence feulement  que  les  pointes  du  croilfant  à  la 
fupérieure  ,  regardoient  en  en-bas ,  au  lieu  qu'à 
celle-ci  elles  doivent  regarder  en  haut. 
De  rmcom-      La  quatrième ,  c'eft  le  crithe ,  déduit  de  crite,  qui 

ttioditè appel-  veut  ^ire  un  grain  d'orve ,  en  latin  hordeolum,  en 
k«  orgueil,      ,  .  ô  <*■  . 

rrançois  orgueil*  C  eit  une  petite  tumeur  longuette, 
fixe  Se  arrêtée  ,  de  la  figure  d'un  grain  d'orge ,  qui 
vient  aux  bords  des  paupières  dans  les  cils.  La  ma- 
a"  tiêre  qui  fait  ces  petites  tumeurs  eft  contenue  dans 
un  petit  kifte,  de  elle  a  de  la  peine  à  meurir  Se  à  fup- 
purer ,  ç'eft  ce  qu'on  appelle  un  orgueilleux ,  Se  les 
bonnes  femmes  un  orgeolet.  Elles  le  fouhaitoient 
autrefois  a  ceux  qui  refufoient  à  une  femme  grofïe 
quelque  choie  dont  elle  avoit  envie.  Pour  les  guê- 
pe la  cure.  r^r  ?  ;»  y3  £,ut  ra;re  ven;r  £  fuppuration,  la  moelle 

des  pommes  cuites  appliquée   en  cataplafme  eft 


!:ere 
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excellente  pour  les  meurir,&  lorfqu'on  y  voit  de  la 
blancheur,  6c  qu'on  croira  la  matière  cuite,  on  fera 
avec  la  pointe  d'une  lancette  K.  une  petite  ouver- 
ture fuivant  la  longueur  de  la  tumeur ,  puis  en 
la  preflant  entre  deux  ongles ,  on  exprimera  le  pus 
Se  le  kifte  tout  enfemble  j  cela  fait ,  la  guérifon 
s'accomplit  d'elle-même  fans  aucun  remède. 

La  cinquième,  en:  le  calazion,  le  périofis,  ou  le    Dugraîude 
lirhiafls  ,  en   latin  lapis  palpebrœ  ,    en   françois  §rêle* 
grain  de  grêle.  Ce  font  de  petits  tubercules  durs 
comme  de  petites  pierres ,  6c  femblables  à  des  grains 
de  grêle.  Ils  viennent  tant  à  la  paupière  fupérieure 
qu'à  l'inférieure  :  ils  font  mobiles ,  car  quand  on     Différence 
les  poulie,  ils  changent  de  place  j  c'eft  en  quoi  ils^e,  J;ou*  ces 
différent  de  l'orgueilleux  qui  eft  toujours  fixe  6c 
arrêté.  La  caufe  de  ces  deux  efpeces  de  tubercules 
eft  un  endurcnTement  d'humeurs  qui  s'affemblent 
par  congeftion  entre  les  membranes  des  paupières, 
de  telle  façon  qu'ils  ne  différent  entr'eux  que  du. 
plus  au  moins  de  dureté ,  &  de  defféchement  de  la 
matière  qui  les  compofe.  Pour  les  guérir  il  ne  faut 
attendre  ni  réfolution  ,  ni  fuppuration  ,  il  n'y  a 
que  la  feule  opération  qui  le  puifle  faire ,  ■&  on 
s'y  prend  de  la  même  manière  à  l'un  qu'à  l'autre. 
On  fait  fur  ces  duretés  pierreufes  les  unes  après    De   i'opê- 
les  autres  de  petites  incitions  longitudinales  avecrauoï!' 
une  lancette  K.  pour  les  découvrir,  puis  avec  un 
crochet  ou  une  érigne  on  tient  la  dureté  pour  la 
difTéquer  &  la  féparer  avec  cet  infiniment  M.  fait 
en  feuille  de  mirthe  tranchante,  fans  rien  emporter 
de  la  membrane  des  paupières  :  on  met  par-deiïus 
ces    petites   ouvertures    une  emplâtre  agglutina- 
rive  N.  pour  en  faire  la  réunion  ,  puis  la  com- 
prefïe,  8c  enfuite  le  bandeau  E.  qui  maintient  tout 
l'appareil.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  fi  ces  grains 
paroilfent   plus  au-dedans  de  la  paupière  qu'au-    ConfcîL 
dehors  ,  on  y  fafïè  les  inciiions  pour  les  tirer  par 
dedans  ;  fi  cela  fe  pouvait  faire  avec  facilité  je 
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le  confeilleroisômais  il  faut  pour  cet  effet  retourner 
la  paupière  ,  ce  qui  eft  plus  incommode  que  de 
travailler  par  dehors. 
T)eLIaJ  tu"  La  fixiéme ,  c'en:  l'hydatis ,  tiré  de  hydor,  eau  , 
en  latin  aqinla.  C  eit  une  tumeur  qui  le  forme 
à  la  paupière  fupérieure  ,  de  graille  ou  de  ma- 
tière femblable  à  de  la  grai(fe  renfermée  dans  un 
kifte  particulier  :  cette  tumeur  paroit  davantage 
quand  l'œil  eft  fermé ,  que  quand  il  eft  ouvert  \ 
elle  eft  ronde  &  platte  ,  &  elle  approche  beau- 
coup de  la  nature  des  loupes.  Il  n'en  faut  point 
auiîi  chercher  d'autres  caufes  ,  &  par  la  même 
méthode  qu'on  guérit  celles-ci  ,  on  doit  traiter 
celle-là.  L'emplâtre  Diabotanum ,  avec  lequel  on 
fond  <5c  on  diifout  les  loupes,  eft  fouverain  pour 
l'hydatis  \  je  m'en  fuis  fervi  en  plufieurs  qui  ont 
guéri  avec  ce  remède  ,  j'en  faifois  porter  très- 
long-tems  une  petite  emplâtre  P.  faite  en  croif- 
fant  fur  du  taffetas  noir,  &  cela  m'a  réulli.  Mais 
fi  la  matière  au  lieu  de  fe  fondre  &  de  fe  ré- 
foudre s'endurciffoit  ,  ou  que  la  tumeur  groflît  a 
il  faudroit  pour  lors  en  venir  à  l'opération  qui 
confifte  à  l'emporter  avec  fon  kifte  ,  comme  on 
feroit  une  loupe  :  on  tient  la  paupière  ferme,  foit 
avec  le  ipeculum  oculi  F.  foit  avec  fes  doigts,  6c 
on  fait  une  incifion  à  la  peau  avec  le  fcalpel  C. 
félon  la  rectitude  des  fibres  ,  prenant  garde  de 
ne  pas  ouvrir  l'enveloppe  qui  renferme  la  ma- 
tière, afin  de  tirer  le  tout  enfemble  ;  ce  qui  s'exé- 
cute avec  aiTez  de  facilité  ,  car  la  tumeur  étant 
découverte,  pour  peu  qu'on  la  prefîè  par  les  côsés 
elle  fe  manifefte  au-dehors ,  &  avec  une  érigne 
on  la  fait  fortir  toute  entière.  On  traitera  enfuite 
la  plaie  comme  on  fait  celle  où  on  a  extirpé  des 
loupes. 


Sïxie'-me   DÉMONSTRATION.        5J^ 

Fig.  XXXIV.  FOUR  LES  CILS. 


SOus  le  nom  de  Trichiafis,  dérivé  de  trix,  qui    du  t Ri- 
vent âivQpoïly  font  comprifes  les  maladies  desCHIASlSj 
Cils  i  Se  les  opérations  qu'il  leur  faut  faire.  Elles 
font  de  trois  fortes. 

La  première,  eft  le  diftichiafîs  de  dis ,  qui  veut    Du  diftî- 
dire  deux ,  Se  de  ftix ,  qui  lignifie  ordre.  C'eft  une chiaùs' 
maladie  des  paupières ,  où  par-defïous  les  cils  ordi- 
naires Se  naturels  il  en  croît  &  s'en  nourrit  encore 
un  autre  rang  extraordinaire  qui  déracine  fouvent  le 
premier,  Se  qui  piquant  la  membrane  de  l'œil  y  fait 
de  la  douleur ,  Se  y  attire  des  fluxions.  Pour  la  guéri-    L'opération 
fon  de  cette  incommodité  il  n'y  a  point  d'autre  opé- qj 
ration  à  faire  que  d'arracher  ces  cils  furnuméraires 
avec  de  petites  pincettes  A.  femblables  -a  celles  dont 
on  fe  fert  pour  arracher  les  poils  de  la  barbe  :  tout 
le  fecret  eiî  d'empêcher  qu'ils  ne  reviennent.  Quel- 
ques-uns difent  qu'en  frottant  la  place  avec  le  fang 
de  grenouille,  du  fiel  de  veau,  ou  des  œufs  de  fourmi, 
il  n'en  repoufle  plus,  cela  eft  facile  à  eiïayer;  mais 
le  plus  fur  efl ,  après  avoir  arraché  chacun  de  ces 
poils  fuperflus,  de  eau térifer  avec  une  aiguille  chauf- 
fée B.  l'endroit  d'où,  on  l'a  tiré ,  Se  de  continuer  ainfî 
jufqu  a  ce  qu'on  ait  brûlé  tous  les  ports  par  où  ces 


que. 
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poils  fortoient.  Cette  opération  demande  autant  d'à- 
drefTe  au  Chirurgien  que  de  patience  au  malade. 
Du  hérifTe-     La  féconde,  eit  le  phalangofis  de  pkalanx,  qui  veut 
wmre  le  gloire  rangée  defoldats,  parce  que  dans  cette  maladie 
be  de  îœii.    les  cils  font  hérifTés  contre  l'œil ,  de  même  que  des 
armes  d'une  compagnie  de  foldats,  pointées  contre 
l'ennemi.  Elle  procède  de  deux  caufes,  qui  font  ou  le 
relâchement  excelîif  de  la  peau  de  la  paupière  fupé- 
rieure,  ou  le  racourcihement  de  la  membrane  interne 
de  la  même  paupière,  ce  qui  retirant  en  dedans  le 
tarfe  de  cette  paupière  force  les  cils  de  tourner  leur 
pointe  contre  l'œil ,  au  lieu  de  l'avoir  en  dehors.  Le 
Du  mite-  Chirurgien  examinera  à  laquelle  des  deux  niembra- 
mah     C  CC  Iies  ^  sen  ^-01Z  prendre.  S'il  voit  que  l'externe  foit  re- 
lâchée par  quelque  humidité ,  il  y  appliquera  des  re- 
mèdes qui  la  delféchent  ou  la  fortifient,  &  en  atten- 
dant qu'il  y  foit  parvenu,  il  mettra  comme  aux  futu- 
res féches  deux  morceaux  de  cuirC.  D.  chargés  d'un 
onguent  emplaftique*  l'un  fur  la  paupière,  8c  l'autre 
fur  le  front  au-deflus  des  fourcils  ,  &  par  de  petits 
fils  E.  E.  E.  attachés  à  ces  emplâtres  ,  il  les  liera  en^ 
femble  de  manière  qu'étant  médiocrement  ferrés,  ils 
ioutiennent  la  paupière  dans  fon  état  naturel.  Si  la 
faute  en  étoit  à  la  membrane  interne  qui  leroit  trop 
retirée ,  il  faudroit  après  avoir  d'une  main  retourné 
la  paupière,  y  faire  avec  ce  fcapel  F.  une  petite  inci- 
fion  longitudinale  pour  la  débrider ,  8c  lui  donner 
moyen  de  s'allonger }  de  cette  façon  les  cils  repren- 
dront leur  place,  &  l'œil  n'en  fera  plus  incommodé. 
Du  ptofe  ou      La  troifiéme  ,  eil  le  ptofîs  de  piptin ,  qui  veut  dire 
Ss^ciïï^  tom^eri  parce  que  dans  cette  ma  ladie  les  cils  tombent 
ïctii,  dans  l'œil.  C'en:  un  renverfement  de  la  paupière  fu- 

périeure  en  dedans,  deforte  que  le  tarfe  où  les  cils 
font  plantés  étant  recourbé  ,  ils  entrent  dans  l'œil 
Se  le  fatiguent  beaucoup.  Ce  mal  arrive  par  une 
humidité  fuperHue  qui  ramollit  8c  relâche  la  pau- 
pière fupérieure  ,  l'allongeant  tellement  que  l'œil 
en  eft  incommodé  ,  8c  ne  peut  demeurer  ouvert. 
Les  Anciens  nous  propofent  une  opération  que  peu 


'  SIXIEME"  DÉMONSTRATION.        54Ï 

de  gens  approuveront }  c'eft  de  faire  à  la  paupière  fu-     Opération 
péneure  deux  incitions  en  forme  de  croiffans  dont  les  ?e"  Anciens, 
pointes  fe  joignent  enfernble,  ces  incitions  étant  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  de  la  quantité  dont  on  croit  que 
la  paupière  eft  relâchée,  d'écorcher  enfuite  8c  d'enle- 
ver de  la  peau  qui  eft  entr'elle-,  puis  de  coudre  la  plaie, 
&  ne  la  (errer  qu'autant  qu'il  fera  nécefiaire  à  la  par- 
tie pour  couvrir  l'oeil.  Cette  opération  qui  d'elle- 
même  eft  longue  &  cruelle,  eft  expofée,  après  même 
qu'elle  eft  faite,  à  deux  grands  inconvéniens  ;  donc 
l'un  eft  que  fi  on  n'a  pas  ôté  affez  de  la  peau,  on  ait  tra- 
vaillé infruétueufement }  &  l'autre  que  fi  on  en  en- 
levé trop,  l'œil  ne  puifTe  plus  fe  couvrir.  C'eft  pour-  Pratique  des 
quoi  je  confeille  d'abandonner  cette  opération,  de  fe  Modernes- 
fervir  de  la  future  féche  que  je  viens  de  vous  démon- 
trer, ayant  recours  aux  remèdes  aftringens  &  confor- 
tatifs  dont  on  trempera  cette  comprefte  G.  &  cette  au- 
tre plus  grande  H.  par-deifus,  qu'on  tiendra  fur  l'œil 
par  le  moyen  de  la  bande  I.  qui  tiendra  le  tout  (a). 

(a)  Lorfque  la  future  féche  ne  rétablit  pas  les  cils ,  il  faut 
néanmoins  avoir  recours  à  l'opération  propofée  par  les  An- 
ciens ;  mais  pratiquée  aujourd'hui  d'une  manière  plus  douce. 
C'eft  la  même  que  j'ai  indiquée,  p.  5  3  5  au  fujet  de  la  paupière 
qui  demeure  toujours  abbaiffée,  &  qu'il  faut  lever  avec  le 
doigt  pour  voir.  Plufieurs  Praticiens  ont  propofé  différens 
inftrumens  pour  la  faire  promptement  &  facilement.  Celui- 
ci  S .  que  j'ai  imaginé  me  paroit  avoir  des  avantages .  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  lames  d'acier  ou  d'argent.  Par  fon  extrémité  a. 
les  deux  lames  font  jointes  enfernble.  Par  fon  extrémité  £.  les 
deux  lames  plus  élargies  font  ieparées  pour  pouvoir  embraffer 
h  paupière ,  l'efpece  de  croifTant  qui  les  termine  s'ajufte  à  la 
convexité  de  la  paupière,  l'anneau  coulant  c,  fert  à  les  ferrer. 
On  prend  &  on  tient  autant  de  peau  que  l'on  veut  entre  ces 
extrémités.  On  tire  un  peu  cet  inftrument  à  foi  avec  la  main 
gauche,  tandis  qu'avec  une  aiguille  on  paffe  au-delà  de  l'en- 
droit que  l'on  veut  retrancher,  trois  ou  quatre  brins  de  filsj  à 
des  diftances  égales^  l'on  coupe  enfuite  avec  des  cifeaux, en- 
tre r inftrument  &  les  fils,  cette  portion  de  peau  tenuepar  l'inf- 
îrument.  On  maintient  les  deux  lèvres  de  la  plaie  rapprochées 
par  le  moyen  des  fils  qui  fe  trouventpaffés  &  qu'on  noue  à  l'or- 
dinaire. Cette  opération  par  laquelle  on  retranche  un  eportion 
de  la  peau  de  la  paupière,  rétablit  le  tarfe  dans  fon  état  natu- 
rel 3  ce  qui  fait  que  les  poils  ne  piquent  plus  le  globe  de  l'œil . 
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Fig.XXXV.  POUR  LES  TUNIQUES  DE  L'ŒIL. 


Des  opérai  TL  y  a  quatre  opérations  qui  fe  pratiquent  aux 
tîons  a  foire  £  tuniques  de  l'œil ,  par  rapport  aux  quatre  fortes 
de  l'œil.  de  maux  qui  peuvent  les  attaquer.  La  première ,  elt 
l'hypopyon,  de  hypo,  qui  veut  dire  defTous ,  &  de 
pyon9  qui  lignifie  du  pus  ou  de  la  boue  ,  pour  mar- 
quer que  cette  maladie  eft  une  collection  ou  un 
amas  de  pus  derrière  la  cornée  j  lequel  proviens: 
d'ordinaire  d'un  épanchement  de  fang  qui  s'y  fait, 
foit  par  la  plénitude  des  vaifleaux,  foit  par  quelque 
coup  ou  chute.  Avant  que  ce  fang  fe  foit  tourné  en 
pus  ,  il  fait  des  élancemens  très-vifs  8c  très-dou- 
loureux ,  ôc  quand  il  eft  devenu  pus ,  ce  qu'on 
connoît  à  la  blancheur  qui  paroît  à  travers  la 
cornée ,  il  faut  le  fûre  fortir  fi  on  veut  terminer 
les  douleurs  que  relient  le  malade.  Quelques  An* 
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ciens  diftinguent  ce  mal  en  deux  efpeces  appel-  DeS  deux 
lant  la  première  onyx,  mot  grec  qui  lignifie  ongle,  efFJces  de  & 
parce  que  le  pus  épanché  &  rafle  mblé  fous  la  cor- 
née repréfente  la  figure  d'un  ongle,  &  laiftant  le 
nom  général  d'hypopyon  à  la  féconde  efpece  qui 
fe  produit  quand  la  matière  purulente  eft  en  plus 
grande  quantité,  ôc  qu'elle  occupe  la  moitié  du 
noir  de  l'œil.  Pour  la  cure  on  entera  de  diiliper 
la  matière,  fi  elle  fe  trouve  en  petite  quantité  fous 
la  cornée ,  ufant  pour  cela  de  fomentations  ôc  de 
collires  réfolutifs  faits  avec  le  iFenugrec  ôc  le  fe- 
nou  i ,  après  quoi  on  en  vient  à  l'opération  où  ii 
eft  queftion  de  faire  une  ouverture  à  la  cornée  avec 
la  lancette  A.  qu'on  infinue  au  plus  bas  lieu  pour 
donner  au  pus  une  iffue  commode  (a).  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  quand  on  voit  s'écouler  par  l'ouver- 
ture l'humeur  aqueufe  avec  le  pus ,  cette  humeur 
fe  répare  aifément  j  mais  la  cicatrice  qui  fe  fait  à  la 
cornée  eft  fouvent  un  obftacle  coniidérable  à  la 
viilon.  Après  l'ouverture  on  fe  fert  de  j remèdes  ufage  des 
repereuffifs  ôc  anodins ,  de  fur  la  fin  de  la  cure  on coilkes- 
employé  les  collires  ôc  les  poudres  déterfives  ôc 
defticatives.  Galien  raconte  que  de  fon  te:ms  il  y 
avoit  un  Médecin  Oculifte  nommé  Juftus,  C[iii  gué- 
rifloit  l'hypopyon  en  branlant  ôc  fécouant  la  tête 
d'une  certaine  façon.  Ce  remède  ne  colite  rien 
à  éprouver. 

La  féconde  ,  eft  le  ptérigion  ,  dérivé  d  e  pterix    Du  ptéri* 
aile  j  parce  que  ce  mal  a  la  figure  d'une  a]  le  d'oi~gton* 

(a)  Pour"  faire  cette  opération  délicate  avec  toute  la 
fureté  pofïible,  on  a  imaginé  une  petite  aiguilla  courbe 
qu'on  paife  au  travers  de  la  cornée  tranfparente  du  côté 
du  petit,  angle  dans  la  partie  inférieure  de  la  chambre 
antérieure  de  l'œil ,  où  eft  le  pus  épanché.  La  courbure 
de  cette  aiguille  imite  la  convexité  inférieure  de  cette 
chambre.  Sur  le  champ  de  cette  aiguille ,  du  coté  exté- 
rieur _,  il  y  a  une  petite  rainure  fur  laquelle  on  "glirfe  h 
pointe  de  la  lancette,  fans  craindre  de  piquer  Tij  is,  parce 
que  l'aiguille  la  garantit. 
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feau  étendue  y  on  le  nomme  en  latin  unguis ,  à 
caufe  qu'il  eft  de  même  couleur  que  l'ongle  de 
l'homme.  C'eft  une  excroi  (Tance  membraneufe  en 
l'œil  ,  laquelle  prend  ordinairement  Ton  origine 
du  grand  coin  de  l'œil ,  ôc  rarement  du  petit  j 
s'étendant  fur  la  conjonctive,  ôc  quelquefois  jufques 
fur  la  cornée,  où  elle  couvre  l'œil  cv  offufque  la 
«.     r  ,,.r  vue.  Il  y  en  a  d.;  trois  efpeces.  La  première  eft  le 

Ses  efpeces.  J  r  r 

membraneux  dont  nous  venons  de  parler.  La  le- 
conde  ,  eft  l'adipeux  ,  parce  qu'il  reiTemble  à  une 
humeur  congelée  comme  de  la  graille ,  fe  rompant 
d'abord  qu'on  le  touche  pour  vouloir  le  féparer  j 
il  à  le  même  principe  &  les  mêmes  fymptomes  que 
le  précédent.  La  troiiiéme ,  eft  nommée  par  les  La- 
tins panniculus ,  en  françois  drape  au  ,  à  caufe  qu'il 
paroît  comme  un  morceau  de  linge.  Il  eft  plus  malin 
que  les  autres ,  étant  entrelaflé  de  vaiiieaux  gros 
ôc  rouges  qui  y  caufent  inflammation  &:  ulcère  , 
ce  qui  le  rend  plus  difficile  à  guérir.  Toutes  ces 
trois  efpeces  ne  font  pas  toujours  adhérentes  à  la 
conjon&ive  en  toutes  leurs  parties,  mais  feulement 
par  leurs  extrémités.  C'eft  pour  cela  qu'on  peut 
quelquefois  paiTer  une  aiguille  courbe  ôc  moufle 
entre  la  conjonctive  ôc  le  ptérigion.  Il  n'y  a  que 
deux  moyens  d'en  procurer  la  guérifon  j  qui  font 
de  le  confumer  avec  les  poudres  de  verdet ,  de 
vitriol  ou  d'alun  brillé  ,  quand  il  eft  jeu.ie  ôc  petit  y 
ôc  de  l'extirper  quand  il  eft  vieux,  grand  ôc  dur. 
Mais  ce  dernier  moyen  n'eft  pas  toujours  prati- 
quable  °,  car  aux  ptérigions  gros  Ôc  renverfés  qui 
font  catcinomateux,  Ôc  dont  la  douleur  fe  fait  fen- 
tir  jufques  dans  les  tempes ,  il  ne  faut  point  y 
toucher.  Quand  le  Chirurgien  entreprend  cette 
extirpation  ,  il  doit ,  après  avoir  préparé  fon  fujet 
par  les  remèdes  généraux  ôc  après  l'avoir  fitué  com- 
modément, faire  renverfer  une  des  paupières  de 
l'œil  par  un  ferviteur  ,  ôc  renverfer  l'autre  lui- 
même  y  puis  palier  une  aiguille  B.  courbe  :  moufle 
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Bc  enfilée  d'un  fil  C.  par-deftbus  le  pterigion  ,  ôc    Del'opêra- 
avec  les  deux  bouts  de  fil  l'élever  ôc  le  tirer  à  foi  "on  à  ce  mal. 
pour  le  féparer  de  fes  adhérences  avec   un  petit 
biftouri  D.  prenant  garde  de  bleiTer  la  cornée  ,  ôc 
laifïant  plutôt  une  petite  partie  du  pterigion  ,  à  la 
confomption  duquel  on  travaillera  par  la  fuite.  Le     De  la  cure, 
refte  de  la  cure  s'accomplit  par  collires  ôc  poudres 
defficatives  ;  on  panfe  le  malade  trois  ou  quatre 
fois  le  jour,  lui  faifant  ouvrir  l'œil  à  chaque  fois, 
de  crainte  que  les  paupières  ne  fe  collent  à  la  con- 
jonctive. 

La  troifiéme  eft  le  proptofis ,  dérivé  de  pro,  qui  Du  p^p* 
veut  dire  devant,  ôc  de  piptin,  qui  lignifie  tomber ■. 
Ce  nom ,  qu'on  pourroit  donner  à  toutes  fortes  de 
parties  qui  s'avancent  hors  de  leur  place,  eft  attri- 
bué ici  en  particulier  à  l'œil  lorfqu'il  fe  forjette  ou 
qu'il  fort,  ou  qu'il  déborde  de  fon  orbite  par  le 
relâchement  ou  par  la  rupture  de  la  cornée.  La  tu-  De  fes  efc 
meur  qui  eft  faite  par  i'uvée  prend  differens  noms  peces° 
félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  groflfe,  ôc  félon  les 
chofes  aufqnelles  elle  reifemble  :  on  en  fait  de 
cinq  efpeces.  La  première ,  où  la  tumeur  eft  la 
plus  petite,  s'appelle  Myocephalon ,  parce  qu'elle 
eft  faite  comme  la  tête  d'une  mouche  j  la  féconde , 
Staphylome  j  elle  a  la  figure  &  la  grofteur  d'un  pé- 
pin" de  raifin  j  la  troifiéme ,  Ragoïdis ,  c'eft  quand 
I'uvée  fort  par  l'entarnure  de  la  cornée ,  Ôc  qu'elle 
fait  une  tumeur  ronde  ôc  noire  femblable  à  un 
grain  de  raifin  mûr  j  la  quatrième ,  eft  appel iée  Me- 
lon ,  parce  que  I'uvée  fortant  en  plus-grande  quan- 
tité elle  fait  une  plus  groffe  tumeur  qui*  la  figure 
d'une  petite  pomme  j  la  cinquième  ,  eft  nommée 
Ilos,  c'eft-à-dire,  clou,  elle  arrive  quand  I'uvée 
poufiee  hors  des  paupières  s'endurcit ,  &  que  là 
cornée  devenant  calleufe  la  comprime ,  de  manière 
qu'elle  repréfente  la  tête  d'un  clou.  Ces  maux  ap- 
portent deux  grandes  incommodités  ;  l'une  eft  k 
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perte  de  la  vue ,  ôc  l'autre  la  difformité  du  vifage. 
Traitement  pour  ja  premiere  il  n'y  a  point  de  remède  ;  mais 

de  ces  maux.  ,      J.  .  J  ,      l  ,  ' 

pour  la  féconde  on  peut  la  corriger  en  deux  façons, 
ou  par  les  médicamens,  ou  par  l'opération.  Si  le 
Staphylome  eft  récent,  &  caufé  par  une  inflamma- 
tion qui  fouleve  la  cornée ,  il  faut  tâcher  de  di- 
gérer la  matière ,  &  de  la  réfoudre  par  des  remèdes 
faits  de  mucilages ,  de  femences  de  "thym  ôc  de 
fcnugrec ,  avec  un  peu  de  miel.  Mais  fi  la  matière 
ne  fe  réfolvoit  point,  il  faudroit  lui  donner  iffue 
par  l'opération,  c'eft- à-dire  ,   avec  la  pointe   de 
la  lancette  A.  Toutefois  fi  le  Staphylome  n'étoit 
point  malin  Se  qu'il  eût  la  bafe  étroite ,  il  feroit 
plus  convenable  de  l'extirper  par  la  ligature  5  ce 
qu'on  exécute  en  deux  manières.  Pour  cet  effet , 
la  tête  du  malade  étant  appuyée  fur  les  genoux  du 
Chirurgien  qui  fera  aflis ,  cet  Opérateur  mettra  un 
nœud  coulant  E.  fur  la  pincette  F.  fur  laquelle  il  le 
fera  gliffer  pour  y  palier  la  tumeur  qu'il  liera  &c 
qu'il  ferrera  tous  les  jours  avec  ce  nœud  jufqu'a  ce 
qu'elle  tombe  ;  ou  bien  il  paffera  une  aiguille  G. 
enfilée  de  deux  fils  H.  I.  de  différentes  couleurs , 
par  le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur  en  tendant 
du  grand  coin  de  l'œil  vers  le  petit ,  les  fils  étant 
patfes  il  ôtera  l'aiguille ,  &  prenant  les  deux  bouts 
de  fil  de  la  même  couleur,  il  les  liera  enfemble  d'un 
côté ,  il  en  fera  autant  de  l'autre  côté  avec  les  deux 
bouts  de  l'autre  fil  ;  &  le  ferrant  tous  les  jours,  ces 
fils  couperont  peu  à  peu  la  tumeur.  Pour  faire  ces 
ligatures  ~il  fe  fervira  du  fpeculum  oculi  K.  qui 
tiendra  1  œil  ferme  durant  l'opération  ;  on  appli- 
quera enfuite  les  remèdes  propres  à  diminuer  la 
douleur,  ayant  foin  en  panfant  le  malade  de  ne 
point  tirer  les  fils  qui  fouvent  font  adhérens  &  deù 
léchés  avec  les  remèdes.  Lorfqu'ils  feront  tombés 
d'eux-mêmes,  on  pourra  fe  fervir  d'une  petite  em- 
plâtre L,  &  on  mondifiera  l'ulcère,  on  l'incarnera, 
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&  on  confolidera  autant  qu'il  fera  poiîlble  dans  des 
maladies  aulïi  délicates  que  celles  de  la  cornée  (a), 

La  quatrième  maladie  des  tuniques  des  yeux  eft  Dclâcau- 
Thypochyma,  dérivé  de  kypo  deilbus,  &  de  chyintad" 
fondre  ,  parce  qu'il  femble  que  ce  foit  une  hu- 
meur fondue  dans  l'œil.  On  la  nomme  autrement 
catarade  de  Ke ras ,  qui  veut  dire  corne ,  parce 
que  cette  humeur  eft  fous  la  cornée  qui  reiTemble 
à  de  la  corne  j  c'eft  en  latin  fuffujio ,  &  en  fran- 
çois  catarafie.  Cette  maladie  eft  caufée  par  une  SaCaufe. 
matière  étrangère  qui  s'amafte  Se  s'épaiiîit  imper- 
ceptiblement comme  une  petite  pellicule  entre  la 
cornée  &  le  criftallin ,  dans  l'humeur  aqueufe  au- 
devant  du  trou  de  i'uvée  ,  empêchant  que  les 
rayons  de  lumière  des  objets  ne  frappent  le  crifta- 
lin.  On  la  confidere  dans  trois  tems  :  i°.  Dans  fon 
commencement,  iorfque  la  perfonne  croit  avoir  au- 
dehors  des  mouches  ou  des  figures  grotefques  qui 
n'y  font  point  en  effet  j  on  l'appelle  pour  lors  ïma- 
ginatioy  en  françois  fantaifîe  &  abufement.  20.  Dans 
fon  état  moyen ,  lorfqif  elle  fe  forme  &  s'épaiftic 
ôc  qu'elle  diminue  beaucoup  la  vue,  c'eft  ce  qu'on 
nomme  en  latin  aqua  >  ôc  en  françois  fuffufijn. 
30.  Quand  elle  eft  bien  formée  &  qu'elle  abolit  en- 
tièrement la  vue,  on  l'appelle  en  laùn  guttaob- 
feura ,  en  françois  cataraôîe  du  nom  général. 

(a)  Le  Staphilome  eft  une  tumeur  formée  par  Tuvée 
qui  patte  au  travers  d'une  ouverture  faite  à  la  cornée  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.  On  peut  par  conféquenc  re- 
garder cette  tumeur  comme  une  hernie  de  l'uvée  ,  à  la- 
quelle il  ne  feroit  pas  impofTible  de  remédier  en  la  com- 
primant légèrement,  foit  par  des  compreffes  &  un  ban- 
dage appliqués  fur  la  paupière  à  l'endroit  qui  répond 
à  la  tumeur  ,  foit  par  une  petite  lame  de  corne  fort 
mince  &  concave,  qui  étant  mife  entre  l'œil  &  la  pau- 
pière, entoure  exactement  le  globe  extérieur  de  l'œil. 
On  peut ,  par  ce  moyen  ,  faire  rentrer  peu  à  peu  la 
partie  de  l'uvée  qui  eft  déplacée ,  &  corriger  la  diffor- 
mité formée  par  le  Staphilome ,  pourvu  qu'il  foit  récent 
&  petit. 
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Ses  diflféren-  Les  efpeces  ou  les  différences  des  cataractes  fs 
tesefpeces.  t'lvçm  je  trois  chofes  :  i°.  De  leur  couleur-,  il  y  eu 
a  de  couleur  de  plâtre ,  de  perle  ,  d'eau  marine  8c 
de  fer  bruni  -,  ce  qui  les  fait  appeller  vertes ,  citri- 
nés ,  jaunes  ou  noires.  2°.  De  leur  tiiïu  ;  car  les 
unes  font  fubtiles  ,  déliées  &  tranfparentes  ,  qui 
permettent  d'entrevoir  j  &c  les  autres  font  groiîes 
êc  ferrées  ,  qui  privent  absolument  de  la  vilion. 
3°.  De  leur  quantité  ou  de  leur  étendue  ,  en  ce  qu'il 
y  en  a  qui  ne  couvrent  qu'une  portion  ou  la  moitié 
du  trou  de  la  prunelle ,  de  forte  qu'on  ne  peut  dis- 
cerner que  la  partie  de  l'objet  qui  fe  préfente  vis- 
à-vis  de  l'endroit  qui  n'en:  pas  couvert,  &  d'autres 
qui  couvrent  totalement  cette  ouverture  ,  ce  qui 
caufe  une  privation  parfaite  de  la  vue. 

Le  Chirurgien  doit  tirer  fon  prognoftic  de  deux 
chofes ,  du  malade  ôc  de  la  maladie.  i°.  Si  le  ma- 
lade eft  fort  jeune  ne  parlant  pas  trois  ou  quatre 
ans,  ou  bien  s'il  eft  âgé,  que  fes  yeux  foient  rou- 
ges &  chatïieux  ,  qu'il  fente  des  douleurs  de  tête 
continuelles  &  véhémentes ,  ou  qu'il  ait  une  foi- 
blefte  naturelle  de  vue ,  il  ne  faut  point  entrepren- 
dre l'opération.  i°.  Si  la  cataracte  étoit  jaune , 
verte  ou  noire  ,  elle  ne  feroit  point  guérilTable , 
mais  fi  elle  eft  de  couleur  de  perles ,  d'eau  marine 
ou  de  fer  bruni ,  le  Chirurgien  y  remédiera.  Il  faut 
encore  examiner  la  fubftance  de  cette  pellicule, 
ce  qu'on  fait  en  couvrant  l'œil  Sun,  frottant  dou- 
cement fur  la  paupière  de  l'œil  qui  eft  indifpofé, 
de  l'ouvrant  Soudainement  ;  car  fi  la  prunelle  le  di- 
late ,  &  qu'auili-tôt  elle  retourne  dans  fa  première 
forme  ,  la  pellicule  fe  peut  abbatre  :  mais  s'il  ne  fe 
fait  point  de  dilatation ,  c'eft  ligne  qu'elle  eft  ad- 
hérente à  l'uvée  ,  ou  qu'il  y  a  obftrucrion  dans  le 
nerf  optique  ;  il  n'y  faut  point  travailler ,  parce 
qu'après  l'avoir  abbatue ,  la  vue  ne  fe  rétabliroit 
pas.  Il  faut  au  (fi  obferver,  fi  en  même-tems  que  la 
prunelle  s'eft  dilatée  par  la  friction,  la  cataracte 
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ne  s'eft  point  divifée  ôc  féparée  ,  ce  qui  marquè- 
rent que  la  matière  ne  feroit  pas  encore  aiTez  liée 
ôc  defTéchée  pour  pouvoir  fupporter  l'aiguille  qui 
pafTeroit  au  travers  comme  dans  de  Peau  ou  dans 
du  fromage  mou  :  il  faut  alors  attendre  qu'elle  ait 
avec  le  tems ,  acquis  de  la  confiftance  ôc  de  la  fer- 
meté qui  la  rende  capable  de  l'opération.  Si  le 
malade  peut  aifément  juger  des  couleurs  extérieu- 
res ,  la  cataracte  n'eft  pas  encore  meure  ',  mais  s'il 
ne  peut  pas  diftinguer  les  objets  ,  ôc  qu'ayant 
frotté  l'œil  malade ,  comme  nous  avons  dit ,  la  pel- 
licule demeure  ferme  fans  fe  féparer  ni  fe  divifer, 
cela  fait  connoître  qu'il  y  a  des  fibres  qui  la  lient, 
ôc  qu'elle  eft  d'une  fubftance  bonne  ôc  facile  à 
abbatre. 

On  vient  par  deux  voyes  à  la  guérifon  de  la  ca-  réparation 
taracte ,  par  les  remèdes  ordinaires,  ou  par  la  Chi- tuma aue% 
rurgie  :  les  remèdes  peuvent  la  guérir  quand  elle 
ne  fait  que  de  commencer  -,  mais  il  n'y  a  que  la 
Chirurgie  qui  en  puifîe  venir  à  bout  quand  la  ma- 
ladie eft  confirmée.  Si  elle  commence ,  on  pourra 
l'empêcher  de  croître,  par  un  régime  de  vivre  £0- 
bre  ôc  deiféchant ,  par  les  faignées  ôc  les  purga- 
lions,  par  une  application  de  ventoufes,  de  vef- 
ficatoires,  de  cautères,  ou  de  fêtons  ôc  par  l'ufage 
des  mafticatoires,  ou  des  poudres  carminatives  ôc 
digeftives.  La  matière  conjointe  ,  c'eft-à-dire , 
celle  qui  commence  à  paroitre  dans  l'œil  en  forme 
de  nuage  ,  fe  diiîipe  d'ordinaire  par  des  col! ires , 
ôc  des  poudres  atténuantes ,  incifives  ôc  réfol van- 
tes :  le  fang  de  pigeon  qu'on  fait  tomber  tous 
chaud  dans  l'œil  y  eft  fort  bon  •  on  dit  que  l'ha- 
leine d'un  enfant  qui  a  mâché  de  l'anis  ôc  du  fe- 
nouil étant  pouifée  dans  cet  organe  eft  fou  vent  uïï 
moyen  efficace  pour  dnToudre  la  matière  morbiri- 
que ,  ou  pour  arrêter  fon  progrès.  Fabricius  HiU  &&  «fer* 
danus  a  inventé  une  petite  fiole  de  verre  com-to?1°iUCi' 
mode  pour  tenir  une  liqueur  fur  l'œil-,  elle  eft  en 
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ovale  pour  s'ajulter  à  la  figure  de  la  partie,  Se  elle 
a  un  conduit  par  en  haut,  d'où,  quand  elle  eft  ap- 
pl  quée  fur  l'œil,  on  verfe  la  liqueur  dont  ou  veut 
Je  baigner,  Se  deux  cordons  qu'on  attache  derrière 
la  tête  pour  la  tenir  ferme  fur  l'œil  :  il  a  prétendu 
réfoudie  par  ce  moyen  les  humeurs  dont  les  mem- 
branes pouvoient  être  abbreuvées ,  Se  difliper  ainli 
une  cataracte  dans  fon  commencement  :  en  voici 
la  figure  marquée  Z. 

Si  par  l'ufage  de  tous  ces  remèdes  tarit  généraux 
que  particuliers ,  on  n'a  pas  pu  détruire  la  cata- 
racte, on  la  laifTera  meurir  d'elle-même  fans  y  rien 
faire  5  Se  on  attendra  qu'elle  foit  alfez  raffermie 
pour  appuyer  l'inftrument  qui  doit  fervir  à  l'ab- 
batre ,  ce  qu'on  accomplira,  en  confidérant  ce  qu'il 
y  a  à  faire  avant,  durant,  Se  après  l'opération. 

Avant  l'opération ,  la  première  chofe  à  quoi  on 
doit  fonger ,  c'eft  de  choifir  le  tems,  car  elle  nous 
permet  celui  d'élection ,  la  nécefîité  n'étant  point 
prenante  :  on  a  coutume  de  la  remettre  au  Prin- 
tems ,  ou  à  l'Automne ,  Se  au  déclin  de  la  Lune. 
On  prépare  le  malade  en  le  faignant  3c  le  purgeant 
plus  ou  moins  félon  le  degré  de  plénitude  où  il  fe 
trouve  :  le  jour  choiii  qui  ne  doit  être  ni  pluvieux 
ni  venteux ,  mais  clair  Se  ferain  ,  étant  arrivé  , 
on  difpofera  tout  ce  qui  conviendra  au  panfement, 
incontinent  après  l'opération  -,  car  pour  les  inftru- 
mens  ils  font  bientôt  prêts ,  puifqu'il  ne  faut  qu'une 
aiguille  ,  dont  le  choix  dépend  de  l'Opérateur. 
S'il  a  reconnu  par  la  dilatation  de  la  prunelle  que 
la  cataracte  n'eft  point  adhérente  à  l'uvée  ,  Se 
qu'au  contraire  elle  nage  Se  vacille  dans  l'humeur 
aqueufe ,  il  doit  fe  fervir  d'une  aiguille  ronde  M. 
Se  allez  grofle  pour  ne  pas  fendre  fi-tot  la  cata- 
racte ,  Se  pour  abbatre  avec  plus  de  facilité  en  la 
rencontrant  dans  uns  partie  plus  large.  S'il  juge 
qu'elle  foit  attachée  par  des  fibres  en  quelques  en- 
droits de  l'uvée,  il  doit  prendre  une  aiguille  N. 
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dont  la  pointe  foie  en  fer  de  lance  pour  couper  ces 
fibres ,  s'il  en  eft  befoin ,  &  la  détacher  plus  aifé- 
ment.  L'une  Se  l'autre  de  ces  aiguilles  feront  mon- 
tées fur  de  petits  manches  O.  P.  pour  les  tenir  avec 
plus  de  fermeté. 

Durant  l'opération   on  commencera  par  faire  situation  «to 
affêoir  le  malade  fur  un  banc  qu'il  aura  entre  les  maiaUe- 
jambes ,  en  un  lieu  bien  clair ,  où  même  le  Soleil 
punie  donner  :  car  on  ne  fe  fert  point  de  lumière 
étrangère   dans  cette  opération.    Le   Chirurgien 
s'afïeoira  de  la  même  façon  fur  le  même  banc  le 
dos  tourné  au  jour,  &  face  à  face  du  malade  à  qui 
un  ferviteur  foutiendra  contre  fon  eftomac  la  tête    office  dH 
un  peu  panchée  en  arrière  :  on  mettra  une  corn- ferviLCUr< 
preffe  ôc  un  bandeau  fur  l'œil  fain  du  malade ,  afin 
qu'il  ne  s'effraye  de  rien  ,  puis  l'Opérateur  tenant 
l'aiguille  par  fon  manche  de  la  main  droite  ,  s'il 
doit  opérer  à  l'œil  gauche,  ou  de  la  main  gauche, 
fi  c'eft  à  l'œil  droit  *,  il  mâchera  un  peu  de  fenouil 
qu'il  fouflera  dans  cet  organe,  afin  d'exciter  quel- 
que mouvement  à  la  prunelle  ,  &  par  conféquent 
à  la  cataracte ,  &:  d'abord  qu'il  aura  dit  au  malade 
de  tourner  l'œil  vers  le  nez,  il  plongera  l'aiguille    Manière 
dans  le  corps  de  l'œil  du  côté  du  petit  angle,  ^aaiSsE  ** 
l'enfoncera  en  penchant  le  manche  vers  la  tempe , 
jufqu'à  ce  qu'il  apperçoive  cet  inftrument  au  tra- 
vers de  la  cornée,  &  qu'il  foit  au  milieu  de  la  ca- 
taracte qu'il  atteindra  par  le  haut  avec  la  pointe  de 
l'aiguille ,  &  qu'il  abaifTera  jufqu'au  bas  de  la  pru- 
nelle ,  où  il  la  tiendra  fujette  pendant  un  petit  ef- 
pace  de  tems  (a)  >  que  fi  elle  y  demeure ,  l'opéra- 

(a)  On  tient  l'aiguille  comme  une  plume  pour  écrire, 
on  la  plonge  à  deux  lignes  ou  deux  lignes  &  demie  du. 
bord  de  la  cornée  tranfparente.  Elle  fe  trouve  de  cette 
manière  derrière  le  criitalin  qui  empêche  de  la  voir.  On 
porte  la  pointe  à  la  partie  fupérieure  du  criitalin  en  abaif- 
fant  un  peu  le  poignet,  &  en  étendant  un  peu  les  doigts. 
Enfin  on  élevé  un  peu  le  poignet  en  fléchi  (Tant  un  peu 
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rion  eft  parfaite  -y  mais   fi  elle  remonte  auflî-rôt 
qu'elle  eft  lâchée,  il  la  faut  abbatre  derechef  avec 
la  même  aiguille,  &  la  comprimer  plus  fort ,  afin 
qu'elle  ne  fe  relevé  plus.   Si  quelque  précaution 
qu'on  ait  prife  pour  connoître  la  nature  de  la  ca- 
taracte, elle  fe  trouve  laiteufe,  &  qu'au  fîî-tôt  qu'on 
la  touche,  elle  s'épanouiiTe  &  fe  divife  ,  ne  pou- 
vant fupporter  l'aiguille  qui  pafTe  à  travers  comme 
elle  feroit  dons  du  lait  caillé,  il  faudra  en  tournant 
rinftrument  de  côté  &  d'autre  la  fendre  en  tant  de 
petites  particules,  qu'elle  fe  puiffe  diiliper  ,  évi- 
tant bien  de  toucher  à  la  membrane  uvée  qui  eft 
pleine  de  tant  de  venules ,  qu'il  feroit  difficile  de 
n'en  pas  ouvrir  quelqu'une  d'où  il  fe  feroit  un 
epanchement  de  quelques  gouttes  de  fang,  lequel 
cauferoit  un  hypopyon.  Si  la  cataracte  fe  trouvoit 
d'une  nature  toute  oppofée ,  qu'elle   fût  fi  dure 
que  l'aiguille  en  la  pondant  fit  un  cri  comme  li 
c'étoit  du  parchemin ,  que  des  filamens  i'attachaf- 
fent  fi  fort  qu'elle  remontât  comme  un  pont-levis, 
aufîî-tôt  qu'elle  feroit  abbatue  ,  il  faudroit  la  trouf- 
fer  en  la  foulevant  avec  l'aiguille,  par  fa  partie  in- 
férieure,  qui  regarde  la  paupière  d'en-bas,  &  la 
roulant  autour  de  l'aiguille,  lui  donner  le  fauit, 
en  la  renverfant  tout  d'un  coup.  L'opération  étant 
finie  ,  on  retire  l'aiguille  ,  &  on  a  coutume  de 
montrer  au  malade  deux  verres ,  dans  l'un  defquels 
il  y  a  de  l'eau ,  &  dans  l'autre  du  vin  rouge/  S'il 
diftingue  les  couleurs ,  on  eft  fîir  que  l'opération 
eft  bien  faite.  Quelques  Médecins  réeufent  ce  té- 
moignage )  mais  il  eft  de  pratique. 

Après  l'opération ,  on  mettra  fur  Fœil  un  dé- 

les  doigts  3  pour  appuyer  la  pointe  de  l'aiguille  fur  le  crif- 
taîin  qufon  abbat  par  ce  mouvement.  Auffitôt  l'on  ap- 
perçoit  ï  aiguille  par  le  trou  de  l'uvée.  Cette  manière  de 
porter  l'aiguille  dans  Ycell  pour  faire  cette  opération  >  &P- 
pofe  que  la  cataracte  n'eft  autre  chofe  que  l'opacité  au 
criihilin  3  comme  le  penfent  tous  les  Modernes, 
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fenfif  Q.  fait  avec  les  blancs  d'oeufs,  3c  les  eaux  de 
plantain,  de  rofes,  de  morellej  3c  pofant  fur  la 
tempe  une  emplâtt e  aftringente  R.  pour  prévenir  la 
fluxion,  on  appliquera  deux  comprennes  S.  T.  trem- 
pées dans  des  eaux  rafraîchi  (Tantes ,  l'une  fur  l'œil, 
l'autre  fur  la  tempe ,  &  un  bendeau  V,  par-defïus 
pour  couvrir  les  deux  yeux.  On  mettra  prompte- 
nient  le  malade  dans  fon  lit ,  où  il  fêta  couche  fur 
le  dos  pendant  quelques  jours ,  la  tête  médiocre- 
ment haute,  on  le  faignera  le  foir,  3c  on  lui  tiendra 
le  ventre  libre.  Il  ne  faut  pas  qu'il  parle ,  ni  qu'il 
prenne  de  la  nourriture  folide ,  de  crainte  qu'en  la 
n  âchant,  le  mouvement  ne  fît  ou  relever  la  cata- 
rede,  ou  tomber  une  fluxion  fur  l'œil.  On  ne  lui 
fera  ouvrir  l'œil  que  trois  jours  après  ,  quoiqu'on 
foit  obligé  de  changer  fréquemment  les  remèdes 
qui  pourroient  en  fe  féchant  le  blefler  par  leur 
dureté.  Dans  le  tems  qu'on  renouvellera  les  médi- 
camens ,  il  faudra  que  la  lumière  foit  placée  der- 
rière la  tête  du  malade,  afin  qu'il  n'en  foit  point  in- 
commodé ;  3t  le  panfement  fe  doit  faire  fans  lui 
remuer  la  tète.  Enfin  ir  gar dera  un  grand  repos  , 
3c  le  jour  n'entrera  point  dans  fa  chambre  que  le 
tems  des  accidens  ne  foit  pafïé. 

La  defeription  que  je  vous  fais  de  la  cataracte 
eft  celle  que  les  plus  fameux  Oculiftes  en  ont  faite, 
3c  celle  qui  a  paflfé  pour  confiante  jufqu'aujour- 
d'hui.  On  a  cru  jufqu'à  préfent  que  c'étoit  une 
taye  ,  ou  pellicule  qui  fe  formoit  3c  fe  plaçoit 
dans  l'humeur  aqueufe  entre  la  cornée  3c  le  crif- 
talin  \  mais  M.  Brifîeau  ,  Médecin  de  l'Hôpital  de 
Tournay,  nous  a  défabufé  de  cette  opinion,  en  nous 
faifant  voir  que  c'étoit  le  criftalin  même  épaiflî 
3c  endurci  qui  faifoit  la  cataracte ,  3c  que  par  l'o- 
pération-on  croyoit  avoir  abbatu  une  pellicule, 
mais  que  c'étoit  le  criftalin  qu'on  faifoit  fortir  de 
fa  place  par  le  moyen  de  l'aiguille ,  3c  qu'on  pla- 
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çoit  à  la  partie  inférieure  de  l'œil.  Il  nous  dit  que 
Je  glaucome  n'eft  point  une  maladie  du  criftalin  , 
qu  eue  eft  produite  par  répaifîiiTement  de  l'humeur 
vitrée  qui  la  rend  opaque ,  ôc  qu'au  contraire  la 
goutte  ierene  eft  une  diflolution  de  cette  humeur 
vitrée  qui  la  rend  aqueufe  (a). 

(a)  M.  BrifTeau  n'eft  pas  l'inventeur  de  ce  fentiment 
fur  la  cataracte.  M.  Lafnier  très-habile  Chirurgien  de 
Paris  j  mort  en  1690  ,  l'a  débité  dans  le  fîécle  pafTé. 
MM.  GafTendi  Se  Rohault,  à  qui  il  Tavoit  communiqué , 
l'ont  inféré  dans  leurs  Ouvrages.  L'on  trouve  aufîî  dans 
le  Journal  des  Sçavans,  année  166$  ,  l'analyfe  d'un  Li- 
vre qui  a  pour  titre  Nouvelles  Découvertes  touchant  la 
vue.,  &  dans  lequel  ce  fentiment  eft  établi.  Comme  cette 
analyfe  eft  fort  courte.,  on  la  rapportera  ici  en  fon  en- 
tier. 

»  Ariftote,  Galien  &  tous  les  Anciens  étoient  demeu- 
ra rés  d'accord  que  la  vifion  fe  fait  dans  cette  humeur  de 
»  l'œil,  qu'on  appelle  le  criftalin  à  caufe  de  fa  tranfpa- 
33  rence  &  de  fa  folidité  ;  mais  quelques  Auteurs  modér- 
as nés  ont  allégué  de  très-fortes  raifons  contre  cette  opi- 
=»nion,  &  l'expérience  qu'on  a  faite  depuis  quelque 
»  tems  l'a  entièrement  détruite.  Car  les  Oculiftes  ont 
«  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  guérir 
*>  les  maladies  des  yeux,  appellées  vulgairement  cataractes, 
33  que  d'abbatre  le  criftalin  ;  de  forte  qu'ils  ont  rendu 
«  l'ufage  des  yeux  à  plufieurs  perfonnes ,  en  rendant  inu- 
»  tile  cette  partie  que  les  Anciens  croyoient  être  le  prin- 
«  cipal  organe  de  la  vue.  » 

Cette  découverte  ,  malgré  fon  importance  &  l'auto- 
rité des  grands  hommes  qui  en  avoient  reconnus  la  vé- 
rité, tomba  bien-tôt  dans  l'oubli.  M.  BrifTeau  &  M.  An- 
toine l'en  ont  tirée  quelque  tems  après  ,  foit  que  leurs 
réflexions  &  l'expérience  leur  ayent  fait  trouver  ce  qu'on 
avoit  découvert  avant  eux  ,  foit  qu'ils  ayent  puifé  leurs 
lumières  dans  les  Auteurs  du  dernier  fîécle. 

Les  nouveaux  fentimens  trouvent  toujours  beaucoup 
d'adverfaires.  Quand  les  Ouvrages  de  M.  BrifTeau,  & 
ceux  de  M.  Antoine  parurent,  plufieurs  perfonnes  pri- 
rent la  défenfe  de  l'ancienne  opinion,  malgré  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  étaolifToient  fuffifamment  la 
nouvelle  découverte.  Mais  les  oblervations  faites  depuis 
forcèrent  enfin  les  plus  incrédules  de  fe  rendre  à  la  vé- 
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rite  ;  de  forte  qu'il  refte  à  préfent  fort  peu  de  partifans 
de  l'ancien  fentiment. 

Les  Praticiens  penfent  donc  prefque  unanimement  que 
la  cataracte  n'eft  ordinairement  que  l'opacité  du  criftalin. 
Je  dis  ordinairement  ,  car  il  fe  trouve  3  quoique  rare- 
ment 3  des  cataractes  membraneufes.  Ces  cataractes  ne 
font  pas  des  pellicules  qui  fe  forment  dans  l'humeur 
aqueufe  3  &  qui  bouchent  le  trou  de  l'uvée  3  comme  le 
croyoient  les  Anciens  5  mais  ce  font  des  membranes  de 
l'œil  qui  deviennent  opaques  de  tranfparentes  qu'elles 
étoient  3  ce  qui  arrive  rarement  fans  que  le  criftalin  perde 
aufïi  fa  tranfparence. 

On  fçait  que  le  criftalin  eft  un  petit  corps  lenticu-     Expofoîoîî 
laire  renfermé  dans  une  capfule  tranfparante  3  &  qu'il  ^^^Jôw! 
eft  logé  dans  un  enfoncement  de  la  partie  antérieure  de  pa'rt.  z^Zi 
Thumeur  vitrée.  La  capfule  eft  compofée  de  deux  mem- 
branes ,  dont  l'une  fe  trouve  à  la  partie  poftérieure  du 
criftalin  &  tapiffe  l'enfoncement   de   l'humeur  vitrée  , 
appelle  chaton  du  criftalin  ;  l'autre  couvre  la  partie  an- 
térieure du  criftalin  3  &  eft  appellée  membrane  criftaîine. 
Celle-ci  3  quoique  fort  tranfparante ,  eft  plus  épaifle  que 
celle  qui  tapilTe  le  chaton  ,  &  fi  on  l'examine  après  l'a-   idcm,parr; 
voir  laiffée  tremper  dans  l'eau,  elle  paroît  compofée  de  2.5?-&i>*- 
deux  pellicules  unies  enfemble  par  un  tiflu  fpongieux 
très-fin  &  très- ferré. 

La  membrane  qui  tapiffe  le  chaton  du  criftalin  ,  peut 
perdre  fa  tranfparence.  La  membrane  criftaîine  peut  aufli 
devenir  opaque.  En  ce  cas  elle  peur,  continuer  de  cou- 
vrir toujours  le  criftalin  3  félon  une  obfervation  de  M. 
Morand,  ou  félon  une  autre  de  M.  de  la  Peyronie,  fe     Hiftoîrede 
féparer  peu  à  peu  du  criftalin 3  &  devenir  adhérente  au  l'Académ.des 
cercle  de  l'iris.  On  pourroit  même  conjecturer  3  en  fai-  s^ences>  au* 
fant  réflexion  à  la  ftructure  de  cette  membrane  telle  que  I; 
M.  Winfiow  l'a  décrite  ,  qu'il  peut  arriver  quelquefois 
que  la  feule  pellicule  antérieure  devienne  opaque  &  fe 
fépare  de  l'autre. 

Comme  je  viens  de  parler  de  la  capfule  du  criftalin  , 
je  finirai  cette  remarque  par  quelques  réflexions  fur  la 
manière  de  faire  l'opération  de  «la  cataracte  3  qui  regar- 
dent cette  enveloppe. 

Si  l'on  porte  dans  l'œil  d'un  animal  mort  une  aiguille 
pour  déplacer  le  criftalin  ,  &:  qu'on  puiffe  appercevoir 
ce  qui  fe  pafîe  dans  le  tems  de  cette  expérience ,  on  verra 
la  capfule  comprimée  fortement ^>ar  le  criftalin  fur  le- 
quel l'aiguille  appuie  3  fe  divifer  vers  fa  partie  inférieure. 
Alors  le  criftalin  qui  trouve  une  ouverture  fort  entière- 
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ment , mais  peu  à  peu,  de  cette  enveloppe ,  &  fe  trouve 
placé  vers  le  bas  de  l'œil.  Il  arrive  Couvent  ,  lorfqu'on 
fait  cette  expérience  ,  que  la  capfule  ne  fe  divife  pas  auffi- 
tôt  qu'on  appuie  l'aiguille  fur  le  criitalin  ,  mais  que  le  crif- 
talin  s'abbaiffe  avec  elle  &  reprend  fa  place  dès  qu'on 
levé  l'aiguille.  La  capfule  criitaline  eft  une  continuation 
de  la  membrane  vitrée  ;  elle  ne  peut  defcendre  vers  le 
'bas  de  l'œil  fans  faire  changer  la  configuration  du  corps 
vitré.  Dès  qu'on  levé  l'aiguille ,  le  corps  vitré  &  par  con- 
féquent  la  capfule  fe  remettent  dans  leur  état  naturel  , 

6  c'eit  pour  cela  que  le  criitalin  encore  renfermé  dans 
cette  enveloppe ,  reprend  fa  place. 

Les  mêmes  chofes  arrivent  peut-être  lorfqu'on  abbat  la 
cataracte  à  une  perfonne  vivante.  Il  elt  probable  que  fi 
la  capfule  fe  divife  dès  qu'on  appuie  l'aiguille  fur  le  crif- 
talin,  alors  le  criitalin  dégagé  peu  à  peu  de  fon  enve- 
loppe ,  &  placé  par  l'aiguille  vers  la  partie  inférieure  de 
l'œil,  ne  remonte  pas,  mais  fi  la  capfule  ne  fe  divife  pas 
l'aiguille  le  déplace  avec  le  criitalin  qu'elle  renferme  ,  & 
dès  qu'on  ceffe  d'appuyer,  elle  fe  remet  avec  le  criitalin 
dans  fon  état  naturel.  C'eit  apparemment  pour  cela  qu'en 
faifant  l'opération  l'on  voit  fouvent  la  cataracte  remonter 
plufieurs  fois  ■>  ce  qui  fait  donner  à  certaines  cataractes 
le  nom  de  cataractes  à  reiïbrt. 

En  fuivant  les  conjectures  qu'on  vient  de  propofer,  il 
eft  naturel  d'attribuer  au  déplacement  forcé  de  la  capfule 
criitaline ,  les  accidens  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fuite 
des  opérations  où  la  cataracte  remonte  plufieurs  fois.  Car 
en  déplaçant  la  capfule  criitaline ,  on  tiraille  les  parties 
de  l'œil  qui  tiennent  à  cette  capfule. 

L'expérience  dont  j'ai  parlé  3  a  fait  imaginer  qu'il  fe- 
rok  à  propos  de  faire  une  petite  incifion  à  la  partie  in- 
férieure de  la  capfule  avec  le  tranchant  de  l'aiguille ,  afin 
que  le  criitalin  forte  facilement  de  cette  capfule,  dès 
qu'on  le  pouffe  avec  l'aiguille,  qu'on  porte  à  fa  partie 
fupérieure  après  avoir  fait  cette  incifion. 

Il  faut  remarquer  que  fi  la  capfule  s'ouvroit  vis-à-vis 
le  trou  de  l'uvée,  outre  que  le  criitalin  fortiroit  diffi- 
cilement, la  cicatrice  qui  furviendroit  à  la  petite  plaie 
pourroit  être  un  obitacle  aux  rayons  de  lumières. 
V.  Hift.  ^e  Quand  le  criitalin  eft  forti  de  la  capfule  ,  l'une  des 
TAcad.  année  jeux  ]iqUeurs  voifines  la  remplit.  Si  c'eit  l'humeur  vi- 
trée, le  malade  diftingue  la  couleur  &  la  grofleur  des 
objets  prefqu'auffi-bien  qu'avec  un  criitalin  tranfparent. 
Si  c'eit  l'humeur  aquettfe ,  il  a  befoin  d'un  verre  convexe 
pour  fuppléer  au  criitalin. 
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-  J'ai  dit  plus  haut,,  qu  il  y  a  des  cataractes  qui  ne  fonc 
autre  choie  que  l'opacité  de  la  membrane  criftaline ,  ou 
de  celle  qui  tapiffe  le  chaton  du  criftalin.  Si  la  mem- 
brane criftaline  a  perdu  fa  tranfparence  ,  on  doit  tâcher 
de  l'abbatre  avec  le  criftalin.  Si  celle  qui  tapiffe  le  cha- 
ton du  criftalin  eft  devenue  opaque  3  il  faudroit  aufli  l'ab- 
batre  ;  mais  fi  Ton  confidere  la  itrucîure  de  l'œil  3  on  re- 
connoîtra  que  l'opération  eft  comme  impoffible. 

Le  criftalin,  quoique  bien  abbatu,  ne  reite  pas  tou- 
jours dans  le  lieu  où  il  eft  d'abord  placé.  Il  patte  quel- 
quefois de  la  chambre  poftérieure  de  l'œil  dans  l'anté- 
rieure par  le  trou  de  l'iris  ,  ce  qui  arrive  plutôt  la  nuit 
que  le  jour ,  parce  que  le  trou  eft  plus  dilaté  pendant 
l'obfcurité  ,  que  lorfqu'il  eft  expofé  à  la  lumière.  Le 
criftalin  dans  la  chambre  antérieure  ,  paroît  comme  une 
petite  tache  au  bas  de  la  cornée;  il  gêne  alors  l'œil ,  il 
y  caufe  de  la  douleur  &  des  élancemens  3  &  y  occafionne 
l'inflammation.  C'eft  un  corps  étranger  qu'il  faut  ôter, 
£  on  veut  faire  ceffer  ces  accidens.  Voici  comme  on  doic 
s'y  prendre 3  Se  comme  M.  Petit  fit  en  1708  cette  opé- 
ration à  un  Prêtre.  On  perce  la  cornée  tranfparante  dans 
fa  partie  inférieure  &  du  côté  du  petit  angle  3  avec  une 
aiguille  qu'on  fait  entrer  du  côté  du  grand  angle  3  & 
traverfer  la  chambre  antérieure.  On  coupe  la  cornée 
avec  la  pointe  d'une  lancette  qu'on  porte  fur  une  cré- 
neîure  qui  eft  à  l'aiguille.  On  introduit  par  cette  ou- 
verture dans  la  chambre  antérieure  une  très-petite  cu- 
rette 3  avec  laquelle  on  tire  doucement  le  criftalin.  On 
met  fur  l'œil  des  comprennes  trempées  dans  quelque  de- 
fenfif  3  &  on  les  foutient  avec  un  bandeau  qu'on  appli- 
que fur  le  front  3  afin  qu'il  ne  comprime  pas  l'œil.  Dès 
le  lendemain  l'humeur  aqueufe  qui  s'eit  évacuée  par  l'ou- 
verture fe  trouve  régénérée,  &  la  petite  plaie  eft  cica- 
trifée.  On  pourroit  fe  fervir,  pour  faire  cette  opération  , 
de  la  petite  aiguille  propofée  dans  une  des  précédentes 
remarques. 

M.  Brilïeau  a  fait  un  Traité  de*  ces  maladies 
qu'il  a  fait  imprimer  à  Paris  en  1700.  Il  prouve 
fon  opinion  par  plusieurs  expériences  qu'il  a  faites 
&  qu'il  rapporte ,  &  quoique  cette  découv  erte  ne 
change  rien  dans  la  cure  de  ces  maux,  ni  dans  la 
manière  de  faire  les  opérations  qui  leur  convien- 
nent ,   on  lui  a  néanmoins    obligation    d'avoir 
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éclairci  la  nature  de  ces  maladies,  de  d'en  avoir 
donné  la  jufte  idée  qu'on  en  doit  concevoir. 
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IL  ne  faut  pas  oublier  une  opération  qui  fe  pré- 
r  \    r  •  1  >    n      i         •  i 

lente  a  faire  tous  les  jours  ;  c  elt  de  tirer  les 

étrangers  qui  cnofes  étrangères  qui  font  entrées  dans  l'œil.  On  a 

font    entres  °  .         '  *     ^-,,  .  ,  -. 

dans  l'œil,  iouvent  recours  au  Chirurgien  3  quand  on  a  ei- 
fayé  en  vain  de  les  faire  fortir  en  frottant  ôc  en 
foufflant  dans  l'œil ,  car  la  douleur  qu'on  éprouve 
contraint  à  demander  un  prompt  foulagement  : 
pour  le  donner  on  renveirfera  Tune  ou  l'autre  pau- 
pière j  Ôc  on  tâchera  de  découvrir  le  corps  étranger 
pour  le  faire  fortir  avec  une  petite  curette  X.  Si 
on  ne  pouvoit  pas  le  voir  ,  il  faudroit  faire  un 
petit  bain  à  l'œil  en  fiifant  coucher  le  malade, 
8c  lui  verfant  dans  le  grand  angle  un  peu  d'eau 
tiède ,  qui  venant  à  fortir  après  avoir  lavé  le  globe 
de  l'œil ,  pourra  entraîner  avec  elle  l'ordure  ou  le 
petit  éclat  qui  fait  la  douleur  -,  &  fi  on  ne  peut 
pas  l'avoir  par  ce  moyen ,  on  attachera  au  bout 
d'un  brin  de  balay  un  petit  morceau  d'épongé  Y. 
très-fine  qu'on  aura  trempé  dans  de  l'eau  >  ôc  ayant 
un  peu  élevé  la  paupière ,  on  en  balayera  rout  le 
devant  du  corps  de  l'œil ,  pour  amener  fûrement 
avec  cette  petite  éponge  ce  qui  fera  entré  dans 
l'œil  fous  les  paupières.  Le  malade  fera  foulage  à 
finftant  \  on  fe  fervira  enfuite  d'eau  de  de  collires 
rafraîchirTans  pour  éviter  l'inflammation  qui  pour- 
roit  furvenir. 
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Fîg.  XXXVI.  POUR  LES  ANGLES  DES  YEUX. 


DEs  trois  opérations  que  le  Chirurgien  fait    Des  opéra- 
aux  angles  des  yeux;  la  première  eft  l'eckan-1^  ^  fc 
tkis  de  ec,  qui  veut  dire  dehors,  &  de  kanthos,  qui  aux  angi« 
iignifie  angle  de  l'ail,  pour  exprimer  par  ce  motdes  ysuXt 
que  cette  maladie  eft  une  excroiflance  de  chair 
qui  vient  au  grand  angle  des  yeux.  Il  y  en  a  deux 
efpeces  ;  lune  indolente,  rougeâtre  ,  tendre  &    Der&fcaa. 
fkfque3  qui  obéît  facilement  aux  remèdes  ordi-thiS' 
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mires*,  &:  l'autre  qui  eft  douloureufe  &  plombée," 
maligne  ôc  rebelle  aux  remèdes,  ôc  qui  ne  Te  guérit 
que  par  l'opération.  On  afîigné  trois  caufes  prin- 
cipales a  cette  maladie.  i°.  Une  tumeur  mélanco- 
lique qui  augmente  &  endurcit  la  fubftance  de  la 
chair  qui  fe  trouve  naturellement  à  l'endroit  mar- 
qué ci-deffus ,  ôc  qui  fe  rend  femblable  aux  ver- 
rues. 2°.  Un  hyperfarcofis ,  dont  l'étymologie  eft 
déduite  de  hyper,  qui. veut  dire  exceflivement ,  ôc 
de  farcoem ,  produire  de  la  chair  -,  parce  qu'un  tel 
défaut  provient  quelquefois  d'un  ulcère  négligé, 
ou  mal  panfé  en  cette  partie  qui  fe  fera,  remplie 
d'une  chair  fuperflue.  30.  Un  refte  de  ptérigion , 
qui  n'ayant  pas  été  coupé  ni  confumé,  fe  fera  accru 
ôc  endurci  dans  la  fuite. 
Cure.         Pour  la  guérifon  de  la  première  efpece  d'eckan- 
this,  on  confumera  l'excroiftance  avec  alum  cal- 
ciné, verdet  brûlé,  mercure  rouge,  ou  efprit  de 
vitriol.  Mais  la  féconde  qui  eft  dure ,  farouche 
ôc  maligne,  fera  emportée  par  incifion.  Pour  l'exé- 
cuter, on  paiTera  avec  une  aiguille  A.  un  fil  B.  à 
travers  cette  chair  pour  la  foulever ,  ôc  par  ce 
.moyen  la  couper  avec  le  feapel  C.  tout  proche  de 
.    la  glande,  prenant  garde  de  toucher  au  trou  lacri- 
mal  qui  va  dans  le  nez  ;  car  s'il  fe  bouchoit  par  la 
cicatrice  ,  la  lymphe  qui  humeéte  inceftamment 
l'œil,  ôc  qui  fait  les  larmes  quand  elle  eft  extraor- 
dinairemerit  preffée  dans  les  filets  qui  font  aux  en- 
virons de  ces  organes,  ne  pouvant  plus  prendre 
ce  chemin,  elle  couleroit  le  long  des  joues  ôc  eau- 
feroit  un  larmoyement  continuel. 

De  Vwky-  y  ^  féconde  eft  l'ankilops,  dérivé  de  anht ,  qui 
J,  v  veut  dire  proche ,  ôc  de  ops  œil ,  en  latin  abf- 
ceffus  ocularis.  C'eft  une  tumeur  ou  un  abfcès  qui 
n'eft  pas  encore  ouvert ,  fitué  entre  le  grand  coin 
de  l'œil  de  le  nez ,  ôc  formé  d'une  humeur  épaifle 
de  gluante ,  à  peu  près  femblabîe  à  celle  qui  eft 
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contenue  dans  les  loupes  5  ce  qui  fait  qu^il  augmente 
peu  à  peu ,  8c  fe  mûrit  avec  une  légère  douleur.  Pour  Des  ttmt^ 
parvenir  a  fa  guérifon  ,  fuppofé  que  les  remèdes  gé-  extérieurs. 
néraux  ayent  précédé \  on  appliquera  fur  la  tumeur 
dans  fon  commencement  quelques  remèdes  deiîica- 
tifs  8c  aftringens ,  à  derTein  de  réprimer ,  de  confumer 
8c  de  tarir  l'humeur  qui  s'amalTcdans  cette  partie» 
Que  Ci  la  tumeur  perfévérant  fait  juger  par  la  rou- 
geur 8c  par  l'inflammation  jjui  y  furviennent,qu'eile 
tend  à  la  fupuration  ,  il  faut  l'omvrir  avec  la  lancette  x/çg&atiMU. 
D.  Et  fi  Ton  croit  que  la  matière  foît  dans  un  ki'fte  s 
on  le  féparera ,  ou  bien  on  le  confumera  avec  les  tro- 
chifques  de  minio,  ou  le  précipité  de  mercure ,  pour 
mondifier  8C  cicatrifer  enfuitë  la  plaie.  Il  faut  remar- 
quer quau{ïi-tôt  que  cette  tumeur  eftS ouverte , elle 
perd  fon  nom  d'ankiiops  ,  pour  prendre  celui  d'£~ 
gilops  5  qui  comprend  la  maladie  dont  je  vais  vous 
parler  >  8c  l'opération  que  vous  allez  voir.  - 

LA  troifiéme  ert  l'aégilops  déïivé  à'aix  3  chèvre  3  De  Esgftâgsi 
8c  de  ops  y  parce  que  les  yeux  de  ces  animaux 
font  très-fujets  à  cette  maladie  ;  c'eft  ce  que  nous 
appelions  la  fiftule  lacrymale ,  qui  confifte  en  un  pe- 
tit ulcère  calleux  8c  profond ,  fitué  au  grand  coin  de 
Fœil  5  à  l'endroit  où  eft  placé  ce  qu'on  appelle  là 
glande  lacrimale  qui  n  efl  qu'un  fac  graifleux&char- 
iiu  ,  parfeméde  pluiieurs  glandulesprefqu'imper<?€* 
ptibles.  Cet  ulcère  commence  toujours  par  un  pe- 
tit abfcès  en  ce  lieu  où  la  matière  qui  fe  putréfie  ,  a 
bien-tôt  atteint  l'os ,  parce  qu'il  y  a  peu  d'efpace 
entre  lui  8c  iapeau,&:  qu'étant  plus*fpongieux  qu'un 
autre ,  il  eft  auîîi  plutôt  carié.  Si  d'abord  qu'il  y  a  un 
abfcès  au  coin  de  l'œil  3  les  malades  vouloient  per- 
mettre qu'on  le  perçât ,  on  pourroit  éviter  la  fiftule  ; 
mais  comme  ils  appréhendent  qu'il  n'en  refte  une 
cicatrice  au  vifage ,  ils  différent  tant ,  que  le  petit  ab* 
fcès  s'ouvre  de  lui-même  3  8c  il  en  arrive  deux  incôrl* 
véniens  alTez  triftes  j  l'un  e'eft  que  la  matière  a  e& 

Na-- 


5^2  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
par  fon  féjour  le  rems  de  carier  l'os }  &  l'autre ,  c'efl 
qu'il  fe  fait  à  la  peau  un  trou  fi  petit ,  qu'on  ne  peut 
pas  porter  de  médicamens  pour  mondifier  le  tond 
de  l'ulcère  :  enforte  que  fuintant  fans  difcontinua- 
tion  y  la  iiftule  eft  entretenue  jufqu'd  ce  que  l'opé- 
ration y  remédie. 
Différence  De  cqs  fiftules  les  unes  font  ouvertes  par  deda^is3& 
de  «s  fiftubs.  ]es  aiures  par  dehors.  Les  premières  procèdent  d'une 
humeur  lente  qui  ne  forme  au  dehors  qu'une  petite 
tumeur  de  la  groileur/Tun  pois  ,  laquelle  étant  pref- 
fée  avec  le  doigt ,  Jette  par  dedans  l'œil ,  je  veux 
dire  entre  les  paupières ,  une  fanieféreufe  ,  ôc  quel- 
quefois vifqueufe  &  blanche.  Les  autres  fon  faites 
d'une  matière  active  ôc  chaude  ,  qui  devenant  acre 
en  croupiiTant ,  ronge  l'os  qui  eft  mince  &  poreux  , 
ôc  en  même-tems  fe  fait  jour  par  dehors  ,  pour  fluer 
perpétuellement  jufqu'à  ce  qu'on  en  tariiïè  la  four- 
ce  (  a  ).  Quand  elles  font  vieilles  ,  elles  appétifTent 
l'œil  ôc  l'atrophient.  La  carie  ronge  ordinairement 
&  pénétre  jufques  dans  les  os  du  nez  ',  ce  qui  rend 

(a)  V Auteur  diftingue  ici  deux  efpeces  de  filiales?  Tune 
dont  l'humeur  s*évacue  entre  les  paupières  ;  l'autre  dont 
l'humeur  fort  par  une  ouverture  extérieure  à  l'œil, .mais 
voiime  du  grand  angle.  Quand  l'Auteur  dit  que  l'hu- 
meur de  la  première  a. fon  ifTue  entre  les  paupières 3  il 
veut  dire  apparemment  que  cette  évacuation  fe  fait  par 
les  points  lacrymaux.  Cette  humeur.,  qu'il  dit  être  lente 3 
n^î  autre  chofe  que  la  liqueur  lacrymale  3  retenue  dans 
le  fac  lacrymal  _,  &  mêlée  quelquefois  avec  une  matière 
purulente.  Cette  rétention  des  larmes  dans  le  fac  peut 
venir  de  différentes  caufes  ;  fçavoir .  de  quelque  maladie 
du  fac  lacrymal  ou  des  parties  voifines  _,  &  de  la  mau- 
vaife  qualité  de  cette  liqueur. 

Si  la  tumeur  fe  vuide  lorfque  les  malades  font  cou- 
chés 3  &z  qu'elle  fe  rempliffe  quelque  tems  après  leur 
lever  y  on  a  lieu  de  conjecturer  que'  TatibibliiTement  du 
refiort  des  parois  du  fac  lacrymal  &  du  canal  nazal  3  eft 
la  caufe  de  la  tumeur.  Car  3  lorfque  le  reffbrt  de  ces  par- 
ties eft  affoibli ,  &  que  les  malades  fe  tiennent  debout., 
il  fe  peut  former  à  l'entrée  du  canal  nazal  un  pli  qui 
empêche  la  liqueur  d'y  palier,  &  la  fait  amaffer  dans  le. 
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fac  ;  ce  qui  forme  au-dehors  une  tumeur  que  M.  Peut 
nomme  hernie  du  fac  lacrymal.  Quand  le  malade  eft  cou- 
ché, le  fac  lacrymal  ne  forme  plus  de  pli  3  la  liqueur  s'é- 
coule dans  le  nez  ,  &  la  tumeur  difparoït. 

Une  inflammation  qui  furvient  au  grand  angle  de  l'œil, 
à  la  peau  &  à  la  graine  qui  couvre  le  mufcle  orbiculaire, 
eft  un  ankilops  qui ,  (bit  qu'il  fe  réfolve  ou  qu'il  iup- 
pure  ,  n'endommage  pas  le  lac  lacrymal.  Mais  fi  elle  s'é- 
tend jufqu'au  mufcle  orbiculaire  ,  3c  à  la  graiffe  qui  eft 
au-deifous,  elle  paffe  bien-tôt  jufqu'au  fac  lacrymal,  8c 
y  ^ccafionne  un  engorgement. 

L'abondance  &  répaifïiiTement  de  l'humeur  qui  fe  filtre 
par  les  glandes  pituitaires ,  peut  ^.en  occafionnant  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  rhume-  du  cerveau ,  caufer 
encore  une  obftruttion  &  un  engorgement  du  lac  la- 
crymal. 

Enfin  les  mauvaifes  qualités  de  la  liqueur  lacrymale, 
qui  font  fa  vifcofîté  &  fon  âcreté,  peuvent  caufer  les 
mêmes  effets.  On  conçoit  aifément  qu'une  liqueur  épaiffe 
&vifqueule ne  coule  qu'avec  peine.-  &  peut  s'arrêter  dans 
un  canal  aufïi  petit  que  le  canal  nazal,  dont  l'ouverture 
inférieure  eft  quelquefois  fort  petite. 

Les  liqueurs  acres  occafionnent  l'excoriation  des  par- 
ties par  où  elles  pafTent.  Si  la  liqueur  lacrymale  a  ce  dé- 
faut, elle  ulcère  le  fac  lacrymal,  &  le  pus  tombant  dans 
le  canal  nazal,  s'arrête  &  le  bouche.  Ces  mauvaifes  qua- 
lités de  la  lymphe  lacrymale  font  quelquefois  des  faites 
de  la  petite  vérole. 

Dans  tous  ces  cas  ,  l'œil  eft  toujours  couvert  de  lar- 
mes, &  l'on  voit  à  l'angle  interne  une  tumeur  plus  ou 
moins  grofle  ,  qui  fe  vuide  par  les  points  lacrymaux  , 
iorfqu'on  la  comprime  avec  le  doigt,  ce  que-  les  malades 
font  portés  à  faire  d'eux-mêmes  de  tems  en  tems.  La 
liqueur  qui  fort  alors,  eft  l'humeur  lacrymale  toute  feule, 
ou  mêlée  avec  une  matière  purulente ,  s'il  y  a  un  ulcère 
au  fac. 

La  comprefïîon  peut  aufti  obliger  l'humeur  à  paflfer  de- 
dans le  nez,  quand  l'obftru&ion  n'eft  pas  fi  confidérable, 
ou  qu'il  n'y  en  a  pas ,  comme  lorfque  la  tumeur  eft  une 
hernie  fîmple  du  fac  lacrymal. 

Quand  l'ulcère  fe  trouve  au  côté  du  fac  qui  recouvre 
l'os  unguis,  cet  os  eft  bien-tôt  découvert  6ç  altéré. 

Toutes  ces  maladies ,  qui  font  autant  d'efpeces  de  ce 
que  l'Auteur  appelle  fiftule  ouverte  par  dedans,  ne  font 
que  des  maladies  du  fac  ou  du  canal  lacrymal ,  &  ne 
doivent  être,  à  parler  exactement,  appeilées  fiituïes,  quî 
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quand  elles  occafionnent  à  l'extérieur  du  grand  angle  de 
l'œil  un  dépôt ,  qui  fe  fait  une  petite  ouverture  par  où 
le  pus  fort  avec  les  larmes  ;  mais  alors  ces  maladies  cef- 
fent  d'être  ce  que  l'Auteur  appelle  filtule  ouverte  en 
dedans ,  &  deviennent  ce  qu'il  appelle  fiitule  ouverte  au 
dehors. 

Ce  dépôt  vient  du  long  féjour  de  la  liqueur  lacrymale 
dans  le  fac  ,  foit  que  les  malades  n'ayent  pas  foin  de  com- 
primer la  tumeur  ,  ou  que  la  liqueur  lbit  trop  épaiffe 
pour  céder  à  la  compremon. 

Il  fe  peur  former  au  grand  angle  un  petit  abfcès  oui 
ne  vient  point  de  la  rétention  des  larmes  dans  le  fac  , 
&  qui  produit  les  mêmes1  effets  que  celui  dont  on  vient 
de  parler. 

Ces  dépôts  peuvent  fouvent  carier  l'os  unguis  ou  quel- 
qu'autre  os  du  voifinage. 

L'abondance  du  pus  qui  fort  de  la  fiftule  ou  par  les 
points  lacrymaux  lorfqu'on  preife  le  fac,  eft  un  indice  de 
l'altération  de  l'os.  Pour  s'en  afïurer,  on  introduit  par 
l'ouverture  externe,  s'il  y  en  a  une,  un  petit  ftylet  avec 
lequel  on  reconnoît  fi  l'os  eft  découvert.  Quand  il  n'y 
a  point  d'ouverture  extérieure  ,  on  fe  fert  de  la  petite 
fonde  T.  appellée  fonde  à  fonder  les  points  lacrymaux. 
*  Confiée-  On  l'introduit  par  l'un  de  ces  deux  points.  M.  Junkers* 
tus  Ckmir£ix,  dit  qtie  Sthal  eft  le  premier  qui  ait  fondé  les  points  la- 
crymaux. Il  fe  fervoit  d'une  petite  corde  à  boyau  au  lieu 
de  fonde. 

l'haleine  forte  Se  puante  ,  &c  la  guérifon  très-diffi- 
cile :  mais  quand  la  fiftule  eft  récente  ,   &  qu'elle  a 
fon  orifice  éloigné  du  globe  de  l'oeil,  elle  laifîebeau> 
coup  d'efpérance  d'un  heureux  fuccès  dans  le  traite- 
ment ,  foit  par  les  remèdes,  foit  par  l'opération. 
Manière  de      ^n  l'ftn£  &  en  l'autre  manière  de  procurer  la  cure 
traiter ,  fe     £es  £ftL1les  lacrymales  on  doit  préparer  le  corps  par 
paie'  un  bon  régime  de  vivre,  faignées,  purgations  , 

ventoufes  Se  vefticatoires.  Si  on  fe  veut  donc  fervir 
de  la  voie  la  plus  douce ,  qui  eft  celle  des  médica- 
mens ,  il  faudra  traiter  autrement  celle  qui  n'eft 
ouverte  qu'en  dedans ,  que  celle  qui  Peft  en  de- 
hors(tf). 

(#}  Tous  les  défordres  dont  j'ai  parlé  dans  la  remar- 
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^ue  précédente ,  fe  peuvent  réduire  à  trois  ;  fçavoir,  l'en- 
gorgement des  routes  de  la  liqueur  lacrymale ,  l'ulcéra* 
tion  du  fac  lacrymal  y  du  canal  nazal  &  des  parties  voi- 
iïnes ,  &  la  carie  de  l'os  unguis  ou  des  os  voifîns. 

On  rétablit  le  cours  des  larmes  de  deux  manières  dif- 
férentes -y  en  débouchant  leur  voie  ordinaire  A  ou  fi  cela 
n'eit  pas  poffible,  en  leur  formant  ^une  route  nouvelle. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  déboucher  le  pafla- 
ge  naturel  des  larmes  3  font  différens  >  fuivant  les  dif- 
férentes caufes  .,  &  les  différens  degrés  de  robftruction 
<iu  canal. 

Si  l'engorgement  vient  de  la  perte  du  reflort  du  fac 
lacrymal  qui  occafïonne  fa  dilatation  &  fa  fortie  en  de- 
hors y  qu'on  a  appelle  hernie  du  lac  lacrymal  _,  il  faut 
comprimer  le  fac  de  la  manière  que  l'Auteur  va  décrire  > 
ou  par  le  moyen  d'un  petit  bandage  d'acier  connu  fous 
le  nom  de  bandage  pour  la  fiitule  lacrymale.  On  ne  doit 
point  faire  cette  comprefîîon  pour  procurer  un  recolle- 
ment au  vuide  y  comme  le  dit  l'Auteur  s  mais  pour  con- 
tenir feulement  les  parois  du  fac  lacrymal  dans  leur  état 
naturel ,  &  faciliter  par  ce  moyen  le  rétabliffement  de  fon 
refïort. 

Lorfque  l'engorgement  a  commencé  par  fobltruclion 
du  canal  nazal ,  &  que  cette  obltruclion  n'eit  pas  consi- 
dérable., on  peut  y  remédier  en  injectant  pendant  quel- 
que tems  dans  ce  conduit  3  par  les  points  lacrymaux  3  un 
mélange  d'eau  fîmple  &  d'eau  vulnéraire.  On  fe  fert 
pour  cela  de  la  petite  feringue.  V-  appeilée  feringue  pour 
les  points  lacrymaux.  Par  ce  moyen  on  rétablit  la  liberté 
du  canal  5  &  l'on  en  guérit  même  quelquefois  l'ulcéra- 
tion^ s'il  y  en  a  y  3z  fi  elle  n'eit  point  invétérée.  On  peut 
aufli  tenter  de  déboucher  le  canal  en  y  imroduifant  par 
les  points  lacrymaux  &  par  le  fac ,  la  petite  fonde  à  fonder 
les  points  lacrymaux. 

Quand  les  injections  partent  dedans  le  nez ,  qu'il  n'y 
a  plus  de  larmoyemens,  &  qu'en  preffant  l'endroit  du. 
grand  angle  où  répond  le  lac  lacrymal .  on  ne  fait  point 
fortir  de  matière  purulente  par  les  points  lacrymaux  3  on. 
eft  fur  que  le  canal  eft  débouché,  que  l'ulcère,  s'il  y  en 
a  eu,  eft  confolidé ,  &  que  la  guérifon  eft  parfaite. 
...  L'obftruction  du  canal  eft  quelquefois  fi.  conftdérable  , 
que  les  injections  &  la  fonde  ne  fufEfent  pas  pour  y  re- 
médier. Il  faut  alors  en  venir  à  une  opération  fort  dé- 
licate. Un  aide  appuie  le  pouce  fur  la  commiifure  des 
paupières  du  côté  du  petit  angle ,  &  les  tire  pour  ten- 
dre la  peau,  ce  qui  fait  faire  une  petite  faillie  au  tendon 
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du  mufcle  orbiculaire.  Le  Chirurgien  porte  la  pointe 
d'un  petit  biitouri  demi-courbe  au-defîous  de  ce  tendon, 
au  rebord  de  l'orbite,  &  à  trois  lignes  de  la  cemmif- 
fure  des  paupières ,  il  la  plonge  doucement  dans  le  fac 
Jaaymal ,  fans  toucher  à  l'os  ,  8c  fait  une  incifion  qui 
fe  termine  vers  le  tendon  du  mufcle  petit  oblique.  S'il 
s'eft  fait  une  petite  ouverture  extérieure,  il  la  traverfe 
en  faifant  l'incifion.  14  glifle  enfuite  fur  le  dos  du  bif- 
touri  une  fonde  qu'il  introduit  dans  le  canal ,  afin  de  le 
déboucher.  Il  retire  la  fonde  ,  &  lui  fubllitiit  une  bou- 
gie ,  fine  ou  un  petit  feton  compofé  de  deux  ou  trois 
brins  de  fil  qu'il  fait  fortir  par  le  nez.  Il  peut  auffi  ne  fe 
fervir  que  d'une  petite  bougie  de  cire,  ou  une  petite  tente 
de  plomb  qu'on  perte  feulement  un  peu  au-delà  du  trou 
du  canal  nazal.  Ces  quatre  différens  moyens  de  tenir  le 
canal  nazal  ouvert,  ont  tous  réuffi.  Il  injecte  de  tems. 
en  tems  par  les  points  lacrymaux  &  par  l'ouverture  du 
fac ,  quelque  liqueur  déterfîve  pour  guérirv  l'ulcère  ;  ce- 
pendant il  entretient  par  le  moyen  d'un  petit  bourdon- 
net,  l'ouverture  extérieure  des  tégumens. 

Quand  il  juge  que  le  canal  eit  bien  formé  ,  &  que  l'ul- 
cere  eR  cicatrifé,  il  ne  fe  fert  plus  de  feton  ,  ni  de  bou- 
gie ,  il  met  feulement  fur  la  plaie  extérieure  ime  petite 
emplâtre  de  l'Abbé  de  Grâce,  &  continue  encore  pen- 
dant quelque  tems  de  faire  les  injections  par  les  points 
lacrymaux. 

Quelques  Praticiens  au  lieu  de  fe  fervir  de  feton  ou  de 
bougie,  mettent  dans  le  canal  une  petite  canule  d'or, 
d'argent  ou  de  plomb ,  qu'ils  y  laifTent  lors  même  que 
ia  plaie  fe  ferme,  &  qui  tombe  par  la  fuite  dans  le  nez. 

S'il  étoit  poffibîe  de  faire  des  injections  dans  le  canal 
nazal  par  fon  orifice  inférieur  qui  eit  dans  le  «nez  ,  en 
fe  fervant  d'une  petite  feringue ,  dont  le  tuyau  ferok 
tourné  de  manière  qu'on  pût  le  faire  entrer  dans  cette 
petite  ouverture,  &  fi  l'on  s'accoutumoit  à  fe  fervir  de 
cette  méthode,  on  la  préféreroit  peut-être  aux  autres  en 
bien  des  cas. 

Il  peut  arriver  que  les  parois  du  canal  nazal  fe  gonflent 
&  fe  collent  fi  exactement  qu'on  ne  puiiTe  le  rétablir.  Il 
faut  alors  faire  une  nouvelle  route  aux  larmes.  On  eft 
encore  obligé  de  Cuivre  cette  méthoda ,  îorfque  l'os  un- 
guis  eit  carié.  On  fçait  que  cet  os  eil  fi  mince,  qu'il  fe 
perce  en  s'exfoliant.  C'elt  pourquoi ,  fans  attendre  l'ex- 
foliation,  on  le  brife  &  Ton  perce  la  membrane  pitui- 
taire  dans  l'endroit  qui  le  touche,  pour  faire  un  canal 
pir  où  les  larmes  puiilen:  couler  dans  le  nez. 
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On  fait  cette  opération  de  différentes  manières.  L'Au- 
teur propofe  celle  que  Ton  a  fuivie  pendant  long-tems; 
on  verra  dans  une  des  remarques  faisantes  la  perfection 
à  laquelle  les  Modernes  l'ont  portée. 

En  décrivant  les  moyens  de  remédier  à  l'engagement 
des  routes  de  la  liqueur  lacrymale  3  on  n'a  pu  s'empêcher 
de  rapporter  ceux  qu'on  employé  pour  guérir  l'ulcération 
du  canal  nazal  &  du  fac  lacrymal  3  celle  des  parties  voi- 
iînes  3  &  la  carie  des  os  3  parce  que  ces  maladies  fe  trou- 
vent affez  iouvent  compliquées  enfemble.  Ce  qu'on  a 
dit  de  ces  moyens  fait  affez  ientir  que  pour  les  employer 
avec  fuccès  3  il  faut  avoir  une  parfaite  connoiiïance  de  la 
itructure  des  canaux  par  où  les  larmes  s'écoulent ,  &  de 
toutes  les  parties  voiiines. 

Si  les  défordres  dont  on  a  parlé  viennent  de  la  mau- 
vaife  qualité  des  larmes  _,  ou  de  quelque  virus  répandu 
dans  le  fang  3  le  traitement  local  ne  fuffit  pas  ,  il  faut 
auffi  corriger  le  vice  des  liqueurs  3  par  les  remèdes  con- 
venables. 

Quand  il  n'y  a  qu'une  petite  éminence  en  de- 
hors j  Se  qu'en  la  preiTant  la  matière  qui  la  faifoit 
s'écoule  par  dedans  l'œil ,  on  a  fujet  de  croire  que 
cette  matière  eft  bénigne  Se  douce  ,  Se  qu'elle  n'a- 
pas  aiTez  d'acrimonie  pour  ufer  la  peau  Se  fe  faire 
une  iiTue  au-dehors*,  Se  quand  elle  n'a  pas  pu  per- 
cer la  peau  ,  on  a  raifon  de  penfer  qu'elle  n'aura 
pas  été  non-plus  capable  de  ronger  le  période ,  Se 
que  l'os  n'eft  point  découvert  ,  cette  purulence 
pouvant  s'amaiîer  dans  un  petit  fac  entre  la  peau 
Se  le  péricrâne  fans  eau  fer  aucun  défordre  qui  ait 
de  mauvaifes  conféquences.  Quand  cela  eft  ainfi  , 
il  n'y  a  pour  guérir  ,  qu'à  empêcher  la  matière  de 
s'accumuler  dans  ce  vuide ,  Se  on  y  réuflit  par  la 
ïîmple  comprellion  avec  laquelle  j'en  ait  guéri  pin- 
iieurs ,  Se  particulièrement  des  enfans.  Je  mets  une 
petite  emplâtre  de  cerufe  brûlée  fur  l'endroit  de  la 
tumeur  3  Se  une  petite  compreiTe  triangulaire  de 
l'épairTeur  d'un  'demi-pouce  pat-deiîus  pour  rem- 
plir le  coin  de  l'œil.  Sur  cette  comprefle  ,  j'en  ap- 
plique une  autre  de  même  figute  Se  de  même 
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épailfeur  ,  mais  un  peu  plus  large  ,  les  ayant  trem- 
pées toutes  deux  dans  une  eau  deflicative,  3c  je 
fais  contenir  le  tout  par  une  bande  circulaire  qui 
ferrant  les  comprennes  contre  l'endroit  du  petit  fac , 
fait  que  l'humeur  ne  s'y  ama(Te  plus ,  3c  que  le 
vuide  fe  recolle  ,  pourvu  qu'on  continue  la  même 
pratique  pendant  quelques  mois. 

Si  la  fiftule  eft  ouverte  par  dehors ,  3c  qu'on 
veuille  tenter  de  la  guérir  par  médicamens  on  com- 
mencera par  la  dilater  jufques  dans  le  fond  avec  la 
racine  de  gentiane  ,  ou  l'éponge  préparée  ,  après 
quoi  on  la  mondifiera  avec  l'apoftolorum ,  î'aegip- 
tiac  ,  ou  la  poudre  de  mercure.  Si  l'os  eft  carié  , 
on  le  touchera  avec  quelques  goûtes  d'huile  de 
foufre  ou  de  vitriol,  dont  on  imbibera  un  très-pe- 
tit morceau  de  cotton  qui  étant  mis  fur  l'os  en  cor- 
rigera l'altération ,  faifant  enforte  de  ne  caufer  que 
peu  de  douleur  pari'ufage  de  ces  remèdes,  de  crain- 
Traltement te  qu'elle  n'y  attirât  une  fluxion.  On  appliquera 
des  parties  fUr  toutes  les  parties  voifines  pîufleurs  comprefTes 
trempées  dans  des  eaux  rafraîchiffances  *,  après  quoi 
l'ulcère  feramondifié ,  deffeché ,  3c  cicatrifé  fuivanc 
les  méthodes  communes. 

Tous  les  Praticiens  difent  que  le  remède  le  plus 
fur  3c  le  plus  prompt  pour  la  fiftule  lacrymale ,  c'eft 
le  cautère  aduel  dont  on  touche  l'os  pour  le  faire  ex- 
folier ;  3c  comme  cette  opération  eft  très-délicate  , 
ôc  qu'elle  demande  pour  être  bien  exécutée  un  fça- 
voir-faire  acquis  par  de  profondes  réflexions  3c  par 
un  longufage,  nous  examinerons  avec  attention 
comme  nous  avons  fait  aux  autres ,  ce  qu'il  y 
a  à  prévoir  3c  à  opérer  avant  que  de  cauterifer 
l'os,  ce  qu'on  doit  obferver  en  le  cautérifant  , 
ôc  la  conduite  qu'il  faut  tenir  après  l'avoir  caute- 
rifé. 

Avant  que  de  porter  le  feu  fur  l'os,  on  regar- 
dera en  premier  lieu  ,  s'il  n'y  a  point  d'ouverture  en 
dehors ,  ou  il  l'ouverture  qu'on  remarque  eft  d'une 
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grandeur  fuffifante.Quand  il  n'y  en  a  point,il  en  faut  pféparatîoa 
faire  ,  Se  quand  elle  eft  trop  petite  ,  il  faut  l'agran-  &  précaution 
air  j  pour  cela  les  uns  veulent  comme  1  nevenin  ,  fer. 
qu'on  mette  un  cautère  potentiel  entre  l'œil  &  le 
nez,  le  plus  loin  de  l'œil  que  faire  fe  pourra  ,  pre- 
nant garde  qu'il  ne  coup  le  ligament  du  grand 
canthus  ,  (  ce  qui  rendroit  l'œil  éraillé,  )  &  qu'en 
faifant  une  petite  fearification  fur  l'efcarre  on  dilate 
la  fiftule jufques  dans  fonfond,  afin  qu'elle  foit 
capable  de  recevoir  le  cautère  actuel.  Les  autres 
mieux  fondés,  ce  me  femble,  prétendent  qu'on 
doit  ouvrir  cette  fiftule  avec  le  biftouri  droit  È.  en 
faifant  une  .  petite  incifion  en  forme  de  croifTant 
pour  s'éloigner  de  la  jondion  des  paupières  (  a  ) , 
Ôc  que  l'incifion  aille  jufques  fur  l'os  découvert  au- 
quel on  applique  de  petits  bourdonnets  FF.  de 
charpie  féche  pour  abforber  le  fang  ôc  les  humi- 
dités ,  pofant  enfuite  le  refle  de  l'appareil ,  pour 
attendre  au  lendemain  à  y  mettre  le  fer  chaud. 

L'heure  de  cautérifer  étant  venue ,  Se  tout  fe  trou- 
vant prêt  pour  cet  effet ,  le  malade  fera  aflis  dans 
un  fauteuil  de  commodité  qui  aura  un  oreiller  pour 
lui  appuyer  la  tête  de  côté  ,  on  relèvera  l'appareil 
pour  reconnaître  avec  une  fonde  G.  fi  l'os  eft  bien 
découvert  ;  puis  avec  une  compreflTe  H.  Se  un  ban- 
deau I.  on  couvrira  l'œil  fain  ,  afin  que  le  malade 
n'ait  point  l'appréhenfion  du  feu  :  on  met  fur  l'œil 

(^)  On  doit  s'éloigner  de  la  jonction  des  paupières 
de  trois  ou  quatre  lignes.  Mais  fi  la  carie  s'étendoit  au- 
delà  de  l'os  unguis,  ce  qui  arrive  quelquefois,  Se  qu'on 
ne  pût,  fans  couper  le  tendon  du  mufcle  orbiculaire.,  la 
découvrir  pour  y  porter  les  remèdes  convenables  3  il  fau- 
drait couper  ce  tendon  en  portant  le  billouri  par-deifous , 
fans  craindre  ,  comme  les  Anciens  ,  que  l'oeil  devienne 
.  éraillé.  Feu  M.  Arnaud  a  fait  voir  par  plufieurs  expérien- 
ces, que  cet  érailiement  ne  vient  que  de  la  fection  de 
la  commiflure  des  paupières ,  ou  de  ce  que  l'on  a  fait 
l'incifion  trop  près  de  la  commiffure,  &  non  de  la  fec- 
tion du  tendon  du  mufcle  orbiculaire. 
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voiûn  de  la  fiftule  une  comprefle  K.  trempée  dans 
des  aux  réfrigérantes ,  laquelle  va  jufques  fur  la 
tempe  étant  percée  au  droit  de  la  fiftule.  Cette  com- 
prenne doit  être  étendue  proprement  pour  ne  point 
nuire  à  l'Opérateur  &  ainfi  mouillée  pour  empêcher 
que  le  feu  n'agiflfe  fur  les  parties  voifînes.  La  fon- 
de G.  qu'on  refourre  dans  la  pkie  fert  à  conduire 
jufques  fur  l'os  un  petit  entonnoir  L.  qui  a  un  man- 
che M.  pour  le  tenir  de  la  main  gauche.  On  retire 
la  fonde  après  qu'on  a  pofé  l'entonnoir ,  dans  le  trou 
duquel  on  infinue  une  faufTe  tente  de  charpie  N. 
pour  tarir  le  peu  d'humidité  qui  pourroit  abreuver 
le  fond  de  la  plaie,  &  l'os  étant  à  fec ,  on  prend  de  la 
main  droite  le  cautère  actuel  O.  tout  rouge  qu'on 
plonge  dans  la  cavité  de  l'entonnoir  jufqu'à  l'os ,  l'y 
appuyant  légèrement  (a).  On  en  remet  un  fécond 
P.quand  on  croit  que  le  premier  n'aura  pas  fuffi  pour 
faire  imprefîion  à  l'os  &  pour  difliper  toutes  le  hu- 
midités dont  il  eft  pénétré  ,  c'eft  pourquoi  on  en  fait 
toujours  chauffer  deux  dans  ce  réchaud  Q.  plein  de 

{*)  On  doit  non-feulement  pénétrer  jufqu'à  l'os,  mais 
îe  brifer  avec  le  cautère  ,  &  percer  la  membrane  pitui- 
taire  qui  le  touche  ,  pour  faire  une  nouvelle  route  aux 
larmes  ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

On  eft  fur  d'avoir  percé  l'os  &  la  membrane,  lorfqu'il 
fort  de  la  fumée  par  le  nez ,  ou  qu'il  tombe  du  fang  ou 
de  la  féroiîté  dans  la  gorge  du  malade,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  laitier  long-tems  ie  cautère  dans  l'enton- 
noir, qui  étant  trop  échauffé,  brûleroit  la  peau  des  pau- 
pières dans  l'endroit  de  leur  commifîure ,  &  occalîonne- 
roit  par  conféquent  l'éraillement  après  la  guérifon. 

Les  meilleurs  Praticiens  ne  fe  fervent  plus  du  cautère 
actuel,  lorfque  l'os  unguis  eft  feul  carié.  Il  y  en  a  même 
beaucoup  qui  ne  s'en  fervent  pas  pour  toucher  îa  carie 
de  l'avance  de  l'os  maxillaire ,  celle  de  la  partie  inférieure 
de  l'os  coronal  ou  celle  de  l'os  pianum.  Ils  fe  contentent 
d'y  appliquer  la  pierre  infernale,  &  les  remèdes  qui  def- 
fechent  les  portions  d'os  altérés. 

Pour  détruire  l'os  unguis,  &  former  une  nouvelle  route 
aux  larmes  fans  le  fecours  du  cautère  actuel ,  on  brife  cet 
os  &  l'on  perce  la  membrane  pituitaire  avec  le  poinçon 
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feu.  Enfuite  on  retire  cet  entonnoir  dont  l'uîage 
eft  non-feulement  de  conduire  les  cautères  actuels , 
mais  encore  d'épargner  au  malade  la  fenfation  dou- 
loureufe  du  feu. 

La  cautérifation  ayant  été  faite  ,  on  bourre  la  Panfement 
plaie  avec  de  petits  bourdonnets  de  charpie  (  a  )  \  a  ?liue' 
par-deilus  iefquels  on  met  une  petite  emplâtre  de  ce- 
rufe  R.  d'une  figure  convenable  à  la  partie,  cou- 
vrant Tœil  d'un  défeniif &  d'une  comprenne  triangu- 
laire avec  le  bandage  ordinaire  pour  la  fiflule  lacry- 
male ;  on  le  fera  avec  cette  bande  T.  Dans  la  fuite 
du  panfement  il  faut  empêcher  que  la  chair  ne  fe  re^ 
produife  en  trop  grande  abondance  3  &  qu'elle  ne 
recouvre  l'os  avant  qu'il  foit  exfolié  :  c'eft  pourquoi 
dès  qu'elle  furmonte  il  faudra  la  confumer  avec  les 
poudres  &  les  onguens  dont  je  vous  ai  parlé.  Quand 
on  croit  que  cette  féparation  de  l'os  a  été  faite ,  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  fenfible,  mais  ce  qu'on  peut 
conjecturer  alTez  furetaient  par  une  bonne  chair  qui 
vient  de  l'os  de  qui  y  eft  fortement  attachée  3  on 

d'un  trocart  qu'on  porte  perpendiculairement  defius.  Quand 
cet  inftrument  a  percé  la  membranfc ,  ce  qu'il  doit  mieux 
faire  que  tout  autre  inftrument  moufle  qui  peut  la  dé- 
celer ,  il  fort  du  fang  par  le  nez ,  &  il  en  tombe  dans 
le  gofîer  du  malade.  On  tourne  le  poinçon  du  trocart 
pour  achever  de  brifer  l'os.  On  retire  les  petites  pièces 
ofleufes  qui  fe  préfentent  ,  les  autres  tombent  dans  la 
fuite  avec  la  fuppuration. 

(a)  Lorfqu'on  a  percé  l'os  unguis  &  la  membrane  pi- 
tuitaire  avec  le  cautère  ou  avec  le  poinçon  du  trocart, 
il  faut  avant  de  remplir  la  plaie  de  charpie,  introduire 
dans  l'ouverture  qu'on  a  faite,  une  tente  de  charpie,  ou 
de  toile  ,  ou  d'épongé  préparée  ,  ou  de  plomb ,  ou  de 
bois  ;  les  tentes  de  bois  &  celles  de  plomb  font  plus  fo- 
lides  que  les  autres  ,  &:  il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  de 
compremon  pour  les  maintenir.  Si  les  chairs  croiifent 
trop  dans  la  fuite ,  on  les  confume  avec  la  pierre  infer- 
nale pour  entretenir  l'ouverture  extérieure  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  fermé  &  cicatrifé  le  nouveau  canal.  On  retire  alors 
la  tente  3  &  l'en  cicatrifé  l'ouverture  externe. 
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iailfera  incarner  la  plaie  de  on  en  procurera  la  cica- 
trice (a). 

Je  finis,  Meilleurs,  cette  Démonftration  par  deux 
Dedcu  '-  Opérations ,  qui  font  de  notre  fujet ,  &  qui  bien  que 
rations  moms  peu  confidérbales  en  apparence  ne  demandent  pas 
Sfr^u^I tOLlte  l'induftrie  du  Chirurgien  ,  ont  pourtant  des- 
as.  utilités  aflez  grandes j  l'une  eft  d'empêcher  les  enfans 

de  loucher  ,  &  l'autre  de  mettre  un  œil  de  verre  à  la 
place  de  celui  qui  a  été  perdu. 

LEs  enfans  font  îouches,ou  naturellement  quand 
ils  apportent  ce  vice  en  naiflant,  ou  par  acci- 
dent pour  avoir  été  couchés  dans  un  faux  jour  où 
la  lumière  venoit  de  côté;,  au  lieu  qu'on  doit  tou- 
jours fltuer  le  berceau  enforte  qu'ils  ayent  les  pieds 
tournés  vers  la  fenêtre  durant  le  jour  3  Se  le  foir  la 
chandelle  vis-à-vis  d'eux  j  car  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  tourner  leur  vue  du  coté  de  la  lumière ,  ce 
qui  fait  prendre  dans  une  autre  firuation  de  leur  lit 
la  méchante  habitude  aux  mufcles  de  tirer  le  corps 
de  l'œil  inégalement.  Dès  qu'on  apperçoit  ce  défaut 
il  y  faut  mettre  ordre  par  le  moyen  des  beficles  V. 
qui  dirigent  leurs  yeux  &  les  accoutument  à  regar- 
der chaque  objet  droit  au  devant  d'eux  en  fe  tenant 
dans  une  fituation  parallèle  l'un  par  rapport  à  l'au- 
tre. Les  beficies  font  des  inftrumens  faits  d'ébeine 
creux  dans  leur  milieu  du  côté  qui  regarde  les  yeux 
&  percés  d'un  petit  trou  où  quelquefois  on  met  un 
verre  qui  conferve  encore  ces  organes ,  qu*on  doit 

fa)  Il  reile  quelquefois  un  larmoyement  après  Topera- 
îion ,  quoiqu'elle  ait  été  bien  faite.  Peut-être  cela  vient- 
il  de  ce  qu'on  a  déchiré  les  parois  du  fac  lacrymal  en  en- 
fonçant Tos  unguis.  Si  ce  déchirement  s'eft  étendu  juf- 
qo4à  la  portion  de  ces  parois ,  où  aboutit  la  réunion  des 
points  lacrymaux  3  il  paroît  néceffaire  que  ce  petit  canal 
fe  bouche  &  fe  cicatrife  >  parce  que  cette  portion  déchi- 
rée fervoit  à  maintenir  fon  ouverture.  Il  faudroit  donc 
chercher  un  moyen  pour  empêcher  cet  inconvénient  & 
entretenir  l'ouverture  de  ces  petits  canaux, 
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munir  de  ces  beftcles  jour  de  nuit  pendant  quel- 
ques années  ,  iion  veut  redrefter  fûrement  une  vue 
qui  aura  été  long-tems  tournée  de  travers. 

QUoique  la  fabrique  &  l'application  des  yeux 
de  verre  ,  ne  femblent  être  à  préfent  que  du  ref- 
iort  des  Oculntes  ,.  c'eft  néanmoins  une  opération 
de  Chirurgie ,  laquelle  eft  comprife  fous  la  quatriè- 
me efpéce  qu'on  appelle  protefe,&:  qui  ajoute  à  la 
nature  ce  qui  lui  manque.  Quand  un  homme  a  per~  d.^. 
du  un  œil  par  quelque  accident  que  ce  foit  on  en  fait  ufickL 
faire  de  cryftal  tel  que  l'un  de  ces  deux  marqués  X. 
Se  Y.  de  même  figure  que  l'œil  qui  refle  3  de  même 
un  peu  plus  grands,  car  ils  doivent  être  enclavés 
fous  la  paupière  pour  y  pouvoir  tenir.  Ils  font  peints 
de  la  même  couleur  que  le  naturel ,  Se  on  les  fait 
cuire  au  fourneau ,  comme  le  verre  peint  des  Egli- 
fes.  Quand  l'œil  artificiel  eft  bien  placé ,  il  paroît 
comme  l'autre  ,  excepté  qu'il  ne  peut  pas  fe  mou- 
voir fi  ce  n'eft  quand  le  corps  de  l'œil  aveugle  n'étant 
pas  fort  atrophié  &  refTerré ,  le  verre  peu  s'ajufter 
deftiis  ;  car  alors  on  lui  voit  quelque  mouvement  qui 
dépend  de  celui  du  globe  de  l'œil  fur  lequel  il  eft 
placé.  Ceux  qui  s'en  fervent  font  obligés  d'en  avoir 
plufieurs  sde  referve,  parce  qu'ils  peuvent  tomber 
ëe  fe  cafter.  Par  le  moyen  de  ces  yeux  artificiels  on 
corrige  une  difformité  choquante ,  &e  de  la  manière 
qu'on  les  fait  aujourd'hui  il  y  faut  regarder  de  près 
pour  s'appercevoir  que  c'eft  l'art  qui  a  réparé  le  dé- 
faut de  la  nature  (a). 

(a)  Pour  placer  un  œil  de  verre  ,  il  faut  que  le  volume 
de  l'œil  dont  on  a  perdu  Tufage,  foit  diminué  au  moins 
d'un  quart  de  fa  grofleur  ordinaire  :  car  s'il  étoit  entier  on 
feroit  obligé  de  le  diminuer  de  cette  manière.  Un  aide 
écarte  les  paupières  avec  le  doigt. ou  avec  un  fpecuium 
eculi.  Le  Chirurgien  pane  par  le  moyen  d'un  aiguille,  un 
fil  au  travers  de  "œil.,  à  peu  près  à  une  ligne  de  la  cor- 
née tranfparente.  Il  en  forme  un  anfe  dont  il  tient  les 
extrémités  3  pendant  qu'il  coupe  circulairement  la  cornée; 
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Mais  quoiqu'on  fafle  portera  des  enfans  louches 
des  beficles  ou  d'autres  mafques  femblables  ,  pen- 
dant des  années  entières  ,  il  eft  néanmoins  très- 
rare  que  leur  vue  fe  redreile  par  ces  fortes  d'inftru- 
mens ,  c'eft  pourquoi  je  confeillerois  de  tenter  d'au- 
tres moyens,  qui  feroient  par  exemple ,  d'aiïujettir 
les  globes  des  yeux  dans  une  fituation  droite ,  ou  un 
peu  plus  tournée  du  éôté  oppofé  à  celui  où  ils  fe  di- 
rigent par  dépravation ,  y  employant  des  efpéces 
d'yeux  artificiels  ou  des  demi-fpheres  creufes  qu'on 
aifureroit  par  quelques  bandelettes ,  &  dans  lefquel- 
les  les  yeux  feroient  fixement  engagés ,  par  la  mê- 
me mécanique  dont  on  ufe  pour  redrefTer  des  tailles 
qui  fe  déjettent. 

D'ailleurs  il  feroit  à  propos  d'appliquer  fur  la  par- 
tie foible  ,  je  veux  dire ,  fur  celle  d'où  les  yeux  s'é- 
loignent ,  un  cataplafme  fortifiant ,  &  de  l'autre  cô- 
té ,  quelque  chofe  de  piquant  ou  d'incommode  qui 
obligeât  continuellement  la  perfonne  à  s'efforcer  de 
les  en  retirer  ,  ce  qui  les  affermiroit  dans  le  bon 
état  où  l'on  a  delTein  de  les  mettre. 

De  plus,  comme  on  a  remarqué  que  les  yeux  de 
tous  les  louches  étoient  fort  voûtés  en  devant ,  Se 
qu'ils  s'y  terminoient  prefque  en  pointe,  d'où  il  ar- 
rivoit  qu'ils  ne  pouvoient  bien  voir  que  de  près ,  de 
en  fe  dirigeant  de  travers,  d'une  manière  défagréa- 
ble,  il  fau droit  que  la  concavité  des  demi-fpheres  fût 
applatie ,  enforte  que  ces  organes  en  s'y  moulant  y 
contradafTent  une  figure  plus  convenable  au  naturel. 

opaque  avec  un  biftouri  à  une  ligne  de  la  cornée  trans- 
parente. Quand  il  a  commencé  avec  le  biftouri,  il  peut 
achever  avec  des  cifeaux.  Il  emporte  toute  la  cornée 
tranfparente  &  l'iris.  Il  penfe  l'oeil  avec  un  défenfif ,  & 
il  faigne  le  malade  pour  prévenir  les  accidens.  Le  globe 
de  l'œil  fe  rerTerre  peu  à  peu ,  le  referme  9 /8t.  là  plaie  fe 
guérit.  L'œil  artificiel;  reçoit  des  paupières  3  8z  de  ce  qui 
refte  de  l'œil ,  un  mouvement  qui  imite  le  naturel. 

Fin  de  la  fixiéme  Bëmonjhation. 


OPERATIONS 

D  E 

CHIPvURGIE. 

SEPTIEME  DEMONSTRATION, 


De  celles  qui  fe  pratiquent  à  la  Face» 

DU    POLYPE. 


Uifqu'ileft  vrai,  Meilleurs,  que  toute  la    ic  but  de  la 
fcience  du  Chirurgien ,  n'a  point  d'au-  chirurgie, 
tre  fin  que  de  maintenir  ou  de  rétablir 
l'homme  dans  la  jufte  proportion  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps ,  c'eft  ici 


principalement  où  il  doit  redoubler  fon  application 
ôc  employer  toute  fon  adreiîe  pour  conferver  à  la 
face  cette  perfection  qu  elle  a  reçue  de  l'Auteur  de 
la  nature.  Cette  partie  quoique  l'image  de  Dieu  , 
n'eft  pas  moins  attaquée  par  des  maladies  que  le  ref- 
te  du  corps  ;  c'eft  auffi  ce  qui  fait  qu'elle  ne  nous 
fournit  pas  moins  d'occafions  d'exercer  notre  indus- 
trie :  &  comme  les  opérations  qui  regardent  la  face 
demandent  encore  plus  de  délicateiTe  que  celles 
qu'on  fait  aux  autres  parties ,  je  vais  tâcher  de  vous 
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les  démontrer  avec  toutes  l'exactitude  pollible.  Elle 
feront  tout  le  fujet  de  notre  entretien. 

On  fait  tant  de  différentes  opérations  à  la  face 
qu'il  nous  feroit  impoftible  de  les  renfermer  toutes 
dans  une  journée }  <Sc  quoique  nous  expliquâmes  hier 
celle  des  yeux  avec  celle  de  la  tête  ,  vous  verrez  que 
celles  qui  relieront  fuffiront  pour  rempir  la  Dé- 
monftration  d'aujourd'hui.  Je  commence  par  celle 
du  nez. 


L 


'Etymologie  de  Polype  dérive  de  deux  mots 
grecs  j  fçavoir  depoly  qui  veut  dire  beaucoup , 
et  de  pous  qui  lignifie  pied*,  parce  que  la  chair  qui 
fait  cette  maladie  eft  femblable  au  poifîon  marin  , 
dit  polype,  en  ce  qu'elle  a  beaucoup  de  racines  qui 
ont  du  rapport  avec  les  pieds  de  ce  poiifon  ,  c'eft 
pourquoi  les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de  multï 
pedes. 

C'eft  une  excroiffance  de  chair  fonçueufe  Se  fu- 
perflue  qui  fe  forme  8c  s'accroît  dans  les  narines 
où  elle  incommode  la  refpiration.  Le  polype  eft  or- 
dinairement attaché  à  l'os  cribleuxou  etmoïde,  8c 
fouvent  aux  lames  oiTeufes  du  nez  ,  lefquelles  étant 
fpongieufes  peuvent  plutôt  le  produire  que  les  os 
propres  du  nez  qui  font  d'une  fubftance  plus  dure. 
Son  origine.  ^es  p°types  fuccedent  très-fou  vent  aux  ozénes 
de  aux  ulcères  du  nez  caulés  par  fluxions  d'humeurs 
acres  8c  attrabilaires  qui  ayant  corrodé  la  membrane 
dont  ies  lames  offeufes  du  nez  font  couvertes  don- 
nent lieu  i  cette  chair  de  s'engendrer  3c  d'augmen- 
ter tous  les  jours ,  ôc  d'autant  plus  facilement  qu'on 
n'y  peut  pas  porter  de  remèdes  pour  la  confu- 
mer  dans  fon  commencement  (#). 

Les 


(*)  Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  polypes.  Les  tins 
font  des  excroiffanecs  3  formées  par  ^engorgement  des 
glandes  qui  tapiflent  les  parois  de  la  membrane  pitùir 
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Les  humidités  furabo ridantes'  qui  tombent  fur 
cette  partie ,  &  un  fang  pituiteux  &  crud  ,  lui 
fervent  de  nourriture  :  ce  lang  n'étant  pas  de  qua» 
lité  à  produire  de  bonnes  chairs  &  1  être  transfor- 
mé en  la  fubftance  des  parties  ,  il  remplit  les  poro- 
fités  des  lames  du  nez  ,  où  trouvant  quelques 
bouts  des  fibres  de  la  membrane  mufqueufe  ,  hors 
de  fon  tiiTu ,  il  les  anime  &  en  forme  les  racines 
d'un  polype  ,  qu'il  fomente  Se  qu'il  poulTe  de  telle 
forte  que  non-feulement  cette  excroiiTance  remplie 
les  narines,  mais  elle  ferait  voir  encore  dans  la 
bouche  derrière  la  luette  5  quelquefois  mêmeelle 
fe  prolonge  jufqu'à  defeendre  dans  le  conduit  de  là 
trachée-artére  ,  en  danger  de  fuffbquer  le  malade 
en  dormant ,  il  on  n'y  prenoit  pas  garde. 

Il  y  en  a  qui  occupent  tellement  les  narines. $ 
que  le  nez  en  devient  dur  &  fchirreux  -,  on  ne  ref- 
pire  pour  lors  que  par  la  bouche  avec  beaucoup  de 
peine ,  &  comme  en  ronflant.  Quand  les  deux  na- 
rines font  ainfi  tout-à-fait  bouchées,  le  mai  eft 
prefque  incurable ,  parce  que  cette  obftru&ion 
qui  empêche  le  paiTage  de  l'air  fi  néceiTaire  à  la 
vie  ,étant  dans  un  endroit  fort  profond  ,  &  ayant 
quantité  de  branches  ,  eft  très-difficile  à  lever  par 
l'extirpation  de  ces  productions.  On  prétend  que 
les  chevaux  font  fort  fujets  à  cette  incommodité 
qui  les  rend  poulïifs. 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  la  ftru&ure  de  la  &«&&&*** 

1  -  .  J  ,    ,,     ne    pituitaire 

membrane  intérieure  du  nez,  nous  verrons  qu  elle  dt  difpoiée  à 
a  grande  part  à  la  génération   du  polype ,    parce Iw=s  f^mm 
qu'elle  eft  très-capable  de  donner   fondement  Se 
matière  à  des  excroiiTances  ,  étant  épaiiTe  ,  fpon- 
gieufe  ,  toute  pénétrée  &c  abbreuvée  d'une  humeur 
gluante  qu'elle  fépare  du  fang  par  la  propriété  du 

taire  ,  les  autres  font  des  exr.entions  de  cette  membrane 
alongée  peu  à  peu.  On  pourroit  donner  aux  premiers  Iq 
nom  de  polypes  vafçuUireç  &  m%  autres  celui  de  polype 
vefEciihires» 

0o 
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tifïu  de  fes  fibres  de  de  la  configuration  de  fes  pores , 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  formation  de  ces 
chairs  fongueufes  de  furabondantes. 

Pour  avoir  une  idée  de  leur  génération  ,  il  n'y  a 
qu'à  faire  réflexion  que  le  fang  peut  être  charge 
de  parties  vifqueufes ,  foit  par  l'ufage  de  certains 
alimens  indigeftes ,  foit  par  le  vice  des  fermens  & 
de  filtres  naturels,  de  manière  que  ces  parties  em- 
barralfantes  ne  pouvant  fuivre  les  autres  principes 
de  cette  humeur ,  les  abandonnent ,  furtout  dans  les 
endroits ,  comme  les  cavités  du  nez  ,  où  il  y  a  très- 
peut  d'organes  qui  hâtent  lecours  des  humeurs:  les 
mucofités  s'accumulant  donc  dans  la  membrane 
qui  tapifle  l'intérieur  des  narines ,  la  gonflent  en 
dilatant  fes  vaifTeaux  de  fes  glandes  autant  que  fes 
fibres  font  exitées  à  fe  pouffer  de  à  s'étendre  par 
l'irritation  de  ces  matières  qui  fermentent  de  s'ai- 
grifTeot  par  leur  féjour. 

On  remarque  cinq  efpéces  de  polypes.  La  pre- 

Ses  diverfes       •  n  ^  l  C C    o 

efpéces.  miere  eit  comme  une  membrane  rongueule  oe  mo- 
laiTe  refTemblant  à  la  luette  relâchée  ,  elle  s'attache 
au  cartilage  du  milieu  du  nez  Ôc  fe  remplit  d'une 
humeur  tenace  &  pituiteufe.  La  féconde  eft  une 
chair  blanchâtre,'  éminente,  ronde  ôc  molle  au 
toucher  *,  elle  provient  d'un  fang  phlegmatique  > 
de  s'accroît  infenfiblement  jufqu'd  occuper  toute 
la  cavité  d'une  narine ,  de  quelquefois  celle  de 
toutes  les  deux.  La  troifiéme  ell  une  chair  plus 
dure  ,  de  couleur  brune  ,  un  peu  douloureufe  , 
engendrée  d'un  fang  grofiier  ,  mélancolique  ,  de 
prefque  brûlé  ,  faute  de  lymphe  qui  le  délaye.  La 
quatrième  eft  une  tumeur  dure,  femblable  à  de  la 
chair  defTéchée  à  la  fumée  j  quand  on  la  touche  , 
elle  Eut  du  bruit  comme  fi  on  frappoit  fur  un  corps 
folide ,  elle  eft  infenfible  de  on  la  peut  mettre  au 
rang  des  fchirres  confirmés.  La  cinquième  eft  une 
ou  plufieurs  tumeurs  carcinomateufes  attachées  au 
cartilage  du  nez,  coproduites  d'un  fang  mélan- 
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colique  &  adulte  ;  elles  font  douloureufes  &  tien- 
nent de  la  nature  du  cancer.  De  toutes  ces  efpéces , 
les  unes  font  fans  ulcération,  quoiqu'elles  rendent 
une  humidité  fanieufe  ôc  vifqueufe,  les  autres  font 
ulcérées  >&:  il  en  découle  fans  ceffe  une  fanie  fétide 
d'une  horrible  puanteur. 

On  connoît  le  polype  par  la  vue  &  par  les  fym-  Moyen  <ie 
ptomes.  Pour  le  découvrir  à  l'œil  il  n'y  a  qu'à  faire  ce*BOÎcr*  ifi 
pancner  en  arrière  la  tête  du  malade  qu  on  aura 
mis  au  jour  •  car  on  verra  une  tumeur  qui  remplif- 
fant  la  narine ,  monte  ôc  defcend  félon  les  mou- 
vemens  de  la  refpiration  j  8c  s'il  étoit  mal  aifé  de 
ia  faire  paroître  de  cette  manière,  il  faudroit 
avec  le  Jpeculum  nafi  E.  dilater  la  narine  pour 
voir  jufques  dans  fon  fond.  Les  accidens  qui  l'ac- 
compagnent &:  le  manifeftent ,  font  que  le  nez 
devient  plus  gros  par  la  tumeur  qu'il  renferme ,  le 
malade  ne  refpire  qu'avec  peine  à  raifon  de  l'em- 
barras qui  eft  dans  le  palïage  de  l'aîr,  en  refpiranc 
comme  s'il  ronfloit,  il  a  toujours  la  bouche  ou- 
verte en  dormant. 

Le  jugement  qu'en  doit  faire  un  Chirurgien,  Duprogno. 
dépend  de  la  nature  du  polype  ,  ceux  qui  font  car-ftlc' 
cinomateux  ôc  chancreux  font  incurables,  ce  qu'il 
connoîtrapar  la  dureté  de  l'excroiflance  ,  fa  lividi- 
té ,  fa  puanteur,  fa  douleur,  fa  couleur  plombée 
ôc  fon  adhérence  aux  lames  oiTeufes.  Ii  ne  faut  point 
toucher  à  de  tels  polypes  ,  mais  ceux  qui  font  mdo- 
lens,  mois,  flafques  ,  blancs  ou  rougeâtres  fe  peu- 
vent guérir  5  c'eft  fur  ces  derniers  qu'il  eft  permis 
d'entreprendre  l'opération. 

Les  Auteurs  nouspropofent  cinq  manières  de  la    Placeurs 
faire,   i°.  Par  contuhon.   20.  Par    cautérifation. il^lVr* 
30.  Par  ligature.  40.  Par  incifion.  50.  Par  arrache- 
ment. Je  vais  vous  faire  voir  les  moyens  qu'ils  nous 
donnent  pour  y  réunir,  ôc  vous  jugerez  quelle  eft 
la  meilleure  méthode. 

Ils  veulent  qu'on  fe  ferve  de  corrofifs  aux  pe- 
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tits  polypes  qui  ne  font  guéres  avant  dans  le  nez  &C 
qui  fuccedent  à  quelques  ulcères  de  cette  organe:  à 
ce  deifein  ils  recommandent  le  calcantum  ,  la  chaux , 
l'orpiment,  ou l'efprit  de  vitriol  pour  les  confumer 
peu  à  peu  (a). 

La  cautëriiation  avec  le  cautère  ou  potentiel  ou 
actuel  s'eft  anciennement  pratiquée  aux  polypes  de 
groifeur  médiocre  Se  dont  la  bafe  étoit  large.  Ils 
dilatoient  la  narine  avec  le  fpeculum  nafi ,  afin  d'y 
introduire  enfuite  une  canulle  qu'ils  pofoientïur  la 
tumeur  &  par  la  cavité  de  laquelle  ils  portoient 
un  bouton  de  feu  qui  brûlant  cette  chair ,  en  faifoit 
un  gréfillement  comme  quand  on  rôtit  du  bou- 
din :  l'efcarre  que  le  feu  avoit  faite  étant  tom- 
bée, ils  recommençaient  la  même  application,  Se 
continuoient  ce  manège  jufqu'à  ce  que  toute  la 
tumeur  fût  emportée. 

Ils  confeillent  la  ligature  aux  tumeurs  grêles  qui 
font  étroites  dans  leur  racine ,  Se  ils  prétendent 
qu'elle  peut  réuflîr  en'pratiquant  de  cette  forte  :  on 
prendra  une  grande  aiguille  courbe  C.  de  plomb 
ou  de  fil  de  léton ,  Se  on  l'enfilera  d'un  gros  fil 
ciré  B.  dans  le  milieu  duquel  on  fera  un  nœud 
coulant  qu'on  mettra  fur  le  bord  d'une  pincette  à 
bec  de  corbin  A.  comme  fi  on  vouloit  faire  la  liga- 
ture de  l'extrémité  d'un  vaifTeau.  On  empoignera 
la  tumeur  avec  ce  bec  de  corbin  ,  puis  on  coulera 
jufqu'à  la  bafe  de  cette  excroifTance  le  nœud  dont 
on  la  ferrera ,  après  qu'on  aura  paifé  l'aiguille  par 
la  narine  ,  Se  qu'on  l'aura  retirée  par  le  palais  ;  car 
cette  aiguille  amenant  avec  elle  un  des  bouts  du 
fil ,  on  le  retirera  enmême-tems  qu'on  tiendra  l'au- 
tre bout  qui  fera  refté  hors  du  nez ,  Se  ainfi  ref- 
lerrant  tous  les  jours  le  fil ,  on  fera  à  la  fin  fépa- 

( a,  )  Les  Praticiens  préfèrent  à  prefent  à  ces  corrofîfs } 
le  heure  d'antimoine,  &  la  poudre  de  iabinemêlée'avec 
celle  d'ocre.  L'eau  d'alun  a  quelquefois  guéri  des  polypes 
veiliculaires  qui  commençoient  à  naître. 
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rer  &  tomber  le  polype.  Cette  ligature  eft  bien  in- 
ventée, mais  je  la  crois  de  difficile  exécution. 

Ceux  qui  opèrent  ici  par  l'incifîon  ont  prétendu  ^^à^de 
avoir  mieux  rencontré,  &  véritablement  cette  ma-grahk  m- 
niere  a  été  en  pratique  peadanr  plulieurs  (îécles  , CQnvenie:is- 
Se  approuvée  par  Guidon  Se  par  d'autres  Maîtres  : 
ils  avoient  inventé  un  instrument  D.  qu'ils  appel- 
aient Polypiconfpmon?  de  polypfis ,  qui  veut  dire 
polype ,  Se  de  fpatioa  qui  veut  dire  fpatule ,  parce 
qu'il  en  avoir  la  figure  j  cet  inftrument  fait  exprès 
pour  cette  opération   nyétoit   tranchant  que  d'un 
côté  de  toute,  fa  longueur  ,  ils  l'introduifoient  dans 
le  nez,  le  plus  avant  qu'ils pouvoient ,  Se  coulant 
fon  tranchant  entre  les  parois  de  ce:  organe  &  l'e 
polype ,  ils  le  féparoient  en  prenant  garde  de  ne 
rien  couper   du  cartilage  ,  ce  qu'ils  avoient  de  la 
peine  à  éviter  ,.  la  cavité  de  la  narine  étant  tor- 
tueufe.  Quand  par  ce  moyen  ils  croyoient  n'avoir   m>  hode  de 
as  emporté  tout  le  polype,  ils  fendoient  l'aile  de  que'4^s- 
a  narine  jufqu'à  Tos  du  nez,  de  ils  tâchoient  de  " 
trancher    les  reftes  de  cette  excroitfance  jiftqiies 
dans  les  racines  :  l'opération  faite,  il  recoufoient 
par  un  ou  deux  points  d'aiguille  3  ce  qu'ils  avoient 
fendu  de  la  narine.  Quelques-uns  de  ces  fameux 
Praticiens  prenoient  une  ficelle  à  laquelle  ils  fai- 
foient  des  nœuds  ,   diftans  l'un  de  l'autre  d'envi- 
ron  un  pouce,  de  l'ayant  paflee  par  la  narine  pour 
la  faire  fortir  par  le  palais  ,  ils  tiroient  la  ficelle 
tantôt  par  un  bout,  tantôt  par  l'autre  3  efperant  par 
le  moyen  de  ces  nœuds  ,,  faire  décacher  les  re(les.du 
polype  Ça  ). 

La  cinquième  manière  eft  de  Tarracher.  FabrL- 
cius  fe  donne  la  gloire  d'en  avoir  été  l'inventeur  ; 
on  lui  en  doit  avoir  de  l'obligation  ,  puifqu'elie 

(a)  Ce  moyen  d'emporter  les  polypes  eft  décrit  par  Fa-  v.fesOSfer- 
bricius  d*Aquapendente.  Il  y  a  quelques  années  que  je  l'ai  vac.  de  M.  te 
vu  employer   avec  fuçcès  à  la  Chanté  de  Paris  ,  pour  D":i' 
détruire  des  reftes  qu  on  n'ayoit  pu  arracher. 

O  o  lij 


l 


5 $2  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
paroît  la  meilleure.  On  fait  feoir  le  malade  dans 
une  chaife  un  peu  panchée  en  arrière ,  <k  lui  ayant 
tourné  le  vifage  du  côté  du  jour,  on  peut  dilater 
la  narine  avec  le  fpeculum  nafi  E.  pour  y  porter 
une  pincette  F.  faite  en  bec  de  canne  par  fon  bout , 
avec  laquelle  on  pince  le  polype  le  plus  haut  <k  le 
plus  près  de  la  bafe  qu'on  peut  ,  ou  la  tourne  en- 
fuite  un  tour  ou  deux  ,  &  tirant  doucement ,  on 
l'arrache  avec  fes  racines  ,  après  quoi  on  la  laide 
faigner  un  peu  de  tems ,  afin  de  décharger  &  de 
défemplir  la  partie.  Quand  même  le  polype  s^avan- 
ceroit  jufques  derrière  la  luette,  cette  production 
a  coutume  de  fuivre  la  branche  qui  fe  trouve  dans 
le  nez  ,  parce  qu'elles  font  continues  l'une  à  l'autre- 
Mais  fi  celle-là  qui  fe  montre  derrière  la  luette 
étoit  longue  Ôc  grofïe  il  feroit  plus  à  propos  d'ar- 
racher le  polype  par  la  bouche  que  par  le  nez ,  ce 
qu'on  exécute  aifément  avec  une  tenette  courbe 
G.  qu'on  peut  pouffer  dans  les  fentes  nazales  qui 
font  plus  grandes  que  les  cavités  du  nez ,  obfer- 
vant  de  ne  pas  pincer  la  luette  qui  eft  placée  au- 
Prêcaution  dedans  du  polype  {a),  ;  / 
apienaie.  Suivant  la  defcription  que  je  vous  ai  faite  de 

ce  mal,  vous  avez  conçu  qu'il  avoit  plufieurs  pieds 
ou  racines  par  où  il  reçoit  fa  nourriture  :  or  par  les 
quatre  premières  méthodes  que  je  vous  ai  expli- 
quées ,  on  n'ôte  que  le  corps  de  la  tumeur ,  les  ra- 
"  cines  refiant  toujours ,  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 

(  a  )  On  ne  >peut  pas  emporter  par  le  nez  les  polypes  qui 
defeendent  derrière  la  luette  &  jettent  la  cloifon  charnue  en 
devant.  Car  ce  qu'on  voit  de  ces  forces  de  polvpes  dans  lei 
narines  n'en  eit  qu'une  petite  portion  3  qui  fuit  aiiement  le 
relie  du  coips  poiypeux  >  quand  on  l'arrache  par  la  bouche. 
Pour  les  tirer  plus  facilement  de  cette  dernière  rmniere  Se 
les  emporter  entièrement,  il  faut  à  l'imitation  de  M.  Petit . 
couper  avec  un  biftoun  la  cloifon  charnue  du  palais  >  &  (e 
iaiîir  énfuke  du  polype  avec  des  pincettes  courbes  ou  avec 
-  Us  doigts.  Les  pincettes  X.  dont  on  fe  fert  à  prefentpour 
-  cette  opération  font  fenèirées  parleurs  extrêmués .,  afin ds 
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s'étonner  fi  elle  repoufTe ,  vu  qu'il  en  eft  de  même 
qu'aux  plantes  <k  aux  arbres  qtii  ne  manquent  pas 
de  revenir  quand  on  ne  fait  que  les  rompre  ,  ou  les 
couper  rafe-terre  j  mais  qui  ne  repullulent  plus 
quand  on  les  arrache  avec  leurs  racines.  Ayant  donc 
extirpé  de  cette  façon  le  polype  avec  fes racines, 
on  doit  croire  qu'il  ne  fe  reproduira  plus  ,  8c  Fa- 
bricius  afïure  qu'il  n'eft  jamais  revenu  à  ceux  à  qui 
il  a  fait  cette  opération  :  J'avouerai  cependant 
qu'il  faut  que  ce  Praticien  Fait  peu  fou  vent  réité- 
rée ,  ou  qu'il  ait  été  plus  heureux  que  les  autres  , 
puifqu'on  voit  quelques-uns  de  ces  maux  reparoî- 
tre  après  leur  éradication  ,  ce  qui  ne  nous  empê- 
chera pas  de  convenir  que  cette  méthode  étant  la 
moins  fujette  à  récidive   doit  être    préférée  aux 

aUtreS-  \  ,  Extirpation 

Si  après  que  le  polype  eft  arrache ,  le  malade  fedes  reftes  du 
fent  encore  quelque  chofe  dans  le  nez  qui  rem-poype* 
barraffe,  8c  qu'en   y   regardant  on  y  appereoive 
quelque  petit  morceau  qui  foit  attaché  au  fond  du 
nez,  il  faudra  avec  ces  efpéces  de  pinces  H.  faites 
en  forme  de  cifeaux  qui  ne   coupent  que  par  le 
bout,  enlever  ce  réfidu  autant  qu'on  le  peut ,  parce 
qu'il  ferviroit  de  germe  pour  en  produire  d'autres. 
Enfuite  de  l'opération  on  fait  refpirer  &  tirer  par  ^  maîad?* 
le  nez  du  vin  tiède  qui  lave  bien  toutes  ces  cavi-  après  itérâ- 
tes remplies   d'humidités  fanieufes  que  le  polype1011 
y  retenoit  ;  il  n'eft  pas  befoin  d'attirer  ainfi  le  vin 
8c  de   le  faire  tomber  dans  la  gorge  pour  s'aflurer 
que  le  paflTage  eft  ouvert ,  car  les  malades  s'en  ap- 

mieux  tenir  le  corps  poîypeux.  Il  y  a  quelque  tems  que 
M.  Morand  a  emporté  avec  fes  deux  doigts  deux  polypes 
fort  gros.  Il  mit  un  doigt  dans  h  narine ,  &  un  autre  dans 
la  bouche  par  derrière  la  cloifon ,  Se  en  portant  ces  deux 
doigts  de  côté  &  d'autre ,  il  détacha  les  polypes  que  les 
malades  crachement  à  différentes  reprifes.  Cette  méthode 
eût  un  bon  fuccès  ;  un  de  ces  malades  s'eit  trouvé  guéri 
parfaitement. 
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perçoivent  aufîi-tôt  par  la  preuve  courte  tk  certaine 
de  leur  propre  fenriment ,  Se  ils  jugent  de  la  liberté 
que  l'air  a  d'entrer  Se  de  fortir  ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  refpirent  la  bouche  fermée,  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  faire  auparavant,  C'eft  de  toutes 
les  opérations  de  Chirurgie  celle  dont  on  reiTent 
plus  promptement  l'utilité  &qui  fait  le  plus  de  plai- 
nt au  malade  ,  parce  que  dans  le  moment  qu'il  eft 
délivré  d'une  incommodité  fi  infupportable  ,  toutes 
fes  fonctions  vitales  qui  en  étoient  fufpendues  ou 
troublées  reprennent  leur  train  ordinaire  ,  Se  s'exé- 
cutent fans  être  retardées  par  aucun  obftacle. 
Meyrnd'ar-  $[  ]e  fan~  ne  cou}e  que  médiocrement ,  il  le  faut 
tagie.  laitier  iomr  pour  loulager  la  partie;   mais  s  il  y 

avoit  hémorragie  3  on  l'arrêteroit  en  poullant  dans 
le  nez  avec  la  feringuè  I.  quelque  liqueur  aftrin- 
gente ,  ou  bien  en  rempliifant  la  narine  d'une  tente 
de  charpie  P.  aflez  longue  ,  Se  trempée  dans  une 
eau  (tiptique.  On  panfera  la  partie  avec  des  on- 
guents qui  ayent  de  la  corroiïon  ,  car  il  faut  tâcher 
d'en  con fumer  toutes  les  racines  ,  ce  qu'on  ne  peut 
faire  qu'avec  des  mondificatifs  forts,  aufquels  on 
ajoute  des  poudres  cauftiques  plus  ou  moins  fortes 
ielon  la  nécefilté.  J'en  ai  vu  panfer  un  avec  une 
poudre  qui  venoit  de  Montpellier  ,  Se  qu'on  di- 
foit  infaillibe  pour  empêcher  la  renaiflance  de 
cette  chair  *,  néanmoins  fix  mois  après  elle  revint 
comme  elle  avoit  déjà  fait  deux  autres  fois  quoi- 
Wtes  des  qu'elle  eût  été  arrachée  par  un  des  plus  experts  Chi- 
Êoudres  &  rurgiens  de  Paris*  On  fefert  d'une  petite  canule  O. 
cm'on  emplit  de  poudres  rongeantes  ,  Se  qui  a  fon 
fond  un  peut  large  pour  les  contenir.  Ces  poudres 
doivent  être  fines  comme  du  tabac  d'Efpagne  ,  afin 
que  par  la  refpiration  elles  foient  attirées  en  haut , 
Se  fe  répandent  dans  toutes  la  partie  interne  du 
nez.  Sur  la  fin  de  la  cure  on  feringuè  des  eaux 
vulnéraires  Se  defiicatives  pour  tarir  les  humidités 
qui  ne  font  que  troo  abondantes  en  ces  endroits* 
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Enfin  on  fait  de  fon  mieux  pour  obtenir  une  fanté 
confiante. 

Le  polype  eftune  des  maladies  qui  demandent  le  ^gî™acla^"r 
plus  de  précautions  fur  le  régime  univerfel  :  il  ne 
îufrît  pas  d'avoir  avant  l'opération  préparé  le  ma- 
lade par  faignées  ,  purgations  de  diètes  convenables, 
ni  même  d'avoir  parfaitement  exécuté  cette  opéra- 
tion ,  d'avoir  pendant  la  cure  contenu  le  malade 
dans  les  bornes  que  l'art  preferit ,  &e  de  l'avoir  bien 
guéri  ,  il  faut  encore  après  la  guérifôn  le  traiter  de 
la  même  manière  que  fi  l'on  étoit  fur  qu'il  dût  re- 
naître un  autre  polype  :  Pour  cet  effet  on  applique- 
ra un  cautère  au  bras ,  ou  au  derrière  de  la  tête , 
on  purgera  fréquemment,  de  on  ferauferde  tifan- 
nes  fudorifiques  compofées  avec  i'efquine  ,  la  falfe- 
pareille  8e  le  gayac. 

IL  vient  dans  le   nez  un  ulcère  fordide  qu'on  pe  l'opéra- 
no  mme  ozœne ,  mot  dérivé  du  verbe  grec  ozein ,  f^pou^ro- 
quiveut  direfentir  mauvais.  Ceux  qui  ont  de  ces^ne. 
ulcères  font  puants  ,  on  ne  peut  leur  parler  de  près 
fans  être  frappé  d'une  odeur  très-défagréable  qui 
fait  qu'on  ne  les  peut  fourrrir  en  compagnie  \  on 
les  appelle  des  punais ,  ôe  on  tient  que  ce  défaut 
eft  une  raifon  pour  fe  démarier. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  des  humeurs  acres 
Se  corrofives  qui  tombent  fur  cette  partie ,  qui 
l'ulcèrent  de  la  corrodent.  Ceux  qui  ont  le  nez  Caufe  «3e  ce 
écrafé,  y  font  fujets  ,  parce  qu'ayant  le  dos  dum< 
nez  enfoncé  en  dedans  au  lieu  de  l'avoir  élevé  au 
de  hors  ,  il  fe  forme  au  pafTage  des  narines  un  ré- 
trecifTement  lequel  empêche  l'écoulement  des  hu- 
meurs excrementitiellesqui  doivent  fortir  par  le 
nez  :  quand  ces  humeurs  ont  beaucoup  d'âcreté , 
elles  ulcèrent  l'endroit  qui  les  arrête  3  &  quand 
elles  en  ont  peu,  elles  abbreuvent  les  membranes 
qui  en  deviennent  plus  épaifTes,  de  par-la  refferrent 
de  plus  en  plus  ce  même  pafTage  j  d'où  il  arrive 
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que  ces  gens-là  ayant  de  la  peine  à  recevoir  l'air 

par  le  nez ,  ne  font  que  renifler. 

ufcï^k  C"  P°ur  guérir  ces  ulcères  ,  il  faut  aider  à  la  natu- 
re ,  parce  qu'ils  ne  fe  guérifTent  point  d'eux-mê- 
mes ,  il  s'y  fait  des  croûtes  qui  tombent  de  tems  en 
rems ,  ôc  ils  font  entretenus ,  tant  par  la  conforma- 
tion vicieufe  de  la  partie  que  par  des  mucofités 
qui  doivent  pa(Ter  fans  ceffe  par  ces  égouts.  On 
examinera  avec  foin  s'il  n'y  a  point  une  caufe  vé- 
rolique  qui  fomente  ces  maux ,  parce  qu'en  un  tel 
cas  il  faudroit  aller  au  grand  remède:  mais  fi  on 
ne  foupçonne  point  un  tel  virus ,  on  fera  en  même- 
tems  les  remèdes ,  &  généraux ,  ôc  particuliers ,  qui 
doivent  être  defiïcatifs  pour  abforber  les  humidi- 
tés d'où  la  maladie  provient  :  l'ufage  de  la  tifanne 
fudorifique  ,  des  poudres  de  cloportes  ,  &  du  mer- 
cure y  eft  fouverain  ,  &  on  portera  fur  l'ulcère  des 
remèdes  qui  le  puiflfent  mondifier,  defTecher  Se 
incarner  :  on  fera  refpirer  par  l'entremife  de  cette 
petite  canule  O.  les  poudres  de  fabine ,  décorce  de 
grenade,  de  racines  d'iris,  d'alum  calciné,  ôc  de 
couperofe  :  &  enfin  on  mettra  en  pratique  cette 
petite  opération  tant  recommandée  par  nos  An- 
ciens 8c  que  je  vais  vous  faire  voir. 

U  raœiL^  ^n  Prenc^  une  canule  de  fer  ou  d'argent ,  em- 
manchée pour  être  tenue  plus  ferme  &  de  gro£- 
feur  proportionnée  a  la  narine,  allez  longue  pour 
aller  jufqu'à  l'ulcère ,  &  même  par-delà  :  elle  n'eft 
point  percée  par  l'extrémité  qui  entre  dans  le  nez  , 
&  elle  a  une  petite  platine  à  fon  entrée ,  elle  eft  ici 
marquée  K.  On  introduit  cette  canule  dans  le  nez 
en  la  tenant  de  la  main  gauche,  Se  enfuite  on 
prend  de  la  droite  un  petit  cautère  actuel  I.  dont 
le  bout  eft;  fait  en  noyau  d'olive  j  on  le  pouffe  dans 
la  canule  où  on  le  laifTe  tout  le  tems  qu'il  faut 
pour  échauffer  jufqu'à  ce  que  le  patient  ne  la  puihe 
plus  fupporter  par  la  trop  grande  chaleur.  Alors  on 
retire  le  cautère ,  ôc  peu  après  on  y  en  rapporte 
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un  autre  M.  pour  continuer  à  échauffer  la  canule  , 
ôc  par  conféquent  l'ulcère  qu'on  prétend  deffecher 
par  ce  moyen  en  confumant  les  humidités  dont  il 
.eft  abbeuvé  j  c'eft  pourquoi  Ton  a  deux  cautères 
afin  qu'on  puifle  chauffer  l'un  pendant  qu'on  fe 
fert  de  l'autre  :  il  faut  recommencer  le  lendemain 
la  même  chofe  ,  &  la  renouveller  tous  les  jours 
durant  un  tems  considérable  qu'il  appartient  au 
Chirurgien  de  déterminer  félon  que  l'opiniâtreté 
de  la  maladie  l'obligera  de  continuer  à  fe  fervir  de 
ce  remède. 


LE  nez  peut  recevoir  toutes  fortes  de  plaies  ,        >  ,  « 
mais  celles  qui  requièrent  une  opération  plus  rement  d*ua 
prompte,    c'eft  quand  par   un  coup  d'eftramaçonnezcouPé* 
donné  fur  le  dos  du  nez  il  eft  prefque  féparé  du 
vifaçe  &  tombé  fur  la  bouche  :  il  faut  aufïi-tôt  le     Comr"ent 

t>  -      ...  or-  j>   •       -ii    on  "coudua 

remettre  en  la  place,  oc  taire  un  point  d  aiguille  nez  coupé. 
à  fa  partie  fupérieure  Se  dans  fon  milieu.  Ce  point 
d'aiguille  s'accomplit  avec  une  aiguille  courbe  N. 
enfilée  d'un  fil  ciré ,  on  commence  à  coudre  de  de- 
hors en  dedans  par  la  partie  inférieure  de  la  plaie, 
laquelle  on  appuyé  avec  le  bout  d'une  canule  cour- 
bée, afin  que  l'aiguille  paffe  plus  vite  j  l'on  con- 
tinue d'en  faire  autant  a  la  partie  fupérieure  de  de- 
dans en  dehors,  Se  on  lie  les  deux  bouts  du  fil  fur 
une  petite  compreffe  à  la  partie  la  plus  haute  du 
nez.  Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  faire  encore  deux 
points  ,  un  à  chacune  des  ailes  du  nez , .  car  le  ban- 
dage nazal  y  fupplée ,  d'autant  plus  qu'on  ne  doit 
faire  au  vifage  que  le  moindre  nombre  de  points 
que  la  nécefiité  requiert ,  afin  d'éviter  la  diffor- 
mité des  cicatrices  qu'ils  y  laiffent.  On  met  fur  la 
plaie  ce  plumaceau  Q.  couvert  du  baume  du  Pé- 
rou ou  de  celui  d'Arcœus  ,  puis  l'emplâtre  D.  &  la 
compreffe  S.  par-defïus ,  enfuite  la  bande  T.  qui 
eft  à  quatre  chefs  qu'on  attache   au  bonnet ,   3c 
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du  j>anfe-  dont  on  fait  le  bandage  nazal.   Il  faut  remarquer 

piaï  &  du  ^lie   l'emplâtre ,    la  compreue   8c  la  bande    doi- 

bandage        vent  être  percés  pour  la  liberté  de  l'entrée  &  de 

tique1  Y  pra"  *a  ^onie  de  l'air.  Ce  bandage  fera  appliqué  avec 

d'extérité ,  prenant  garde  de  ne  point  tirer  un  des 

chefs  plus   que   l'autre  pour  éviter   de  rendre  le 

Hiftoire  fur  nez  tortu ,  n'y  ayant  plus  de  remède,   quand  il 

ce  fujet.        fe  ferojc  une  £0[s  cicatrifé  dans  une  mauvaife  fitua- 

tion. 

La  femme  d'un  Notaire  de  Paris  ,  jaloufe  de  la 
femme  d'un  Boucher  du  Fauxbourg  Saint  Ger- 
main ,  qu'elle  s'imaginoit  être  la  mai  trèfle  de  fon 
mari,  alla  un  matin  trouver  la  Bouchère  dans  fon 
étau,  &  après  lui  avoir  fait  les  reproches  que  fos 
foupçons  lui  infpiroient ,  elle  prit  un  des  couteaux 
eotîCequcn-  de  la  boucherie  -,  &  lui  en  donna  un  coup  fur  le 
ce  à  tirer     nez      Q\[e  }e  lui    abbatit    prefqu'entiérement ,  il 

pour  la  pra-  ,    .  ,  i    r        >  1  i  ai  0 

siqac.  pendoit  en  bas  ne  tenant  plus  qu  a  une  des  ailes ,  oc 

un  peu  à  la  colonne  du  nez,  l'autre  aile  étant 
toute  coupée  :  on  le  lui  recoufit  à  l'inftant  :  il  re- 
prit ,  &  il  n'y  refta  que  très-peu  de  difformité.  Je 
rapporte  cet  exemple  afin  d'enhardir  le  Chirurgien 
d'en  ufer  de  même  en  pareille  occafion. 

Les  Juges  inventèrent  un  nouveau  fuppiiee  pour 
punir  la  femme  du  Notaire  j  ils  la  condamnèrent 
à  avoir  une  fleur  de  lys  au  front  appliquée  par  un 
fer  ardent;  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté  parce  que 
le  Roy  ayant  trouvé  ce  jugement  trop  cruel  ,  lui 
donna  fa  grâce.  Le  Parlement  de  Paris  fe  croyoit 
autorifé  par  celui  de  Touloufe,  lequel  avoit  con- 
damné a  ia  mort  une  femme  de  chambre  pour  avoir 
aidé  à  fa  maîtrefTe  à  couper  le  nez  à  la  femme  d'un 
Peintre  par  un  motif  de  ialoufie  qu'avoir  conçu 
la  maîtrelle  contre  cette  femme.  La  Dame  qui  étoit 
femme  d'un  Confeiller  ,  fut  fauvée. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puiife  faire  repren- 
dre un  nez  quand  il  eft  totalement  coupé.  On  nous 
dit  cependant  que  des  voleurs  ayant  la  nuit  atta- 
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que  des  pafïans  ,  un  de  ces  brigans  reçut  fur  le  nez 
un  coup  qui  i'abbatit  entièrement ,  ^  &  qu'étant 
ailé  pour  fe  faire  panfer,  le  Chirurgien  demanda 
le  nez  pour  le  recoudre  j  que  fes  camarades  forti- 
rent  aufîi-tôt ,  &  allèrent  couper  le  nez  à  un  malheu- 
reux qu'il  rencontrèrent  en  chemin  >  de  qu'ayant 
apporté  ce  nez  au  Chirurgien,  il  en  lit  la  future 
par  le  moyen  de  laquelle  cette  partie  fut  antée  & 
prit  fur  ce  qui  reftoit  du  nez  du  voleur  comme 
auroit  fait  une  greffe  à  un  arbre.  On  raconte  aufli 
qu'un  Chirurgien  fit  uneincifion  au  bras  d'un  hom- 
me qui  venoit  d'avoir  le  nez  coupé,  qui  lui  mit 
l'endroit  faigneux  du  nez  dans  Tincifion  *,  que  par 
un  bandage  il  le  tint  quelque  tems  dans  cet  état , 
6c  que  le  nez  s'étant  collé  avec  la  chair  du  bras , 
l'Opérateur  en  coupa  autant  qu'il  en  falloit  pour 
figurer  un  nez  ,  &  que  par  cette  opération  il  lui 
£n  fubftitua  un  à  la  place  de  celui  qu'il  avoit  per- 
du. Je  crois  ces  hiftoires  appocrifes  ,  de  je  les  prens 
plutôt  pour  des  contes  faits  à  plaifir ,  que  pour  des 
faits  véritables  (  tf  )> 


(a)  On  lit  dans  differens  Auteurs  plusieurs  expérien- 
ces qui  prouvent  qu'un  nez  entièrement  féparé  du  corps 
peut  y  être  réuni ,  cela  paroït  néanmoins  difficile  à  croire. 
Mais  il  femble  naturel  qu'un  nez  dont  on  vient  de  couper 
le  bout  s'unifie  au  bras  auquel  on  aura  fait  une  incifion  _,  & 
qu'on  puirTe  3  en  coupant  du  bras  ce  qui  eft  néceiîaire  > 
réparer  en  quelque  façon  la  difformité  du  nez.  Taliacot  a 
fait  un  Traité  pour  juftifier  cette  pratique  dont  il  eit  le 
reftaurateur  3  &  FabriciusHildanus^  rapporte  un  exemple 
du  fuccès  de  cette  opération. 
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Fig.  XXXVIII.  POUR  LES  SAIGNE'ES  DE  LA  TESTE, 


Des  faignées 
qui  fe  prati- 
quent à  la 
face. 


Quoiqu'on  doive  avoir  grand  foin  de  confer- 
ver  la  face  plus  qu'aucune  autre  partie ,  on 
elt  cependant  obligé  de  la  foumettre  à  la  lancette 
du  Chirurgien  :  les  différences  maladies  qui  l'af- 
fligenc  fou  vent  ,  demandent  qu'on  y  falTe  beau- 
coup de  faignées.  On  y  ouvre  des  veines  &  des  ar- 
tères. Des  premières  il  y  en  a  quatre  qui  font ,  la 
préparate,  l'angulaire  ,  la  veine  du  nez ,  &  les  ra- 
nules  *,  &  des  artères  il  y  en  a  deux  ,  fçâvoir  celle 
de  la  tempe  ,  &  celle  de  l'oreille. 


Defcription  fT^  ^tte  ve*nô  °iue  vous  voyez  dans  la  partie 
de  la  ptépa-V-^  moyenne  du  front ,  s'appelle  la  préparate, 
race.  ej|e  Jefcend  en  droite  ligne  depuis  la  future  fagit- 

tale  jufqu'au  milieu  du  fourcii ,  ôc  elle  reçoit  le 
fang  qui  a  arrofé  la  partie  antérieure  de  la  tête  , 
pour  le  porter  dans  les  jugulaires  externes  d'où  il 
palfe  dans  les  fouclavieres ,  &  de-là  dans  la  veine- 
cave  defcendante  pour  être  verfé  dans  le  cœur  , 
c'eft  cette  grofle  veine  qu'on  voit  fi  enflée  à  ceux  , 
qui  fe  mettent  en  colère  >  ôc  qui  paroît  plus  aux 
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gens  obftinés  qu'aux  autres.  Quand  le  Médecin. 
en  a  ordonné  la  faignée ,  c'eft  au  Chirurgien  à 
l'exécuter;  &  pour  s'acquitter  de  fon  miriiftére., 
il  faut  qu'il  faflfe  un  bandage  au  coi  avec  un 
mouchoir  roulé  comme  un  boudin  A.  &  pareil  à 
celui  que  nous  avons  montré  dans  la  faignée  de  la 
jugulaire  ,  obfervant  de  ne  point  trop  prefler  le 
palfage  de  Pair  :  on  doit  avoir  préparé  une  bande 
B.  ôc  une  comprefTe  C.  l'une  &  Pauire  auflî  grandes 
que  po&r  la  faignée  du  bras  j  la  lancette  D.  dont  on 
fe  fervira  ,  ne  doit  pas  être  différente  de  celle 
qu'on  employé  aux  autres  faignées.  La  veine  étant  ce  qu'oa 
fuffifamment  enflées  on  l'ouvrira  promptement  afin dok  ?  obfer- 

di  ,  L  r        r      r^     ver  pour  ou- 

e  ne  pas  tenir  trop  long-tems  la  gorge  lerree.On  vrh  ce  vaif- 

ne  doit  point  faire  cette  ouverture  en  plongeant ,  feau« 
de  crainte  que  la  pointe  de  la  lancette  ne  pique  le 
péricrâne  qui  eft  directement  fous  la  veine,  mais 
il  faudra  ouvrir  ce  vaifTeau  un  peu  de  biais  ,  & 
lorfque  la  pointe  de  la  lancette  y  fera  entrée,  on 
fera  une  élévation  de  cet  inftrument  pour  couper 
tant  foit  peu  plus  de  la  peau  que  de  la  veine.  L'ou- 
verture faite  il  faut  relâcher  un  peut  la  ligature  du 
col  pour  faciliter  la  refpiration  au  malade ,  mais 
il  ne  faut  pas  la  delTerrer  beaucoup  ,  car  le  fang  ne 
viendroit  plus.  Quand  on  en  a  tiré  la  quantité  fuf- 
fifante  ,  on  ôte  tout-à-fait  la  ligature  du  col ,  &  in- 
continent le  fang  celTe  de  fortir ,  parce  qu'il  trouve 
fa  route  ouverte  pour  aller  au  cœur.  On  met  la 
comprelîe  fur  l'ouverture  ,  &  la  bande  par-deffus, 
on  tourne  cette  bande  autour  de  la  tête  comme 
on  feroit  un  bandeau  ,  on  peut  la  défaite  dès  le 
lendemain  5  car  c'eft  de  toutes  les  faignées  la  plus 
aifée  à  guérir. 

LA  faignée  de  la  veine  angulaire  n'eft  guère  plus    Defcripdo* 
difficile-  On  appelle  ainfi  ce  vaifreau,  parce angulaire**1' 
qu'il  effc  placé  dans  le  grand  angle  de  l'œil ,  c'eft 
cette  veine  qu'on  voit  entre  le  coin  de  l'œil  3c  le 
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nez,  elle  reçoit  le  fang  qui  a  été^  porté  au  corps 
de  l'œil  ôc  à  toutes  fes  parties  voiiines  ,  c'eft  pour- 
quoi on  en  ordonne  la  faignée  aux  maladies ,  ôc  fur- 
tout  aux  inflammations  des  yeux  pour  vuider  par 
la  partie  la  plus  prochaine  le  fan  g  dont  toutes  fes 
Appareil    vénales  font  engorgées.  On  prépare  une  bande  E. 
c°vaiflfau!er  d'une  aulne  ôc  demie  de  long  pour  faire  autour 
de  la  t  ête  plufieurs  circonvolutions  plus   étroites 
que  pour  les  autres  faignées,  afin  de  ne  point  em- 
barrafïer  l'œil  :  la  compreiTe  F.  doit  être  triangulaire 
pour  s'accommoder  à  la  figure  de  la  partie  ,  Ôc  fore 
Manière    épaiffe   pour   remplir  toute  la  cavité  de  cet  angle, 
d'opérer.       Qn  met  le  malade  à  fon  féant,  &  on  lui  fait  la  même 
ligature  qu'à  la  faignée  du  front.  On  dit  au  ma- 
lade  de  fermer  les  yeux  ,  &;  d'abord  qu'on  voit 
paroître  la  veine  ,  on  l'ouvre  avec  la  pointe  de  la 
lancette  fans  crainte  qu'elle  s'échappe,  parce  qu'elle 
n'en:  point  vacillante.  On  aura   la  prudence  de  ne 
toucher  ni   au  période  ,  ni  au  cartilage  angulaire 
de  l'œil  qui   n'en  eft  pas  éloigné.  La  veine  étant 
ouverte  on  fait    baiflTer  la   tête  au  malade ,  afin 
que  le  fang  tombe  dans  une  poelette ,  ôc  ne  coule 
point  le  long  du  vifage  >  comme  il  teroit  ,  ii  on 
laiffoit  le  malade  dans  une  fituation  droite  }  car 
il  ne  faut  pas  prétendre  qu'il  puifie  réjaliir  de  cette 
Du  panfe-  veine  ôc  fortir  en  arcade.  La  faignée  finie ,  ôc  la 
rnenc  ligature  ôtée  on  elTuye  le  vifage  qui  eft  toujours 

barbouillé  de  fang ,  ôc  on  pofe  la  comprefle  fur 
l'ouverture.  On  met  le  premier  chef  de  la  bande 
fous  l'oreille  du  même  côté ,  ôc  montant  par-delfus 
la  joue  ,  elle  va  engager  la  compreffe,  puispaiTant 
de  biais  fur  le  front  ,  elle  revient  parderriere  la 
tête  repalTer  fous  la  même  oreille  ,  ôc  continuer 
autant  de  tour  que  la  bande  le  peut  permettre  : 
on  l'arrête  avec  une  épingle  à  l'endroit  où  elle  fi- 
nit ,  Ôc  on  la  lai(fe  un  jour  ou  deux  félon  que  le 
malade  le  délire ,  ou  qu'ilcraint  que  le  larrg  ne 
refforte. 

Il 
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IL  y  a  entre  les  deux  cartilages  qui  forment  le  Jyune autre 
petit  globe  du  nez  s  une  veine  qui  ne  paroît  veine  plus  pe- 
point  au  dehors,  &  que  le  Chirurgien  eft  obligé  y^/uonou" 
d'ouvrir  dans  quelques  maladies  :  c'eft  une  faignée 
très-peu  uilrée  ',  car  outre  qu'il  n'y  a  guéres  de  Mé- 
decins qui  l'ordonnent  3  c'eft  que  la  veine  étant 
très-petite  ,  elle  fournit  peu  de  fang,  Se  par  confé- 
quent  elle  n'eft  pas  d'un  grand  fecours  pour  le  ma- 
lade. On  fait  faire  quelquefois  dans  les  Ecoles  de 
Saint  Côme  cette  faignée  aux  afpirans ,  dans  leur 
chef-d'œuvre  v  &  voici  comment  ils  s'en  doivent 
tirer.  On  ferrera  le  col  au  malade ,  autant  qu'il  eft 
néceiïaire,  pour  faire  enfler  les  veines  de  la  tête ,  8c 
on  prendra  une  lancette  G.  armée  5  ou  entortillée 
d'un  petit  linge,  depuis  le  milieu  de  fon  manche, 
jufqu'à  la  moitié  de  laJame,  tant  pour  marquer  la 
longueur  dont  on  doit  l'enfoncer  ,  que  pour  la  tenir 
avec  plus  de  fermeté ,  &  ferrant  le  nez  avec  le 
pouce  &  le  doigt  indice  de -la  main  gauche ,  dont  le 
refte  couvre  les  deux  yeux  du  malade ,  afin  qu'il 
ne  foit  point  effrayé  à  la  vue  de  la  lancette ,  on 
plongera  longitudinalement  de  la  main  droite  cet 
inltrument  entre  les  deux  cartilages  ,  la  pointe  t  Précaution 
montant  en  haut,  &  l'on  enfoncera,  jufqu'à  ce  qu'on a  ëar  er* 
voye  le  fang  fortir  à  côté  de  la  lancette ,  ou  jufqu'à 
l'endroit  enveloppé  du  linge  y  car  on  ne  doit  point 
paffer  outre,  quand  même  la  veine  ne  feroit  pas 
ouverte  ,  ce  qui  arrive  très-fouvent ,  parce  que 
n'étant  pas  vifible,  c'eft  une  faignée  qu'on  fait  au 
hezard.  Si  on  a  été  afTez  heureux  pour  attaquer  ce 
vaifleau,  le  malade  fe  panchera  en  devant ,  afin  que 
le  fang  qui  coule  tantôt  en  filet ,  tantôt  goutte  à 
goutte ,  comme  quand  on  faigne  du  nez ,  foit  reçu 
dans  une  poé'lette  ,  le  coi  n'eft  pas  plutôt  deflerré  , 
que  le  fang  cefîe  de  fortir  -,  on  y  met  toutefois  une 
-petite  comprefTe  H.  &  une  petite  bande  I.  percée  vààçhaé 
au  droit  des  narines  ;  elle  eft  à  quatre  chefs  ,q«àûh     A  iJaiS* 
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attache  avec  quatre  épingles  au  bonnet  de  nuit. 
Avant  que  le  Chirurgien  entreprenne  cette  faignée , 
il  doit  dire  au  malade  &  aux  afliftans ,  qu'étant 
obligé  de  piquer  à  tâtons,  il  ne  répond  point  de 
réullir,  &  qu'ai n fi  on  ne  foit  pas  étonné  fi  on  ne 
voit  point  fortir  de  fang. 

situation  des  jr    A  quatrième  faignée  qu'on  fait  à  la  face,  c'eft 
les!""       J  JLi  celle  des  ranules  -,  ce  font  deux  veines  fituées 
fous  la  langue  ,  à  cozé  du  filet ,  l'une  i  droite ,  l'autre 
à  gauche.  Ces  veines,  après  avoir  pompé  le   fang 
qui  a  arrofé  &  nourri  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent la  bafe  de  la  langue,  le  verfent  dans  les  jugu- 
laires. Cette  faignée  eft  plus  en  pratique  que  les 
précédentes,  parce  qu'il  y  a  plus  d'occafion  de  la 
Faire ,  &  qu'on  en  tire  plus  d'utilités  pour  le  foula- 
gement  des  malades ,  &  particulièrement  dans  les 
fqumancies,  qui  font  des  maladies  très- fréquentes. 
Il  ne  faut  préparer  ni  bande  ,  ni  comprenne  ,  parce 
qu'on  ne  s'en  fert  point ,  mais  feulement  une  lan- 
cette qu'on  enveloppe  d'une  bandelette ,  qui  n'en 
Moyen  ae  ^a^^era  cllie  ^â  pointe   découverte  \  on  fait  autour 
les  ouvrir,     du  col  la  ligature  ufitée ,  dont  on  a  parlé  ci-deiTus  , 
afin  que  ces  veines  fe  gonflent ,  &:  enfuite  ayant  fa:t 
ouvrir  la  bouche  au  malade ,   &  élever   la  langue 
proche  le  palais ,  on  découvre  aifément  ces  deux 
veines,  parce  qu'elles  font  fuperficielles,  &avec  la 
lancette  G.  on  en  ouvre  une,  &  on  perce  l'autre 
prefqu'en  même-tems ,  avant  que  le  malade  ait  ra- 
baiiTé  la  langue.  Ayant  panché  la  tête  en  avant ,  le 
fang  lui  coule  de  la  bouche  dans  quelque  vaifleau, 
afin  qu'on  puiiïe  remarquer  la  quantité  qu'on  en 
aura  tirée.  On  ouvre  les  deux  ranules ,  parce  que 
n'étant  pas  bien  gro (Tes,  une  feule  ne  donneroit 
pas  autant  de  fang  qu'il  en  faut  pour  foulager  le 
malade,  quelquefois  prêt  d'étouffer  par  l'abondance 
de  ce  fang  qui  s'amaiïe  à  la  gorge.  Quand  vous  aurez 
ôté  la  ligature  du  col ,  le  fang  ne  coulera  plus  ,  & 
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après  avoir  fait  relever  la  tête  du  malade,  il  faudra  Cê  qu'on  pra~ 
qu'il  fe  rince  la  bouche  avec  de  l'oxicrat,  &  enfuite  ci(lae  /?lts 

,        •'       •  /  i  •  j5        *       .  cette  iaieuée. 

avec  du  vin  tiède  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d  arrêter  . 
le  fan  g.  S'il  en  fuintoit  quelques,  gouttes,  M  n'y 
auroit  qu'à  baifTer  la  langue  ,  &  la  biffer  un  peu 
de  tems  en  repos ,  fans  lui  faire  faire  aucun  mou- 
vement. 

ON  ne  fait  l'artériotomie  qu'à  la  tête.  Ce  mot    De   rarté- 
eft  dérivé  iïartena ,  qui  lignifie  artère  >  &  de  liocoulle° 
temnin^  qui  veut  dire  couper,  parce  que  cette  opéra- 
tion confifte  dans  une  ouverture  qu'on  fait  à  l'arte- 
re,  pour  en  tirer  le  fang  qu'elle  contient.  La  raifon 
pourquoi  on  la  fait  à  la  tête  ,  de  non  ailleurs  ,  c'en: 
que  le  crâne  étant  un  corps  dur  ,  fitué  fous  i'artere, 
on  peut  ,  en  la  comprimant  avec  une  comprelTè  ap- 
puyée d'une  bande  ,  en  arrêter  lefang  avec  facilité, 
à  quoi  on  ne  réuiîiroit  pas  aux  autres  parties  du 
corps ,  où  les  chairs  font  incapables  de  faire  la  même 
réfiftance  que  le  crâne.  On  ouvre  l'artère   en  deux   Lfeuy  où  en 
endroits ,  l'un  à  la  tempe ,  &  l'autre  plus  bas,  proche  °4Vr-  l'atteïç. 
l'oreille ,  à  peu  de  diftance  de  cette  éminence,  qu'on 
appelle  hircus ,  parce  qu'il  y  vient  des  poils  fembla- 
bles  à  ceux  d'un  bouc.  Ces  fortes  de  faignées  ne  fe 
font  point  à  la  légère ,  il  faut  qu'elles  foient  ordon- 
nées par  les  Médecins  ,  ou  qu'on  en  trouve  la  néceflï- 
té  fi  preOante,  qu'on  nevoyepas  d'autre  moyen  pour , 
fauver  la  vie,  comme  dans  une  apoplexie,  les  fai- 
gnées faites  ailleurs  n'ayant  point  dégagé  le  malade. 
La  ligature  qui  fait  enfler  les   veines ,  empêcheroic 
ici  le  fang  de  fe  porter  dans  les  artères  ,  c'eft  pour- 
quoi il  n'en  faut  point  •,  on  peut  feulement  mettre 
la  tête  du  malade  plus  balTe  que  le  refte  du  corps  , 
afin  que  le  fang  y  foit  plus  aifément  déterminé.  On. 
fe  fert  de  la  lancette  ordinaire  aux  faignées  du  bras. 
Le  Chirurgien  la  met  à  fa  bouche  à  demi-ployée ,  &    Comment 
après  avoir  remarqué  l'artère  qui  lui  eil  connue  paroa  opere' 
la  puifation  qu'il  fent  fous  fon  doigt,  8c  l'endroit 
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qu'il  croit  le  plus  convenable ,  il  le  marque  avec 
fon  ongle ,  il  l'ouvre  en  faifant  une  pon&ion  Se  une 
élévation  comme  aux  autres  faignées  ,  le  fang  ne 
manque  pas  de  rejaillir,  &  de fortir  en  arcade,  en 
fautillant  continuellement.  On  fait  ces  faignées  un 
peu  plus  amples  que  celles  des  veines ,  Ci  les  forces 
Moyen  d'ar- ^L1  ma^ac^e  *e  permettent.  Quand  on  veut  arrêter  le 
rêcerfe  ran£.  fang  avec  plus  de  sûreté ,  on  met  fur  l'ouverture  la 
moitié  d'une  fève  de  marais ,  du  côté  qu'elle  eft 
plâtre ,  une  comprefTe  L.  par-deiïus ,  &  une  bande 
M.  qu'on  tourne  autour  de  la  tête ,  &:  qu'on  ferre 
un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire.  Au  défaut  de  la  fève , 
on  met  un  liard  dans  le  redoublement  de  la  com- 
preflTe,  de  manière  que  l'artère  fe  trouvant  applatie 
entre  deux  corps  durs ,  oblige  le*fang  de  fuivre  une 
autre  route  j  ce  vailTeau  fe  reprend  de  fe  guérit 
comme  une  veine ,  pourvu  qu'on  le  laine  ainfî  ban- 
dé pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  la  bande  eft  fi- 
gurée en  T.  deforte  que  la  branche  qu'on  paffë  par- 
deiïus  la  tête ,  empêche  que  les  circulaires  ne  fe 
Hifîoiie  fur  déplacent.  Pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ci-devant, 
:c  fujet.        fçavoir ,  que  cette  opération  étoit  fort  rare  ,  c'eft 
qu'en  l'année  16S1   étant  avec  le  Roi  à  Lille  en 
Flandres ,  les  Médecins  de  la  Cour  m'ordonnèrent 
d'ouvrir  l'artère  à  un   Officier  de  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  -,  les  Chirurgiens  de  la  Ville  me  paru- 
rent fort  étonnés  de  voir  faire  une  pareille  faignée, 
3c  ils  me  dirent ,  que  loin  de  l'avoir  vu  pratiquer  , 
ils  n'en  avoient  pas  même  entendu  parler» 


Septiesm.*e  Démonstration.     597 
Fig.  XXXIX.  POUR  LE  BEC  DE  LIEVRE. 


CEtte  difformité  où  la  lèvre  fupérieure  eft  feu-    Dci0^rat. 
doie,  a  été  appellée  par  les  Grecs  Colovoma  , tion  .  «lu  bec 
dérivé  de  kolovein,  qui  veut  dire  tronquer  raccourcir  ^  *e  Ievre* 
&:  par  les  Latins  mutïlatïo  ,  en  François  mutilation  \ 
ce  mot  convient  également  aux  oreilles  &  aux  nari- 
nes, lorfqu'il  y  manque  quelque  chofe  ;  mais  quand 
ie  défaut  efl  à  la  lèvre  feulement ,  on  lui  a  donné  le 
nom  de  bec  de  lièvre,  par  refïemblance  aux  lièvres 
qui  ont  la  lèvre  fendue  de  cette  façon. 

Les  lèvres  peuvent  erre  fendues  de  deux  manie-    caufesdecc 
res ,  je  veux  dire ,  par  accident ,  comme  par  un  coup,  m-a  * 
par  une  chute  ,  ou  par  une  plaie  reçue  en  cette  par- 
tie ,  ou  naturellement  lorsqu'on  apporte  une  tells 
difformité  en  venant  au  monde.. 

Il  fe  fait  très- (on vent  des  plaies  aux  lèvres  ,  parce 
que  ies  dems  qui  font  au-deilbus  étant    des.  corps 
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durs  &  affermis  dans  leur  place ,  en  laifïant  entr'elles 
quelque  enfoncement,  ne  peuvent  guéres  réfifter  à 
1  effort  d'un  coup  un  peu  rude  ,  appliqué  con;reles 
lèvres  qui  font  d'une  fubftance  affez  molle,  fans  les 
obliger  de  fe  fendre,  comme  (î  on  les  avoit  coupées 
avec  un  couteau.  Ces  plaies  ne  fe  guérifTent  que  par 
future  >  à  caufe  du  mouvement  que  les  lèvres  ne 
peuvent  pas  fe  difpenfer  de  faire  en  parlant ,  ou  en 
prenant  de  la  nourriture  ,  Se  il  les  faudra  coudre  au 
plutôt ,  parce  que  la  plaie  d'une  partie  aufli  tendre 
s'augmenteroit  de  plus  en  plus  par  ce  mouvement. 
Quand  on  fait  la  future  immédiatement  après  le 
coup  reçu,  on  peut  fe  paflTer  de  l'enfilée,  ou  de 
l'entortillée  ,  qui  incommode  à  raifon  des  aiguilles 
qu'on  lailTe  dans  la  plaie  *,  il  funira  de  pratiquer 
Gommentlentre-coupée  en  la  manière  fuivante.  On  prendra 
^recoud  Jaraiguille  courbe  enfi}ée ,  marqilée  A.   &  avec  le 

fecours  de  la  canule  B.  on  la  panera  de  dehors 
en  dedans ,  puis  de  dedans  en  dehors  ,  prenant  af- 
fez de  la  chair  pour  affermir  la  future,  &  la  rendre 
ftable  y  on  nouera  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  de 
ces  deux  petites  comprennes  CC.  à  côté  de  la  plaie , 
8c  on  fera  deux  ou  trois  points ,  félon  la  longueur 
de  la  plaie  ,  coupant  à  chacun  les  fils  au-delà  des 
nœuds ,  &  couvrant  le  tout  d'un  petit  plumaceau 
chargé  d'un  baume  agglutinant ,  avec  une  emplâtre 
ôc  une  comprefle  qu'on  afïurera  par  un  bandage  in- 
car  natif. 

Quand  la  mutilation  eft  naturelle  ,  l'enfant  étant 
né  la  lèvre  fendue ,  comme  celle  d'un  lièvre  ,  ou 
qu'elle  aura  été  caufée  par  une  plaie  faire  à  la  cam- 
pagne >  où  on  aura  négligé  de  réunir  &  de  coudre 
les  parties  féparées ,  qui  dans  la  fuite  fe  feront  cica- 
trifées  loin  l'une  de  l'autre  ,  le  Chirurgien  n'y  pourra 
remédier  ,  qu'en  fe  fer  van  t  de  la  future  entortillée, 
parce  qu'en  pareil  cas  ,  y  ayant  toujours  manque  de 
matière  ,  foie  que  la  nature  n'y  ait  pas  pourvu,  foie 
que  la  eicatrifation  ait  tellement  endurci  les  bords 
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de  la  plaie ,  qu'on  ait  été  obligé  d'en  couper  pour  les 
rafraîchir ,  de  leur  donner  moyen  de  pouffer  &  de 
fe  recoller ,  fi  on  ne  laifToit  pas  les  aiguilles ,  il  fe- 
roit  impoflible  de  tenir  la  plaie  fujette,  &  (es  bords 
fe  recarteroient  au  moindre  mouvement.  Voici 
donc  ce  qu'il  faut  pratiquer ,  foit  avant,  foit  durant, 
foit  après  l'opération. 

Avant  l'opération ,  on  examinera  la  conftitution  De  la  cure 
du  bec  de  lièvre  ;  car  Ç\  les  deux  bords  étoient  relle-^^ii'dcLt 
ment  éloignés  l'un  de  l'autre ,  qu'on  crût  ne  pouvoir  de  nature ,  ou 
pas  les  rapprocher ,.  il  n'y  faudroit  point  faire  d'opé-qui1  avi-l!lla 
ration  :  on  aura  encore  égard  à  l'âge  de  l'enfant , 
pour  ne  la  point  mettre  en  ufage  qu'il  n'ait  cinq  ou 
fîx  ans  ;  car  un  enfant  à  la  mammelle  ,  ou  qui  crie 
fort  fouvent,  n'eft  point  en  état  de  fubir  cette  opé- 
ration ,  qui  demande  du  repos  j  il  faut  qu'il  foit  dans 
un  âge  où  il  puifTe  réfléchir ,  &  être  fenfible  au  mal- 
heur d'avoir  cette  incommodité ,  Se  que  la  connoif- 
fant ,  il  en  fouhaite  la  guérifon  ,  &  fe  réfolve  à  tout 
endurer  pour  y  parvenir.  Quand  même  le  Chirur- 
gien voudroit  l'entreprendre  avant  ce  tems-là ,  il 
n'y  pourroit  pas  réufiîr ,  vu  que  les  lèvres  de  l'enfant 
ne  font  pas  allez  épaiffes  ni  affez  folides  pour  foute- 
nir  les  aiguilles  qui  font  néceffaires  dans  cette  occa- 
sion. Mais  fi  l'âge  du  fujet  &  l'efpece  de  la  mutila- 
tion permettent  la  réunion  des  parties  féparées  ,  ii 
faudra  difpofer  l'appareil  tel  que  vous  le  voyez  fur 
la  planche  XXXIX.  de  enfuite  fituer  le  malade  dans 
une  chaife  tournée  au  jour }  panchée  en  arrière  ,  de- 
forte  néanmoins  que  le  fang  ne  lui  tombe  pas  dans 
la  bouche  :  on  lui  appuyera  bien  la  tête ,  5c  il  y  aura 
par  derrière  un  ferviteur,  qui  appliquant  fes  deux 
mains  fur  les  deux  joues  du  bleffé ,  fera  avancer  les 
deux  bords  de  la  plaie,  l'un  vers  l'autre ,  pour  en 
faciliter  la  future. 

Durant   l'opération,  la  première  chofe  que  le    o'^vauoa 
Chirurgien  doit  faire  ,  c'eft  de  voir  fi  la  lèvre  n'eft      'lbC' 
point  adhérente  à  la  gencive  >  car  fi  elle  y  tenoit 
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par  quelque  endroit,  il  fiudroit  d'abord  L'en  fé  parer 
avec  le  bifronri  E.  prenant  garde  de  n'anticiper,  n-i 
fur  la  gencive  ,  p:irce  qu'on  découvriroit  l'os  de  la 
mâchoire  ,  ni  fur  la  lèvre ,  parce  qu'en  la  rendant 
ainli  plus  mince  ,  la  réunion  s'en  feroic  plus  diffi- 
>f-n;cicd,c-€^eLlient*  Après  qu'on  aura  pris  cette  précaution  , 
paci.  on  pincera  avec  ces  deux  pincettes   FF,  les  deux 

bords  de  la  pFûe  du  bec  de  Hévre  ,  de  manière  que 
ce  qu'on  voudra  retrancher  de  ces  bords  pa(Fe  au- 
delà  des  pincettes,  qu'on  ferrera  en  pouffant  à  cha- 
cune leur  anneau  vers  l'extrémité  fupérieure  (a)9 
puis  on  coupera  avec  les  cifeaux  D,  ou  bien  avec 
le  biftouri  E.  félon  qu'on  le  trouvera  plus  com- 
mode,  ces  mêmes  bords,  pour  en  faire  une  plaie 
récente,  rafraîchi  (Tant  l'ancienne  jufques  dans  fou. 
fond  ;  car  s'il  reftoit  de  la  vieille  cicatrice  ,  la  réu- 
nion ne  s'en  pourroit  pas  faire.  Les  pincettes  étant 
orées ,  on  laiifera  tin  peu  faigner  la  plaie ,  puis 
l'ayant  eGTuyée  ,  on  prendra  une  de  ces  aiguilles 
droites  &  rondes  GG.  dont  on  traverfera  les  lèvres 
de  la  plaie  foutenues  par  la  canule  courbe  B.  (£). 
A  la  féconde  aiguille  qu'on  paiTe  ,  eîl  attaché  un  fil 
qu'on  tourne  autour  des  deux  aiguilles,  de  qu'on 
Sait  croifer  de  l'une  à  l'autre ,  formant  dans  le  mi- 

(a)  Les  pincettes  font  abfolument  inutiles  pour  cette 
opération  ;  elles  meurtriifent  &  confondent  les  lèvres  en 
les  ferrant ,  c'eit  pourquoi  Ton  ne  sJen  fert  plus.  Le  Chi- 
rurgien prend  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice,  &  coupe 
cTun  feuî  coup ,  avec  de  bons  cifeaux ,  les  deux  bords  de 
ia  dïvifîon  Fun  après  Fautre  ,  deforte  que  la  plaie  faife  un 
angle  fort  aigu.  Si  le  bec  de  lièvre  eft  de  naiiTance,  il 
faut  emporter  un  peu  des  fibres  charnues  du  mufcle  orbi- 
culaire,  pour  procurer  plus  fûrement  la  réunion.  L'artère 
qui  entoure  les  lèvres  fournit  du  fangj  mais  lorfau'on  a 
rapproché  les  bords  de  la  divifîoftj  Fhèmorragie  ceffe 
aufïi-tQt  pour  Fordinaire. 

(b)  Au  lieu  d'aiguille,  on  fe  fert  d'une  efpece  de- 
pingle3  dont  la  tete'eft  en  forme  d'olives 3  afin  qu'on  la 
puiiîe  pouffer  plus  aîfément,  &  la  pointe  en  forme  de 
langue  "de   ferpenc,  afin  quelle  entre  plus  facilement  j  8ê 
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lieu  une  croix  de  Saine  André,  cv  applatifïant  les 
bords  de  la  plaie ,  par  ce  moyen  on  les  approche 
l'un  de  l'autre.  On  palTe  la  première  aiguille  tout 
proche  de  l'extrémité  inférieure  de  la  plaie,  afin  de 
ne  pas  laifler  à  cette  même  extrémité  un  bout  de 
bec  de  lièvre  plus  long  que  l'autre  ',  8c  la  féconde 
aiguille  fe  place  entre  la  première  8c  le  nez.  Le 
fil  bien  entortillé  8c  arrêté,  on  coupe  les  pointes  ,  Application 

j  •       -ii  r      11       r  ir  i      des  aiguilles. 

des  aiguilles,  li  elles  iont  trop  longues,  avec  les 
tenailles  incifives  H.  8c  on'  met  deux  petites  com- 
prennes plates  IL  tant  fous  les  têtes  que  fur  les  poin- 
tes des  mêmes  aiguilles ,  afin  que  la  peau  n'en  foie 
point  offenfée  par  le  bandage  qui  doit  appuyer  8c 
contenir  le  tout  fermement  dans  cet  état. 

Après  l'opération ,  il  s'agit  de  panier  la  plaie    Du  -anfe. 
d'une  manière  qui  réponde  à  l'intention  du  Ghirur-menc 
gien.  Si  on  a  été  obligé  de  défunir  la  lèvre  d'avec  la 
gencive  ,  on  fourera  un  petit  linge  entre  ces  deux 
parties ,  afin  qu'elles  ne  fe  reprennent  pas  ensemble  $ 
on  met  fur  la  plaie  le  plumaceau  K.  couvert  de  bau- 
me blanc  du  Pérou ,  puis  l'emplâtre  L.  coupé  8c 
échancré  pour  s'accommoder  à  la  partie ,  8c  par- 
defïus  la  comprefTe  M.  de  même  figure,  8c  enfin  le 
bandage  N.  à  quatre  chefs ,  8c  lorfqu'il  eft  pofé ,  on  comment  on 
l'appelle  la  fronde ,  parce  qu'il  en  a  la  figure;  ondaa^e£ 
applique  fur  la  plaie  le  milieu  de  la  bande ,  dont  on 
prend  les  deux  chefs  fupérieurs ,  qui  parlant  direc- 
tement fur  les  oreilles ,  vont  faire  le  circulaire  au- 
tour de  la  tête ,  8c  prenant  enfuite  les  deux  infé- 
rieurs ,  on  en  fait  reployer  le  milieu  fous  la  lèvre, 
pour  les  conduire  en  montant  par-defius  la  tempe, 
8c  les  attacher  au  bonnet.  Ayant  mis  le  malade  dans 

qu'elle  faffe  une  ouverture  plus  large.  Cette  épingle  eil 
dJor  3  d'argent,  ou  d'acier.  Quand  elleeft  d'or  3  elle  a  deux 
avantages  y  elle  eit  plus  flexible  ,  &  n'eft  point  fujette  à 
la  rouille.  Il  eil  inutile  d'en  couper  la  pointe  Iorfqu'eile 
eit  entrée  3  h  petite  compreiTe  empêche  que  cette  pointe 
ne  pique  la  peau. 
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fonlit,  on  lui  fait  garder  un  très-grand  repos >  8c 
on  lui  donne  fes  bouillons  &  fa  boiiTon  avec  un 
biberon,  pour  le  difpenfer  de  remuer  les  lèvres 
que  le  moins  qu'il  eft  pofîible  (  a  ). 

(*)  On   comprend  encore  fous   le  nom   de  bec   de 

lièvre  de  naiffance ,  certaine  difformité  finguliere   de  la 

lèvre  fupérieure  3  telle  que  celle  de  l'enfant  dont  il  eft 

*  J"  ^*î"^4|  njent*on  dans  ^e  Mercure  du  mois  d'Août  1734  *. 

traie  a  un  Me  L   |^VL.e  fUp^rjeul-e  ét0it  fendue  oc  divifèe  depuis  Tune 

moue  que)  ai  ,         -1        1  r  •    r     »>   1»  v  -n   •     r  1         1   • 

lu  àlaséancedes  ailes  du  nez  julqu  a  1  autre  j  L  os  maxillaire,,  le  palais 

publique    de&  la  cloifon  charnue  étoient  aufn  partagés  en  deux;  un 

rAcadém.  de  petit  bouton  de  chair  ,  qui  paroiifoit  être  une  portion  de 

chirurgie,     ja  \£vre  ^  couvroit  en  partie  une  petite  éminence  formée 

par  une  portion  de  l'os  maxillaire  attaché  à  la  cloifon  du 

nez  ,  &  par  les  deux  dents  incifives  enchaffées  dans  cette 

partie  de  l'os  maxillaire. 

Pour  corriger  ces  efpeces  de  difformités  3  on  coupe 
avec  des  tenailles  incilives  la  partie  de  l'os  maxillaire 
qui  eft  dans  l'intervalle  de  la  divifion ,  en  cas  qu'elle 
forme  une  faillie  »  car  lî  elle  eft  à  peu -près  au  niveau 
du  refte  des  os  maxillaires ,  on  n'y  touche  pas.  On 
donne  deux  coups  de  cifeaux  au  bouton  de  chair  3  l'an 
à  droite  _,  &  l'autre  à  gauche ,  pour  en  former  un  an- 
gle. On  coupe  les  bords  de  la  lèvre  divifée  pour  en  faire 
une  plaie,  &  on  rapproche  les  deux  parties.  Le  bouton 
dont  on  a  fait  un  angle ,  remplit  l'intervalle  que  les 
deux  parties  rapprochées  laiffent  entr'elles  du  côté  du 
nez,  dont  les  ailes  empêchent  qu'elles  ne  fe  réunifient 
par  en  haut.  On  paffe  les  aiguilles  ou  les  épingles  de 
l'un  à  l'autre  côté  de  la  lèvre  »  en  traverfant  le  bouton 
de  chair  3  on  les  entoure  de  fil  comme  à  l'ordinaire. 
Le  bandage  qu'on  applique  enfuite  3  doit  tendre  à  main- 
tenir la  lèvre ,  &  empêcher  que  les  aiguilles  qui  ne 
redirent  que  dans  deux  points  3  ne  déchirent  les  par- 
ties. 

La  future  entortillée  dont  on  fe  fert  pour  corriger 
la  difformité  du  bec  de  lièvre  3  fe  pratique  encore  pour 
réunir  la  plaie  qu'on  fait  à  une  des  lèvres,  quand  on 
en  extirpe  certaines  tumeurs  dures,  fquirreufes,,  &  fou- 
vent  carcinomateufes  >  qu'on  appelle  boutons  chan- 
creux. 

■  Pour  faire  cette  opération ,  on  tire  un  peu  la  tumeur 
avec  le  pouce  &  le  doigt  index  de  la  main  gauche  5  on 
coupe  avec  des  cifeaux  la  lèvre  d'un  côté  de  la  tumeur, 
ex  enfuite  de  l'autre  3  de  manière  que  toute  la  tumeur 
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Le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  on  relevé  l'ap- 
pareil :  fi  le  fil  étoit  trop  ferré ,  on  le  relâcheroit  un 
peu ,  de  s'il  étoit  trop  lâche ,  on  le  reiîerreroit  j  on 
mettroit  encore  fur  la  plaie  le  même  plumaceau 
couvert  de  baume  blanc ,  &  on  auroit  foin  de  chan- 
ger tous  les  jours  le  petit  linge  infinué  entre  la  lèvre 
éc  la  gencive  :  on  continueroit  le  même  panfemenc 
jufqu'au  neuvième  ou  au  dixième  jour  de  l'opéra- 
tion ;  c'eft  le  terme  ordinaire  pour  ôter  les  aiguilles. 
Alors  on  détortille  doucement  le  fil ,  &  on  les  tire  M  en  & 
adroitement ,  appuyant  les  doigts  fur  les  lèvres  définir  la  cure. 
la  plaie ,  pour  éviter  le  récartement  :  on  ne  met 

foit  emportée ,  &:  que  la  plaie  forme  un  angle  le  plus 
aigu  qu'il  eft  poflible.  On  fait  enfuite,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  la  future  entortillée  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle la  plaie  fe  réunit.  Si  Ton  a  fait  l'opération  à  la  lè- 
vre inférieure  ,  il  faut  mettre  entre  les  gencives  &  la  plaie 
une  petite  éponge  ,  pour  empêcher  la  falive  de  paiTer  au 
travers  de  la  plaie,  &  d'y  former  une  petite  fiitule.  Lorf-  . 
que  la  tumeur  occupe  prefque  toute  rétendue  de  la  lè- 
vre ,  on  eft  obligé  de  faire  une  très-grande  déperdition 
de  fubftance.  Il  faut  alors  employer  non-feulement  la 
future  entortillée  ,  mais  encore  la  future  agglutinative  & 
îe  bandage  unifiant,  pour  foutenir  le  grand  effort  que 
les  parties  qui  tendent  toujours  à  s'écarter,  font  fur  les 
aiguilles. 

On  pratique  encore  la  future  entortillée  aux  plaies 
du  canal  fafivaire.  Quand  la  plaie  eft  récente,  il  fuffit 
d'en  rapprocher  les  bords,  pour  procurer  la  réunion  du 
canal  divifé.  Sans  cette  précaution,  la  liqueur  dont  le 
cours  eft  interrompu  ,  s'épancherait  continuellement 
fur  la  joue,  &  la  plaie  deviendrait  fiftuleufe.  Il  fau- 
drait faire  alors  à  l'intérieur  de  la  joue,  vis-à-vis  de 
Ja  fiitule,  une  ouverture,  ou  fiitule  artificielle,  par  où 
la  falive  puilTe  prendre  fon  cours  dans  la  bouene  :  on 
fe  fert  pour  cela  d'un  inftrument  tranchant ,  ou  d'un  cau- 
tère actuel ,  tel  que  celui  qui  eft  en  ufage  pour  l'opé- 
ration de  Ja  fiitule  lacrymale.  On  coupe  enfuite  les  callofî- 
tés  de  la  fiftule  extérieure ,  ou  on  les  détruits  avec  un  con- 
fomptif,  pour  faire  une  plaie  nouvelle  que  Ton  puiife 
réunir  par  le  moyen  de  la  future  entortillée. 


Deux  con 
feils 
venin 
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plus  fur  la  plaie  qu'une  petite  emplâtre  de  diacal- 
citeos  pour  la  defTecher ,  &  on  ufe  de  ce  remède 
jufqu  a  ce  qu'elle  foit  entièrement  cicatrifée.  Par- 
deiTus  l'emplâtre  on  met  le  bandage  incarnatif 
&  unifiant,  qui  fert  beaucoup  fur  la  fin  de  la  gué- 
rifon. 

Thevenin  nous  propofe  deux  chofes  qui  regar- 
?Udonaê  ^enc  certe  opération.  La  première  ,  c'eft  que  quand 
il  y  a  une  déperdition  de  fubftance  qui  éloigne  trop 
les  bords  les  uns  des  autres ,  on  fa(fe  deux  incifions 
longitudinales  à  la  peau  en  forme  de  croiiîànt  aux 
deux  côtés  du  bec  de  lièvre ,  pour  lui  permettre 
de  s'alonger  davantage  :  mais  cet  expédient  n'eft 
point  convenable,  puifque  ces  deux  nouvelles 
playes  ne  feroient  qu'augmenter  le  nombre  de  ci- 
catrices avec  celle  du  milieu.  Le  fécond  avis  que 
cer  Auteur  nous  donne  qui  tend  a  épargner  aux 
perfonnes  délicates  &  craintives  la  douleur  de  i'in- 
cifion ,  c'eft  de  garnir  d'une  crompreiTe  le  deiTbus 
de  la  lèvre  ,  &  de  toucher  la  peau  de  l'entre-deux 
de  la  plaie  avec  un  pinceau  mouillé  dans  l'huile 
d'Antimoine  ou  dans  du  cautère  fondu  qui  ulcère 
Remporte  cette  peau  qu'on  ôtera ,  de  fefearre  étant 
tombé,  on  pafTera  les  aiguilles  &  on  entortillera 
le  fil  comme  nous  avons  dit.  Ce  moyen  fe  peut 
pratiquer  >  mais  l'incifion  eft  plus  fûre  de  plus, 
prompte. 
Hifbiretou-  ^a  femme  d'un  Officier  du  Roi  étant  accou- 
chaœ.ce  mai.  chée  à  Verfailles  dans  notre  grand  Commun  ,  m'en- 
voya chercher  auffitôt  pour  voir  fon  enfant  qui 
étoit  né  avec  un  bec  de  lièvre.  Je  m'informai  d'elle 
fi  elle  avoir  vu  avec  application  quelque  lièvre 
pendant  fa  grofleife,  &  elle  me  dit  que  dans  le 
commencement  on  lui  en  avoit  fait  prefent  d'un 
qu'on  psndit  à  fa  fenêtre,  &  qu'elle  eut  durant 
quelque  terris  la  vue  attachée  fur  ce  lièvre.  Je  lui 
confeillai  de  mettre  cet  enfant  en  nourrice  ,  parce- 
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qu'il  n'étoit  pas  dans  un  âge  à  foutenir  l'opération, 
qu'il  falloit  attendre  qu'il  eût  quatre  ou  cinq  ans  , 
Ôc  qu'alors  on  lui  feroit  ce  qui  feroit  néceflaire  ; 
mais  il  mourut  à  trois  ans.  Je  la  pratiquai  à  un 
autre  enfant  de  Verfailles  que  j'avois  fait  attendre 
jufqu'à  cet  âge  ;  je  l'en  guéris,  &  il  ne  lui  eft  de- 
meuré qu'une  légère  cicatrice  très-peu  difforme. 

Fig.  XL.  POUR  LES  GENCIVES  ET  LES  DENTS, 
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Des  opéra- TT\  Eux  maladies  qui  arrivent  aux  Gencives  ont 
fonTauTLv  *->/  befoin  de  l'opération  mutuelle  pour  être  gué 


cives  &  aux  ries;  la  première  de  ces  incommodités  s'appelle 

£C&R  époulis  ,  Se  l'autre  paroulis. 

celles  que  Ton  Epoulis  eft  un  mot  grec  dérivé  de  epi ,  qui  veut 
gencives".  auxdire  dehors ,  &c  de  ouii  ,  qui  fignifie  gencive,  parce 
que  c'en:  une  excroilîance  de  chair  qui  fort  de  la 
gencive ,  8c  qui  procède  d'une  excoriation  ou  ulcè- 
re furvenue  en  cène  partie  ;  ces  chairs  font  ou  mol- 
les 8c  blanchâtres ,  tenant  de  la  nature  du  polype  j 
ou  bien  elles  font  dures  8c  rougeâtres  ;  participant 
de  la  nature  du  fquirre  ou  du  cancer:  les  premières 
réfultenr  d'un  fang  pituiteux  8c  phlegmatique  de  font 
fans  douleur,  les  autres  qui  font  engendrées  d'un 
fang  noir  8c  mélancolique  font  toujours  doulou- 
reuies. 
Comment  on  L'opération  eft-  abfolument  nécefTaire  pour  em- 
porter ces  excroiffances ,  car  on  ne  peut  pas  fe  fervir 
de  cauftique  dans  la  bouche  ,  ni  les  confumer  avec 
desonguens,  ni  les  brûler  avec  le  cautère  actuel.  Il 
faudra  donc  prendre  d'une  main  cette  chair  avec  une 
pincette  A.  pour  la  tenir  ferme,  pendant  que  de  l'au- 
tre main  avec  un  feapel  B.  on  la  coupera  le  plus  près 
de  la  gencive  que  faire  fe  pourra  ,  fans  néanmoins 
découvrir  l'os  de  la  mâchoire.  Cet  infiniment  C. 
tranchant  8c  courbe  eft  rrès-commode  pour  couper 
Moyen d'eir-ces  chairs.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  confeilient  d'ap- 
naifTancea  déProcner  ^e  l'endroit  où  on  vient  découper  l'excroif- 
ce  mal.  fance  ,  un  bouton  de  feu  dont  l'ardeur  foit  capable 
de  delTecher  les  racines  de  ce  mal  j  mais  il  furîït  de 
rincer  la  bouche  avec  du  vin  tiède  ,  8c  de  tenir  fur 
la  plaie  un  petit  linge  trempé  dans  du  vin  miellé.  Si 
les  racines  commençoient  à  repouffer  de  la  chair  , 
on  les  toucheroit  avec  le  vitriol ,  ou  la  pierre  infer- 
nale, autant  de  fois  qu'on  le  jugeroit  à  propos  ,  8c 
enfuite  on  travaiileroit  à  cicatrifer  la  plaie. 
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Paroulis  vient  de  para  proche ,  8c  ftouli  gencive.  Dj  paroulîs. 
Cette  maladie  eft  une  inflammation  des  gencives , 
laquelle  tendfouvent  à  la  fuppuration,  elle  eft  pref- 
que  toujours  caufée  par  une  dent  gâtée  ,  qui  par  les 
irritations  douioureufes  qu'elle  fait  détermine  l'hu- 
meur à  Muer  fur  cette  partie  où  les  liqueurs  ramaf- 
fées  fe  cuifent  aifément  8c  abfcedent  tant  par  la  cha- 
leur humide  de  la  bouche ,  que  par  la  rareté  8c  la 
délicateiïe  des  fibres  de  la  gencive.  Ces  fluxions  Remc<fes. 
enflent  la  joue  8c  les  lèvres,  &  font  beaucoup  de 
douleur  avant  que  d'abfceder  :  on  favorife  cette 
coéHon  en  faifant  tenir  dans  la  bouche  du  lait  tiè- 
de y  8c  en  mettant  fur  la  gencive  la  moitié  d'une  fi- 
gue grade  rôtie  fur  des  charbons.  Auffitôt  qu'avec  le 
doigt  on  y  fentira  de  la  fluctuation  ,  il  faudra  ou- 
vrir de  crainte  que  la  matière  par  fonféjour  n'altère 
l'os  de  la  mâchoire. 

On  prend  une  lencette  à  faigner  D,  qu'on  entor-  Manuel  & 
tille  d'une  bandelette  afin  de  la  tenir  plus  ferme ioFéraaoj1, 
dans  le  manche ,  8c  le  Chirurgien  l'ayant  mife  à  fa 
bouche ,  il  écarte  avec  les  deux  mains  les  lèvres  pour 
reconnoître  l'endroit  de  la  tumeur ,  fituée  très-fou- 
vent  proche  les  dents  molaires  entre  la  gencive  8c 
le  dedans  de  la  joue  ;  puis  il  prend  de  fa  main  droite 
la  lancette  qu'il  plonge  dans  le  milieu  de  la  petite 
cminence  que  fait  la  matière  contenue  qu'on  voie 
fortir  en  retirant  cet  infiniment  :  on  prefle  un  peu 
la  tumeur  pour  la  faire  vuider ,  8c  on  donne  du  vin 
tiède  au  malade  pour  rincer  fa  bouche ,  ce  qu'il  con- 
tinue de  faire  de  tems  en  tems  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

Quand  ces  petits  abfcès  viennent  aux  gencives    Cu"^/«* 

r  •  •  i  V  •  rr  r         i        1    •     maux  ûtues  à 

luperieures,  ils  le  guerifient  mieux,  puilque  la  plaie  la  genCiVe  fu- 
qu'on  y  fait  donne  lieu  à  la  matière  morbifique  de  pleure. 
fe  vuider  par  fon  propre  poids  \  8c  à  mefure  qu'il 
s'en  forme  de  nouvelle ,  enforte  qu'elle  ne  peut  y 
caufer  aucun   défordre.  Mais  quand  ils  font  aux 
gencives  inférieures  la  fanie  y  refte  comme  dans  un 
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fac ,  Se  par  fon  fejour  elle  peut  corrompre  l'os  de  la 
mâchoire  d'en  bas  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plu- 
sieurs fois,  ce  qu'on  évitera  en  ouvrant  l'abfcès  de 
bonne  heure,  le  preftant  fouvent  dans  la  fuite, 
pouffant  le  pus  de  bas  en  haut  pour  le  faire  fortir 
par  l'ouverture  ,  Se  mettant  par  dehors  fur  le  vuide 
de  l'abfcès  une  compreffe  Se  un  bandage  qui  repé- 
rant cet  endroit  empêche  la  matière  de  s'y  accumu- 
ler. Que  fi  malgré  toutes  ces  précautions  l'os  fe  trou- 
voit  découvert  Se  altéré  ,  on  auroit  de  la  peine  à  en 
procurer  l'exfoliation  autrement  que  par  le  bouton 
de  feu ,  dont  ii  ne  faut  pourtant  le  fervir  qu'après 
que  les  autres  moyens  ont  échoué  contre  cet  os  qui 
palfe  pour  un  des  plus  durs  de  tout  le  corps. 

De  ce  qui  fe  T  ^s  dents  feules  font  aujourd'hui  toute  Toccn- 
pratique  aux  J_^  pation  de  beaucoup  de  perfonnes  qu'on  ap- 
pel le  des  Opérateurs  pour  les  dents.  Il  faut  convenir 
que  ces  MM.  qui  n'ont  pour  objet  de  leur  travail 
que  ces  feules  parties  ,  peuvent  exceller  dans  cet 
art  plutôt  que  le  Chirurgien  dont  la  feience  eft  d'une 
étendue  infinie  ;  il  ne  faut  pas  toutefois  qu'il  né- 
glige cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  fur  laq  elle  il 
doit  fçavoir  qu'on  met  en  ufage  fept  fortes  d'ope- 
sept  opéra- rations.  La  première  eft  d'ouvrir  ou  d'écarter  les 
dons  fur  îes^ents  quand  elles  font  trop  ferrées:  la  deuxième, 
de  les  nettoyer  quand  elles  font  faies  j  la  troifiéme, 
d'empêcher  qu'elles  ne  fe  gâtent;  la  quatrième,  de 
boucher  les  trous  qui  s'y  font  faits  *,  la  cinquième  , 
de  les  limer  quand  elles  font  trop  longues  Se  iné- 
gales j  la  fixiéme ,  de  les  arracher  quand  elles  font 
gâtées  j  Se  k  feptiéme  d'en  fubftituer  d'artificielles 
à  la  place  des  naturelles. 

Du  re{Ter-|T^\^Te^Tae^0^s  les  dents  fe  ferrent  tellement  les 
rement    des  ^t/  unes  contre  les  autres  ,  qu'il  eft  impofiible  de 
den"'         les  ouvrir  pour  prendre  de  la  nourriture.  Cet  acci- 
dent 
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'dent  peut  fuccéder ,  foie  à  une  plaie ,  foit  à  un  ab- 
fcès  des  parotides  dont  on  aura  laifïe  former  la-ci- 
catrice ,  fans  avoir  ajufté  un  petit  bâillon  entre  les. 
dents  fnpérieures  de  les  inférieures  ,  pour  les  tenir 
fuffifamment  éloignées  les  unes  des  autres  :  Tobfti- 
nation  d'un  enfant  mélancolique  qui  ne  voudra  pas 
ouvrir  la  bouche  ,  ôc  la  convulfion  des  mufcles  qui 
fervent  à  abbailfer  &  à  relever  la  mâchoire  inférieu- 
re, pourront  encore  être  les  caufes  de  ce  dérègle- 
ment ,  auquel  le  Chirurgien  s'efforcera  de  remé- 
dier, en  fourrant  entre  les  dents  l'élévatoire  E.  avec 
lequel  il  tâchera  de  féparer  les  fupérieures  des  in- 
férieures ,  pour  mettre  dans  l'efpace  que  l'élévation 
aura  fait  entr'elles ,  cet  autre  initrument  F.  qui 
étant  une  fois  placé,  forcera  les  deux  mâchoires  à 
s'ouvrir ,  8c  à  s'écarter  l'une  de  l'autre  ,  quand  on 
viendra  à  tourner  la  vis  engagée  le  long  du  mi- 
lieu  de  cette  machine  ;  il  faudra  tourner  douce- 
ment ,  de  peur  de  faire  trop  de  violence  à  ces  par- 
ties. Les  dents  étant  ouvertes ,  on  donne  des  aii- 
mens  au  malade ,  &  en  ôtant  d'entre  les  dents  cette 
efpece  de  dilatatoire  i  on  introduit  à  fa  place  un 
baiilon  qu'on  y  laifïe  ,  afin  qu'elles  ne  fe  remettent 
pas  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  l'opération. 
S'il  étoit  impofiible  de  derTerrer  les  dents ,  il  en 
faudroit  cafler  quelqu'une  au  malade  ,  pour  y  faire 
entrer  le  bout  de  ce  cornet  G.  par  rmterponuen 
duquel  on  donneroit  de  la  nourriture,  &  on  em- 
pêche ainfi  que  le  malade  ne  périlTe  par  la  faim  > 
ou  .bien  on  tâcheroit  de  faire  entrer  du  bouillon 
par  les  narines  \  d'autres  confeïtlent  de  donner  des 
lavemens  nutritifs,  En  1702,  des  biefîés  que  nous 
eûmes  à  la  canonade  de  Nimésué ,  &  qui  furent 
portés  à  CLéves ,  il  y  en  eut  fept  ou  huit  à  qui ,  par 
des  mouvemens  convulfifs ,  les  dents  fe  reflerrerenc 
tellement,  que  nous  ne  pûmes  les  ouvrir  à  quel- 
ques-uns, &:  ceux-là  moururent}  il  y  en  eut  deux 
ou  trois  à  qui  on  mit  un  bâillon  entre  les  dents 
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6 1  o         Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
après  les  avoir  ouvertes ,  ôc  ces  derniers  guérirent. 

A  féconde  opération  des  dents  confifte  dans 
leur  propreté  j  il  eft  fi  ordinaire  de  fe  les  net- 
toyer foi-même ,  qu'il  femble  que  cela  ne  mérite  pas 
une  application  particulière  du  Chirurgien  :  il  eft 
vrai  que  tout  le  monde  eft  dans  l'ufage  de  fêles  écu- 
rer  après  le  repas  avec  un  cure-dent  HH.  ou  une 
plume  II.  ôc  même  la  propreté  engage  à  n'y  pas 
manquer ,  parce  qu'il  relie  entre  les  dents  des  par- 
celles de  viandes  qui  s'y  corromproient ,  ôc  ren- 
obiigationdroient  la  bouche  puante.  On  doit  encore  fe  laver 
^oya  la  bouche  tous  les  matins,  ôc  avec  une  de  ces  pe- 
tites éponges  K  K.  fe  frotter  les  dents ,  pour  ôter  un 
limon  qui  s'amaffe  defïus ,  ôc  pour  fe  les  confer- 
ver  dans  leur  blancheur  naturelle  j  mais  quelque 
foin  qu'on  fe  donne,  il  ne  laifle  pas  de  fe  former 
proche  les  gencives  de  petites  croûtes  qui  rendent 
les  dents  jaunes,  6V  en  dedans  ,  il  fe  produit  des 
écailles  fi  dures ,  qu'il  faut  employer  de  forts  outils 
pour  les  détacher  de  la  dent  j  c'eft  pourquoi  ceux 
qui  font  curieux  de  leur  bouche ,  ont  recours  de 
tems  en  tems  à  ceux  qui  font  dans  la  pratique 
journalière  de  les  nettoyer. 

L'adrefïe  ii'eft  pas  moins  requife  ici ,  que  dans 
beaucoup  d'autres  opérations  *,  ceux  qui  ont  la  bou- 
che délicate  ,  ôc  particulièrement  les  Dames ,  ne 
fçauroient  pas  foufFrir  qu'on  y  aille  avec  rudefTe  y 
elles  veulent  des  manières  douces ,  ôc  de  la  propre- 
îvLuîiere  d'o- té  ;  c'eft  pour  cela  que  la  main  gauche  avec  la- 
pérer  ici,  quelle  on  leur  baille  la  lèvre  inférieure ,  ou  on  leur 
levé  lafupérieure,  doit  être  enveloppée  d'un  linge 
fin  3c  blanc  :  fi  l'inftrument  dont  on  fe  fert  eft  de 
fer,  il  faut  aufîi  le  couvrir  d'un  linge  pour  la  pro- 
preté.Enfuite  l'Opérateur  ayant  placé  la  perfonne,la 
face  tournée  au  jour ,  Ôc  arrangé  fur  un  fiége  >  C3 
qui  lui  eft  néceflfaire,  il  fe  met  un  peu  à  côté  de 
cette  perfonne  afîife,  ôc  ayant  pofé  un  genou  en 
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terre ,  pour  travailler  plus  commodément  ,  il  par- 
court coures  les  dents  les  unes  après  les  aurres ,  ôc 
il  employé  alternativement  divers  inftrumens ,  fé- 
lon le  de(Tein  qu'il  a,  évitant,  autant  qu'il  peut,  de 
faire  faigner  les  gencives.  Quand  il  croit  avoir  en- 
levé toutes  les  croûres  ôc  toutes  les  écailles,  il  fe 
fert  d'un  opiare  L.  dont  il  frorre  les  gencives  avec 
une  de  ces  racines  de  guimauves  MM.  préparées 
ôc  ébarbées  par  le  bout ,  il  faut  incontinent  laver 
la  bouche  plufieurs  fois  avec  de  Peau ,  ôc  aiors  l'ou- 
vrage eft  fini.  C'eft  la  coutume  de  ces  Meilleurs  , 
que  de  faire  préfent  d'une  racine  ôc  du  petit  pot 
d'opiate  à  ceux  qui  ont  l'honnêteté  de  les  bien 
payer. 

Les  inftrumens  propres  à  nettoyer  les  dents ,  fe    Des  inftru- 
ren ferment  tous  dans  un  étui ,  parce  qu'ils  font  menf  iu'orx  ? 

à  ï  u  l  employé, 

petits  5  ôc  comme  il  y  en  a  beaucoup  ,  on  les  monte 

à  vis  fur  un  même  manche  N.  à  mefure  qu'on  a 

befoin  de  s'en  fervir  j  il  y  en  a  de  plufieurs  figures  > 

les  uns  font  faits  comme  un  déchauifoir  O.   pour 

aller  entre  les  dents  j  les  autres  comme  un  cifeau  P. 

les  autres  comme  des  rugines  q.  q.  q.  de  quatrième  * 

reiTemblent  à  un  burin  R.  ôc  d'autres  à  une  lime  S* 

ils  font  ordinairement  d'acier  ,  mais  ceux  dont  on 

fe  fert  pour  le  Roi  ôc  pour  les  Princes  ,  font  d'or  , 

&  s'il  y  avoit  encore  un  métal  plus  précieux  ,  on 

l'employeroit  à  leur   fervice ,  parce  qu'ils  récom- 

penfent  magnifiquement. 

A  troifiéme  opération  âes  dents  confifte  dans  Les  dents  fe 
t  leur  confervarion  ,  ôc  ce  n'eft  pas  une  petite  atfémeiK.enC 
affaire  que  d'entreprendre  de  les  conferver  toujours 
faines,  ÔC  d'y  réuilir.  L'Opérateur  qui  feroit  allez 
téméraire  pour  le  promettre  ,  auroit  fouvent  de  la 
peine  à  tenir  fa  parole.  Il  coule  le  long  des  fiiamens 
qui  font  à  la  racine  de  la  dent ,  une  féroficé  corro- 
five  comme  de  i'eau-forte  qui  la  mine  peu  à  peu, 
ôc  qui  ne  la  quitte  quelquefois,  point ,  qu'elle  ne 
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l'ait  fait  tomber  par  morceaux.  Si  on  pouvoit  faire 
prendre  une  autre  route  à  cette  férofité,  les  dents 
fe  conferveroient  toute  la  vie.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire  ,  c'eft  d'empêcher  quand  elles  commencent  à 
fe  gâter ,  que  la  carie  n'augmente ,  Se  ne  fafle  pas 
davantage  de  progrès.  Si  la  carie  eft  apparente ,  on 
la  ratifie  avec  la  rugine  T.  Se  11  elle  eft  entre  deux 
dents,  on  y  pa(Te  la  lime  V.  pour  effacer   la  noir- 
Dîveifespia-ceur.  Si  le  trou  eft  dans  la  tablette  des  dents,  on  la 
«raTcoSup-  cautérife  avec  de  l'huile  de  foufre  ou  de  vitriol , 
tioii.  dont  on  porte  une  petite  goutte  dans  la  dent  gâtée , 

avec  un  de  ces  petits  pinceaux  dont  on  fe  fert  pour 
la  mignature  ,  Se  fi  la  carie  augmentoit ,  on  effaye- 
roit  de  l'arrêter,  en  lacautérifant  avec  ce  petit  cau- 
tère actuel  X.  qu'on  auroit  chauffé ,  6c  avec  lequel 
on  toucheroit  toute  la  cavité  de  la  dent  ;  Se  enfin 
fi  la  dent  fe  gâte  de  plus  en  plus ,  Se  que  la  dou- 
leur devienne  infupportable ,  il  n'y  a  point  d'autre 
remède  que  de  l'arracher. 

;  Ce  qui  firit  T  A  quatrième  opération  qui  fe  pratique  aux 
TcmTaS  d"  jLj  dents  ,  c'eft  de  boucher  les  trous  qui  s'y  font, 
Il  arrive  fréquemment  que  par  un  dépôt  de  féro- 
fités  fur  une  dent ,  elle  fe  perce  ,  Se  que  le  trou 
cefTe  d'augmenter,  après  que  la  fluxion  eft  palTée. 
Quoique  la  plupart  de  ces  trous  ne  foient  point 
douloureux ,  ils  font  tous  néanmoins  très-incom- 
modes ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'on  mange ,  ils 
s'empliflent  d'alimens  qu'il  faut  ôrer  après  qu'on 
a  mangé ,  &  il  eft  mal-ailé  d'en  venir  à  bout ,  quand 
ils  font  fitués  dans  des  endroits  où  on  ne  peut  at- 
icuriiicom- teindre  avec  les  inftrumens  ordinaires.  Il  y  a  des 
modice.  gens  qU*  ne  fçauroienc  boire  frais  <>  parce  que  il 
quelque  goutte  de  la  boifïbn  venoit  à  entrer  dans  la 
cavité  de  la  dent ,  elle  leur  cauferoit  de  la  dou- 
leur ,  jufqu'à  les  faire  crier  j  ceux-là  fe  trouvent 
privés  du  plaifir  de  boire  à  la  glace.  Il  y  en  a  d'au- 
tres à  qui  les  dents  cariées  rendent  la  bouche  mau- 
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vaife,  &  qui  font  obligés  de  mâcher  un  peu 
d'anis  ou  de  canelle  ,  pour  corriger  ce  vice  qui  n'eft 
pas  petit ,  puifqu  ils  ne  peuvent  parler  de  près  à 
quelqu'un ,  qu'il  n'en  foit  frappé.  Pour  remédier  à  Moyen  dg 
toutes  ces  incommodités ,  on  cherchera  le  moyen  de  les  boucher. 
boucher  le  trou  de  la  dent  ;  quelques-uns  préten- 
dent qu'il  peut  fe  remplir  avec  des  feuilles  d'or  ou 
d'argent  j  mais  ces  feuilles  étant  fujettes  à  fe  rom- 
pre ,  ne  peuvent  pas  y  refter  long-temps  :  on  doit 
plutôt  y  employer  un  petit  morceau  d'or  ou  d'ar- 
gent battu,  auquel  on  aura  donné  la  figure  du  trou 
où  il  doit  être  niché.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  le 
plomb ,  parce  qu'étant  plus  maniable ,  on  le  fait 
entrer ,  &  on  en  remplit  la  cavité  plus  aifément 
qu'avec  aucun  autre  métal ,  n'altérant  pas  plus  la 
partie  que  feroit  l'or  même.  D'autres ,  fans  fe  don- 
ner tant  de  peine ,  bouchent  ces  ouvertures  avec  de 
la  cire ,  qui  leur  procure  le  même  avantage ,  puif- 
qu'elle  empêche  l'aliment  &  la  boiifon  d'y  entrer , 
ôc  de  la  creufer  plus  avant* 


occa» 
limes 


A  cinquième  opération  qui  concerne  les  dents ,    Trois 
t  c'eft  de  les  limer ,  ce  qui  fe  pratique  en  trois  |?0I»S  d^ 
occafions  différentes  *,  fçavoir ,  pour  les  féparer 
quand  elles  avancent  les  unes  fur  les  autres,  pour 
les  mettre  de  niveau  quand  il  y  en  a  qui  font  trop 
longues,  pour  les  égalifer  de  les  polir  quand  elles 
ont  des  pointes,  foit  en  dedans  qui  blellerit  la 
langue ,  foit  en  dehors  qui  piquent  les  joues.   On  Manière  de  il. 
fe  fert  pour  tout  cela  de  la  petite  lime  V.  emman-  merunedenr. 
chée,  afin  de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  j  elle 
doit  être  douce  ,  pour  ne  point  ébranler  la  dent,  & 
quoiqu'on  n'avance  pas  h  vite  qu'avec  une  lime 
rude ,  il  vaut  mieux  cependant  employer  plus   de  . 
tems ,  il  faut  que  l'Opérateur  appuyé  avec  un  ou 
deux  de  fes  doigts ,  la  dent  fur  laquelle  il  travaille, 
de  crainte  qu'elle  ne  fe  cafïè ,  &  n'éclate  en  la  li- 
mant. Quand  il  s'agit  de  féparer  les  dents  d.e  de- 
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vant ,  il  obfetvera  de  n'en  pas  limer  une  plus  que 
l'autre j  afin  que  les  efpaces  qu'il  fait  entr'elles 
foient  tous  égaux.  Il  eft  inutile  de  limer  une  dent 
trop  longue,  quand  celle  qui  lui  eft  oppofce man- 
que, à  moins  qu'on  ne  veuille  recommencer  de 
tems  en  tems  ,  parce  qu'elle  repouftera  toujours , 
étant  certain  que  les  dents  croiffent ,  pour  réparer 
ce  qui  s'en  ufe  en  fe  frottant  les  unes  contre  les 
autres  par  la  maftication ,  ce  que  l'expérience  fait 
voir  en  ceux  à  qui  il  eft  tombé  une  dent  j  car  celle 
contre  laquelle  elle  devoit  appuyer  ,  devient  plus 
longue,  Se  entre  dans  l'efpace  que  la  dent  perdue 
a  laiffé.  Les  dents  molaires  ont  quelquefois  des 
pointes,  foit  que  leur  fubftance  re-fte  encore  faine 
&  entière ,  ou  foit  qu'elles  viennent  à  fe  gâter ,  ou 
qu'il  s'en  foit  détaché  quelque  éclat.  Lorfque  ces 
avances  piquent ,  ou  la  joue,  ou  la  langue  3  il  les 
faut  limer  pour  ôter  toutes  les  âpretés ,  Se  c'eft  ce 
qu'on  doit  exécuter  avec  la  douceur  Se  le  ménage- 
ment ordinaire  à  ceux  qui  font  fort  employés  dans 
ces  exercices  (a). 

ton  Iejtrac"  F    A  fixiéme  opération  que  les  dents  demandent, 
cents.  '  IL*  confifte  à  les  arracher  ;  elle  eft  la  plus  ufitée  , 

Se  on  la  voit  pratiquer  tous  les  jours.  Il  eft  peu  de 
perfonnes  à  qui  on  n'en  arrache  quelqu'une  j  il  y  a 
des  gens  fi  impatiens ,  que  dès  la  moindre  douleur 
ils  font  fauteur  leurs  dents  ;  mais  c'eft  une  méchante 
maxime ,  que  de  courir  iîtôt  à  l'Arracheur  de  dents, 
Il  arrive  plufieurs  fois  que  la  douleur  cefle  en  peu 
de  tems,&  qu'on  aurok  regret  qu'il  en  eût  coûté 
une  dent  pour  une  peine  pafîagere  ;  il  ne  faut  donc 
venir  à  cette  opération  que  quand  la  dent  eft  telle- 
ment gâtée ,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  la  fauver  , 

(a)  Non-feulement  ces  âpretés  &  ces  inégalités  des 
dents  piquent  la  langue  &  la  joue  3  maïs  eiles  font  encore 
quelquefois  naître  à  ces  parties  des  ulcères  y  qui  fe  gué- 
riflenc  dès  qu'on  a  limé  les  dents, 
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ou  quand  la  douleur  quelle  excite  à  la  gencive 
eft  devenue  continuelle  &  infupportable  :  ceux  qui 
s'en  font  arracher  autant  de  fois  qu'ils  y  fentent 
de  la  douleur ,  ont  bientôt  démeublé  leur  bouche , 
Se  il  vient  un  tems  qu'ils  ont  tout  le  loifir  de  s'en 
repentir. 

Il  y  a  néanmoins  cinq  ou  iîx  occafions  où  on  ne  ln  cl  cas 
peut  pas  fe  difpenfer  de  la  faire  j  premièrement  &  comment 
aux  enfans ,  lorfque  leurs  premières  dents ,  qu'on  f^rc>  a  olt 
appelle  dents  de  lait,  fe  difpofent  à  tomber  :  aufii- 
tôt  qu'elles  branlent ,  il  ne  faut  pas  différer  de  les 
arracher,  ce  qui  fe  fait  avec  un  brin  de  fil  dont  on 
entoure  la  dent ,  Se  qu'on  tire  après  l'avoir  noué  def- 
fous.  Le  public  croit  que  plutôt  on  ôte  certe  pre- 
mière dent ,  plus  celle  qui  lui  fuccede  eft  droite  : 
cette  opinion  n'eft  pas  trop  bien  fondée ,  mais  il 
fera  toujours  bon  de  l'arracher  ,  puifqu'elle  doit 
tomber  }  car  fi  le  Chirurgien  s'y  oppofoit ,  &  que 
la  féconde  dent  ne  vînt  pas  belle  Se  droite ,  la  mère 
lui  en  attribueroit  la  faute,  Se  ne  lui  pardonneroit 
jamais ,  tant  les  femmes  font  prévenues  eu  faveur 
des  erreurs  vulgaires. 

Secondement  ,  quand  elles  vacilent  beaucoup  Moyen  <ïe 
d'elles-mêmes ,  fans  avoir  été  ébranlées  par  quelque  ™&txmz  les 
coup ,  ou  par  1  errort  qu  on  aura  fait  pour  carier 
quelque  chofe  de  trop  dur ,  vu  qu'en  ces  derniers 
cas  il  ne  faudroit  pas  les  tirer  ,  mais  au  contraire  > 
on  efiayeroit  de  les  raffermir  dans  leurs  alvéoles 
avec  un  vin  aftringent ,  dont  on  imbiberoit  une  pe- 
tite éponge  qu'on  tiendroit  fur  la  gencive,  Se 
qu'on  renouvellerok  fouvent,  défendant  fur-tout 
de  mâcher  de  ce  côté-là  où  le  repos  efi:  néceffaire 
pour  donner  le  tems  à  ces  parties  de  s'affermir  -, 
mais  quand  la  dent  branle  tellement ,  qu'il  n'y  a  plus 
d'efpérance  de  la  conferver  ,  &  qu'elle  incommo- 
de en  mangeant ,  il  faut  l'ôter ,  Se  à  cela  on  r/a 
pas  befoin  de  l'incliner  de  côté  Se  d'autre,  il  faut 
feulement  l'élever  avec  deux  doigts ,  fans  lefecours 

Qq  îiîj 
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d'aucun  infiniment ,  principalement   aux  vieilles 
gens  qui  les  perdens  ainfl  toutes  les  unes  après  les 
autres. 
Gasoû  l'ex-      Troifiémement ,  quand  elle  eft  gâtée  jufqu'à  un 
yaaion   eft   tej  point    que  la  tablette  eft  preique  toute  rongée  : 
car  ii  on  dirreroit  de  1  arracher  ,  oc  qu  on  attendit 
qu'elle  fut  prefque  consumée,  n'y  ayant  alors  plus 
de  prife  pour  rinftrument ,  il  feroit  difficile  de  dé- 
gager fes  reftes  i   c'eft  pourquoi  il  fera  de  la  pru- 
dence de  la  faire  déloger  d'un  endroit  où   fa  pré- 
fence  ne  peut  qu'incommoder.  Pour  arracher  les 
dents  qui  tiennent  fortement  dans  leurs  alvéoles  , 
il  faut  àes  inftrumens  capables  de  féconder  les  ef- 
forts qu'on  doit  employer  à  ces  extradions  ;  tels 
font  les  daviers  Ôc  les  pélicans  que  je  vais  vous 
montrer, 
ta  Codeur      Quatrièmement ,  quand  une  dent  a  été  cafTée , 
efiinéricable.  &  qU>ji  n'en  repce  p}us  que  }a  racine,    ou  quand 

elle  a  été  rongée,  Se  qu'il  n'y  paroît  plus  qu'un 
chicot,  c'eft  en  de  telles  rencontres  que  l'Opéra- 
teur doit  faire  voir  fon  habileté  >  c'eft  ici  fur-tout 
qu'il  feroit  ridicule  de  promettre  de  ne  point  faire 
de  mal ,  car  il  ne  peut  jamais  éviter  de  caufer  de  la 
douleur  ,  pour  avoir  un  chicot  enfoncé ,  &  qui  ne 
donne  point  de  prife.  Mais  la  plupart  de  ces  fortes 
d'Opérateurs  s'embarraifent  peu  de  confirmer  le 
proverbe  :  liment  comme  un  Arracheur  de  dents. 
Le  Chirurgien  doit  donc  appliquer  toute  fon  in- 
duftrie  pour  tirer  le  refte  de  la  dent ,  &  il  fe  fer- 
vira  d'unpouiTbir,  fi  le  chicot  a  encore  une  pointe 
qui  furpafTe  la  gencive ,  ou  d'une  tenaille  à  bec  de 
corbeau,  ou  d'une  autre  que  vous  allez  voir,  faite 
comme  un  mufeau  de  chien. 
e  Cinquièmement ,  quand  les  dents  s'avancent  en 
dehors ,  il  les  faut  extirper ,  car  une  dent  qui  fort 
ainfl  de  fon  rang,  incommode  beaucoup  celui  à 
qui  ce  malheur  arrive,  &  elle  caufe  une  diffor- 
mité qui  choque  tous  ceux  qui  le  regardent.  Si 
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elle  n'excédoit  pas  notablement  les  autres  dents  , 
on  pourroit  limer  ou  couper  avec  des  tenailles  in- 
cifîves  ce  qui  fe  produiroit  de  trop  ;  mais  fi  la  ta- 
blette qui  doit  regatder  le  dedans  de  la  bouche  , 
étoit  panchëe  en  dehors  ,  &  que  la  dentfortît,  il 
vaudroit  mieux  avoir  une  dent  de  manque,  que  d'en 
laifïer  voir  une  qui  défigurât  la  perfonne.c'eft  pour- 
quoi il  faudra  l'arracher  avec  Finftrument  que  l'Ope* 
rateur  jugera  le  plus  commode. 

Sixièmement ,  quand  il  vient  quelque  dent^fur-  Dent  fimui- 

/  «V       V  raé  taire. 

numéraire,  car  on  remarque  allez  Éouvent  une 
dent  qui  poufTe  à  l'une  ou  à  l'autre  mâchoire,  foit 
en  dedans ,  foit  en  dehors ,  &  qui  n'eft  ni  du  nom- 
bre des  autres ,  ni  placée  comme  elles.  Il  y  a  des 
perfonnes  a  qui  il  en  naît  plufîeurs  de  furabondan- 
tes ,  &  à  d'autres  il  en  pouffe  un  double  rang.  Les 
difeurs  de  bonne  avanture  prognoftiquent  mille 
bonheurs  à  ceux  à  qui  cela  arrive  j  pour  moi  je  les 
eftime  malheureux,  d'avoir  fouvent  plus  de  dents 
qu'ils  n'ont  de  bien  à  manger,  d'être  incommo- 
dés par  ce  trop  grand  nombre  de  dents,  &  d'être 
obligés  de  foufFrir  de  cruelles  douleurs,  pour  fe 
priver  en  fe  les  faifant  arracher,  de  cette  faveur 
naturelle  dont  on  les  félicitoit.  Il  vint  à  Monfei-  obfervatio» 
gneur  le  Duc  de  Berry,  à  l'âge  de  huit  ans,  une 
fardent,  dont  il  n'avoit  pas  befoin  pour  annoncer 
fon  bonheur  j  car  outre  qu'il  a  tous  les  avantages 
de  la  naiflance ,  étant  fils  du  plus  grand  Roi  de 
l'Univers  ,  il  a,  dans  fa  propre  perfonne ,  tout  ce 
qu'il  faut  pour  rendre  un  Prince  accompli  j  deforte 
que  félon  les  Prophètes  d'aujourd'hui ,  ce  qui  de- 
voit  prédire  un  heureux  avenir  dans  un  autre  ,  fut 
pour  lui  un  fujet  de  malheur ,  puifqu'il  fallut  la  lui 
arracher ,  ôc  par  conféquent  lui  faire  endurer  le 
tourment  qu'il  n'étoit  pas  pofïible  de  lui  épargner 
dans  une  pareille  occafion  (a). 

(<*)  La  carie  &  le  gonflement  des  os  de  la  mâchoire  _, 
les  tumeurs^  les  petits  abfcès  3  les  ulcères  finuleux  qui 
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inhument     On  employé  quantité  d'inftrumens  dans  cette 
«ne^excrac-  eQ>ece  d'opération ,  parce  qu'il  en  faut  de  toutes 
tio».  les  fortes  pour   s'en  lervir  fuivant  les  différentes 

dents  qu'on  veut  arracher ,  ôc  voici  ceux  dont  on 
ne  peut  fe  patler. 
DuDéchauf-      ï.   Un  Déchauiïbir  nommé  en  Latin  dentifcal- 
foir-  plum  ,  ôc  en  Grec  perichar\iâir ,  qui  vient  de  péri 

autour,  ôc  de  charaffein ,  qui  fignifie  fcarifier ,  ou 
couper ,  parce  que  c'eft  un  inftrument  avec  lequel 
on  lépare  la  gencive  d'autour  de  la  dent  qu'on  veut 
tirer  ôc  arracher. 
ufage  du  2.  Un  Davier,  appelle  en  Latin  denticeps,  ou 
Davier.  dentîculum ,  c'eft  une  manière  de  tenaille  ,  dont  le 
bout  qui  embraffe  la  dent  eft  recourbé  &  fendu  en 
fourchette  ,  pour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté.  Il 
peut  fervir  aux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure , 
aufïi-bien  qu'à  celles  de  l'inférieure ,  ôc  c'eft  un  inf- 
trument des  plus  ancien  de  la  Chirurgie  >  duquel 
on  s'eft  fervi  de  tout  terns. 
Du  Pélican.  3  •  Un  Pélican ,  appelle  par  les  Latins  policampus, 
parce  qu'il  refTemble  au  bec  d'un  Pélican ,  &  par  les 
Grecs  odontagra>  dérivé  de  odons  dent,  &  de  agre- 
vein  arracher ,  parce  qu'étant  un  inftrument  âplu- 
fîeurs  branches  montées  par  le  moyen  d'une  vis  fur 
un  même  montant ,  il  eft  propre  à  arracher  les 
dents  :  les  deux  bouts  du  montant  font  un  peu  cir- 
culaires ,  afin  qu'ils  appuient  mieux  fur  la  racine  de 
la  dent  gâtée ,  &:  des  deux  branches  ,  il  y  en  a  une 
droite  ,  &  l'autre  coudée  ,  ayant  l'une  Ôc  l'autre  leur 
ufage  particulier  dans  les  différentes  circonftances. 
De  releva-      4<  (jne  efpece  d'élévatoire  fait  en  levier ,  dont 

roire ,  nouvel        ^  '-'ni  ri 

iaûrumenr.    une  extrémité  eft  plate  pour  appuyer  lur  la  gen- 

furvietment  aux  environs  ,  &  les  douleurs  de.  tête,  font 
quelquefois  occalîonnés  par  quelque  dent  gâtée  ,  ou  par 
quelque  racine  de  dent,  qu'il  fuffit  ordinairement  d'ar- 
racher pour  guérir  ces  maladies;  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  employer  des  remèdes  avant  d'avoir  examiné  les 
dents. 
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,cive  au  bas  de  la  dent ,  Ôc  l'autre  eft  coudée  comme 
une  des  branches  du  Pélican ,  pour  accrocher  la 
dent,  fî y  a  un  gros  manche,  fur  lequel  les  deux 
branches  font  montées.  Quand  une  des  dents  d'en- 
bas  eft  prife  par  cet  infiniment ,  on, n'a  qu'à  baiffer 
le  manche  pour  la  tirer  de  fa  place  ,  c'eft  le  plus 
commode  de  tous  j  il  a  été  inventé  depuis  peu  ,  8c 
je  n'ai  encore  vu  perfbnne  s'en  fervir  que  M.  Du- 
bois 3  qui  avoit  foin  des  dents  du  Roi. 

5 .  Un  pouiToir  que  les  Latins  appellent  imful-    u!!Iké  da 
foïïum  \  c'eft  un  inftrument,  dont  le  bouc  eft  fendu  pou 

en  pied  de  biche  ,  il  y  a  un  manche  pour  être  bien 
empoignés  il  fert  aux  dents  incifives  &  canines  qui 
n'ont  qu'une  racine  pour  les  poufïer  hors  de  leur 
alvéole  3  3c  aux  chicots  quand  il  peut  y  avoir  priie. 

6.  Un  tire-racine  de  dent  décrit  par  Guiilemeau,  propriété  du 
Se  appelle  en  Grec  rifagra,  &  du  commun  ri/2z- rifasian- 
grau  ,  de  deux  mots  qui  lignifient  enfemble  déra- 
ciner 3  c'eft  une  efpece  de  tenaille,dont  les  bouts  font 
prefque  pointus  pour  entrer  dans  l'alvéole  &  pin- 
cer le  refte  d'une  racine  qui  y  eft  demeurée.  Cet 
inftrument  eft  fort  nécefifaire  aux  Arracheurs  de 

dents. 

7.  Une  tenaille  appellée  bec  de  corbeau ,  à  caufe     ufage  de 
de  fa  figure  -,  elle  fert  pour  extirper  les  chicots  de  deuxcenailles 
en  couper  les  extrémités  5  quand  elles  font  trop 
pointues. 

8.  Une  paire  de  tenailles  incifives  avec  lefquelles  situation  du 
on  coupe  de  la  tablette  ce  qui  pouffe  en  dehors,  &paaenc' 
qui  excède  la  grandeur  ordinaire  des  dents. 

Il  ne  fufïït  pas  de  connoître  ces  inftrumens ,  il 
faut  s'en  fervir  à  propos ,  &  avec  dextérité.  On  fait 
afïeoir  à  terre 3  fur  un  carreau  feulement ,  celui  à  qui 
on  veut  arracher  une  dent.  L'Opérateur  fe  met 
derrière  lui ,  Se  ayant  engagé  fa  tête  entre  fes  deux 
cuiiTes  3  il  la  lui  fait  un  peu  hauffer ,  la  bouche  du  Manuel  de 
patient  étant  ouverte  5  il  y  remarque  la  dent  gâtée  5  operaaon#  - 
afin  de  ne  pas  prendre  l'une  pour  l'autre ,  puis  avec 
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le  déchaufïoir ,  il  fépare  la  gencive  de  cette  dent 
qu'il  empoigne  enfuite  avec  l'inftrument  qui  lui 
aura  femblé  le  plus  convenable,auquel  il  fait  faire  la 
Cequ'onpra-bafculepour  extraire  cette  dent.  Quand  on  ne  Ta  pas 
}£p|rati*£rèsmanquée,  le  malade  en  fe  penchant  crache  fa  dent 
avec  le  fang  qui  fort  de  la  gencive,  &  dont  on  laiffe 
couler  quelques  cuillerées  avant  que  de  gargarifer 
la  bouche  avec  de  l'oxicrat.  On  pince  avec  deux 
doigts  la  gencive  d'où  la  dent  eft  fortie ,  afin  d'en 
rapprocher  les  parties  écartées,  &on  continue  d'ufer 
d'oxicrat  ou  de  vin  tiède  pendant  la  journée  (  a  ). 

Cette  opération  ne  confifte  que  dans  un  effort 
qu'il  faut  que  le  poignet  faffe  pour  emporter  la 
dent  :  on  redouble  même  cet  effort  quand  la  dent 
réfifte ,  &  on  ne  quitte  point  prife  qu'elle  ne  foit 
arrachée  ;  c'eft  pour  cela  que  les  Chirurgiens  qui 
font  dans  la  pratique  de  beaucoup  faigner  ,  &  qui 
veulent  toujours  avoir  la  main  ferme  &  légère,  ne 
doivent  jamais  arracher  de  dents ,  de  crainte  que 
les  efforts  qu'il  faut  faire  ne  leur  rendent  la  main 
tremblante  :'  on  laiflera  donc  cet  emploi  aux  Opé- 
rateurs qui  en  font  un  exercice  journalier,  &  qui 
n'ont  point  d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie. 

Si  je  confeille  au  Chirurgien  d'abandonner  cette 
opération ,  ce  n'eft  pas  feulement  pour  le  préju- 
dice que  fa  main  en  pourroit  recevoir  ,  c'eft  aufîî 
qu'elle  me  paroît  un  peu  tenir  du  Charlatan  &  du 
Bateleur.  En  effet ,  la  plupart  de  ces  arracheurs  abu- 
fent  de  leur  talent  pour  tromper  le  Public,  faifant 
accroire  qu'ils  n'ont  befoin  que  de  leurs  doigts ," 

(  «  )  On  ne  peut  arracher  une  dent  fans  ouvrir  le  vaif- 
feau  qui  y  porte  le  fang ,  ce  qui  caufe  quelquefois  une 
hémorragie  confidérable.  On  remédie  à  cet  accident  par 
un  petit  tampon  de  charpie  ou  de  coton  trempé  dans  de 
Teau  de  Rabel  qu'il  faut  bien  exprimer.  On  le  met  dans 
l'alvéole  3  &  on  TarTuiettit  pendant  quelque  tems  avec  le 
doigt  pour  comprimer  le  vaiffeau  On  peut  fe  fervir  aufll 
d'un  tampon  de  charpie  affez  gros  pour  faire  une  comprel- 
iion  exadtefur  le  vaiffeau,  quand  la  bouche  eft  fermée. 
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ou  d'un  bouc  d'épée  pour  emporter  les  dents  les 
plus  enracinées.  Mais  un  Chirurgien  ne  doit  point 
connoître  ces  tours  de  fouplefte ,  &  comme  c'eft  la 
probité  qui  doit  être  la  règle  de  toutes  fçs  actions, 
il  faut  qu'il  fe  diftingue  de  ceux  qui  veulent  en  im- 
pofer  aux  autres. 

LA  feptiéme  3c  dernière  opération  qu'on  fait 
aux  dents ,  c  eft  d'en  mettre  d'artificielles  à  la 
place  de  celles  qu'on  a  perdues.  On  allègue  deux   du  rempia- 
raifons  pour  autorifer  cette  pratique  ;   la  première c/ment   ,des 

n      •    ,£   j       |,  »   il  dents  perdues, 

elt  tirée  de  1  ornement  qu  elles  procurent  j  parce 
qu'il  eft  vilain  de  voir  une  bouche  mal  garnie  ,  dans 
laquelle  il  manque  une  ou  plusieurs  dents ,  &  la  fé- 
conde eft  établie  fur  la  néceiïité  d'articuler  la  voix, 
puifquè  ceux  qui  ont  des  dents  de  manque  ne  peu-, 
vent  pas  fi  bien  prononcer  de  certains  mots ,  que 
quand  toutes  les  dents  y  font.  Pour  obvier  à  ces 
deux  inconvéniens  ,  on  commande  des  dents  d'y-  Comment 
voire  >  à  peu-près  de  la  grandeur  de  celles  aufquelles  %&£%$& 
on  les  fubftitue  ,  on  les  perce  pour  y  paffer  un  ou  cïeifes. 
deux  fils  d'or ,  avec  lefquels  on  les  attache  aux  dents 
voifines  j  ce  fil  tourne  autour  de  celles-ci,  &  re- 
tient les  dents  artificielles  aufïi  fermes  que  fi  elles 
étoient  naturellement  placées.  On  en  fait  fabriquer 
autant  qu'il  en  manque ,  deux ,  trois  ou  quatre ,  &c. 
qu'on  fait  tenir  enfemble  avec  des  fils  d'or,  êc 
qu'on  place,  comme  on  a  dit,  entre  les  dents  natu- 
relles qui  reftent.  On  connoît  de  vieilles  femmes 
qui  portent  un  râtelier  tout  entier  de  faufies  dents  , 
8c  qui  n'oferoient  prefque  ouvrir  la  bouche ,  de 
crainte  qu'on  ne  s'apperçût  de  cette  fubftitution. 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'eft  que  l'yvoire  jaunit 
en  peu  de  tems  dans  la  bouche ,  d'où  vient  que 
Fabricius  confeille  de  les  faire  de  l'os  du  jarres 
d'un  bœuf ,  &c  Guiilemeau  pour  leur  matière,  en*» 
feigne  la  compofition  d'une  pâte,  qui  coniifte  à 
prendre  de  la  cire  blanche  grenée ,  de  à  la  faire  fon- 
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Pire   pour  ^re  avec  un  Peu  ^e  gomme  élemi,  y  ajoutant  des 
former    des   poudtes  de  maftic ,  de  corail  blanc  de  de  perles  :  il 
ents  faftices.  ^ZQn(^  qu'avec  cette  pâte  on  peut  former  des  dents 
artificielles  qui  ne  jauniront  jamais,  &  qu'elle  eft 
très  propre  pour  remplir  les  trous  des  dents  creufes. 
On  agite  deux  queftions  fur  les  dents  ;  la  pre- 
mière eft  de  fçavoir ,  fi  quand  on  arrache  à  un  en- 
fant les  dents  de  lait ,  avant  qu'elles  fe  difpofenc 
à  tomber ,  les  fécondes  en  reviennent  &  plus  belles 
de  plus  droites  ',  de  l'autre,  fi  une  dent  remife  dans 
fon  alvéole  ,  après  en  avoir  été  arrachée,  peut  s'y 
raffermir  de  prendre  vie ,  comme  fi  on  n'y  avoit 
point  touché. 

Ceft  une  erreur  de  croire  que  les  premières 
dents  puifTent  donner  une  méchante  figure  aux  fé- 
condes ;  elles  font  les  unes  de  les  autres  ,  dès  la  naif- 
fance ,  formées  en  petit  dans  les  alvéoles ,  où  elles 
s'ofïifient  ;  les  premières  forties ,  après  avoir  fervi 
E     .-      cinq  ou  fix  ans ,  font  poufTées  dehors  par  les  demie  - 
des  premières  tes  qui  prennent  leur  place  ,  &  remarquez  que  cel- 
dents.  les-là  n'ont   quafi  que   la  tablette ,  parce  que  les 

autres  en  fe  grofïiiTant ,  n'ont  pas  donné  le  tems  à 
ces  premières  de  fe  perfectionner  Se  de  s'oflifier 
dans  leurs  racives,  deforte  que  les  anciennes  ne 
peuvent  point  corrompre  la  forme  des  fuivantes. 
obfervatîon  j'en  a][  VL1  l'expérience  dans  une  jeune  fille ,  à  qui 

oppefee  a  une  r  •      r*  i  i  i  i 

erreur  popu-.fe  mère  avoit  tait  arracher  toutes   les  dents  puis 
lake.  j'nn  an  avant  qu'elles  diluent  tomber,  perfuadée 

que  celles  qui  fortiroient  après  feroient  plus  par- 
faites ;  mais  elle  fut  trompée  dans  fon  attente  ,  car 
elles  vinrent  un  peu  plus  vilaines  que  les  précéden- 
tes. Une  perfonne  de  qualité  ,  dévote  à  l'excès,  les 
fit  ôter  à  fa  fille  par  un  motif  tout  oppofé.  Cette 
enfant  les  avoit  très-belles ,  de  de  peur  qu'un  jour 
elle  ne  fe  glorifiât  de  cet  avantage ,  cette  mère  vou- 
lut qu'on  les  lui  arrachât  toutes,  afin  que  celles  qui 
poufteroient  enfuite  étant  moins  belles  3  ne  fuflent 
point  un  obflacle  à  fon  falut. 
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Je  ne  crois  point  qu'une  dent  qui  a  été  totale-  Faic  ^ ■0&u 
ment  enlevée  fe  puiiïe  raffermir  dans  fa  cavité,  de  lier, 
reprendre  vie  comme  auparavant.  M.  Verduc  rap- 
porte là-deffus  qu'il  a  ouï-dire  que  M.  Carmeline  , 
fort  habile  Opérateur  pour  les  dents ,  ayant  arra- 
ché une  dent  qui  n'étoit  point  gâtée ,  la  remit  fort 
promptement  dans  fbn  alvéole  ,  où  elle  s'affermit 
fi  bien ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher 
Tannée  faivante,  la  même  perfonne  Tétant  venue 
retrouver ,  à  caufe  que  la  douleur  Tavoit  reprife  ; 
mais  cette  hiftoire  me  paroît  apocryphe ,  aufiï-bien 
qu'à  M.  Verduc  ,  qui  reconnoît  lui-même  que  tous 
les  filets  nerveux  &  les  vailTeaux  qui  portent  la  vie 
3c  la  nourriture  à  la  dent,  ayent  été  rompu ,  elle  ne 
peut  pas  reprendre  racine,  &  fe  joindre  au  tout , 
quand  elle  en  a  été  une  fois  féparée. 

Fig.  XLI.  POUR  LA  LANGUE  ET  LA  LUETTE. 


t 
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Des  opéra-  w  a  langue  demande  des  opérations  particuliè- 
re* a™"!  L t  res  ,  dont  la  première  eit  l'incifion  du  filet,  la- 
langue,  à  la  qUelle  eft  ordonnée  en  deux  occafions  -,  l'une  quand 
amigda'ies^ôc  il  y  a  un  filet  furnuméraire,  ôw  l'autre  quand  celui 
au  goiier.  qui  y  eft  naturellement  eft  ou  trop  gros ,  ou  trop 
avancé  vers  la  pointe  de  la  langue. 

Les  enfans  naiffent  fouvent  avec  une  membrane 
qui  s'attache  fous  la  langue  au  filet  naturel ,  Se  qui 
empêche  que  la  langue  ne  puifTe  fortir  au-delà  des 
lèvres,  ni  exécuter  fes  mouvemens  ordinaires:  les 
Sages-femmes  fe  veulent  quelquefois  ingérer  de 
,  déchirer  cette  membrane  avec  leurs  ongles ,  ce  qui 

Danger    de     ,   n  ->■>•  ,    ■  l 

déchirer  le  fi- n  elt  pas  toujours  exempt  dinconveniens,  parce 
aec.  qu'elles  ne  peuvent  point  rompre  ainfi  cette  pelli- 

cule qui  eft  allez  forte ,  fans  faire  beaucoup  de 
douleur,  Se  fans  arrirer  fouvent  fur  la  partie  une 
fluxion,  qui  ôtant  à  l'enfant  le  moyen  de  têter ,  le 
*<  priveroit  bientôt  de  la  vie  ;  c  eft  pourquoi  elles  ne 
doivent  entreprendre  5  ni  de  la  détruire,  ni  de  la 
couper ,  cette  opération  n'étant  point  de  leur  reftort, 
mais  de  celui  du  Chirurgien,  à  qui  il  eft  très- fa- 
cile de  s'en  bien  acquitter,  pourvu  qu'il  ne  néglige 
aucune  des  circonftances  eflentielles, 
Tflcommod'V  Si  *e  ^el  furnuméraire  eft  petit ,  il  pourra  ne  pas 
tés  du  filet,  nuire  j  mais  quand  il  eft  grand  ,  Se  qu'il  va  juf- 
qu'au  bout  de  la  langue,  l'enfant  ne  fçauroit  lancer 
le  téton ,  il  ne  fait  que  chipoter ,  Se  tous  fes  efforts 
lui  font  inutiles  pour  ferrer  le  mammelon,  parce 
que  ce  frein  qui  eft  fous  la  langue  la  retient ,  Se  ne 
lui  permet  pas  de  prelTer  le  bout  de  la  mammelle 
contre  le  palais ,  pour  en  tirer  le  lait.  Cet  enfant  pé- 
riroit  donc  faute  de  tetter,  fi  le  Chirurgien  ne 
venoit  à  fon  fecours.  Il  faudra  prendre  de  la  main 
gauche  la  petite  fourchette  A.  Se  de  la  droite  des 
cifeaux  B.  puis  ayant  fait  tourner  l'enfant  du  côté 
du  jour,  on  lui  ioulevera  la  langue,  qu'on  tient 
élevée  avec  la  fourchette  qui  embraile  le  filet ,  Se 

avec 
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avec  les  cifeaux ,  on  coupe  tout  ce  qui  n'y  doit  pas  De  vhxfâôn 
être  naturellement >  on  pourroit,  au  défaut  de  lalu'onr/aic 
fourchette  ,  fe  fervir  de  deux  doigts  qui  auroient  le 
même  effet*,  les  cris  de  l'enfant  font  utiles  dans  ce 
moment ,  car  ils  font  que  le  ilet  fe  préfente  plus 
à  découvert.  Auiii-tôt  que  cette  bride  eft  coupée , 
on  met  defïus  un  peu  de  fel ,  8c  on  y  pafTe  le  doigt 
plufîeurs  fois,  non  pas  comme  quelques-uns  di- 
ïent ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  reprenne  ,  car  les 
mouvemens  continuels  de  la  langue  s'oppofent  à 
cotte  réunion ,  mais  afin  que  s'il  n'étoit  pas  coupé 
iufques  dans  fon  fond,  le  doigt  déchirât  le  refte  ,    w  . 

'        -    •    r    c       C  T>  ©      1  1  '    -      Traitement 

ce  qui  le  rait  tort  aiiement ,  oc  la  nourrice  don- de  la  plaie. 
nant  incontinent  à  tetter  à  fon  enfant,  l'appaifera 
auilî-tct. 

La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  tetter ,  fait 
juger  que  le  filet  eft  bien  coupé,  <k  prouve  la  né- 
ceflité  de  la  Chirurgie,  par  ce  befoin  que  l'homme 
a  quelquefois  de  cet  Art  dès  la  naiffance  :  il  ne 
doit  fortir  que  deux  ou  trois  goutelettes  de  fang  • 
car  fi  la  partie  faignoit  beaucoup ,  ce  feroit  une  mar- 
que que  la  pointe  des  cifeaux  auroit  touché  a  l'une 
des  deux  veines  qui  font  fous  la  langue  ,  de  c'eft 
ce  qu'il  faut  éviter  avec  foin.  Mais  en  cas  que  ce 
malheur  fût  arrivé,  on  y  remédieroit  en  arrêtant 
le  fang,  foit  par  l'application  de  quelques  médi- 
camens  ,  comme  de  poudres  attringentes  ,  foit  en 
tenant  le  doigt  fur  l'ouverture  pendant  quelque 
tems ,  ou  bien  en  la  couvrant  d'une  petite  com- 
prefTe  trempée  dans  de  l'eau  ftyptique.  Quand  une  Comment 
de  ces  veines  eft  ouverte,  de  qu'on  s'en  appercoit,fn/n^:e  1Ci 
on  a  peu  de  choie  a  craindre,  parce  qu  il  elt  aile 
de  retenir  le  fang  -,  mais  fi  on  n'y  remédioit  point , 
le  mal  pourroit  devenir  plus  important ,  comme 
nous  l'avons  vu  arriver  à.  Paris  il  y  a  quinze  ans ,  ou 
environ  :  Voici  le  fait. 

Un  fameux  Chirurgien  de  Paris  coupa  le  filet  à    Hift©i«. 
un  enfant  qui  avoit  été  attendu  ayee  impatience  , 
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&  L*eçu  avec  joie  comme  un  nche  héritier  j  maïs 
„  cette  confolation  ne  dura  guéres  aux  parens ,  l'en- 
fant n'ayant  pas  long-tems  joui  de  la  lumière,  par- 
ce que  le  Chirurgien  ne  croyant  point  avoir  ou- 
vert une  des  ranules,  en  lui  coupant  le  filet  ,  s'en 
alla  aufli-tôr  qu'il  l'eut  vu  tetter  avec  facilité  ;  ôc 
la  nourrice  ayant  remis  l'enfant  dans  fon  berceau  , 
après  qu'elle  l'eut  fufnfamment  allaité,  il  conti- 
nua de  mouvoir  fes  lèvres  ,  comme  s'il  tettoit  en- 
core ,  à  quoi  on  ne  fit  pas  d'attention ,  vu  qu'il  y 
a  quantité  d'enfans  qui  font  ce  mouvement  par 
habitude  ,  en  dormant.  C'étoit  néanmoins  le  fang 
qui  fortoit  de  la  veine  ,  qu'il  avaloit  à  mefure  qu'il 
le  fentoit  dans  fa  bouche  j  la  foitie  de  ce  fang  étant 
encore  excitée  par  le  fuccement  qu'il  fit  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  eût  plus  de  fang  dans  fes  vaifieaux  ,  &  on 
ne  s'en  apperçut  que  par  la  pâleur  ôc  la  foibleife 
de  l'anfant ,  qui  mourut  peu  d'heures  après  :  on 
l'ouvrit ,  Se  on  trouva  qu'il  avoir  avalé  tout  fon 
fang,  dont  fon  eftomac  étoit  rempli.  Je  ne  cite 
cette  obfervation  que  pour  avertir  les  Chirur- 
giens de  ne  pas  tomber  dans  une  pareille  inadver- 
tance. ; 
De  l'mciûon  Si  le  frein  ordinaire  de  la  langue  fe  trouvok 
au  frem  de  îa  tr  ros  jj  faudroit  point  héliter  de  le  COU- 
per.  On  voit'  iouvent  de-s  enrans  qui  bégayent  a 
l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  parce  que  leur  langue 
n'a  pas  la  liberté  de  fe  remuer,  pour  articuler  8c 
prononcer  distinctement  *,  on  doit  pour  lors  don- 
ner deux  ou  trois  petits  coups  de  la  pointe  de 
cifeaux  B.  en  différens  endroits ,  pour  la  débri- 
der ,  Se  par  ce  moyen ,  rendre  à  cet  organe  la  li- 
berté de  fe  promener  dans  toute  la  bouche ,  on 
connoît  que  c'eft  ce  filet  qui  le  retient ,  quand  l'en- 
fant ne  peut  pas  avancer  la  langue  au  dehors  de  la 
bouche  ,  &  on  n'a  pas  lieu  de  rien  appréhender  en 
coupant  cette  bride,  pourvu  qu'on  évite  dépiquer 
les  ranules. 
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IL  futvient  fous  la  langue  de  petites  tumeurs,  xagrenouil- 
qu'on  appelle  grenouiliettes  (a  )  ,  qui  tiennent letce» 
un  peu  de  la  nature  des  loupes  ;  elles  font  ordi- 
nairement pleines  d'une  humeur  glaireufe  ,  ôc 
quand  elles  ont  une  fois  commencé  à  paroître  , 
elles  grouillent  en  peu  de  tems ,  &  quelques- 
unes  parviendroient  à  une  groiTeur  dangereufe ,  fi 
on  n'y  apportoit  du  remède.  L'humeur  qui  les  com- 
pofe  eft  prefque  toujours  contenue  dans  un  kifte  *, 
c'eft  pour  cela  que  plufieurs  Auteurs  nous  con- 
feillent  de  les  diiféquer  ,  &  de  les  ôter  avec  leurs 
membranes.  Mais  comme  cet  avis  n'eft  pas  fi  aifé 
à  réduire  en  pratique,  à  raifon  de  la  longueur  du 
tems  qu'on  ernployeroit  à  féparer  cette  tumeur  , 
pour  l'emporter  comme  en  feroit  une  loupe,  Ôc 
è.  opérer  dans  un  endroit  auffi  difficile  &  aufîi  fen- 
fible  que  la  bouche,  il  eft  à  propos  de  chercher 
un  moyen  plus  commode  &  plus  sûr  ,  qui  fera  de 
faire  une  ïlmple  incifion,  par  laquelle  la  matière 
contenue  étant  évacuée ,  le  mal  fe  guérira  entière- 
ment y  car  les  médicarnens  propres  à  réfoudre  de 
pareilles  tumeurs,  ne  peuvent  être  employés  dans 
la  bouche,  d'autant  plus  que  fous  la  langue  il  y  a 
deux  vailfeaux  faltvaires  qui  verfent  fans  ceffe  de 
la  falive  dans  cette  cavité ,  laquelle  empêcheroit 
que  les  remèdes  n'opéraiTent.  On  prendra  donc 
ce  fcaipelC.  avec  lequel,  la  bouche  étant  ouverte, 
&:  la  langue  élevée ,   on  fera  une  incifion  dans  1© 

(  a  )  Les  tumeurs  appeliées  grenouiilettes  font  de  deux 
efpeces.  Les  unes  rondes 3  placées  fous  la  langue,  &. 
femblent  n'être  produites  que  par  la  dilatation  du  ca- 
nal excrétoire  de  la  glande  fubiinguaîe.  Les  autres  font 
plus  longues  que  rondes,  placées  a  la  partie  latérale  de 
la  langue,  6c  formées  par  la  dilatation  du  canal  excré- 
toire de  la  glande  maxillaire  inférieure.  La  liqueur  qui 
remplit  ces  tumeurs ,  eit  la  falive  qui  y  féjourne  &  s'y 
amaife  peu  à  peu,  à  caufe  de  fon  épaitfiiiement _,  ou  de 
l'atonie  du  canal. 
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milieu  de  la  tumeur,  dont  la  matière  ne  fera  pas 
plutôt  fortie,  qu'on  détergera  le  fond  du  fac  avec 
le  miel  rofat,  &  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  trem- 
pant dans  ce  miel  un  petit  linge  attaché  au  bout 
d'un  brin  de  ballet,  avec  quoi  on  frottera  rudement 
le  dedans  du  kifte ,  pour  le  faire  exfolier  ôc  le  con- 
fumer  par  ce  traitement  qui  doit  durer  quelques 
jours  ;  on  lavera  fouvent  la  bouche  avec  l'oximel  , 
&  enfuite  avec  un  vin  auftere ,  dans  lequel  il  y 
aura  peu  d'alun.  J'en  ai  vu  qui  revenoient ,  parce 
qu'on  fè  contentoit  d'y  faire  une  (impie  ouverture 
avec  la  lancette ,  pour  en  vuider  la  matière }  la 
plaie  fe  fermoir,  &  la  tumeur  fe  remplifîbit  -,  on  la 
difïîpoit  de  nouveau  par  l'évacuation  de  l'humeur , 
&  elle  ne  manquoit  point  de  fe  reproduire  peu  à 
peu ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  confumé  le  kifte ,  comme 
nous  avons  dit  (#)» 
infiniment  ^a  ^an§ue  empêchant  de  voir  dans  le  fond  de 
commode  là  bouche  ,  on  a  inventé  un  infiniment  en  forme 
tîon!  lopéra" de  fpatule  très-large,  &  emmanché,  marqué  E. 
commode  pour  ôrer  cet  obfhcle  ,  en  abbaiftant  la 
langue,  Se  la  tenant  fujette5  jufqu'à  ce  qu'on  ait 

(a  )  Quoiqu'on  ait  dit  que  la  matière  contenue  dans 
ces  tumeurs ,  n'étoit  autre  chofe  que  de  la  falive,  on  y 
trouve  néanmoins  quelquefois  une  petite  pierre ,  &  d'au- 
tres fois  une  matière  fabloneufe  ou  plâtreufe  ;  mais  cette 
pierre ,  ou  ces  autres  matières,  ne  viennent  que  delà  li- 
queur falivale,  de  même  que  le  tartre  quis'amafTe  autour 
des  dents. 

Les  grenouillettes  acquièrent  auffi  quelquefois  un  vo- 
lume très-confidérable.  M.  Caumont  en  a  depuis  peu 
guéri  une,  dont  le  volume  empêchoit  le  malade  de 
parler,  &  de  fermer  la  bouche.  Il  ouvrit,  en  ma  pré- 
fence,  cette  tumeur  dans  toute  fon  étendue,  &  en  tira 
au  moins  une  demi-livre  de  matière  plâtreufe;  il  retran- 
cha de  chaque  côté  de  l'ouverture  les  lambeaux ,  qui  dans 
la  fuite  auroient  nui  à  la  guéri  fon.  H  emporta  du  kifte 
autant  qu'il  put ,  &  fit  tomber  le  relie  par  l'ufage  des  con- 
iomptifs  adoucis,  Se  à  peu-près  tels  que  ceux  que  pro- 
pofe  notre  Auteur.  Le  malade  elt  parfaitement  guéri ,  & 
parle  avec  facilité. 
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examiné  ce  qu'on  veut  bien  reconnoître.  Si  le 
malade  n'ouvroit  pas  la  bouche  fuffifamment  pour 
découvrir  ce  qu'on  cherche  >  voilà  une  autre  ma- 
chine F.  appellée  le  miroir  de  la  bouche,  avec  quoi 
on  tient  non-feulement  la  langue  affujettie ,  mais 
auflî  on  fait  ouvrir  les  dents  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire  :  on  ne  doit  pourtant  fe  fervir  de  ces  inftru- 
mens,  que  quand  on  n'a  pas  de  moyens  plus  fim- 
pies  j  car  fî  on  pouvoit ,  avec  le  manche  d'une 
cuiller,  tenir  la  langue  baillée,  comme  il  fe  prati- 
que tous  les  jours ,  il  ne  faud*>it  point  faire  pa- 
rade de  tels  outils,  dont  l'afped  feul  épouvante 
les  malades. 

IL  s'amafTe  fur  la  langue  une  crade  blanchâtre  8c  uragc  Je  la 
limoneufe,  qui  la  rend  infenfible  aux  faveurs  ; cuiller' 
ceux  qui  fe  piquent  de  propreté,  doivent  la  net- 
toyer chaque  jour.  Il  y  en  a  qui  fe  la  ratifTent  tous 
les  matins  avec  un  petit  couteau  j  mais  il  eft  mieux 
de  fe  fervir  d'une  cuiller  G.  parce  qu'elle  em- 
porte ,  auffi-bien  que  le  couteau ,  la  crade  qui  em- 
barrafle  les  papilles  dont  la  langue  eft  toute  par- 
femée,  &  qu'elle  ne  peut  pas  les  offenfer,  comme 
fait  le  couteau ,  dont  le  tranchant  enlevé  toujours 
ou  détruit  quelques  particules,  en  les  raclant,  ce 
qui  ôte  la  délicarefte  qu'elle  devoit  avoir  dans  la 
perception  des  qualités  favoureufes  des  alimens  {a), 

LA  luette  eft  une  petite  éminence  charnue  &    Maladie  de 
cartilagineufe ,  fufpendue  au  fond  du  palais  , la  lue:ce> 
fur  la  racine  de  la  langue  :  les  Latins  l'ont  appellée 

(  a)  Quand  une  perfonne  s'eft  coupé  la  langue  avec  Par>  t  \ivn 
les  dents  3  3c  que  la  partie  coupée  tient  encore  au  ref  I0.  ch.  18. 
te  >  on  en  procure  la  réunion ,  en  y  faifant  en-deffus  3c 
en-defïbus  deux  ou  trois  points  de  future  entre-coupée , 
dont  on  coupe  les  fils  le  plus  court  qu'il  eft  pofïible  , 
&  en  faifant  de  tems  en  tems  laver  la  bouche  du  blelfé 
avec  une  eau  d'orge  3  dans  laquelle  on  diffout  du  miel 
rofat. 
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uvula ,  8c  les  Grecs  ç^argareon  8c  kionis ,  par  rap- 
port à  Ion  ufage  Je.  a  fa  figure  de  porre  ,  de  co- 
lonne ,  8cc.  que  ces  mots  fignifient.  Elle  a  be- 
foin  du  Chirurgien  dans  deux  maladies  aufquelles 
elle  eft  fujetee  ;  fçavoir,  dans  fon  relâchement 
pour  être  relevée,  8c  dans  fa  corruption  pour  être 
coupée. 
De  fbn  rc-     Ceux  qui  ont  la  luette  relâchée  ,  fentent  comme 

Uchemem.  im  morceau  qui  leur  pend  dans  le  fond  de  la 
bouche,  &  qu'ils  croyent  être  prêts  d'avaler  à 
tout  moment;  ils  >ont  recours  au  Chirurgien  ,  en 
lui  parlant  le  langage  commun ,  qui  eft  de  dire 
qu'ils  ont  la  luette  démife  ,  8c  de  prier  de  la  leur 
remettre  promptenienc ,  s'imaginant  qu'il  s'y  fait 
une  luxation  comme  en  plufieurs  autres  parties 
articulées  :  c'eft  au  Chirurgien  à  l'examiner  avant 

iaa[.me  ôacec|ue  de  rien  entreprendre.  Si  elle  eft  rouge,  grotte 
8c  enflammée ,  il  fera  ufer  de  gargarifmes  doux  8c 
rafraîchi (ïans  ,  Se  fi  elle  étoit  blanche  8c  allon- 
gée,  il  faudroit  la  relever  avec  une  cuiller  faite 
exprès  H.  dans  laquelle  on  met  un  peu  d'écorce 
de  grenade ,  ou  de  poivre  en  poudre.  Après  avoir 
fait  bailler  la  langue ,  on  applique  le  bout  de  la 
luette  dans  la  cuiller  qu'on  poufle  en  haut ,  8c 
où  on  la  tient  quelque  efpace  de  tems.  La  poudre 
d'écorœ  de  grenade  reflerre  les  libres  trop  éten- 
dues, &  le  poivre ,  par  fa  chaleur ,  abforbe  la  pi- 
tuite dont  elle  eft  abbreuvée  ;  mais  il  faut  bien  fe 
garder  de  fe  fervir  de  ce  remède ,  quand  elle  eft 
allongée  par  inflammation  ,  comme  on  a  fait  quel- 
quefois imprudemment ,  .&  fans  avoir  égard  à  la 
cwiife  du  mal  qui  demande  un  remède  tout  oppo- 
fé  \  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  eft 
fur  venu  une  fquinancie  8c  une  fluxion  fur  routes 
les  parties  voifines. 
opération      On  voit  en  certaines  indifpofitions  au  bout  de  la 

P°,Jr  uns  c«- luette,  une  petite  tumeur  tranfparente  8c  blanche 

meut  au  bouc  *  i  r       .    t 

dt  la  lucres,    comme  une  perle  qui  y  leroit  attachée,  elle  eit 
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caufée  par  de  la  pituite  qui  diftille  des  parties  fu- 
périeures ,  &  qui  coule  jufqu'à  la  pointe  de  cette 
éminence.  Si  une  telle  férofité  ne  peut  pas  être 
diiîipée  ôc  tarie  par  le  poivre ,  &  par  les  autres 
remèdes  deiîicatifs ,  la  langue  étant  baiffée  f  on 
prendra  ces  cifeaux  marqués  I.  dont  les  branches 
îbnt  longues  ,  pour  aller  jufqu'au  fond  de  la  bou- 
che couper  cette  pointe  pleine  de  pituite.  La  luette 
étant  dégorgée,  on  ufera  de  gargarifmes  aftringens, 
qui ,  en  refîerrant  les  fibres ,  la  remettent  dans  fon 
premier  état. 

Dans  les  Pays  froids,  comme  la  Norvège,  les 
Habitans  font  fujets  à  un  catarre  caufé  par  une  pi- 
tuite, qui,  durant  l'Hy  ver,  leur  diftille  fur  la  luet- 
te ,  &  la  groffit  tellement,  que  les  malades  fufto- 
queroienc,  fi  on  ne  les  fecouroit.  Mais  la  maladie 
eft  fipreffante,  qu'ils  n'attendent  point  des  médica- 

1 1  ii  r        1         >    n  •   *  1  Rerra  che- 

mens  le  retour  de  leur  lance }  c  elt  pourquoi  ils  ontraea:  de  ^ 
recours  à  l'opération ,  par  laquelle  ils  coupenr  cette luenc* 
partie  le  plus  promptement  qu'ils  peuvent.  Ce  mal 
eft  fi  fréquent ,  qu'ils  ont  toujours  des  inftrumens 
prêts  pour  faire  cette  opération  -,  le  plus  fameux  de 
tous  eft  de  l'invention  d'un  Payfan  de  Thiber  en 
Norvège  -,  il  retranche  la  luette  en  un  moment,  par 
le  moyen  d'un  refiort  qu'on  lâche  aufii-cot  qu'on  a 
placé  cet  infiniment  qui  a  eu  l'approbation  de  tous 
les  Chirurgiens  de  fon  tems  ;  Ôc  Jean  Scultet ,  Mé- 
decin ôc  Chirurgien  de  la  République  d'Ulmes  , 
nous  en  a  donné  la  defcripdon  dans  fon  Livre ,  in- 
titulé X Arcenal  de  Chirurgie, 

Cette  opération  ne  fe  fait  ici  que  rarement  5  tant  rncénv$qfcM 
parce  qu'on  n'eft  pas  expofé  aux  mêmes  catarres , -de cette  chè- 
que parce  qu'on  éft  prévenu  que  la  luette  fert  pour rauoa' 
modifier  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  ,  &  que 
ceux  à  qui  on  l'a  retranchée  deviennent  afthmati- 
ques  ôc  pouififs,  quoique  Scultet  nous  allure  qu'il 
n'en  arrive  aucune  incommodité.  Mais   quand  011 
eft  obligé  de  la  faire,  cqs  cifeaux  L  furnfent  après 

Rr  iiij 
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qu'on  a  abbaiflé  la  langue  avec  l'inftrument  L.  il  y 
en  a  mcme  qui  ne  veulent  pas  qu'on  fe  ferve  de 
pincette  pour  la  tenir,  difant  qu'il  faudroit  avoir 
trois  mains,  ou  fe  fervirde  ceile  d'un  ferviteur  , 
La  ligature  ce  qa[  feroit  fort  embarraflTanr.  Je  m'étonne  que 

le  cautère     ,       •*  A  C'  '    '    \      X'  o       i> 

aauel  n'y  des  Auteurs  ayent  propolc  ici  la  ligature,  oc  d  au- 
peuvent  êcre  tres  }e  cautère  actuel  :  quand  il  feroit  polîible  de 
apparues  j-^^  |a  luette,  les  bouts  du  fil  qui  pendroient  dans 
le  gofier ,  jufqu'a  ce  que  la  ligature  l'eût  coupée, 
feroient  très-incommodes  j  <k  fi  on  vouloit  porter 
le  fer  ardent  jufqu'au  fond  de  la  bouche ,  quel- 
que canule  qu'on  y  eût  mife  pour  le  conduire  , 
le  malade  &  les  aiîiitans  en  feroient  effrayés ,  6c 
il  feroitunal-aifé  de  borner  à  la  feule  partie  af- 
fligée l'efcarre  qui  en  proviendroit  :  on  fe  con- 
tentera donc  de  l'incifion  qui  n'a  aucun  mauvais 
effet ,  parce  que  les  veines  y  étant  petites  ,  il  n'en 
fort  que  peu  de  fang,  8c  qu'avec  des  gargarif- 
mes  altringens  ôc  détetfifs,  on  guérit  en  très- 
peu  de  teins. 

Tuîuéfaak>a  À  Ux  deux  cotés  de  la  luette,  il  y  a  deux 
des  amigdar  £\  grofïes  glandes  conglobées ,  que  les  uns  ap- 
pellent ton  (îles,  &  les  autres  amigaales ,  parce 
qu'elles  reflemblent  à  des  amandes  pelées  *,  il  fe 
fait  fouvent  un  dépôt  d'humeurs  fur  ces  glandes 
qui  en  font  gonflées  de  telle  forte,  qu'on  a  beau- 
coup de  difficulté  à  avaler  (a).  On  n'épargne  point 
la  faignée  dans  ces  maladies  pour  prévenir  l'obftruc- 
tjon  qui  arriveroit  aux  vai fléaux  fanguins ,  fi  ces 
glandes  fe  tuméfioietit  exceiïivement.  Quand  elles 
font  abbreuvées  de  fang  ,  elles  ne  manquent  pas  de 
venir  à  fuppuration  ,  d'autant  que  la  chaleur  de  la 

skinckias  (*)  ^  Y  a  ^UL'  *a  fur  face  externe  des  amigaales  une 
obcrvar.  iJ  infinité  de  petits  trous,,  par  où  s'écoule  l'humeur  que 
ljk-  i.  les    glandes  féparent.    Quand    les    amigdales  font  gon- 

flées i  ces  trous  s'éiarglifent ,  8c  paroifîënt  quelquefois 
blancs 3  ceTqui  pourra:;:  les  faire  prendre  pour  des  ul- 
cères. 
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bouche  les  meurit  promptemenc.  Aufïi-tôt  qu'on  y    opération 
fent  de  la  fluctuation  ,  il  ne  faut  point  différer  dePoui:ceïïu1,  i 
les  ouvrir  avec  la  lancette  K.  qu'on  aura  entor- 
tillée d'une  petite  bande,  comme  vous  la  voyez,  8c 
dont  la  pointe  fe  dirige  fur  la  tumeur ,  où  on  fera 
une  ouverture  de  k  grandeur  de  deux  faignées  (#). 
A  i'inftant  que  la  matière  en  eft  fortie ,  le  malade 
eft  foulage  j  mais  la  tumeur  eft  quelquefois  rem- 
plie d'une  efpece  de  fang  brûlé  qui  fe  fait  jour  lui- 
même  ,  8c  qui  laifTe  une  efcarre  confidérable  qu'on 
doit  faire  tomber.  On  met  en  ufage  les  gargarif-  Des  déterfifs. 
mes  déterfifs  avec  orge ,  aigremoine  ,  ronces ,  rofes 
rouges,  8c  grande  confoude  bouillies  dans  le  vin 
blanc.  Le  miel  rofat ,  mêlé  avec  quelques  gouttes 
d'efprit  de  vitriol ,  nettoyé  parfaitement  ces  parties. 
On  trempe  dans  cette  mixtion  un  linge  attaché  au 
bout  d'un  petit  brin  de  ballet y  8c  on  en  frotte  un 
peu  rudement  l'efcarre,  qui  ne  tient  pas  long-tems 
contre  ce  remède. 

Quelques-uns  de  nos  Anciens  propofent  de  fé-  Extirpation 
parer  &  d'arracher  ces  glandes ,  ils  en  font  l'opé-£"  *mi&*m 
ration  très-aifée,  &  nous  afïurent  qu'elles  n'in- 
commoderont plus  dans  la  fuite  :  je  vous  renvoyé 
aux  moyens  qu'ils  nous  donnent  pour  la  faire ,  8c 
que  je  trouve  très-cruels  ,  8c  je  voudrois  une  autre 
caution  du  fuccès  que  leur  parole  *,  car  la  fonction 
de  ces  glandes  étant  de  féparer  &  de  filtrer  les  fé- 
rofités  qui  fervent  à  humecter  la  langue ,  le  la- 
rynx 8c  l'œfophage  ,  ces  parties  fe  trouveroient  pri- 
vées de  cette  rofée  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours 
pour  tempérer  l'air  qui  entre  dans  les  poumons,  8c 

{&)  Ambroife  Paré  a  imaginé ,  &  M.  Petit  a  perfectioné,  Ljv>  VIir# 
pour  faire  ces  fortes  d'ouvertures,  rinitmment  Y.  appelle  eh.  x. 
aujourd'hui  pharingotome ,  par  le  moyen  duquel  on  porte 
une  lancette  dans  le  fond  de  la  bouche,  fans  aucun  rifque, 
&  fans  que  les  malades ,  qui  pour  l'ordinaire  craignenc 
beaucoup  les  inftrumens  tranchans  3  s'en  apperçoivent.  On 
en  trouve  une  defcription  exacte  dans  le  Traité  des  inf- 
tiumens  par  M.  de  Garengeot. 
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faire  gliffer  l'aliment  qui  tombe  dans  l'eftomac. 

déwXlc  T  L  Peut  s'arr^ter  des  corps  étrangers  dans  le  go- 
go&r.  A  fier ,  comme  de  petits  os ,   des  arrêtes ,  des  ai- 

guilles ou  des  épingles  j  la  première  chofe  qu'on 
fait  pour  débarraffer  ce  tuyau,  c'eft  de  porter  le 
doigt  dans  le  fond  de  la  bouche  ,  Ôc  de  tâcher  de 
les  tirer ,  en  cas  qu'on  puiffe  y  atteindre.  S'ils  étoient 
defcendus  trop  avant ,  on  prendroit  un  morceau  de 
mie  de  pain  qu'on  avaleroit  à  demi-mâché  ;  fouvent 
cette  bouchée  les  entraîne  avec  elle  dans  l'eftomac  ; 
8c  en  cas  que  ces  corps  ne  puflent  pas  defcendre  , 
8c  qu'ils  piquafTent  l'œfophage  ,  Il  faudroit  excitef 
le  vomiftement  comme  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
faire  fortir  tout  ce  qui  eft  arrêté  dans  ce  partage. 
Mais  fi  on  n'en  pouvoit  encore  ventr  à  bout  de  cette 
manière ,  on  baifteroit  la  langue  avec  une  cuiller 
G.  ou  le  fpeculum  oris  F.  pour  eftayer  de  découvrir 
ia  caufe  de  cet  embarras  de  la  gorge.  Si  on  peut  l'ap- 
percevoir,il  faut  fe  fervir  de  l'un  de  ces  deux  inftru- 
mens  L.  &  M.  qui  font  très-commodes  8c  faits  à  def« 
fein  de  pincer  &  de  tirer  au  dehors  tout  ce  qui  eft 
arrêté  dans  le  gofier.  Il  y  en  a  un  L.  dont  les  bran- 
ches font  droites,  l'autre  M.  les  ayant  en  forme  de 
croifTant ,  afin  de  choifir  l'un  des  deux ,  félon  l'en- 
ufage  du  droit  où  fera  placé  le  corps  étranger.  Mais  s'il  étoit 
féponge'  &  tellement  avancé  dans  l'œfophage ,  qu'on  ne  pût 
delà  bougie,  ni  [e  fentir,  ni  le  voir,  on  prendroit  un  porreau 
pelé  &  frotté  d'huile  qu'on  feroit  entrer  dans  le 
gofier,  &  qu'on  poufteroit  jufqu'au-delà  du  lieu 
où  on  fentiroit  ce  corps.  Il  y  en  a  qui  attachent 
au  bout  d'un  fil  N.  un  petit  morceau  d'épongé 
O.  de  la  groîTeur  d'une  noiferte  ,  ôc  qui  l'ayant 
imbibé  d'huile ,  le  font  avaler  ,  pour  le  retirer 
par  le  moyen  du  fil  après  qu'il  a  pafle  l'endroit 
où  le  corps  eft  arrêté.  Ils  prétendent  que  l'éponge 
doit  l'amener  avec  elle.  Il  y  a  des  Praticiens  qui 
condamnent  l'ofege  du  porreau ,  difant  qu'il  fe 


Septie'me  Démonstration.  £3$ 
peut  caiïer  en  fe  ployant  pour  s'accommoder  à  la 
figure  du  gofîer.  Ils  n'approuvent  pas  non  plus  l'é- 
ponge, parce  qu'outre  qu'il  eft  prefqu'impofîîble 
de  la  faire  avaler,  elle  eft  en  danger  de  demeurer 
dans  l'œfophage  quand  le  fil  vient  à  fe  déchirer  ; 
ils  approuvent  plutôt  une  greffe  bougie ,  parce 
qu'elle  fe  ployé  comme  on  veut ,  ôc  qu'on  eft  sûr 
de  la  pouvoir  retirer  :  le  Chirurgien  fe  fervira  de 
ce  qui  conviendra  le  mieux,  &  quelque  habile  qu'il 
foit,  il  eft  fouventfort  embarraiîé  (a). 

(a  )  On  peut  ajouter  à  tous  les  moyens  décrits  par 
T Auteur,,  Hriftrûment  de  Fabricius  Hildanus  ,  bc  celui 
de  M.  Petit.  Le  premier  Z*  eft  une  canule  d'argent  cour- 
bée, grolTe  comme  une  plume  de  cygne,  longue  d'un 
pied,  ou  environ 3  trouée  dans  toute  fa  longueur,  &  gar- 
nie à  fon  extrémité  d'une  petite  éponge.  L'autre,  &cs  eft 
auiTi  une  canule ,  mais  flexible ,  faite  d'un  fil  d'argent 
tortillé  en  fpirale,  garnie  à  fon  extrémité  d'une  petite 
éponge.  Pour  fe  fervir  de  ce  dernier  inftrument,  on  met 
dans  la  canule  un  brin  de  baleine  proportionnée  à  fa  lon- 
gueur &  à  fon  diamètre,  &  que  l'on  tient  par  une  des 
extrémités ,  qui  eft  plus  greffe  que  le  relie,  &  lui  fert  de 
manche. 

Fig.  XLII.  POUR  LES  OREILLES  ET  PARTIES  VOISINES. 


&1&      Des  Opérations  de  Chirurgie, 


Des  opéra- 
tions pour  les 
oreilles  paro 


OUoique  les  oreilles  foient  les  parties  les  moins 
fujettes  aux  opérations ,  il  y  a  néanmoins  deux 
tidësVî/gefe-  occafions    où   elles  ne  peuvent  pas    s'en  pafTer  , 
écro'  if    lw  ^>une  e^  °llianci  e^es  f°nt  bouchées  naturellement , 
Se  l'autre ,  quand  il  y  eft  entré   quelque  matière 
étrangère. 

€>bftrucKon  T  L  y  a  des  enfans  qui  viennent  au  monde  avec 
&  le  moyen  JL  les  oreilles  bouchées  -,  fi  on  n'y  remédioit  pas  , 
d'y  remédier.  ils  feroient  non-feulement  fourds,  mais  encore 
muets ,  parce  que  n'entendant  point  ce  qu'on  dit , 
ils  ne  pourroient  pas  apprendre  à  parler.  La  caufe 
de  cette  furdité  eft  ordinairement  une  petite  mem- 
brane qui  bouche  l'oreille ,  Se  qui  eft  placée  ,  ou 
extérieurement,  ou  dans  le  fond  du  conduit  pro- 
che le  tambour.  Quand  elle  eft  extérieure  ,  il  eft 
facile  de  la  couper  avec  cet  inftrument  A.  l'ouver- 
ture étant  faite  ,  on  y  fourre  une  petite  canule  de 
plomb,  ou  feulement  un  petit  tampon ,  jufqu'à  ce 
que  la  cicatrice  foit  achevée.  Mais  quand  la  mem- 
brane eft  épaifïe ,  Se  qu'elle  tient  au  tambour ,  il 
eft  très-difficile  d'y  apporter  remède.  Si  on  entre- 
prend de  la  percer,  on  court  rifque  de  percer  auiîî 
le  tambour ,  Se  fî  on  veut  fe  fervir  de  cauftique 
pour  la  confumer,  ou  eft  dans  la  même  peine  d'évi- 
ter la  cautérifation  du  tambour ,  vu  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  porter  les  remèdes  précisément  jufqu'au 
droit  du  mai ,  à  caufe  que  le  conduit  eft  très-étroit  j 
tout  ce  qu'on  peut  faire,  eft  d'y  infinuer  des  médi- 
camens  mitigés  qui  ne  corrodent  pas  ,  mais  qui 
puifTent  émincer  cette  membrane  en  l'ufant  Se  l'at- 
ténuant peu  a  peu. 


rïufieursma-  f~*\  N  a  recours  à  la  Chirurgie,  quand  il  eft  en- 
^slefcorJ;V>/tré  quelque  chofe  dans  l'oreille.  Si  c'eft  un 
pufcuiesenp- moucheron  ou  uninfede,  Se  qu'on  ne  le  puifte 
Eut™  1  °"  vo^r  >  on  *e  llïQ  avec  cetce  pincetee  B.  de  s'il  étoit 
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trop  enfoncé ,  il  faudroit  avec  ce  cure-oreille  C. 
l'aller  chercher  en  tournant  l'inftrument  dans  le 
fond  de  l'oreille ,  comme  quand  on  veut  ôcer  la 
crade  qui  s'y  amafle.  Si  c'étoit  un  petit  caillou, 
un  noyau  de  cerife  ,  &c.  qu'on  y  auroit  engagé  en 
badinant ,  ou  qui  s'y  feroit  glilîé  par  quelque  ac- 
cident, on  commenceroit  par  répandre  quelques 
gouttes  d'huile  d'amandes  douces  dans  l'oreille , 
puis  on  coucherait  le  malade  fur  le  même  côté ,  & 
on  lui  branleroit  un  peu  la  tête  ,  pour  faire  fortir  ce 
qui  fetoit  entré;  8c  s'il  ne  fortoit  pas  ainii,  on  le 
tireroit  par  force  avec  des  pincettes  D.  ou  bien 
avec  le  cure-oreille  qu'on  coule  à  côté  du  noyau , 
pour  l'embrafler  dans  la  cavité  du  cure-oreille  ,  8c 
le  conduire  ainfi  au  dehors  :  fi  ces  moyens  ne  réuf- 
fiffoient  pas ,  on  fe  ferviroit  avantageufement  d'un 
petit  tire-bouchon  d'Angleterre ,  qu'on  feroit  entrer 
dans  le  noyau  comme  dans  un  bouchon,  8c  qu'on 
rameneroit  avec  un  noyau.  Plufieurs  fe  fervenc 
d'un  tire  fond,  comme  fi  on  vouloit  tirer  une  baie 
aux  plaies  d'arquebufades  *,  8c  enfin  d'autres  propo- 
fent  de  faire  derrière  l'oreille  une  inciiion  en  croif- 
fant,  pour  découvrir  les  corps  étranges ,  8c  les  ame- 
ner par  l'ouverture  ;  mais  il  ne  faut  employer  ce 
dernier  moyen ,  que  quand  il  eft  impofilble  de  faire 
autrement,  parce  que  c'eft  une  plaie  qu'on  eft  obli- 
gé de  coudre  enfuite,  8c  qui  n'eft  pas  facile  à  gué- 
rir ,  à  caufe  du  cartilage  de  l'oreille  qu'on  ne  peut 
fe  difpenfer  découper  (a). 

Les  femmes  &  les  filles  fe  font  percer  les  oreil- 
les,  pour  y  mettre  des  boucles  de  perles  8c  de 
diamans ,  afin  d'en  paroître  plus  belles ,  8c  briller 
davantage  j  cette  petite  opération  ne  mérite  pas 

(a }  Lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  nettoyer  l'humeur  céru- 
mineufe  qui  fort  des  glandes  de  la  conque ,  elle  s'amafïe  , 
s^epaiÛit,  &  caufe  quelquefois  la  furdité,  qui  cefTe  dès 
qi#on  ôte  cette  tumeur  avec  une  curette. 
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l'attention  du  Chirurgien  ,  &  il  la  faut  laif- 
fer  aux  CoëfFeufes  qui  la  pratiquent  iouvent. 
Hiftoired'u-  m.  le  Chevalier  de  Nantouiliet  nous  a  fait  une 
don  d'oSe'hiitoire  qu'on  croira  (ion  veut  j  il  nous  dit  qu'étant 
Efclave  en  Turquie  ,  il  vint  à  fon  Patron  une  groflfe 
fluxion  fur  une  oreille,  &  que  voulant  fe  rendre 
néceffaire  auprès  du  Turc  ,  il  .lui^confeilla  de  fe  la 
faire  couper,  ce  qui  fut  exécuté ,  de  il  guérit.  Dans 
la  fuite ,  ce  Patron  le  croyant  habile  Chirurgien  , 
le  traita  mieux  qu'il  ne  faifoit  avant  cette  opéra- 
tion :  jufqu'à  préfent ,  il  n'y  a  que  les  Bourreaux 
qui  l'ont  pratiquée  en  France ,  Se  nous  guéridons 
tous  les  jours  toutes  les  fluxions,  Se  les  autres  ma- 
ladies qui  viennent  aux  oreilles,  'fans  en  faire 
l'amputation, 

-  Desparotî-T  Es  parotides  font  des  glandes  conglomérées  , 
remedf  Ieur  *— '  P^ac^es  vers  ^es  oreilles ,  entre  l'angle  pofté- 
rieur  de  la  mâchoire  Se  l'apophife  maftoïde  ^  leur 
ufage  eft  de  féparer  la  falive  ,  Se  de  l'envoyer  dans 
la  bouche  :  quand  il  y  a  une  obftruction  dans  les 
tuyaux  de  ces  glandes,  il  s'y  fait  un  amas  d'hu- 
meurs qui  les  gonfle,  Se  qui  y  caufe  une  douleur 
très-grande.  Les  enfans  font  fort  fujers  à  cette 
maladie,  qu'on  appelle  les  oreillons  j  on  les  gué- 
rit en  les  frottant  avec  de  l'huile  de  lys  bien  chau- 
de, &  en  les  couvrant  de  la  laine  qu'on  aura  cou- 
pée à  un  mouton  :  l'huile  délaye  Se  adoucit  l'hu- 
meur qui  abbreuve  les  glandes ,  Se  la  chaleur  de 
la  laine  en  fait  la  réfolution.  Ces  maux  viennent 
toutefois  aCTez  fouvent  à  fuppuration,  comme  il 
eft  arrivé  cet  Eté  à  prefque  toutes  celles  des  De- 
moifellesdeSaint-Cyr,  à  qui  les  parotides  fe  font 
enflées  ;  car  ces  tumeurs  fe  font  terminées  par  un 
petit  abfcès  qu'on  a  été  obligé  d'ouvrir  ,  n'y  fai- 
fant  pourtant  que  de  petites  ouvertures  au  plus  bas 
lieu,  pour  donner  feulement  ilïue  à  la  matière, 
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comme  on  doit  l'obferver  à  l'égard  de  tous  les  en- 
fans,  &  particulièrement  des  filles,  pour  éviter 
la  difformité  d'une  grande  cicatrice. 

Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les  tumeurs  Trairement 
qui  viennent  aux  parotides  des  enrans  ,  ôc  les  de  ces  maux 
gonMemens  de  ces  mêmes  parties  dans  les  per-  j~  les  adul" 
fonnes  avancées  en  âge.  Celles  des  premiers  font 
faites  d'une  humeur  douce ,  ôc  de  facile  digef- 
tion;  elles  fe  meurifïent  en  peu  de  tems,  &  fe 
guénifent  aufS-tôt  que  la  matière  en  eft  fortie  j  mais 
aux  adultes  ,  l'humeur  qui  tuméfie  eft  plus  fé- 
roce ,  elle  excite  de  plus  grandes  douleurs ,  ôc  elle 
fait  une  efcarre  comme  l'antrax  ,  c'eft  pourquoi  il 
faut  ouvrir  fufriiamment,  pour  procurer  la  chiite 
de  l'efcarre ,  &  les  cauftiques  y  font  néceifaires 
pour  confumer  les  duretés  de  ces  glandes  :  on  doit 
enfuite  mondifier  la  plaie  ,  l'incarner ,  &  difpo- 
fer  à  une  cicatrice  la  moins  difforme  qu'il  eft  pof- 
fible. 

LE  goëtre  eft  une  grotte  tumeur  qui  fe  produit  Du  ooè-a&i 
au-devant  du  col  j  elle  eft  molle,  pendante 
ôc  mobile.  Les  Savoyards  font  prefque  tous  atta- 
qués de  cette  maladie ,  aufli-bien  que  les  Habitans 
des  montagnes  qui  font  obligés  de  boire  des  eaux 
de  neiges  fondues,  &  de  fources  froides  j  mais  ces 
fortes  de  malades  ne  fe  plaignant  d'aucune  dou- 
leur ,  ne  courent  point  aux  remèdes,  ils  voyent  ces 
tumeurs  commencer  ,  croître ,  ôc  devenir  exceflîve- 
ment  groifes ,  fans  chagrin ,  Ôc  fans  s'inquietterdes 
fuites  qu'elles  peuvent  avoir.  Ils  appellent  cette  in- 
difpofitiongozza ,  mot  Italien ,  qui  veut  dire  grojfe 
gorge  j  il  y  en  a  qui  ont  donné  le  nom  de  bron- 
chocele  par  limilitude ,  comme  qui  diroit  hernies 
des  bronches  :  les  Grecs  l'appellent  auftî  bronkoki- 
li9  de  bronchos-i  qui  (ignifie  l'âpre-artere ,  ôc  de  kili 
hergne,  parce  que  la  tumeur  qui  fe  fait  à  ces  par- 
ties, eft  femblable  à  celle  que  font  les  hernies; 
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mais  ce  nom  lui  eft  appliqué  improprement,  car 
les  heruiçs  font  faites  de  parties   déplacées ,  &:   le 
goctre  réfulte  d'une  chair  mollafle  &  pituiteufe 
renfermée  dans  un  kifte  (a). 
Cure  de  cette      Si  on  ne  s'étonne  pas  en  Savoye  devoir  naître 

incommodité.  ,    j •        •  1      >  r>  1         *         •    •      i        c 

cette  maladie ,  il  n  en  eit  pas  de  même  ici  *,  les  rem- 
mes  fur-tout  ne  peuvent  cacher  leur  inquiétude  , 
dès  qu'elles  s'apperçoivent  de  la  moindre  enflure  à 
Ja  gorge,  Se  leur  chagrin  augmente  à  me  fur  e  que 
la  tumeur  grolîit,  non  pas  par  la  douleur  qu'elle 
leur  fait,  car  elle  effc  communément  indolente; 
mais  parce  que  cela  dérange  l'ceconomie  de  leur 
gorge  ,  qui  fait  un  de  leurs  principaux  ornemens, 
il  faudra,  dans  les  commencemens,  tâcher  de  fon- 
dre cette  grolTeur  avec  l'onguent  diabotanum  ,  ex- 
cellent pour  cet  effet,  pourvu  qu'on  le  porte  long- 
tems,  &  qu'on  le  renouvelle  tous  les  huit  jours. 
Mais  fi  la  tumeur  ne  laifToit  pas  de  croître  ,  & 
qu'on  fût  dans  l'appréhenfion  qu'elle  ne  devînt 
prodigieufe,  on  en  viendroit  prudemment  à  l'ex- 
tirpation. 
Commencon  Le  malade  fe  peut  aifément  réfoudre  à  fouffrir 
rexnrpe.  cette  opération  ,  car  elle  n'en:  pas  fi  douloureufe 
qu'on  pourroit  fe  l'imaginer.  Le  plus  fort  de  la  dou- 
leur eft  quand  on  a  fait  i'incifion  à  la  peau  le  long 
de  ia  tumeur  avec  le  couteau  E.  &  c'eft  par  là 

qu'on 

(a)  £,e  goëtre,  comme  l'Auteur  le  remarque,  n'eitpas 
une  hernie,  parce  qu'il  n'eit  pas  formé  de  parties  dépla- 
cées 5  mais  il  furviént  quelquefois  à  la  gorge  une  vérita- 
ble hernie,  qu'on  peut  appeller  proprement  bronchoceie  , 
ou  hernie  de  la  trachée-art  ère  ,  car  elle  eft  formée  par 
le  déplacement  d'une  partie  de  la  membrane  intérieure  de 
ce  conduit.  Cette  membrane  ,  en   fe   dilatant ,  paiTe  en- 
tre les  anneaux  cartilagineux  de  latrachée-artere,  &  forme 
à  la  partie  antérieure  du  col  une  tumeur  moliafîe  ,  fans 
douleur,  de  même  couleur  que  la  peau,  &  qui  s'étend 
*  Dec.  11e.  quand  on  retient  Ton  haleine.  Cerre  efpeçe  de  maladie 
Obferv.y.      Jont  M.  Muys>  dans  Tes  Qbfervàtions ,  &  Manget  ** 
i*CrfT4ÛIrdans  re5Not^s  fur  Barbette,  font  mention,  eit  fort  rare, 
&:  nuit  beaucoup  à  la  voix  <k  à  la  refpiration. 
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qu'on  commence.  Les  lèvres  de  cette  plaie  ferons 
enfuite  écartées  l'une  à  droite  >  l'autre  à  gauche  > 
pour  avoir  lieu  d'empoigner  cette  tumeur  avec  la 
tenette  F.  de  de  l'a  diiîequer  dans  toute  fa  circonfé- 
rence ,  afin  de  l'extirper  toute  enveloppée  de  fa 
membrane  propre  ;  les  yaifTeaux  qui  l'arrofent  font 
très-petits  s  &c  ion  peu  de  fenfibilité  témoigne  a(Tez 
qu'elle  ne  reçoit  aucun  nerf  confidérable.  Il  n'eu  pas  ^^v&sm 
befoin  de  recoudre  cette  playe,  il  faffit  de  ia  lavera  p* 
ôc  d'en  rapprocher  les  bords  avec  le  bandage  unif- 
fant  qui  commence  derrière  le  col3  &  dont  les  deux 
chefs  viennent  palfer  fur  la  playe  :  Il  cette  opération 
eft  faite  avec  dextérité,  il  ne  refte  qu'une  cicatrice 
prefqu'imperceptible ,  &  on  eft  délivré  d'une  tu* 
ineur  qui  auroit  fatigué  pendant  toute  la  yie. 

LEs  écrouelies  fontappellées  des  Latins  fer ophu-  t  Origia*  tm 
lœ ,  &  des  Grecs  Kirades  de  Kir  as ,  qui  fignifie  ecroaeii^- 
un  pourceau ,  à  caufe  du  rapport  qu'il  y  a  entre  ces 
tumeurs  de  glandes  endurcies  dans  l'homme,  &  le 
col  de  ces  animaux  rempli  de  telles  glandes.  Elles 
font  engendrées  d'une  pituite  épaiûe  5  quelquefois 
piquante  &  faléeà  celles  qui  font  douloureufes  5  les 
enfans  y  font  plus  fujets ,  parce  qu'ils  font  plus  vora- 
ces ,  &  qu'ils  mangent  plus  fouvenc,-&  ceux  d'entre 
eux  qui  vivent  de  légumes  3  de  fruits  &  d'aiimens 
indigeftes  font  prefque  tous  fcrophuleux ,  parce  que 
le  chile  qui  en  eft  produit  étant  crud  &  difficile  à 
fubtilifer,  s'embarralfe  dans  les  porofaés  des  glandes 
où.  il  fait  ces  tumeurs;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
nous  voyons  que  de  cent  qui  fe  prefentent  pour  fe 
faire  toucher  par  le  Roi,  il  y  en  a  plus  des  trois  quarts 
qui  font  enfans  de  Payfans,  ôc  a  qui  elles  ne  font 
venues  que  par  une  nourriture  peu  fpiruueufe. 

On  guérit  les  écrouelies  par  un  bon  régime  de    t  Régmig  , 
vivre  3  &  par  les  remèdes  tant  généraux  que  parti*  "J*»*?»*** 
euhers;  1  ulage  de  la  panacée  >  du  mercure  doux  ,  qui   y    c©a. 
&  d'un  opiate  fondant  ?  arec  l'application  de  l'em-  yim"4m* 

SC 
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plâtre  de  de  vïgo  fur  la  glande  alïe&ée  .  en  guéri  f- 
fent  tous  les  jours.  Mais  h  l'humeur  croit  rebelle  ; 
qu'e!  le  eût  de  la  faiure  ôc  de  l'âcreté ,  de  qu'elle  tendît 
à  la  fuppuration  ,  il  faudroit  l'ouvrir  après  s'être  fer- 
vi  de  tout  ce  qui  auroit  été  capable  d'amoiir  la  dure- 
té :  on  panfera  avec  des  onguens  qui  mangent  &  qui 
font  efearre  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  fonger  a  procu- 
rer la  cicatrice  avant  que  la  glande  foit  tout-a-fait 
con  fumée. 

S'il  n'y  avoit  qu'une  ou  deux  glandes  de  tumé- 
fiées ,  qu'elles  fullent  extérieures  &  un  peu  mobiles, 
il  faudroit  plutôt  les  emporter  par  i'incifiott  que  par 
les  cauftiques  qui  font  une  douleur  continuelle,  &c 
demandent  un  tems  coniiderable.  Si  le  malade  effc 
a(fez  réfolti  ,  Ôc  qu  il  ait  alTez  de  confiance  en  fon 
Chirurgien  pour  s'abandonner  entièrement  a.  fa 
conduite  ,  il  faudra  le  placer  en  un  lieu  fort  éclairé, 
a  (lis  dans  un  fauteuil  un  peu  panché  à  la  renverfe  , 
ayant  la  tète  retenue  par  un  ferviteur ,  &  les  mains 
par  un  autre  j  puis  avec  le  fcalpel  G.  on  fera  une  in- 
cifion  longitudinale  fur  la  slande  ,  feulement  à  la 
peau,  au-delà  de  laquelle  cette  inciiion  ne  doit 
point  paiTer  ,  après  quoi  l'Operateur  prendra  de  la 
main  gauche  cette  érigns  pointue  H.  avec  laquelle 
il  accrochera  la  glande  pour  la  féparer  plus  prornp- 
tement  en  coupant  avec  fon  fcalpel  tous  les  fikmens 
qui  l'attachent  aux  parties  voiimes  j  &  pour  fe  faci- 
liter ce  détachement ,  il  fera  tenir  par  un  garçon 
une  lèvre  de  la  pla;e  avec  l'érigne  plate  I.  qui  écar- 
tera la  peau  de  deifus  la  glande  ,  quand  un  des  côtés 
aura  été  ainfî  dégagé  il  faudra  appliquer  l'érigne 
plate  à  l'autre  côté  pour  le  féparer  de  même  que  le 
premier  ,  &  de  cette  façon  on  enlèvera  toute  la 
Traitement  glande.  La  plaie  étant  bien  elTuyée  on  y  mettra  avec 
de  la  piaie  Lme  plume  un  peu  de  baume  du  Pérou;  puis  on 
rapprochera  1  un  de  1  autre  les  bords  de  la  plaie 
qu'on  couvrira  du  plumaceau  K.  pardelfus  lequel 
on  impofera  l'emplâtre  L.  pour  contenir  le  tout  avec 
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le  bandage  uni(Tant  que- je  vous  ai  fait  voir  au  £oë- 
tre.  On  ne  panle  pas  cette  plaie  tous  les  jours  ,  afin 
de  laifler  recoller  la  peau  avec  les  parties  voilines  , 
ce  qui  s'accomplit  par  le  moyen  du  baume  fécondé 
du  repos  qu'on  donne  à  la  parcie  bleflée. 

Le  Roi  touche  cinq  fois  1  année  ceux  qui  ont  des  ces  maaj£  par 
écrouelles.  Ce  font  les  jours  qu'il  fait  fes  dévotions,  h£*i. 
Il  fe  prefente  à  chaque  fois  fept  ou  huit  cens  malades 
pour  fe  faire  toucher,  &  un  grand  nombre  de  ceux- 
qui  ont  été  touchés  parle  Roi,   aflurent  avoir  été 
guéris  par  cet  attouchement  :  c'en:  pourquoi  je  con- 
feille  à  tous  ceux  qui  font  affligés  de  ces  maux  ,  de 
temer  un   moyen   fpirituel  ii  doux  pour  obtenir 
leur  guerifon ,  avant  que  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Chirurgiens,  qui  ne  peuvent  pas  les  exempter 
de  beaucoup  de  douleurs,  &  qui  feront  toujours 
prêts  de  les  foulager,  en  leur  faifant  des  opérations 
telles  que  celles  qui  viennent  de  vous  être  expofées. 

Fin  de  la  Septîé-ûie  Démonjïration. 
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De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  les  Extrémités 
extérieures. 

DE    LA    SAIGNEE. 

Ou  s  fçavez,  Meilleurs,  que  le  corps 
fe  divife  en  deux  ,  au  tronc  &  aux 
extrémités.  Le  tronc  comprend  la  tête, 
la  poitrine ,  &c  le  ventre.  Vous  avez' 
vu  dans  les  fepc  Démonstrations  pré- 
cédentes toutes  les  opérations  qu'on  fait  fur  ces  par- 
ties, il  faut  vous  faire  voir  à  prefent  celles  que  de- 
mandent les  fuperieures ,  &  demain  vous  verrez 
celles  des  inférieures. 

L'extrémité  fuperieure  eft  compofée  du  bras ,  de 
l'avant-bras  &  de  la  main  ;  ces  parties  demandent 
chacune  leurs  opérations  particulières  que  nous  al- 
lons vous  expliquer  toutes  fans  en  rien  omettre.  Je 
commence  par  la  faignée. 


XLUI.POUR   LA   SAIGNEE    DU     BRAS 
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LE  plus  grand  remède  qu'il  y  air  dans  la  Mé^^^te 
decine  ,  c'eft  fans  conteftation  la faignée  }  on  aignee* 
ne  peut  lui  donner  trop  d'éloge ,  parce  que  tous 
les  bons  effets  qu'elle  produit ,  parlent  tellement  en 
fa  faveur  r  qu'il  faut  convenir  qu'on  n'a  rien  trouvé 
jufqu'à  préfent  qui  foit  au-deffus  de  la  faignée. 
LaifTons  à  ceux  qui  ont  pour  leur  partage  l'éloquen- 
ce ,  à  en  faire  le  panégyrique.;  contentons-nous  de 
faire  voir  notre  adreffe  en  faifant  cette  opération , 
qui  fur  de  certains  bras  eft  la  plus  difficile  de  la 
Chirurgie. 

Ce  que  j'avance  furprendra  ceux  qui  croyent  qu'il  cas  où  ce?re 
n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  faire  une  faignée.  Je  con-^g"^11. eft 
viens  avec  eux  ,  que  c'eft  l'opération  la  plus  facile 
quand  on  trouve  de  grolfes  veines  à  ouvrir  ,  mais  if 
faut  qu'ils  demeurent  d'accord  avec  tous  ceux  qui 
font  dans  la  pratique  de  la  faignée  ,  quil  y  a  des 
bras  dont  les  veines  font  ii  petites ,  qu'il  eft  prefque 
impoffible  de  les  fentir ,  ôc  très-dangereux  de  fe  ha- 
zarde  de  les  ouvrir.  De  l'aveu  de  tous  les  Chirur- 
giens ,  il  n'y  a  point  d'opérations ,  quelques  gran- 
des Se  difficiles  qu'elles  paroilïent ,  qu'ils  n'aimaf- 
fent  encore  mieux  faire  ,  que  d'entreprendre  cer-  f 
taines  faignées ,  où  après  avoir  cherché  long-tems , 
&  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceftaires  pour 
tirer  du  fang  ,  la  veine  fe  gliiîe  &  s'échappe  à  la 
pointe  de  la  lancette. 

Le  plus  grand  malheur  n'eft  pas  d'avoir  fait  une  n^s1#IiConve'* 
faignée  blanche*,  c'eft  ainfi  gu'on  appelle  celles  où 
on  n'a  point  de  fang  ;  mais  c'eft  d'avoir  ouvert  une 
artère,  ou  piqué  un  tendon.  On  ne  pardonne  rien 
au  Chirurgien,  on  n'examine  point  les  difficultés 
infurmontables  qui  fe  trouvent  dans  beaucoup  de 
bras,  ni  le  péril  où  il  s'expofe  lui-même  en  entre- 
prenant de  ces  fortes  de  faignées  r  S'il  ne  réuilic  pas?, 
il  eft  blâmé  ,  s'ifmanque  une  faignée ,  perfonne  ne 
l'excufe  ;  qui  que  ce  foit  ne  compatit  à  fa  peine ,  & 
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pour  comble  de  malheur  ceux   qui  devroient  em- 
braiïèr  fa  defenfe,  en  relTentent  fouvent  une  joye 
fecrette  ,  Se  par  un  efpric  de  jaloufie  ,  ils  ne  font  point 
fâché  do  lui  voir  arriver  cette  mortification. 

On  ne  m'approuvera  peut-être  pas  de  donner  au 
jeune  Chirurgien  une  idée  auiîi  aftreufe  de  la  fai- 
gnée  ,  en  lui  reprefentant  les  malheurs  qui  l'accom- 
pagnent, je  ne  le  fais  pas  pour  l'en  rebuter,  mais  feu- 
lement pour  le  défebufer  de  l'opinion  commune  fur 
la  facilité  de  la  faire  ',  pour  empêcher  que  par  trop 
de  confiance ,  il  n'aille  entreprendre  toutes  celles  qui 
fe  prefenteront,  Se  pour  le  porter  à  s'inftruire  exac- 
tement fur  tout  ce  qui  regarde  cette  opération,  Se 
la  faire  avec  l'agrément ,  la  délicatelfe  Se  la  légèreté 
qu'elle  demande  ,  Se  à  apporter  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  éviter  les  fuites  fâcheufes  des 
mauvaifes  faignées. 
Définition  Se  On  entend  par  le  mot  de  faignée,  généralement 
diyifioa  delà  pris,  une  fortie  du  fana  de  quelque  vaifïèau  que  ce 
ioit.  Les  Grecs  ont  nomme  la  iaignee  angiotomte  qui 
eft  dérivé  d'angiôn  s  qui  veut  dire  va'ijjeau  ,  Se  de 
temnin,  qui  lignifie  couper.  Quand  on  tire  du  fang  de 
l'artère  ,  ils  l'appellent  arteriotomie^  Se  lorfque  c'eft 
de  la  veine ,  ils  lui  ont  donné  le  nom  dephlebotomie, 
dérivé  de  pheebs  qui  lignifie  veine,  Se  de  temnin^coii- 
per.  C'eft  de  cette  dernière  que  j'ai  à  vous  parler. 

La  faignée  eft  une  ouverture  qu'on  fait  à  la  veine 
avec  une  lancette  ,  pour  en  tirer  du  fang  plus  ou 
moins  félon  le  fujet  Se  l'intention  pour  laquelle  on 
la  fait. 
son.inuquicé.  Cette  opération  eft  auiïi  ancienne  que  la  Méde- 
cine., elle  fe  pratiquent  avant  Hyppocrate  ,  Se  nous 
voyons  que  ce  grand  homme  en  a  très- bien  connu 
l'utilité  ,  puifqu'il  la  confeilie  comme  un  fouverain 
remède  dans  plufieurs  maladies,  &  que  lui-même 
avoue  l'avoir  faite  fouvent  avec  un  heureux  fucecs. 
De  fon  tems  les  Médecins  mettoient  la  main  a 
l'œuvre.  La  Médecine  &  la  Chirurgie  éroient  exer- 
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cées  par  les  mêmes  perfonnes  j  mais  aujourd'hui  on 
en  a  Fait  deux  emplois  diftingués.  Les  Médecins  ont 
pris  toute  la  fcience  théorique  pour  leur  partage  , 
de  ils  ont  laiiTé  aux  Chirurgiens  la  pratique  &  l'o- 
pération de  la  main. 

Bu  tems  d'Hyppocrate  les  faignées  n'étoient  pas  /nr^suet0due_s 
il  fréquentes  qu'à  prefent  ,  &  néanmoins  on  tiroit  chant  la  fai- 
plus  de  fang  qu'on  ne  fait  aujourd'hui ,  car  les  An-  ênce* 
ciens  les  faifoient  fi  grandes  qu'ils  mefuroient  le 
fang  par  livres,  Se  nous  le  comptons  par  poëlettes , 
ils  laiiïbient  couler  le  fang  jufqu'à  ce  que  le  malade 
tombât  en  foiblefïe,  mais  aum*  ils  ne  faignoient  leurs 
malades  qu'une  ou  deux  fois.  Nous  leur  faifonsà  la 
vérité  un  plus  grand  nombre  de  faignées  >  mais  dou- 
ze des  nôtres  ne  valent  pas  deux  de  ce  tems-là ,  c'eft 
ce  qui  juftifie  Hyppocrate  d'avoir  dit  que  il  on  fei- 
gne une  femme  grolfe  elle  avorte  ,  il  entendoit  par- 
ler des  faignées  de  fon  tems ,  où  on  tiroit  deux  ou 
trois  livres  de  fang,  &  non  pas  de  celles  de  deux  ou 
trois  poëlettes  qui  affurent  une  gro (Telle  Se  empê- 
chent l'avortement  au  lieu  de  le  procurer. 

Si  on  vouloit  marquer  toutes  les  occasions  dans     la  faîgnk 
lefquelles  il  faut  faigner  ,  il  faudroit  faire  un  cata-  ^^J^. 
logue  de  prefque  toutes  les  maladies,  tant  de  c  elles  le  bccafions: 
qui  font  du  r  effort  de  la  Médecine,  que  de  celles 
qui  dépendent  de  la  Chirurgie  j  on   n'en  connoît 
gueres  qui  ne  demandent  cette  opération.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'eft  que  je  vois 
que  la  plupart  des  Médecins  l'ordonnent  à  tous  leurs 
malades ,  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  s'ils  ne  la  jugeoient 
néceffaire  pour  leur  guérifon  *,  &  comme  il  n'appar- 
tient pas  au  Chirurgien  de  raifonner  fur  les  maladies 
qui  font  du  reffortde  la  Médecine,  demeurons  dans 
les  bornes  qui  nous  font  preferites ,  8c  ne  parlons 
que  des  faignées  qui  conviennent  aux  maladies  dont 
la  Chirurgie  prend  connoiiTance. 

On  pourreit  dire  avec  quelque  raifon  ,  que  dans 
les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  Médecins ,  le  Chirur- 
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giefi  doit  connoître  routes  les  maladies  qui  re- 
quièrent la  faignée  ;  que  même  aux  endroits  où  il  y 
en  a ,  il  eft  des  occafions  prenantes  où  une  faignée 
faite  fins  différer,  peut  fâuver  la  vie,  Se  que  fou- 
vent  pour  faire  une  faignée  conforme  à.  l'intention 
du  Médecin  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  connoiffe 
pourquoi  il  la  fait  ;  mais  ce  feroit  fortir  de  notre  fu- 
jet  Se  vouloir  voler  trop  haut.  Nous  fuppofons  qu'il 
doit  y  avoir  des  Médecins  partout,  Se  nous  conve- 
nons qu'à  leur  défaut  il  eft  de  très-habiles  Chirur- 
giens qui  peuvent  faire  l'un  &  l'autre ,  comme  il  eft 
des  Lieutenans  qui  un  jour  d'action  mènent  leurs 
foldats  au  combat  aulîibien  ôc  quelquefois  mieux 
que  le  Capitaine» 
iKéGeffe!      ^es  ap°ftême$  s  les  plaies  ,  les  ulcères  ,  les  frac- 
*  titres ,  Se  les  luxations ,  toutes  maladies  de  la  dépen- 
dance du  Chirurgien ,  &  où  il  eft  toujours  le  premier 
appelle ,  ne  fe  peuvent  point  guérir  fans  la  faignée  ; 
elle  leur  eft  tellement  néceiïaire  que  lî  on  vouloir 
l'épargner,  la  cure  deviendtoit  impoiïible ,  &  on 
metrroic  le  malade  en  danger  de  périr  j  c'eft  de  quoi 
il  faut  vous  convaincre  en  peu  de  mots. 
Pé'jitfuoi  elle      Par  le  mot  d\ipoftéme  ,  on  entend  toutes  les  tu-* 
anDiMmgL  "  flisilvs  contre  nature  dont  il  y  a  quatre  efpeces  prin- 
cipales ,  îe  phlegmont  qui  eft  fait  de  fang  ,  Féréfi- 
pelé  qui  vient  de  bile ,  l'œdème  qui  eft  produit  de 
f>itttiteà  &  le  fquire  qui  efteaufe  par  la  mélancolie  ; 
routes  ces  tumeurs  viennent  d'une  plénitude  d'hu- 
meurs qui  tombent  fur  quelque  partie ,  ainli  c'eft 
Une  néceilité  de  défempîir  les  vaifleaux  pour  empê- 
cher que  la  partie  affligée  ne  foit  accablée  ,  8e  il  n'y 
a  rien  qui  puiiîe  mieux  remédier  à  cela  que  la  fai* 
gnee. 
_  Tarn  lés         Dans  toutes  les  plaies  on  rie  peut  fe  difpenfer  de 
faignêr  ,  &  principalement  dans  celles  de  la  tête  Se 
d^  la  poitrine ,  lorfqu  il  y  a  une  venule  ouverte 
ou  clans  le  cerveau  ,  ou  dans  quelques  autres  par- 
ties du  corps,  le  fang  en  diitilieroit  continuelle- 
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ment,  fi  on  ne  vuidoit  pas  les  veines  par  quelqu  au- 
tre endroit ,  c'eft  ce  qu'il  faut  faire  par  la  faignée 
tant  pour  arrêter  l'hémorragie,  que  pour  empêcher 
la  trop  grande  fluxion  des  humeurs  fur  la  pattie 
affligée. 

Toutes  les  efpeces  d'ulcères  tant  corroiîfs  que  J^sns  1<fs  U?J 
chancreux  &  fiftuieux ,  veulent  la  faignée  -,  c'eft  une 
férofité  piquante  de  rongeante,  qui  fe  féparant  aifé- 
ment  du  fang,  pénètre  jufqu'aux  parties,  ulcérées  , 
&  les  entretient  dans  le  déibrdre.  Pour  les  guérir  il 
faut  adoucir  le  fang  ,  &  avant  que  d'y  pouvoir  par- 
venir ,  il  faut  par  la  faignée  ôter  une  partie  de  ce 
mauvais  fang  ,  fans  quoi  il  feroit  impoffible  de  ren- 
dre à  celui  qui  refte  ,  fa  douceur  naturelle ,  de  cette 
vertu  balfamique  qui  doit  contribuer  à  la  guerifon 
des  ulcères. 

Les  fractures  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  fraa^s#Ie5 
auflîtôt  qu'elles  font  réduites ,  ont  befoin  de  la  fai- 
gnée pour  empêcher  le  dépôt  fur  la  partie  maltrai- 
tée par  la  dilaceration  des  fibres  ,  des  mufcles ,  &: 
des  membranes  ;  il  s'y  fait  toujours  quelqu'épanche- 
ment  de  fang  qui  feroit  plus  grand  fi  on  ne  l'arrêtoic 
pas  par  la  faignée  ,  c'eft  pourquoi  étant  d'un  grand 
fecours  dans  ces  occafions  il  faut  plutôt  en  faire  deux 
qu'une ,  &  ne  la  point  épargner ,  puifqu'on  en  con- 
noîc  l'utilité. 

Toutes  les  luxations,  ne  fe  peuvent  pas  réduire  iux^tioï Ic3 
fans  une  forte  extenfion  qui  ne  fe  fait  point  fans 
douleur ,  &  comme  c'eft  le  propre  de  la  douleur 
de  caufer  une  fluxion  fur  la  partie  ,  elle  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  faite  très-grande  dans  un  fujet 
replet ,  fi  la  faigné  n'intervenoit ,  qui  en  vuidant 
les  vaifteaux  ampêche  le  fang  de  fe  jetter  fur  cette 
partie. 

Nous  n'attendons  pas  que  nos  opérations  foient    fIIc,  &>ït 
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raites  pour  iaigner  les  malades,  nous  préludons  £utres  0pera. 
toujours  par  une  ou  piufieurs  faignées  pour  les  pré-  tions« 
parer,  fans  préjudice  de  celles  que  nous  trouvons 
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à  propos  de  faire  après  l'opération.  On  entend  dire 
aux  Lithotomiftes  qu'ils  ne  gueritlent  jamais  mieux 
leurs  malades  que  quand  ils  les  ont  fait  beaucoup 
faigner  -y  les  Oculiftes  n'épargnent  point  la  faignée  à 
ceux  qu'ils  panfent  j  tous  les  grands  Chirurgiens 
ne  les  comptent  point,  ils  en  font  autant  que  la  né- 
ceffîtéle  veut  pour  obtenir  la  guerifon  d^s  maladies, 
qui  eft  la  fin  qu'ils  fe  propofent  :  enfin  la  faignée 
peut  être  appellée  i'épée  de  chevet  de  la  Chirurgie, 
parce  qu'elle  lui  fert  pour  furmonter  &  abbatre  fes 
ennemis  qui  font  tous  les  maux  qui  cherchent  à  af- 
fafliner  l'homme ,  tk  qui  en  viendroient  à  bout  fans 
le  fecours  qu'elle  reçoità  toute  heure  de  cet  admira- 
ble remède. 
cornparaiion      qr  convien:  qLie  la  faignée  &  la  purgarion  font 
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&  de  la  pur- les  plus  grands  remèdes  de  tous,  lune  vuide  le 
gauon.         fang,  &   l'autre  les  humeurs  qui  peuvent  nuire  a. 
l'homme  j  mais  comme  on  eft  maître  de  la  faignée 
en  arrêtant  le  fang  quand   le  malade  ne  peut  pas 
la  fupporter  ou  qu'il  tombe  en  foibleffe ,  &  que 
d'une  purgation  avalée  ,  on  ne  peut  pas  en  arrêter  le 
cours  quelque  défordre  qu  elle  piuiTe  faire  ,cn  a 
donné  avec  juftice  la  préférence  à  la  faignée,  qui 
tient  le  premier  rang  ,  &  dont  on  ne  fçauroit  trop 
vanter  l'excellence  pour  les  bons  effets  que  nous  en 
voyons  tous  les  jours. 
De  h  fré-      Ceux  qui  font  naturellement  cenfeurs  &  cricî-  4 
Qucme  fai-   ques ,  &:  qui  veulent  trouver  des  taches  dans  le  So- 
itm'rour  &  ^e^  5  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  convenir  qu'elle 
coua-e.         eft  le  meilleur  remède  de  tous  j  mais  ils  s'attachent 
à  condamner  la  trop  fréquente  faignée,  orérendanc 
que  c'en:  un  abus  de  faigner  dans  toutes  fortes  de 
maladies,  &  que  c'eft  égorger  un  malade  que  de 
le  faigner  dix-huit  éV  vingt  fois  dans  une  même 
maladie.   On  répond  a  la  première   propofuion  , 
que  toutes  ies  maladies  ayant  leur  première  caufe 
dans  le  fang ,  parce  qu'il  eft  compofé  du  mélan- 
ge d'une  infinité  de   liqueurs  qui  circulent  fans 


Huï'tie'mi  Démonstration.  651 
cène  partout  le  corps  ,  &:  qui  font  très-fujettes  à 
fe  corrompre,  foit  par  les  levains  étrangers  qu'elles 
retiennent  des  alimens,  foit  par  le  défaut  de  la 
refpiration  ou  de  quelque  autre  fonction  natu- 
relle ,  on  ne  peut  les  réduire  qu'en  allant  a  la  four- 
ce  ,  &  en  vuidant  de  ce  fang  &:  de  ces  liqueurs  qui 
font  la  maladie  qu'on  veut  guérir.  La  réponfe  à 
la  féconde  proposition ,  eft  qu'on  faigne  plus  ou 
moins  félon  la  nature  de  la  maladie  &:  les  forces 
du  malade.  Si  fans  avoir  égard  à  ces  deux  cir- 
conftances ,  on  faignoit  également  tous  les  malades , 
ce  feroit  abufer  de  ce  remède  en  le  faifant  fans 
connoirTance  de  caufe  :  Mais  il  n'y  a  point  de  nom- 
bre marqué  ni  pour  chaque  maladie  ,  ni  pour  cha- 
que malade.  Telle  maladie  fe  lai  (fera  dompter  par 
deux  faignées  ,  telle  autre  renflera  à  une  douzaine  * 
&  fi  on  a  quelquefois  fait  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt 
faignées  ,  c'eft  à  des  perfonnes  tellement  fangui- 
nes  qu'il  en  falloit  autant  pour  réduire  la  mala- 
die, &  qui  étoient  moins  foibles  après  ce  grand 
nombre ,  que  d'autres  n'auroient  été  après  trois  ou 
quatre. 

Il  s'élève  de  tems  en  tems  des  antagoniftes  de  la  Hiftoîred'un 
faignée  ,  qui  pour  paroître  fingulier  ,  déclament  ÏÏS* de  la 
contr'elle.  Il  vint  à  la  Cour  ,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
un  certain  M*  **  qui  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  a  Paris,  c'étoit  un  homme  fec  &c  mélan- 
colique ,  qui  parloit  peu  &  qui  fe  difoit  de  qualité. 
Ses  partifans  le  difoient  extrêmement  riche  ,  ils 
pablioient  qu'il  ne  faifoit  la  Médecine  que  pour  ne 
pas  enterrer  les  merveilleux  fecrets  que  {es  études 
*k  fes  veilles  lui  avoient  fait  découvrir.  Madame  de 
Montefpan  le  fit  venir  pour  voir  Monsieur  le  Duc 
du  Maine  qui  étoit  malade ,  il  eut  même  une  con- 
veriation  avec  le  Roi  *,  mais  comme  fou  mérite 
n  étoit  fondé  que  fur  l'oppofition  qu'il  faifoit  pa- 
roître contre  la  faignée  ,  fon  règne  fut  de  peu  de 
durée  3  il  s'en  retourna  à  Paris  ,  où  depuis  ce  jour  >> 
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fa  réparation  alla  tellement  en  diminuant,  que  deux 
ans  après  on  ne  parloit  plus  de  lui. 
Cequîdok      Q'q[\  au  véritable  Chirurgien  à  aller  toujours 

limiter  le^iai-  r  .         .         ..  c  ,..  ,    .fr        .  >.        , 

gaces.  Ion  chemin  ,  il  faut  qu  il  laitie  crier  ceux  qui  dé- 

clament contre  la  faignée  :  ils  ont  beau  s'échauffer, 
on  a  toujours  faigné  &  on  faignera  toujours  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  puifle  approcher 
de  ce  remède.  Le  Chirurgien  éclairé  doit  en  ufer 
avec  prudence ,  il  faut  qu'il  faigne  plus  fouvent 
les  fanguins  que  ceux  qui  font  d'un  autre  tempé- 
rament, il  doit  moins  faigner  les  vieillards  que  les 
autres ,  moins  ceux  qui  font  un  travail  journalier 
que  ceux  qui  font  dans  une  oifiveté  continuelle , 
moins  les  gens  mariés  que  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence  ,  moins  en  Eté  &  en  Hyver  que  dans  le 
Printems  3c  l'Automne ,  &  très-peu  les  perfonnes 
qui  d'ailleurs  ont  fourfert  une  grande  hémorragie, 
foit  par  les  hémorrhoïdes  ,  foit  par  quelque  plaie  , 
foie  par  les  ordinaires  j  enfin  il  ne  doit  tirer  que. 
deux  poëlettes  de  fang  aux  uns ,  quoiqu'aux  autres 
il  foit  obligé  d'en  tirer  trois  ou  quatre  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  règles  générales  fur  la  faignée  non- 
plus  que  fur  toutes  les  autres  opérations  de  la  Chi- 
rurgie. 

11  eft  facile  de  répondre  à  ceux  qui  s'étonnent 
de  ce  qu'on  faigne  plus  en  France  ,  &  particuliè- 
rement à  Paris,  qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Uni- 
vers ;  c  eft  parce  qu'on  y  fait  plus  de  fang ,  le  cli- 
mat étant  plus  tempéré  ,  l'air  plus  épais ,  &  la 
nourriture  meilleure.  La  grande  dillipation  qu'on 
fait  dans  les  Pays  chauds,  s'oppofe  à  la  faignée, 
ôc  le  befoin  qu'on  a  de  conferver  fa  chaleur  natu- 
relle dans  les  Pays  froids  la  défend  j  c'eft  pourquoi 
elle  ne  convient  ni  à  l'une  ,  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
extrémités  ;  mais  ici  où  la  nourriture  fe  tourne  toute 
en  fang,  &  où  nous  voyons  que  prefque  toutes  les 
maladies ,  ne  viennent  que  par  plénitude  ,  nous 
nous  trouvons  dans  la  néceflité  de  vuider  ce  fang 
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fi  nous  vouions  les  guérir;  c'eft  l'expérience  qui 
nous  conduit  là-delTus,  &  nous  ne  pouvons  pas 
nous  égarer  quand  nous  la  prenons  pour  notre  gui- 
de. J'ajouterai  qu'on  fait  fi  bonne  chère  à  Paris ,  Se 
qu'on  y  a  inventé  tant  de  nouveaux  ragoûts  pour  ex- 
citer l'appétit,  qu'il,  ne  faut  pas  être  furpris  ,  ii  on 
y  fait  plus  de  fang  qu'ailleurs. 

On  faiçne  en  plufieurs  parties  du  corps ,  à  la  tête , „  En^roît  où 

.        t>      .       r  r  m  r    \   r  .  .    l'on  faigne. 

au  col,  aux  bras  &  aux  pieds  5  je  vous  ai  rait  voir 
toutes  les  fa  ignées  qu'on  peut  faire  à  la  tête  &  au 
col ,  aujourd'hui  je  vais  vous  montrer  celles  qu'on 
fait  fur  les  bras ,  &  demain  vous  verrez  celles  qui 
fe  pratiquent  furies  pieds.  ,. ,   ., 

r  _  .      */.  r,    •  j    i     r     r-       Qualités  d'ua 

Vous  içavezque  celui  qui  entreprend  de  le  faire  habile  Phl,é- 
Chirurgien,  doit  avoir  des  talens particuliers  pour botomifte. 
bien  exercer  une  Profelîion  de  l'importance  de  la 
Chirurgie ,  mais  celui  qui  prétend  exceller  dans 
l'art  de  faigner  doit  avoir  les  qualités  qu'on  re- 
quiert ordinairement  dans  cette  ProfeMion.  Il  faut 
qu'il  foit  bien  fait  pour  ne  point  déplaire  au  ma- 
lade ,  qu'il  ait  de  Pefprit  pour  perfuader  ce  qu'il 
dit ,  qu'il  ait  la  vue  nette  &  perçante  pour  diftin- 
guer  les  moindres  objets ,  de  forte  qu'il  n'ait  point 
de  foiblelTe  dans  les  yeux ,  ou  qu'il  ne  foit  point 
obligé  de  regarder  de  près  ;  qu'il  n'aie  point  auiîl 
la  main  trop  grolTe,  parce  qu'elle  feroit  pefante , 
'qu'il  ait  les  doigts  longs  &c  grêles,  &  que  la  peau 
en  foit  blanche  &  fine  ,  parce  que  le  tac"b  en  eft 
plus  délicat  ;  il  ne  faut  point  qu'il  foit  fujet  à  boire  , 
de  crainte  qu'étant  appelle  la  tête  pleine  de  vin, 
il  fût  obligé  défaire  une  de  ces  faignées  difficiles  : 
il  ne  doit  point  pareillement  arracher  les  dents , 
coigner  des  clouds ,  hacher  du  bois  ,  jouer  à  la 
paume,  au  mail  &  à  la  boule,  parce  que  tous 
ces  exercices  peuvent  lui  ébranler  la  main  ;  enfin 
il  doit  avoir  une  attention  férieufe  pour  la  con- 
fervation  de  fa  main ,  s'il  veut  bien  faignçr  Ôc  long- 
tems. 
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choix  des      il  ne  (uft'n  pas  devoir  l'œil  bon  &  la  main  fer- 
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me,  il  faut  encore  avoir  de  bons  înltrumens  pour 
faigner  fans  douleur.  Le  choix  des  bonnes  lancet- 
tes ne  contribue  pas  peu  à  faire  une  bonne  faignée  j 
pour  peu  qu'elle  ioit  émouffée  ,  ou  que  le  taillant 
en  foie  rude  ,  il  faut  l'envoyer  au  Coutelier  \  on  ne 
doit  point  ménager  fur  cet  article  :  Le  Chirurgien 
auroit  la  main  des  plus  légères ,  avec  une  méchan- 
te lancette  il  fera  de  la  douleur.  Il  doit  en  avoir 
des  Coteliers  qui  font  le  plus  en  réputation  à . 
quelque  prix  que  ce  foit  :  Il  y  a  plus  de  quinze  ans 
que  je  ne  me  fers  que  des  lancettes  du  nommé 
Corfin  ,  Coutelier  a  Lyon ,  dont  je  me  trouve  fi  bien 
que  je  ne  pourrois  pas  me  fervir  d'aucune  autre. 
Je  fuis  aufîi  dans  l'obligation  de  les  envoyer  repaifer 
par  lui-même  ,  de  crainte  qu'un  autre  Coutelier  , 
par  jaloufie,  ne  les  détrempa.  Un  Chirurgien  doit 
obferver  de  ne  jamais  mettre  fes  inflrumens  qu'en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  les  ont  faits,  parce  qu'ils 
ont  intérêt  de  les  conferver  dans  leur  première 
bonté. 

Le  Chirurgien  Phlébotomifle  doué  des  qualités 
que  je  vous  ai  marquées,  Se  muni  de  bonnes 
lancettes.,  doit  en  avoir  de  différentes  longueurs 
ëc  de  différentes  largeurs  pour  s'en  fervir  félon  les 
différentes  veines  qu'il  faut  ouvrir  :  Quoique  cette 
opération  foit  faite  en  peu  de  teins  &  qu'elle  paroif- 
fe  des  plus  petite  de  la  Chirurgie,  elle  n'en  mé- 
rite pas  moins  d'être  confiderée  dans  les  trois  tems  j 
c'eft  pourquoi  s'il  la  veut  bien  faire  il  examinera  ce 
qu'il  y  a  à  obferver  devant ,  durant,  8c  après  la  fai- 
gnée. 
Casoùiifaut      $[  c^ft  une  faiçnée  ordonnée  par  un  Médecin, 
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gnéç.  il  n  y  a  rien  a  examiner,  il  raut  qu  il  le  mette  en 

état  de  la  faire  au  plutôt ,  mais  fi  elle  eft  de  l'or- 
donnance du  malade  ,  il  faut  s'informer  des  raifons 
qui  l'obligent  à  fe  faire  faigner,  8c  voir  s'il  eft  en 
état  d'être  faigné  j  car  s'il  fortoit  d'un  grand  repas 
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ou  qu'il  y  eût  très-long- tems  qu'il  n'eût  pris  dé 
nourriture ,  s'il  étoit  dans  le  frifïbn ,  ou  dans  la 
chaleur  d'un  accès  de  fièvre  ,  ou  qu'il  fût  encore 
dans  la  fueur  à  la  fin  de  l'accès ,  s'il  venoit  d'a- 
gir à  fes  affaires ,  s'il  étoit  en  colère  ,  s'il  avoir 
froid,  ou  s'il  avoit  fait  quelqu'autre  excès;  ce 
feroit  toutes  raifons  pour  différer  la  faignée.  Mais 
s'il  n'y  a  rien  qui  la  doive  empêcher  >  il  faut  que 
le  Chirurgien  prépare  tout  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire. 

Le  Chirurgien  doit  commencer  par  faire  allu- 
mer de  la  bougie  ou  de  la  chandelle  j  il  y  en  a 
qui  préfèrent  la  chandelle  à  la  bougie  &  qui  di- 
fent  pour  raifon,  que  s'il  tomboit  de  la  cire  fur  le 
bras  elle  feroit  plus  de  douleur  que  le  fuif.  Il  y  a 
trente-fix  ans  que  je  fais  des  faignées  à  la  Cour;  je 
me  fuis  toujours  fervi  de  bougie  ,  ôc  jamais  cet  ac- 
cident ne  m'eft  arrivé.  Un  bout  de  bougie  eft  plus 
commode  qu'une  bougie  entière,  qu'on  ne  peut,  à 
caufe  de  fa  longueur ,  placer  où  on  veut  :  il  faut  que 
la  bougie  ait  la  mèche  raifonnabiement  grolfe  pour 
rendre  plus  de  lumière  ,  la  grofte  bougie  de  cave 
convient  mieux  qu'aucune  autre  ,  parce  qu'on  la 
ployé  comme  on  fouhaite. 

On  prépare  une  bande  qui  doit  être  de  toile  ni  ,  forons 

r     r        •  r,      Vil       i    •     a  111         de  la  bande  & 

trop  neuve,  ni  trop  uiee.  hile  doit  ctre  de  la  lar-  des. compref* 
geur  d'an  pouce  ,  &  longue  d'une  aulne  &  demie ,  fes' 
j'approuve  fort  qu'il  y  ait  un  petit  bout  de  ruban 
de  fil  coufu  aux  deux  extrémités  ,  comme  j'en  ai  vu 
dans  des  Couvens  de  Religieufes  en  Flandres  ,  en  y 
faifant  des  faignées  \  cela  eft  commode  pour  faire 
le  nœud  qui  n'eft  pas  fi  gros  que  quand  il  eft  fait 
avec  la  bande. 

On  fait  deux  comprennes  d'un  pouce  en  quarré, 
de  linge  ployé  en  dix  ou  douze  doubles  ,  pour  être 
alïez  épailîe  pour  comprimer  la  veine  *,  on  en  fait 
deux  en  cas  que  le  fang  vint  à  s'échapper,  pour  en 
avoir  une  féconde  toute  prête.  La  bande  ne  doit 
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avoir  ni  lifieres,  ni  ourlets  j  celles  du  ruban  de  fil 
font  très-incommodes,  elles  ne  compriment  pas  af- 
fez ,  ôc  les  lifieres  font  de  la  douleur  aux  bras  déli- 
cats. 
Ocspoëletces.     On  met  trois  poëlettes  fur  trois  afîiettes  diffé- 
rentes :  quand  on  les  met  toutes  trois  dans  un  mê- 
me plat ,  elles  ne  peuvent  pas  être  de  niveau  ,  ôc 
par  conféquent  on  ne  peut  pas  bien  les  emplir.  On 
en  prépare  trois  lors  même  qu'on  a  deffein  de  n'en 
tirer  que  deux,  parce  que  le  fang  vient  quelque- 
fois fi  bien  qu'on  trouve  à  propos  d'aller   jufqu  a 
la  troifiéme.  Les  poëlettes  ont  chacune  une  petite 
oreille  pour  les  tenir  en  cas  de  néceflité  ;  elles 
doivent  tenir  trois  onces  afin  de  fçavoir  au  jufte 
la  quantité  du  fang  qu'on  a  tiré.  M.  Duehefne  , 
premier  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne, ne  veut  point  qu'on  faigne  que  dans  des 
poëlettes ,  parce  qu'il  ne  veut  point  qu'on  rire  ni 
plus  ni  moins  de  fang  que  ce  qu'il  en  a  ordonné. 
Dans  les  faignées  où  on  peut    choifir  fon  tems 
pour  fe  la  faire, il  confeille  celle  du  foir  :  Je  n'ai 
vu  que  lui  qui  la  préférât  à  celie  du  matin.  Les  Chi- 
rurgiens trouvent  que  le  foir  on  eft  refroidi ,  que 
Tems  plus |es  veines  ne  s'enflent  pas  fi  bien  ,  &  que  le  fanq-  a 
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faignée.        de  la  peine  a  rejaillir. 

On  fait  apporter  de  Teau  dont  on  remplit  un 
verre ,  on  fait  préparer  du  vinaigre  ou  de  l'eau  de 
la  Reine  d'Hongrie,  en  cas  que  le  malade  appré^. 
hende  de  tomber  en  foiblefTe.  On  fait  approcher  le 
rparans malade  fur  le  bord  du  lit  qui  eft  du  côté  du  bras 
qu'on  doit  faigner ,  on  met  un  carreau  ou  un  oreiller 
derrière  lui ,  pour  le  tenir  appuyé  à  fon  féant ,  & 
on  fait  garnir  le  lit  d'un  drap  ou  d'une  couver- 
ture pour  recevoir  le  fang  lorfqu'il  jaillit  après 
l'ouverture  de  la  veine  ;  3c  s'il  craint  que  le  jour 
ne  l'incommode,  il  fait  fermer  les  rideaux  du  lit. 
Il  fait  tenir  la  bougie  par  une  perfonne  qui  ait  la 

main 
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main  sûre ,  &  qui  ne  craigne  pas  de  voir  faigner  ; 
car  h  cette  perionne  ailoit  tourner  la  tête  dans  iQoti&trer.' 
tems  de  la  piquure  ,  ce  mouvement  en  feroit  faire 
un  autre  à  fon  bras  ,  qui  éloignant  la  lumière  , 
pourroit  faire  manquer  la  faignée  ;  c'eft  pourquoi , 
dans  les  faignées  de  conféquence,  le  Chirurgien 
xloit  amener  avec  Lui  un  garçon  fur  lequel  il  puiuè 
compter  ,  tant  pour  tenir  la  bougie  avec  fermeté  , 
que  pour  appuyer  le  bras  du  malade  >  afin  qu'il  ne 
puiffe  pas  le  retirer  dans  le  moment  de  la  piquure. 

Quand  on  faigne  le  Roi ,  ou  quelqu'un  de  la  cfrcosé  . 
Famille  Royale,  c'eft  le  premier  Médecin  qui  ces  pour  bi- 
nent la  bougie;  il  fe  fait  un  honneur  de  rendre  ce g-^ un Prm" 
fervice  3  aufîi-bien  que  l'Apothicaire  de  tenir  les 
poè'lettes.  S'il  y  avoit  quelqu'un  dans  la  chambre  , 
que  le  Chirurgien  ne  crût  pas  de  ^qs  amis ,  il  pour- 
roit le  faire  fortir,  parce  qu'il  ne  faut  point  qu'il 
ait  pour  fpectateur  des  gens  qui  pourroient  i'in- 
quietter  &  le  chagriner  par  leur  préfence  :  autre- 
fois ils  ufoientde  ce  privilège ,  3c  un  jour  que  M. 
Félix  le  père  alloit  faigner  le  Roi ,  il  dit  à  i'Huiiîîer 
de  faire  fortir  un  des  Chirurgiens  de  quartier  qui 
n'étoir  pas  de  fes  amis,  mais  aujourd'hui  cela  ne  fe 
pratique  plus.  Toutes  les  fois  que  j'ai  faigné  Ma- 
dame la  Dauphine  ,  ou  quelqu'un  des  Princes.,  la 
chambre  étoit  pleine  de  monde,  &:  même  Monfei- 
gneur  &  les  Princes  fe  mettoienr  fous  le  rideau  du 
lit,  fans  que  cela  m'embarraiïât. 

Il  faut  encore   que  le  Chirurgien  regarde   s'il    Di%oi7:ioa 

r       t    '         ■  -,T     [•■  J        ~   >'1       extérieure   du. 

n  y  a  rien  iur  lui  qui  puilie  1  incommoder  j  s  il  a  chirurgien. 
des  manches  trop  longues  ,  il  faur  qu'il  les  retroulTe; 
fi  fa  perruque  l'embarraiTe,  il  la  noue  avec  un  ru- 
ban ;  enfin  il  fait  enforte  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
pniffe  l'empêcher  de  bien  exécuter  la  faignée  , 
mais  il  ne  faut  pas  aufli  qu'il  rafle  comme  un  des 
Chirurgiens  des  plus  employés  qui  foient  à  pré- 
fent  à  Paris ,  lequel  fait  fermer  fenêtîes  &  portes , 
qui  défend  que  perfonne  ne  marche  ni  ne  parle 

Te" 
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dans  la  chambre ,  qui  fait  des  préparatifs  auilî 
grands,  &  qui  prend  autant  de  précautions  pour 
une  faignée,  que  s'il  alloit  couper  un  bras  ou  une 
jambe.  Il  eft  bon  de  prendre  les  mefures  néceifai- 
les  pour  réufîir  \  mais  les  mefures  outrées  font  inu- 
tiles, &  même  dangereufes,  parce  que  jettant  la 
crainte  dans  le  cœur  du  malade,  elles  empêchent 
que  le  fang  ne  forte  avec  la  même  liberté  qu'il  au- 
roit  fait. 
TnconfiHcni-      H  v  a  des  malades ,  &  particulièrement  des  fem- 

çon  de  quel-  S        .  .  t  ,  . 

r^ucsmalacles.  mes,  qui ,  la  première  rois  qu  un  Chirurgien  les 
faignent,  débutent  par  exagérer  les  difficultés  qu'il 
y  a  de  les  faigner }  mais ,  foit  qu'effectivement  elles 
ioient  difficiles ,  ou  foit  qu'un  Chirurgien  les  fai- 
gnant,  le  leur  ait  dit  pour  fe  faire  valoir,  ce  dif- 
cours  eu:  imprudent ,  puifqu'il  peut  caufer  de  la 
crainte  à  un  Chirurgien  timide  j  c'elt  au  malade  à 
donner  fon  bras,  fans  s'embarrafler  des  difficultés  , 
Ôc  c'elt  au  Chirurgien  à  les  furmonter ,  fans  faire 
attention  fur  tous  les  raifonnemens  que  le  malade 
peut  lui  faire. 

Enfin,  le  point  effentiel  pour  acquérir  de  la  ré- 
putation dans  la  faignée,  c'elt  de  n'être  point  fi 
fufceptible  de  crainte.  Il  faur  qu'en  allant  pour 
faire  une  faignée  ,  quelque  difficile  qu'on,  croye  la 
trouver ,  on  s'y  préfente  dans  la  confiance  de  la 
bien  faire  j  il  faut  que  le  Chirurgien  faffe  fon 
raifonnement  en  lui-même,  3c  qu'il  fe  dife,  h 
d'autres  l'ont  faigné,  pourquoi  ne  le  faignerois-je 
conâanee  né-  Pas  aiifïi  ?  Et  qu'il  foit  perfuadé  qu'il  y  a  des  bras 
cefïah*  à  un  très-difficiles  ,  mais  qu'il  n'y  en  a  point  d'impoiîi- 
bles  à  faigner.  La  bonne  opinion  de  foi-même  eft 
pardonnable  fur  le  fait  de  la  faignée ,  il  faut  même 
qu'il  en  ait  un  peu  pour  y  exceller ,  &  quoiqu'on 
veuille  impofer  comme  une  loi  au  Chirurgien  de 
tenir  un  milieu  entre  la  confiance  &  la  crainte  , 
fans  fe  laiiTer  entraîner  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ,  il  faut  néanmoins ,  pour  devenir  bon  faigneur , 
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qu'il  pèche  plutôt  par  trop  de  témérité ,  que  par  trop 
de  timidité. 

Il  faut  encore  que  le  Chirurgien  foin  ambidextre,  n  ^-,  * 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faigne  également  de  la  main  gau-  ambidexcu 
che  comme  de  la  droite;  car  il  faut  qu'il  falfe  les 
faignées  des  bras  droits ,  de  la  main  droite,  &  celles 
des  bras  gauches,  de  la  main  gauche?  il  faut  qu'il 
s'y  accoutume  dès  auiïi-tôt  qu'il  commence  à  ap- 
prendre à  faigner.  Ceux  qui  n'onr  pas  la  même 
adreiTe  de  la  main  gauche  que  de  la  droite  3  émi- 
rent les  faignées  des  bras  gauches  ;  ils  font  à  plain- 
dre ,  puifqu'ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  d'en 
faire,  y  ayant  plus  d'occauons  de  faigner  du  bras 
gauche  ,  que  du  droit  ;  car  outre  que  les  maladies 
qui  demandent  la  faignee,  viennent  également  aux 
deux  côtés ,  il  eft  dçs  faignées  de  précaution  où  on 
préfente  le  bras  gauche,  pour  avoir  le  droit  libre 
pour  écrire  ou  faire  fes  affaires ,  &  il  y  a  des  per- 
fonnes,  qui  dans  i'appréheniion  qu'on  ne  leur  pique 
une  artère  ou  un  tendon  ,  ne  veulent  être  faignées 
que  du  côté  gauche  ,  difant  pour  leur  raifon,  que 
s'il  leur  arrivoit  le  malheur  d'être  eftropiés,  ils  su- 
roient du  moins  la  confolacion  de  ne  l'être  que  du 
bras  gauche. 

Toutes  ces  précautions  prifes  avant  la  faignée  ,  il 
faut  que  le  Chirurgien  prenne  le  bras  du  malade 
pour  en  venir  à  l'exécution  ,  &  quoiqu'elle  ne  con- 
firme que  dans  une  piquure  3  il  eft  des  circonstances 
eifentieiles  &  nécelfaires  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
pour  la  bien  faire  '  nous  allons  les  examiner  les  unes 
après  les  autres  ,  en  vous  faifant  voir  comment  il 
faut  faire  cette  opération. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  ayant  pris  le 
bras ,  c'eft  de  le  découvrir  jufqu'a  quatre  doigts  au- 
defTus  du  coude.  Si  la  manche  de  lacamifole  ou  de 
la  chemife  le  ferroit  trop ,  il  faudroit  la  faire  décou- 
dre ,  parce  que  ce  feroit  une  contre-ligature ,  qui  ne 
permettant  pas  au  fang  de  faire  fon  chemin  >  em- 
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pêcheroit  le  fuccès  de  la  faignée.  Les  femmes  ont 
aujourd'hui  des  engageantes  très-incommodes ,  8c 
pour  peu  qu'elles  ferraflenr  le  bras,  le  Chirurgien 
uiigcdeh^oit  les  taire  ôter.  Il  met  enfuite  une  ferviette  A. 
ferviecte.  <q u ' i  1  attache  delîous  le  bras  avec  une  épingle  ,  &c 
qu'il  relevé  fur  l'épaule  &:  la  poitrine  de  la  per- 
fonne  qu'il  va .faigner,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  gâ- 
tée par  le  fang  qui  doit  fortir  :  c'ell  une  circonltance 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  aux  Dames  de  la  première 
qualité  dans  les  laignées  de  groifelfe  ou  de  pré- 
caution ,  car  elles  fe  parent  ces  jours-là  pour  rece- 
voir leurs  vifites-5  &  même  avant  la  faignée;  8c  & 
par  hazard  quelques  gouttes  de  fang  alloienc  ialir  8c 
déranger  leur  parure,  elles  ne  le  pardonneraient 
point  au  Chirurgien. 
„    ,. ,.  ,       Le  bras  découvert,  8c  la  ferviette  mife.  le  Chi- 
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la  ligacuie.  rurgien  prend  une  ligature  de  drap  13.  pour  le  ban- 
der -,  elle  doit  être  rouge ,  pour  n'être  point  gêtée 
par  le  fang ,  longue  de  trois  quartiers  ou  plus ,  afin 
qu'elle  convienne  à  toutes  fortes  de  bras ,  8c  large 
d'un  pouce,  pour  comprimer  fans  douleur  ,  car 
une  plus  étroite  feieroit  le  bras  ,  8c  une  plus  large 
ne  feroit  pas  une  comprefllon  furnfante  j  elle  doit 
être  d'un  drap  ni  trop  fin  ,  ni  trop  gros,  l'un  ou 
l'autre  auraient  leurs  inconvénient  Avant  que  de 
pofer  la  ligature ,  il  faut  obferver  deux  choies  ;  l'une, 
que  le  bras  foit  étendu  ,4  &  dans  la  même  fituation 
qu'il  doit  être  quand  on  le  pique,  8c  l'autre,  que 
la  main  foit  ouverte  8c  étendue  ,  8c  que  la  paume 
en  foit  appuyée  fur  la  poitrine  du  Chirurgien , 
afin  que  les  mufeies  de  l'avant-bras  n'étant  point 
gonflés,  ne  fafTent  point  changer  de  fituation  aux 
veines.  On  prend  la  ligature  prefque  par  le  milieu  , 
on  pofe  ce  milieu  deux  travers  de  doigts  au-defïus 
du  pli  du  bras ,  le  chef  de  la  ligature  qui  prend 
Manière  .au-dedans  du  bras ,  doit  être  un  peu  plus  long  que 
d-aa%ier  la  l'autre,  parce  que  ce  chef  doit  fervir  à  faire  un 
J»alLre*        nœud  coulant  ;  on  fait  croifer  les  deux  chefs  deç- 
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riere  le  bras  -T  après  avoir  fait  uqoii  deux  tours  fur 
le  premier  >  on  noue  La  ligature  à  la  partie  externe 
du  bras  ,  ôc  on  la  noue  d'un  {impie  nœud  coulant  y 
dont  l'anfe  eft  en  haut,  &c  dont  les, deux  chefs  pen- 
dent en  bas  derrière  le  bras.  On  ne  ferre  la  ligature 
pour  cette  première  fois ,  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  comprimer  la  veine  ,  ôc  en  arrêter  le  fang  dans 
l'avant-bras ,  fans  ferrer  l'artère  qui  doit  fournir 
aux  veines  du  bras  un  fang  qui  les  faffe  enfler  -y  ôc 
afin  même  que  ce  fang  fe  communique  mieux ,  on 
fait  remettre  le  bras  dans  le  lit ,  ôc  on  l'enveloppe  > 
s'il  le  faut ,  d'une  ferviette  bien  chaude. 

Pendant  ce  teins  de  repos ,  le  Chirurgien  prend 
dans  fon  lancetier  la  lancette  C.  qu'il  juge  eonve-  juiù-uoas. 
nable  pour  la  veine  qu'il  va  ouvrir ,  car  il  y  en  a 
de  pins  larges  ôc  de  plus  étroites  pour  s'en  fervir 
•  félon  le  befoin  :  il  y  en  a  auiîi  dont  les  pointes  font 
très-fines  pour    les    peaux  délicates ,   ôc  d'autres 
qu'on  appelle  des  pointes  à  grain  d'orge  pour  ceux 
qui  ont  la  peau  dure  ôc  féche.  La  lancette  ehoi fie  , 
il  l'ouvre,  non  pas  en  triangle  aigu ,  mais  un  peu 
mou  fie  &  allongée,    comme  ceiie-ci  D.   ôc  il  la 
met  à  fa  bouche ,  la  pointe  tournée  à  gauche ,  quand 
il  doit  faigner  au  bras  droit ,  ôc  tournée  à  droit , 
quand  il  doit  faigner  au  bras  gauche,  ce  qu'il  ob- 
ferve  pour  prendre  la  lancette  plus  commodément 
Enfuite  il  reprend  le  bras  qu'il  fait  étendre ,  êc 
appuyer  contre  fa  poitrine  commme  auparavant  -T  il 
fait  ferrer  la  main  au  malade,  le  pouce  entre  les 
doigts,  afin  que  les  mufcles  fe  gonflans  par  cette 
acHon ,  pouffent  davantage  les  veines  en  dehors. 
Pour  moi ,  je  lui  donne  mon  étui  à  lancette  auill- 
tôt  que  j'en  ai  tiré  celle  dont  je  veux  me  fervir  a  je 
le  lui  fais  tenir ,  au  lieu  de  faire  ferrer  le  pouce  dans 
la  main ,  ce  qui  produit  le  même  effet  :  il  faudrait 
lui  donner  pour  le  tourner  dans  la  main  après  l'ou- 
verture faite ,    c'efl  un  teins   de  gagné  ,    ce  qui 
fait  que  le  malade  le  tourne  auffi-tôt  que  le  fang 
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vient ,   fans   ctre    obligé    de    le   demander. 

Celui  qui  eft  chargé  de  la  lumière,  doit  être 
placé  au  côré  gauche  du  Chirurgien,  proche  le  che- 
vet du  lit ,  fi  la  faignée  Te  fait  au  bras  droit  j  il  doit 
la  tenir  de  la  main  gauche,  ôc  une  aflîette  fur  la- 
quelle il  y  a  une  poë'iette  ,  de  la  main  droite  qu'il 
tient  fous  le  bras  du  malade,  pour  en  recevoir  le 
fang  auflî-tôt  qu'il  farcira.  C'eft  au  Chirurgien  à 
placer  la  lumière  \  en  voilà  de  deux  fortes  ,  une 
grotte  bougie  tortillée  E.  &  une  autre  dans  un  bou- 
geoir qui  font  également  bonnes  j  il  choifira ,  &  la 
placera,  ou  en  dedans  ,  ou  en  dehors  du  bras,  félon 
qu'il  le  jugera  pour  fon  point  de  vue  >  après  il  exa- 
minera les  veines ,  pour  fe  déterminer  fur  celle  qu'il 
trouvera  la  meilleure  pour  faire  la  faignée. 

Il  y  a  quatre  veines  faignables  au  bras  ;  la  pre- 
mière eft  la  céphalique  ,     ainfi  appellée  ,    parce 
qu'étant  la  plus  haute,  elle  eft  la  plus  proche  de  la 
tète  j  la  féconde  s'appelle  la  médiane ,  à  caufe  qu'elle 
eft  placée  dans   le  milieu  du  bras  ,  la  troifiéme  la 
bafllique ,  parce  qu'elle  occupe  la  bafe  du  bras  *, 
6c  la  quatrième  la  cubitale ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
voiiine  du  coude.  De  ces  quatre  veines  ,  ce  font  la 
médiane  &  labafilique,   où  on  faigne  ordinaire- 
ment, parce  qu'elles  font  plus  grolïes  Se  plus  com- 
modes ,  tant  pour  les  ouvrir ,  que  pour  en  faire 
fortir  le  fang ,  elles  font  aulïi  les  plus  dangereufes. 
La  bafilique  eft  fouvent  tellement  proche  de  Tar- 
tere ,  qu'il  faut  craindre  de  l'ouvrir  conjointement 
I?  tendon  aveG  la  veine ,  &  la  médiane  étant  placée  fur  le  ten- 
d-  larterë  à  don  du  biceps ,  demande  toute  l'adrelTe  du  Chirur- 
gien pour  l'éviter ,  car  l'artère  &c  le  tendon  font 
deux  écueils ,  contre  lefquels  les  malheureux  Chi- 
f  :   >  .  r  turgiens  vont  échouer. 
aue&k%Bi-      La  iituation  de  la  veine  céphalique  ne  permet 
ta  !.*  peu  com-  paS  alî  fang.  (vQn  forcir  en  arcade ,  comme  des  autres 
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faignée,  mais  veines;  il  raudroit  pour  cela  qu  il  rit  un  jet ,  comme 
moins  dange-  ce|uj  &unQ  fontaine,  ce  qu'il  a  de  la  peine  à  faire 
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de  cette  veine,  qui  eft:  placée  au  plus  haut  lieu  du 
bras.  Pour  ouvrir  la  cubitale  ,  il  faut  faire  tourner 
le  bras  au  malade  d'une  manière  qui  lui  eft:  incom- 
mode ,  aufîi-bien  qu'au  Chirurgien  ,  &  de  plus ,  la 
peau  étant  plus  épaifle  dans  cet  endroit ,  que  dans  le 
pli  du  bras  ,-  on  eft:  obligé  de  faire  plus  de  douleur  - 
c'eft:  ce  qui  fait  que  ce  font  les  veines  qu'on  ouvre 
le  plus  rarement ,  quoiqu'elles  foient  fans  danger, 
Se  qu'on  ne  coure  point  le  rifque  de  piquer  le  ten- 
don ou  l'artère ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point.  Je  con- 
feillei ai  pourtant  au  jeune  Chirurgien,  pour  peu 
qu'il  appréhende  l'un  ou  l'autre  en  faiçnant ,  ou  la 
médiane,  ou  la  baiilique,  de  recourir  a  1  une  ou  a 
l'autre  de  ces  deux  veines,  plutôt  que  de  rien  ha- 
zarder  j  il  vaut  mieux  qu'il  faife  une  faignée  qui 
n'ait  pas  tout  l'agrément  &:  toute  l'approbation  des 
fpedtateurs  ,  que  de  fe  mettre  au  hazard  d'eftropier 
le  malade  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Tous  les  bras  n'ont  pas  quatre  veines  où  on  puilTe  Exception  ie 
faigner*  il  y  en  a  qui  n'en  ont  qne  trois,  d'autres lueî<l  «*»«• 
deux ,  &  on  eft.  quelquefois  trop  heureux  d'en  trou- 
ver une  dans  de  certains  bras  :  ils  en  ont  tous  le 
même  nombre  j  mais  quand  elles  font  fi  enfon- 
cées ,  qu'on  ne  peut  ni  les  voir  ,  ni  les  fentir ,  c'eft: 
la  même  chofe  pour  le  Chirurgien,  que  s'il  n'y  en 
avoit  point.  Il  faut  donc  qu'il  s'accommode  de  la 
froidure  du  bras  ,  qu'il  fe  contente  des  veines  qu'il 
y  trouve ,  ôc  qu'il  faffe  de  fon  mieux  pour  en  for- 
tir  à  fon  honneur  \  &  quand  j'ai  dit  qu'il  falloir 
qu'il  s'adreftât ,  ou  à  une  céphalique ,  ou  à  une  cu- 
bitale ,  j'ai  entendu  parler  de  ces  bras  où  il  y  avoir 
de  quoi  choifir. 

Il  ne  fufHt  pas  d'avoir  fait  le  choix  de  la  veine  ,     nedic.n 
il  faut  encore  fe  déterminer  fur   l'endroit  où  on  cte  l'endroit 
veut  l'ouvrir  ;  ce  doit  être  toujours  fur  celui  où  elle^n'olcou' 
paroît  le  mieux ,  de  au-deftbus  des   cicatrices  des 
faignées  précédentes.  Si  on  vouloit  faire  l'ouver- 
ture au-deffus,  le  fang  n'en  fortiroit  pas  fi  bien, 
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parce  que  ces  cicatrices  ayant  rétréci  la  veine,  il 
ne  peut  pas  fortir  avec  la  même  liberté  qu'il  fait 
au-delfous  où  la  veine  a  plus  de  diamètre.  C'en: 
pourquoi  un  Chiitirgien  qui  veut  ménager  nn  bras 
qu'il  a  coutume  de  faigner  ,  commence  par  ouvrir 
la  veine  le  plus  haut  qu'il  peut ,  puis  defcendanc 
toujours  en  bas,  il  place  Tes  ouvertures  proche  les 
unes  des  autres,  &  ainfi  il  fait  de  bonnes  faignées, 
&fe  confetve  un  terrein  qu'il  retrouve  en  tems  ôc 
lieu. 
CàiBfflMîfoa  Quand  le  Chirurgien  eft  déterminé  fur  l'endroit 
p'afliiïfede.cct  qu'il  veut  piquer ,  il  faut  qu'il  le  marque  avec  fon 
ongle,  non  pas  d  un  ieul  coup  d ongle,  mais  de 
deux,  l'un  au-defius  de  la  veine,  &  i'autre  au-def- 
fous  ,  &  diftant  l'unde  l'autre  autant  qu'il  juge  que 
la  veine  a  de  grofleur ,  afin  d'en  faire  l'ouverture 
d'une  marque  à  l'autre  >  il  doit  après  cela  reiTerrer 
fa  ligature  ,  pour  tenir  la  peau  du  bras  plus  ferme  , 
&  il  importe  ipen  pour  lors  qu'elle  comprime  l'ar- 
tère, la  veine  étant  fufrifamment  gonflée,  il  fait 
enfuite  une  friction  avec  fa  main  droite  fur  l'avant- 
bras  de  bas  en  haut ,  pour  faire  monter  le  fang  con- 
tenu dans  la  veine ,  vers  l'endroit  où  il  veut  l'ouvrir, 
&c  en  même-tèms  empoignant  le  bras  avec  fa  main 
gauche  ,  il  en  met  le  pouce  fur  la  veine ,  pour  em- 
pêcher le  fang  de  retourner  vers  la  main,  ôc  enfin , 
avant  que  de  prendre  la  lancette  qu'il  tient  à  la 
bouche,  il  touche  l'endroit  marqué  avec  fon  doigt 
indice ,  pour  voir  fi  par  les  mouvemens  qu'il  vient 
de  faite ,  la  veine  n'a  point  changé  de  fitua- 
.  non. 
u  ,  <  S'il- retrouve  la  veine  dans  le  même  état,  c'eft 
tenir  la  îan-  alors  que  fans  détourner  fa  vue  de  defïiis  l'endroic 
:"c f  '  _?  de  qu'il  a  marqué ,  il  prend  fa  lancette  qu'il  tient  avec 
deux  doigts  j  fçavoir  le  pouce  ôc  l'indice  par  le 
milieu  du  fer,  afin  de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  j 
il  pofe  enfuite  fur  le  bras  le  bout  des  autres  doigts , 
pour  empêcher  que  fa  main  ne  vacille  dans  le  tems 
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<litil  doit  faire  la  ponction  j  fa  main  étant  affurée  3 
il  approche  la  lancette  du  lieu  qu'il  va  ouvrir  ,  6c 
la  pofant  fur  la  marque  inférieure ,  qui  eft  le  def- 
foas  de  la  veine ,  il  l'enfonce ,  jufqu'à  ce  qu'il  croye, 
ou  qu'il  foit  sûr  d'être  dans  la  veine,  &  en  la  reti- 
rant, il  fait  une  élévation,  c'eft-à-dire ,  il  coupe 
de  la  peau  autant  qu'il  le  juge  nécerTaire  pour  faire 
une  bonne  faignée  ,  le  fang  fuit  la  lancette  j  car  en 
la  retirant,  il  rejaillit  plus  ou  moins  loin ,  félon  que 
la  veine  eft  groffe ,  de  félon  la  chaleur  &  la  vivacité  - 
du  fang. 

L'ouverture  de  la  veine  fe  peut  faire  de  trois  fa-  Trois  façons 
çons,  ou  en  long, ou  en  travers ,  ou  de  biais;  c'erl  .  vac  la 
la  dernière  qu'on  doit  préférer  aux  autres ,  tant 
parce  qu'elle  eft  plus  commode  pour  l'Opérateur, 
qu'à  caufe  qu'elle  eft  la  meilleure  pour  le  malade  y 
faifant  l'ouverture  de  la  veine  plus  grande ,  ce  qui 
facilite  la  fortie  du  fang.  Pour  bien  ouvrir  la  veine,  - 
il  n'y  a  que  les  deux  doigts  qui  tiennent  la  lancette 
qui  doivent  agir  ;  ils  font  ployés  quand  ils  portent 
la  lancette  jufques  fur  la  veine,  &  la  main  étant 
alors  appuyée  par  les  autres  doigts  qui  font  foute- 
nus  fur  le  bras  du  malade  ,  la  lancette  entre  par  le 
feul  allongement  du  pouce,  &c  de  l'indice,  &  fe  re- 
tire de  même.  Si  le  Chirurgien  fe  fervoit  de  toute 
la  main  pour  faire  une  auiîi  légère  ouverture,  ce 
feroit  avec  raifon  qu'on  diroit  de  ce  Chirurgien  P 
qu'il  auroit  la  main  péfante. 

L'ouverture  a  deux  tems,  celui  de  la  ponction  ,    i/ouverture 
&  celui  de  l'élévation  j  le  premier  eft  le  tems  qu'il fefak en  deux 
faut  pour  faire  le  chemin  de  dehors  en  dedans ,  & CJ 
le  fécond  eft  le  tems  qu'il  faut  pour  faire  celui  de 
dedans  en  dehors  :  quand  la  lancette  entre ,  elle 
coupe  avec  les  deux  tranchans  ;  mais  quand  elle 
fort,  elle  ne  coupe  qu'avec  le  tranchant  fupérieur, 
qu'on  retire  en  l'élevant  un  peu.  Il  y  en  a  qui  ajou- 
tent un  tems  d'inciiion  qu'ils  mettent  entre  les  deux 
autres  ,    mais  c'eft  multiplier.,  les.  êtres  fans  né- 
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ceiïité ,  la  ponction  &  l'élévation  ne  fe  pouvant 
faire  fans  incifion  (a). 

(a)  On  fera  ici ,  en  faveur  des  jeunes  Chirurgiens , 
quelques  remarques  fort  importantes  fur  la  faignée. 

La  faignée  du  bras  eit  une  opération  dont  les  fuites 
peuvent  être  fort  dangereufes.  Elle  demande  par  confé- 
quent  beaucoup  d'attention  de  la  part  du  Chirurgien. 
Or^ce  qu'il  doit  principalement  éviter  en  lafaiiant,  c'eir 
de  piquer  l'artère,  le  tendon  ou  l'aponevrofe  du  mufcle 
biceps.  Il  faut  donc  qu'il  foit  bien  initruit  de  la  fîtua- 
tion  de  ces  parties  3  par  rapport  aux  vaiiTeaux  qu'il  doit 
ouvrir. 

L'Anatomie  fait  connoître  parfaitement  la  fîtuation 
du  tendon ,  &  de  l'aponevrofe  du  mufcle  biceps  j  mais 
elle  ne  peut  apprendre  exactement  celle  des  artères  par 
rapport  aux  veines ,  parce  que  cette  fîtuation  n'eit  pas 
tout-à-fait  la  même  dans  difrerens  fujets.  Il  y  en  a  où 
l'artère  eit  fort  enfoncée  3  &  d'autres  où  elle  ne  l'elt  pas 
beaucoup.  Il  y  en  a  où  cette  artère  accompagne  la  veine 
bafilique  dans  un  affez  long  trajet  ;  d'autres  ou  ces  vaif- 
feaux  fe  croifent  feulement.,  &  quelques-uns  même  où 
ils  font  dans  tout  leur  trajet  un  peu  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre. C'eit  pourquoi  lorfqu'on  veut  piquer  la  veine  ban- 
îique  vers  le  pli  au  bras  3  il  faut  >  avant  de  mettre  la  liga- 
ture ,  reconnoître  par  le  taél  la  fîtuation  de  l'artère,  afin 
de  l'éviter.  Cette  précaution  eit  d'autant  plus  néceffaire , 
qu'il  y  a  des  fujets  où  il  fe  trouve  une  variation  fîngu- 
îiere  dans  la  fîtuation  de  ces  vaiiTeaux.  M.  Verdier  a  fait 
voir  depuis  peu  à  l'Académie  de  Chirurgie  3  un  bras , 
dans  lequel  l'artère  cubitale  3  qui  pour  l'ordinaire  paffe 
fous  les  mufcles  rond  &  radial  interne  3  paffoit  au  con- 
traire au-deffus  ,  accompagnoit  la  veine  bafîlique3  Se  n'étoit 
recouvert  que  de  la  peau  &  de  la  graiffe.  Il  a  vu  une  au- 
tre variation  auffi  finguliere,  où  l'artère  accompagnoit  la 
veine  céphahque. 

Le  vaiiTeau  qu'on  doit  ouvrir  eft  quelquefois  pofé 
directement  fur  le  tendon  du  mufcle  biceps  ,  qui  fait 
dans  certains  fujets  une  faillie.  Il  faut  alors  faire  met? 
tre  le  bras  de  la  perfonne  que  l'on  faigne  en  pronation,, 
&  ce  tendon  s  qui  a  fon  attache  derrière  la  petite  apo- 
phyfe  du  radius  3  fe  cache ,  pour  ainfî  -  dire  ^  èc  s'en- 
fonce. 

Lorfqu'on  a  pofé  la  ligature  3  fî  le  vaiffeau  n'eit  pas 
bien  apparent  3  on  met  le  doigt  index  3  ou  le  pouce  d'une 
main  fur  la  veine  3  &  on  fait  de  l'autre  main  avec   le 
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Aulîi-rôc  que  le  fan  g  a  rejailli,  le  Chirurgien  ce  qu'il  faut 
reploye  fa  lancette,  qu'il  met  fur  le  bord  de  l'affiette  f^ceettede  &la 
de  la  première  poe'lette ,  pour  la  retrouver  aifément  j  de  la  bougie 
lorfqu  on  la  met  fur  le  lit ,  elle  peut  tomber ,  &  fe  gg*  l'ouvec" 
gâter ,  ou  bien  on  eft  embarrafTé  de  la  chercher  dans 
le  drap  qui  couvroit  le  lit,  que  des  ferviteurs  au- 
ront ôté  &  emporté.  Si  la  lumière  eft  en  dedans ,  il  ne 
faut  pas  la  retirer  par-defîous  le  bras ,  de  crainte  de 
le  brûler  }  il  faut ,  au  contraire ,  la  porter  en  devant, 
dans  le  milieu  du  lit ,  afin  qu'elle   éclaire  la  for- 
tie  du  fang.  Il  y  a  des  malades  qui  la  veulent  tenir 

doigt  du  milieu  &  l'index  ,  plufîeurs  frictions  le  long  de 
l'avant-bras,  en  commençant  vers  le  poignet.  Par  ce 
moyen  ,  on  renvoyé  vers  le  pouce  ,  ou  le  doigt  index  ,  la. 
colonne  du  fang  qui  eit  dans  la  veine,  ce  qui  rend  ce 
vaiffeau  plus  ou  moins  fenfible  ,  &  fait  connoître  s'il  four- 
nira une  quantité  fuffifante  de  fang. s'il  eit  enfoncé  bien 
avant,  le  lieu  où  il  l'eft  moins,  eit  celui  par  conféquent  où 
il  faut  l'ouvrir. 

Il  ne  faut  jamais  piquer,  à  moins  que  le  vaiffeau  n& 
foit  fenfible  autant,  quand  même  quelques  cicatrices  l'in- 
diqueroient;  car  on  ne  pourroit  piquer  qu'au  hazard,  ce 
qui  feroit  imprudent.  Il  y  a  des  vaiffeaux  qui  ne  fe  font 
pas  fentir  auffi-tôt  que  la  ligature  eft  faite ,  mais  quelque 
tems  après. 

S'il  y  a  du  danger  à  ouvrir  les  vaiffeaux  au  pli  du  bras  3 
à  caufe  de  leur  petiteffe ,  jointe  à  la  proximité  de  l'artère 
ou  du  tendon ,  il  faut  les  ouvrir  à  l'avant-bras ,  au  poi- 
gnet ,  ou  même  à  la  main. 

Lorfque  les  vaiffeaux  font  fi  enfoncés ,  qu'on  ne  les  fent 
pas  dans  le  pli  du  bras  ,  ni  même  à  l'avant-bras ,  on  fait  met- 
tre l'avant-bras  dans  l'eau  chaude ,  qui  en  raréfiant  le  fang, 
fait  gonfler  les  veines. 

Quand  le  Chirurgien  a  choifi  le  vaiffeau,  il  doit 
I'aifujettir ,  foir  en  mettant  le  pouce  défais ,  comme  l'Au- 
teur l'en  feigne,  foit  en  embralfant  avec  la  main  Pavant- 
bras  par  derrière,  de  forte  que  la  peau  foit  un  peu  teni 
due  :  cette  dernière  méthode  a  quelque  avantage  fur 
l'autre  j  elle  les  affujettit  avec  plus  de  fermeté.  On  peut 
dire  même  qu  elle  eft  néceiîaire  pour  les  vaiffeaux  rou- 
lans. 

Il  faut  porter  la  lancette  plus  ou  moins  perpendicu- 
lairement fur  la  peau ,  à  proportion  que  le  vailfeau  eft 
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eux-mêmes ,  c'eft  à  quoi  le  Chirurgien    ne  doir 
point  s'oppofer ,  tant  parce  qu'il  en  voit  mieux  ce 
qu'il  fait,  qu'à  caufe  que  cela  occupe  le  malade  > 
qui  n'en  tombe  pas  fiiot  en  foiblelle. 

Ce  qm  obli-  Si  le  fang ,  après  fon  premier  jet ,  ce(Te  d'aller  en 
ge  à  rdâcher  arcade  ,  ce  rallentiffement  vient  de  ce  que  la  liga- 
ture  comprime  trop  1  artère  ;  il  faut  donc  ,  au  plutôt, 
lâcher  cette  ligature ,  de  à  l'inftant  on  voit  le  fang 
venir  comme  auparavant.  Ce  feul  article  dévoie 
ouvrir  les  yeux  aux  Anciens  fur  la  circulation, 
puifqu'il  n'eft  pas  pofîible  que  l'avant-bras  puiife 

prrove  ma-  contenir  tout  le  fang  qu'on  tire  »   il  faut  donc  que 

nifcffo  de  la  r  r  ■  ,       &    J         ,  j  •'  •  X 

ciraiîaùoadu  ce  iàng  *01t  Ipone  par  quelque  conduit  :  ce  ne  peut 

fcng.  pas  être  par  la  veine  dont  on  barre  le  chemin  par  le 

moyen  de  la  ligature  j  il  faut  donc  que  ce  foit  par 

plus  ou  moins  enfoncé.  Cette  règle  eft  d'une  grande  im- 
portance. 

Si  le  vaiffeau  eft  très-enfoncé  ,  il  faut  porter  la  pointe 
de  la  lancette  prefqu*à  plomb  j  car  fi  on  la  portoit  obli- 
quement ,  elle  pourroit  pafferpar-deflus.  Si  le  vaiffeau  eft 
û  enfoncé  3  qu'on  ne  le  puiife  appercevoir  que  par  le  tact , 
il  faut  ne  point  perdre  de  vue  l'endroit  fous  lequel  on  Ta 
fenti  >  on  y  porte  la  pointe  de  la  lancette  ,  on  l'enfonce 
doucement  jufquà  ce  qu'elle  foit  entrée  dans  le  vaiffeau,, 
ce  qu'une  légère  réfîftance ,  pareille  à  celle  que  Ton  fent 
îorfqu'on  perce  du  canepin3  &  quelques  gouttes  de  fang 
font  connoître  :  alors  on  amplifie  l'ouverture  avec  le  tran- 
chant de  la  lancette ,  en  la  retirant. 

Ge  font  ordinairement  les  perfonnes  graffes  qui  ont  les 
vaifTeaux  très-enfoncés,  &  par  conféquent  il  n'y  a  pas 
tant  à  craindre  de  piquer  l'artère,  le  tenion  ou  l'apone- 
vrofe ,  en  ouvrant  les  vailfeaux  enfoncés  ,  qui  font  pref- 
que  toujours  entourés  de  beaucoup  de  graifTe ,  qu'en  ou- 
vrant des  vaiffêaux  apparens. 

Ces  derniers  font  quelquefois  colés  fur  le  tendon,  fur 
Taponevrofe  ou  fur  l'artère  ;  c'eft  pourquoi  il  faut ,  poul- 
ies ouvrir,  porter  la  pointe  de  la  lancette  prefqu'obli- 
quement.  Lorfqu'elle  eft  dans  la  cavité  du  vaiffeau  3  on 
eieve  le  poignet ,  afin  d'augmenter  l'ouverture  avec  fon 
tranchant.  Si  l'on  portoit  la  lancette  perpendiculairement, 
on  rifqueroit  d'atteindre  l'une  de  ces  parties  3  qu'il  eft 
dangereux  de  piquer. 
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Fartere  5  n'y  ayant  que  ces  deux  fortes  de  vailleaux 
qui  conduifent  le  fang  par  toute  la  machine. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  fa(Te  enforte  que  le 
fang  aille  en  arcade  ,  ôc  cela  feulement  pour  con- 
tenter le  malade  &  les  fpe&ateurs  ;  car  la  faignée 
eft  toute  auili  bonne  en  coulant  le  long  du  bras. 
J'ai  faigné  plus  de  vingt  fois  M,  Daquin ,  premier 
Médecin  du  Roi ,  il  ne  vouloit  jamais  que  le  fang 
fortît  en  jailliilant,  il  vouloit  qu'il  allât  le  long  du 
bras,  6c  prétendoit  que  la  faignée  en  étoit  meil- 
leure. Il  faut  néanmoins  que  le  Chirurgien  s'ac- 
commode aux  fentimens  publics  ,  qu'il  élevé ,  ou 
qu'il  fa(Te>  bailler  la  peau  ,  afin  de  mettre  les  ouver- 
tures de  la  peau  ôc  de  la  veine  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre ,  ôc  faire  ainfi  fortir  le  fang  en  fontaine  9  il 
faut  qu'il  ployé  un  peu  le  bras  du  malade ,  afîri 
que  la  peau  ne  prenant  pas  trop  l'ouverture,  le  fang 
forte  mieux  ,  il  faut  encore  qu'il  foutienne  le  bras, 
.  qui  fe  fatigueroit  ôc  s'appéfantiroit ,  s'il  n'étoit  pas 
foulage  par  la  main  du  Chirurgien  :  il  doit  empê- 
cher que  le  malade  ne  regarde  fon  fang,  s'il  eft  du 
nombre  de  ces  poltrons ,  à  qui  une  goutte  de  fang 
fait  peur  :  il  lui  donnera  quelque  choie  de  rond 
dans  la  main,  qu'il  lui  faut  faire  tourner  fans  trop 
la  ferrer ,  il  faut  que  ce  foit  par  un  mouvement 
réglé ,  qui  puiiïe  hâter  le  fang  de  fe  porter  vers 
l'ouverture  de  la  veine. 

Il  y  a  quelques  Chirurgiens  à  Paris  qui  portent    De  ce  qu'en 
dans  une  poche  faite  exprès,  un  bâton  G.  de  la  Ion-  ^°^n\au m£* 
gueur  d  un  pied  ôc  demi ,  garni  de  velours,  &  me- dans  ^main. 
me  brodé  ;  ils  le  donnent  à  tenir  au  malade  aulÏÏ- 
tôt  que  la  piquure  eft  faite  j  ils  prétendent  que  ce 
bâton  n'eft  pas  feulement  pour  le  tourner  dans   la 
main  ,  mais  que  le  bout  de  ce  bâton  pofant  fur  le 
lit,  fert  à  appuyer  le  bras  du  malade.  Je  n'ai  point 
■  .pratiqué  cette  galanterie ,  je  me  fuis  contenté  de 
donner  mon  étui ,  Se  m|me  avant, la  faignée >  comme 
je  vous  ai  dir. 
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,        On  ne  peut  pas  fe  palier  de  ferviteurs  en.faî- 
©ffice   des  ..    r        r  r  .  .    . 

fervitems.      gnant ,  il  en  raut  au  moins  deux  -,  [  un  qui  tienne 

la  lumière  d'une  main  ,  3c  la  poclette  de  l'autre  pen- 
dant qu'elle  s'emplit ,  3c  l'autre  qui  apporte  les 
poclettes  vuides,  3c  les  reporte  fur  la  table  quand 
elles  font  pleines,  qui  donne  la  bande  &  la  com- 
preiTe  dans  le  tems  qu'on  en  a  befoin  ,  ôc  qui  puiife 
apporter  tout  ce  qui  feroit  néceffaire ,  en  cas  que 
le  malade  tombât  en  foiblefle. 
Règle  de  îa  La  quantité  du  fang  qu'on  doit  tirer ,  n'eft  point 
quantité  du  égale  en  toutes  fortes  de  fujets  :  fi  c'eft  une  faignée 
ianga  urer.  orc|onn£e  par  un  Médecin,  le  Chirurgien  a  fa  loi 
écrite,  il  faut  qu'il  n'en  tire  pas  une  dragme  plus 
que  ce  qui  lui  eft  ordonné  ;  fi  c'eft  une  faignée 
de  précaution  ,  il  la  proportionnera  aux  forces 
3c  au  tempérament  du  fujet-,  s'il  la  foutient  bien  , 
il  la  fera  plus  grande  j  s'il  pâlit ,  &  qu'il  com- 
mence à  fe  trouver  mal ,  il  la  finira  auûi-tôt.  En- 
fin ,  il  eft  une  infinité  de  circonftances  que  je  ne 
puis  pas  toutes  rapporter  ici.  J'ai  remarqué  que 
quand  j'ai  faigné  des  maris ,  en  préience  de  leurs 
femmes,  les  femmes  ne  vouloient  point  que  je  ti- 
rafTe  beaucoup  de  fang,  3c  que  quand  j'ai  faigné 
des  femmes  ,  les  maris  n'étoient  point  contens  ,  que 
la  faignée  ne  fût  ample  de  copieufe  :  ils  ont  les  uns 
3c  les  autres  leurs  raifons ,  qui  ne  font  pas  diffi- 
ciles à  deviner. 
Ordre  des  Lorfque  la  première  poclette  H.  eft  prefque 
gerces.  pleine,  on  fait  apporter  la  féconde  ï.  qu'on  placé 
fous  cette  première  ,  afin  qu'en  la  retirant ,  le  fang 
tombe  dans  cette  féconde  j  on  en  ufe  de  même 
pour  latroifiéme  K.  3c  pendant  que  cette  dernière 
•s'emplit,  on  fait  apporter  la  bande  3c  les  corn- 
preiTes  j  on  a  foin  que  celui  qui  porte  les  poëletres 
de  fang  du  lit  fur  la  table,  aille  doucement,  afin 
de  ne  le  point  répandre  fur  l'afiiette,  3c  qu'il  les 
mette  félon  le  rang  qu'elles  ont  été  tirées.  Pour  ar- 
rêter le  fang ,  il  Faut  délier  la  ligature ,   prenant 
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garde  qu'elle  ne  trempe  dans  la  dernière  poêlette  9 
qu'on  ne  fait  point  emporter  que  la  ligature  ne 
foit  ôtée ,  &  qu'on  ne  le  foit  rendu  maître  du  fang; 
pour  y  parvenir,  on  pofe  deux  doigts  de  la  main 
gauche  à  côté  de  l'ouverture  5  fçavoir,  le  doigt  in- 
dice, Ôc  celui  du  milieu*,  enfuite  avec  ces  deux 
doigts,  on  fait  faire  à  la  peau  un  petit  mouvement 
demi- circulaire  ,  par  le  moyen  duquel  le  fang  s'ar- 
rête, fans  qu'il  en  forte  une  feule  goutte.  Alors  on 
fait  porter  fur  la  table  la  dernière  poêlette,  pour  la 
mettre  au  rang  des  autres. 

Le  Chirurgien  prend  enfuite  une  petite  com- 
prenne L.  de  la  main  droite,  &  a  van:  que  de  la  po- 
îer ,  il  peut  ôter  fes  deux  doigts  qui  tenoient  l'ou- 
verture fujette  pour  en  biffer  dégorger  un  peu  de 
fang,  puis  les  remettant,  il  arrête  le  fang  une  fé- 
conde fois,  &  aufïi-tôt  il  pofe  la  comprefTe  fur 
l'ouverture,  après  quoi  il  en  met  une  féconde  M. 
plus  large,  &  les  tenant  l'une  8c  l'autre  de  la  main 
gauche,  il  elfuie  avec  le  coin  d'une  ferviette  mouil- 
lée, le  fang  qui  peut  avoir  gâté  le  bras  ,  puis  il  pofe 
fur  les  comprefTes  une  bande  N.  à  fîx  doigts  d'un 
de  fes  bouts  qu'il  fait  pendre  derrière  le  bras  ;  il  _  ,     . 

■     ■    1  ■•  1    rr        1  i        o  r    Du  bandage. 

tourne  un  circulaire  au-dellus  du  coude,  ce  repal- 
fant  la  bande  fur  la  faignée  ,  il  fait  un  autre  circu- 
laire à  Tavant-bras ,  ce  qu'il  continue  en  croifanc 
toujours  fur  les  comprefTes  autant  de  fois  que  la 
bande  le  peut  permettre.  11  en  noue  les  deux  bouts 
OO.  fur  le  derrière  de  i'avant-bras  ,  &  afin  que  les 
compreiïès  ne  puiffent  couler  pendant  la  nuit ,  il  les 
attache  à  la  bande  avec  une  épingle.  Il  recouvre  le 
bras  en  abbaifTant  la  manche  de  la  camifole  &  de  la 
chemife,  &  le  faifant  ployer,  il  le  remet  dans  le 
lit ,  enjoignant  au  malade  de  le  tenir  ainfi  ployé  fur 
fon  eftomac ,  de  crainte  que  s'il  le  remuoit,  le  fang 
ne  vînt  à  s'échapper. 

Si  je  confeilie  de  mettre  deux  comprefles ,  c'en:    udiké  ces 
pour  le  mieux  3  car  il  eft  certain  qu'une  petite ^j-es  coî*~ 
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compreffe  appuyée  par-deilus  une  plus  grande  /com- 
prime beaucoup  mieux  l'incifion  qu'une  feule  ,  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  plutôt  réunie.  Je  fçais  que  la 
pratique  ordinaire  eft  de  ne  s'en  fervir  que  d'une, 
ik  fouvent  j'en  ai  ufé  ainfi.  Au  refte  ,  fi  on  avoir 
eftiiyé  le  fang  avec  la  compreiTe  qu'on  va  pofer 
fur  la  chair ,  il  ne  la  faudroit  pas  appliquer  du 
côté  où  feroit  le  fang ,  cela  pourroit  faire  un  du- 
rillon fur  la  plaie  ;  mais  il  la  faudroit  tourner  de 
l'autre  côté. 

La  pratique  ancienne  étoit  de  mouiller  la  corn- 
prefle ,  ôc  il  y  en  a  encore  qui  la  fuivent  :  en  m'ap- 
prenant  à  faigner  ,  on  me  la  faifoit  mouiller  j  mais 
je  me  fuis  défait  de  cette  méthode  ,  je  la  pofe  fé- 
che  3  &  je  m'en  trouve  bien.  J'ai  cela  de  com- 
mun avec  la  plupart  des  bons  Phlébotomiftes,  qui 
aujourd'hui  ne  la  trempent  dans  aucune  liqueur  ; 
une  comprefTe  mouillée  en  fe  dei'féchant ,  s'endur- 
cit, &  devient  un  corps  dur,  capable  de  meure 
$.L"case^iltrir  l'endroit  où  elle  efl  appliquée.  On  ne  la  doit 

faut  mouiller  fi       j 

les  compref- mouiller  que  quand  il  y  a  un  petit  trombus,  qui 
eft  une  petite  élévation  autour  de  l'ouverture  quand 
elle  eft  petite,  ou  lorfqu'on  croit  qu'il  y  a  un  peu 
de  fang  épanché  entre  cuir  &  chair  ;  mais  ces  ac~ 
cidens  n'arrivent  point ,  quand  on  a  fait  une  ouver- 
ture fuffifante. 
Secourspouï     ^p^s  Clie  îa  faianée  eft  faite  ,  6c  que  le  bras  eft 

le  malade  qui  lit)  }  3  n 

rompe  su  foi- bande ,  le  Cnirurgien  n  elt  pas   encore  quitte  de 
okLe.  £Qn  opération  :  s'il  arrive  que  le  malade  tombe  en 

foiblefîe,  il  faut  qu'il  le  fafle  revenir  au  plutôt , 
en  lui  ôtant  les  oreillers  de  deiîbus  la  tête  ,  &  le 
couchant  tout  à  plat,  en  lui  jettant  de  l'eau  an  vïûtr 
ge,  en  lui  faifant  fentir  du  vinaigre,  de  l'eau  de 
Ja  Reine  d'Hongrie  P.  ou  quelque  chofe  de  très- 
fort  ,  en  lui  frappant  dans  les  mains  ,  ôc  en  ouvrant 
les  rideaux  du  lit  &  les  fenêtres ,  pour  lui  donner 
de  l'air ,  &  aind  lui  procurer  la  facilité  de  refpirer 
avec  liberté.  Le  malade  étant  revenu ,  on  lui  peut- 
don  nec 
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donner  à  boire  un  demi-verre ,  moitié  eau  &  vin  Q. 
s'il  avoit  ia  fièvre ,  on  lui  donneroit  de  la  tifane  '7 
puis  ayant  remis  le  bras  dans  une  bonne  fituation , 
on  le  iaiife  en  repos. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  auprès  du  malade  Remarque  à 
étant  fini ,  le  Chirurgien  s'approche  de  la  table  pour  ^"C^JJ  U 
voir  le  fang.  Il  y  en  a  qui  fouillent  l'écume  qui  eft 
deiïus ,  ou  qui  l'ôcent  avec  une  carte  ou  une  plume  ; 
ils  prétendent  qu'en  découvrant  ainfi  la  fuperficiedu 
fang,  on  en  voit  mieux  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité. Pour  moi ,  je  ne  me  fais  jamais  donné  la  peine 
de  1  oter ,  parce  que  je  crois  que  ce  petit  mouve- 
ment pouvant  déranger  les  fibres  fuperficielles  du 
fang ,  il  peut  empêcher  d'en  connoître  les  qualités , 
&  d'autant  plus  que  l'écume  ne  couvrant  point  la 
totalité  de  la  poëlette,  on  peut  juger  par  ce  qui  eft 
découvert  de  ia  nature  du  fang.  Les  Médecins  de- 
mandent prefque  toujours ,  en  venant  voir  le  mala- 
de ,  G.  la  faignée  a  été  bonne  ,  &  fi  le  fang  eft  bien 
venu  :  quand  on  a  laiiTé  l'écume  dellus  ,  c'eft  une 
preuve  convainquante  qu'il  eft  forti  en  arcade  8c 
avec  vîtefTe  *,  ce  font  ainfi  des  queftions  5c  des  con- 
féquences  épargnées  ,  puifqu'ils  n'ont  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  le  fang,  pour  être  informé  de  la  ma- 
nière que  la  faignée  s'eft  parlée. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  marquer  les  poëlettes,  Diftmaion 
en  mettant  un  petit  morceau  de  papier  fur  la  pre-  des  po&ecces. 
miere  ,  deux  fur  la  féconde  ,  &  trois  fur  la  troifié- 
me  :  d'une  auffi  légère  omiflion ,  on  en  feroit  un  cri- 
me au  Chirurgien ,  quand  on  viendroit  pour  dé- 
cider des  qualités  du  fang,  quoique  l'embarras 
de  fçavoir  laquelle  eft  la  première  ou  la  féconde 
poëlette,  foit  de  très-petite  conféquence.  Il  y  a  des 
poëlettes  qui  font  marquées  par  un  ,  deux  &  trois  ; 
i  mais  il  faut  les  apporter  dans  leur  rang ,  &  comme 
i  il  arrive  fouvent  qu'un  ferviteur  fe  peut  tromper , 
ôc  que  la  gravure  qui  eft  fur  le  bord  de  la  poëlette 
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peut  être  couverte  de  fang ,  c'eft  le  plus  sûr  de  les 
marquer  avec  du  papier. 
ïrÇbT™ fa#      Un  des  Domeftiques  préfente  au  Chirurgien  le 


1 


que 


Opérateur    bafîin  R.  pour  laver  fa  lancette  ,  il  verfe  de(Tus  de 
doic  toujours  j»eall  qUi  eftcians  l'aiguiere  S.  8c  avec  la  fervietteT. 
iang  tiré,      il  effuie  fes  mains  8c  fa  lancette.  Il  faut  enfuite 
qu'il  entretienne  le  malade ,  ôc  qu'il  lui  prouve  le 
befoin 'qu'il  avoir  de  cette  faignée  :  fi  le  fang  efl 
forti  avec  vigueur  8c  en  abondance  1  il  lui  fait  voir 
la  nécefïité  qu'il  y  avoit  d'en  ôter ,  en  lui  difant 
que  le  trop  qu'il  en  avoit  pouvoit  lui  caufer  quel- 
que maladie  dangereufe  8c  mortelle.  S'il  eft  tom- 
bé en  défaillance,  &  qu'il  ait  eu  de  la  peine  à  la 
foutenir,  il  lui  allure  que  les  faignées   qui   vont 
jufqu'au  cœur  font  les  meilleures  :  Ci  le  fang  eft 
!'■  vilain  &  corrompu  ,  il  lui  dit  que  ce  qu'on  en  a 

vuidé  ,  donnera  moyen  par  le  fecours  de  la  circu- 
lation à  celui  qui  refte  de  fe  purifier:  s'il  eft  beau 
Se  vermeil,  il  s'en  réjouira  avec  le  malade,  en  lui 
difant  que  c'eft  une  preuve  infaillible ,  que  celui  qui 
demeure  dans  fes  veines  eft  de  pareille  nature,  ôc 
*  qu'un  pareil  fang  promet  une  fanté  de  longue  du- 

rée. Enfin,  de  quelque  manière  que  la  faignée  ait 
tourné,  il  doit  en  tirer  des  conféq.iencesavantageu- 
fes  pour  le  malade» 
il  eft  bon      On  ne  manque  pas  de  faire  quelques  queftions. 
boiS un verre  Si  ^e  nialade  demande,  par  exemple  ,  s'il  peut  boire 
d*eau  après  la  un  verre  d'eau  immédiatement  après  la  faignée  $  bien 
a^aee.        j—^  ^e  s>^  0pp0fer  ?  [\  faut  même  le  lui  confeiller, 

parce  que  cela  ne  lui  peut  faire  aucun  mai,  ôc  au 
contraire, il  peut  produire  un  bien;  car  cette  eau 
palTant  promptement  dans  les  vaifleaux  pour  rem- 
placer le  fang  qui  vient  d'en  être  vuidé ,  elle  ne  peut 
qu'humecter  8c  rafraîchir  celui  qui  refte  ,  qui  eft 
Pratiquefu-  l'intention  pourquoi  on  la  donne.  J'ai  vu  quelques 
remmené.  j)ames  qUj  faifoient  apporter  dans  leur  chambre  un 
iceau  plein  d'eau  de  puits  bien  fraîche,  8c  qui  fai- 
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ïbîent  jetterleur  fang  dans  cette  eau  auiîi-tôt  qui! 
étoit  forti  j  elles  prétendoient  que  par  la  vertu  de  la 
fy  mpathie -,  le  fang  qui  leur  reftoit  en  étoit  rafraîchi  : 
je  laifTe  à  juger  fi  elles  àvoient  raifon  ou  non.  Mais  je 
ne combattois point  leur  opinion,  perfuadé  qur  (I 
cette  eau  ne  produifoit  point  le  bien  qu'elles  en  at- 
tendoient,  au  moins  elle  ne  pouvoir  faire  aucun  mal. 

Une  queftion  qui  eft  fou  vent  faite  par  les  ma-    Lefommeii 
lades ,  c'eft  de  demander  s'ils  peuvent  dormir  après eft  vPe"i»$ 
la  faignée.  Jufqu  a  préfent  je  l'ai  vu  défendre  y  mais  bSTc  S! 
je  n'en  ai  pas  pu  pénétrer  la  raifon  ,  à   moins  que 
ce  ne  foit  la  crainte  que  le  bras  ne  j(e  débande  pen- 
dant le  fommeil  :  s'il  y  en  a  quelqu'autre ,  elle  eft 
au-delïus  de  mes  connoilfances  j  mais  s'il  n'y  avoit 
que  celle-là,  elle  ne  doit  pas  priver  le  malade  d'un 
doux  repos  que  la  faignée  lui  procure,  c'eft  pour- 
quoi après   avoir  bu  un  verre  d'eau ,  je  ne  m'op- 
pofe  point  au  fommeil  qui  vient  fe  préfenter  après 
la  faignée. 

Le  fang  tiré  ne  doit  point  être  expofé  au  grand  E&n  ^ù  i» 
air ,  ni  au  foleil,  mais  à  l'ombre  fur  une  table  dans  jj^ dol£  re" 
un  endroit  ni  trop  chaud  ni  trop  froid ,  afin  qu'en 
refroidiflant  peu  à  peu  la  féparation  des  liqueurs 
qui  le  composent,  fe  puifTe  faire  en  prenant  cha- 
cunes  leurs  places,  félon  leur  épaifleur  ou  leur  lé- 
gèreté. Le  Chirurgien  finit,  en  confeillant  au  ma- 
lade de  prendre  un  bouillon  une  heure  après,  étant 
la  nourriture  la  plus  convenable  après  la  faignée  s 
&  enfuite  ayant  reçu  le  falaire  de  fes  peines ,  qui 
eft  très-médiocre  aujourd'hui ,  il  prend  congé  de  la 
compagnie. 

Si  le  lendemain  le  Chirurgien  vient  rendre  vi- 
iîte  à  la  perfonne  faignée  ,  il  faut  qu'il  aille  d'abord 
examiner  le  fang,  pour  pouvoir  répondre  à  toutes 
les  queftions  que  le  malade  lui  fera  fur  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  de  fon  fang.  De  quelque  nature 
qu'il  le  trouve ,  il  ne  doit  lui  rien  dire  que  de  con- 
folant,  &  quand  même  il  auroic  acquis  un  degré 
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de  pourriture  qui  feroit  craindre  quelque  maladie 
fâcheufe,  il  ne  doit  point  l'allarmer  fur  l'avenir, 
il  doit  feulement  lui  faire  entrevoir  qu'il  ne   faut 
rien  négliger  pour  tâcher  de  corriger  &  purifier  fon 
fang  des  mauvaifes  difpofitions   qui  y  font ,    qui 
pourroient  par  la  fuite  devenir  férieufes ,  Se  caufer 
des  défordres  manifeftes  Se  dangereux. 
Abus  vul-      C'eft  une  erreur  de  croire  que  par  une   petite 
gaire  fur  la  ouverture  il  n'y  ait  que  le  beau  fang  qui  forte  ;  le 
forTpa"  un!  Public  eft  infatué  de  cette  opinion ,  dont  il  eft  im- 
petite,ou  par  pofïibie  de  le  défabufer.  Il  eft  vrai  que  le  fang  forti 

une  large  ou-  *  -ri  *  o  -i 

yerture.        par  un  petit  hlet  paroit  rouge  oc  vermeil ,  parce 
qu'ayant  été  long-tems  à  emplir  la  poeletce  ,  l'air  a 
eu  plus  de  loifir  de  le  refroidir,  Se  il  s'eft  coagulé 
avant  que  les  féparations  ayent  pu  fe  faire  j  mais  il 
n'eft  pas  moins  mauvais  que  celui  qui  eft  refté,  Se 
une  grande  ou  petite  ouverture  tire  également  le 
fang  tel  qu'il  eft  dans  fes  vaiffeaux ,  de  même  qu'un 
petit  ou  un  gros  foret  tire  du  vin  pareil  à  celui  qui 
eft  contenu  dans  le  tonneau. 
D'où  vient      Si  on  reçoit  le  fang  dans  le  creux  des  afîiettes  , 
couie^T^  ^  par°îtra  très-beau,  parce  qu'étant  d'un  volume 
rang.  plus  étendu,  il  eft  plutôt  refroidi,  Se  par  confé- 

quent  coagulé,  avant  que  les  particules  lourdes  Se 
légères  fe  (oient  féparées  j  ou  pour  parler  à  la  mode, 
il  eft  plus  frappé  par  l'air  ,  qui  y  lai  liant  plus  de  ni- 
tre ,  lui  donne  cette  couleur  vermeille  qu'on  y  voit. 
Mais  fi  on  le  reçoit  dans  des  poëlettes  qui  foienc 
plus  creufes  Se  plus  étroites  ,  confervant  fa  chaleur 
plus  long-tems,  le  groiîier  a  le  tems  de  tomber  en 
bas,  le  moins  épais  d'occuper  le  milieu  ,  Se  le  plus 
féreux  de  nager  fur  la  fuperficie.  La  preuve  en  eft 
convainquante ,  lorfqu'une  poëlette  eft  trop  pleine, 
Ôc  qu'elle  répand  par-dellus,  le  fang  qui  eft  fur 
l'afliette  eft  d'une  très-belle  couleur  ,  ôc  celui  de  la 
poëlette  quelquefois  fi  vilain,  qu'on  croiroit  que 
.?.  ce  font  deux  fangs  difFérens ,  quoique  ce  foit  véri- 

tablement le  même. 
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On  ne  permet  pas  trop  aux  Chirurgiens  de  rai-   0n  conno'c 
fonner  fur  les  différentes  qualités  du  fang  ,  c'eft1- faraSPar.'ies 

.     .         ,  :.".:*.  •    .  .°  taches  qui! 

pourquoi  je  nen  parlerai  point  ici,  quoique  ce faiC & î-odcur 
foient  eux  qui  les  premiers  en  peuvent  juger  :  dès  iu>il  ren(i* 
que  le  fang  après  la  piquure  a  rejailli  fur  le  drap  , 
les  Chirurgiens  par  les  taches  qu'il  y  fait ,  connoif- 
fent  s'il  eft  bon  ou  mauvais  j  &  pendant  la  faignée 
en  tombant  dans  la  poelette,  il  s'en  élevé  une  va- 
peur qui  frapant  les  narines  du  Chirurgien  ,  lui  fait 
juger  de  fa  bonne  oumauvaife  qualité  ;  mais  laiiTant 
le  refteàceux  qui  en  doivent  juger  fouverainement, 
je  demande  feulement  que  rendant  juftice  au  Chi- 
rurgien ,  on  ne  l'accufe  point  quand  on  ne  trouve 
pas  le  fang  qu'il  a  tiré  aulîi  mauvais  qu'on  croyoit  * 

qu'il  dût  l'être. 

La  faignée  qui  eft  l'opération  de  la  Chirurgie  la^^iSL  ^ 
plus  commune ,  ôc  celle  qui  paroît  la  plus  {impie  ; 
eft  néanmoins  celle  qui  eft  accompagnée  de  plus 
d'accidens  :  il  y  en  a  qui  peuvent  arriver  par  la 
faute  du  Chirurgien,  comme  la  piquure  du  nerf 
ôc  du  tendon  ,  ou  de  l'artère  }  mais  il  en  eft  une  in- 
finité qui  en  font  des  fuites  fâcheufes  ,  quoiqu'on 
les  ait  bien  faites ,  ôc  dont  on  veut  rendre  le  Chi- 
rurgien refponfable.  Celui  qui  faigne  le  plus,  eft 
le  plus  expofé  à  ces  malheurs ,  parce  qu'étant  en 
réputation  pour  la  faignée,  les  plus  difficiles  lui 
tombent  en  partage.  De  l'aveu  de  tous  les  Chirur- 
giens ,  c'eft  l'opération  la  plus  perilleufe ,  ôc  celle 
qui  leur  donne  le  plus  de  fujet  de  mortification  j  ils 
n'alpirent  tous  qu'à  la  quitter  le  plutôt  qu'ils  le 
peuvent,  3c  dès  qu'ils  font  venus  à  Paris  dans  la 
haute  pratique  ils  abandonnent  avec  joye  la  fai- 
gnée ,  ôc  ils  croient  s'être  tiré  une  grofte  épine  du 
pied. 

Le  moindre  de  tous  les  accidens  ,  c'eft  de  man-  De.U&ign& 
quer  une  faignée  -,  il  y  a  fouvent  plus  de  prudence Wa**;he* 
à  retirer  fa  lancette  fans  avoir  de  fang  ,   que  de 
vouloir  en  labourant  dans  un  bras  avec  la  pointe  de 
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la  lancette  en  avoir  à  quelque  prix  que  ce  foit,  & 
il  vaut  mieux  faire  une  faignée  blanche ,  que  de 
fe  mettre  dans  le  hazard  de  piquer  une  artère  ou  un 
nerf  dans  des  bras  où  la  veine  entourée  de  graifFe 
qui  n'eft  pas  capable  de  l'appuyer ,  s'échappe  à  la 
pointe  de  la  lancette.  Si  celui  qui  tient  la  lumière  , 
la  change  de  place  dans  l'inftant  de  la  piquure ,  ou 
jfî  le  malade  craintif  retire  fon  bras  dans  ce  moment, 
ce  font  des  raifons  pour  faire  manquer ,  ôc  quoique 
ce  ne  foit  pas  la  faute  du  Chirurgien ,  on  ne  laif- 
fe  pas  de  le  lui  imputer  par  l 'injufte  difpoiition  où 
on  eft  de  le  rendre  refponfable  de  tous  les  évene- 
mens  (  a  ). 
,  vîent  S'il  furvientune  échimofe  autour  de  la  faignée  3 
Veqhimofe.  ou  f\  ce  fang  qui  eft  épanché  forme  un  petit  abfcès 
qui  fupure  par  l'ouverture  de  la  faignée ,  c'eft  tou- 
jours la  faute  du  malade  qui  s'eft  fèrvi  de  fon  bras 
trop  tôt ,  ô>  qui  par  l'action  qu'il  aura  faite  ,  aura 
obligé  le  fang  de  s'échapper  de  la  veine  ,  qui  n'ayant 
pfi  fortir  au  dehors  à  caufe  du  bandage  fe  fera  ex- 
travafé  entre  la  peau  &  la  veine  (  b  )  \  comme  il  ar- 
riva à  une  femme  de  chambre  d'une  Dame  de  la 
première  qualité  ,  que  j'avois  faignée  le  matin  ,  ëc 


(a)  On  manque  encore  une  faignée, parce  quelevaif- 
feau  étant  très- en  foncé,  on  ne  porte  pas  la  lancette  affez 
avant  ou  arTez  perpendiculairement;,  parce  que  le  vahTeau 
çit  roulant,  &  qu'il  fuit,  pour  ainiî  dire,  la  lancette  ; 
parce  qu'on  pique  à  côté  du  vaiffeau ,  ou  au  milieu  de 
beaucoup  de  cicatrices-,  qui  afTez  fouvent  en  retreciffent 
le  diamettre.  Dan  :  ce  cas,  il  faut  examiner  laquelle  de  ces 
caufes  a  fait  manquer  la  faignée  pour  éviter  un  pareil  in- 
convénient. 


(  b  )  L'échimofe  peut  être  encore  une  fuite  d'une  pe- 
tite tumeur  appellée  trombus ,  formée  de  fang  épanché 
fous  la  peau  ,  foit  parce  qu'on  a  piqué  la  veine  de  part 
en  part,  foit  parce  que  l'ouverture  de  la  peau  ne  fe 
trouve  pas  vis-à-vis  de  celle  du  vaiffeau,  foit  enfin  parce 
que  l'ouverture  de  la  peau  eft  plus  petite  que  celle  de  la 
veine» 
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qui  une  heure  après  alla  peigner  Se  habiller  fa,  Maî- 
treiTe  ,  ne  voulant  pas  quelle  fçfu  qu'elle  avoir  été 
fàignée.  Elle  m'envoya  chercher ,  parce  que  fon  bras 
lui  faifoit  beaucoup  de  douleur  -,  &  quoiqu'elle  le 
voulût  cacher  à  fa  Maîtrefte,  je  le  lui  allai  dire  auili- 
tôt,  afin  qu'elle  fut  informée  de  la  vérité.  Elle  la 
gronda  fort  de  s'être  fair  faigner  à  fon  infçû  ,&  s'il 
étoit  vrai  qu'elle  en  eût  befoin  ,  de  ne  s'être  pas  te» 
nue  en  repos. 

Il  y  a  dans  Tavant-bras  une  aponevrofe  large  qui 
Tenveloppe  ,  &  qu'on  a  prife  jufqu'à  prefent  pour 
la  membrane  commune  des  mufcles.  Quand  on  eft 
obligé  de  faigner  une  médiane  avancée  ,  on  ne  peut 
gueres  fe  difpenfer  de  toucher  cette  aponevrofe, 
qui  caufe  quelquefois  un  frémi  (îement  qu'on  ref- 
fent  jufqu'au  bout  des  doigts*,  c'eft  pourquoi  il 
faut  éviter  ces  fortes  ce  faignées  autant  qu'on  peut. 
Mais  fi  on  n'a  voit  pas  pu  faigner  ailleurs  ,  &  que 
cette  membrane  eût  été  touchée  ,  il  y  furviendroit 
fluxion,  douleur,  dureté,  de  quelquefois  un  ab- 
fcès  ;  ce  qui  ne  donne  pas  peu  de  mortification  au 
Chirurgien. 

Mais  quoique  ces  accidens  ne  foient  pas  caufés 
par  la  faute  du  Chirurgien ,  il  faut  néanmoins  qu'il 
travaille  à  y  remédier,  de  crainte  qu'ils  n'ayent  de 
la  fuite  ,  &  que  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  com- 
me la  chofe  s'eft  paffée  ne  l'agravent  &c  ne  lui  tom- 
bent à  dos.  Si  c'eft  une  (impie  échimofe ,  en  la 
bafïinant  avec  de  l'eau  de-vie  ou  de  l'efprit  de  vin  , 
on  la  guérit  *,  s'il  y  a  du  fang  qui  veuille  venir  à 
fuppuration  ,  on  lui  aide  avec  l'emplâtre  divin  &  un 
peu  de  baiilicon ,  &  quand  le  pus  eft  forti  par  la 
faignée  ,  on  delfeche  avec  l'emplâtre  de  cerule  brû- 
lée. Si  c'eft  une  fluxion  fur  l'avant-bras  caufée  par 
l'attouchement  de  l'aponevrofe,on  faigne  plufieurs 
fois  de  l'autre  bras  pour  détourner  l'humeur  qui 
prend  le  chemin  de  cette  partie  ',  on  fait  de  bonnes 
embrocations  avec  les  huiles  rofat  a  de  camomille  , 
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de  mélilot  &  de  vers ,  &  on  fe  fert  de  cataplafmes 

anodins  &  réfolutifs  (  a  ). 

H  fe  fait  quelquefois  un  dépôt  fur  le  bras  faigné 
quoique  l'opération  n'y  ait  point  de  part  j  ce  qui 
arrive  à  des  porfonnes  cacochimes  accablées  d'hu- 
meurs qui  font  prêtes  à  fe  jetter  fur  quelque  partie, 
cure  des  Si  on  les  faigne  dans  ce  tems-là  ces  humeurs  fe  de- 
dépôts,  terminent  à  couler  fur  la  partie  qu'on  a  vuidée  par 
la  faignée  :  le  lendemain  on  trouve  le  bras  gonflé 
&  douloureux ,  qui  enfle  à  vu  d'œil ,  Se  qui  groiîi- 
roit  extraordinairement ,  il  on  ne  travailloit  à  dé- 
tourner ce  torrent  par  de  grandes  faignées  faites  à 
l'autre  bras,  par  des  cordiaux  pris  intérieurement  » 
&  par  l'application  des  remèdes  capables  d'arrêter 
le  cours  de  ces  humeurs ,  de  les  réfoudre  Se  de  dé- 
fendre le  bras  contre  celles  dont  il  eft  abreuvé.  La 
furie  de  ces  humeurs  eft  quelquefois  fi  grande  que 
j'y  ai  vu  la  gangrené  dès  le  deuxième  jour ,  &  le 
malade  mourir  le  troifiéme.  Un  pareil  malheur  ar- 
riva à  la  femme  d'un  Officier  de  la  Reine ,  qui 
chagrine  d'avoir  perdu  un  fils  unique  tomba  mala- 
de; je  la  devois  faigner  le  lendemain ,  mais  elle 
changea  de  fentiment ,  elle  aima  mieux  aller  à  une 
maifon  de  campagne  qu'elle  avoit  proche  de  Ver- 
failles  \  elle  s'y  fit  faigner  du  pied ,  le  dépôt  fe  fie 
fi  grand  fur  la  jambe  &  la  cuifle,  que  la  gangrené  y 
furvint  >  ôc  elle  mourut  en  trois  jours.  Depuis  quel- 
ques  mois  M.  le  Duc  de  Saint-Simon  fut  faigné 
à  Paris  par  un  Chirurgien  des  plus  employés  y  il  fe 

(a)C'eftun  bonheur  pour  le  malade  &  pour  le  Chi- 
rurgien quand  les  accidens  qui  ne  furviennent  que  trop 
fouvent  à  la  piquure  de  Taponevrofe  du  mufcle  biceps 
cèdent  aux  remèdes  que  l'Auteur  propofe  ici.  Mais  lors- 
qu'ils y  réfïftent,  il  faut  examiner  s'il  n'y  a  point  quelque 
épanchemertt  de  liqueur }  ce  qu'on  peut  reconnoitre  à  la 
fluctuation.  En  ce  cas,  il  faut  ouvrir  la  tumeur 3  pour 
donner  iffuë  aux  matières  3  qui  pour  l'ordinaire  fe  trouvent 
épanchées  fous  l'aponevrofe  3  &  caufent  des  accidens 
très-fâcheux. 
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£t  fur  fon  bras  une  fluxion  caufée  par  la  difpofition 
où  il  étoit  5  qui  fe  termina  par  un  abfcès  qu'on  ou- 
vrit ,  &  dont  il  fut  guéri  en  trois  femaines  fans  en 
être  eftropié.  On  n'accufoit  pas  moins  le  Chirurgien 
que  d'avoir  piqué  le  tendon,  ou  le  nerf}  tout  le 
monde  lui  faifoit  fon  Procès  j  mas  une  guérifon 
auilï  prompte  l'a  juftifié  ,  en  faifant  voir  que  ni  l'u- 
ne ni  l'autre  de  ces  deux  patries  n'avoit  été  oftenfée, 
puifque  quand  elles  le  font  il  faut  pluiieurs  mois 
pour  les  guérir. 

Il  peut  arriver  que  le  Chirurgien  piquera  mal-  De  la  piquute 
heureufement  un  tendon  ,  ou  un  nerf:  mais  ces  pi-  d'm\  tendon 

r  iV      •     \      -i  >  3i      ou  d'u»  neif. 

quures  ne  font  pas  mortelles  (a):  il  faut  qu  il  y 
apporte  le  remède  que  la  bonne  Chirurgie  lui  or- 
donne, &:  pour  l'en  inftruire,  je  crois  ne  pouvoir 
pas  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  l'hiftoire  du 
Roi  Charles  IX.  à  qui  ce  malheur  arriva  :  La  voi- 
ci dans  les  termes  qu'Ambroife  Paré ,  fon  premier 
Chirurgien ,  &  l'un  de  nos  plus  fameux  Auteurs 
nous  l'a  laifTée  par  écrit.  *>  Le  Roi  ayant  la  fièvre, 
33  Monfieur  Chapelain  fon  premier  Médecin  8c 
»  Monfieur  Cartel  lan ,  aum*  Médecin  de  Sa  Majefté 
33  &  premier  Médecin  de  la  Reine  fa  Mère ,  lui 
as  ordonnèrent  la  faignée.  Pour  la  faire  on  appella 
33  un  Chirurgien  qui  avoit  bruit  de  bien  faigner  ^ 
33  lequel  cuidant  faire  ouverture  à  la  veine ,  piqua 
»  le  nerf ,  qui  fit  promptement  écrier  le  Roi ,  di- 
33  fant  avoir  fenti  une  très-grande  douleur  ;  par 
3J  quoi  afTez  hautement  je  dis  qu'on  defferrât  la  li- 
33  gature ,  autrement  que  le  bras    enfîeroit  bien 

(a)  Ces  piquures  ne  font  pas  mortelles  ,  quelquefois 
même  on  n'en  eft  pas   eftropié  ,   lors  même  qu'on  eft  % 
obligé  de  couper  le  tendon.  *  On  voie  dans  le  Mercure  a*°JÛ***1 
de  France ,  Juillet  1732 ,  qu  une  perfonne  a  qui  M.  G  ramer  publique  de 
fut  obligé  de"  couper  le  tendon  du  mufcle  biceps  à  la  fin  l'Académ.  4- 
du  corps  charnu  de  ce  mufcle,  &  aiTez.  près  de  fon  infer-  Chirurg. 
tion  au  radius  ,  a  confervé  le  mouvement  &  la  force  de 
fon  bras. 
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»  fort ,  ce  qui  advint  fiibit  avec  une  contraction 
3»  du  bras  ,  de  manière  qu'il  ne  le  pouvoit  fléchir 
»  Se  étendre  librement ,  Se  y  étoit  la  douleur  ex- 
»  trême  tant  à  l'endroit  de  la  piquure  que  de  tout 
y>  le  bras.  Pour  le  premier  Se  plus  prompt  remède 
»  j'appliquai  une  petite  emplâtre  de  bafilicon  de 
»  peur  que  la  plaie  ne  s'aglutinât ,  Se  par  -  deflus 
»  tout  le  bras  des  compreïfes  imbues  en  oxicrat , 
»  avec  une  ligature  expulfive ,  commençant  au  car- 
y>  pe  ÔC  finiflànt  près  l'épaule,  pour  faire  renvoi 
j  35  du  fang  Se  efprits  au  centre  du  corps,  de  penr 

f.  a?  que  les  mufcles  ne  reçulTent  trop  grande  fluxion, 

»  inflammation  Se  autres  accidens.  Cela  fait ,  nous 
»  nous  retirâmes  à  part  pour  avifer  Se  conclure 
»  quels  médicamens  on  y  devoit  appliquer  pour 
»  appaifer  la  douleur  Se  obvier  aux  accidens  qui 
»  viennent  ordinairement  aux  piquures  des  nerfs. 
ConfeildePa*  Je  mis  ^lir  ^e  bureau  qu'on  devoit  mettre  dans  la 
ré  en  de  fem.  piquure  de  l'huile  de  térébenthine  aflez  chaude 
avec  un  peu  d'eau-de-vie  rectifiée,  &:  fur  tout  la 
bras  une  emplâtre  de  diachalciteos  diiïout  avec  vi- 
naigre Se  huile  rofat,  en  continuant  la  fufdite  li- 
gature expulfive.  »  Mes  raifons  étoient  que  la  fuf- 
»  dite  huile  Se  eau  de-vie  ont  puifîance  de  péné- 
33  trer  jufqu'au  fond  de  la  piquure  Se  de  fecher 
a?  l'humidité  qui  fortoit  de  la  fubftance  du  nerf, 
33  Se  par  leur  chaleur ,  tant  a&ueiie  que  potentielle , 
»  calmer  la  douleur  ;  Se  ladite  emplâtre  de  dia- 
»  chalcitheos  a  pareillement  vertu  de  réfoudre  l'hu- 
»  meur  jà  courue  au  bras,  Se  empêche  la  defeente 
»  d'autres  humeurs.  Quant  à  la  ligature,  elle  fert  à 
x  roborer  Se  reitraindre  les  mufcles ,  exprimer 
ai  Se  renvoyer  aux  parties  fuperieures  l'humeur  jà 
»  defeendue,  Se  empêcher  nouvelle  fluxion,  ce 
»  que  lefdits  Médecins  accordèrent  Se  conclurent 
33  tels  remèdes  y  être  utiles  Se  néceiïkires.  Par  ainfi 
3>  la  douleur  celTa,  Se  pour  davantage  réfoudre, 
è>  étant  l'humeur  contenue  en  la  partie,  on  ufa  puis 


Wables  cas. 
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»  après  des  remèdes  réfolutifs  Se  deiïicatifs  comme 
»  de  cetui-ci.  yi.  farine  d'orge  Se  d'orobe  deux  on- 
»  ces  de  chaque,  fl.de  camom.  &  de  mélilot  deux 
a»  pincées  de  chaque ,  heure  frai  s.  une,  once  Se  demie, 
»  lefîîve  de  barbier  fuffifamment  pour  un  cataplaf- 
3>  me.  Le  Roi  demeura  trois  mois  Se  plus  fans  pou- 
30  voir  bien  fléchir  Se  étendre  le  bras,  néanmoins, 
35  grâces  à  Dieu  ,  il  fut  parfaitement  bien  guéri , 
s»  ians  que  l'action  fût  demeurée  aucunement  vi- 
»  tiée. 

Si  au  lieu  dune  veine  le  Chirurgien  a  ouvert De  iwertu- 
une  artère,  ou  qu'il  les  ait  ouvertes  l'une  &  l'au-re  à  l'art«c 
rre ,  ce  qu'il  connoîtra  auffi-tot  par  la  fortie  impé-par  meêai  fl* 
tueufe  du  fang  ,  il  ne  faut  point  qu'il  perde  le  ju- 
gement, ni  qu'il  donne  à  connoître  au  malade  qu'il 
eft  embarraiTé ,  parce  qu'il  n'elt  pas  impoflible  d'y 
remédier  fans  même  que  le  malade  s'en  apperçoi- 
ve.  Pour  prouver  ce  que  j'avance  Se  en  inftruire 
le  jeune  Chirurgien  ,  je  vais  rapporter  ce  que  j'ai 
vu  faire  à  mon  Maître  d'apprentifTage  en  pareille 
occafion.  Il  alloit  pour  faigner  un  Penfiownaire  au 
Collège  d'Harcourt ,  Se  il  me  mena  avec  lui  pour 
tenir  la  lumière.  Il  ouvrit  l'artère  ,  dont  le  fang  fe 
lança  comme  un  trait  d'arbalette  de  l'autre  côté  du 
lit  j  il  faifoit  une  très-grande  arcade ,  il  fortoit  en 
fautillant  Se  il  s'élevoit  dans  le  plat  une  écume  d'un 
vermeil  oranger  Se  en  grande  quantité.  Ayant 
connu  que  c'étoit  l'artère  qui  étoit  ouverte  ,  ilne^®[ecrn  f^â 
s'étonna  point ,  il  dit  au  malade  que  fon  fang  étant  inconVenienc« 
auiïi  échauffé ,  il  falloit  en  tirer  beaucoup  afin  que 
cette  faignée  calmât  cette  grande  chaleur,  il  de- 
manda un  fécond  plat,  &  en  tira  jufqu'à  ce  qu'il 
vit  que  le  malade  commençoit  à  tomber  en  foi- 
blefie.  Il  avoit  mis  pendant  que  le  fang  fortoit,  une 
pièce  de  monnoye  dans  la  comprefTe,  Se  avoit 
demandé  une  féconde  bande.  A  mefure  que  le 
malade  s'afToiblifïbit ,  l'arcade  que  faifoit  le  fang 
diminuoit  Se  baifToit.  Ayant  ôté  la  ligature ,  Se  le 
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malade  étant  évanoui  ,  le  fang  céda  de  for  tir.  Il 
prit  ce  moment  pour  appliquer  la  compretTe  &: 
bander  le  bras  qu'il  ferra  plus  qu'à  l'ordinaire-,  Se 
mit  deux  bandes  ;  Se  ayant  ployé  le  t>ras  fur  l'efto- 
mac  du  malade ,  il  l'attacha  à  fa  camifolie  de  crainte 
qu'il  ne  retendît,  il  lui  jetta  de  l'eau  au  vifage  , 
lui  fit  fentir  du  vinaigre  &  le  fit  revenir  de  fon 
évanouiflement.  Il  eut  foin  de  faire  jetter  le  fang 
avant  que  de  s'en  aller  ,  &:  il  recommanda  bien  au 
malade  de  ne  point  remuer  fon  bras,  lui  difant 
que  s'il  fe  débandoit ,  fon  fang  étoit  fi  furieux  qu'il 
feroit  mort  avant  qu'on  pût  le  fecourir.  Le  foir  fei- 
gnant d'avoir  été  appelle  pour  un  malade  dans  fon 
voifinage ,  il  i'alla  voir  Se  trouva  que  le  malade 
avoit  été  afTez  obéïfïant  pour  avoir  laifïe  fon  bras 
dans  le  même  état  qu'il  l'avoit  mis  j  îe  lendemain 
il  lui  rendit  encore  viiîte  ,  Se  quoique  le  malade  fe 
plaignît  que  fon  bras  étoit  bien  ferré  ,  ii  lui  per- 
fuada  de  n'y  toucher  que  le  troifiéme  jour,  Se  en- 
core après  l'avoir  débandé  il  y  remit  une  nouvelle 
comprefïe  Se  une  autre  bande  pour  plus  grande  fu- 
reté. La  cicatrice  fe  fit  comme  celle  d'une  veine  \  Se 
le  malade  a  cru  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  fait  une 
meilleure  faignée  (#). 

(a)  La  tumeur  lymphatique  3  la  douleur  3  I'engourdif- 
fement  3  &  la  piquure  du  perioite  3  font  encore  des  accidens 
qui  peuvent  être  des  fuites  de  la  faignée. 

La  tumeur  lymphatique  qui  furvientdans  le  lieu  de  la  pi- 
quure après  la  faignée  3  eft  formée  par  une  lymphe  épan- 
chée d'un  ou  de  pluiîeurs  vaiiîeaux  lymphatiques  qu'on  a 
ouvert  en  même-tems  que  la  veine. 

Cette  tumeur  ne  change  point  la  couleur  de  la  peau  j 
elle  eft  fans  douleur ,  8c  Couvent  relui fante  ;  elle  ne  fe  for- 
me pas  toutes  les  fois  qu'en  piquant  la  veine  on  ouvre  des 
vaifleaux  lymphatiques,,  parce  que  la  cicatrice  peut  ne  pas 
fe  faire  fi  parfaitement 3  qu'elle  ne  laifTe  une  petite  fif- 
tuîe  imperceptible  par  où  la  lymphe  épanchée  s'écoule. 
On  reconnoît  cet  écoulement  à  la  chemife  qui  en  elt 
mouillée. 

Unz  comprefTe  ..épaifTe  Se  trempée  dans  une  eau  fpiri- 
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Je  finis  l'article  de  la  faignée  par  l'hiftoire  d'un  Hiftoired'ua 
nommé  Damafcéne,  qui  vint  à  la  Cour  en  l'année  char.,atfne1?- 

.  r  •  i  -i>n  nemi    ^e    la 

1669.  Elle  vous  rera  voir  que  de  tout  tems  il  s  eft  faignée. 
élevé  des  gens  qui  ont  attaqué  ce  grand  remède  > 

tueufe  qu'on  applique  fur  la  tumeur  ,  &  qu'on  compri- 
me un  peu  avec  la  bande  ,  guérit  pour  l'ordinaire  cette 
petite  tumeur.  Quand  elle  réfifte  à  ce  remède,,  on  y  fait 
une  petite  ouverture  pour  donner  iffue  à  la  lymphe  épan- 
chée, &  Ton  fait  enfuice  fur  l'endroit  ouvert  une  lé- 
gère comprend  on.  S'il  n'y  a  point  de  tumeur ,  mais  feu- 
lement une  petite  ouverture  par  où  la  lymphe  s'écoule , 
une  compreflion  faite  deifiis  arrête  l'écoulement  ,  &  en 
procure  quelquefois  la  réunion.  Lorfque  ce  moyen  ne 
réuffit  pas ,  on  applique  la  pierre  infernale, qui  en  cauté- 
rifant  un  peu  le  vaiifeau  lymphatique  ,  &  détruifant  les 
callofités,  procure  la  confolidation  entière  du  vaifleau  , 
&  de  la  petite  ouverture  devenue  fiituleufe.  Une  emplâtre 
de  cérufe  miie  fur  l'ouverture  &  la  compreflion  3  après 
l'application  de  la  pierre  infernale,  achèvent  la  guéri- 
ion. 

On  fçait  qu'il  y  a  un  petit  cordon  de  nerfs  appelle  cu- 
tané intérieur,  qui  accompagne  la  veine  baiilique  ,  un  au- 
tre appelle  mufculocutané ,  qui  paffe  derrière  la  veine  mé- 
diane, &  un  autre  rameau  ûe  nerf  crural  qui  accompagne 
la  veine  faphene. 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  ouvrant  une  veine ,  on  pi- 
que ou  l'on  coupe  un  de  ces   petits  cordons  de  nerfs. 
Quand  on  le   pique  feulement,  on  excite  une  douleur 
vive  qui  s'étend  tout  le  long  de  la  partie  où  fe  diitribue 
le  nerf,    &  qui  continue  quelquefois  à  fe  faire   fentir 
pendant  quelque   tems,  mais  avec  moins  de  violence] 
|  Quand  on  le  coupe  totalement,  on  excite  d'abord ,  corn- 
I  me  en  le  piquant,  une  douleur  vive  ,  à  laquelle  fuccede 
\  un  engourdiifement  le  long  de  la  partie  où  le  nerf  coupé 
1  fe  diftribue. 

Il  eit  difficile  de  prévoir  cet  accident ,  &  s'il  y  a  un 

I  moyen  de  l'éviter,  c'eft  d'ouvrir  les  veines  fuivant  leur 
:(  longueur  j  mais  cela  n'elt  pas  toujours  poflible. 

Pour  appaifer  la  douleur ,  on  trotte  toute  la  partie  dou^ 

II  loureufe  avec  un  mélange  d'huile  d'amandes  douces,  d'huile 
j  de  vers  &:  d'eau-de-vie. 

On   remédie  à  l'engourdidement   avec  le   baume  de 
.  iFioraventi   &   l'huile  de  vers  qu'on   mêle  enfemble,   Sr 
1  dont  on  frotte  la  partie  après  avoir  fait  chauffer  le  mê- 
:'  lange. 
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ôc  que  tous  les  efforts  qu'on  a  fait  pour  le  détruire 
n'ont  fervi  qua en  faire  connoître  l'utilité  &  la  né- 
cefîîté.  Ce  Damafcéne  étoit  un  homme  bien  fait , 
de  belle  phifionomie ,  vêtu  très-proprement  en 
Médecin  ;  avec  ce  grand  extérieur ,  il  parloit  bien , 
&  étoit  très-hardi.  Il  débuta  par  condamner  la 
faignée,  difant  que  c'étoit  ailafîîner  une  perlonne 
que  de  la  faigner  ,  parce  que  félon  lui ,  on  ôtoit 
le  fang  qui  étoit  le  thréfor  de  la  vie.  Il  publioit  que 
c'étoit  la  Lune  qui  gouvernoit  nos  corps,  que  c'étoit 

En  ouvrant  la  veine  cubitale  ou  la  veine  radiale  vers  le 
poignet  3  la  veine  faphene  à  la  malle;  le  interne  ou  fur  Je 
pied,  &Tartere  ou  la  veine  temporale  3  on  peut  piquer  le 

Î>érioite,  fi  Ton  enfonce  la  lancette  trop  avant  >  ou  fi  le  ma- 
ade  fait  quelque  mouvement. 

La  douleur  qui  fe  fait  fentir  au-deiTus  &  au-defTous  de 
l'endroit  piqué,  &  la  réfiitance  coniîdérable  qu'on  a  fer.ti 
à  la  pointe  de  la  lancette  qui  s*en  trouve  émoufTée  _,  font 
connoître  qu'on  a  touché  le  période. 

Une  douleur,  une  tenfion  &  une  inflammation  qui 
s'étendent  le  long  de  l'os  où  fe  trouve  le  périofre  piqué  , 
font  quelquefois  les  fuites  &  les  lignes  de  la  léfion  de 
cette  partie. 

Quand  ces  accidens  ne  font  pas  confidérables ,  quel- 
ques comprennes  trempées  dans  une  cinquième  partie 
d'eau-devie,  &  dans  quatre  d'eau  commune,  furîifent 
pour  y  remédier.  Lorfque  l'inflammation  eft  difïîpée ,  il 
Faut  mettre  une  emplâtre  de  l'onguent  de  la  mère  ,  ou  de 
Nuremberg,  fur  la  petite  plaie  de  la  faignée ,  pour  en  faire 
fuppurerles  bords.  Si  ces  accidens  font  violens,  on  ap- 
plique fsr  la  partie  un  cataplafme  anodin  ,  &  fur  la  plaie 
un  peu  de  fuppuratif,  qui  en  l'entretenant  ouverte,  ex-, 
cite  toujours  un  petit  fuintement,  &:  même  une  petite 
fuppuration.  Lorfque  la  douleur  &  l'inflammation  fout  dif- 
fïpées ,  on  met  une  emplâtre  de  l'onguent  de  la  mère  fur  la 
plaie,  qu'on  deiféche  enfuite  avec  l'onguent  decérufe  ou 
de  pompholix,  &c.  Ces  accidens  ne  fe  terminent  pas 
toujours  fi  heureufement,  ils  obligent  quelquefois  à  dé- 
brider le  périoite  enflammé ,  trop  tendu  &  prêt  à  tomber 
en  pourriture ,  ce  qui  feroit  un  grand  délabrement.  L'in- 
fj  ciflon  faite  pour  débrider  le  périofte,  découvre  l'os, 

qu'on  doit  panfer  ainfi  que  la  plaie  faite  aux  parsies  molles, 
fuivant  les  règles  de  l'Art. 


Huitième  Démonstration. 
elle  qu'il  falloir  confuiter  fur  toutes  nos  maladies  i 
8c  qu'avec  des  opiates  ,  des  antidotes  8c  des  élixîrs 
qu'il  donnoit  dans  de  certains  tems  de  la  Lune ,  il 
n'y  avoit  point  de  malade  qu'il  ne  guérit.  Il  fit  im- 
primer un  petit  Livre  pour  établir  fa  dodrine  ,  il 
alloit  au  dîner  du  Roi ,  où  il  vantoit  les  merveil- 
les qu'il  avoit  faites  j  il  fuivoit  la  Reine  à  fa  col- 
lation dans  le  jardin  du  Boulaingrin  ,  où  il  fe  fai- 
foit  écouter  comme  s'il  eût  été  un  Oracle.  Un  Gar- 
çon Apothicaire  de  M.  Stuarty  étant  un  jour,  prit 
la  parole ,  8c  dit  à  la  Reine  qu'il  ne  pouvoit  pas  fouf- 
frir  que  ce  Charlatan  lui  en  impofât  j  que  c'étoit  un 
bateleur  Se  un  ignorant,  qu'il  l'avoir  vu  monter 
fur  le  théâtre  à  Rennes  8c  à  Nantes,  8c  qu'il  ne 
connoiffoit  aucune  des  plantes  dont  il  parloit  ;  8c 
pour  le  prouver ,  il  entra  dans  un  petit  bois  qui 
étoit  proche  ;  il  en  cueillit  fept  ou  huit  qu'il  ap- 
porta devant   la  Reine ,  ex  que  Damafcéne  ne  put 
nommer.  Il  ne  laiffa  pas  que  d'avoir  beaucoup  de 
Se&ateurs  ,  parce  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  don- 
nent dans  la  nouveauté  ,  8c  plus  à  la  Cour  qu'ail- 
leurs i  mais  la  fuite  n'ayant  pas  répondu  à  I'qs  pro- 
metfes  fur  plufieurs  malades  qui  fe  mirent  entre 
fes  mains ,  8c  le  Roi  ayant  connu  qu'il  n'y  avoit  que 
de  l'arrogance  &de  l'effronterie  dans  tout  fon  pro- 
cédé ,  donna  ordre  qu'on  Je  chaiTât  de  la  Cour  après 
quatre  mois  de  féjour  qu'il  y  avoir  fait.  Deux  Gar- 
des de  la  Prévôté  le  prirent  un  matin  ,  8c  le  condui- 
fîrent  à  une  lieue  de  Saint-Germain  ,  8c  là  ,  en  le 
quittant ,  ils  lui  dirent  que  le  Roi  lui  défendoic 
d'y  revenir  jamais,  fur  peine  des  Galères. 
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de  l'Ope'- ^^£  mot  d'Anevrifme  ou  d'Anefrifme,  eft  dé- 

i.'Anevb.is-   ^*S  rive  du  mot  grec  anefnmn ,  qui  veut  dire  feren- 

ME-  dre  ou  élargir  ,  parce  que  c'eft  une  tumeur  pulfa- 

tive ,  molle  &  obéïflante  au  toucher ,  caufée  par 

l'élarçifTement  de  i'artere ,  ou  par   l'épanchement 

du  fang  artériel  hors  de  fon  vaifteau. 

Cette  définition  nous  apprend  qu'il  y  a  deux  for- 
tes d'anevrifme  j  Tune  qui  eft  faite  par  dilata- 
tion de  l'artère,  qui  s'étendant  &  s'éîargiiTant  peu  à 
peu ,  fait  une  poche  qui  s'emplit  d'un  fang  arré- 

riel  y 


Deux  efpe« 
ces  d*anevrif- 
mcs. 


artert. 
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tf  ël,  l'autre  par  incifion  ou  rupture  de  l'artère,  dans 
laquelle  le  même  fang  fortant  de  fon  vaifleau  s'é- 
panche dans  les  parties  voifînes. 

Celles  quife  font  par  dilatation  ont  deux  caufes  caufe  delà 
ou  interne  ou  externe.  La  première,  eft  quand  une  dilatation  de 
humeur  corrofive  a  rongé  en  partie  les  membranes 
externes  de  l'artère,  enforte  que  les  internes  ne 
pouvant  réiifter  à  l'impuliion  du  fang.,  elles  font 
obligées  de  s'étendre  &c  d'obéir  aux  pulfations  con- 
tinuelles du  fang  artériel ,  «5c  la  féconde  eft  quand 
la  pointe  delà  lancette  a  éfleuré  extérieurement 
l'artérë  ,  ces  mêmes  pulfations  n'en  trouvant  pas 
le  canal  fi  fort  en  cet  endroit,  elles  contraignent 
les  membranes  internes  de  prêter;  Se  s'élargiffa  nt, 
elles  font  une  tumeur  qui  fort  &c  excède  le  conduit 
de  1  artère,  (a) 

(  a  )  L'anevrifme  qui  fe  fait  par  dilatation  de  l'artère  vient 
de  ce  que  les  parois  de  cevailfeau  font  plus  foibles  dans 
l'endroit  d-c  la  dilatation  qu'ailleurs.  Pour  le  comprendre 
il  faut  fc  rappeller  l'impuliion  continuelle  du  fang  contre 
les  parois  du  vaiifeau,  &  le  relfort  du  vaiifeau  qui  tend 
continuellement  a  rapprocher  les  parois  vers  leur  centre. 
S'il  fc  trouve  quelque  portion  du  vaiifeau  plus  foible  que  le 
refte  ,  cette  impuliïon  &  ce  relîort  concourent  également  à 
la  dilater.  Car  le  fang  agiifant  fui  les  parois  doit  obliger  les 
end'  oits  affoiblis  de  céder  plus  que  les  autres  à  fon  impé- 
tuolîté  ;  «Se  quand  les  parois  de  l'ancre  fe  contraient ,  pouf 
pouffer  le  fang  en  le  comprimant ,  les  endroits  affaiblis 
ayant  moins  de  force  pour  comprimer  la  liqueur  ne  fui- 
vent  pas  le  mouvement  du  refte  du  vaiifeau  ,  &  par  con to- 
quent fe  diftendent&  fe  dilatent.  S'il  fe  trouvoit  au-delà 
des  endroits  foiblcs  quelque  obftru&ion  ou  quelque  ccfa- 
pr-ellion  qui  fermât  obflacle  au  cours  du  fang,  elle  auçrmcn- 
teroie  la  violence  de  fon  a«£tion  furies  parois  de  l'artère, 
&  ccntnbueroitpar  conféquent  à  la  dilatation  des  endroits 
affoiblis. 

L'arfoibliiTememt  de  quelque  endroit  de  l'artère  peut 
avoir  différentes  caufes  ,  comme  par  exemple  un  de^oc 
voifin  ,  un  grand  effort ,  un  coup  reçu  à  cet  endroit  par 
un  infiniment  contondant,  une  piquûie  ou  une  îr.ci- 
fion  faite  à  la  çuaine  ou  capfule  de  l'artère  ou  même  > 
quelques  -  unes  de  f;s    tuniques.  leu  M.  Arnaud  difdit 

X  x 


ou 

ture 

vai 
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'Caufes  de     Celles  qui  fe  font  par  incîfion  ou  par  rupture 

!  arcvri  me  .     *  J-  *  *■  t    . 

par  incîfion  ont  toujours  une  cauie  externe,  comme  une  plaie 
"  Par,  ruP"  faite  par  la  pointe  d'une épée  ou  d'une  lancette. 

•e    de    ce        .   /  r  1  » 

iTcau.  |  .  qui  railant  ouverture  au  corps  de  1  artère  ouvre 
une  fortie  au  fang  qui  fe  répand  entre  les  chairs 
&  la  peau  :  la  rupture  peut  être  caufée  par  de 
grands  efforts,  ou  par  des  cris  pendant  l'accou- 
chement qui  peuvent  faite  le  même  défordre  que 
l'inciiîon  dé  l'artère  (a). 

que  quand  cet  afFoibiifrement  yenoit  d'une  inciiion  faite 
à  Jaguaine  ,  les  tuniques  pouvoient  fortir  en  partie  par 
l'ouverture  ,  &  former  une  elpéce  d'hernie  ,  qu'il  appelloit 
hernie  de  i'artére.  L'expérience  prouve  que  quand  l'inc  i- 
fion  a  pénétré  jufqu'aux  tuniques  extérieures  du  vaiiîeau  , 
ks  tuniques  intérieures  peuvent  pafTer  au  travers,  &  former 
une  hernie  à  peu  près  femblable  à  celle  dont  on  vient  de 
parler.  On  faigna  une  perfonne ,  &  l'on  réitéra  quelques 
fleures  après  lafaignée  par  la  même  ouverture  fans  qu'on 
s'apperçut  d'aucun  accident.  Il  fumnt  néanmoins  dans  la 
fuite  à  l'endroit  de  la  faignée  une  petite  tumeur  qui  rentroit 
prefqu'entiérement  lorfqu'on  la  comprimoit.  Le  malade  la 
montra  un  mois  après  à  M.Defprez,  aujourd'hui  premier 
Chirurgien  du  Roy  d'Etpagne.  11  reconnut  que  c'etoit  un 
.  anévrifme ,  &  après  avoir  effayé  inutilement  de  la  guérit 
par  le  moyen  du  bandage,  il  nt  l'opération.  Il  ne  trouva 
dans  la  poche  anévrilmale  qu'un  fang  fluide  fans  aucun 
-   caillot ,  on  lâcha  le  tourniquet  &  le  lang  fortit  par  une 
petite  ouverture.  Les  parois  delà  poche  qui  reiïembloient 
entièrement  aux  tuniques  de  l'artère  étoient  fort  lices  in- 
térieu  ement ,  la  poche  paroiiToit  fortir  de  l'ouverture  de 
l'artère,  &  par  conféquent  formoit  une  efpéce  d'hernie. 
M.  Boudou  fit  il  y  a  quelque  tems  l'opération  d'un  ané- 
vrifme furvenu  à  la  fuite  d'une  faignée.  Après  avoir  dé- 
couvert la  poché  anévrifmale  il  reconnut  &  fît  voir  aux 
affiftans  l'ouverture  des  membranes  extérieures  de  l'artère 
par  ou  cette  poche  for-toit ,  &  fe  trouvoit  étranglée  •>  lorf- 
qu'il  faifoit  ferrer  le  tourniquet  le  fang  renfermé  dans  la 
poche  rentroit  dans  ['artère;  mais  lorfqu'il  le  faifoit  lâ- 
cher ,  le  fang  ievepoit  da^s  la  poche. 

[  a]  Quand  toutes  les  tuniques  de  i'artére  ont  été  ou- 
vertes par  quelque  çaufê  que  ce  foit ,  le  fang  s'épanche 
quelquefois  dans  une  grande  partie   du  bras  ,  &  même 
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II  arrive  des  anévrifmes  dans  toutes  les  par-  Endroits  où 
tiesdu  corps    comme  à  la  tête ,  au  col ,  à  la  poi- eilesamveû* 
trine,  ou  au  ventre  j  elles  viennent  quelquefois  en 
ces  parties  d'une  groiTeur    prodigieufe  ;    mais 
comme  je  ne  me  propofe  que  de  parler  ici  de 
celles  qui  viennent  enfuitede  la  faignée  ,  je  me 
renfermerai  dans  l'opération  qui  leur  convient. 
Oncounoîten  faignant  qu'on  a  ouvert  l'artère  Leurs  fi^nes» 
par  l'impétuofké  avec  laquelle  ieïang  fort  de  fon 
vaifTeau  ,  &  par  les  autres  lignes  qu  Je   vous  ai 
fait  remarquer  en  parlant  de  la  faignée  :  il  faut 

dans  tout  ie  bras  ,  quelquefois  fon  épanchemenr  eft  borné  T-'art  de  fai" 

aux  environs  de  l'ouverture  du  vaifTeau.  Deux  chofes  fcm-  mode*0' 

blenc  pouvoir  arrêter  le  progrès  de  l'épanchement,  fçavoir  principes   ds 

la  guaine  de  l'artère  &  un  caillot  qui  fe  trouve  à  l'ouver-  la  circulation 

turedu  vaiifeau.  Il   paroît  que  ces  deux  caufes  s'étoient  du  f">ng;par 

réunies  pour  empêcher  le  progrès  d'une  tumeur  anéviif-  "?■  Mai.cre 
»      i     i  ,-r         •>  •  &  •  •  ri  C-Dirurrien 

mai.-  de  la  grolleur  d  une  noix  verte  ,  qui  avoit  conlerve  ^c  pari°    çc_ 

pendant  vingt  ans  la  même  grolleur  ,  &  qui  après  s'étoit  conce  édi- 
augmentée  il  confidérablement  que  tout  le  bras  en  étoit  tion. 
extraordinairement  tuméfié.  M.  Saviart  qui  rapporte  cette 
obfervation  dit  qu'après  avoir  ouvert  cette  tumeur  &  ôté  Ob^  5,o» 
le  fang  coagulé  ,  33  il  apperçut  qu'il  y  avoit  un  corps 
»»  étranger  qui  étoit  côlé  fur  l'artère  ,  Se  que  le  fang  artériel 
33  s'échapoit  par  un  petit  endroit  qui  s'étoit  détaché  depuis 
«  peu  ,  &  qui  avoit  caufé  tout  le  défordre.  Au  reite , 
33  ajoute-t  il  ,  ce  corpï  étranger  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
33  fang  fibreux  &z  coagulé ,  revêtu  d'une  membrane  du  côté 
»»qui  ne  regardoit  point  l'artère,  &  du  côté  qui  laregardoic 
ssil  s'v  éroic  forme  une  petite enfonçure  en  forme  de  voûte .->■> 
Cette  membrane  qui  couvroit  1  extérieure  etoit  apparem- 
ment une  portion  de  la  euaine  ;  peut-être  n'étoit -elle 
qu'une  coagulation  d'un  fang  fibreux  dont  le  caillot  ctoit 
formé. 

Quand  la  guaine  borne  l'épanchement ,  il  faut  qu'elle 
loit  entière  ou  parce  qu'elle  n'a  point  é[é  rompue  ,  ou 
parce  qu'après  avoir  été  divifé  les  bords  de  l'ouverture 
fe  font  réunis.  Quant  au  premier  cas  ,  il  paroît  ,  qu'il  fe 
peut  former  un  anévrifme  par  rupture  fans  que  la  guaine 
foit  endommagée.  Un  effort  violent  peut  ouvrir  le 
VaifTeau  fans  ouvrir  la  guaine  ,  qui  eft  plus  fouple  que 
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pour  lors  tâcher  de  ne  point  paroître  embarraiïé* 
8c  fe  conduire  de  la  même  manière  que  je  vous  ai 
dit  que  fit  men  Maître  d'apprenti  liage  dans  une 
pareille  occalion. 

1-  aisfi  le  malade  ou  les  aftiftans  s'en  font  ap- 
perçus ,  ou  fi  le  fang  ne  fort  pas  à  plein  tuyau 
*  de  l'artère  ,  &  que  le  Chirurgien  voye  par  l'élc- 
varion  qui  commence  autour  de  la  faignée,  que 
le  fang  fe  répand  entre  les  chairs  &  la  peau,  il 
faut  que  de  bonne  foi  il  avoue  fa  faute  &  qu'il 
mette  le  pouce  de  (Tus  l'ouverture  avan*  qu'il  y 
ait  beaucoup  de  fang  épanché  ,  ôc  fans  trop  al- 
iarmer  le  malade  ,  il  doit  lui  faire  connoître  le 
danger  oûll  eft  ,  afin  de  le  rendre  fournis  &  obéif- 
fant  à  faire  ce  qui  eft  néce (Faire  pour  en  éviter  les 
fuites. 

les  membranes  de  l'attiré  ,  &  par  conféqucnt  plus  difficile 
a  rompre.  Si  le  vaiiTeau  &  la  guaine  ont  été  divifés  par 
quelque  effort  ou  par  un  inftrument  piquant ,    ilfemble 
qu'en  voulant  procurer  leur  réunion  ,  il  fe  peut  faire  qu'on 
réuiTiife  par  rapport  à  la  guaine  fans  que  l'artère  fe  cica- 
trife.  En  ce  cas  ,  dès  qu'on  ceifera  de  faire  la  comprefîïon, 
le  fang  fortira  par  l'ouverture  de  l'artère  ,   mais  fon  épan- 
chement  ne  fera  pas  considérable  ,  à  moins  que  fa  violence 
ne  rompe  la  guaine  qui  s'oppofe  à  fon  paffage.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  de  ce  qu'on  avance  ici  au  fujet  de  la  cicatrice 
de  la  guaine  ,  qui  fe  forme  plutôt  que  celle  de  l'artère    Car 
il  y  a  des  Auteurs  qui  penfemqne  quelques-unes  des  tuni- 
ques de  l'artère  fe  cicatrifent  quelquefois  fans  les  autres. 
Tulpius  cft  de  ce  fentiment ,  comme  il  paroît  par  une  de 
fes  obfervacions  que  voici.  Une  perfonne  fe  bleiîaà  la 
main  gauc  e  avec  un  couteau  fort  pointu  ,  &  s'ouvrit  l'ar- 
tère qui  eft  entre  e  pouce  &  le  doigt  index.  On  arrêta  le 
$Sbliotcc.{knj*  parle  moyen  d'une  emplâtre  aftringente  ,  ce  qui  pro- 
rj.f  . .-  „        cura,  dit  l'Auteur,  la  réunion  de  la  tunique  externe  de 
fflaugetti.       p^tére  fans  procurer  celle  de  la  tunique  interne.   C'eft 
pourquoi  le  iang  en  foulevant  la  tunique  réunie  ,  formoit 
unz  tumeur  anévrifmaîe  qiiis'évanouiiîoit  quand  on  ceiTcic 
de  la  comprimée.  Pour  guérir  cet  anévrifme  ,  il  fit  rentrer 
le  fang  ,  &  fe  fervit  d'une  emplâtre  alhingente  ,  &  d'une 
lame  de  plomb  (buténue  d'un  bandage  I.  procura  ainfi  par 
une  comprelîion  exacle  fur  l'artère  la  réunion  des  tu;  iques 
intérieures. 
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Pendant  que  le  Chirurgien  tient  l'artère  fou     inftnwncnt 
mife  avec  le  pouce  de  fa  main  gauche  ,  de  fa  Pour,  ferfer 

J      •       -i    a        rYy  .../-■-  ,&  11  iar.ere. 

droite  il  ote  la  ligature  s  il  tait  préparer  aes  ban- 
des, des  compreifes  6c  du  papier  mouillé  pour 
faire  un  tampon  ,  s'il  ne  peut  pas-avoir  une  moi- 
tié de  fève  délTéchée  :  il  fait  pofer  une  compreiie  d  ïfpofi  ion 
épaiilè  fur  le  bras  le  ions  de  l'artère,  &  par  deirus^eslcmF\i" 
une  autre  compreiie  circulaire  iur  laquelle  il  met 
une  ligature  qu'il  fait  ferrer  avec  le  tourniquet. 
Quand  il  croit  que  la  compreilion  eftaiTez  forte 
pour  empêcher  que  le  fang  ne  puiiîe  couler  de  l'ar- 
tère, il  levé  fon  pouce,  &  dans  le  tems  que  le  fang 
eCi  ainfiarrêté,il  met  un  tampon  de  papier  mouillé 
fin  la  faignée  ou  une  moitié  de  fève  ou  une  pièce  . 
de  monnoye  dans  la  première  compreiie ,  il  en 
met  une  féconde  un  peu  plus  grande  ,  ôc  encore 
une  troiliéme,  afin  que  par  gradation  l'artère  foie 
bien  comprimée  (  a  )  :  puis  une  ou  deux  bandes 
qu'il  ferre  plus  que  dans  tes  faignées  ordinaires, 
Le  bras  bien  bandé  il  remet  le  pouce  deiïus  rou- 
tes les  comprefTes  avant  que  d'ôterle  tourniquet, 
il  met  encore  une  comprefTe  étroite  ,  épaiîîe  de 
longitudinale  le  long  du  bras  fur  l'artère  ,  &  par 

UeflTus  une.  bande.de  ia  largeur  de  trois  doigts  qui 
par  pluiieurs  circulaires  monte  du  coude  jufqu'à 

pépaule  \  &  par  ce  moyen  il  arrêtera  le  fang  fans 

^qu'il  fur  vienne  d'anévrifme. 


(a)  Tl  ne  faut  faire  de  comprcfïïon-  exacte  que  fur  lou- 
perture  de  l'artère.  Ainfi  Je  petit  tampon  de  papier  mouillé, 
Bpi  en  :e  defîécriant  ne  s'applique  que  £tir  cette  ouverture  , 
ivaut  mieux  que  la  moitié  d'une  fève  ,  ou  qu'une  pièce  de 
imonnoie  qui  f croit  une  compreilion  exacte  ttrop  étendue. 
!C'eit  pour  cette  même  raifon  qu'on  (e  fert  de  comprelfes 
'graduées  ,  &  en  affez  grand  nombre  pour  que  les  dernières 
ijfe  trouvent  élevées  au-deiîus  du  niveau  du  bras.  Car  or£* 
qu'on  les  ferre  avec  les  bandages  ,  l'ouverture  fe  trouve 
[exactement  comprimée,  &  les  parties  voiiines  ne  le  font 
que  fort  légèrement. 
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Traitement       H  faut  cet  appareil  pofé ,  faigncr  le  malade 

après  i>po-  plu  fleurs  fois  de  l'autre  bras  :  il  faut  mettre  le 

fitiondel'ap-  bras  faigné  dans  une  bonne  fituation  ,  point  trop 

parei  '  ployé  ni  trop  étendu  ,  &  l'avant-bras  êc  la  aiain 

plus  haute  que  le  coude  ,  placé  fur  des  oreillers 

fans  lui  faire  faire  aucun  mouvement.  Il  ne  faut 

point  relever  l'appareil  que  plufleurs  jours  après, 

à  moins  que  le  bras  n'enflât  trop  ,  ou  qu'on  eût 

quelques  fignes  que  malgré  ce  bandage  le  fang 

continue  à  s'échaper  hors  de  l'artère  )  car  pour 

lors  il  faudroit  fe  déterminer  à  l'Opération  qu'on 

ne  peut  pas  différer  fans  mettre  le  malade  en 

danger  de  perdre  la  vie  (a). 

-'  (a)  Quand  le  fang  artériel  s'épanche  malgré  la  com- 
prefTîon  ,  c'eft  parce  qu'elle  n'a  pas  été  faite  exactement  ou 
affez  long  -  tems  fur  toute  l'ouverture  de  l'artère ,  (i  l'ou- 
verture de  l'aponévrofe  ne  fe  trouve  pas  vis-à-vis  celle  de 
î'artére  3  l'épanchement  fe  fait  principalement  fous  l'aponé- 
vrofe y  mais  û  la  plaie  de  l'artère  eft  vis-à-vis  celle  de  l'a- 
ponévrofe ,  la  liqueur  fe  répand  alors  en  plus  grande  partie 
dans  les  cellules  gwÉfTeufes  de  la  peau. 

Lorfqu'on  ne  v^ît  pas  d'épanchement  dans  le  bras  ,  il 

n'eft  pas  certain  pour  cela  que  la  comprefïîon  ait  réuni  les 

tuniques  du  vaiflèau.  Car  il  fe  peut  faire  que  la  guaine  & 

les  tégumens  fe  foient  réunis  fans  les  tuniques  de  l'artère. 

En  ce  cas  la  guaine  s'oppofe  au  progrès  de  l'épanchement. 

Il  fe  peut  faire  même  que  la  guaine  n'étant  pas  cicatrifé , 

un  caillot  de  fang  ferme  le  paffage  à  cette  liqueur.  Si  'a 

guaine  borne  l'épanchement ,  11  fe  forme  une  tumeur  ané- 

vrifmaie  qui  a  tous  les  fignes  d'un  anévrifme  par  dilatation, 

quoiqu'elle  vienne  de  la  divifion  de  l'artère.  Lorfqu'on  la 

comprime  elle  s'évanouit  plus  ou  moins  prompteroent  à 

proportion  de  la  grandeur  de  l'ouverture  de  ce  vaiifeau  ;  on 

y  fent  unepulfation&  uu  bruit  ou  fiflemeat  eontinuel ,  à 

a„i  «-r»  moins  que  l'ouverture  ne  foit  fort  grande.  Cette  tumeur 

P  ré  3    Liv.  Peiît  augmenter  conhderablement  en  peu  de  tems.   Si  c  elt 

sxxiv     pag,  le  caillot  qui  s'oppofe  à  l'épanchement ,  8c  s'il  n'a  pas  acquis 

1S+»  une  certaine  épailfeur  ,  la  même  chofe  arrive  ,  ce  qui  fait 

que  cette  tumeur  refîembie  à  un  anévrifme  par  dilatation 

en  s'évanouirTant  par  la  comprefïîon  ,  c'eft  que  la  gu  ine  en 

le  dilatant  ou  le  caillot  de  fang  en  s'allongeant  pcu-à- 

peu  forme  une  efpéce  de  poche  ,  qui  renferme  le  fang  à 
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Il  ne  faut  pas  faire  comme  fit  un  Chirurgien 
qui  ayant  ouvert  l'artère  à  un  Officier  du  Roy  , 
crut ,  parce  qu'il  avoit  bien  bandé  le  bras ,  & 
qu'il  s'étoit  rendu  le  maître  du  fang  qu'il  n'en 
arriveroit  rien  de  fâcheux  :  il  eft  vrai  que  le  fang 
ne  fortoit  point  dehors  àcaufe  du  bandage  -,  mais 
il  s'échapoit  de  l'artère  &  couloit  en  haut  dans 
le  bras  qu'il  emplit  tellement  qu'il  devint  d'une 

peu  près  de  îa  même  manière  que  le  renfermeroit  une  poche 
formée  par  la  dilatation  des  tuniques  de  l'artère.  Le  caillot 
de  fang  devient  quelquefois  fi  épais  qu'on  à  peine  à  fentir  la 
pulfation  Se  le  fixement ,  &  qu'après  avoir  fait  rentrer  le 
fang  fluide  ,  il  y  refte  toujoors  une  tumeur  plus  ou  moins 
conhdérable  qui  n'eft  autre  chofe  que  lui-même. 

Quand  on  veut  effayer  de  guérir  par  la  compreflîon  ces 
efpéces  d'anévrifme  ,  il  faut  cf abord  faire  rentrer  le  fang 
fluide  ,  &  tâcher  enfuite  par  le  moyen  d'une  compreflîon 
exacte  &  confiante  de  procurer  l'endurciiTement  du  caillot 
qu'elle  tient  appliqué  iur  l'ouverture  de  l'artère.  La  partie 
rouge  fe  fépare  de  la  partie  lymphatique  ,  qui  étant  fîbreufe 
acquiert  la  confîltance  de  membrane  &  s'uniflant  avec  les 
bords  de  îa  divifîon  de  l'artérc  ferme  parfaitement  l'ouver- 
ture. Ce  qu'on  dit  ici  au  fujet  du  caillot  &  de  la  manière 
dont  l'ouverture  de  l'artère  fe  bouche  ,  ne  doit  point  fur- 

prendre  :  car  M.  Petit  a  démontré  à  l'Académie  Royale  des  w,      .      , 
V  •  i    r  »       a     •  ,    '  Mémoire  ds 

Sciences  que  le  iang  s  arretoitpour  toujours  par  le  moyen  ['Académie 

d'un  caillot.  Ainfi  le  caillot  qui  s'étend  pour  former  la  po-  année  ijnl 
che  anévrifmale  cft  le  caillot  qui  bouchoit  l'ouverture  de 
l'artère  ,  &  qui  l'auroit  fermé  pour  toujours  il  ia  compref- 
lîon eut  été  faite  exactement  &  continuée  ;  &  c'eft  lui- 
même  qu'on  applique  fur  l'ouverture  pour  la  boucher  exac- 
tement. 

I  orfqu'on  ne  peut  pas  guérir  un  anévrifme  ou  en  em- 
pêcher le  progrès  par  la  compreflîon  ,  on  tire  néanmoins 
de  ce  moyen  un  grand  avantage.  En  comprimant  le  vaif- 
feau ,  on  empêche  que  le  fang  n'y  coule  en  auffi  grande 
abondance  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  oblige  une  partie  de 
la  liqueur  à  dilater  peu-à-peu  les  vaiffe^ux  collatéraux,  8c 
les  difpofeà  fuppléer  à  l'artère  principale  ont  on  fera  la 
ligature.  L 'expérience  confirme  ce  qu'on  avance  ici.  M. 
Petit  m'a  fait  remarquer  que  l'opération  de  l'anévrifme 
réuflitprefque  toujours  ,  quand  on  ne  la  fait  qu'après  avoir 
€omprimé  l'artère  pendant  locg-tems. 
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groiTeur  extraordinaire.  C'étoit  à  quatre  lieues  de 
Verfailles  où  je  fus  appelle  pour  faire  l'Opération, 
&  je  fus  obligé  d'ouvrir  la  peau  le  long  du  bras 
pour  en  tirer  plus  de  quatre  livres  de  fang  qui 
s'étoit  caillé  entre  les  chairs  &  la  peau  depuis  îe 
coude  jufqu'à  l'épaule  dans  toute  la  circonférence 
du  bras. 
Casoùl'o-      Quand  c'en:  unanévrifme  fait  par  la  dilatation 
fan7v?iTmee^e^arr^re?  *a  néceffité  pour  l'opération  n'eftpas 
eiipiuspref-  B  prefîante  que  celle  qui  eft  faite  par  incifionj& 
même  la  Chirurgie   nous  propoie   des  moyens 
"  pour  Téviter  dont  il  faut  fe  fervir  avant  que  de 
prendre  ce  parti. 

Un  Chirurgien  peut  s'être  apperçu  d'avoir 
touche  le  corps  de  l'artère,  quant  en  faignant  une 
balilique ,  il  a  fenti  à  la  pointe  de  la  lancette 
une  petite  réfiftance  qu'il  ne  trouve  pas  ordinai- 
rement. Quand  cela  eft  arrivé  il  doit  craindre 
quelque  fuite ,  &  pour  l'éviter  il  faut  qu'il  mette 
une  cemprefle  un  peu  plus  épaiiïè  ,  qu'il  tienne 
le  bras  bandé  pluileurs  jours 3  qu'il  recommande 
au  malade  de  ne  faire  aucun  effort  avec  fon  bras 
Ôc  pour  pius  grande  fureté  qu'il  trempe  la  com- 
prelîedansde  i'eau  ftiptiqne. 

Souvent  les  malades  s'impatientent  de  porter 
sîenes dune une  bande  trop  long-rems  ;  c'eft  alors  que  fi  l'cr- 
vSaL!né~tére  eft  é#ëuré*  le" fang  par  des  pulfations  con- 
tinuelles fait  étendre  l'endroit  affoibh  ,  &:  qu'il 
s'y  fait  une  petite  tumeur  qui  d'abord  n'eft  que 
ce  la  groileur  d'un  très-petit  pois  &  qui  groiîiilant 
tous  les  jours  devient  groffe  comme  une  noifette 
eu  une  noix  (a  ).  Si  îe  Chirurgien  eft  averti  d'a- 
bord qu'elle  commence  ,  il  y  peut  remédier  plus 

(a)   I/epéce  dWvrifmc  Jdont  l'Auteur  parle  ici,  eft 
occalionné  par  la  divifîon  d'une    ou  plufleurs    tuniques 
extérieures  ,  &  par  la  dilatation  des  intérieures  ,  qui  en  . 
payant  par  l'ouverture  des  externes  forment  une  efpece 
a  dernier  dont   on  a  pailé.  Il  eft  important  de  ne  pas 
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facilement  que  quand  elle  eft  à  ce  degré  de  grof- 
feur  :il  connoîc  quec'eft  une  tumeur  anévrifmaîe 
par  le  toucher,  car  il  y  fent  une  pulfatio»  fem- 
blable  à  celle  du  poulx  ,  &  h*  elle  eft  encore  petice 
en  la  comprimant  elle  difparoît ,  parce  qu'on  fait 
rentrer  le  fang  dans  le  corps  de  Tarière,  Il  y  en 
a  qui  prérendent  qu'en  verfant  de  l'eau  bien 
froide  ,  ou  en  mettant  quelque  chofe  de  bien 
froid  far  la  tumeur,  que  c'efl  un  moyen  de  la 
guérir  :  les  remèdes  fuptiques  8c  aftringens  y  con- 
viennent, parce  qu'il  faut  relferrer  les  fibres  trop 
étendues  des  tuniques  de  l'artère ,  mais  ils  fe- 
roient  de  peu  d'effet  s'ils  n'étoient  aidés  par  le 
bandage  qu'il  faut  porter  des  années  entières. 

M.  l'Abbé  Bourdelot  premier  Médecin  de  M. 
le  Prince  inventa  un  bandage  pour  fe  guérir  d'un 
aaévrifme  qui  lui  furvînt  après  une  faignée  :  il 
appelloit  fou  bandage  le  poaron  ,  il  confiftoit 
dans  un  petit  écuffon  A.  d'acier  rond  ,  fait  exprès 
garni  de  coton  &  de  cuir  comme  les  bandages 
pour  les  hernies.  Ce  petit  écuffon  a  des  attaches 
B,  qui  paflent  au-delfus  &:  au-deffous  du  coude 
qu'on  vient  arrêter  au-dedans  du  bras  au  milieu 
de  la  partie  platte  de  l'écuffon  :  il  y  a  de  petite 
trous  G.  à  ces  attaches  pour  ferrer  &  relâcher 
l'écuffon  quand  on  veut ,  6l  quoique  cet  écuflon 
foit  fait  pour  comprimer  la  tumeur  ,  il  y  a  une 

-confondre  cette  forte  d'anévrifme  avec  ceux  qui  Te  font 
par  la  dilatation  de  toutes  les  tuniques  *  car  on  la  guérit 
quelquefois  par  la  compreflion  y  &  ce  moyen  ne  convient 
pas  ordinairement  à  ces  derniers ,  parce  que  toute  la  cir- 
conférence de  l'artère  eft  dilaiée  ,  &  qu'en  comprimant  la 
tumeur  d'un  côté  ,  elle  croitroit  du  côté  oppofé.  Ainfï  or* 
ne  peut  guérir  les  anévrifmes  formées  par  la  dilatation  de 
toutes  les  tuniques  que  par  l'opération  ;  &  lorfqu'ils  fc 
trouvent  fitués  dans  un  endroit  où  on  ne  peut  la  faire  fans 
expoferle  malade  à  périr  ,  il  faut  fe  contenter  de  diminuer 
le  volume  du  fang  par  de  fréquentes  faignées  ,  &  par  uft 
régime  de  vie  très-fobre ,  &  d'interdire  au  malade  tout 
exercice  violent» 
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canelure  pour  biffer  la  liberté  au  fang  de  l'arréi 
de  pafTer  par-deiïiis.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner* 
le  nom  de  ponton  ,  étant  femblableà  un  pont  qui 
n'empêche  pas  l'eau  d'une  rivière  de  continuer 
fon  cours  :  il  le  porta  l'efpace  d'une  année ,  &  la 
tumeur  diminuant  tous  les  jours  il  fe  trouva  gué- 
ri entièrement. 
Linvendon       Cet  exemple  apprend  au  Chirurgien  qu'il  doit 
eftnécerTaire  êtreinvencif,  qu'il  faut  qu'il  travaille  à  trouver 
gien.  des  bandages  &  des  machines  capables  de  guérie 

les  maladies  fans  opération  ,  &  que  s'il  veut  fe 
fervir  de  ceux  qui  ont  été  trouvez  par  nos  prédé- 
cefleurs,  il  y  doit  augmenter  ou  diminuer  félon 
que  les  difpofitions  des  malades  le  demandent." 
Mais  quand  il  a  épuifé  toute  fon  induftrie  ,  ôc 
que  la  tumeur  n'a  point  cédé  à  tous  ces  remèdes, 
il  faut  qu'il  en  vienne  à  l'opération  qu'il  doit 
faire  avec  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
fe  rendre  maître  du  fang ,  afin  que  le  malade  ne 
meure  pas  dans  le  temps  de  l'opération  comme 
il  eft  arrivé  quelquefois. 
yi   i  ■    r      Quelqu'éclairé  que  foit  un  Chirurgien  Se  quoi- 

îl   doit    fe       vi  ~-^  j  /•     r  •  *       •  i    r  r   • 

méfier  de  foi  qu  il  ait  déjà  tait  cette  opération  plulteurs  rois  , 
même.  j]  ^oit  fe  méfier  de  fes  lumières  &  de  fon  adreiîè» 
parce  que  dans  le  tems  que  la  tumeur  eft  ouverte 
ilpeut  s'étonner  parla  fortie  du  fang  qui  fe  lance! 
avec  impétuofiré  ;  il  peut  dans  ce  moment  perdre 
cette  préfence  d'efprit  dont  il  a  befoin  dans  un 
tems  où  il  faut  arrêter  prompternent  la  furie  de  ce 
fang  ;  c'eft  pourquoi  je  lui  confeille  de  ne  la  point 
entreprendre  fansappeller  un  de  fes  Confrères 
capable  de  l'afîifter  de  fes  confeils ,  &  de  l'aider 
en  cas  de  befoin  ,  dans  une  opération  aufîi  déli- 
ce aufli  hazardeufe. 

Avant  l'opération  il  faut  préparer  tont  ce  qui  eft 
nécelTaire  ,  tant  les  inftrumens ,  que  ce  qu'il  faut 
pour  le  panfement,  afin  d'avoir  tout  prêt  pour  n'ê- 
tre point  obligé  de  le  demander,  ni  de  l'atten- 
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dre;  fçavoir  un  tourniquet  compofé  d'u  ne  ligature     Appareil 
qni  falTe  deux  tours  ,&  d'un  ou  de  deux  petits  tf0Yde°fané- 
bâtons  de  la  gro(Teur&  de  la  longueur  du  doigt  j  vrifme. 
une  lancette  à  abcès ,  des  cifeaux  droits  &  cour- 
bes, un  biftouri  ,  une  érine,  des  aiguilles  cour- 
bes ,  enfilées  d'un  petit  fil  ciré  ,  des  boutons  de 
vitriol  en  cas.de  befoin ,  pluiieurs  petites  com- 
prennes   de  différentes  longueurs ,   quantité  de 
charpies  ,  des  poudres  aftringentes ,  une  em- 
plâtre >  de  grandes  comprennes  ,  deux  bandes ,  Se 
enfin  un  appareil  tel  qu'il  eft  gravé  fur  la  plan- 
che XLIV.  qui  eft  à  la  tête  de  ce  chapitre. 

Avant  l'opération  le  malade  étant  placé  dans  Mt^&^djï 
un  fauteuil  de  commodité,  &  dans  la  fîtuation  affiftans. 
la  plus  commode  pour  l'Opérateur ,  vis-à-vis  le 
jour ,  un  peu  panché  en  arriére  ,  de  le  bras  étendu 
comme  pour  une  faignée,on  placera  les  fer  viteurs 
qui  doivent  être  au  moins  quatre.  Si  c'eft  au  bras 
droit,  que  foit  l'anévrifme,  l'Opérateur  fera  met- 
tre le  premier  qui  eft  celui  en  qui  il  fe  confie 
le  plus  à  fa  gauche ,  qui  embraiTera  le  bras  du 
malade  pour  comprimer  l'artère  quand  il  fera  né- 
celîàire  :  il  fera  tenir  lavant-bras  du  malade  par 
le  fécond  ,  qui  tiendra  d'une  main  celle  du  ma- 
lade, &  de  l'autre  on  empoignera  Tavant-bras 
pour  empêcher  qu'il  ne  le  retire ,  ou  ne  le  remue 
dans  letems  de  l'opération ,  ce  ferviteur  fera  à  la 
droite  de  l'Opérateur.  Le  troifiéme  fera  devant 
lui ,  3c  tiendra  un  balîin  fur  lequel  fera  tout  l'app- 
pareii  pour  en  prendre  à  fa  volonté  les  choies 
dont  il  aura  beioin ,  ou  les  remettre  de  même 
après  s'en  être  fervi  :  ôc  le  quatrième  fera  pour 
obéir  aux  ordres  de  l'Opérateur.  Il  faut  qu'il  y 
ait  fur  une  table  une  chandelle  ou  une  bougie 
allumée ,  toute  prête  à  l'apporter  en  cas  que  l'O- 
pérateur demande  de  la  lumière. 

Ces  chofes  ainfi  difpofées ,  il  faut  avant  que 
d  ouvrir  la  tumeur,  fonger  àfe  rendre  maître  du 
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rroîs  fflôîens  fang,  &  empêcher  qu'il  n'en  forte  qu'autant  quff 

a  rcTa^du  l'on  voudra .-  il  y  a  trois  moyens  pour  y  parvenir, 

fang>  le  premier  parla  ligature  avec  le  cordonnet ,  le 

fécond  par  les  mains  d'un  ferviteur,  ôc  le  troifié- 

me  par  le  tourniquet. 

àncknneh.°de       Les  anciens  prenoient  une  grofTe    aiguille 

courbe  9  enfilée  d'un  fort  cordonnet,  ils  la  paf- 

foienr  au  travers  du  bras5  ils  commençaient  par 

l'enfoncer  au-deiïbus  de  l'artère  jufques  proche 

l'os ,  ils  ia  faifoient  fortir  par  le  milieu  du  mufcle 

biceps  &  par  ce  moyen  ayant  embraiTé  i'artére 

dans  l'anfe  du  cordonnet  ils  le  lioient  fur  une 

comprefle  aiîez  fortement  pour  arrêter  le  cours-- 

du  fang  dans  l'artère  :  cette  méthode  a  paru  fi 

cruelle  aux  Chirurgiens  qui  font  venus  après , 

qu'ils  l'ont  abandonné,  &  fe  font  contentés  des 

mains  d'un  ferviteur,  qu'ils  ont  fubftitué  à  la 

place  d'une  ligature  fi  pénible  &c  fi  douloureufe. 

©n  piuTme-  Ceux  <¥**  ^e  ^ont  ^erv*s  <*es  m^ns  d'un  ferviteur 
sir  le  fang  en  choiiiffoient  un  dont  les  mains  fuftent  fortes 
à'tn^SÏZ  &  robuftes,  ils  lui  faifoient  empoigner  le  bras  , 
tew.  les  deux  pouces  en  deifus  &  les  huit  doigts  par 

deffous,  dont  les  extrêmitez  comprimoient  le 
corps  de  l'artère  de  toute  fa  longueur ,  &  fe  flans 
à  ce  ferviteur  ils  ouvroient  la  tumeur.  Ils  pré- 
tendoient  ce  moyen  très  -  commode  ,  parce  que 
l'artère  découverte  ils  lui  difoient  de  foulever  un 
peu  fes  doigts ,  afin  de  voir  par  le  fang  qui  jaii- 
liiToit,  l'endroit  de  l'ouverture  pour  y  mettre  le 
bouton  ,  ou  en  faire  la  ligature  i  &  refaifant  ap- 
puyer les  doigts  ils  achevoient  leur  opération, 
Cette  manière  eft  la  plus  fimple,  maiselle  «reft 
p^s  la  pius  fure,  car  les  mains  fe  peuvent  lafïer 
par  une  longue  compreiiion  &  par  la  durée  de 
l'opération  «  <k  avant  qu'on  en  eut  fubftitué  une 
autre  en  fa  place  le  malade  pourroit  perdre  beau- 
coup de  fang ,  &  l'opération  en  feroit  troublée  t 
.  c'eftee  qui  fait  queles  Modernes  ont  inventé  le 
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tourniquet  dont  ils  fe  fervent  aujourd'hui ,  tant 
dans  les  anévrifmes  que  dans  les  amputations. 

On  a  donné  le  nom  de  tourniquet  à  cette  efpéce  DuTourni- 
de  ligature  D.  parce  qu'en  tournant  deux  petits  ^uec* 
barons  £  E.  partes  entre  le  brasck  une  iiziére  F. 
Faîte  d'un  timide  fil,  on  le  ferre  autant  qu'on  veut; 
c'eft  de  cette  manière  que  les  Voituriers  ferrent 
avec  un  bâton  les  cordes  qui  tiennent  les  baiots 
fur  leurs  charettes.  On  le  pofe  fur  cette  bande 
circulaire  G.  afin  de  faire  moins  de  douleur  Se  de 
meurtniïure  à  la  peau  ;  quand  on  l'a  tourné  fuffi- 
famment ,  on  levait  tenir  par  un  fervireur  ,  qui 
le  peut  ferrer  ou  lâcher  félon  la  volonté  de  l'Opé- 
rateur ;  il  fut  inventé  il  y  a  long  tems  pendant  le 
fiége  de  Befançon  en  Franche  Comté  par  un  6.qs 
Chirurgiens  de  l'Armée  :  ôc  on  s'en  eil  toujours 

fervi  depuis  Ce  tems  là  (  a  ) .  Ouverture 

Le  tourniquet  placé  deux  ou  trois  travers  de  de  la  tumeur, 
doigts  au  deifus  du  ply  du  coude  ,  le  Chirurgien 
avec  une  grande  lancette  H*  (b)  ouvre  la  tumeur 
de  toute  fa  longueur  en  commençant  par  la  partie 

{  a)  On  applique  le  tourniquet  pour  arrêter  le  cours  du 
iang  dans  le  tronc  de  l'artère  ;   mais  il  faut  comprimer  le 
moins  qu'il  eft  poilibk  les  parties  voifînes.   C'eft  pourquoi 
ion  met  fur  le  cordon  des  vailfeaux  ,  avant  que  d'appliquer 
la  compreffe  circulaire  ,  une  autre  compreife  épailfe  de 
deux  pouces.  On  fait  fur  ces  comprends  deux  tours  avec  un 
|  cordon  de  foyc  ou  de  fil  qu'on  noue  &  qu'on  laiife  affez 
lâche  pour  qu'on  puilîe  mettre  deiïbus  ,  &  dans  l'endroit 
oppoféacelui  où  la  compreiTion  fe  doit  faire  ,  une  petite 
j  lam   d'écaillé  ou  de  corne  un  peu  convexe.  Un  fait  palTer 
I  entre  le  cordon  6z  cette  lame  ,  m  petit  bâton  au'on  tourne 
|  pour  ferrer  le  cordon.  La  compreife  épaitfe  qui  eftjappli- 
!  -quée  fur  les  vaifTeaus  les  comprime  airs ,  &  empêche  que 
le  cord  n  ne  falfe  des  conciliions  aux  parties  latérales  en  les 
ferrant  trop.  Le  tourniquet  de  M.  Petic ,  dont  on  parlera 
ailleurs  ,  a  des  avantages  qui  le  rendent  préférable  à  ce- 
lui-ci. 

(  h  )  Quand  on  veut  ouvrir  une  tumsur  ,  &  qu'on  craint 
d'oife  er  quelque  partie  qui  fe  trouve  deflbus  ,  on  préfère 
aujourd'hui  à  la  lancette  le  tranchant  du  biftouri.  C'eft 
l'ufage  des  praticiens  de  nos  jours. 
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inférieure  (a),  3c  fi  avec  fa  lancette  il  ne  la  trouve 
pas  fuffifammenc  ouverte,  il  donne  quelques  coups 
avec  Tes  cifeaux  droits  I.  ou  ces  courbes  K-,  en 
haut  ou  en  bas ,  félon  qu'il  le  juge  à  propos  *,  puis 
ayant  porté  un  doigt  ou  deux  dans  la  tumeur  ,  il 
en  vuide  tout  le  fang  coagulé  qu'il  y  trouve ,  il 
coupe  les  brides  qui  y  font ,  Ôc  en  ayant  ôté  tout 
ce  qui  embarrafïoit ,  il  dit  à  celui  qui  tient  le 
tourniquet  de  le  lâcher  un  demi-tour  pour  re- 
connoître  l'endroit  de  l'ouverture  de  l'artère  qui 
fe  manifefte  aiTez  par  le  fang  qu'on  en  voit  fortir 

(a)  On  croit  devoir  faire  ici  quelques  remarques  fur 
les  différentes  manières  de  faire  l'opération  de  l'anévrifme 
félon  les  différentes  efpéces  de  cette  maladie  ,  dont  on  a 
parlé  dans  les  remarques  précédentes.  Quand  l'anévriime 
eit  produit  par  la  divifïonde  toutesles  tuniques  de  l'artère  , 
&  que  le  fang  s'eft  épanché  da  s  le  bras  ;  il  faut  faire  avec 
un  biitouri  une  incifion  aux  tégumens  ,  afin  de  faire  fortir 
le  fang  répandu  dans  les  cellules  graifîeufes.  Il  faut  en- 
fuite  faire  Héchir  le  bras ,  introduire  une  fonde  crénelée 
dans  l'ouverture  de  l'apponévrofe  ,  glifTer  fur  cet  inftru* 
ment  un  biitouri  avec  lequel  on  fait  une  incifion  longitu- 
dinale ,  qui  fuit  le  cours  de  l'artère  ,  &  qui  s'étend  au- 
deffus  &  au-deiTous  de  l'ouverture,  Ainfi  quand  on  a  fait 
l'inciiïon  d'un  côté  de  l'ouverture ,  on  retire  la  fonde  pour 
la  tourner  de  l'autre  côté  ,  afin  d'y  faire  une  incifion  pa- 
reille. On  vuide  le  fang  épanché  fous  l'aponévrofe ,  &  l'on 
découvre  l'artère.  Le  fang  qu'on  trouve  fous  l'aponévrofe 
eft  caillé  &  difpofé  par  couches  ,  dont  celles  qui  font  plus 
éloignées  de  l'ouverture  de  l'artère  ont  moins  de  confîf- 
tance  que  les  autres ,  parce  que  le  fang  qui  fort  du  vaif- 
feau  paiîe  touj  urs  derrière  les  couches  déjà  formées, 

Lorfque  l'anévrifme  eit  formé  par  la  rupture  de  toutes  les 
tuniques  de  l'artère  ,  &  que  l'épanchement  de  fang  eft  bor- 
né parlacapfule  ou  par  un  caillot,  ou  lorfqu'il  eft  formé 
p  r  la  rupture  des  tuniques  extérieures  &  par  la  dilatation 
des  intérieures,  il  faut  faire  aux  tégumens  &  à  l'aponévrofe 
une  incifion  proportionnée  à  l'étendue  de  la  tumeur  pour 
découvrir  la  poche  anévrifmale.  On  ouvre  enfuite  cette 
poche  qu'on  trouve  quelquefois  dure  &  fort  épailîe  ,  on  en 
ôteles  caillots  de  fang  s'il  s'en  trouve  ,  &  l'on  en  coupe 
le  p'us qu'il  eft  poflible.  Toute  la  portion  du  vaiifeau  qui 
eft  dila:e  ,  &  dont  les  tuniques  font  arfoibiies  doit  être 
comprife  entre  les  deux  ligatures. 
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avec  vîtefîe.  La  plaie  de  l'artère  bien  connue , 
c'eft.  au  Chirurgien  à  déterminer  de  quelle  ma- 
nière il  croie  pouvoir  en  arrêter  le  fang  ,  8c  ce 
font  les  difpofitions  qu'il  y  trouve  qui  doivent 
lui  faire  prendre  parti  fur  l'un  des  trois  moyens 
qu  il  y  a  pour  l'arrêter.  #         "       /  Maniere 

Le  premier  c'eft.  de  prendre  du  papier  mâché  en  d'arrêter  le 
faire  deux  petits  tampons  L  L.  8c  les  pofer  fur  fang* 
l'ouverture  de  i'artére  j  ou  bien  une  petite  com-    1.  Par  le  pa- 
prefTeM,  trempée  dans  de  l'eau  ftiptique ,  &lapier  mâhé* 
mettre  directement  fur  le  corps  de  l'artère,  &  par 
deiïus  piufieurs  autres  comprefTes  un  peu  plus  gran- 
des les  unes  que  les  autres  ,  8c  ainfi  arrêter  le  iang. 

Le  fécond  efl  de  mettre  fur  l'artère  ouverte  un 
cauitiqueou  un  de  ces  boutons  de  vitriol  NNN..   2'  ***}** 

n  ,,    r  »i      C  '  1     /•  boutons  de 

qui  par  1  eicarre  qu  11  y  tait  en  arrête  le  lang  com-  vitriol, 
me  on  fait  après  les  amputations  dans  de  certains 
Hôpitaux ,  où  pour  avoir  plutôt  fait  on  ne  s'em- 
barrafTe  point  des  défordres  que  ces  remèdes  peu- 
vent faire. 

Le  troi/Iéme ,  c'eft  avec  un  feapel  O  ,  ou  un 
déchau(ïoir  P.  de  diiféquer  le  canal  de  l'artère  ,  gatirf,ar  E" 
&  l'ayant  foulévé  avec  une  érige  Q.  [<z]  palier 
par-deiTous  une  de  ces  aiguilles  RR.  enfilée  d'un 
gros  fil  ciré  S,  qu'on  noue  au-defïus  de  l'ouver- 
ture de  l'arcere  &  qu'on  ferre  de  maniere  que  le 
fang  ne  puiiTe  plus  couler  par  ce  canal  (b)  : 
on  iaifle  les  bouts  du  fil  affez  long  pour  for- 

(  cl  )  On  introduit  1'érine  dans  l'ouverture  de  l'artère 
afin  de  la  foulever.  L'érine  faite  en  équerre  &  mouïTe  par 
fon  extrémité  ,  elt  préférable  à  l'érine  courbe  &  pointue  , 
que  l'Auteur  propofe  ici. 

(  b  1  Il  y  a  piufîeurs  autres  manières  défaire  la  ligature. 
M.  Thibaut  ne  diiTequoit  point  l'artère  ,  &  comprenoit 
dans  la  ligature  ,  l'artère  ,  la  veine  ,  le  nerf  &  un  peu  de 
chair.  Quelques  autres  Praticiens  ,  comme  M.  Petit ,  fe- 
parent  le  nerf  de  l'artère  pour  ne  les  pas  comprendre  dans 
la  ligature 

Quand  on   veut  nouer  l'artère  feule .  comme  i'Au- 
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rôtir  de  la  longueur  de  quatre  travers  de  doigt 
hors  de  la  plaie.  Il  eft  inutile  de  mettre  une  pe-;k 
tire  comprdie  fous  les  nœuds  du  fil ,  ni  de  faire" 
une  féconde  ligature  au  -  deiïbus   de  la  plaie  de 
Parrére  :  quand  nos  Anciens,  en  ufoienc  ainlî, 
ilsigneroient  le  mouvement  circulaire  du  fang; 
mais  à  préfent  que  nous  en  fommes  certains  , 
cette  çonnolïTance  perfectionne  nos  opérations 
tn  nous  faifant  retrancher  plufieurs  circonftances 
inutiles  &  iuperflues(^). 

teur  le  propofe  ici ,  il  faut  prendre  garde  de  la  pquer  aveô 
îa  pointe  de  l'aiguille  ,  ou  de  la  couper  avec  fon  tran- 
chant ,  ce  qu'il  eft  aifé  d'éviter  en-  pafîant  fous  l'artère  la 
moitié  d'un  aiguille  courbe  ,  la  tête  la  première,  &  en 
coupant  enfuice  le  fil  pour  retirer  l'aiguille  du  même  côté 
d'où  on  l'a  porté  fous  le  vaifTeau. 

Ceux  qui  fuivent  l'une  des  deux  méthodes  dont  on 
vient  de  parlr  au  commencement  de  la  remarque  ,  fe  fer- 
vent de  l'une  des  deux  aiguilles  imaginées  par  M. Petit.  La 
première  v.  eft  courbe,  fon  corps  eft  rond ,  fa  tête  eft  une 
^petite  palette  par  où  on  la  tient ,  fon  œil  eft  proche  de  la 
pointe  ,  5c  fa-pointe  n'eft  aigne qu'autant  qu'il  faut  pour 
qu'ellepuiTs  percer  les  chairs. 

La  féconde  w.  eft  platte  ,  large  &  un  peu  courbée  ,  elle 
a  vers  fa  pointe  deux  ouv-  rtures  qui  tiennent  les  deux  côtés 
du  fil  écarté  5  fa  pointe  eft  mouiïc.  Cette  aiguille  eft  or- 
dinairement d'argent  ou  d'acier. 

On  met  dms  l'œil  ou  l'ouverture  de  ces  aiguilles  une  ef- 
péce  de  irnban  compofé  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil  ciré. 
On  porte  l'aiguille  fous  l'artérc,  £:  lorfqu'on  ne  l'a  pas  dif- 
féqué  ,  l'on  peut  quelquefois  éviter  de  comprendre  le  nerf 
dans  la  ligature.  J'ai  obfervé  qu'il  étoit  fouvent  éloigné 
de  P artère  d'un  travers  de  doigt.  Quand  l'ouverture  a  paifé 
d'un  côté  à  l'autre  ,  on  coupe  ce  ruban  ,  on  le  dégage  ,  & 
l'on  retire  l'aiguille  du  même  côté  d'où  on  l'a  ;  orté.  Il  fe 
trouve  panpe  moyen  fous  i'artére  deux  bouts  de  rubaii 
avec  lefquels  on  fait  deux  ligatures  ,  l'une  au  delfus  de 
fon  ouverture  ,  &  l'autre  au  deflbus  La  feeonde  aiguille  a 
cet  avantage  ,  cjue  par  fon  moyen  les  deux  bouts  de  rubari 
fe  trouvent  placés  aux  endroits  où  l'on  doit  faire  la  ligature, 

(a)  L'Auteur  croi:  qu'une  feule  ligature  faire  au- 
deflTus  de  l'ouverture  empêche  l'hém  rragie.  Mais  il  ne 
fait  pas  attention  à  la  communication    qui    fe    trouve 

entre" 
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De  ces  trois  manières  d'arrêter  le  &ng ,   c  eÛ  ia     ^       , 
première  qui  eit  preterabie  aux  deux  autres,  pan  ces  manière: 
ce  qu'elle  confervePartere,&  qu'elle  n'apour  bue 
que  de  procurer  une  cicatrice  à  la  plaie  qui  a  été 
faite  :  Se  s'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s'en  pouvoir  fer- 
vir  5  c'eft  la  ligature  qu'il  faut  préférer  aux  cauf- 

entre  l'artère  principale  &  les  artères  collateralles.  Car 
après  qu'on  a  fait  la  ligature  ,  le  fang  peut  ,  par  le  moyen 
de  ces  petits  vaiiTeaux  ,  Te  porter  de  la  partie  de  l'artère 
qui  eft  au-deiTus  de  l'ouverture  dans  celle  qui  eft  au- 
delîous  ,  &  par  confequent  fortir  par  l'ouv  rture  ,  (i 
une  ligature  faite  au-delfous  de  l'arrête  de  ce  côté -la. 
L'expérience  confirme  ce  qu'on  avrnçe.  C'eft  même 
par  cette  communication  que  les  vaiiieaux  collatéraux 
naturellement  fort  petits,  peuvent  en  fe  dilatant  peu  à 
peu  ,  fuppléer  à  l'artère  principale  qu'on  a  liée.  Lors- 
qu'ils ne  fe  dilatent  pas,  la  gangrené  fe  met  à  la  par- 
tie du  bras  qui  eft  au-deflbus  de  la  ligature  ,  &  oblige 
par  confequent  à  le  cor<per.  On  ne  doit  point  craindre 
cet  accident  lorfque  l'ouverture  fe -trouve  à  l'une  des 
deux  branches  principales  de  Farterc  brachiale  -}  c'eft- 
à  dire  ,  à  la  radiale  ou  à  la  cubitale  ;  car  l'autre  four- 
nit allez  de  fang  pour  nourrir  l'avant-bras ,  &  c'eft  or-* 
dmairement  en  ce  cas  qu'on  fent  le  pouls  immédiate- 
ment après  l'opération.  Mais  comme  l'on  faigne  ordi- 
nairement au  pli  du  bras,  &  que  la  divifion  de  l'ancre 
fe  trouve  prefque  toujours  au  -  de  (Tous  de  ce  pli  ,  8d 
rarement  au  -  ddfus.  Si  l'on  a  le  malheur  de  piquer 
l'artère  ,  c'eft  prefque  toujours  le  tronc  ,  &  non  pas 
l'une  des  branches  qui  fe  trouve  piqué.  Il  faut  fe  ref- 
fbuvenir  alors  de  ce  qu'on  a  dit  plus  haut ,  que  la  con> 
prefïion  facilite  le  fuccès  de  l'opération  en  obligeant 
le  fang  dont  elle  reiferre  le  païïàge  ,  à  dilater  peu  à 
peu  les  vaifïeaux  collatéraux  ;  de  forte  qu'il  y  coule 
dé;  a  ave  facilité  lorfqu'on  fait  la  ligature.  1  eft  aife 
de  concevoir  qu'on  peut  encore  en  ce  cas  fentir  le  pouis5 
immédiatement  après  qu'on  a  fait  la  ligature  au  tronc 
de  l'artère. 

Comme  les  vaiiTeaux  collatéraux  fuppléent  à  l'artère 
principale  lorfqu'on  en  fait  la  ligature ,  on  ne  doit  pas 
diiîéquer  l'arcere  dans  une  grande  étendue  ,  de  peur  d'en 
d  traire  quelques-uns.  C'eft  pour  cela  que  la  plupart 
des  Praticiens  modernes  ne  la  diifequent  point.  Le  nécf 
qui  eft  ia  partie  qu'on  recommande  ce  réparée  de  l'at- 


7o6     Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
tiques ,  &  c'eft  auiîî  celle  donc  fe  fervent  les 
meilleurs  Praticiens  d'aujourd'hui,  (a) 

A  près  l'opération  faite  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
trois  façons,  il  faut  panfer  le  malade.  Si  on  s'eft 
fervi  de  la  première  ou  de  la  féconde  ,  il  faut  bien 
tamponer  la  plaie  avec  ces  bourdonners  TT.  8c 
avec  cesplumaceaux  VV.  ôc  ne  point  épargner  les 

tcre  ,  afin  de  ne  les  pas  lier  avec  elle  ,  en  eft  fouvent  éloi- 
gné d'un  travers  de  doigt.  On  peut  faire  palier  la  pointe 
de  l'aiguille  entre  l'une  &  l'autre  partie ,  &  par  confé- 
quent  ne  pas  comprendre  le  nerf  dans  la  ligature.  C'eft 
auffi  pour  cette  même  raifon  qu'il  faut ,  avant  de  faire 
cette  ligature,  ouvrir  la  poche  anevrifmale,  furtout  fi 
elle  eft  confidérable  ;  car  fi  on  lioit  l'artère  au-deffusSc 
au-delfous  de  la  poche ,  les  ligatures  comprendroient  une 
trop  grande  portion  d'artère ,  d'où  pourroit  partir  quel- 
ques-uns de  ces  vailfeaux  qui  en  ee  cas  deviendroient  inu- 
tiles. 

(  a.  )  La  compreffion  appîatit  le  tuyau  artériel ,  la  liga- 
ture   le  refferre   en    rapprochant    fes   parois   vers    leur 
centre ,  les  ftiptiques  le  cripent  un  peu ,  &  coagule  un 
peu  le  fang    par  leur  vertu.    La    compreflion    eft  pré- 
férable lorîqu'on  peut  trouver  un  point  d'appui  ;    elle 
n'a   pas  befoin  alors  du    fecours   des  ftiptiques    ni  de 
celui  de  la  ligature ,  au  lieu  qu'on  n'employé  pas  fans 
elle  l'un  de  ces  deux    derniers  moyens  ,    parce  qu'elle 
en  facilite  le  fuccès.    Le   fang  arrêté  fe  coagule ,   &  le 
caillot  qui  fe  forme  dans  l'artère  à  ton  ouverture  eft  un 
obftaclc  continuel  à  l'hœmoragie  ,  qui  fans  lui  recom- 
menceroit  dès  qu'on  auroit  ceité  d'employer  les  moyens 
dont  on  vient  de  parler.  C'eft  ce  qui  arnvoit  autrefois  , 
parce  qu'on  fe  fervoit  de  cauftiques  ou  de  cautères  ac- 
tuels, qui  en  brûlant  une  portion  de  l'artère  ne  la  re- 
trecifîbient  &  ne   la  fermoient  que  pour  un   tems  ,  & 
qui  d'ailleurs  en  cuifant  pour  ainfi  dire  le  fang  ,  em- 
pêchoient  les  adhérences  que  le  caillot  auroit  contracté 
avec  les  parois  de  l'artère.    La  partie   cauterifée  fe  fé- 
paroit  du  refte  quelque    jours  après,    &    îaiffoitunc 
ouverture   par  ou  le  fang   fortoit  ,    parce  que  l'artère 
n'étoit  plus  rétréci  ,  &  que  le  caillot  de  fang  étant  alors 
trçïp  petit  ,  &  n'ayant  point  contradé  d'adhérence  avec 
les  parois ,  étoit  obligé  4e  céder  à  Tinipémofité  de  cette 
liqueur. 
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poudres  aitringentes  qui  font  dans  cette  boëce  X.     Paiement 
afin  d'empêcher  la  fortie  du  fang  :  mais  fi  l'on  a  £a£àe  *"  * 
'mis  en  ufage  la  ligature  ,  il  ne  la  faut   panier 
que  Simplement  j  parce  qu'on  eft  fur  que  le  fang 
ne  peut  plus  fortir.  On  ne  laifTe  pas  les  premiers 
jours  que  de  mettre   aes  plumaceaux  couverts 
d'un  onguent  011   entrent  les   poudres  aitrin- 
gentes *,   on  met  de  petites  comprelTes  longitu- 
dinales YY  3   &  d'autres  Z.  qui  fe  croifent  en 
forme  d'X.  pour  mieux  appuyer,puis  un  emplâtre 
longez,  dont  les  deux  extrémités  foient  fendues  s 
eniuite  une  comprefTe  b9  de  même  figure  ,  &  par 
deiïus  le  tout  un  bandage  cd,  qui  iaiïe  des  cir- 
culaires au  deiïus  ôc  au  de  Abus  du  coude  ,  &  qui 
fe  croife  fur  la  plaie ,  ce  bandage  eft  quafi  fem- 
blable  à  celui  de   la   faignée  ,  excepté  que  la 
bande  e(f  plus  large  &  plus  longue  9  <k  qu'il  ne  fe 
termine  pas  par  un  nœud.   On  met  encore  deux 
comprelTes  circulaires  trempées  dans  Poxicrat3  (a) 

(a)  En  trempant  les  comprennes  dans  quelques  liqueurs, 
on  doit  avoir  en  vue  d'empêcher  l'avant  bras  de  tomber 
en  mortification  ,  Se  d'accélérer  la  dilatation  des  petits 
vain1  eaux  collatéraux  qui  doivent  fuppléer  à  l'artère  prin- 
cipale. -Ainfi  il  faut  fe  fervir  de  liqueurs  chaudes  &  fpi- 
ritueufes,  qui  donnent  au  bras  une  efpece  de  vie  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  fang  vienne  l'animer  en  dilatant  les  vai£» 
féaux  collatéraux.  L'oxicrat  eft:  aftringent  82  non  pas 
fpiritueux  5  au  contraire,  l'eau-de-vie  camphrée  eft  fpi- 
ritueufe  Se  non  pas  aitringente.  Ainli  l'eau-de-vie  cam- 
phrés eft:  préférable  à  l'oxicrat.  Il  faut  faire  chaufer  l'eau- 
de-vie  camphrée ,  Se  ne  fe  pas  contenter  d'y  tremper  les 
comprennes  ,  mais  les  arrofer  de  terris  en  tems  ,  de  forte 
que  l'avant  bras  foit  continuellement  dans  une  eCvccz  de 
bain  chaud  &  fpiritueux.  Comme  la  liqueur  fe  refroidi^ 
voit  tou  ours  un  peu  ,  on  lui  confervera  la  chaleur  pa- 
le moyen  d'une  brique  chaude  qu'on  met  à  la  main,  lî 
faut  avoir  le  foin  d'examiner  le  bras.  Lorfqu'il  fe  cônferve 
chaud  ,  qu'on  n'y  voit  point  de  phlyâenes,  Se  qu'on 
commence  à  fentir  un  petit  frémilTement  au  pouls  ;  on  3 
lieu  de  croire  que  cette  partie  reçoit  ailes  è&  fiddîr?* 
turc  &  que  l'opéraùcri  iê&flte   Âsi  contraire  7  n  le.  bras 
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k  l'une  efur  l'avant-bras  ,  &  l'autre /Tu  r  le  bras, 

ëc  par  delïus  une  bande  g,  qu'on  pofe  circulaire- 
ment  au-deiïus  du  carpe,  qu'on  contenue  jtifques  à 
l'épaule ,  Se  qu'on  finit  par  un  circulaire  autour  du 
corps,  obfervant  de  mettre  encore  au  bras  une 
comprelfe  longitudinale  &  épaiilè  le  long  de  l'ar- 
tère ,  atin  que  la  compreiTion  fe  faifant  plus  forte 
en  cet  endroit  ,  elle  empêche  que  le  fang  artériel 
ne  foit  pou  (Té  avec  trop  de  vîteile^contre  la  liga- 
ture de  l'artère. 
9a  fituation  On  conduit  le  malade  au  lit ,  on  le  couche  dans 
dans  le  lit,  une  fituation  un  peu  élevée,  de  on  pofe  fon  bras 
à  demi  ployé  fur  un  oreiller,  Se  quoi  qu'il  ait 
été  faigné  avant  l'opération,  on  le  faigne  plufieurs 
fois  après  pour  éviter  l'iuipétuoilté  du  fang  vers  la 
partie  affligée ,  on  met  auprès  du  malade  un  fer- 
viteur ,  qui  avec  la  main  appuyé  jour  Se  nuit  l'en- 
droit de  l'opération  ,  pour  empêcher  l'irruption 
du  fang*,  Se  comme  un  leul  ferviteur  ne  pour- 
roit  pas  y  réfïiter,  il  y  en  a  deux  ou  trois  à  qui 
l'on  donne  alternativement  cet  emploi. 

Les  premiers  jours  on  fait  obferver  au  malade 
Régime*  de  un  régime  de  vivre  très-fobre,  afin  de  ne  point 

vie  au  mala-  r  •  i      r  n_  •  r  c 

de ,  &iefoin  iall'e  trop  de  iang  :  on  eit  attentif  lur  tout  ce  qui 
cu/cmi      en  peut  arriver,  de  on  ne  relevé  l'appareil  que  trois 

doit     avo  it  \  v        0  i  i     f  ■  i    ■  rr     i        ) 

dans k  fuite,  jours  après  :  ce  quand  on  le  rait ,  on  laiile  les  ûer- 
nieres  comprelles  eu  tampons ,  c'eft-à-dire  ce  qui 
touebe  l'artère,  &  on  attend  que  ces  comprennes 
ou  tampons  tombent  d'eux-mêmes,  obfervant 
toutes  les  fois  qu'on  panfe  le  malade  de  lui  faire 
empoigner  le  bras  par  un  ferviteur  qui  comprime 
l'artère ,  comme  nous  avons  dit. 

eft  froid  ,  fi  l'on  y  apperçoit  de  petits  phlyetenes  ,  fi 
l'on  ne  fent  aucun  frémiiTement  au  pouls  ,  on  doit 
craindre  que  la  gangrené  ne  furvienne  ,  &  qu'on  ne 
foit  obligé  d'en  faire  l'amputation.  Il  faut  néanmoins 
n'en  venir  à  cette  extrémité ,  que  lorfqu'il  n'y  a  plus 
de  reffource ,  &  que  l'avant-bras  eft  prêt  à  tomber  en 
pourriture. 
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Il  ne  faut  point  fe  relâcher  fur  l'exa&itude  qu'on 
doit  apporter  pour  la  tenir  fujette  ,  car  lorfque 
l'on  fe  croît  en  fureté  de  ce  côté-là  ,  une  fortie  im- 
prévue du  fang  ,  comme  il  eft  arrivé  fouvent  > 
oblige  de  recommencer  l'opération  ,  &  peut  met- 
tre le  malade  avant  qu'il  fou  fecouru  dans  le  dan- 
ger de  perdre  la  vie  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  rien 
négliger  ,  de  ne  ïien  promettre  affirmativement 
avant  la  parfaite  guériion.  Il  faut  à  mefure  qu  elle 
approche ,  Se  que  la  plaie  fe  remplie  de  chair , 
faire  tous  les  jours  étendre  un  peu  davantage  le 
bras  au  malade  ,  parce  que  fi  on  laifToit  cicatricer 
la  plaie  le  bras  ployé  ,  il  ne  pourroit  plus  déten- 
dre par  la  fuite ,  &  il  fe  trouveroit  eftropié , 
quoique  guéri  de  fon  anévrifme. 

C'eft  une  chofe  furprenante  de  voir  la  prévention 
du  public,  qui  croit  que  les  Chirurgiens  font  obli-  ^ 
ges  de  donner  une  penlion  a  tous  ceux  a  qui  ils  ton t  d'artère  dif. 
une  mauvaife  faignée.  Un  célèbre  Chirurgien  ficiIe  à  *vI- 
mort  il  y  a  long-tems ,  dont  le  nom  eft  refpedté 
chez  nous&  qui  avoit  acquis  une  réputation  fur 
laiaignée  plus  grande  que  qui  que  ce  foit  avant 
lui,  avoua  qu'en  une  année  il  avoit  ouvert  onze 
artéces.On  ne  pouvoit  l'accufer  d'être  mal-adroit, 
puifque  perfonne  ne  faignoit  auffi  bien  que  lui  : 
mais  il  faifoit  tant  defaignées,  &  de  difficiles  , 
étant  appelle  par-tout  Paris  pour  des  bras  où  tous 
les  autres avoient  renoncé ,  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter ces  malheurs  qui  auroient  été  plus  fréquens  a 
tout  autre  qu'à  lui  :  s'il  avoit  été  obligé  de  donner 
des  penfions,  tout  le  bien  qu'il  avoit  gagné  pen- 
dant quaranteannéesdetravailauroitàpeinefuffi. 

En  allant  en  Allemagne  avec  Monfeigneur  le  Hiftoirefur 
Duc  de  Bourgogne  en  l'année  1703  ,  nous  paiTa-  dît   ] 
mes  par  Reims ,  on  nous  fit  voir  à  M,  Duchefne  d< 
&  à  moi   une  fille  de  trente  ans  ou  environ  qui 
avoit  des  mouvemens  convulfifs  par  tout  le  corps, 
qu'on  difoit  être  farvenus  enfuite  d'une  faignée  » 

Yyiij 
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6c  donc  on  voulait  rendre  refponfabie  le  Chirur- 
gien qui  l'avoir  faite  :  quelques-uns  de  fes  confrè- 
res foutenus  pat  quelques  Médecins  stuthorifoient 

cette  fille  A  lui  demander  une  penfion  ,  cVpour  cet 
effet  il  y  avoit  un  procès  intenté  contre  lui  avec 
des  rapports  qui  poitoient  qu'il  aveie  piqué  le 
tendon.  J'examinai  le  bras ,  &  trouvanria  peau 
vacillante  fur  le  tendon,  je  iesaiïurai  qu  il  n'a- 
voit  point  été  touché ,  parce  qu'un  tendon  s'exfo- 
lie comme  un  os  découvert,  dont  il  vient  une 
chair  qui  s'unifTant  avec  la  peau,  les  attache  l'une 
à  l'autre,  de  même  que  du  crâne  exfolié  il  en 
forte  une  chair  qui  fe  cicatrifant  avec  le  cuir  che- 
velu les  rend  adhérens  l'un  à  l'autre.  Nonobitant 
le  rapport  qu'en  donna  M.  Duchefne  le  procès  fe 
continua ,  &  fut  interjette  au  Parlement  de  Paris; 
j'en  donnai  mon  rapport,  qui  ayant  été  trouvé 
conforme  à  celui  que  les  Médecins  Se  les  Chirur- 
giens nommés  par  la  Cour,  avoient  donné,  leChi- 
rurgien  gagna  fon  procès ,  Se  fe  trouva  par  cet  Ar* 
rêt  délivré  de  la  pourfuite  d'une  clique  de  dévotes 
qui  ayant  pris  le  fait  &  caufe  de  la  fille ,  s'étoient 
ameutées  pour  le  ruiner  par  charité. 
Les  chîrur-   je  ne  métens  pas  foutenir  que  les  Chirurgiens  ne 

giens     font        .  —    l     ,-  .        l    •  .  c  L   .  ■•;    «*,,        ° 

fouvent  ex-  puaient  raire  quelque  faute. Quel  eitl  homme  qui 
cufabies.  ne  fe  trompe  pas  j  quelle  eft  la  profeiîion  où  l'on 
n'en  fait  point  \  Et  pourquoi  n'y  a  t-il  que  les  Chi- 
rurgiens à  qui  on  veuille  en  faire  payer  les  dom- 
mages &  intérêts  5  il  eft  d'autres  Proférions  dont 
la  terre  couvre  les  fautes  ,  &  dont  on  ne  dit  mot  : 
les  Juges  mêmes  qui  décident  fouverainement 
du  fort  des  humains  ne  fe  trompent-ils  pas  quel- 
quefois eniaiiant  perdre  un  procès  à  l'un  injufle- 
ment  ,  ou  en  condamnant  l'autre  innocemment. 
Puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  capable  de 
faire  des  fautes ,  pourquoi  ne  pas  compatir  au 
malheur  du  Chirurgien  ?  N'eft-il  pas  allez  puni 
quand  il  en  a  fait  quelqu'une  de  perdre  fa  réputa- 
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tion  Se  fes  pratiques  ?  Faut-il  encore  qu'il  foit  per- 
fécuté  par  des  gens,  qui  malgré  lui  veulent  deve- 
nir fes  pensionnaires. 

Fig.LXV.  POUR  LA  SUTURE  DU  TENDON 
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^  'Eit  fur  la  main  que  fe  pratiquent  le  plus  ia  fu 


.  ture  du  tea 

louvent  les  lutures  des  tendons  ,  parce  doH# 
qu'elle  en  eft  toute  remplie  ,  tant  pour  fes  mou- 
vemens,  que  pour  faire  ceux  des  doigtsj  c'elt  aufîi 
cette  partie  que  l'homme  préfente  comme  un 
bouclier  contre  tout  ce  qui  le  vient  attaquer ,  3c 
c'eft  la  raifon  pourquoi  la  main  reçoit  plus  de 
plaies  que  les  autres  parties ,  qui  n'ont  pas  fi  fou- 
vent  befoin  qu'elle  de  l'opération  que  je  vais 
vous  faire  voir. 

Quand  Monfieur  Bienaife  ,  Maître  Chirurgien 
de  Paris  ,  3c  l'un  des  plus  célèbres,  commença  à  j  5^°uv|*" 
faire  cette  opération  il  y  a  cinquante  ans ,  on  la  cette     opé- 
croyoit  de  fon  invention  ,  il  en  eut  route  la  gloi-  ratl0n« 
re5  «Se  elle  eut  tout  l'agrément  de  la  nouveauté  , 
mais  ayant  reconnu  que  plus  de  deux  mille  ans^ 
avant  lui  on  en  avoit  parlé  :  on  a  trouvé  qu'elle 
n'étoit  feulement  que  renouvellée  des   Grecs -, 
Guidon  3c  plufieurs  autres  l'ont  pratiquée  ,  il  eft 
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vrai  quelle  n'étoit  plus  à  là  mode , c'eft  lui  qui 
l'y  a  'ait  revenir ,  &  nous  lui  avons  obligation 
de  l'avoir  eiîayce  fur  des  chiens ,  puis  de  l'avoir 
faite  fur  des  domines  ,  &  ainiï  de  nous  avoir  en- 
couragé à  faire  une  opération  qui  empêche  que 
beaucoup  de  blelfés  ne  demeurent  eitropiés. 

Il  faifoit  la  future  du  tendon  dans  les  vieilles 
plaies  aufti- bien  que  dans  ks  récentes;  c'eit-à- 
dire,  dans  les  plaies  de  quinze  à  vingt  jours , 
maisnonpas  cellesqui  étoient  abfolument  ci- 
catrifées  ,  comme  quelques  uns  nous  l'ont  voulu 
faire  croire ,  car  il  feroit  alors  impoflibie.de  ra- 
mener les  bouts  des  rendons  l'un  proche  de  l'au- 
tre 9  étant  collés  &  unis  avec  leurs  parties  voi- 
fines. 
.     Les  tendons  ne  fe  croifent  pas  aufli  aifement 

prudent    que  lesautres  plaies  ,  où  il  ne  faut  qu'en  appro- 

ropéradon.  cher  les  lèvres  5  Se  ks  unir  enfemble  par  le  moyen 
d'une  aiguille  enfilée;mais  aux  plaies  des  tendons, 
il  faut  avant  que  de  les  coudre  préluder  par  une 
incifion  pour  aller  chercher  une  des  extrémités 
du  tendon  qui  eii  toujours  attachée  au  corps  des 
mufcles  *, car  pour  celle  qui  tient  à  l'os,  elle  ne 
s'éloigne  guéres.  Par  exemple  à  une  plaie  tranf- 
verfale  fur  le  dos  de  la  main  qui  aura  coupé  le 
tendon  extenfeur  du  doigt  du  milieu  ,  foit  à  une 
plaie  récente ,  ou  à  une  vieille  ,  il  faut  commen- 
cer à  faire  une  petite  incifion  longitudinale  avec 
3a  pointe  des  ciîeaux  A.  à  la  partie  fupéiieurè  de 
la  plaie  ,  pour  aller  chercher  le  bout  du  tendon, 
que  le  corps  du  mufcle  extenfeur  a  retiré  en  haut, 
ôc  avec  des  pincettes  B.  le  retirer  &  l'approcher 
de  l'autre  extrémité  pour  pouvoir  en  faire  la  fu- 
ture ',  Se  pour  faciliter  cette  approche  ,  il  faut  faire 
tenir  la  main  étendue  avec  une  petite  palette  C  , 
qu'on  attache  du  côté  de  la  paume  de  la  main  pour 

aoïens  pmir  *a  tenir  toujours  ouverte. 

h  future.         On  nous  propofe  deux  moyens  pour  faire  h 
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future ,  le  premier  de  prendre  une  aiguille  D.  en? 
filée  d'un  iimple  lil  ciré  E.  de  la  pauet  de  dehors 
en  dedans  à  l'un  des  bouts  du  tendon  ,  &  à  l'autre 
de  dedans  en  dehors,  &  ne  faifant  qu'un  feul 
point  comme  à  l'enfilée,  lier  les  deux  bouts  du  fil 
fur  une  petite  coirpreife  ronde.  Cette  future  eft 
îa  plutôt  faite  :  mais  il  y  en  a  qui  ne  l'approuvent 
pas,  difant  que  la  petite  comprefte  fur  laquelle 
on  a  fait  le  nœud  ,  empêche  de  voir  h  les  deux 
extrémités  du  tendon  font  bien  jointes  enfemble  5 
&  ils  préfèrent  i'aucre  manière  ,  qui  eft  de  fe  fer- 
vir  d'une  aiguille  F.  enfilée  d'un  double  fil  G. 
dont  le  bout  fait  une  anfe  ,  de  la  pafier  comme 
la  précédente  dans  les  deux  extrémités  du  tendon, 
de  mettre  une  petite  compreile  dansl'anfe,  com- 
me on  faifoit  à  la  future  emoiumée  ,  &une  autre 
entre  les  deux  fils,  fur  laquelle  on  les  noue  ',  on 
voit  entre  les  deux  compreiîes  il  les  deux  bouts 
du  tendon  font  bien  unis  enfemble,  Ôc  on  eft 
fur  que  ces  deux  bouts  fe  cicatrifant  ainfi  ,  le  ma- 
lade ne  fera  point  eftropié.  Troîfiéme 

Il  y  aune  troifiéme  manière  que  j'ai  vu  prati-  manière  plus 
quer  à  M.  Bienaife  qui  me  paroîc  plus  fûre  queurc* 
les  deux  précédentes  :  c'eft  d'avoir  deux  aiguilles 
HH.  enfilées  d'un  même  fil  II.  ôc  les  palfer  toutes 
deux  à  côté  l'une  de  Tautre  de  dehors  en  dedans  , 
puis  les  repafîer  de  dedans  en  dehors  dans  l'autre 
bout  du  tendon  ,  &  les  lier  fur  une  de  ces  petites 
compreftes  KK  quand  on  voit  que  les  extrémités 
font  funîfamment  aprochées  l'une  de  l'autre  :  ce 
qui  doit  faire  donner  la  préférence  à  celle-ci,  c'eft 
que  deux  fils  unifient  &  joignent  bien  mieux  le 
tendon  qu'un  feul,  &  par  conféquent  la  réunion 
eft  plus  facile  à  s'en  faire.  Qualité  des 

Pour  faire  cette  future  ,  il  faut  fe  fervir  de  pe-     #  -e  * 
tites  aiguilles  rondes  ,  afin  de  faire  au  tendon  de       * 
très-petires  plaies,  les  plates  en  feraient  de  trop 
grandes.  Ilfaucenpeixant  les  bouts  des  tendons  les 
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des  aiguillez  ,  afin  de  ne  point  foire  de  violence 
pour  le  faire  entrer  :  il  faut  encore  en  nouant  le 
fil  faire  un  peu  avancer  les  bouts  du  tendon  l'un 
fur  l'autre  ,  afin  qu'ils  ne  s'en  trouvent  pas  éloi- 
gnés j  quand  même  la  future  fe  lâcheroit  un  peu 
par  les  petits  mouvemens  involontaires  que  peut 
faire  le  mufcle. 
La  future  achevée  ,  on  met  de(Tu>  un  petit  pîu- 

eisnc  p  n  e"  maceau  M.  couvert  de  baume  d'Arcarus,  ou  de  ce- 
lui du  Pérou  ,  fi  on  en  peut  avoir  ;  avec  l'emplâ- 
tre N.  la  comprenne  Q.  cV  la  bande  P.  dont  on  fait 
des  circulaires  autour  de  la  main  :  on  fe  fert  à 
ces  plaies  de  remèdes  balfamiques  pour  empê- 
cher la  trop  grande  fupuration  ,  &  fur-tout  on 
porte  toujours  cette  palette 'Q.  fous  la  main  ,  m£* 
qu'à  ce  que  la  plaie  foit  entièrement  cicatrifées 
Après  la  cicatrice  faite,  il  refte quelquefois  un 

du^dSîon  Pecu  durillon  fur  la  future ,  il  faut  le  frotter  avec 

§ui  relie,  un  peu  d'huile  d'amandes  douces,  ou  ded'huile 
de  vers  de  terre.  Il  faut  faire  fléchir  la  main  peu  à 
peu,&  la  conduire  infèniiblement  jufqu'à  Faction 
qu'elle  doit  faire  fans  la  violenter ,  3c  faire  por- 
ter pendant  un  tems  une  mitaine  pour  défendre 
la  main  contre  le  froid,  (a) 

(a)    On  pratique  rarement   cette    efpecc  de   future 
abandonnée  par  les  Anciens  &  renouvellée  par  feu  M. 
Bienaife.   Prefque  tous  les  Modernes  la  regardent  comme 
dangereufe  Se  inutile.  En  effet  la  piquure  du  tendon  ou 
fa  fedtion  en  partie  eft  fuivie  très-louvent  d'accidens  très- 
funeftes ,  &   qu'on  ne  fait  ordinairement  ce/Ter  qu'en  le 
divifant  totalement.  Outre  cela  les  tendons  fervent  à  tirer 
une  partie  mobile  qu'on  peut  mettre  &  maintenir  dans  une 
extenfîon  qui  rapprochent  les  parties  divifées  Se  en  procu- 
rent la  réunion.   C'eft  de  cette  manière  qu'on  a  fouvent 
*  Voyeï  le  remédié  à  la  divifion  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  des 
Mahdiesdes  mains ,  &  même  à  la  rupture  du  tendon  *  d'Achille  qui 
os  de M.  pe-  eft  le  plus  gros  &  le  plus  fort  des   tendons. 

Pour  faciliter  le  fuccès  de   cette  pratique  9  à  l'égard 
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Fig.  XLVI.  POUR  LES  OPERATIONS  DES  DOIGTS. 
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L  y  a  quatre  opérations  différentes  qu'on  fait  r^"e0£fx~ 
aux  doigcs  :  la  première  ,   pour  féparer    àss  \c$  doigts. 
doigts  qui  font  unis  enfemble  ,  la  féconde  ,  pour 
redreiTèr  ceux  qui  font    courbes  $c  crochus >  la 

des  exrenfeurs  des  doigts  des  mains  ,  on  fe  fert  d'une 
machine  de  fer  blanc  /£.  compofée  d'une  efpece  de  gou- 
tiere dans  laquelle  on  pofe  l'avant  bras  ,  &  d'une  plaque 
qu'on  ajufte  à  la  goutiere  par  le  moyen  d'une  charnière 
&  d'une  goupille.  Cette  dernière  pièce,  qui  eft  mo- 
bile ,  peut  former  avec  la  goutiere  un  angle  plus  ou 
moins  mouffe ,  félon  qu'il  eft  néceiïrHre  pour  mettre  la 
main  ,  dont  en  applique  le  plat  fur  <  die ,  en  une  exten- 
sion plus  ou  moins  grande.  On  foutknt  cette  pièce  par 
le  moyen  de  deax  crochets  qui  y  f<  mt  attachés  ,  &  de 
deux  crémaillères  foudées  à  la  gouti<  ;re.  Quand  le  feul 
tendon  extérieur  du  pouce  eft  divifé  9  on  peut  fubftituer 
à  la  plaque  une  autre  plus  petite  êc  convenable  à  la 
largeur  de  ce  doigt. 
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rroificme,  pour  ouvrir  un  panaris;  &  la  qua- 
trième ,  pour  extirper  des  doigts  écrafés  ou  gan- 
grenés. 

T  Es  doigts  tiennent  enfemble  par  deux  manie- 
i^res,  ou  par  union  ou  par  agglutination:  on 
appelle  union, quand  l'enfant  venant  au  monde 
on  lui  trouve  les  doigts  adherans  les  uns  aux  au- 
très  ;  cela  fe  fait  dès  la  première  conformation  par 
Ki°tt!  adifpofîtion  de  la  matière  ,  ou  par  la  force  de 
tuiadon  des  1  imagination  de  la  mère ,  comme  plufieurs  autres 

doigts.  ch0fes   que  Jes   enfans  apportent  au   monde%     Si 

après  des  ulcères  ,  ou  quelque  grande  brûlure  où 
la  main  aura  été  dépouillée  de  fa  peau  ,  on  laitfe 
par  négligence  les  doigts  fe  coller  &  fe  joindre  en- 
femble ,  celafe  nomme  agglutination. 
ondoiTTpé!  llfaut  remédiera  l'un  &  à  l'autre  de  ces  acci- 
.rer  ici.  dens ,  ce  qui  fe  fait  en  féparant  les  doigts  avec  un 
fcalpel  A.  prenant  garde  de  ne  rien  ôter  de  l'un, 
pour  le  donner  à  l'autre.  Si  l'union  étoitfi  exacte, 
qu'il  y  eût  peu  d'efpace  entre  deux,  le  Chirur- 
gien doit  faire  voir  fon  adrefïe  ,  en  coupant  feu- 
lement avec  patience  ce  qui  les  joignoit  enfem- 
ble :  mais  s'ils  étoient  unis  par  une  membrane 
comme  une  pâte  d  oye ,  il  faudroit  dans  l'entre- 
deux  de  chaque  doigt  couper  Se  emporter  la  mem- 
brane qui  les  uniffbit ,  afin  qu'après  que  les  cica- 
trices feront  faites  ,  il  ne  refte  rien  qui  puifle  leur 
nuire  dans  leurs  a&ions. 
r anfement  Quand  la  féparation  eft  faite  ,  il  faut  empêcher 
&  Êandage.  qu'ils  nefe  recollent,  ôc  pour  l'éviter  on  met  de 
petits  linges  entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir 
d'un  bandage  ,  qu'on  nomme  le  gantelet  ;  mais 
comme  il  eft  très-long  à  faire  ,  à  caufe  qu'il  faut 
qu'avec  une  bande  de  cinq  aunes  de  largeur  il  en- 
toure chaque  doigt  l'un  après  l'autre,  par  plufieurs 
circulaires  ;  on  doit  fe  fervir  de  petits  doigtiers 
delinee  B.S.  trempés  dans  de  l'eau  vulnéraire^ 
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€>u  dans  quelqu'autre  liqueur  defficative ,  êc  de 
cette  bande  C.  dont  on  fera  des  circulaires  au- 
tour de  chaque  doigt. 

U  Ne  main  eft  très-défigurée  par  des  doigts  Des  doïg-t* 
courbes  Se  crochus ,  outre  que  cela  e(l  fort courvt*' 
incommode  pour  celui  qui  les  porte ,  parce  que 
ne  pouvant  pas  les  étendre  ni  trop  bien  les  ployer, 
il  fe  trouve  dans  l'impui (Tance  de  s'en  fervir  dans 
-beaucoup  de  fortes  d'actions  ;  quand  il  en  pour- 
roit  faire  quelques  unes,  il  ne  peut  s'en  acquit- 
ter que  de  mauvaife  grâce. 

Si  on  a  recours  au  Chirurgien  pour  corriger     Moyen  de 
cette  difformité,  &:  tâcher  de  rendre  à  un  doigt Ies  feareSâ*- 
courbe,  ou  à  plufïeurs  leurs  actions  ordinaires  3 
cç(t  à  lui  à  examiner  la  difpofition  où  fe  trou- 
vent ces  doigts  avant  que  de  rien  promettre  ;  ôc 
avant  que  d'y  travailler,  car  ih  pourroient  erre 
■difpofés  de  manière  qu'il  y  auroit  impoilibilké 
de  les  redrefïer.  Si  c'eft  une  anchilofe  dans  ies 
jointures,  il  faut  l'amollir  en  la  trempant  dans 
j  du  bouillon  de  tripes  9  ou  en  la  frottant  avec  l'on- 
i  guent  de  guimauves  9  ou  les  autres  drogues  émo- 
|  Rentes.  Si  c'eft  une  cicatrice  mal  faite  qui  empê- 
che le  doigt  de  fe  redrefïer,  il  faut  le  débrider 
j  par  plufieurs  petits  coups  de  biitouri  D.  &  en- 
]  fuite  mettre   deux  petites  édifies  droites  faites 
de    bois  EE.  Tune  deflns  &  l'autre   défions  le 
doigt,  le  bander  avec  cette  bande  F.  &  le  ferrer 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  t  jufqu'a  ce  qu'il  ait 
repris  fa  figure  naturelle. 

ÎE  panaris,  que  les  Grecs  appellent  Parony* 
,j  chya  ,  qui  eit  dérivé  de  para  >  qui  veut  dire  Du  panaris. 
Montre ,  &  d'onyx  qui  lignifie  ongle,  eft  une  tu- 
hmeur  qui  vient  à  l'extrémité  des  doigts,  &  que 
[ne  public  appelle  mal  d'aventure  ou  abfcès;  elle 
1  eH  caufçe  par  un  humeur  brûlante,  acre  ck  corro-  cj  r„îlfa 

1  *  àZ.  Cf. UiS. 
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fîve  qui  rongeant  le  périofte,  les  extrémités  des 
filamens  nerveux,  ôc  la  chair  y  fait  une  efcarre  f 
(a)  on  le  connoît  par  une  grande  tenfîon  ,  une 
pulfation  profonde  ,  une  douleur  aiguë,  une  cha- 
leur brûlante 9  &  la  fièvre  ardente  qui  accompa- 
gne toujours  ces  fortes  de  tumeurs. 

Nos  Anciens  font  de  deux  efpeces  de  panaris,* 
Tune  dont  la  matière  eft  contenue  entre  la  peau 
&  le  période ,  &  l'autre  dont  l'humeur  eft  pla- 
cée entre  le  périofte  &:  l'os.  Mais  cette  dernière 
efpece  eft  imaginaire ,  puifqu'il  eft  tout-a-fait  im- 
poflible  que  la  quantité  de  matière  qu'on  en  voit 
Effet  du  fortir  puitïe  être  contenue  di!ns  une  efpace  qui  n'a 
Fanans.  pas  jeux  lignes  Je  largeur.  Elle  eft  toujours  entre 
la  peau  &  le  périofte,  &  toute  l'extrêmiré  du 
doigt  en  eft  abbreuvée  ;  &  fi  l'on  trouve  fouvenc 
l'os  découvert,  c  eft  que  non-feulement  le  périofte 
a  été  rongé  par  l'âcreté  de  la  matière,  mais  encore 
les  ligamens  qui  attachent  l'os  de  la  troifiéme  pha- 
lange à  la  féconde ,  ce  qui  fait  que  ce  dernier  os 
tombe  par  la  fupuration.  (  b  ) 

[  a  )  Une  piquure ,  un  petit  éclat  de  boîs  qui  fera  entré 
dans  un  doigt  principalement  à  l'endroit  de  quelques 
articulations,  une  excoriation,  une  contufon  ,  une 
brûlure  ,  l'irritation  de  quelques  fibres  qu'on  aura  ti- 
raillées en  arrachant  quelques-unes  des  excroiflances  ap- 
pellées vulgairement  envies,  font  les  caufes  externes  du 
panaris.  Le  virus  vénérien  ,  le  fcrophuleux  &  le  ebancreux 
en  font  quelquefois  les  caufes  internes. 

(  b  Quoique  l'Auteur  Jen  remettant  les  fentimens  des 
Anciens  femble  n'admettre  qu'une  feule  efpece  de  pa- 
naris 5  il  laut  néanmoins  convenir  qu'il  le  rencontre 
dans  cette  maladie  beaucoup  de  différences  qui .  don- 
'nent  lieu  de  la  partager  en  plufieurs  clafîes.  Il  eft 
même  très-important  de  ne  pas  confondre  l'une  de  ces 
clafTes  avec  les  autres  ,  parce  que  chacune  d'elles  de- 
mande un  traitement  particulier.  On  a  diviié  dans  la 
remarque  précédente  les  caufes  du  panaris  ,  en  inter- 
nes &  en  externes.  Cette  diftinftion  donne  lieu  Jt 
partager  aufîi  la  maladie  en  deux  efpeces ,  dont  la 
première    demande  ,    autre    le    traitCKieet  ordinaire  de 


> 
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la  féconde  des  remèdes  particuliers  qui  détruifent  le  vice 
des  liqueurs  qui  ont  occafîonné  le  défordre. 

De  plus  l'expérience  qui  a  fait  connoître  aux  Pra- 
ticiens que  cette  maladie  n'avoit  pas  toujours  fon  fïégc 
entre  la  peau  &  le  periofte  ,  comme  le  penfe  l'Auteur  ■ 
les  a  porté  à  la  divifer  en  quatre  cfpéccs  par  rapport  aux 
•  endroits  qu'elle  occupe. 

La  première  efpéce  a  fon  liège  fous  l'épiderme.  Elle 
commence  par  former  au  coin  de  l'ongle  une  petite 
tumeur  qui  en  fait  le  tour  ,  &  qui  pour  cela ,  eft  ap- 
pellée  vulgairement  tourniolle.  Un  petit  ©mpiâtre  d'on- 
guent de  la  Mère  fufHt  pour  guérir  ce  mal.  S'il  fe  forme 
du  pus  ,  on  lui  donne  iffue  en  coupant  l'épiderme.  I 
arrive  quelquefois  que  l'inflammation  détruit  les  adhé- 
rences naturelles  de  la  racine  de  l'ongle  ,  qui  ne  rece- 
vant plus  alors  de  nourriture  eft  chailé  au  dehors  par  un 
autre  ongle  que  la  nature  produit. 

Quand  la  matière  fe  trouve  précifement  fous  l'ongle  , 
la  douleur  eft  très-vive  ,  &  (g  fait  fentir  quelquefois  juf- 
qu'aucondile  externe  ,  à  caule  de  la  conduite  des  tendons 
extenfeurs  des  doigts.  Mais  elle  celle  dès  qu'on  a  donné 
une  ilfue  au  pus  ,  ce  que  l'on  fait  en  ratiilant  l'ongle  ,  ou 
en  ie  coupant  très-près  en  cas  que  la  matière  fe  trouve  à 
fon  extrémité. 

La  féconde  efpéce  de  panaris  a  fon  fîégc  dans  le 
corps  graifîeux  qui  entoure  le  doigt.  Ainli  c'eft  un 
véritable  phlegmon  dont  les  fymptômes  font  plus  con- 
sidérables que  ceux  de  la  première. 

La  troifiéme  efpéce  a  fon  fiége  dans*  la  guaine  des 
tendons  fléchiffeurs  des  doigts.  Elle  eft  beaucoup  plus 
fâcheufe  que  les  deux  premières  efpéces.  Pour  com- 
prendre les  douleurs  qu'elle  fait  fentir  &  les  dangers 
aufquels  elle  expofe  ,  il  faut  fe  rappeller  l'arrange- 
ment des  principales  parties  qui  ferv&nt  à  fléchir  les 
doigts.  C'eft  par  le  moyen  du  mufcle  profond  &  fu- 
blime  qu'ils  font  ce  mouvement.  Ces  mufcles  ont  leur 
attache  au  condile  interne  de  l'humérus  ;  ils  fe  par- 
tagent chacun  vers  le  milieu  de  l'avant-bras  en  qua- 
■  tre  tendons  nommés  fléchiffeurs  ,  qui  paient  fous  le 
ligament  annulaire  interne  commun  fitué  au  poignet  ? 
&  vont  s'attacher  vers  les  extrémités  de  tous  les  doigts 
excepté  le  pouce.  Ainfi  il  y  a  dans  chaque  doigt  deux 
de  ces  tendons  fléchiffeurs  ,  dont  l'un  vient  du  muf- 
cle profond  ,  &  l'autre  du  mufcle  fublime.  Le  premier 
eft  attaché  à  la  troifiéme  phalange  ,  &  le  fécond  a  la 
deuxième.  Depuis  ie  ligament  annulaire  interne  com- 
mun  lulqu  a  leurs  extrémités  ns  iont  revêtus  d  une  guame, 
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&  cette  guaine  eft  fortifiée  par  des  bandes  ligamenteufes 
dans  i'éicn<iue  des  deux  premières  phalanges  des  doigts, 
Ainfi   l'efpéce  de   panaris  dont  on  parle  ayant  Ton  liège 
dans   cette    guaine  ,  qui  dans  les  doigts  eft    environnée 
de  ligamens  forts  &  incapables  de   fe  diftendte  ,  la  ma- 
tière ne  peut    qu'avec  peine  fe  manifefter  au  dehors  & 
caufe  l'inflammation  &  la  tenfion  ,   qui   bientôt,  fi  l'on 
n'y  remédie,  &  quelquefois  même  malgré  les  remèdes  , 
fe  communiquent  aux  autres  doigts ,  à  la  main  ,  à  l'avant- 
bras  ,   6c   même  au   bras.    La   douleur  eft  d'autant  plus 
grande  ,  que  les  parties    tendineufes  ,  membraneufes  & 
ligamenteufes  en    font  plus  fufceptibies    que  les  autres. 
Le    pus    fe    forme    dans    la    guaine   ,    &    fe   manifefte 
quelquefois  aux  articulations  des  doigts  ,  &  même  dans 
la  main  par  une    fluctuation  ,    qu'on    ne  fent  pas  dans 
la  lorgueur    des  phalanges  ,  parce  que  la  guaine  y  eft 
îevêtue   de    bandes   ligamenteufes.    Quand   l'inflamma- 
tion eft  parvenue  au  poignet  ,    elle   pafîe    bientôt  jus- 
qu'au ligament  annulaira&commun  ,    &    dans  le  grand 
nombre    de  cellules  graifieufes   qui  fe    trouvent    lur  le 
mufc'e  quarré  &  fous  les  tendons  des  mufcles   profond 
&  fublime.  If  fe  forme  dans  ces  cellules  un  abfcès ,  que 
le  ligament  annulaire   commun   empêche  de    fe  mani- 
fefter  ,  &  qu'on  ne  reconnoît  qu'à  la  violence  &  à  la 
continuité  de   la  douleur  &  des  accidens.   Enfin  lorfque 
l'inflammation  a  été  plus  loin ,  il  fe  forme  aufli  quel- 
quefois des  abfcès  à  l'avant-bras  ,   au  coude    Se    même 
au  bras. 

La  quatrième  efpéce  de  panaris  a  fon  liège*  entre  le 
periolle  &  l'os  ,  &  fouvent  dans  l'os  même.  On  la  re- 
connoît à  une  douleur  profonde  cl  vive  que  le  malade 
fent  au  doigt.  La  tenfion  ,  le  gonflement  &  l'inflamma- 
tion ne  font  pas  coniïdérables  dans  les  commencemens 
&  fe  bornent  prefque  toujours  au  doigt ,  la  fièvre ,  les  in- 
fomnies  ,  les  agitations  &  le  délire  furviennent  comme 
à  la  troifiéme  efpéce  On  voit  quelquefois  de  petites 
phlicienes  ,  le  doigt  paroît  livide  &  tombe  même  en  mor- 
tification ,  fi  l'on  n'y  remédie.  Le  malade  ne  fent  point 
de  douleur  au  condile  interne  de  l'humérus  comme  dans 
la  tioifiéme  efpéce. 

Quoique  ces  trois  efpéces  de  panaris  différent  eiatr'elles 
quant  à  leurs  fiéges  &  à  leurs  fymptômes  j  elles  de- 
mandent néanmoins  les  mêmes  remèdes  dans  Iqs  com- 
mencemens. La  faignée  réitérée  à  proportion  de  la  vio- 
lence des  accidens  ,  la  diète  ,  les  cataplafmes  anodins  ,  I 
émoiiens  &  réfolutifs,  &  tout  ce  qui  eft  prepre  à  cal- 
mer le  fang  ,  peuyent  arrête^  le  mal ,  lorfqu'il  n'a  pas 

encore 
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encore  fait  de  progrès  confidérab'es.  Quelques  perfonnes 
ont  été  gucries  en  mettant  plufieurs  fois  le  doigt  dans  de 
l'eau  chaude  ou  dans  une  leffive  de  farment,  &  l'y  tenant 
auffi  long-tems  qu'il  eft  pofïible.  La  chaleur  de  l'eau  ouvre 
les  pores  ,  relâche  les  pâmes  ,  &  peut  par  conféquentdifTi- 
per  l'humeur  qui  s'y  eit  arrêtée. 

^près  avoir  employé  inutilement  ces  remèdes  _,  on  fe 
fert  d'un  cataplafme  ou  d'un  emplâtre  œauiratif.  Quand  le 
panaris  eft  de  la  féconde  efpece  ,  le  pus  fe  manifefte  bien- 
tôt par  la  fluctuation.  Il  faut  alors  ouvrir  la  tumeur  ,  de 
peur  que  la  matière  en  féjournant  n'occafionne  un  plus 
grand.défordre  dans  la  partie. 

Quand  le  panaris  eit  de  la  troifiéme  efpece  ,  le  pus  ne 
fe  manifefte  pas  fi  -  tôt ,  parce  qu'il  eft  renfermé  dans  là 
guaine  des  tendons  qui  eft  environnée  par  des  bandes  li- 
gamenteufes trèsTforteS.  C'eft  ordinairement  aux  endroits 
des  articulations ,  où  il  ne  fe  trouve  point  de  ces  ban- 
des ligamenteufes  ,  qu'on  commence  aie  reconnaître  par 
une  petite  tumeur  avec  fluctuation  ,  &  qu'il  fe  tait  jour 
quelquefois  ,  quand  on  tarde  à  l'ouvrir.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  attendre  qu'il  fe  manifefte  ;  les  accidens  ne 
permettent  pas  toujours  qu'on  diffère  jufqu'à  ce  tems.  On 
fait  avec  un  biftouri  à  l'extrémité  du  doigt  une  incifion 
longitudinale  ,  qui  pénètre  jufqu'à  la  guaine  ;  on  introduit 
par  l'ouverture  jufques  dans  la  guaine  une  fonde  crénelée 
moins  groffe^  que  les  fondes  ordinaires  ,  fur  laquelle  on 
gliiTe  une  branche  de  cifeaux  ou  un  biftouri ,  pour  éten- 
dre ï'inifion  jufqu'à  la  féconde  phalange  :  on  coupe  un 
peu  des  lèvres  de  la  plaie  ,  de  peur  qu'en  fe  gonflant  elles 
n'empêchent  d'y  introduire  avec  facilité  un  petit  bour- 
donnet.  Si  Ton  reconnoît  que  le  mal  eft  plus  étendu  que 
cette  incifion  ,  on  la  prolonge  jufqu'à  la  main.  En  ouvrant 
ainiî  la  guaine  &  en  coupanc  les  bandes  ligamenteufes  ,  on 
fait  fouvent  ceiîer  les  accidens ,  &  l'on  arrête  le  progrès 
du  mal. 

Mais  fi  ces  incitons  ne  fufnfent  pas  ,  &  qu'il  paroiffe 
un  abfcès  dans  la  main  ,  on  prolonge  encore  l'incifion. 
Quand  les  accidens  ne  ceffenc  pas  ,  alors  on  a  lieu  de 
croire  qu'il  s'eft  formé  un  abfcès  fur  le  mufcle  quarré» 
Pour  y  donner  iffee  ,  on  fait  fléchir  le  poignet ,  on  fait 
entrer  par  l'ouverture  faite  à  la  main  &  l'on  fait  paffer 
fous  le  ligament  annulaire  interne  commun  une  fonde 
crénelée  ,  fur  laquelle  on  fait  au  poignet  une  incifion 
qui  pénètre  entre  les  tendons  jufqu'à  l'abfcès.  On  paffe 
enfuite  un  feton  de  la  main  au  poignet ,  comme  le  pra- 
tiquoit  feu  M.  Thibault.  Après   toutes  ces  incluons  les 
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accidens  ne  diminuent  quelquefois  pas.  Us  peuvent  venir 
du  ligament  annulaire  commun,  donc  l'inflammation  & 
le  gonflement  occasionnent  une  compreflion  trop  forte 
fur  les  parties  qui  font  au  -deffous  ,  &  du  tendon  fléchif- 
feur  que  la  tenfion  &  l'inflammation  de  la  capfule  &  des 
bandes  ligamenteufes  ont  lefé  en  les  comprimant.  S'ils 
viennent  du  ligament  annulaire  commun  ,  il  faut  le  cou- 
per. Mais  il  eft  de  la  prudence  du  Chirurgien  d'aver- 
tir que  le  malade  en  fera  eftropié  ,  &  qu'il  ne  fait  cet- 
te opération  que  pour  conferver  la  partie  ou  même  la 
vie  du  malade.  Si  les  accidens  viennent  du  tendon  ,  on 
l'ôte  entièrement,  comme  M.  Petit  l'a  pratiqué.  On  cou- 
pe d'abord  fon  attache  à  la  phalange  ,  on  le  tire  de  deifous 
le  ligament  annulaire  ,  Se  on  le  coupe  dans  le  corps 
charnu. 

En  remédiant  à  la  caufe  principale  du  panaris  par  une 
on  par  p  ufieurs  des  incifions  dont  on  vient  de  parler  , 
on  n'en  arrête  pas  toujours  toutes  les  fuites  5  il  fe  forme 
encore  quelquefois  deifus  la  main  ,  à  l'avant  bras  ,  au 
bras  ,  &  même  jufques  fous  faiifelle  des  abfcès  qui  s'an- 
noncent par  une  douleur  vive  ,  par  des  inquiétudes  ,  par 
le  redoublement  de  la  fièvre  ,  &  enfin  par  la  fluctuation. 
îl  faut  les  ouvrir.  On  panfe  en  premier  appareil  avec 
de  la  charpie  ,  toutes  les  incifions  qu'on  a  faites  ;  on  ap- 
plique fur  toutes  les  parties  gonflées  ou  enflammées  un 
cataplafme  réfolucif  ,  qu'on  humecte  de  tems  en  tems 
avec  une  décoction  d'herbes  emolientes  Dans  les  pan- 
femens  fuivans  on  met  fur  les  tendons  découverts  des 
petits  bourdonnets  plats  ,  trempés  dans  une  teinture  de 
fleurs  d'hypericum  ,  tirée  avec  l'efprit  de  vin  ,  ou  dans 
l'efpiït  de  therebentine  ;  on  applique  fur  le  refte  de  la 
plaie  des  plumaceaux  couverts  de  baume  d'arceus  ou 
d'un  digeftif,  &  l'on  continue  les  cataplafmes  émoliens 
jufqu'à  ce  que  les  accidens  foient  palfés  3  après  quoi  ou 
fe  fert  de  cataplafmes  confoitatifs  ,  ou  de  vin  aroma- 
tique ou  d'une  diflblution  de  boule  vulnéraire  dans  un 
mélange  d'eau-de -vie  Se  d'eau  commune  en  égale  quan- 
tité. 

Si  l'on  a  coupé  le  ligament  annulaire  ,  il  faut  faire 
fléchir  le  poignet  pendant  le  traitement  ,  pour  empêcher 
les  tendons  fléchnTeurs  de  faire  une  faillie.  Quand  le 
tendon  fiechifTeur  eft  coupé  ,  ou  qu'il  s'eft  exfolié  dans 
Ja  fuite  des  panfemens  ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  le 
mouve  rent  du  doigt  eft  perdu.  En  ce  cas  il  faut  tenir  le 
doigt  à  demi  courbé  pendant  le  traitement,  afin  qu'après 
la  guérifon  ,  il  refte  toujours  dans  la  même  fituation , 
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De  tous  les  Apoftèmes ,  c'eft  le  panaris  qui  eft  sa  douleur; 
le  plus  douloureux  ,  parce  que  l'extrémité  des 
doigts  ne  pouvant  pas  s'étendre  autant  qu'il  fau- 
droit  pour  contenir  la  matière  qui  s'y  potte  il  s'y 
fait  une  tendon  excelîive  ,  qui  caufe  une  douleur 
infupportable ,  qui  étant  augmentée  par  la  corro- 
lîon  de  la  matière  ,  &  agi  (Tant  fur  les  extrêmitez 
des  nerfs  qui  y  aboutirent ,  fe  fait  fentir  avec 
tant  de  violence  5  que  les  malades  n'©nt  pas  un 
moment  de  repos,  3c  qu'on  ne  peut  pas  s'empê- 
cher de  les  plaindre  par  la  grande  douleur  qu'on 
leur  voit  fouffrir. 

Ces  tumeurs  doivent  être  au  plutôt  amenées    Lafuppura^ 
à  fuppuration  par  les  remèdes  maturatih  les  plus tion  en  doit 
forts ,  comme  l'ofeille  5  l'oignon  de  lis ,  le  levain,  *ée!    proCu" 
la  fiente  de  pigeon  &  le  bafilicon  ,  dont  on  fait  de 
petits  catapîafmes  qu'on  renouvelle  fouvent,  par- 
ce que  la  grande  chaleur  qui  y  eft  ,  les  a  bien-tôc 
deflechez.  La  gangrené  y  furvient  quelquefois , 
parce  que  le  fang  ne  peut  pas  revenir  de  cette  par- 
tie par  la  trop  grande  tenfion  011  elle  eft.  C'eft 
pourquoi  il  en  faut  faire  l'ouverture  au  plutôt  fans 
attendre  qu'on  y  fente  de  la  flu&uation  ,  tant  pour 
éviter  la  mortification  ,  que  pour  procurera u  ma- 
lade le  foulagement  qu'il  attend  avec  impatience. 

On  prend  une  lancette  G.  plus  grande  que  cel- 

qui  choquera  moins  la  vue  que  s'il  reftoit  toujours  touc 
droit.  Au  contraire  fi-ce  tendon  ne  s'eft  point  exfolié , 
ou  s'il  n'a  point  été  coupé  ,  il  faut  maintenir  le  doigt 
étendu  pour  en  conferver  l'ufage  ,  parce  qu€  û.  on  le  laif- 
foit  courbé  pendant  le  traitement ,  la  cicatrice  fe  forme- 
roitde  manière  qu'on  ne  pourroit  point  étendre  le  doigt 
fans  le  couper. 

Quant  à  la  quatrième  efpece  de  panaris  ,  l'Auteur  en 
parle  au  long.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  pour 
ouvrir  cette  dernière  efpece  ,  il  faut  préférer  le  biftouri 
à  la  lancette  ,  dont  la  pointe  pourroit  fe  caffer  en  rencoa- 
rrant  l'os  jufqu'oii  l'inciûon  doit  pénétrer,, 

Zz  îj 
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Commcnton  les  dont  fe  fert  pour  la  faignée ,  avec  laquell$ 
ymurc.1'011"  on  &"  unc.  incinon  longitudinale  a  la  partie  la- 
térale du  doigt  ,  afin  de  ne  pas  nfquer  de  piquer  le 
tendon  -,  ce  qui  pourroit  arriver,  fi  on  la  faifoit 
à  la  partie  moyenne.  Quoiqu'après  l'ouverture  il 
n'en  force  quelquefois  que  de  la  ferofné  &  du 
fang  ,  cela  ne^laiile  pas  que  de  foulager  le  malade 
en  dégorgeant  la  partie,  en  diminuant  l'extrême' 
tenfion  qui  y  étoit  ,  ôc  en  donnant  moyen  à  la 
matière  de  ne  pas  féjourner  quand  la  coction  en 
eft  faite  ,  6c  aux  bourbillons  de  fortir  à  mefure 
qu'ils  fe  détachent. 
Traitement       Après  que  le  panaris  eft  ouvert ,  on  ne  ceiTe 
fuivrc!     01t  point  de  fe  fervir  de  maturatifs  j  &  fi  on  juge  que 
l'ufige  des  cataplafmes  ne  foit  plus  ncceflfaire  ,  on 
metdelîus  l'incifion  un  plumaceau  H.  couvert  de 
balilicon ,  &  par  defifus  un  emplâtre  I.de  diachi- 
lon  gommé  fait  en  croix  de  Malthe  pour  achever 
de  meurir  ;  on  met  une  comprenne  K.  de  même 
figure    êc  on  fait  tenir  le  tout  par  le  moyen  d'une 
petite  bande  L.  pofée  circulairement  ,  tk  arrêtée 
au  haut  du  doigt  ,  qu'on  met  en-fuite  dans  un 
doigtier  de  cuir  iVÎ.  fait  exprès  ,  qui  a  deux  petits 
cordons  NN.  pour  l'attacher  au-deiTus du  poignet: 
il  faut  mettre  enfuite  la  main  dans  un  gand  four- 
ré ,  ou  dans  un  manchon   afin  que  la  chaleur  puif- 
fe  avancer  la  maturité  de  l'humeur ,  &  on  foutient 
le  bras  avec  une  écharpe  ,  la  main  un  peu  pins 
haute  que  le  coude  ,  de  crainte  que  fi  elle  peu  doit 
en  bas ,  il  ne  fe  jettât  une  fluxion  fur  la  partie 
affligée. 
■     ■         . ,        Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  lendemain  on  trou- 

Pourquoila  i      i         ,      •  -i  r      ni  iv         r  f- 

chair fefeouf-  ve  de  la  chair  qui  a  bourioune  par  l'inciiion.  Cet 
foufle.  accident  arrive  toujours  ,„  parce  que  cette  chair 

imbibée  d'humeurs ,  fe  trouvant  trop  prelfée  par 
le  petit  volume  du  doigt  cherche  à  fortir  en  de- 
hors ,  ce  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  par  fou- 
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verture  qu'on  a  faite  à  la  peau  ;  elle  eft  de  couleur 
livide  ,  ôc  fe  fond  quelquefois  par  la  fuppuracion. 
Mais  fi  elle  ne  cédoit  point  aux  remèdes  ,  & 
qu'elle  continuât  de  boucher  la  plaie  ,  il  faudrait 
avec  les  cifeaux  la  couper ,  ce  qui  fe  fait  tout  d'un 
coup  ,  &  beaucoup  plus  promptement  que  de  vou- 
loir la  confumer  avec  le  cauftique. 
1%  Quand  la  matière  a  rongé  le  periofte  ,  il  faut 
que  l'os  de  la  dernière  phalange  s'exfolie ,  ôc  com- 
me il  eft  petit  ,  fouvent  il  fort  tout  entier  3  ce  qui 
ne  fe  peut  pas  faire  que  le  bout  du  tendon  qui 
s'y  attache  n'en  foit  féparé  ,  ôc  qu'il  n'ait  été  altéré 
ôc  corrompu  par  la  même  humeur.  C'eft  la  na-  Commenton 
rure  qui  fait  la  féparation  de  la  partie  du  tendon  C0I]duit    aÇQ 

,         ?    j,  ,      h.  .  ,,  r,  mal  aune  en- 

aiteree  d  avec  la  laine  ,  aidée  par  les  remèdes  bal-  tiere   guéri- 
faraiques  ôc  fpiritueux  qu'on  verfe  dans  la  plaie  >fon' 
il  ne  faut  plus  alors  fe  fervir  du  diachilon  ,  l'on- 
guent divift  y  eft  excellent ,  avec  lequel  on  conduit 
cette  cruelle  maladie  jufqu'à  parfaite  guétifon. 

L'Extirpation  d'un  doigt  fe  fait  en  trois  occa-    Extirpation 
fions  \  la  première  ,  quand  par  quelque  acci-des  0ists" 
dent  il  eft  brifé  &:écrafé;  la  féconde  ,  quand  il  eft 
gangrené  ,  la  troifiéme  ,  quand  un  enfant  en  naît 
faut  apporte  un  ou  plufieurs  doigts  furnumeraires. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  aux bâtimens,  font 
tous  les  jours  dans  le  danger  d'avoir  les  mains  & 
les  doigts  écrafez  par  des  pierres  de  taille  qui  tom- 
bent defïbs ,  ôc  de  les  avoir  prifes  entre  deux  piè- 
ces de  bois ,  les  Cha/Teurs  courent  rifque  de  les 
avoir  brifés  par  un  fufil  qui  crèvera  en  tirant, 
comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois  :1a  pre- 
mière intention  du  Chirurgien  qui  eft  appelle  , 
doit  être  de  conferver  la  main  ôc  les  doigts ,  &  de 
ne  les  couper  qiae  quand  il  n'y  a  aucune  efpérance 
de  pouvoir  les  garantir  de  la  mortification ,  car  s'il 
reftoit  encore  quelque  artère  pour  y  porter  la  vie  CasoùiipeUf 

o  i  •  ^  •     i        •        1      •         J     s'en    difpen 

ce  quelque  veine  pour  entretenir  la  circulation  du  fer,       "    - 
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fang  ,  il  ne  faudroit  point  fe  preffer,  on  y  viendra 
toujours  aifez-  tôr  quand  on  s'appercevra  que  la 
chaleur  naturelle  ne  fe  communiquera  plus  à  la 
partie,  (a)  Mais  fuppofé  qu'un  doigt  ne  tint  plus 
qu'à  un  petit  lambeau  de  la  peau  ou  a  un  des  ten- 
dons ,  il  faut  le  féparer  de  la  main  ,  parce  que  le 
tiraillement  qui  fe  feroit  au  tendon  pourroit  eau- 
fer  des  accidens  fâcheux.  Cette  féparation  fe  fait 
alors  par  un  feul  coup  de  cifeaux  ,  &  on  panfe 
aufîi  tôt  le  malade  avec  les  remèdes  qui  convien- 
nent à  la  nature  de  la  plaie. 
Caufe  &  La  gangrené  peut  furvenir  à  un  doigt  pat  l'abon- 
cure  de  leur  dance  des  humeurs  qui  auront  fufFoqué  la  chaleur 
gangrené.  naturelle  comme  dans  un  panaris,ou  par  un  grand 
froid  qui  l'aura  étouffée  comme  dans  une  forte 
gelée;  le  Chirurgien  doit  tacher  de  l'y  rappeller 
en  y  faifant  des  fearifications  aux  parties  latérales , 
ce  crointede  toucher  les  tendons  ,  c^en  y  met- 
tant de  i'efprit  de  vin  camphré,  Ôc  des  remèdes 
vifs  &  capables  de  fe  faire  fentir  :  mais  s'il  trouve 
le  fendaient  tout  à  fait  perdu  par  une  gangrène  3 
ou  fphacéle  confirmé  >  il  faut  qu'il  en  fane  l'extir- 

,,  (  a  )  On  peut  voir  dans  le  Mercure  de  France ,  Juillet 

Séance  publ.  I7  34-  une  obfervation  fur  un  écrafement  des  doigts  du  mi- 
de    l'Ac.    de  lieu  &  annulaire  de  la  main  ,  dont  les  deux  dernières  pha- 
Chiiuig.         langes  étoient  fracturées  avec  déplacement ,  les  articula- 
tions découvertes ,  dix  lignes  des  tendons  extenfeurs  dé- 
chirées &  entièrement  emportées,  enfin  la  peau  détruite 
depuis  le  milieu  delà  féconde  phalange  jufqu'à  la  racine  de 
l'ongle.  Lefuccès  avec  lequel  M. Caumont  traita  ces  blefTures 
confirme  ce  que  l'Auteur  dit  ici  fur  le  même  fujet,  Il  pan- 
fa  fî  artiftement  cette  plaie  ,  que  les  chairs  revinrent ,  les 
os  fracturés  fe  confoliderent  ,  les  artic  dations  ferafer- 
mirent  fans  anchilofe  ,  la  peau  fe  cicatrifa  ,  5c  ce  qui  eft 
fort  remarquable  ,  l'union  de  toutes  ces  parties  entr'elles 
fournit  un  point  d'attache  à  chaque  tendon,  de  forte  que 
les  doigts  recouvrèrent  leur  mouvement.  Ainfî  M.  Cau- 
mont ,  qui  d'abord  n'efperoit  qu'avec  peine  de  pouvoir 
conferver  feulement  l'extrémité  des  doigts  s  eut  la  iatis- 
aftion  ds  leur  rendre  même  leur  mobilité. 
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pation.  Il  y  a  quelques  anciens  qui  nous  diienc 
qu'il  faut  mettre  le  doigt  fur  un  billot  de  bois  ,  Se 
avec  un  cifeau  O.  &C  un  coup  de  ce  maillet  P. 
qu'on  donne  crefïus  le  féparer  de  la  mais.  D'autres  .Manière  <fe 
propofent  les  tenailles  incifives  ,  Q.  pour  le  cou- 
per tout  d'un  coup.  Mais  ces  deux  manières  font 
défaprouvées  aujourd'hui ,  parce  qu'elles  tiennent 
plus  du  Boucher  que  du  Chirurgien  ,  8c  on  veut 
avec  plus  de  raifon  ,  qu'avec  un  biftouri  droit  R. 
on  en  falTe  l'extirpation  en  le  coupant  dans  Tune 
de  fes  trois  articulations  :  l'appareil  n'en  eft  pas  h* 
effrayant,  &  cela  eft  auili-tôt  fait.  On  met  fur  le  Panfemenr 
petit  moignon  du  doigt,  après  l'avoir  fuffifam-  e  apa' 
ment  laifïé  faigner ,  un  plumaceau  S  couvert  d'un 
aftringent ,  &  par-deflus  un  emplâtre  T.  &  une 
compreffe  V.  coupées  en  croix  ,  &  le  tout  affujetti 
ôc  retenu  par  une  bande  X.  convenable  au  doigt 
qu'on  vient  de  couper. 

On  voit  fouvent  des  enfans  naître  avec  plus  de 
cinq  doigts ,  ceux  qui  font  furnumeraires  ne  font 
jamais  fi  bien  formés  que  les  autres  >  ils  font  pla- 
cés en  dehors  de  la  main  proche  le  petit  doigt  ; 
ils  n'ont  pour  ordinaire  point  d'os,  &  quelque- 
fois point  d'ongles  '-,  ils  font  comme  des  appen- 
dices charnues  qui  pendent  à  la  main.  Il  y  a  iïx     Des  doigts 
mois  qu'on  me  fit  voir  un  enfant  qui  en  avoir  un  ftimmnerai- 
pareil  a  chaque  main  :  avec  mesciieaux  je  iui  en    u^on  prati_ 
coupai  un  d  l'inftant ,  3c  je  remis  à  couper  l'autre  que    à  leur 
dans  un  autre  jour  ,  ce  que  je  fis  quand  il  hit  gué-  egar  ' 
ri  du  premier  ,  afin  de  ne  lui  pas  trop  faire  de 
douleur  dans  un  même-teras.  S'il  y  avoir  quelque 
phalange  ofTeufe  ou  cartilagineufe  qui  attachât 
ces  doigts  fortement  à  la  main  ,  on  pourroit  alors 
fe  fervir  d'une  petite  tenaille  incifive  ,  qui  cou- 
peroit  le  tout  en  même  tems  Ôc  le  plus  proche  de 
a  main  que  faire  fe  pourroit  :  on  les  panfe  en- 

uite  comme  des  plaies  fimpies ,  obfervant  fur- 

out  de  n'y  laiflTer  aucune  difformité. 
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*Dehtrans-  ïLya  encore  une  opération  qu'on  appelle  îa 
fuiion.  j[  transfuiîon  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  Pa- 

ris il  y  a  quarante  ans  i  &  quoique  cette  opération 
(bit  de  nouvelle  invention  ,  &  qu'elle  ait  été  con- 
damnée dès  fa  nailïance  ,  il  faut  néanmoins  que 
le  Chirurgien  fçachece  que  c'eft  ;  c'eft  pourquoi 
avant  que  de  finir  la  démonfttation  des  Opéra- 
tions du  bras  s  qui  eft  la  partie  où  elle  fe  faifoit  , 
j'ai  trouvé  à  propos  de  vous  inftruire,  non  pas 
afin  de  vous  apprendre  à  la  mettre  en  pratique  , 
fs%aïs  afin  de  vous  en  donner  une  julte  horreur. 
La  transfufion  con lifte  à  trouver  les  moyens  de 

gSe  ^&°hà  ^9'ne  ?a^CÏ  ^l1  ^anS  oa  quelqu  autre  liqueur  dans 
avantages      les  vaiffeaux  d'un  animal.  Sur  ce  qu'Etmuler  rap- 
pretendus.     p0rte  une  infinité  d'expériences  de  différentes  li- 
queurs qu'il  foi  Toit  entrer  dans  les  veines  d'un 
chien  ,  M.  Denis  Médecin ,  qui  faifoit  chez  lui 
des  Conférences  de  Phylique  &  de  Médecine  , 
s'imagina  que  fi  on  pouvoit  introduire  du  fang 
dans  ces  mêmes  veines  ,  &  en  même-tems  retirer 
celui  qui  y  eft .  on  renouvelleroit  la  maffe  du  fang, 
&  qu'en  y  mettant  un  jeune  fang  à  la  place  du 
vieux,  on  rajeuniroir  ranimai.  Ayant  communi- 
qué fa  penféeà  quelques  amateurs  de  ces  fortes 
de  Conférences,  elle  eut  une  approbation  univer- 
follc  :  on  en  fit  des  épreuves  fur  plufîeurs  animaux, 
foit  de  différente ,  foit  de  même  efpéce  ,  &  on 
rfentendoit  alors  dans  toutes  les  converfations  5 
que  parler  Se  publier  les  merveilleux  effets  de  cet- 
te invention.  Ils  promettaient  par  avance  à  l'hom- 
me de  le  garantir  par  ce  moyen  de  toutes  fortes 
de  maladies  ,  de  le  faire  vivre  autant  de  tems 
qu'il  voudroit,  &  de  le  conferver  toujours  dans 
le  même  état  où  il  étoit  quand  on  auroit  com- 
mencé à  lui  faire  la  transfufion. 
Moyen  de  la       M  s'agïi'loit  pour  prouver  ce  qu'ils  avançoient 
fane.  d'en  faii  e  des  expériences  fur  des  hommes  :  ils  en 
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trouvèrent  d'aifez  miférables  pour  les  foufTrir  pour 
quelque  argent  -,  ils  ouvroienc  l'artère  d'un  veau  , 
ëc  par  le  fecours  d'un  tuyau  dont  un  boutétoic 
dans  l'ouverture  de  l'artère  ,  Se  l'autre  dans  une 
des  veines  du  bras ,  ils  faifoient  paffer  le  fang  de 
cet  animal  dans  les  veinesjjde  l'homme  ;  ils  tiroienr 
en  même  tems  par  l'autre  bras  autant  de  fang 
qu'ils  croyoient  en  faire  entrer.  Ils  firent  plu- 
fieurs  de  ces  opérations  qui  dévoient ,  félon  eux  , 
avoir  un  fuccès  furprenant  :  mais  la  fin  fu  nefte  de  ,    „ 

,.  r        -n-  J     1  »    1  '  Succès  des 

ces  maiheureuies  victimes  de  la  nouveauté  cietrui-  épreuves  qut 
Su  en  un  jour  les  hautes  idées  qu'ils  avoient  con-  i'»nçn  fa. 
eues  ,  ils  devinrent  foux ,  furieux  &  moururent 
enfuixe.  Le  Parlement  informé  de  ce  qui  s'étoit 
jpafïe  ,  interpofa  fon  autorité  &  donna  un  Arrêt 
par  lequel  il  étoit  défendu  fous  de  rigoureufes 
peines  de  faire  cette  opération. 

Ces  demi-fçavans  ne  fe  rendirent  pas  aifément ,  UJ  iut  fui 
mais  obligés  de  fe  foumettre  aux  ©rdres  fupé-  fubftuuée. 
rieurs  fur  la  transfufiondu  fang  ,  ils  fe  retranchè- 
rent fur  l'infufion  des  liqueurs  dans  les  veines,  lis 
en  rirent  des  épreuves  de  piufieurs  fortes ,  5c  nous 
donnèrent  une  lifte  des  maladies  qu'ils  difoient 
devoir  guérir  par  ce  moyen  \  &c  même  ils  préten- 
doient  qu'en  feringuant  du  bouillon  dans  les  vaif- 
featix  après  une  grande  hémorragie  3  on  réparoit 
en  moins  de  tems  le  fang  perdu  ,  que  s'il  paiToit 
parles  voies  ordinaires;  ils  foutenoient  toujours 
que  G  l'homme  vouloit  fe  foumette  à  cette  înfu- 
fion  des  liqueurs  ,  les  maladies  de  quelques  na- 
ture qu'elles  fuiîent  ,  feroient  plutôt  &  plusfure- 
ment  guéries ,  que  par  les  régies  de  la  Médecine. 

Jamais  Arrêt  ne  fut  donné  plus  jufte nient  pour 
détruire  l'entêtement  de  ces  Novateurs  3  <k  pré- 
venir le  cours  de  cette  opération  ,  qui  feroit  deve- 
nue d'une  pernicieufe  conféquence  contre  la  cha- 
rité du  prochain ,  &  contre  la  Religion  ,  fi  on  la 
leur  eût  lai.ifé  faire  d'homme  à  homme  >  qui  étoit 
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la  fin  qu'ils  fe  propofoient.  Maisceax  quiavoient 
enfanté  cet  horrible  projet ,  font  morts  ,  &  il  eft 
prefque  enfeveli  dans  l'oubli.  Si  je  voms  en  parle 
aujourd'hui ,  ce  n'eft  que  pour  le  mettre  au  rang 
des  opérations  qui  ne  fe  doivent  jamais  pratiquer. 
Il  eft  vrai  qu'on  voit  dans  l'antiquité  quelques 
traces  de  la  transfufion  &  de  l'infufion  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  on  les  regardoit  plutôt  com- 
me des  entreprifes  chimériques  ,  que  comme  des 
defteins  raifonnables  ,  dont  on  dût  attendre  un 
grand  fuccès ,  furtout  en  ces  premiers  tems ,  où 
les  Arts  croient  encore  éloignés  de  la  perfection  : 
ainfi  Ovide  rapporte  que  des  enfans  voulant  ra- 
jeunir leur  père  déjà  fort  vieux ,  rirent  couler  dans 
fes  veines  à  la  place  du  fang ,  une  compofition  de 
médicamens  qu'on  leur  avoir  apprife  pour  venir  à 
bout  de  leur  deifein  ;  &  qui  loin  de  réuftir ,  tua 
leur  cher  Efondans  la  première  épreuve  qu'il  en 
fubit.  Et  cerrainemen  fi  l'on  coniidere  que  lefang 
des  animaux  s'altère  facilement  par  des  émotions 
extraordinaires  qui  lui  font  communiquées  au 
travers  de  (qs  vaiiîeaux  ,  par  des  impreflions  exté- 
rieures d  lanair  un  peu  plus  chaud  ou  plus  froid 
que  de  coutume  5  ou  par  de  nouveaux  alimens  qui 
nefe  mêleront  avec  lui  qu'après  qu'il  auront  re- 
çu plufieurs  préparations  qui  approchent  de  fa  na- 
ture :on  conviendra  que  des  drogues  étrangères  , 
ou  du  fang  qui  n'aura  point  été  filtré  par  les  or- 
ganes de  l'animal  3  dans  le  fang  duquel  on  en  fait 
une  infuiion  immédiate  ,  ne  peut  manquer  de 
troubler  l'ordre  des  principes  de  cette  dernière 
humeur,  &  d'y  augmenter  ou  d'y  diminuer  la 
fermentation  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  y  entre- 
tenir cette  vertu  vivifiante  de  nourricière  dont  le 
corps  eft  animé  :  il  faudroit  donc  avant  que  de  réi- 
térer de  femblables  tentatives  eftayer  mille  & 
mille  rois  de  rétablir  par  divers  ingrédiens  le  fang 
J&aichemenc  tiré  d'un  malade,  les inlînuer  lente- 


Huitie'me  Démonstration.  7^ï 
ment,  &  en  petite  quantité  dans  les  veines  ,  ôc 
prendre  plusieurs  autres  précautions  *,  mais  de  la 
manière  grofliere  dont  on  s'y  eft  comporté  d'a- 
bord ,  on  n'en  pouvoit  rien  efpérer  d'heureux  : 
auflî  nos  voifins  chez  qui  la  Chirurgie  Françoife 
s'eft  acquife  depuis  long-tems  une  grande  réputa- 
tion ,  ont-ils  fuivis  le  Jugement  du  Parlement  de 
Paris^,  appuyé  fur  les  fidèles  rapport  des  Méde- 
cins &  des  Chirurgiens  les  plus  célèbres  de  cette 
Ville. 

Fin  de  la  huitième  Dirnonflration. 
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De    celles    qui  fe  pratiquent  fur   les 
extrémités  inférieures. 

DE   L'AMPUTATION. 

L  ne  me  refte  plus ,  Meilleurs  ,  qu'à 
vous  faire  voir  les  opérations  qui  fe 
pratiquent  fur  l'extrémité  inférieure: 
la  cuilTe  ,  la  jambe  &  le  pied  font  les 
trois  parties  qui  la  compofent.   Les 
opérations  que  demandent  ces  parties  ne  font  pas 
moins  néceffaires  ,  &  ne  méritent  pas  moins  vo- 
tre application  que  toutes  celles  que  vous  avez 
Frayeur  à  vues  }u%i 'à  préfent, 
furmcmter  ^       De  toutes  nos  opérations  celle  qui  fait  le  plu* 
jcfon,  (^ea"  d'horreur ,  c'eft  l'amputation  d'une  cuifle  ,  d'une 
jambe  ou  d'un  bras.  Quand  on  eft  prêt  de  féparer 
u ne  partie  de  fon  tout ,  &  qu'on  fait  réflexion  fur 
les  moyens  cruels  donc  on  va  fe  fervir ,  il  n'y  a 
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point  de  Chirurgien  qui  ne  tremble  Se  qui  ne 
compatifTe  au  malheur  du  pauvre  patient  qui  fe 
trouve  dans  la  fatale  néceiîité  d'être  privé  d'une 
des  parties  de  fon  corps  pour  toute  fa  vie. 

On  appelle  en  Grec  cette  opération  acrodrlaf-  Etîmologî 
mos  3  qui  eft  dérivé  du  verbe  Grec  acrotiriaqin ,  qui  Greclue« 
iîgnifle  couper  les  extrémités  du  corps  ,  parce 
quelle  coniifte  à  faire  l'extirpation  entière  des 
bras  &  des  jambes  9  qui  font  les  extrémités  de  no- 
tre corps.  Ce  qui  ne  peut  s'exécuter  fans  faire  fen- 
tirau  malade  des  douleurs  fi  violentes  >  qu'on  ne 
peut  pas  les  exprimer.  C'eft  pourquoi  le  Chirur- 
gien fe  défend  de  la  faire  tout  autant  qu'il  peur, 
Ôc  il  ne  la  propofe  qu'après  avoir  employé  pour 
l'éviter  tous  les  moyens  que  la  bonne  Chirurgie 
lui  a  infpirés  9  Se  lui  a  fait  mettre  en  pratique. 

L'opinion  commune  eft  que  les  Chirurgiens  ne  Mauvaîl-e 
demandent  qu'à  couper  ,  &  qu'ils  font  au  comble  opinion  que 
de  leur  joye  ,  quand  les  afeaux  à  la  main  ils  peu-  l^d^^hl' 
vent  tailler  en  plein  drap.  Cecte  erreur  s'eft  glifïée 
jufques  chez  les  Grands ,  Se  j'ai  entendu  dire  au 
Roi ,  parlant  des  Chirurgiens  Aides-Majors  des 
Armées ,  qu'ils  étoient  fort  emprefifés  de  faire  ces 
opérations  ,  Se  qu'ils  comptoient  leurs  exploits 
d'une  campagne  par  le  nombre  des  bras  Se  des 
jambes  qu'ils  avoient  coupés.  J'aiïurai  le  Roi  que 
c'éroit  l'opération  qui  faiioit  le  plus  de  peine  au 
Chirurgien ,  Se  que  s'il  témoignok  de  l'empre(Te- 
ment  de  faire  voit  fon  adrefie ,  c'éroit  fur  les  opé- 
rations qui  demandent  delà  déheatefle  ,  Se  non 
pas  fur  celle-là  qui  exige  d^  la  cruauté ,  Se  qui 
devroit  plutôt  être  faite  par  un  Boucher  que  par 
un  Chirurgien. 

Lorfqu'on  fait  quelqu'autre  opération  ,  c'eft: 
pour  conferver  la  partie  fur  laquelle  on  la  fait.  Si 
on  travaille  >  par  exemple  ,  fur  un  œil ,  c'eft  pour 
en  corriger  les  défauts  Se  le  rétablir  dans  fa  fonc- 
tion ordinaire  *,  mais  dans  celle  -  ci  a  c'eft  pour 
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.détruire  la  partie  ,  en  la  retranchant  de  fon  tout; 
non-feulement  comme  inutile,  mais  comme  per^ 
nicieufe ,  pouvant  communiquer  fa  pourriture  Se 
fes  mauvaifes  qualités  au  tout.  Ainfi  ce  qu'on  fe 
propofe  dans  cette  opération  ,  n'eft  pas  la  confer- 
vation  de  la  parue  fur  laquelle  on  opère  ,  mais 
celle  de  toute  la  machine  qui  périroit  fans  ce  fe- 
cours.  C'eft  pourquoi  le  Chirurgien  fe  trouve  fou- 
témion.  °"  vent  contraint  d'extirper  malgré  lui  une  jambe 
pour  fauver  la  vie  du  malade,  car  il  vaut  encore 
mieux  vivre  avec  trois  membres  9  que  de  mourir 
avec  quatre. 

Quand  la  mortification  s'eft  emparée  d'un  bras 
„    -\  „   où  d'une  jambe,  &  que  la  chaleur  naturelle  en  eft 

Cas  ou  elle    j  /-  ,  '       /     •         x  r      »■  r        r 

«fi  néceflaire.  abioiument  éteinte  ,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  le  couper  ,  puifqu'ii  n'y  a  plus  de  moyen  d'y 
rappeller  la  vie ,  Se  qu'en  différant ,  le  mal  ne  peur 
aller  qu'en  augmentant.  Mais  il  faut  conflderer 
deux  degrés  dans  la  mortification ,  le  premier  que 
nous  appelions  gangrené  ,  quand  la  partie  com- 
mence à  fe  pourrir  j  Se  le  fécond  fphacéle ,  quand 
elle  eft  entièrement  corrompue.  Il  y  a  de  l'efpé- 
rance  à  la  gangrène,  parles  remèdes  que  je  vous 
ferai  voir  dans  un  moment  ;  mais  au  fphacéle  il 
n'y  a  point  d'autre  remède  que  l'exrirpation. 

La  gangrené  de  le  fphacéle  qui  font  deux  mala- 
dies qui  ne  différent  que  du  plus  ou  du  moins , 
Caufe&dif- ont  une  même  caufe  ,  qui  eft  l'interception  du 
ference  de  la  mouvement  circulaire  du  fans;  :  tant  que  ce  mou- 
du  fphacéle.   vement  fubfifte ,  Se  que  par  fon  moyen  les  fucs 
nourriciers  Se  fpiritueux  font  portés  aune  partie  , 
elle  conferve  fa  chaleur ,  fes  forces  Se  fa  vie.  Mais 
aufti-tôt  que  la  diftribution  de  ces  fucs  vient  a 
cefiTer  ou  à  être  interrompue  par  quelque  chofe 
que  ce  foit  ,  on  n'y  remarque  plus  ni  chaleur,  ni 
mouvement ,  ni  vie.  En  forte  quec'elt  lapréfence 
du  fang  Se  des  efprits  vitaux  qui  entretient  la  vie 
dans  une  partie,  Se  que  c'eft  leur  ahfcence  qui  la 
détruit ,  Se  la  fait  tomber  en  mortification. 
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Cette  diftribution  du  fang  qui  fait  uniquement 
fubiîfter  la  machine  >  &  qui  eft  abfolument  nè- 
cefTaire  pour  en  vivifier  toutes  les  parties ,  peut 
être  interrompue  par  une  infinité  de  maladies.  Les 
grolTes  tumeurs ,  les  érefipeles ,  les  grandes  inflam- 
mations ,  le  grand  froid ,  les  fortes  comprenions, 
les  dépôts  fubits  des  férofué  maligne ,  &  les  mor- 
fures  d'animaux  venimeux  peuvent  empêcher  le 
fang  de  couler  dans  une  partie ,  ÔC  celui  qui  y  eft , 
de  retourner  vers  fa  foarce  pour  y  recevoir  une 
nouvelle  chaleur  en  parlant  par  les  fonrnaifes  du 
cœur ,  de  forte  que  cette  partie  n'ayant  plus  de 
communication  avec  le  principe  de  la  vie  ,  elle 
l  tombe  en  gangrène ,  &  peu  de  jours  après  devient 
entièrement  fphacelée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à*  vous  expliquer  com- 
ment toutes  ces  maladies  caufent  la  gangrène.  De 
très-habiles  Médecins  fe  font  donnés  la  peine  de 
nous  en  inftruire  par  des  fy ftern.es  nouveaux  qu'ils 
difent  très  faciles  à  comprendre  :  il  feroit  feule- 
ment à  fouhaitter  qu'il  fut  aulîî  aifé  au  Chirur-  Deux  antre* 
gien  d'arrêter  Se  de  guérir  la  gangrène ,  qui  1  eft  fa-  ^  de  ** 
cile  au  Médecin  d'en  difeourir  -,  je  me  contenterai 
de  vous  parler  de  deux  autres  caufes ,  qui  font  les 
grofles  contufions  &  les  grandes  plaies ,  parce 
qu'elles  obligent  plus  le  Chirurgien  d'en  venir  à 
l'amputation. 

La  coneufion  eft  une  folution  de  continuité  des 
parties  charnues  fans  léfion  de  la  peau  *,  elle  arrive 
par  une  grande  chute  ,  ou  par  quelque  coup  vio- 
lemment donné ,  ce  qui  caufe  une  dilaceration  des 
fibres  charnues  &c  des  vaifleaux  capillaires  qui  ver- 
fent  du  fane  dans  les  efpaces  des  chairs  :  s'il  y  a  Etfe?  de  ^ 
quelque  veine  un  peu  coniiderable  déchirée  & 
découverte  fous  la  peau  ,  il  s'y  fait  un  épanehe- 
ment  de  fang  qui  inonde  la  partie ,  &  qui  y  caufe 
une  grotte  tumeur  avec  une  grande  tenfion  *,  ce  qui 
la  gonflant  avec  excès  >  empêche  les  efprits  vitaux 
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d'y  reluire  ,  dont  il  peut  s'enfuivre  la  gangrené. 
Pour  éviter  les  fuites  d'une  contufion  ,  il  faut 
faigner  le  malade  plufieurs  fois  ,  lui  faire  prendre 

fcsaicdeç.  un  Fctlz  v^rte  d'eau  vulneraite ,  dans  lequel  on  au- 
ra mis  une  demie  cuillerée  de  baume  de  Fioraven- 
ti ,  ou  bien  faire  diiïbudre  deux  dragmes  de  con- 
fedion  d'hiacinthe  ou  d'alkermes  dans  une  once 
d'eau-de-vie ,  Se  la  faire  avaler  aufîï-tôt  :  il  faut 
faire  bouillir  dans  le  vin  les  herbes  aromatiques, 
comme  la  fauge  ,  le  romarin  ,  l'yfope  3le  fenouil 
£c  la  marjolaine  ,  Se  en  tremper  des  comprends 
.qu'on  mettra  chaudes  fur  la  partie  ,  Se  qu'on  re- 
nouvellera très-fouvent. 

Si  le  fang.extravafé  ne  commence  pas  à  tranf- 
pirer,  Se  à  fe  réfoudre  par  ces  remèdes  ,  que  la 
panie  foie  rendue  ,  lourde  Se  péfante  ,  Se  qu'il  y 
paroiffe  de  l'altération  dans  la  couleur ,  il  y.  faut 
faire  de  légères  feariheations  avec  cette  lancette  A. 
St.  en  laiiïer  couler  le  fang  pour  la  dégorger,  Se 
même  pour  l'exciter  à  fortir ,  il  faut  les  laver  avec 

&lotfoas°nS  ^'eai1  mar*ne  tiède  ,  Se  mettre  de  (Tus  un  cataplaf- 
me  fait  avec -les  farines  rçfolutives  cuites  en  hy- 
dromel ,  auquel  on  ajoute  la  thérebentine  ,  les 
poudres  de  rofes  ,  l'eau-de-vie  ,  Se  un  peu  de 


chc  aaque 


Le  lendemain  (î  on  trouve  la  partie  toujours 
gonflée ,  &  qu'elle  ne  fe  vivifie  pas  fuififamment , 
il  y  faut  faire  des  incitons  avec  le  biftouri  B.  m 
plus  grandes  Se  plus  profondes  que  les  fearifica- 
tions  du  jour  précèdent  :  fi  le  malade  a  fenti  de  la 
douleur  quand  on  les  lui  a  faites,  &  s'il  en  fort 
du  fang,  c'eft  ligne  qu'il  y  a  encore  un  refte  de 
vie  dans  la  partie ,  Se  il  la  faut  réveiller  par  une 
ablution  d'eau-de-vie  camphrée  ,  dans  laquelle 
on  di  fîoudra  l'Egyptiac ,  Se  par-deiTus  les  cataplaf- 
mes  fufdits. 

Si  le  foir  au  lieu  de  voir  la  partie  défenflée ,  on 
y  voit  une  tumeur  cedemateufe  accompagnée  de 

phiyctenes 
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phlidfcenes  avec  un  peu  de  douleur,  il  faut  avec  ce 
fcalpel  C.  faire  des  taillades  profondes  qui  fafîent 
crier  le  malade ,  les  laver  avec  de  l'efprit  ve  vin ,  ou 
d'eau  jaune  faite  avec  de  l'eau  de  chaux  8c  le  fu- 
blimé ,  ôc  redoubler  les  cordiaux  ôc  les  fudorifiques 
qu'on  peut  lui  faire  boire  dans  le  vin  ,  comme  le 
meilleur  cordial  de  tous.  Enfin ,  fi  en  entrant  dans 
la  chambre ,  on  fent  une  odeur  douceâtre  ,  qu'en  Dernier  dé- 
pan  fant  le  malade  3  il  s'élève  une  vapeur  cadavé- sre  du  mil 
reufe ,  ôc  que  la  partie  foit  livide  ôc  infenfible ,  c'eft 
figne-  que  la  mortification  eft  confirmée ,  ôc  n'y 
ayant  plus  d'efpérance  de  fauver  ce  bras  ou  cette 
jambe ,  il  faut  avertir  les  parens  du  danger  où  eft  le 
malade  ,  ôc  fe  déterminer  à  en  faire  l'extirpation  , 
n'y  ayant  plus  de  moyen  de  l'éviter. 

C'eft  dans  les  Hôpitaux  des  Armées,  durant  un  ôcùsAààètâ 
liège ,  ou  après  une  bataille ,  qu'il  y  a  bien  des  occa-  ^pouriW 
fions  de  faire  cette  amputation  :  les  coups  de  ca- pubien, 
non  ou  de  fufil ,  les  éclats  des  bombes  ôc  de  grena- 
des brifent  tellement  les  bras  ôc  les  jambes  de  ceux 
qui  en  font  bieffés ,  qu'il  eft  très-difficile  de  les  leur 
fauver ,  ôc  fi  on  voit  tant  de  foldats  revenir  avec 
un  bras  ou  une  jambe  de  moins,  ce  n'eft  pas  qu'on 
les  leur  ait  coupé  de  gayeté  de  Cœur ,  mais  c'eft  la 
grandeur  de  leurs  bleifures  qui  l'a  demandé.  J'en 
puis  rendre  un  témoignage  certain  ,  puifque  dans 
les  dernières  campagnes  où  M.  Befîieres ,  M.  Hauf- 
tome  ôc  moi  étions  en  qualité  de  Chirurgiens  con- 
fultans  des  Armées  du  Roi ,  commandées  par  Mon-* 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  ne  fe  faifoit  point 
d'amputation  que  de  l'avis  de  ces  Meilleurs  ôc  du 
mien. 

Un  boulet  de  canon  emporte  fouv«nt  un  bras  ou  D^      ,    __ 
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une  jambe  j  il  n  y  a  point  pour  lors  de  délibération  les  membre 
à  faire  fur  i  opération  ,  puifqu'elle  eft  toute  faite  Ç^°^J&i 
mais  le  Chirurgien  ne  iaifïe  pas  d'avoir- deux  chofés  feu, 
à  faire  >  la  première ,  de  fcier  ie  bout  de  L'os*  qui  n'eft 
jamais  caiTé  il  exactement ,  qu'il  n'y   au  quelques 
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pointes  qu'il  faille  couper,  afin  qu'il  ne  débor- 
de pas  les  chairs  j  &  la  féconde,  c'eft  de  prévenir 
l'hémorragie ,  ou  de  l'arrêter  en  liant  les  vaif- 
feaux,  ou  bien  en  y  appliquant  les  boutons  de  vi- 
triol ,  ou  d'autres  ftyptiques  dont  on  parlera  ci- 
après  j  car  ,  quoique  le  fan  g  foit  ordinairement  ar- 
rêté par  ie  feu  du  boulet ,  l'efcarre  venant  à  tom- 
ber quelques  jours  après ,  le  fang  fortiroit  en  abon- 
dance, &  le  bleifé  pourroit  mourir  ,  fi  le  Chirur- 
gien ne  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Quand  la  partie 
n'eft  pas  tout-à  fait  détachée ,  &  qu'elle  tient  par 
quelques  lambeaux  de  chairs,  il  faut  avec  un  bif- 
touri,  ou  des  cifeaux ,  les  couper,  &:  panfer  le. 
bielle ,  comme  il  on  devoit  craindre  quelque  hé- 
morragie (<z). 

(a)  Un  corps  contondant,  comme  un  boulet  de  ca- 
non ,  peut  couper  en  travers  la  peau  ,  les  chairs  &  les 
os  d'une  des  extrémités  du  corps ,  fans  cependant  la  ré- 
parer tout-à-fait.  La  portion  de  peau  ou  de  chair  par  la- 
quelle elle  tient  encore  au  tout,  étant  altérée  par  ces 
eipeces  de  corps,  dont  l'effet  ne  fe  borne  pas  aux  en- 
droits qu'ils  touchent ,  il  faut  fur  le  champ  achever  de 
couper  &  de  féparer  la  partie,  comme  l'Auteur  le  pref- 
crit.  Mais  fi  cela  eft  fait  par  un  infiniment  tranchant  , 
comme  une  hache  ou  un  fabre ,  &c.  la  portion  de  peau 
ou  de  chair  par  laquelle  l'extrémité  tient  encore  au  tout , 
ne  doit  point  être  coupée ,  fur-tout  fi  elle  renferme  les 
principaux  troncs  des  vaifïeaux  ;  car  le  commerce  de  cir- 
culation qui  reite  entretient  la  vie  de  cette  partie.  Il  fe- 
roit  par  conféquent  imprudent  d'achever  de  la  couper  3 
fans  avoir  tenté  la  réunion.  L'expérience  à  laquelle  il 
faut  tout  rapporter  ,  autorité  ce  précepte ,  comme  on  le 
va  voir  par  deux  obfervations  de  M.  de  la  Peyronie,  à 
qui  la  Chirurgie  eft  redevable  de  nombre  de  faits  im- 
guiiers. 

»  Un  homrfle  reçut  au  bras  un  coup  de  hache,  qui 
«  avoir  coupé  obliquement  l'os  du  même  bras ,  &  tous 
«les  muicles  qui  l'environnent,  ne  laiifant  d'entier 
=à  que  le  cordon  des  vaifleaux ,  revêtu  d'une  bande  de 
«peau,  de  la  largeur  du  pouce.  Le  biefiTé  ayant  le  bras 
«pendant,  deforte  que  fa  main  defcendoit  près  du  ge- 
~nou,  eut  la  forcé  de  le  prendre  avec  fa  main  droite, 
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«  Se  de  le  rapprocher  lui-même  du  haut  de  l'épaule  ,  par 
*>  un  pur  mouvement  de  la  nature.  On  enveloppa  la 
33  partie  de  beaucoup  de  linge  ,  &  on  mena  Le  bleffé 
«  à  M.  de  la  Peyronie,  qui  trouva  la  plaie  remplie  de 
«  linge  &:  de  caillots  de  fang  ,  uns  diftance  de  huit  pou- 
33  ces  entre  les  deux  parties  coupées  â  <k  h  portion  m- 
*>  férieure  du  bras  froide  ,  livide  _.  &  fans  ientiment  , 
3î  auffi-bien  que  l'avant- bras  6V  la  main;  dans  cet  état, 
«  il  étoit  fi  facile  d'achever  l'amputation  ,  &  fi  peu 
=»  vraifemblable  de  Conferver  le  membre  ,  que  plusieurs 
«  Chirurgiens  qui  accompagnoient  M.  de  la  Peyronie, 
33  propoferent  de  le  couper  tout-à-fait;  mais  M.  de  la 
*>  Peyronie  fondé  fur  quelques  exemples  de  réunion  qu'on 
«n'auroit  ofé  efpérer,  voulut  tenter  celle-ci;  pour  ela 
«  il  ôta  quelques  petites  portions  d'os  détachées  ,  affr on  :a 
33  les  parties  autant  qu'il  lui  fut  poflîble  ,  &  les  fournit 
m  avec  un  appareil  convenable  ,  en  obfervant  de  le  faire 
»  feneitré,  pour  pouvoir  panfer  la  plaie ,  fans  toucher  à  ce 
00  qui  tenoit  les  os  en  Cniétlon  :  il  employa  pour  topi- 
33  que 3  l'eau-de-vie,  animée  d'un  peu  de  lel  ammoniac, 
o&mit  en  ufage  tout  ce  qu'il  fhlloit,  foit  pour  rap- 
*>peller  la  chaleur  naturelle,  foit  pour  prévenir  les  ac- 
siddens. 

33  Le  deuxième  jour  ,  le  bras  parut  un  peu  gonflé  au- 
«  deiTus  de  la  plaie,  il  n'y  avoir  point  de  pouls  à  h 
33  main.  Le  trciiiéme,  un  peu  de  gonflement  à  la  main  ôc 
33  a  l'avant-bras,  &  le  gonflement  augmenté,  &  un  peu 
3-3  de  chaleur  à  la  main.  Du  cinquième  au  huitième,  la 
33  chaleur  augmenta  par  degrés  :  le  huitième,  la  fenêtre 
»  du  bandage  fut  ouverte,  &  la  plaie  parut  s'animer. 
33  Le  panfement  fut  fait  avec  des  plumaceaux  trempés 
3-3  dans  une  difïblutîon  de  colcotar ,  &  des  comprennes 
33  imbibées  d'un  vin  aromatique  animé  ,  ce  qui  fut  con- 
>>  tin ué  jufqu'au  quatorze,  que  l'appareil  fut  levé  pour 
33 la  féconde  fois  *  &  la  plaie  parut  difpofée  à  la  réunion. 
«Le  dix-huit,  la  cicatrice  fe  trouva  avancée,  la  partie 
»3  prefque  dans  fon  état  naturel ,  &  fe  battement  du  pouls 
33  fenfible.  Alors  M.  de  la  Peyroaie  fubftitua  un  ban- 
*>  dage  roulé  au  fenellré;  on  eut  foin  de  lever  l'appareil 
33  de  dix  en  dix  jours  :  après  cinquante  jours  3  on  l'ôta 
33  entièrement ,  &  au  bout  de  deux  mois  de  la  bielfure , 
33.1e  malade  fut  entièrement  guérie  à  un  peu  d'engour- 
33  dirTement  près  dans  la  partie. 

M.  de  la  Peyronie  étoit  encouragé  dans  cette  entre- 
p'rife,  par  l'exemple  qu'il,  aVok  eu  en  1705  d'un  Sol- 
eat  Suifle  qlli  eut-  le  doigs  index  d" uns:  main  coupé ,  de 
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Si  par  une  balle  de  moufquet,  les  os  du  bras 
ou  de  la  jambe   font  brifés  ,  &  qu'il  y  ait   plu- 
fîeurs  efquilles ,  comme  li  on  avoit  cafte  une  noix, 
on  ne  peut  guéres  éviter  l'amputation ,   ou  fi  la 
balle  eft  entrée  dans  une  main  ou  dans  un  pied ,  & 
Er  pour  ceux  qu'elle  y  ait  fait  beaucoup  de  fracas,  il  eft  encore 
tjui  en   font  bien  difficile  de  pouvoir  conferver  ces  parties.  On 
voulut  ménager  le  pied  a  un  Orhcier  de  la  Gendar- 
merie, qui  à  la  bataille  de  Spire,  y  avoit  reçu  un 
coup  de  moufquet  *,  mais  on  fut  obligé  de  lui  cou- 
per la  jambe  quelques  jours  après ,   ÔC  enfuite   la 
cuifte ,  à  caufe  de  la  gangrené  qui  furvint  en  très- 
peu  de  tems ,  de  dont  il  mourut. 
Autres  maux     Je  trouve  encore  une  maladie  qui  £nous  oblige 
i>rr°rbrï^na  quelquefois  d'en  venir  à  l'amputation,  c'eft  la  cane 

l  extirpation.   ~i         I  «1/1  jr        1  r 

des  os ,  qui  maigre  les  remèdes ,  les  creule  comme 
s'ils  étoient  rongés  par  les  vers.  Nous  fûmes  con- 
traints il  y  a  dix  ans ,  de  couper  la  jambe  à  un  des 
garçons  du  Château  de  Verfailles  à  caufe  d'une 
vieille  carie  qu'on  ne  put  point  arrêter ,  &  qui  lui 
rendit  les  os  tous  vermoulus ,  dont  il  a  bien  guéri , 
&  il  fe  porte  encore  bien  aujourd'hui.  Quand  il  fe 
jette  une  féroiité  acre  3c  corrofive ,  comme  de  l'eau- 
forte  entre  les  os  du  carpe  ou  du  tarfe ,  elle  ne  les 
quitte  point  qu'elle  ne  les  ait  fait  tomber  par  mor- 
ceaux. Il  fe  mêle  encore  avec  cette  féroiité  une  hu- 
meur fcrophuleufe  ou  virulente  ,  qui  travaillant 
conjointement  fur  ces  os ,  les  met  tellement  en  dé- 
fordre ,  qu'après  les  avoir  panfés  des  années  en- 
tières ,  on  fe  voit  obligé  d'en  venir  à  l'extrême  re- 
mède ,  qui  eft  l'extirpation. 

fiçon  qu'il  ne  t.enoit  plus  qu'à  une  petite  portion  de 
la  peau  qui  le  joint  au  doigt  du  milieu,  &  de  ces  deux 
obfervations  ,  M.  de  la  Peyronie  conclut  qu'on  doit 
en  toute  occafîon  tenter  la  réunion  des  parties ,  qu'il  n'y 
a  point  d'inconvéniens  à  l'eifayer  3  &  que  iouvent  la 
nature  ne  demande  qu'à  être  aidée  _,  pour  faire  des  pro- 
diges. 
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Enfin ,  fi  par  une  de  ces  caiifes  que  je  viens  de  Néceffitéde 
v'ous  dire,  on  eft  obligé  de  recourir  au  dernier confulter' 
fecours ,  un  Chirurgien  ne  doit  point  l'entrepren- 
dre, qu'il,  ne  foit  fortifié  de  l'avis  de  quelques- 
uns  de  fes  Confrères ,  afin  de  ne  pas  fe  rendre  feul 
refponfable  de  la  fuite  ,  Se  de  n'être  pas  un  jour 
expofé  aux  reproches  du  malade ,  qui  fe  voyant 
pour  le  refte  de  fa  vie  privé  d'un  bras  ou  d'une 
jambe,  pourrok  s'imaginer,  de  dire  que  fon Chi- 
rurgien les  lui  auroit  coupé ,  fans  une  néceflité 
abfolue  j  c'eft  pourquoi  il  faut  faire  une  confulta- 
tion ,  Se  appeller  tels  Chirurgiens  que  le  malade 
fouhaite. 

L'opération  réfolue ,  avant  que  le  Chirurgien  fe  Endroit  où 
mette  en  devoir  de  la  faire,  il  faut  qu'il  convienne Ion  d°fc cou- 
de l'endroit  où  il  la  doit  faire  :  jufqu'à  préfent ,  on  a 
établi  une  règle  générale  ,  que  fi  c'eft  une  cuiffe  ,  il 
faut  la  couper  le  plus  proche  du  genou  que  faire  fe 
peur,  que  fi  c'eft  un^  jambe,  il  faut  toujours  cou- 
per à  l'endroit  de  la  jarretière  (<?),  quand  même  il 
n'y  auroit  que  le  pied  de  brifé ,  afin  de  ne  pas  laiiTer 
un  long  moignon  qui  embarrafieroit&incommode- 
roit  le  malade  le  refte  de  fa  vie ,  Se  que  fi  c'eft  un 
bras ,  il  faut  l'amputer  le  plus  bas  qu'il  fe  peut ,  afin 
que  laiiTant  un  grand  moignon ,  le  malade  puifîè 
s'en  fervir ,  Se  que  la  difformité  n'en  foit  pas  fi 
grande  :  ce  font  des  faits  de  pratique  que  l'on  n'avoit 
pas  encore  conteftés  jufqu  aujourd'hui. 

On  convient  de  la  manière  de  couper  la  cuilTe  Se  choix  de 
le  bras,  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  celle  de  la^x  méai°* 
jambe.  Entre  ceux  qui  s'écrient  contre  la  méthode 
des  François,  qui  coupent  une  jambe  proche  le  ge- 
nou ,  quand  il  n'y  a  que  le  pied  de  perdu ,  Selingen, 
fameux  Praticien  de  Hollande ,  dit  qu'il  faut  con- 
ferver  toute  la  jambe,  couper  feulement  le  pied  au 

(  a  )  Au-defïbus  de  rattache  des  mufcles  couturiers  , 
grêïs  y  interne  >&  demi-nerveux  3  pour  ne  pas  couper  l'ex- 
trémité des  tendons  de  ces  mufcles. 
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déifias  des  malléoles,  Ôc  ajourer  enfuite  un  pied  de 
{on  invention  ,  qu'il  raie  tenir  avec  deux  petites  at- 
telles d'acier  minces  &  polies,  qu'il  fait  fermer  fur 
les  côtés  de  la  jambe  avec  des écroues:  il  dit   que 
cette  machine  bien  mife  a  tant  de  fermeté ,  qu'on 
peut  marcher  avec   autant  de   facilité  que   fi  l'on 
avoit  fon  pied  naturel.  Pour  moi  je  fuis  du  fenti- 
rnent  de  ces  derniers  ,  &  je  confeille  de  couper  une 
jambe  tour  le  plus  bas  qu'il  eft  poffible ,  pourvu 
qu'on  puilfe  conierver  le  mouvement  du  çenou  j 
car  s'il  devoit  être  toujours  ployé,  il   faudroit  la 
couper  à  la  jarretière,  pour  ne  biffer  du  moignon 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  appuyer  la  jambe   de 
bois  y  mais  en  confervant  le  mouvement  dans  le  ge- 
nou  ,  Se  ajoutant  feulement  un  pied  artificiel ,  on 
évite  la  grande  difformité  delà  jambe  de  bois  ,  de 
le  malade  peut  marcher  avec  plus  de   sûreté,  & 
plus  commodément. 
L'amputa;      ^  y  a  quelques  Auteurs  qui  propofent  de  couper 
genou  îa  jambe  dans  l'article  du  genou  ;  ils  difent  pour 
leurs  raifons  que  l'opération  en  efc  plutôt  faite  , 
parce  qu'on  n'a  point  befoin  d'employer  autant  de 
tems  qu'il  en  faut  pour  feier  les  os.  Mais  cette  ma- 
nière n'eft  point  approuvée  par  les  Praticiens  d'au- 
jourd'hui,  qui  en  font  voir  les  inconvéniens;  ils 
diient  que  fi  la  partie  eft  tuméfiée,  on  a  de  la  peine 
à  en  trouver  l'articulation,  qu'on  eft   oblige  de 
laiiïer  la  rotule  qui  embarraife  par  la  fuire  ,  que  les 
deux  têtes  du  fémur  étant  découvertes,  il  faut  qu'el- 
les s'exfolient,  qu'elles  ne  fe  recouvrent  pas  facile- 
ment par  le  défaut  des  chairs  dans  le  genou  ,  de 
qu'enfin  on  n'y  peut  appliquer  une  jambe  de  bois 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  &  d'incommodité 
pour  le  malade. 

Fabricius  ne  veut  pas  qu'on  coupe  une  jambe  dans 
le  fain  ,  deux  doigts  au-deifus  de  ce  qui  eft  gangre- 
né; il  veut  qu'on  la  coupe  deux  travers  de  doigts 
au-dellous  de  l'endroit  où.  finit  la  gangrené ,  c'eft- 


tton  a 

condamnée. 
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à- dire ,  dans  ce  qui.ett  mortifié ,  qu'en  y  appliquant  inconvénient 
plufîeurs  cautères actuels  tout  rouges,  on  corrige  le Ie  laPracitiue 

*niT  -r       •  -  ?  r  -  i°         deFabncius. 

reite  de  la  mortification ,  qui  par  la  iuite  tombe  par 
efca<re,  ôc  que  par  ce  moyen  on  évite  la  douleur 
&  l'hémorragie.  Mais  toutes  ces  chairs  mortes  ôc 
brûlées  s'étant  féparées,  elles  laifTent  les  bouts  des 
os  dénués ,  qu'il  faut  feier  une  féconde  fois  -,  Ôc 
comme  on  ne  peut  pas  garantir  que  la  gangrené  ne 
fatTe  dn  progrès ,  parce  qu'on  en  laifTe  une  partie  qui 
peut  ambuier  à  vue  d'œil ,  il  n'y  a  point  de  Chi- 
rurgiens affez  hardis  pour  confeiller  de  mettre 
cette  méthode  en  pratique. 

Il  ne  fufGt  pas  avant  que  de  travailler ,  de  s'être     Tr01's  ma_ 
déterminé  fur  l'endroit  où    on  doit   couper  une^eres  d'arrê- 
jambe  *,  il  faut  encore  avoir  pris  fa  réfolution  fur  tec  ela°ê* 
la  manière  dont  on  doit  arrêter  le  fang  ;   car  le 
plus  difficile   n'eft   pas  d'abbatre  une  jambe,  un 
Boucher   en  feroit  bien   autant  ;  mais  c'eft    de  fe 
rendre  maître  du  fang,  en  l'arrêtant  avec  promp- 
titude &   avec  fureté  :  c'eft  alors   que  le  Chirur- 
gien doit  donner  des  marques  de  fa  capacité,  tant 
par  le  choix  qu'il  fait  de  la  meilleure  manière,  que 
par  l'adrefie  avec  iaquelle  il  la  met  en  exécution. 
La  Chirurgie  nous  fournit  trois  moyens  pour  ar- 
rêter le  fang  :  i.  le  feu,  2.  le  bouton  de  vitriol, 
3 .  la  ligature. 

Le  feu  étoit  tellement  en  ufage  chez  les  Anciens,  Pratique  des 
qu'ils  s'en  fervoient  prefque  dans  toutes  les  opéra-  ncieus- 
tions ,  comme  vous  voyez  que  font  les  Maréchaux 
dans  toutes  celles  qu'ils  font  aux  chevaux.  Ils  fai- 
foient  rougir  des  cautères  actuels ,  dont  les  uns 
étoient  à  bouton ,  d'autres  en  figure  d'olive ,  &  d'au- 
tres à  platine^  ils  les  appliquoient  tous  ardens  fur 
les  orifices  des  vaUTeaux,  aulîi  tôt  que  le  membre 
étoit  féparé ,  Se  en  brûlant  ainu  les  vaififeaux  &  les 
chairs  voifines ,  il  fe  faifoit  une  efearre  qui  empê- 
chait le  fang  de  fortir;mais  cette  manière  cruelle 
n'étoit  pas  sûre ,  parce  que  l'efcarre  venant  à  tora- 
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bar,  le  fangdonnoit  avec  la  même  violence  que  le 
jour  de  l'opération  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  a  cher- 
ché des  moyens  plus  doux  que  le  feu. 
Arpiicaron      On  a  trouvé  le  bouron  de  vitriol ,  qui  fe  fait  avec 
du  boutou  ,e  im  ,)eL1  <Je  vitriol  concaffé  ,  qu'on  enveloppe   dans 
un  peu  de  coton.  Un  en   prépare  trois  ou  quatre 
qu'on  met   fur  les  orifices  des  vailïeaux  coupés , 
les  uns  auprès   des  autres  :  ce  vitriol  venant  à  fe 
fondre  par  l'humidité  du  fang,  brûle  ôc  cautérife  ce 
qu'il  touche  ,  &  par  le  moyen  de  l'efcarre  qu'il  fait, 
il  arrête  le  fang  :  c'eft  la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris ,  où  on  s'en  fert  dans  toutes   les  amputa- 
tions. Mais  cette  efcarre  a  le  même  fort  que   ce- 
lui qui  eft  produit  par  le  feu  *,  car  venant  à  tom- 
ber, le  fang  peut  s'échapper  ;  c'eft  pourquoi  on  en 
retarde  la  chute  le  plus  qu'on  peut ,  de  les  Chirur- 
giens qui  fe  font  fer  vis  de  ce  moyen,  en  doivent 
avoir  de  prêts  toutes  les  fois  qu'ils  panfent  le  ma- 
lade, aHn  d'en  mettre  en  cas  que  le  fang  vienne  à 
donner  (rz), 
De  ïaiiga-      N'y  ayant  pas  de  fureté  abfolue  dans  ces  deux 
Séjour-  premières  manières,  les  Chirurgiens  modernes  ont 
dhui  uiitée.    inventé  la  ligature  des  vailfeaux,  Se  ils  en  ont  fait 
des  expériences  qui  leur   ont  réufti,  de  manière 
qu'avec  une  aiguille  enfilée ,  on  arrête  le  fang  beau- 
coup plus  sûrement  qu'on  ne  faifoit  avec  le  feu  &  le 
vitriol ,  qui  ne  pouvoient  pas  faire  des  efearres  fans 
caufer  une  extrême  douleur  ,  qu'on  épargne  aujour- 
d'hui aux  pauvres  malades ,  qui  d'ailleurs  fourfrent 
affez.  Cette  ligature  fe  fait  en  deux  manières ,  la 
première,  en  pinçant  le  bout  de  l'artère  avec  un 
bec  de  corbin  ,  ou  une  pincette  qui  a  un  anneau 
pour  ferrer,  qu'on  appelle  valet  à  patin ,  puis  cou- 
lant fur  rinftrument ,  jufques  fur  l'artère ,  un  fil 
préparé  de  noué  ,  on  le  fert  d'un  double  nœud  ,  ôc 

(a)  Les  Chirurgiens  ce  i'Hçkel-Dieu  ont  depuis  Iong- 
tems  abandonné  cerre  pratique ,  &  fe  fervent  de  la  liga- 
ture., qui  eft  en  effet  le  moyen  le  plus  sûr. 
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afin  qu'il  ne  foit  pas  pouffe  hors  de  deffus  le  bouc  Manière  de 
du  vailfeaupar  les  pulfations  continuelles  du  fanglafaire- 
artériel  ,  il  doit  y  avoir  à  un  des  bouts  du  fil  une  ai- 
guille enfilée ,  qu'on  pafïe  à  travers  le  corps  du  vaif- 
feau  ,  après  quoi  on  afTure  la  ligature  par  quelques 
nœuds.  La  féconde  efpece  de  ligature  eft  d'avoir 
deux  aiguilles  droites  enfilées  d'un  même  fil  bien 
ciré ,  de  les  pafler  l'une  au-defïus ,  ôc  à  côté  de  l'ar- 
tère, &  l'autre  aufîi  à  côté  &  au-deffous,  puis  de 
les  faire  fortir  par  le  jarret  à  deux  travers  de  doigts 
au-defTus  de  l'incifion  qu'on  a  faite ,  &:  à  un  demi- 
travers  de  doigt  éloignées  l'une  de  l'autre  :  on  noue 
les  deux  bouts  du  fil  l'un  proche  de  l'autre  fur  une 
petite  comprenne ,  de  manière  que  les  vaiffeaux  font 
ferrés  par  l'anfe  que  le  fil  a  faite  ,  8c  le  fang  eft  ar- 
rêté sûrement,  prenant  garde  de  ne  pas  embarraf- 
fer dans  l'anfe  du  filles  nerfs  coupés,  qui  par  le 
ferrement  qu'on  leur  feroit,  cauferoient  des  mou- 
vemens  convulfifs  Se  des  treffaillemens ,  qui  fe- 
roient  très-fenfibles  au  malade. 

Par  ladefcription  que  je  viens  de  vous  faire  de 
ces  trois  manières  d'arrêter  le  fang ,  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  décidiez  en  faveur  de  la  troifié- 
me,  comme  la  moins  douloureufe  &  la  plus  sûre  : 
c'eft  aufîî  celle  dont  je  me  fervirai  dans  l'amputa- 
tion que  je  vais  vous  faire  voir  en  examinant,  com- 
me dans  toutes  les  autres ,  ce  qu'il  faut  faire  avant, 
durant  &  après  l'opération. 

Avant  l'opération ,  il  faut  préparer  l'appareil ,  L'appu-e:i. 
qui  confifte  en  tout  ce  qui  eft  nécetfaire  pour  la  fai- 
re ,  Se  qu'on  doit  avoir  tout  prêt  fur  un  baflin ,  afin 
de  ne  rien  demander ,  Se  de  pouvoir  prendre  les  cho- 
fes  à  mefure  qu'on  en  a  befoin.  Les  préparatifs  en 
font  grands,  parce  qu'il  faut  doubler  les  plunaa- 
ceaux ,  les  aftringens  Se  les  comprennes ,  afin  de  ne 
manquer  de  rien*,  Se  comme  il  faut  du  tems  pour 
tout  cela,  on  doit  les  faire  hors  de  la  préfence  du  », 
malade,  qui  pourroit  s'épouvanter  par  l'afpect  de 
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tantd'inftrumens,  &  de  tant  de  charpie,  de  com- 
preffes  &  de  bandes. 
En  quoi  il  Cet  appareil  comprend  trois  chofes  j  i°.  les  inf- 
«onfîfte.  rrumens  pour  couper  la  jambe  ;  2°.  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  arrêter  le  fang  j  30.  tout  ce  qu'il  faut 
pour  panfer  le  malade.  Pour  la  première,  il  faut 
deux  comprefles  pour  mettre  fous  les  ligatures }  fça- 
voir ,  une  longitudinale ,  &  une  circulaire ,  un  tour- 
niquet double ,  afin  de  mieux  ferrer ,  une  ligature 
de  tiffu  fort ,  pour  la  pofer  un  travers  de  doigt  au- 
deffiis  de  l'entrée  où.  on  doit  faire  i'incifion ,  un 
grand  couteau  courbe  qui  ne  doit  point  avoir  de 
tranchant  du  coté  du  dos  3  afin  que  le  Chirurgien 
puiife  appuyer  defïus  avec  fa  main  gauche,pour  faire 
I'incifion  plus prompternent  , un  grand fcalpel pour 
eouper  les  chairs  qui  font  entre  les  deux  os,  &  auflî 
le  périofte ,  en  cas  que  le  couteau  courbe  ne  l'ait 
pas  fait ,  &  une  bonne  feie  bien  affilée  Ôc  un  peu 
Compnfinrngraîfïée,  afin  de  feier  les  os  en  peu  de  tems.  i°.  Pour 
es  ai  rujiîens'arr£rer  ]e  fang,  il  faut  une  pince  faite  en  bec  de 
corbin ,  fur  laquelle  il  y  ait  un  fil  noué  en  lac  de 
loup9vtnç  autre  pincette  avec  un  anneau  pour  la 
ferrer,  quand  on  tient  le  bout  de  l'artère,  des  ai- 
guilles ,  du  fil  ciré  ,  de  petites  comprennes  ,  des  af- 
tringens  faits  de  bol  d'Arménie  ,  de  terre  figillée , 
de  fang-dragon  ,  eVc.  mife  en  poudre  &  incorporée 
avec  les  blancs  d'œufdont  on  couvre  les  pluma- 
ceaux,  &  trois  ou  quatre  boutons  de  vitriol  en  cas 
de  néce/ïité.  3°*  Pour  panfer  le  malade ,  on  a  trois 
petites  comprends  quarrées  pour  appuyer  fur  les 
bouts  des  vaiffeaux,  deux  plumaceaux  imbibés 
d'efprit  de  vin ,  pour  rrettrre  fur  les  os  coupés ,  quan- 
tité de  plumaceaux  chargés  d'aftringens ,  dont  on 
couvre  toute  la  plaie  ,  une  étoupade  couverte  d'af- 
tringens, faite  d'étoupes,  de  la  grandeur  du  cul  d'une 
nffiette ,  pour  embrauer  tout  le  moignon  ,  une  vefiie, 
dans  le  fond  de  laquelle  il  y  a  des  poudres  aftrin- 
gentes,  Se  qui  eft  fendue  pour  y  mettre  le  moignon j 
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une  grande  emplâtre  &  une  compreife  fendue  en 
croix  de  Maithe  ,  quatre  compreîfes  longitudina- 
les de  demi  aune  de  long,  ck  de   deux  travers  de 

-  doigts  de  largeur  ,  une  bande  roulée  à  un  chef,  une   , 
autre  de  quatre  ou  cinq  aunes  de   long ,  large  de 
quatre  doigts  ,  &  roulée  à  deux  chefs  ,  pour  faire 
le  bandage  qu'on  appelle  la  capeline ,  &:  plufieurs 
ferviettes  pour  les  beibins. 

On  fait  lîtuer  le  malade  afïis  fur  un  des  bords,  situation  du 
ou  iur  le  bout  du  lit,  un  ferviteur  à  genou  fur  le™*j^s&des 
lit  le  foutient  par  derrière ,  en  l'appuyant  fur  fon 

,  eftomac  ;  on  fait  atleoir  un  autre  ferviteur  à  côté 
du  malade  ,  qui  eft  du  même  côté  qu'on  doit  faire 
l'opération,  lequel  empoignant  de  les  deux  mains  ' 
le  bas  de  la  cutfle ,  en  tire  la  peau  en  haut  le  plus 
qu'il  peut ,  pendant  que  l'Opérateur  pofe  les  liga- 
tures :  on  enveloppe  la  jambe  d'une  ferviette  D. 
quafi  jufqu'à  l'endroit  où  on  va  faire  l'incifion  , 
ôc  on  la  fait  tenir  par  un  troiliéme  ferviteur  placé 
vis  à- vis  le  malade  ,  ayant  un  genou  en  terre  ,  qui 
la  foutient  dans  une  hauteur  convenable  *  un  qua- 
trième eil  chargé  des  infteurnens  auprès  de  l'Opé- 
rateur ,  &  on  fait  tenir  l'appareil  tout  prêt  pour 
le  panfement  par  un  autre  ferviteur  :  on  ne  peut 
pas  fe  pafifer  d'un  (ixiéme  pour  obéir  aux  ordres  de 
celui  qui  opère;  c'en:  pourquoi  le  grand  nombre 
de  ferviteurs  eft  néceiiaire  dans  ces  occafions. 

L'Opérateur  doit  encourager  fon  malade,  & 
lui  ayant  fait  donner  un  demi  verre  de  vin  pour 
nueux  foutenir  la  douleur,  il  faut  qu'il  fe  place 
entre  fes  jambes,  parce  qu'ayant  les  deux  os  à 
feier  en  mème-tems ,  cette  iituation  eft  la  p.'us 
commode  ,  fo.t  qu'il  ait  à  faire  l'amputation  de  la 
jambe  droite  ou  de  la  gauche  :  s'il  étoit  placé 
en  dehors ,  il  faudroit  fcier  le  tibia  le  premier , 
&  enfuite  le  péroné,  qui  étant  très-foibie,  pour- 
rait fe  caifer  ou  s'éclater  avant  que  d'être  fcié  } 
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&  de  plus,  en  fciant  les  deux  os  l'un  après  l'au- 
tre ,  l'opération  en  feroit  plus  longue  ,  &  le  Pa- 
tient en  iouffriroit  plus  long  tems.  Le  tout  ainfî 
difpofé,  voyons  comment  il  faut  fe  conduire  dans 
l'opération. 
com'uire  de  On  commence  par  une  comprefle  E.  longue  d'un 
demi-pied,  étroite  &  épailïe  ,  qu'on  pofe  fous  le 
jarret,  &  qu'on  laifïe  defcendre  jufqu'à  l'endroit 
où  on  doit  faire  la  féconde  ligature  :  on  met  une 
autre  compreflfe  circulaire  F.  trois  travers  de  doigts 
au-defïus  du  genou,  laquelle  pafTe  par-deflus  la 
partie  fupérieure  de  la  longitudinale  ,  afin  de  faire 
ia  compreflion  des  vaiiTeaux.  Sur  cette  dernière  corn- 
preife ,  on  met  la  ligature  G.  qui  doit  faire  le  tourni- 
quet ,  on  parle  fous  cette  ligature  deux  petits  bâtons 
HH.  l'un  en  dedans  de  la  cuilTe,  l'autre  en  dehors, 
on  les  tourne  jufqu'à  ce  que  l'on  trouve  que  la 
cuiffe foit  fiiffifamment  ferrée ,  &  on  donne  ces  deux 
bâtons  à  tenir  au  même  ferviteur ,  qui  en  empoi- 
gnant la  cuiffe ,  en  tiroit  la  peau  en  haut  (a).  On 

{a)  Les  Modernes  ne  fe  fervent  plus  pour  tourniquet, 
que  d'un  petit  bâton  ou  garât  ;  ils  mettent  deffous  une 
plaque  de  corne  ou  d'écaillé  un  peu  courbe  _,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  pince  la  peau ,  &  le  placent ,  autant  qu'il 
eft  pofïibîe ,  fur  la  partie  oppofée  à  celle  où  Ton  doit 
faire  la  compreflion.  Le  tourniquet  de  M.  Petit  a  de 
grands  avantages.  Il  comprime  moins  les  parties  latéra- 
les 3  que  le  tourniquet  ordinaire  ;  on  n'a  pas  befoin  d'aide 
pour  le  tenir ,  ni  pour  le  ferrer,  ou  pour  le  lâcher: 
l'Opérateur  peut  lui-même ,  par  le  moyen  de  la  vis  ,  ar- 
rê  er  plus  ou  moins  le  cours  du  fang  dans  l'artère.  Quand 
on  craint  l'hémorragie  après  l'opération  faite ,  on  le  laiffe 
fur  la  partie ,  &  fi  elle  furvient ,  on  le  ferre  autant  qu'il 
eil  néceffaire ,  ce  que  toute  perfonne ,  &  le  malade  lui- 
même  peut  faire  :  on  le  laiiîe  de  même  après  l'opération 
de  l'anevrifme ,  pour  rallentir  le  mouvement  du  fang  dans 
le  tronc  de  l'artère. 

Ce  tourniquet  N.  eft  compofé  de  trois  pièces  de 
bois  3  fçavoir'de  deux  plaques  prefque  femblables,  8é 
d'une  vis  qui  paife  au  travers  de  la  plaque  qui  eft  mo- 
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prend  une  féconde  ligature  I.  qu'on  met  à  trois 
doigts  au-defïus  du  genou  pour  contenir  la  peau 
8c  les  mufcles  dans  le  tems  de  l'inciiion  ,  on  relevé 
les  bouts  de  cette  ligature  après  en  avoir  fait  deux 
ou  trois  tours  8c  l'avoir  nouée,  en  embraflant  au- 
detlous  le  bout  inférieur  de  la  comprefle  longitude 
nale  ,  parce  que  fi  on- les  laiffoit  pancher,  ils  pour- 
roient  nuire  dans  le  tems  de  l'incifion.  On  prend 
aulîï-tôt  avec  la  main  droite  le  couteau  courbe  K. 
qu'on  pa(Te  par-de  flous  la  jambe,  8c  le  pofant  fur 
la  crête  du  tibia ,  on  appuie  fur  le  dos  avec  la  main 
gauche  (a)>  puis  descendant  fous  la  jambe  ,  8c 
remontant  par  le  dedans  jufqu'à  l'endroit  où  on  a 
commencé ,  ce  qui  fait  une  incifion  circulaire  \  on 
coupe  toutes  les  chairs  jufqu'aux  os,  on  quitte  le 
couteau ,  8c  on  prend  le  fcalpel  L.  avec  lequel  on 
coupe  les  chairs  qui  font  entre  les  deux  os  5  8c  on 
repaiTe  le  fcalpel  autour  du  tibia ,  pour  en  couper  le 

bile  j  &  s'appuie  fur  la  plaque  qui  eit  immobile.  Cette 
vis  ,  dont  les  pas  font  écartés ,  fert  à  éloigner  ou  à  rap- 
procher de  la  plaque  immobile,  la  plaque  qui  eit  mo- 
bile. On  entoure  la  partie  avec  une  bande  de  chamois  5. 
large  de  quatre  travers  de  doigts  ,  à  laquelle  tient  une 
pelotte  mobile  qu'on  applique  fur  les  vaûfeaux  3  8c  une 
efpece  de  petit  couffin  axe ,  fur  lequel  on  met  le  tourni- 
quet. On  entoure  aufli  la  partie  avec  un  lac  qu'on  faitpaf- 
fer  fur  la  pièce  mobile,  &  qu'on  arrête  par  des  nœuds. 
En  tournant  la  vis  du  tourniquet ,  appliqué  autant  qu'il 
eitpoffible  fur  la  partie  oppofée  à  celle  où  eit  la  pelotte  , 
on 'éloigne  la  plaque  mobile,  &:  le  lac,  en  appliquant  la 
pelotte  furie  cordon  des  vaiffeaux,  les  comprime  autant 
qu'on  îe  juge  à  propos. 

L'étendue  de  deux  plaques  du  tourniquet  ,  &  Pépajffear 
de  la  pelotte ,  concourent  enfemble  à  diminuer  la  com- 
preffion  du  lac  fur  les  parties  latérales  du  membre. 

Quelques  perfonnes  fe  défiant  de  la  folidité  d'un  écrou 
&  d'une  vis  de  bois,  ont  fait  fabriquer  en  fer  de  fern- 
blables  tourniquets.  On  en  fait  aiifîi  de  petits  pour  le 
bras. 

(a)  Il  faut  prendre  garde  que  le  couteau  ne  touche  à 
l'os,  quipourrok  en  émouffer  le  tranchant ,  cequii'empê- 
cheroit  de  couper  nettement  les  chairs. 
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périofte  ,  s'il  ne  l'étoit  pas  ,  parce  que  fi   les  dents 

de  la  fcie  étoient  obligées  de  déchirer  le  périofte 

Ôc  les  chairs  qui  occupent  l'efpace  qui  eft  entre  les 

deux  os >  ce  ieroit   une  augmentation  de  douleur' 

pour  le  malade. 

Trait  fîngu-      Quelques  Praticiens  veulent  qu'on  prenne  un 

lier  de  ptad- morceau  de  linge  „  qu'on  le  fende  par  un   de  fes 
que.  r        ,  .8  ■'  -ri   ,  r  . 

chers,  de  manière  qu  il  y  en  ait  trois,   que  les 

deux  bouts  fendus ,  on  les  paffe  entre  les  lèvres 
de  la  plaie ,  pendant  que  celui  qui  ne  l'eft  pas 
demeure  en  deflbus ,  ôc  que  pendant  qu'on  fcie 
les  os ,  on  faife  par  un  ferviteur  tirer  ces  trois  bouts 
de  bande  en  enhaut  ;  ils  prétendent  que  par  ce  trait 
de  pratique  on  en  reçoit  deux  avantages  *,  l'un  , 
qu'en  reculant  les  chairs,  on  en  fcie  les  os  plus  haut , 
ce  qui  empêche  que  les  bour,s  des  os  n'excèdent  les 
chairs  après  l'opération  j  ôc  l'autre,  que  ce  linge 
empêche  la  fcie  de  toucher  aux  chairs,  on  évite 
beaucoup  de  douleur  au  malade  ,  ôc  d'autant  plus  > 
difent-ils ,  que  l'opération  n'eft  pas  retardée  d'une 
minutte. 
fdelamerc  de  Avec  cette  fcie  M.  on  fe  met  en  devoir  de  fcier 
les  os  au  plutôt ,  l'ayant  pofée  deffus*  ôc  la  main 
gauche  étant  appuyée  fur  la  jambe,  on  va  douce- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  un  peu  anticipé  *,  on  va 
plus  vite  ,  quand  on  fent  qu'elle  a  mordu  dans  l'os  , 
ôc  on  va  très-vîte,  quand  elle  eft  dans  le  corps  de 
l'os.  Si  celui  qui  tient  la  jambe,  la  levoit  dans  ce 
tems  i  il  ferreroit  la  fcie,  ce  qui  l'empêcherait  de 
marcher  j  c'eft  pourquoi  il  lui  faut  dire  de  là  baif- 
fer.  afin  de  faciliter  la  voie  de  la  fcie,  ôc  qu'elle 
puifle  aller  ôc  venir  fans  aucun  empêchement* 
Ce  qu'il  y  a  La  jambe  étant  féparée ,  on  défait  auili-tôt  la  Yigà* 
î'ampuiattoa* *llte  qui-eil  au-de(îous  du  genou*,  on  prend  une 
delà  jambe,  pince  à  bec  de  corbin  N.  ou  cette  pincetre  Q.  qui 
a  un  anneau  pour  la  ferrer  quand  on  tient  le  vaif- 
feau.  Sur  chacune  des  pinces ,  il  y  a  un  fil  noué  Q  Q* 
prêt  à  lier  le  vaiiîeau  ,  ôc  aux  bouts  de  ce  fv  ?  i  shi- 
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cuti  une  aiguille  RR.  On  dit  au  ferviteur  qui  tient 
le  tourniquet ,  de  le  lâcher  un  peu  ,  pour  voir  par  le 
dirdement  du  fang  l'endroit  où  eft  le  vaifTeau  ,  ob- 
fervantde  ne  pas  le  mettre  vis-à-vis  le  moignon  ,  fi 
on  ne  veut  pas  avoir  du  fang  dans  le  nez  ,  mais  un 
peu  à  côté  :  ayant  pincé  le  vaifleau,  on  donne  l'inf- 
trument  à  tenir  à  un  ferviteur,  pendant  qu'on  fait 
la  ligature ,  de  la  manière  que  j'ai  dit  ci-defïus.  Si  on 
ne  pouvoit  pas  attraper  le  vairfeau ,  alors  avec  ces 
deux  aiguilles  SS.  enfilées  d'un  même  fil  T.  &paf- 
fées  à.  fes  cotés ,  puis  forties  paï-deflbus  le  jarret , 
on  s'en  aiïureroit  en  y  liant  les  deux  bouts  du  fil  fur 
une  compreiïe  V.  comme  j'ai  déjà  dit,  ou  bien  on 
pourroit,  par  un  troifiéme  moyen,  fe  rendre  maître 
du  vaifTeau,  qui  eft  de  prendre  une  grande  aiguille 
courbe  enfilée  ,  la  fourrer  d'un  côté  du  vaifTeau  ,  & 
la  retirer  de  l'autre ,  en  prenant  un  peu  des  chairs , 
&  liant  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  comprefïe  , 
on  arrête  ainfi  le  fang  en  peu  detems,  comme  je 
l'ai  fait ,  &  vu  faire  plufieurs  fois  dans  les  Hôpi- 
taux des  Armées  (.7).  La  ligature  bien  faite  dere- 
chef, on  ordonne  de  lâcher  le  tourniquet,&:  fi  le  fang 
ne  s'élance  plus ,  on  eft  alors  content  de  £on  opéra- 
tion -3  mais  fi  par  malheur  la  ligature  manquoit,  on 


auroit  recours  à  ces  trois  boutons  de  vitriol  XX 
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(a)  La  ligature  des  vaifTeaux  qu'Ambrcife  Paré  a  pra- 
tiquée le  premier ,  eft  une  des  circonitances  les  plus  im- 
portantes de  l'opération.  Des  trois  manières  propoféespac 
rAuteur ,  la  dernière  eft  la  meilleure,  &  la  feule  qui  loit 
à  préient  en  ufage.  L'Opérateur  prend  une  aiguille  co':rbe 
&  enfilée  d'une  elpece  de  ruban ,  compofée  de  quatre  ou 
cinq  brins  de  fil  ciré  5  il  l'enfonce  aiiez  avant  dans  les 
chairs ,  a  un  des  côtés  du  vaiiléau  >  &  la  retire  5  il  la  paffe 
une  féconde  fois  dans  les  chairs  3  a  l'autre  côté  du  vaiiléau  3 
&  la  retire  de  même:  il  noue  le  fil  à  deux  nœuds,,  fans 
y  mettre  de  comprelTe^  &:  par  ce  moyen  le  vaifTeau  qui 
en  eft  entouré  ,  fe  trouve  lié  avec  les  chairs  qui  l'envi- 
ronnent, &  comprimé  exactement  &  mollement. 

Il  y  a  deux  a  oc  quelquefois  trois  artères  eonfidérables 


75*  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
Lcfaftgdoit  il  eft  inutile  d'ordonner  de  laifler  couler  une 
pîuerôc.rCCC  aU  certaine  quantité  de  fang,  pour  laiffer  dégorger 
la  partie  ,  il  n'en  fort  toujours  que  trop  ,  quelque 
foin  qu'on  prenne  pour  l'arrêter  }  tout  celui  qui 
étoit  dans  la  jambe  eft  perdu  >  &  celui  des  vei- 
nes de  la  cuiffe  fe  vuide  prefque  tout ,  tant  du- 
rant l'opération ,  qu'après  qu'elle  eft  achevée ,  fans 
qu'on  le  puiffe  empêcher  >  c'eft  pourquoi  cette 
quantité  eft  fufïifante  >  fans  en  laifTer  encore  échap- 
per volontairement,  qui  ne  pourroit  être  que  du 
fang  artériel  qui  affoibliroit  le  malade ,  plutôt  que 
de  le  foulager  i  il  faut  donc  l'arrêter  le  plutôt  qu'on 
peut  par  la  ligature ,  de  ainfi  conferver  les  forces 
du  malade. 

Après  l'opération  3  il  faut  panfer  le  malade,  ce 
qu'on  doit  faite  avec  beaucoup  de  diligence,  tout 
étant  prêt  pour  cet  effet  j  on  ordonne  au  ferviteur  qui 
tient  le  tourniquet,  de  le  tenir  toujours  ferré  pen- 
dant le  panfement ,  afin  que  l'impulfion  du  fang  ne 
pouffe  point  dehors  la  ligature  ,  qui  n'eft  en  écac  de 
lui  jréfifter  que  quand  elle  eft  appuyée  de  rout  l'ap- 
Du  pa;  fe-  pareil ,  de  c'eft  par  où  on  commence ,  en  appliquant 
"  delfus  deux  petites  comprennes  quarrées  Y  Y.  pour 
la  foutenir  contre  les  pulfations  du  fang  artériel. 
On  met  fur  les  deux  bouts  des  os  deux  petits 
plumaceaux  plats ,  imbibés  d'efprit  de  vin  ,  on  cou- 
vre toutes  les  chairs  avec  des  plumaceaux  aaaa. 
épais  de  chargés  d'aftringens ,  8e  par-defTus  l'étou- 
pade  b.  qui  couvre  tout  le  moignon  qu'on  fait  en- 

qui  donnent  du  fang ,  ce  que  Ton  voit ,  lorfqu'on  a  lâ- 
ché le  tourniquet.  On  fait  la  ligature  de  chacune  fépa- 
rémentj  de  la  manière  qu'on  vient  de  dire.  Si  le  conduit 
qui  eft  à  la  partie  poftérieure  &  prefque  fupérieure  du 
tibia  ,  dans  lequel  pafîV  un  rameau  de  lJartere  tibiale  }  fe 
trouve  à  l'endroit  où  Ton  coupe  le  tibia  >  on  applique 
fur  ce  conduit  un  bourdonnet  trempé  dans  un  ityptique. 
L'on  peut  arrêter  ainfi  le  fang  que  fournit  ce  vaifteau  _, 
dont  on  ne  peut  faire  la  ligature, 

trer 


mme  au  ma 
lade, 
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trer  dans  une  veffie  d  fendue  exprès,  &  dans  la- 
quelle il  y  a  des  poudres  aftringentes.  On  pofe 
l'emplâtre e  fendu  en  quatre, le  milieu  fur  le  moi- 
gnon 8c  dont  les  quatre  chefs  embraffent  tout  le  ge- 
nou ,  enfuite  la  grande  compreffè/qui  eft  de  même 
figure,  8c  puis  les  quatre  comprennes  longitudinales 
gggg*  dcmt  le  milieu  des  trois  premières  eft  pofé 
fur  le  moignon  où  elles  reprefentent  une  étoile ,  8c 
la  quatrième  fait  quelques  circulaires  autour  du 
moignon  en  embralfant  les  fix  chefs  des  trois  pre- 
mières (à). 

Avant  que  de  pofer  les  bandages  on  fait  un  peu  ?°STorî  dzi 

1  r  .'•*>.  i          r         bandages. 

ployer  le  genou  pour  mettre  le  moignon  dans  une 
ligure  convenable  à  s'appuyer  fur  une  jambe  de 
bois,  on  prend  la  bande  roulée  H  un  chef,  avec 
lequel  on  fait  quatre  ou  cinq  circulaires  autour  du 
moignon  ,  puis  l'ayant  palTée  fur  le  genou  ,  on  la 
defcend  fur  le  moignon  ,  8c  la  remontant  ainfi  & 
la  defcendant  alternativement  on  continue  jufqu  a 
ce  qu'elle  foit  finie  ',  puis  on  arrête  le  bout  avec 
une  épingle.  On  prend  enfuite  la  bande  roulée  à 
deux  chefs  d,  on  tient  un  chef  dans  chaque  main  , 
on  en  pofe  le  milieu  fur  le  moignon  8c  montant  les 
deux  chefs  en  en  haut ,  on  y  en  laifïe  un  pour  y 
faire  des  circulaires ,  on  le  fait  tenir  par  un  fervi- 
teur  pendant  qu'on  ramené  l'autre  fur  le  moignon, 
8c  que  l'on  retourne  fur  le  genou ,  pour  être  engagé 

(a)  On  a  bien  flmplifîé  l'appareil  de  l'amputation.  On 
pofe  fur  les  ligatures  des  vaiffeaux  des  petites  compreffes 
fort  épaiiTes;  ou  de  petits  bourdonnets  en  allez  grande 
quantité  pour  faire  une  faillie  au-deffus  des  os  ;  on  met  fur 
le  reile  des  chairs  des  plumaceaux  épais,  ou  de  la  charpie 
brute  ;  on  applique  enfuite  fur  le  moignon  une  compreffe 
quarrée  en  pluiieurs  doubles ,  une  compreffe  cruciale 
fimple3  dont  les  chefs  embraffent  le  genou,  une  autre 
compreffe  quarrée  un  peu  plus  grande  que  la  première  ,  oc 
enfin  une  féconde  cruciale  double ,  dont  les  chefs  em- 
braffent le  genou  comme  la  première  cruciale.  On  pofe 
enfuite  les  longuettes  &  la  bande, 

fibb  k       ' 


circu 
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par  un  nouveau  circulaire,  de  revenir,  puis  après 
fur  le  moignon,  &  continuer  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on 
foie  parvenu  au  bouc  de  la  bande  ,  &  parce  que  ce 
bandage  eft  un  de  ceux  qu'on  fait  à  la  tête  ,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  capeline ,  dérivé  de  cap  ut ,  tête. 
On  ôte  pour  lors  le  tourniquet  j  mais  comme  le 
chef  de  la  bande  qui  a  fait  les  circulaires  fur  le 
genou  n'eit  pas  aufti-tôt  fini  que  celui  qui  a  fait  les 
Bagages   circonvolutions  du  moignon ,  on  en  fait  des  circu- 
laires au  bas  de  la  cuifTe,  après  avoir  mis  deffous 
une  comprefle  fort  épaiffe  ,  qui  appuyant  fur  les 
vaifleaux  diminue  l'impétuoiité  du  iang  vers  la  liga- 
ture. 
comment      Les  bandes  bien  arrêtées  avec  plufieurs  épingles , 
on  accom-   on  recouche  le  malade  dans  fon  lit ,  on  met  def- 
ladedans  fon  ious  ion  jarret  un  ou  deux  oreillers  pour  tenir  le 
Ii£«  moignon  élevé.  On  fait  appuyer  le  moignon  d'une 

main  par  un  ferviteur,  &c  le  genou  de  l'autre  pen- 
dant quelques  jours,  pour  empêcher  par  ce  prefie- 
nient  la  fortie  du  fang&  le  relâchement  des  bandes, 
&  afin  d'avertir  fi  le  fang  s'échapoit  ôc  venoit  à  per- 
cer les  -bandages.  On  fait  donner  un  bouillon  au  ma- 
lade ,  on  le  faigne  deux  ou  trois  heures  après ,  &  on 
fait  obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

On  ne  relevé  point  cet  appareil  de  deux  ou  trois 
jours  ,  on  attendroit  même  davantage  fi  on  crai- 


S 


liait  l'hémorragie   en  le  renouvellant  ,  on  levé 


doucement  les  plumaceaux ,  parce  que  le  fil  de  la 
Relèvement  ligature  des  vaiifeaux  peut  s'y  être  attaché:  on  peut 
de  l'appareil.  a[ors  fe  palTer  de  la  veille  ,  il  n'eft  pas  non-plus  né- 
ceffaire  de  couvrir  les  plumaceaux  d'aflringens ,  il 
faut  leur  en  fubfrituer  d'autres  couverts  d'un  digef- 
tif  pour  procurer  la  fuppuration  j  mais  s'il  y  avoic 
eu  difpofïtion  à  gangrené ,  il  faut  animer  le  digef- 
tif  &  fe  fervir  de  remèdes  fpiritueux  pour  vivifier 
la  plaie  ,  &  en  bannir  tous  les  pcurrifîans ,  on  con- 
tinue le  panfement  par  les  mondificatifs  ,  les  incar- 
natifs  3c  les  deflïcatjfs  ,  on  ne  met  point  d'onguent 
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fur  les  bouts  des  os,  maïs  des  plumaceaux  trempes 
dans  l'efpritde  vin  en  attendant  i'exfoliation.  Quand  ccncinu?.- 
eile  eft  faite ,  on  travaille  à  cicatrifer  la  plaie ,  ce  qui  Jîon  du  F-a~ 
ne  fe  fait  pas  aifément  ,  parce  qu'étant  ronde  il  faut 
que  la  cicatrice  s'approche  depuis  la  circonférence 
jufqu'au  point  du  milieu. 

Prefque  tous  ceux  à  qui  on  a  coupé  un  bras  ou  Bcs.?m;5',î* 
une  jambe  ,  fe  plaignent  de  fentir  de  la  douleur  à  t^tn^LaT 
la  partie  qu'ils  n'ont  plus  ,  tantôt  ils  difent  que  c'eil  un  m;mk;:'e 

i1  i-i  a1  'ni  •      i    •        1         -i  qu'il  n'a  plus. 

le  gros  orteil,  tantôt  que  c  eitle  petit  doigt  du  pied 
qui  les  a  empêché  de  dormir.  J'en  ai  vu  qui  difoienc 
que  ces  fortes  de  douleurs  leur  étoient  plus  infu- 
portables  que  celles  de  leurs  plaies.  Cela  vient  de 
ce  que  le  cerveau  fépare  fans  ce(ïè  une  certaine 
!  quantité  d'efprits  animaux  qui  s'écoulent  par  les 
nerfs  pour  fervir  aux  fonctions  du  corps ,  &:  que  ceux 
qui  font  deltinés  pour  les  mouvemens  &  les  fenfa- 
tions  de  la  partie  qui  n'exifte  plus ,  Se  qui  eft  fépa- 
rée  des  autres ,  ne  trouvant  point  d'emploi ,  doi- 
vent nécessairement  refluer  vers  le  cerveau.  C'eft  ce 
malheureux  reflux  qui  excite  ces  fentimens  de  dou- 
leur ,  ces  fécondes  irreguiieres  t  êè  ces  contractions 
involontaires ,  qui  fatiguent  plus  les  malades  que 
la  douleur  caufée  par  la  plaie. 

Il  y  en  a  qui  blâment  Liîfage  de  la  veille  de  porc ,  Cantr-averfjs 

,r     ]        ,    i?  a    ,  ,     °       '   i  r  '  fm  l'utagede 

diiant  qu  elle  empêche  qu  on  ne  s  apperçoive  quand  u  Veî5e   de 
le  faner  s'échappe  des  vaifTeaux,  parce  qu'elle  retient  ?oic,&:  d*u- 
tout:  d  autres  pretenaent  que  c  elt  la  fan  pour  la-  apl-ès  i'am- 
quelle  il  faut  s'en  fervir ,  parce  que  ce  fang  échappé  Puc^ioa' 
ôc  retenu  fe  mêlant  avec  les  poudres  ailringentes , 
fait  un  mailic  qui  bouche  les  vailTeaux  ôc  empêche 
l'hémorragie. 

Quelques  Auteurs  veulent  qu'après  l'amputation 
on  pafle  une  aiguille  enfilée  à  travers  la  peau  de  la 
partie  fupérieure  du  moignon,  que  la  même  aiguil- 
le en  fafle  autant  à  la  nartie  inférieure  pour  nouer 
ces  deux  bouts  de  Al  ënfemble  j  qu'on  faite  la 
mêmechofe  du  coté  droit  au  gauche,  de  forte  que 
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ces  fils  paiTans  en  croix  fur  la  plaie  tirent  &  appro- 
chent la  peau  pour  empêcher  que  les  chairs  ne  foient 
trop  découvertes.  Cette  pratique  n'eft  pas  du  goût 
de  tous  les  Chirurgiens,  difant  que  quand  l'opéra- 
tion eft  bien  faite  ,  la  peau ,  les  chairs ,  &  les  os  font 
coupés  également  5  que  c'eft  une  nouvelle  douleur 
qu'on  fait  fouffrir  par  ces  quatre  points  d'aiguille  , 
8c  que  fi  la  peau  découvroit  trop  les  chairs  ,  un 
bandage  convenable  pourroit  remédier  à  cet  in- 
convénient (  a  ). 
Amputation  Un  de  nos  anciens  a  cru  rencontrer  à  merveille 
?cau  b?ûhtot".  etï  nous  propofant  de  faire  l'amputation  avec  un 
grand  couteau  qu'on  auroit  fait  rougir.  Il  a  dit  que 
par  ce  moyen  on  feroit  d'une  pierre  deux  coups , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  feroit  Fincifion,  &  qu'on  caute- 
riferoit  les  vaiffeaux  -,  mais  cette  méthode  n'a  été 
approuvée  ni  fuivie  de  perfonne. 
Manière   .      Botal  décrit  une  autre  manière  de  couper  une 

avreSes eou-  jam^e  5  ^  veut  <lu'on  mette  la  jambe  entre  deux 
perecs.  couperets  femblables  à  ceux  des  Bouchers ,  enchaf- 
fés  dans  deux  billots  de  bois  ,  la  jambe  étant  pofée 
fur  le  tranchant  de,  celui  de  defïous  ,  il  veut  qu'on 
laiiïe  tomber  Fautre  fur  la  jambe  par  le  moyen  d'u- 
ne couliffe ,  Se  il  prétend  que  ces  deux  couperets 
fépareront  les  chairs  &  les  os  plus  promptement 
que  la  feie  :  il  ajoute  qu'on  a  coupé  piuiieurs  jambes 
par  cette  méthode ,  ôc  que  les  blellés  ont  été  bien 
guéris,  fans  fentir  dans  l'opération  qu'une  très- 
legere  douleur  (b). 

(a)  Pour  empêcher  que  la  peau  ne  découvre  trop  les 
chairs ,  on  fait  prefentement  l'incilion  circulaire  en  deux 
tems  ,  comme  le  confeille  M.  Petit.  On  coupe  d'abord  ia 
peau  circulairement  avec  le  couteau  courbe  y  un  bon  pouce 
au-defious  de  l'endroit  où  Ton  doit  faire  Tincilion  circulaire. 
Un  aide  retire  enfuite  les  tégumens  vers  la  partie  fuperieu- 
re ,  &  l'operateur  fait  Fincifion  circulaire  près  de  la  peau 
qu'on  a  retirée. 

{b)  M.  Verduin, Chirurgien  HolIandoiSj&  M.  Sabou- 
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Je  ne  vous  rapporte  pas  ces  divers  fentimens 
pour  vous  excirer  à  les  mettre  en  pratique;  mais 
feulement  afin  que  vous  foyez  informes  des  diffé- 
rentes Sectes  qui  s'élèvent  dans  la  Chirurgie  de 
tems  en  rems  comme  dans  toutes  les  autres  Pro- 
férions ,  &  je  vais  finir  cet  article  par  le  récit  de  ce- 
qui  fe  pafla  aux  Invalides  il  y  a  vingt  ans  au  fujec 
d'une  cuifte  coupée  (  a  ). 

rin,  Chirurgien  Genevois,  ont  auil  tous  les  deux  dans 
le  même-tems  3  vers-  la  fin  du  ftécle  parlé  3  propofé  une 
autre  méthode  d'amputer  la  jambe.  On  l'appelle  amputa- 
tion à  lambeau,  parce  qu'en  la  faifant  3  on  conferve  une 
portion  des  mufcles  jumeaux.  &  folaires^  &  la  peau  qui 
la  couvre. 

Après  avoir  placé  îe  malade  &  s'être  rendu  maître  du 
fang  par  le  moyen  du  tourniquet  de  M.  Petite  on  fait  à 
la  peau  &  à  la  graifTe  fur  le  tibia  &  le  péroné 3  deux  travers 
de  doigt  au-deffous  de  la  tuberofité  du  tibia 3  une  inci- 
fion  demi-circulaire.  On  fait  entrer  au  côté  intérieur 
de  la  jambe  à  l'une  des  extrémités  de  l'inciii on  3  un  cou- 
teau plat  à  deux  tranchanSj  &  on  le  fait  fortir  de  l'autre 
côté  à  l'autre  extrémité  de  l'incifion.  On  coupe  enfuite , 
en  porrant  ce  couteau  vers  le  pied ,  les  mufcles  jufqu'au 
tendon  d'Achilej  de  manière  qu'on  forme  du  gras  de- 
là jambe  un  lambeau  dont  on  couvre  le  moignon  lors- 
qu'on a  fcié  les  os.  Cette  méthode  a  de  grands  avantages» 
Le  lambeau  s'applique  fur  l'embouchure  des  artères  3  ar- 
rête l'hémorragie  3  &  difpenfe  par  conféquent  de  la  li- 
gature des  vairfeanx  -,  les  os  ne  s'exfolient  point  ;  la  plaie 
eit  beaucoup  plus  petite  qu'elle  ne  l'eit  lorfqu'on  fait 
l'amputation  à  l'ordinaire  3  la  fuppuration  eit  par  confé- 
quent moins  abondante 3  &  la  cure  beaucoup  plus  promp- 
te. On  met  fur  la  plaie  plufieurs  plumaceaux,  &  fur  le 
lambeau  une  comprenne  épaiffe^  ime  emplâtre  cruciale  3 
&  une  petite  plaque  concave.  On  foutient  tout  l'appa- 
reil par  une  bande  ferrée  autant  qu'il  le  faut  pour  appli- 
quer exactement  le  lambeau  far  le  moignon  &  fur  l'em- 
bouchure des  vaiiTeaux.  On  laifTe  le  tourniquet  fur  la 
cuhTe,,  &  on  le  lâche  affez  pour  qu'une  petite  quantité 
de  fang  aille  conferver  la  vie  du  moignon.  On  concevra 
aifément  que  cette  méthode  ne  convient  pas ,  lorfque  la 
portion  des  chairs  qui  formeroit  le  lambeau  n'eil  pas 
faine. 

(a)  Comme   l'amputation  de  la  jambe,    celle  de  h 
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cmlïe,  celle  de  lavant-bras  &  celle  du  bras  ne  diffé- 
rent pas  de  beaucoup  entr'elles  3  quant  à  la  manière  de 
Jes  faire.  L'Auteur  s'en:  contenté  de  parler  de  la  première. 
Il  ell  cependant  une  efpece  d'amputation  du  bras  3  dont 
la  pratique  eit  bien  différente  de  celle  des  autres  amputa- 
tions ,  &  oui  par  fon  importance  &  par  fa  difficulté  , 
mérite  qu'on  en  donne ,  quoiqu'en  peu  de  mots,  une  idée 
exacte.  Feu  M-  Morand  le  père  Ta  pratiquée  le  premier,  & 
depuis  lui  feu  M.  le  Dran  fe  père. 

On  fait  cette  opération  à  l'articulation  de  l'humérus 
avec  1'onioplate  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'ampu- 
tation dans  l'article.  E\)z  eit  néceifaire  lorfque  la- partie  il.i- 
perieure  de  l'humérus  ell  fracaffée ,  lorfque  la  tête  ou  le 
col  de  cet  os  eit  gonflé  ou  carié,  &c. 

Pour  la  faire,  il  faut  comme  dans  toutes  les  aurres 
amputations,  fe  rendre  d'abord  maître  du  fang.  C'eiï 
pourquoi  Ton  commence  par  faire  la  ligature  des  prin- 
cipaux vaiiTeaux  ,  parce  qu'on  ne  peut  fe  fervir  de  tour- 
niquet. On  fait  afteoir  le  malade  fur  une  chaife  >  on 
lui  cache  le  vifage  avec  une  ferviette ,,  on  élevé  le  bras 
qu'on  doit  amputer.  Après  avoir  reconnu  exactement  la 
route  des  vailfeaux  brachiaux  3  on  prend  l'aiguille  en- 
filée d'un  fil  compofé  de  fix  ou  huit  brins >  on  la  fait  en- 
trer environ  à  la  dilbnee  de  trois  travers  de  doigt  du 
creux  de  l'aiMeUe  3  on  la  fait  palier  par-deiïbus  les  vaif- 
feaux,  3c  fortir  du  côté  oppofé  à  celui  où  elle  elt  en- 
trée. On  noue  le  fil  à  un  nœud  pour  arrêter  !e  fang  3 
3'on  touche  l'artère  au-defTous ,  &  fi  l'on  n'y  fent  point 
de  battement,  on  fait  un  fécond  nœud  pour  afïujettir  le 
premier.  L'aiguille  dont  on  fe  fert  elt  fort  groiTe ,  tran- 
chante fur  les  côtés  &  fort  courbe ,  afin  que  la  ligature 
ne  renferme  pas  avec  les  vaiiTeaux  3  une  trop  grande 
portion  des  parties  voifines.  Il  faut  porter  l'aiguille  le 
plus  près  de  l'os  qu'il  eit  poffible ,  de  peur  d'orTenfer  les 
vailfeaux. 

Après  avoir  arrêté  le  fang ,  on  baifle  le  bras ,  &  Ton 
fait  avec  un  biitouri ,  à  la  diitance  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  de  l'acromion,,  une  incifion  tranfverfale,, 
qui  divife  le  mufeie  deltoïde  &  pénétre  jufqu'à  l'os. 
On  en  fait  deux  autres  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt ,  l'une  à  la  partie  antérieure  &  l'autre  à  la  partie 
pofterieure.  GeS  deux  dernières  doivent  tomber  per- 
pendiculairement fur  la  première  j  &c  former  .avec  elle 
une  efpece  de  lambeau,  fous  laquelle  on  porte  un  bii- 
touri pour  couper  les  deux  têtes  du  mufeie  biceps  vers 
leur  attache  fuperieure  &  là  capfuie  de  rarricuiation.  On 
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Le  nommé  Rabel,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  Q.unç-XP:- 
vint  propofer  au  Roi  &  à  M.  de  Louvoy ,  une  eau  rieneedéka? 
ftiptique  qu'il  difoit  merveilleufes  Se  infaillible  bei" 
pour  arrêter   toutes    fortes   d'hémorragie.  Aucun 
blelïe  dans  les  Armées  ne  devoit  plus  mourrir  par 
à.QS  pertes  de  fang  avec  cette  eau ,  il  demandoit  la 
permiiîion  d'en  faire  des  expériences  pour  convain- 
cre tout  le  monde  de  la  bonté  de  fon  remède  j  & 
il  perfécuta  tant  M.  de  Louvoy  qu'il  obtint  fon 
confentement  pour  en  faire  l'épreuve  fur  un  Soldat 

porte  deux  doigts  de  la  main  gauche  vers  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  tête  de  rhumerus  3  on  la  tire  à  foi  3  &  Ton 
coupe  la  capfule  &  les  autres  parties  qui  ne  l'ont  pas 
encore  été.  Il  faut  prendre  garde  cependant  de  toucher 
aux  vaifîeaux  qui  font  liés.  On  dégage  entièrement  h 
tête  de  l'os  3  on  examine  fi  la  ligature  eft  bien  faite  3  on 
achevé  de  féparer  entièrement  le  bras  en  coupant  ce 
qui  reite  de  chairs  &  de  peau  au-defTous  de  la  ligature 
pour  en  former  un  autre  lambeau.  On  fait  près  du  corps 
une  féconde  ligature,  dans  laquelle  on  ne  comprend 
que  les  vailfeaux;  on  abaiiTe  le  lambeau  fuperieur  pour 
couvrir  &  remplir  la  capacité  de  l'articulation ,  on  re- 
levé le  kmbeau  inférieur  pour  le  joindre  au  fuperieur,, 
&:  consme  il  peut  être  trop  grand  3  on  coupe  avec  des 
cifeaux  ce  qui  l'empêcheroit  de  l'ajuiter  exactement. 
L'on  coupe  par  conféquent  la  première  ligature  3  que 
la  féconde  rend  inutile.  Si  quelque  vailTeau  donne  du 
fang  pendant  l'opération  ,  on  y  fait  appliquer  le  bout 
du  doigt  de  quelqu'un  des  AfTiitans.  On  lailfe  pen- 
dre en  dehors  les  bouts  du  fil  de  la  féconde  ligature  3 
afin  de  la  tirer  lorfqu'elle  fe  féparera.  On  met  fur  les 
lambeaux  ajuités  beaucoup  de  charpie  brute  3  afin  de 
les  appliquer  exactement  l'un  à  l'autre  &  au  fond  de  la 
cavité  de  l'article  ;  on  en  remplit  le  creux  de  Faiffelle , 
pour  faire  fur  les  vaiffeaux  une  compreflîon  exacte. 
On  couvre  cette  charpie  d'une  emplâtre  coupée  en  croix 
de  Malthe  ,  d'une  comprelTe  de  même  figure  3  &  de  trois 
longuettes;  fçavoir  3  de  deux  qui  fe  croifent,  &  dont 
les  chefs  vont  jufqu'à  l'autre  épaule  ,  les  uns  par  devant 3 
les  autres  par  derrière  3  &  d'une  troifiéme  un  peu  plus 
large  3  qui  les  couvre  &  dont  les  chefs  fe  croifent  fur 
l'épaule  oppofée.  On  foutient  tout  l'appareil  avec  le  ban- 
dage appelle  Spica  defeendant. 
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des  Invalides  à  qui  l'on  devoit  couper  la  cuiffè. 
M.  Duchefne  premier  Médecin  des  Princes ,  fur 
prefent  avec  plufieurs  autres  Médecins  Se  Chirur- 
giens, à  l'amputation  que  fit  le  Chirurgien  de  la 
Maifon.  On  livra  le  malade  à  Rabel  qui  avoit  pré- 
parc l'appareil  à  fa  mode  j  il  appliqua  Ton  remède 
de  la  manière  qu'il  s'étoit  propofé,  Se  fit  tels  ban- 
dages qu'il  jugea  néceffaires  pour  arrêter  le  fang  , 
mais  à  peine  eut-il  fini  qu'on  vit  le  fang  percer  tou- 
tes les  bandes.  Il  fut  obligé  de  défaire  cet  appareil 
pour  en  mettre  un  autre  >  il  doubla  la  dofe  de  fon 
eau  ,  il  fit  de  fon  mieux  pour  tamponer  la  partie  j 
mais  le  fang  continuant  toujours  à  s'échapper ,  le 
malade  mourut  entre  fes  mains ,  Se  en  prefence  de 
tous  les  Afïiftans.  On  fit  au  Roi  Se  à  M.  de  Lou- 
voy  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  Se  il  fut  dé- 
fendu à  Rabel ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  de  le 
fervir  davantage  de  fon  eau. 

Quand  le  Chirurgien  a  été  obligé  de  couper  une 
jambe  ou  une  cuiiïe  pour  fauver  la  vie  à  un  blefïé, 
quoiqu'il  l'ait  parfaitement  bien  guéri ,  cet  homme 
ne  laiife  pas  que  de  fe  trouver  dans  l'impuifTance 
de  marcher  par  la  privation  d'une  partie  qui  lui 
étoit  néceiTaire  pour  cette  action.  Il  ne  fuffit  donc 
pas  alors  au  Chirurgien  de  l'avoir  tiré  du  tombeau  3 
il  faut  encore  que  par  fon  induflrieil  ajoute  un  or- 
gane femblable  en  compofition  Se  en  ufage  à  celui 
qui  manque. 
pi  lapro-  Cette  opération  efl  rangée  fous  la  quatrième  Se 
dernière  efpece  des  opérations  de  Chirurgie  qu'on 
appelle  prothèfe ,  ou  proflafis  >  qui  eft  dérivé  dspros 
qui  lignifie  devant,  Se  de  titein,  qui  veut  dire  mettre > 
parce  que  par  le  moyen  de  cette  opération  on  met  Se 
ajoute  au  corps  un  inftrument  à  la  place  de  quelque 
partie  qu'il  a  perdue.  On  tire  deux  utilités  de  cette 
addition  ;  la  première  ,  pour  l'ornement .  comme 
quand  on  met  un  œil  ou  des  dents  artificielles  j  la 
féconde  ,  pour  la  acçeilité  ;  comme  quand  on  ajoute 
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un  bras  ou  une  jambe  de  bois  ;  c'eft  particulièrement 
cette  dernière  prothèfe  qui  eft  néceffaire  ,  puifque 
fans  fon  fecours  l'homme  ne  pourroit  point  agir. 

Chacun  fçait  comment  doit  être  faite  une  jambe 
de  bois  pour  marcher ,  les  dernières  guerres  ont  ré- 
duit plufieurs  perfonnes  dans  la  néceflité  d'en  por- 
ter. Je  vous  dirai  feulement  qu'elle  doit  être  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'autre  jambe,  que  la 
partie  fuperieure  doit  être  creufée  pour  embraffet 
le  bas  de  la  cuiffe  ,  qu'il  y  doit  avoir  des  rubans 
pour  la  lier  8c  l'affurer  à  la  cuiffe  ;  qu'il  faut  qu'elle 
ïoit  garnie  d'un  couflinet  à  l'endroit  où  pofe  le  ge- 
nou ,  pour  éviter  qu'il  ne  foit  bleffé  par  la  dureté 
du  bois ,  qui  ne  doit  point  être  caflant ,  mais  ferme 
ôc  liant  pour  la  fureté  de  celui  qui  la  porte. 

Quand  on  veut  un  peu  en  corriger  la  difformité  ,  De  u  jambe 
on  en  fait  tailler  une  par  un  Sculpteur,  de  la  même  ^e  bois  &  dc 
figure  que  1  autre  ,  obfervant  la  même  grandeur  ôc 
groifeur,  à  laquelle  on  met  un  bas  de  un  foulier 
comme  à  l'autre ,  ôc  fi  elle  montoit  jufqu'à  la  cuiife 
le  genou  ayant  été  coupé  ,  on  pourroit  la  faire 
ployer  quand  on  eft  afîis ,  en  ôtant  une  virole ,  ôc  la 
remertant  quand  on  voudroit  fortir.  Un  Officier 
d'Armée  s'étoit  tellement  habitué  avec  fa  jambe  de 
bois,  qu'il  montoit  à  cheval  ôc  fe  trouvoit  dans 
toutes  les  occafions  les  plus  périlleufes.  Il  reçut  un 
coup  de  moufquet  qui  lui  caffa  fa  jambe  de  bois,  il 
s'écria  à  l'ennemi  qu'il  étoit  pris  pour  dupe  ,  parce 
qu'il  en  avoit  une  autre  dans  fa  valife. 

Depuis  un  an  ou  deux ,  le  R.  P.  Sebaftien ,  Re-  D'un  bras  ai> 
ligieux  Carme  ,  quieft  un  des  Académiciens  hono- 
raires de  l'Académie  des  Sciences  ,  a  prefenté  un 
bras  artificiel  de  fon  invention  fait  de  fer-blanc, 
ôc  rempli  de  plufieurs  reflorts  ,  par  le  moyen  def- 
quels  il  promet  qu'étant  attaché  au  moignon,  on 
pourra  conduire  un  cheval,  écrire,  ôc  faire  toutes 
les  mêmes  actions  comme  fi  l'on  avoit  fa  main  na- 
turelle, il  affùre  que  les  mouvemens  feuîs  du  moi- 
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gnon  faifant  agir  les  relïorts ,  on  fera  mouvoir  le 
poignet  &  les  doigts  de  la  manière  qu'on  voudra. 
Cette  machine  n'étoit  pas  encore  dans  fa  perfec- 
tion quand  il  la  préfentée  ;  fi  elle  rendît  comme  il 
l'a  promis ,  les  manchots  ne  pourront  allez  lui  don- 


ner de  louanges. 


Fig.  XLVIII.  POUR  L'OPERATION  DES  VARICES. 
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k'irfos  ,  qui  fîgnifie  varice  ,  &  de  temnin ,  qui  veut 
dire  couper  ,  parce  qu'elle  confifte  dans  une  ouver- 
ture qu'on  fait  à  ces  varices  ou  veines  dilatées  de 
gonfiée-s. 

Les  Auteurs  donnent  deux  caufes  aux  varices  ;  Deuxcaufes 
l'une  interne,  quand  le  fang  devenu  trop  groilieruecsmaU 
par  une  confiftance  épaifife  qu'il  a  acquife,  ne  pou- 
vant pas  couler  dans  les  veines ,  s'y  arrête  dans  quel- 
qu'un de  leur  rameaux  3  où  fe  coagulant ,  il  empê- 
che celui  qui  le  fuit  de  paflTer ,  de  qui  le  pouffant 
continuellement  pour  fe  faire  pafTage  ,  oblige  la 
veine  de  fe  dilater.  L'autre  caufe  externe  eft  quand 
par  quelqu'a&ion  violente,  ou  par  de  grands  ef- 
forts 5  le  fang  a  fait  étendre  les  membranes  d'une 
veine  ,  &  les  contraint  de  former  un  petit  fac  où  il 
peut  féjourner  avec  liberté.  Si  elles  étoient  aufîi  fré- 
quentes aux  hommes  qu'aux  femmes,  ôc  ft  nous  ne 
remarquions  pas  que  nous  n'en  trouvons  qu'aux 
cuiiïes  &  aux  jambes  de  celles  qui  ont  eu  âes  enfans, 
nous  admetterions  ces  deux  caufes.  Mais  comme  les 
varices  font  des  fuites  de  la  groffeffe ,  il  ne  faut 
point  leur  chercher  d'autre  caufe  que  la  tumeur 
que  fait  la  matrice  lorfqu'elle  contient  un  enfant , 
qui  pefant  fur  les  veines  iliaques,  empêche  que  le 
fang  qui  remonte  des  parties  inférieures  ,  ne  puifïè 
entrer  daias  la  veine-cave. 

Il  y  a  dans  les  veines  des  cuilfes  &  des  jambes  valvules M- 
beaucoup  plus  de  valvules  que  dans  celles  des  au- veines  des 
très  parties.  Ce  font  autant  d'échelons  pour  aider  aucuiiTes> 
fang  à  monter  &  à  lui  faciliter  fon  retour  vers  fa 
fource.  Quand  le  cours  de  ce  fang  eft  arrêté  par  la 
groffe'ur  de  la  matrice ,  il  pefe  fur  ces  valvules ,  il 
les  dilate  &  fait  ces  petites  tumeurs  de  couleur  vio- 
lette qu'on  voit  d'efpace  en  efpace  ,  le  long  des  ex- 
trémités inférieures  ,  ôc  qu'on  appelle  des  varices. 

On  les  connoît  par  leur  couleur  qui  eft  d'un  vio-^gnesdesva» 
let  brun ,  &  en  appuyant  avec  le  doigt  fur  la  tumeur.  nces* 
Quand  elle-  eft  faite  de  fang  ,  elle  difparoît ,  parce 
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qu'il  eft  pouffé  le  long  du  vaifTeau  -,  mais  elle  re- 
vient auiîi-tôt  qu'on  a  levé  le  doigt.  Elles  font  tou- 
jours plus  enflées  le  foir  que  le  matin  ,  parce  que 
le  fang,  lorfqu'on  eft  levé  ,  a  plus  de  peine  à  remon- 
ter en  fiçne  directe  que  quand  on  eft  couché*,  c'en: 
dans  cette  fituation  qu'il  peut  plus  facilement  con- 
tinuer fon  cours.  S'il  y  en  a  quelqu'une  qui  par  la 
trop  grande  dilatation  du  fang  commence  à  devenir 
douloureufe  ,  ou  qui  par  une  extrême  tenfion  fe  foiz 
crevée,  il  faut  en  entreprendre  la  guérifon. 
Ttois moyens  1^  Chirurgie  nous  offre  trois  moyens  pour  re- 
à'y  remédier,  medier  à  cette  forte  d'incommodité.  Le  premier  eft 
l'application  des  remèdes  aftringens ,  capables  de 
refferrer  les  membranes  de  la  veine  trop  étendues , 
comme  la  folle  farine,  ou  celles  de  fèves ,  les  pou- 
dres de  bol  d'Arménie ,  du  fang-dragcn ,  &de  terre 
figillée  incorporées  avec  le  blanc  d'ceuf  mife  deftus 
ce  morceau  de  linge  A.  qui  fait  un  circulaire  à  la 
jambe ,  &  fera  laiifé  long-tems  fans  le  relever  j  ou 
bien  l'emplâtre  des  hernies  qui  a  beaucoup  d'aftric- 
Deax  manie- tîon*  -^e  fécond ,  c'eft  le  bandage  qui  fe  fait  de 
res  de  prarf-  deux  manières  ,  ou  avec  une  bande  roulée  B.  large 
c£aï  moyra"  ^e  Zïois  travers  de  doigts  3  &:  longue  de  trois  aunes  , 
qu'on  commence  an  pied  par  un  étrier  &  qu'on  con- 
tinue par  doloires  jufqu'au  genou,  ayant  mis  une 
grande  compreffe  C.  trempée  dans  une  eau  ftiptique 
D.  fur  les  élévations  des  varices  ,  afin  de  plus  com- 
primer en  ces  endroits  qu'ailleurs.  L'autre  manière 
eft  de  faire  une  efpece  de  botine  E.  ou  de  gros  lin- 
ge ,  ou  de  peau  de  chien  }  qui  aille  depuis  les  mal- 
léoles jufqu'au  genou,  taillée  de  proportionnée  à 
la  groffenr  de  la  jambe  où  il  y  ait  des  œilletsT.  pour 
la  lacer  en  dehors  de  la  jambe  avec  un  petit  cordon 
G.  Ce  bandage  étant  bien  fait  fe  recouvre  le  jour 
d'un  bas  ,  &  fe  laiffe  la  nuit  fans  incommoder.  Je 
préfère  ce  dernier  à  l'autre ,  parce  qu'il  fait  une 
compreilion  égale ,  qu'il  ne  peut  pas  fe  relâcher  ,  ôc 
qu'on  n'ed  point  obligé  de  le   renouveller  que 
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quand  on  le  veut  j  &  qu'au  premier ,  quoique  bien 
oppofé  ,  les  circonvolutions  fe  dérangent  toujours 
en  fe  chauffant  ou  fe  déchaulfanr ,  ce  qui  oblige  dé 
le  racommoder  fouvent.  Le  troifiéme  moyen  eft 
l'incifion  qui  confifte  à  faire  une  ouverture  à  la 
varice  pour  la  defemplir  ,  ce  qu'on  fait  de  deux 
manières. 

La  première  eft  d'ouvrir  la  varice  avec  une  lan-Plcmifema° 

\   r  •  tt      1       r  •        iî  r  i         1      i  niere  de  pra- 

cette  a  laigner  hL  de  taire  1  ouverture  ielon  la  Ion-  d^uer  le  ïe- 
gueur  de  la  veine,  ôc  de  la  faire  plus  grande  quecoad  rao)£lu 
celle  d'une  faignée ,  de  vuider  tout  le  fang  que  la 
fumeur  contient ,  &c  s'il  y  en  a  de  grumelé  ,  de  le 
faire  fortir  ,  de  mettre  un  aftringent  fur  la  partie  , 
ou  bien  une  petite  plaque  de  plomb  I.  de  la  bien 
bander  ,  de  de  la  laiffer  long-tems  fans  y  toucher  ; 
c'eft-à-dire  pendant  quelques  mois ,  h*  le  malade 
n'en  eft  point  incommodé. 

La  féconde  manière  eft  fort  ancienne ,  mais  peu  seconde  ma- 
pratiquée,  c  elt  démarquer  avec  de  1  encre  K.  ladhuipeup»- 
peau  qui  eft  fur  la  varice  ,  &  de  la  marquer  de  laci^uéc' 
longueur  de  trois  travers  de  doigts ,  de  foulever 
encore  cette  peau  en  la  pinçant ,  d'en  tenir  un  côté 
Ôc  de  faire  tenir  l'antre  par  un  ferviteur ,  puis  avec 
ce  biftouri  L.  de  couper  la  peau  à  l'endroit  mar- 
qué,  6c  l'ayant  relâchée  ,  de  dillequer  avec  un  fcaU 
pel  M.  ou  un  déchaulfoir  N.  le  vailTeau  variqueux , 
de  palier  par-deifous  une  aiguille  O.  enfilée  de  deux 
fils  PP.  de  couper  ces  fils  proche  l'aiguille  ,  ôc  d'en 
couler  un  au-deflPas  de  la  varice,  &  l'autre  au-def- 
fous ,  de  lier  ces  deux  fils  à  un  bon  pouce  l'un  de 
l'autre  pour  avoir  la  liberté  de  couper  la  veine 
entre  les  deux  fils  avec  des  cifeaux  Q.  ou  de  la 
laider  fi  on  le  juge  à  propos.  On  panfe  cette  plaie 
comme  les  autres  en  y  mettant  un  petit  plumaceau 
R.  couvert  d'un  défeniîf,  le  premier  jour ,  puis 
Fempâtre  S.  la  cornprefTe  T.  ôc  le  bandage  V.  à  deux 
chefs,  pour  mieux  comprimer.  On  procure  la  fup- 
puration  avec  un  digeftif ,  on  attend  la  chute  de3 
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deux  fils ,  &  on  mondifie ,  incarne  &  cicatrife  la 
plaie. 

"  Je  m'étonne  de  ce  que  nos  Anciens  ne  nous  ont 
pas  ordonné  le  cautère  actuel  pour  barrer  ces  vei- 
nes comme  on  fait  aux  chevaux ,  de  qu'ils  fe  foient 
contentés  de  conseiller  de  nous  fervir  du  cautère 
potentiel,  car  ils  veulent  qu'on  en  mette  une  girofle 
pierre  fur  la  varice  ;  que  l'efcarre  étant  tombée  ,  on 
procure  la  génération  d'une  bonne  chair  qui  rem- 
plilTe  le  vuide  ou  le  fac  de  la  varice  :  Ils  difent  que 
c'eft  un  moyen  fur  de  la  guérir. 

moyens.de  CeS      -^e  tous  ces  movens  Ie  meilleur  eft  le  bandage 
en  forme  de  bottine.  Quand  même  on  auroit  beau- 
coup de  confiance  aux  aftringens ,  &  qu'on  voudroit 
s'en  fervir ,  ils  feroient  peu  d'effet  s'ils  n'éroient 
pas  appuyés  du  bandage  ,  &  de  plus  ,  une  jambe  fe- 
roit  toute  parfemée  de  varices ,  que  le  bandage  bien 
fait  les  contiendroit  également,  &  même  lui  feul 
peut  les  guérir  fans  avoir  befoin  d'aucun  autre  fe- 
cours. 
la  lancette      Mais  fi  une  varice  eft  telle  qu'on  ne  puiiTe  fe 
Lo§eUSpour "difpenfer  d'en  faire  l'ouverture,  je  confeille  de  la 
ouvi k le vaif- faire  fimplement  avec  la  lancette,  &  non  pas  par 
cette  cruelle  &:  douloureufe  opération  enfeignée  & 
pratiquée  par  nos  Anciens.  La  fimple  incifion  con- 
ter ve  l'ufage  de  la  veine ,  elle  peut  l'ouverture  re- 
fermée ,  redonner  au  fang  fon  chemin  ordinaire  \ 
mais  par  l'ancienne  manière  ,  les  ligatures  coupant 
la  veine ,  c'eft  un  canal  retranché  au  fang  qui  a  be- 
foin de  toutes  fes  routes  pour  retourner  à  fa  fource , 
&  les  fuites  de  ce  retranchement  ne  peuvent  deve- 
nir que  fâcheufes. 


Jr 
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Fîg.  XLIX.   POUR  LA  SAIGNÉE  DU    PIED. 


JAi  tache  de  vous  inftruire  hier  de  tour  ce  qui  re-    signée  dm 
1       j       r  •        1  1     1      1      T  x       _    r  pie  H  ditîçren- 

garde  là  laignee  en  gênerai.  Je  vous  ai  montre  ced«  celle  ùul 

comment  il  falloit  faire  celle  du  bras.  Si  je  ne  vousbras« 
ait  point  parlé  de  celle  du  pied  ,  &  fi  j'ai  attendu  à 
le  faire  aujourd'hui ,  deux  raifons  m'y  ont  obligé. 
L'une ,  c'eft  qu  elle  fe  fait  fur  une  partie  qui  de- 
voit  être  le  fujet  des  opérations  de  ce  jour;  &  l'au- 
tre ,  c'eft  qu'elle  eft  accompagnée  de  circonstances 
différentes  de  celle  du  bras ,  qui  demandoient  qu'on 
en  fît  un  article  féparé. 

La  première  chofe  en  quoi  ces  faignées  différent 
lime  de  l'autre  ,  c'eft  fur  les  rems  de  les  Étire  ^  celle 
du  bras  fe  doit  faire  le  matin',  ôc  celle  du  pied  le 
foir.  La  première  demande  du  repos  ,  &  l'autre 
de  l'action  avant  que  de  les  faire.  Cela  fe  doit  en- 
tendre quand  on  eft  le  maître  de  choifir  le  tems , 
car  dans  une  néceftité  prenante  les  unes  &  les  autres 
fe  font  dans  toutes  les  heures  de  la  journée,  Ce  n'eft 
pas  fans  raifbn  qu'on  choifit  le  matin  pour  la  fai- 
gnée  du  bras ,  elle  en  eft  meilleure,  parce  que  le 
faag  ayant  circulé   librement    pendant    la   nuit  > 


heu 
ces 
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les  veines  s'enflent   mieux  ,  8c  le  fang   fout  avec 
Eleaion  des  plus   de  vivacité  quand  la  veine  eft  ouverte.    Il 
tes  pour    eft  encore  plus  à  propos  de  la  faire  dans  le  lit  , 

faignees.  .        ,       r  111  j      1-  ;i_ 

que  levé,  parce  que  la  chaleur  du  ht  contribue  a 
la  mieux  faire  qu'après  s'être  refroidi  en  fe  le- 
vant j  mais  au  contraire  ,  pour  celle  du  pied  il  faut 
marcher ,  afin  que  le  fang  defcendant  en  bas , 
puiffe  faire  paroître  les  veines  en  les  groiîiiïànt , 
êc  qu'il  puiffe  fortir  avec  plus  d^abondance  qu'il  ne 
feroit  ii  on  s'étoit  repofé.  L'expérience  journaliè- 
re prouve  ce  que  je  dis ,  &  tout  le  monde  en  fe 
déchauflant  les  foirs,  trouve  les  veines  de  fes  pieds 
plus  enflées  qu'elles  n'étoient  le  matin  quand  on 
s'eft  levé. 

Ces  faignees  font  encore  différentes  fur  la  ma- 
nière de  les  faire  ;   on  faigne  le  pied  dans  l'eau 
chaude ,  ce  qu'on  ne  pratique  pas  ,au   bras ,  c'eft 
pour  en    faire  gonfler  les  veines  ,  qui  étant  plus 
éloignées  du  cœur,  font  moins  groiïes  que  celles 
du  bras  :  il  en  eft  de  même  que  des  branches  des 
arbres,  qui  font  plus  grofles  plus  elles  font  pro- 
ches du  tronc  ,  &  qui  diminuent  à  mefure  qu'elles 
s'en  éloignent  ,  c'eft  pourquoi    on  fe   fert   d'eau 
chaude  au  pied  pour  fuppléer  à  la  petitefTe  des  veines* 
&  à  leur  éloignement  du  cœur. 
Circpnfhnce      Aufïï-tôt   qu'on  eft  entré  dans  la  chambre  du 
BoèectopiedL  malade  3  il  faut  ordonner  qu'on  fa  (Te  chauffer  de 
l'eau  en  cas  qu'on  n'ait  pas  eu  la  précaution  de 
le  faire  avant  l'arrivée  du  Chirurgien  j  pendant 
qu'elle  chauffe  ,  il  faut  préparer  un  autre  vaiûeau, 
pour  faire  la  faignée,  dans  lequel  on  met  une  fer- 
viette  pour  la  propreté,  afin  que  les  pieds  ne  tou- 
chent point  le  vaifïeau  qui  eft  ordinairement  de 
bois  ou  de  cuivre,  comme  un  fceau  ou  un  chau- 
dron y  ôc  pour  plus  grande  propreté,  il  faut  met- 
tre une  autre  ferviette  fur  le  vaiffeau  pour  patfer 
l'eau  en  la  verfant ,  afin  d'en  féparer  les  ordures 
qui  pourroieiu  être  tombées  de  la  cheminée  en  ia 

chauffant 
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chauffant.  Il  ne  faut  point  faire  la  faignée  dans  le 
même  chaudron  qui  aura  chauffé  Peau ,  parce 
qu'ayant  été  fur  le  feu  ,  il  brûleroit  les  pieds  ou  les 
jambes  du  malade.  Les  vaifteaux  les  plus  commo- 
des font  ces  fceaux  de  fayance  A.  dont  les  Dames 
fe  fervent  pour  fe  laver  les  pieds  :  outre  qu'ils  font 
très-propres ,  &  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'y  mettre 
de  ferviette ,  c'eft  qu'étant  profonds  ,  les  jambes 
trempent  dans  l'eau  jufqu'à  la  jarretière. 

L'eau  étant  verfée  avant  que   de  l'approcher   du    Pourquoi 
malade,   le  Chirurgien   doit   voir   fi  elle   eft  del'0Q^icIfjcr* 
bonne  chaleur  ,  obfervant  qu'elle  foit  un  peu  pi  us  chaud/ h*  d 
chaude  qu'il  ne  faut»  parce   qu'elle  a  quelquefois d«i^pjefe'<4i 

loilir  de  refroidir  avant  que  le  malade  ait  mis 
les  pieds  dedans,  &  avec  un  peu  d'eau  froide,  il 
la  met  dans  le  degré  de  chaleur  qu'il  convient. 
Quoiqu'on  ne  faigne  qu'un  pied ,  il  faut  faire  met- 
tre les  deux  pieds  dans  l'eau  pour  trois  raifons  ;  la 
première  ,  c'eft  qu'il  eft  plus  commode  au  malade 
d'y  avoir  les  deux  pieds,  qu'un  feu!  >  la  féconde  , 
c'eft  que  le  fang  fe  porte  plus  volontiers  vers  les 
extrémités  inférieures,  quand  elles  font  toutes  les 
deux  échauffées ,  que  quand  il  n'y  en  a  qu'une  ; 
&  la  troifiéme ,  c'eft  que  G  le  Chirurgien  trouvoic 
un  pied  trop  difficile,  l'autre  eft  tout  prêt  pour  le 
prendre,  ôc  ainfî  il  peut  choifir  celui  qu'il  trouve 
le  plus  facile,  fans  être  obligé  de  faire  remettre 
l'autre  dans  l'eau  ,  Se  d'attendre  qu'il  foit  échauffé. 
C'eft  un  abus  de  croire  qu'il  faille  plutôt  faigneu 
d'un  pied  que  de  l'autre  ,  dans  de  certaines  mala- 
dies. La  grolfe  artère  qui  reçoit  le  fang  du  cœur  pour 
l'envoyer  à  toute  la  machine  :  fe  divife  au-defTiis  de 
l'os  facrum  en  deux  groffes  branches  qui  vont  dans 
lescuiffes  ,  de-là  dans  les  jambes,  de  forte  que  le 
fang  de  l'une ,  &:  celui  de  l'autre  venant  de  la  même 
fource  ,  il  eft  indifférent  de  quel  pied  on  le  tire. , 
C'eft  pourquoi  quand  le  malade  demande  au  Mé- 
decin qui  ordonae  la  faignée ,  de  quel  pied  on  la 

Ccc 
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fera>  il  doit  répondre  de  celui  que  le  Chirurgien 
voudra,  parce  que  fi  le  pied  qu'il  prefcrit  fe  trouve 
fi  difficile  ,  qu'il  foit  impoffible  de  le  faigner ,  le  ma- 
lade ne  veut  point  confentir  qu'on  prenne  l'autre  , 
ou  s'il  y  confent,  par  les  raifons  que  lui  donne  le 
Chirurgien,  ce  n'eu:  qu'avec  peine,  &  s'il  ne  tire 
pas  de  cette  faignée  tous  les  avantages  qu'il  s'étoit 
propofé  ,  il  en  attribue  la  caufe  à  ce  changement  ; 
ôc  quelquefois  étant  obligé  de  la  faire  au  pied  qui 
a  été  ordonné ,  on  ne  la  fait  pas  fi  bonne  &  fi  co- 
pieufe ,  parce  que  les  veines  y  font  trop  petites ,  au 
lieu  que  fi  on  avoit  laiiTé  la  liberté  au  Chirurgien 
de  la  faire  à  l'autre  ,  dont  les  veines  font  peut-être 
plus  grofîes  ,  il  y  auroit  fait  une  faignée  plus  agréa- 
ble au  malade, 
précautions      Les  pieds  du  malade  étant  dans  l'eau ,  il  faut  les 

a  prendre.       i    •  ,-r  r  i  i        '    i_       or         o 

Jailler  un  eipace  de  tems  pour  les  echaurrer ,  çc  pen- 
dant ce  tems ,  il  faut  dire  à  quelqu'un  d'en  faire 
chauffer  d'autre  dans  un  coquemart,  ou  un  poêlon, 
afin  d'en  avoir  toujours  de  toute  chaude ,  en  cas 
qu'on  fût  trop  long-tems  à  chercher  la  veine ,  ou 
pour  la  réchauffer ,  quand  le  malade  trop  délicat 
n'aura  pas  voulu  d'abord  la  fouffrir  autant  chaude 
qu'elle  doit  être  pour  gonfler  la  veine.  Le  Chirur- 
gien fe  fait  donner  un  fiége  pour  s'aifeoir  vis-à-vis 
le  malade ,  &  ayant  mis  une  nappe  ployée  en  plu- 
fieurs  doubles  fur  fes  genoux,  il  frotte  les  jambes 
du  malade  en  enbas  ,  pour  faciliter  la  defeente  du 
iang  vers  le  pied. 

Lorfque  le  Chirurgien  croit  les  veines  fufEfam- 
ment  gonflées ,  il  fait  fortir  de  l'eau  le  pied  qu'il 
croit  devoir  faigner,  &  l'ayant  mis  fur  fon  genou 
gauche ,  fi  c'eft  le  pied  droit,  ou  fur  fon  genou 
droit ,  fi  c'eft  le  gauche,  il  l'eiTuie  avec  la  nappe 
qui  eit  fur  lui ,  Se  enfui  ce  il  pofe  la  ligature  B.  à 
deux  travers  de  doigts  au-deiïiis  des  malléoles,  qu'il 
ne  ferre  que  médiocrement;  il  en  fait  deux  tours 
comme  au  bras,  &  la  noue  d'un  nœud  coulant  vers 


liga- 
ture. 
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ïa  malléole  externe  ,  puis  ayant  touche  pour  connoî- 
rre  fi  les  veines  répondent,  il  remet  le  pied  dans 
l'eau,  pour  Ty  laiiîer  encore  quelque  tems  (a). 

Je  vous  ai  dit,  en  vous  montrant  la  faignée  du  Delà 
foras,  que  la  ligature  devoit  être  de  drap-,  mais 
pour  celle  du  pied  ,  il  faut  qu'elle  foit  d'un  tifïu 
de  fil,  ou  de  foie  écarlate  ,  parce  que  le  drap  étant 
mouillé,  fe  relâche,  ce  que  le  nifu  ne  fait  point* 
Se  qu'une  ligature  de  drap  ,  quand  on  eft  obligé 
de  beaucoup  ferrer  ,  ne  manque  point  de  fe  caf- 
fer  ,  ce  qui  embarrafte  &  retarde  la  faignée ,  quand 
il  faut  chercher  une  autre  ligature  (jbj.  Pendant 
que  le  pied  eft  dans  l'eau  cette  féconde  fois  ,  les 
veines  achèvent  de  fe  gonfler,  &  pendant  ce  tems, 
le  Chirurgien  prend  dans  fon  étui  une  lancette  C. 
qu'il  ouvre  <k  qu'il  met  à  fa  bouche  comme  à  la  fai- 
gnée du  bras. 

Il  prend  le  pied  qu'il  remet  fur  fon  genou  ,  8c  Chbixcfcra 
dont  il  ferre  la  ligature  plus  fortement,  pour  te- 
nir la  peau  &  la  veine  plus  fu jettes  ;  &  ayant  pris 
fur  la  lumière  les  mêmes  précautions  que  j'ai  dit 
ailleurs ,  il  la  pofe  à  fon  point  de  vue,  ou  en  de- 
hors, ou  en  dedans  du  pied  ,  comme  elle  lui  con- 
vient, &  après  avoir  examiné  les  veines ,  il  fe  dé- 
termine par  celle  qui  eft  la  plus  apparente  ,  Se  qui 
lui  répond  le  mieux  ,  qui  eft  ordinairement'  celle 

(a)  Cette  ligature  ne  comprime   pas  quelquefois   les 
vaiiïeaux  aifez  exactement ,  pour  empêcher  le  retour  du 
fang.  On  a  recours  alors  à  quelque  expédient  *.  Les  uns     *  Merc.  Re- 
mettent fur  la  veine  un  petit  morceau  de  carton  &  une  F^ncs ,  Dec. 
compreife  de  linge  épaiffe ,  fur  laquelle  ils  appliquent  à  I73ï* 
l'ordinaire  la  ligature.  D'autres  fe  fervent  d'un  tourniquet 
dVvoire,  fait  fur  le  modèle  de  celui  de  M.  Petit. 

(  b  )  Au  lieu  de  faire  la  ligature  au-deîTus  des  malléo- 
les ,  je  la  pofe  au-deiTous  du  genou,  à  l'endroit  ou  quel- 
ques perfonnes  mettent  leurs  jarretières.  La  ligature 
mife  dans  cet  endroit  n'eit  pas  mouillée ,  &  fait  une 
compreffion  plus  exacte  fur  les  veines  intérieures ,  ce 
qui  y  intercepte  la  circulation  ,  &  fait  par  coniequent 
mieux  gonfler  §:  paroîtreîa  faphene  Scfes  ramifications. 
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qu'on  appelle  la  faphene,  qu'il  ouvre,  ou  au-def- 
fus,  ou  au-deffous  de  la  malléole,   fans  trop  en- 
foncer ,  de  crainte  de  piquer  le  période  ,  qui  n^en 
eft  pas  beaucoup  éloigné. 

La  veine  ouverte  ,  on  fait  remettre  le  pied  dans 
bqSkédc  Icau.  Si  on  croit  la  ligature  trop  ferrée,  o'n  la  lâche 
feog.  un  peu  ;  mais  fi  le  fang  forti  poufle  bien  en  arcade , 

on  n'y  touche  point ,  parce  que  c'eft.  une  preuve 
qu'elle  n'eft  point  trop  ferrée  :  on  laiîfe  fortir  la 
quantité  de  fang  ordonnée ,  on  en  juge  par  le  rems 
qu'il  y  a  qu'il  fort ,  par  la  couleur  de  l'eau  pins  ou 
moing  rouge,  &par  la  teinture  que  le  coin  d'une 
ferviette  trempée  dans  cette  eau  en  reçoit.  Sur  la 
fin  de  la  faignée  ,  on  voit  nager  dans  l'eau  de  petits 
tourbillons  blancs, ce  font  les  fibres  du  fang,  dont 
la  liqueur  rouge  a  été  détrempée  par  l'eau  ,  qui  for- 
mant des  pelotons  glaireux ,  en  manière  de  tourbil- 
lons ,  nagent  de  côté  &  d'autre  ,  &  s'attachent  aux 
jambes  :  quand  on  les  voit  paroître ,  c'eft  un  figne 
alfuré  que  la  quanrité  du  fang  forti  e(l  furrifante  ,  & 
&  qu'il  y  en  a  du  moins  trois  poëlettes.  Pour  lors 
on  défait  la  ligature  ,  pendant  que  le  pied  refte  en- 
core dans  l'eau ,  où  on  le  tient  quelques  raomens 
pour  laifïer  dégorger  la  veine. 
ronduite  Le  pied  enfuite  retiré  de  l'eau  &effuyé,  on  met  fur 
^née!  a  ai~ l'ouverture  une  petite  comprefle  quarrée,  un  peu 
épai(Te  E.  &  avec  une  bande  F.  un  peu  plus  longue 
que  pour  le  bras  ,  on  en  fait  un  bandage  qu'on  ap- 
pelle l'eftrier,  parce  qu'il  en  a  la  figure  ,  &  tel  qu'il 
eft  repréfenté  dans  la  feptiéme  planche  de  la  pre- 
mière Démonftration  marquée  G.  On  efifuie  l'autre 
pied ,  &  on  remet  au  lit  le  malade ,  à  qui  on  fait 
donner  un  verre  d'eau  a*  immédiatement  après  la 
faignée. 

imagination      ^n  &01t  gar^ei*  Ie  fang  J  a^n  °lue  1*  Médecin  ve- 
nir la  fym-  nant  faire  fa  vifite  >  puifle  juger  de  fa  qualité  &  de  la 
pathic.         quantité  qu'on  en  a  tiré.  Aux  perfonnes  qui  ont  de 
la  foi  pour  la  fympathie ,  on  peut  verfer  une  aiguière 
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d'eau  froide  H.  dans  leur  fang  *,  fî  le  fang  qui  refte 
dans  les  veines  peut  être  échauffé,  en  mêlant  avec  de 
l'eau  chaude  celui  qu'on  a  tiré ,  par  la  même  raifon 
il  peut  être  rafraîchi,  en  verfant  de  l'eau  froide  fur 
ce  même  fang  :  il  eft  facile  de  les  contenter  là  def- 
fus  3  &  c'eft  guérir  leur  imagination  à  peu  de  frais  ; 
enfuite  avec  la  ferviette  on  efluie  la  lancette ,  &  on 
fe  retire. 

Je  finis  l'article  de  la  faignéedu  pied,  en  avertif-  Avis-fura 
faut  le  jeune  Chirurgien  de  n'en  point  faire  aux  filles  te  lignée. 
6c  aux  femmes  que  par  le  confeil  du  Médecin.  Il  y  en 
a  qui  feignant  une  fuppreflion  de  leurs  ordinaires  , 
ou  quelque  autre  maladie ,  envoyent  quérir  un  Chi- 
rurgien pour  les  faigner  du  pied,  dans  le  deflein  de 
fe  faire  avorter.  Mais  il  ne  faut  pas  que  le  Chirur- 
gien donne  dans  ce  piège  ,  de  que  par  trop  de  bonne 
foi  il  fa  (Te  ce  qu'on  exige  de  lui  ;  il  en  eft  arrivé  des 
affaires  cruelles  à  des  Chirurgiens.,  qu'on  a  voulu , 
quoiqu'innocens ,  rendre  coupables  du  crime  de 
certaines  filles  ,  qui  avortoient  après  de  femblables 
faignées  *,  c'eft  pourquoi  dans  les  cas  foupçonneux. , 
il  n'en  doit  jamais  faire  qu'il  ne  foit  muni  d'une 
ordonnance  du  Médecin. 

Fig.  L.  POUR  LES  PIEDS  CONTREFAITS. 


/  JV 


Des  Opérations   de  Chirurgie, 


ronr    les   /"*%  N  voit  des  gens  qui  ont  les  pieds  mal-tour- 

Faia  C  &:'T-  ^-^  n'~s  ^  contrc£uts  >  ce  4^faut  ne  caufe  pas  feu- 

l  -nroke.     "  lement  de  la  difformité,  mais  il  incommode  encore 

Divers  noms  beaucoup  en  marchant.  Les  uns  les  ont  tournés  en 

Latins    des    dehors ,  &c  s'appellent  en  Latin  valoi  \  les  autres 

pieds  tournés.  1     •  o.    r  1  '  i       •         i 

en  dedans,  6c  le  nomment   a^n,  le  vulgaire  les 
connoît  fous  le  nom  de  pitds-bjts. 
Caufes  de      Ces  f°rres  ^e   tournures   de  pieds   viennent  de 
Ki   nuuvaife  trois  chofes  ,  ou  de  nailîance  ,  comme  quand  un*en- 

t  ou  mure   des  r  i     1  '•      1  i  r  /  i> 

p,cdg#  tant  vient  au  monde  les  pieds  mal  fa.gu.res  ,  ou  d  acci- 

dent ,  comme  par  une  luxation,  un  coup  ou  un  dé- 
pôt d'humeurs  qui  aura  formé   une  anchilofe,  ou 
d'habitude,  comme  quand  un  enfant  s'accoutume  à 
Remèdes  tourner  les  pieds  en  dedans.  Lorfque  ces  mauvaifes 

ou:v.k{  ce  dé-  difpofitions  viennent  de  naiffance ,  elles  font  difrlci- 

ââiiaace/  ^es  à  guérir  \  mais  quand  elles  font  caufées  par  une 
méchante  habitude  qu'aura  contracté  l'enfant ,  on 
peut  y  remédier,  en  mettant  un  petit  carton  A.  pour 
redreffer  le  pied  qu'on  foutient  d'une  petite  bande 
B.  tin  peu.  ferrée ,  ôc  par  les  foins  que  doit  prendre 
la  nourrice  en  remuant  l'enfant,  de  lui  mettre  les 
pieds  dans  une  bonne  figure  ,  &  de  les  y  tenir  par 
les  bandes  qu'elle  ferrera  plus  à.  l'endroit  des  pieds 
qu'ailleurs  j  au  lieu  que  quand  il  eft  mal  fabriqué 
dès  la  première  conformation,  (comme  il  eft  ar- 
rivé à  un  de  mes  parens ,  dont  la  mère  groffe  de  lui 
avoit  regardé  attentivement  un  gueux  ,  qui  avoit  le 
pied  tout-ci-fait  tourné  en  dedans  j  car  il  naquit  avec 
un  pied  fait  comme  celui  du  gueux  ;  )  alors  on  em- 
ploya toutes  iones  de  moyens ,  fans  pouvoir  corri- 
ger ce  défaut ,  &c  aujourd'hui  que  le  parent  dont  je 
viens  de  parler  a  trente  ans  ,  fon  pied  eft  comme 
il  l'a  apporté  au  monde, 
©ud'uaac-      Quand  un  pied  a  perdu  fa  figure  naturelle  par 

cident.  quelque  accident ,  comme  une  luxation  ,  une  plaie 

de  feu  qui  en  aura  brifé  les  os ,  ou  une  anchilofe 
caufée  par  une  humeur  glaireufe  deftechée  3  qui 
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prive  de  leurs  mouvemens  ordinaires  les  os  qui  les 
compofent ,  c'en:  au  Chirurgien  à  bien  examiner 
l'embarras  qu'il  y  trouve ,  &  à  fe  fervir  des  remèdes 
capables  d'amollir  les  ligamens  &  les  cicatrices  qui 
font  caufes  de  cette  méchante  conformation ,  com- 
me font  les  fomentations  fréquentes  de  bouillons 
de  tripes  ,  les  frictions  oléagineufes,  de  les  cataplaf- 
mes  faits  avec  les  herbes  &  les  racines  émollien- 
tes  ôc  muciiagineufes,  comme  les  guimauves,  le 
fenugrec ,  la  graine  de  lin  cuite  avec  le  beurre  frais 
ou  l'huile  de  lys.  Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes , 
on  fait  tous  les  jours  une  douce  violence  au  pied  , 
pour  le  mouvoir  &  le  tourner,  de  on  met  de  forts 
cartons ,  des  attelles  de  bois,  ou  de  petites  pla  ines 
de  fer,  qu'on  ferre  avec  une  bande,  pour  le  tenir 
dans  l'état  où  on  a  deffein  de  l'amener. 

Si  par  ces  moyens  on  croit  ne  pouvoir  pas  obte-  ufage  des 
nir  ce  qu'on  fouhaite ,  on  a  recours  aux  machines  ,  bocunes- 
qui  font  des  bottines  de  cuir  ou  de  fer  C.  qu'on  fait 
faire  proportionnées  à  la  difpolition  du  pied  qu'on 
veut  redrelfer  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que 
dans  les  bottines  toutes  d'une  pièce ,  on  a  de  la 
peine  à  faire  entrer  le  pied  mal  figuré,  ou  que 
quand  il  y  eft ,  il  peut  n'être  pas  comprimé  égale- 
ment ni  fuftifamment,  pour  le  remettre  dans  fa  pre- 
mière figure ,  il  faut  pour  lors  les  faire  faire  de 
deux  pièces  DD.  8e  femblables  à  ces  étuis  ,  dans 
lefqueis  on  enferme  quelque  pièce  d'argenterie  fa- 
çonnée ,  &e  d'inégale  grofieur  dans  fon  étendue ,  à 
laquelle  on  proportionne  ces  étuis,  qui  fe  divifenc 
par  la  moitié  fuivant  leur  longueur  ,  &  qu'on  ferme 
avec  de  petits  crochets  j  on  enchalfe  le  pied  dans 
une  des  moitiés ,  de  mettant  enfuite  l'autre  retenue 
par  des  crochets ,  le  pied  fe  trouve  embocté,  de  ma- 
nière qu'il  eii  contraint  de  reprendre  dans  la  fuite 
du  tems  fa  figure  naturelle.  Enfin,  (i  les  calloiltés  Eff.rs  jes 
de  les  contractions  des  ligamens  ne  cèdent  point  àb.^&  decer- 
ces  remèdes  de  àces  machines,  il  faut  envoyer  les""' 
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malades,  ou  à  Bourbone,  ou  à  Barrege ,  dont  les 
boues  des  eaux  ont  une  vertu  balfamique  qui  peut 
rendre  le  mouvement  à  ces  parties ,  &  dont  on  a  va 
de  bons  effets  fur  plufieurs  Officiers  d'Armée,  qui 
après  de  grandes  blefïures  dans  les  articles ,  en  font 
revenus  au  moins  foulages ,  quand  ils  n'en  ont  pas 
pu  obtenir  une  guérifon  parfaite. 
Dcîagrof-      Il  arrive  fouvenr  qu'on  voit  des  enfans  qui  ont 

lein   des   ar- 1       •    •  i  xrr  ,    1 1  j    •  a 

rides,  les  jointures  plus  grolies  qu  elles  ne  doivent  être  j 

ce  font  des  extrémités  d'os  où  font  les  articulations, 
qui  étant  poreufes  plus  que  le  refte  de  Pos ,  &  les 
porofîrés  étant  pleines  d'un  fuc  médullaire.ne  fe  font 
pas  delféchées  aulîi-tôt  aux  uns  qu'aux  autres  ,  foit 
par  foiblelle,  foit  par  l'imbellicité  de  la  chaleur 
naturelle ,  ce  qui  fait  que  ces  jointures  demeurent 
groifes ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  ait  pris  le  deffus, 
qu'elle  ait  oiîiné  ces  parties,  Se  qu'elle  leur  ait  donné 
le  degré  de  dureté  qu'elles  doivent  avoir  ;  la  na- 
ture de  ces  os  eft  pour  lors  femblable  a  celles  des 
os  du  jarret  d'un  veau ,  qu'on  trouve  pleins  d'un  fuc 
moelleux  ,  &  tellement  tendres  &  porreux  ,  qu'ils 
s'écrafent  aifément  fous  la  dent  j  c'eft  pourqui  il  ne 
faut  pas  être  fuïpris ,  fi  ceux  de  certains  enfans  qui 
font  ainii  tendres ,  font  plus  tardifs  à  acquérir  leur 
folidité  naturelle. 
Des  os  qui  On  voit  encore  des  enfans ,  dont  les  os  des  cuiffes 
ôc  des  jambes  fe  courbent ,  de  prennent  la  figure  d'un 
arc  :  quand  cela  arrive  ,  c'eft  la  faute  des  mères  &c 
des  nourrices,  qui  par  l'emprelïement  de  voir  leurs 
enfans  marcher  de  bonne  heure,  font  fotitenir  par 
ces  pareies  toute  la  mafife  du  corps,  en  les  chargeant 
d'un  poids  plus  pelant  que  leur  force  ne  leur  permet 
de  porter  ,  &z  qui  contraint  les  os  des  jambes  &  des 
cuifîes  de  ployer  fous  le  faix  ,  &  de  fe  cambrer  peu 
à  peu  ,  quand  on  s'obftine  à  les  vouloir  faire  mar- 
cher avant  que  d'en  avoir  la  force,  tk  on  remarque 
que  ces  pauvres  enfans  cherchent  à  appuyer  leurs 
genoux  l'un  contre  Tautre,  pour  fe  pouvoir  foute- 
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nir ,  ce  qui  leur  rend  les  jambes  mal-tournées  pour 
toute  leur  vie. 

Quand  un  enfant  eft  noué ,  pour  parler  le  langage 
vulgaire  ,  de  quand  on  apperçoit  de  la  courbure  à 
cet  os ,  il  n'y  a  point  d'opération  à  faire  j  il  faut  tenir 
l'enfant  couché,  ou  afîis  dans  une  chaife,  &  ne  le 
point  obliger  à  marcher  j  il  faut  attendre  que  ces 
jointures  ayent  pris  leur  état  naturel,  de  que  ces  os 
foient  parvenus  dans  une  oilirlcation  parfaite  :  c'eft 
le  tems,  avec  le  fecours  de  la  chaleur  naturelle,  qui 
fait  l'un  de  l'autre.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  point 
avoir  d'impatience  fur  le  marcher  de  l'enfant ,  avant 
"que  ces  os  foient  perfectionnés ,  de  qu'ils  ayent  af- 
fez  de  force  pour  porter  le  poids  du  corps ,  car  il  ne 
faut  pas  leur  demander  plus  qu'ils  ne  peuvent. 

L'Entorfe  eft  un  effort  qui  fe  fait  dans  l'articula-    Définition 
tion  du  pied ,  par  une  extenfion  violente  Se  ds  i'en«ufc. 
douloureufe  des  ligamens  qui  l'attachent  aux  os  de 
la  jambe. 

Il  y  en  a  deux  fortes  5  l'une  quand  ce  font  les  li- 
gamens de  la  malléole  externe  qui  ont  foufFert ,  8c 
l'autre ,  quand  ce  font  ceux  de  la  malléole  interne  : 
la  première  fe  fait  quand  le  pied  s'eft  tourné  en 
dehors  ;  celle-ci  ne  fe  fait  que  rarement ,  mais  l'au- 
tre arrive  très-fouvent. 

L'une  Ôc  l'autre  font  eau  fées  par  des  f-\ux  pas  ses  caufes, 
qu'on  fait  en  marchant ,  en  courant ,  ou  en  fautant  ; 
li  le  pied  ne  trouve  pas  un  terrein  égal,  il  panche 
&  fe  courbe  du  côté  de  la  pente  du  terrein  ,  comme 
il  arriva  à  Bordeaux  à  un  Officier  des  Cent-SuiiTes 
du  Roi ,  qui  voulant  fauter  d'une  barque  fur  le 
Port,  trouva  un  pavé  inégal  &panché,  qui  lui  fit 
une  entorfe  des  plus  furie u fes  que  j'aye  jamais  vues , 
la  péfanteur  de  fon  corps  qui  eft  des  plus  puiiïàns  , 
contribua  à  la  rendre  plus  grande  j  il  fe  fit  une  extra- 
vafton  de  fang  dans  tout  le  pied  de  toute  la  jambe  , 
ce  qui  m'obligea  de  le  faigner  cinq  fois ,  j'appré- 
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hendai  même  la  mortification  par   l'engorgement 
qui  étoit  dans  toute  la  jambe  :  il  fut  obligé  de  de- 
meurer a  Bordeaux  ,  &  ne  nous  vint  rejoindre  qu'à 
Touloufe. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  premier  appareil ,  font  mettre 
le  pied  dans  un  fceau  d'eau  de  puits  bien  froide  j  ils 
prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  réperculîifs  plus 
puifïans,  de  que  la  froideur  de  l'eau  relTerre  les  li- 
gamens  trop  allongés  ,  de  empêche  la  fluxion  fur 
la  partie  j  d'autres  confeillent,  comme  un  remède 
infaillible,  de  prendre  un  harang  falé,  de  le  piler 
dans  un  mortier ,  &  de  le  mettre  fur  l'entorfe  en 
r?es  remèdes  caraplafme.  Pour  moi  je  me  fers  d'un  petit  défenfif 
quon  y  ait-£a|t  ayec  je  \y{anc  d'œuf9  l'huile  rofat  de  la  poudre 
d'alun  ,  que  je  mets  fur  un  linge  E.  les  deux  pre- 
miers jours ,  avec  une  comprelfe  F.  de  un  bandage 
G.  un  peu  ferré. 

Le  troifiéme  jour  je  fais  un  vin  aromatique  de  af- 
tringent  avec  le  gros*vin,  les  rofes,  l'abfynthe,  le 
romarin  ,  Fécorce  de  grenades  ,  les  noix  de  galles , 
l'alun  de  le  fel  commun.  Je  fomente  le  pied  avec 
ce  vin  bien  chaud  t  de  je  mets  defius  une  compreiïe 
trempée  dans  ce  même  vin  ,  avec  un  bandage  que  je 
fers  encore  plus  que  le  premier  jour. 
Miré  r-e  la  L'application  de  la  comprelfe  &  du  bandage  con- 
compreffe  &  tribue  autant  à  la  ^uérifon  de  l'entorfe  ,  que  les  re- 

du  bandage.  -i  ■>    n  •   •  i  '     r        r  •  '  !       i 

D  medes  ,  c  eit  pourquoi  H  la  raut  raire  avec  méthode. 
La  comprelfe  doit  être  en  quatre  doubles  ,  large  de 
quatre  travers  de  doigts  ,  de  longue  d'une  demi-au- 
ne }  on  la  pofe  par  fon  milieu  fous  la  plante  du  pied, 
les  deux  chefs  viennent  fe  croifer  fur  le  coude  du 
pied  ,  de  vont  finir  chacun  par  un  circulaire  qui  em- 
braife  les  malléoles.  La  bande  doit  être  large  de  deux 
travers  de  doigts  ,  de  longue  de  deux  aunes  j  on 
pofe  le  premier  chef  à  i'oppofite  de  l'entorfe  ,  afin 
Manière  de  Qu'ayant  padé  fous  le  pied ,  elle  le  relevé  &  le  tienne 

les  appliquer,   i  -  V  •  1    r-  1 

lL  dans  une  iituation  droite  \  on  continue  les  circonvo- 

lutions qui  fe  croifent  toutes  fur  le  coude  du  pied  , 


N f. u v i e'm e  Démonstration.  779 
©n  finie  par  un  circulaire au-delîus  des  malléoles,  8c 
ami  que  le  bandage  foit  fait  avec  élégance ,  il  doit 
répréîenter  un  fpica  fur  le  pied  rajufté. 

Quand  on  s'en:  feivi  de  ce  vin  pendant  dix  ou 
dou  ze  jours ,  on  met  deiïus  un  ciroine  aftringent  H. 
étendu  fur  un  morceau  de  cuir ,  on  met  par-deflus 
une  (impie  bande  I.  moins  longue  &  moins  large 
que  la  première,  avec  laquelle  on  fait  les  mêmes 
circonvolutions  ,  &  don:  on  coud  le  dernier  chef, 
afin  de  la  lailTer  jufqu'à  ce  que  le  malade  fente  que 
fon  pied  n'a  plus  befoin  d'être  bandé. 

Ce  tems  ne  vient  pas  toujours  auiîl-tôt  qu'on  lé 
fouhaiteroit  j  car  quand  l'entorfe  a  été  grande,  on 
s'en  relTent  quelquefois  des  années  entières ,  de  pour 
peu  qu'on  marche  fur  un  terrein  penchant ,  on 
trouve  de  la  difpofition  clans  fon  pied,  de  fe  jetter 
du  côté  où  il  a  déjà  été  tourné  j  c'eft  pourquoi  il 
faut,  avec  attention,  regarder  où  on  pofe  fon  pied, 
jufqu'à  ce  que  le  tems  lui  ait  fait  reprendre  fa  pre- 
mière force. 
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Fig.  LI.  POUR  LES  DURILLONS  ET  LES  CORS. 


Excroiffan- 
ce  vicieufe  de 
l'ongle      du 
gvos  orteil. 


Une  de 
fes    de 

ia'difpol 


L'Ongle  du  gros  doigt  du  pied  croît  quelquefois 
tellement  par  fes  côtés,  qu'il  entre  dans  la  chair, 
Se  qu'en  la  piquant ,  il  y  caufe  une  douleur  conti- 
nuelle ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  marcher  qu'avec 
peine  :  à  cette  chair  entammée  ,  il  s'y  fait  une  ex-» 
croifTance  qui  remonte  jufques  fur  le  corps  de  l'on- 
gle. C'eft  la  coutume  de  confumer  cette  chair  ftiper- 
fiue  avec  de  la  poudre  d'alun  calciné ,  d'y  mettre  des 
emplâtres  deiîicatives  ,Se  de  tâcher  d'y  produire  une 
cicatrice  ;  mais  on  travaille  en  vain  ,  tant  que  les 
pointes  de  l'ongle  fubfiftent ,  Se  on  ne  peut  point 
guérir,  qu'on  n'ait  ôté  ces  corps  devenus  étrangers 
par  leur  grandeur,  quand  elle  excède  celle  qui  leur 
eft  naturelle  >  Se  par  la  preftion  extrêmement  dou- 
loureufe  qu'elles  font  à  cqs  parties. 
;cau-  Cette  incommodité  eft  encore  caufée  par  un  pa- 
lette ton  ju  f0L1lier  tr0p  dur  ?  qui  prefïant  le  gros  doigt 
'  contre  la  femelle ,  pouffe  un  des  côtés  de  l'ongle ,  ou 
tous  les  deux  dans  les  chairs  *,  c'eft  ce  preffement 
continuel  qui  les  oblige  de  s'entammer,  de  croître  Se 
de  faire  CQttQ  indifpoiition ,  qui  aux  yeux  des  antres 


N e u v i e'm e  D e'm onstration.  7S1 
paroîc  très-légère  ,  ôc  qui  néanmoins  ,  au  rapport 
de  ceux  qui  en  font  affligés ,  eft  infupportable.  Pour 
éviter  ce  petit  malheur ,  il  faut  porter  des  fouliers 
dont  le  pâton  foit  mollet  ôc  élevé,  3c  particulière- 
ment ceux  qui  ont  l'ongle  du  gros  orteil  dur  6c 
épais  >  afin  qu'il  ne  foit  point  trop  preffé  :  on  re- 
marque que  les  Religieux  d'échauffés  ne  font  point 
fujets  à  cette  incommodité ,  le  gros  ongle  n'étant 
point  contraint  par  un  foulier ,  a  la  liberté  de  pouf- 
fer en  dehors-  autant  qu'il  le  veut. 

Tous  les  remèdes  de  la  Chirurgie  ne  peuvent  Des  opéra- 
point  guérir  fans  l'opération  ,  il  n'y  a  ici  que  ce  feul  r*ons  (llloa  ? 
moyen  pour  y  parvenir ,  qui  eft  de  couper  de  l'on-  a 
gle  tout  ce  qui  eft  entré  dans  la  chair.  On  commence 
par  faire  tremper  le  pied  dans  l'eau  chaude  pendant 
quelque  tems ,  afin  d'amollir  un  peu  l'ongle  qu'on 
veut  couper  ;  le  malade  allis  fur  un  liège  plus  haut 
que  celui  fur  lequel  fe  met  le  Chirurgien  vis-à-vis 
de  lui ,  avec  une  ferviette  fur  fon  genou ,  il  y  fait 
mettre  le  pied  du  malade  ,  ëc  avec  un  biftouri  A  en 
forme  de  ganif ,  il  coupe  en  long  la  partie  de  l'on- 
gle qu'il  croit  devoir  ôter  *,  quand  il  l'a  féparée  du 
corps  de  l'ongle  ,  il  la  prend  avec  des  pincette  B.  &c 
la  tire  avec  douceur,  de  crainte  de  faire  trop  de 
douleur,  s'il  la  tiroit  avec  violence,  fi  elle  étoit 
encore  trop  attachée  ,  il  faudroit  la  féparer  douce- 
ment avant  que  de  la  tirer  dehors. 

Je  trouve  les  cifeaux  C.  plus  commodes  que  le    us  eifeaux 
biftouri  -,  j'en  ai  coupé  pluiieurs ,  en  mettant  une  yr  [onz  Pll,s 
des  pointes  des  cifeaux  fous  l'ongle ,  de  l'autre  def-  L' uftouri!^ 
fus ,  Se  coupant  à  plufieurs  fois  jufqu'à  ce  que   je 
fuiïe  parvenu  à  la  racine ,  ôc  que  j'eufTe  féparé  cette 
partie  du  refte  de  l'ongle  que  j'ôtois  avec  des  pin- 
cettes en  la  tirant  fans  violence. 

Cette  opération,  quoique  petite,  eft   très-dou-    Du  panfe- 
lou  reufe,  les  malades  ne  la  fouffrent  point  fans  crier  ;  fmz    lia'on 

■1  -c  ■  l  \r-ï ■  -  -  >  1.      '""  aPtcs- 

mais  il  ne  iaut  point  que  le  Chirurgien  s  en  allar- 
me,  il  doit  aller  fon  chemin ,  &  la  faire  tràs-nromp- 
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cernent  ;  car  aufli-tôt  que  la  pièce  de  l'ongle  eft  ôtée, 
la  douleur  finit ,  <k  le  malade  pafle  d'un  état  de 
fouftrance  dans  un  autre  tranquille,  qui  lui  fait 
oublier  la  douleur  qu'il  vient  de  fouffrir.  On  met 
à  l'endroit  de  l'ongle  coupé  un  de  ces  petits  bour- 
donnetsDD.  trempé  dans  de  l'eau  de  chaux,  ou 
quelqu 'autre  dèflidative  ,  une  emplâtre  de  cérufe 
ou  de  minium  E.  une  compreïïè  F.  &  une  petite 
bande  G.  dont  on  fait  pîuïîeurs  circonvolutions  au- 
tour du  doigt  :  on  confeille  au  malade  de  demeu- 
rer quelques  jours  fans  marcher,  pour  éviter  la 
fluxion  ,  &  on  le  panfe  tous  les  jours  juqu'à  ce 
qu'il  foit  venu  une  cicatrice  qui  rempliiTe  la  place 
de  l'ongle  coupé.  S'il  furvenoit  quelques  petites 
excroiflances  de  chair  5  on  la  confumeroit  avec 
l'alun  brûlé  qui  eft  dans  cette  boëte  H. 

Il  ne  fuilit  pas  d'avoir  guéri  le  mal  préfent ,  il 
faut  empêcher  qu'il  ne  revienne  ,  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arriver  quand  l'ongle  vient  à  repouffer.  !l  y  a 
un  moyen  infaillible  pour  prévenir  la  récidive  , 
dont  quelques-uns  faifoient  un  fecret ,  c'eft  de  ra- 
tiiler  l'ongle  tous  les  mois  avec  un  morceau  de 
verre  ,  &c  ainii  l'émincer  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fente 
qu'il  obéir  an  toucher  :  c'eft  un  fait  fondé  fur  la 
raifon  ôc  fur  l'expérience  ,  parce  que  l'ongle  étant 
arfbiblî  dans  fdn  milieu,  les  deux  côtés  s'appro- 
chent du  centre  ,  &  s'éloignent  ainfî  des  chairs  ;  & 
déplus,  la  nourriture  de  l'ongle  eft  employée  à 
réparer  ce  que  le  verre  en  a  ôté  ,  &"  non  pas  à. 
l'accroître  par  fes  côtés,  ce  qui  l'empêche  de  bief- 
fer  les  chairs  voiiines  :  ce  qui  doit  encore  plus  obli- 
ger de  fe  fervir  de  ce  moyen  ,  c'efc  que  tous  ceux 
qui  font  dans  cet  ufage,  difent  qu'avant  que  de  le 
pratiquer ,  ils  écoient  contraints  de  tems  en  tems 
d'avoir  recours  à  l'opération  ;mais  que  depuis  qu'ils 
fe  font  ratiÏÏer  les  ongles,  ils  n'en  font  plus  in- 
commodés. 
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ÎEs  durillons  qui  viennent  à  la  plante  du  pied  Des  «faril- 
~é  ne  font  pas  regardés  comme  maladies  ,  mais  lons* 
comme  de  légères  incommodités  qui  fatiguent  dans 
le  marcher*,  ce  font  des  corps  durs  ,  femblables  à 
de  la  corne,  qui  viennent  en  plufieurs  endroits  de 
la  plante  du  pied  :  les  Dames  qui  vont  toujours  en 
carroiïe  n'en  ont  point  -,  mais  ceux  qui  marchent 
beaucoup,  y  font  fort  fujets  ,  &  par  la  même  rai-» 
fon,  qu'il  en  vient  aux  fefTes  de  ceux  qui  courent 
la  pofte  très-fouvent ,  il  s'en  forme  aux  pieds  de 
cenx  qui  font  dans  un  exercice  continuel  de  mar- 
cher. 

Quand  ces  durillons  font  devenus  épais,  Ôc  qu'ils 
fe  font  defléchés  ôc  durcis  comme  de  la  corne,  ils 
font  de  la  douleur  en  marchant ,  parce  qu'ils  meur- 
tnfTent  les  chairs  voiiïnes  par  la  péfanteur  du  corps 
qui  appuie  delTus.  Par  la  douleur  caufée  par  ces 
fortes  de  meurtriiïures ,  j'en  ai  vu  furvenir  des 
fluxions  accompagnées  de  rumeur  ôc  de  rougeur , 
ôc  quelquefois  d'abfcès ,  particulièrement  fous  l'ar- 
ticulation du  gros  doigt  avec  le  premier  os  du  nié- 
ratarfe,qui  eit  l'endroit  où  ces  durillons  fe  for- 
ment le  plus  fou  vent. 

L'opération  qui  leur  convient  efl  très-facile,  ©e l'opéra^ 
puifque  chacun  la  peut  faire  foi-même -,  elle  ne  [??°  iu'0il  y 
confifte  qu'à  les  couper  avec  un  rafoir  I.  ou  un 
petit  couteau  K.  fait  exprès ,  après  avoir  fait  trem- 
per les  pieds  dans  l'eau  tiède  ,  ou  au  fortir  du  bain  : 
ceux  qui  ne  veulent  point  apporter  tant  de  précau- 
tions ,  fe  les  coupent ,  ou  fe  les  font  couper  le  foir 
en  fe  déchaufiant ,  parce  que  dans  ce  tems-là ,  le 
pied  étant  humide ,  on  le  fait  plus  aifement  que  le 
matin,  lorfqu'il  eft  déliée  hé  :  il  faut  le  couper 
doucement ,  ôc  l'enlever  feuille  à  feuille  ,  comme 
font  les  Maréchaux  quand  ils  parent  le  pied  d'un 
cheval  ;  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  couper 
trop  avant;  parce  qu'outre  la  douleur  que  cela  fe- 
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roit,  il  en  pourroit  arriver  des   fuites  fâcheufes  , 
comme  on  ne  l'a  vu  que  trop  fouvent  à  ceux  qui 
s'étoient  coupes  jufqu'au  fang. 
Renouvelle-      Quand  on  a  une  fois  commencé  à  fe  parer  les 
ment  decetrepiecjs    {[  faut  continuer  à  le  faire  de  tems  en  tems , 

opération.      r  *        j      •  1 1  ■  rr  c 

parce  que  ces  durillons  croulent  Se  reviennent 
comme  les  ongles  j  on  ne  peut  pas  le  preferire  , 
c'eft  félon  le  plus  ou  le  moins  de  tems  qu'ils  ont 
été  à  revenir  ;  on  en  efl  averti  par  la  douleur  qu'on 
commence  à  reiTentir  en  marchant ,  laquelle  aug- 
mente à  mefure  qu'ils  durciffent ,  Se  qu  on  ne  fait 
ceifer  qu'en  les  coupant  de  rechef  :  je  confeillerai 
toujours  de  faire  couper  ces  durillons  par  un  garçon 
Chirurgien,  qui  eft  dans  l'habitude  de  manier  un 
rafoir  &  un  biftouri ,  plutôt  que  de  l'entreprendre 
foi-même ,  parce  que  fe  mettant  dans  le  hazard  de 
fe  blelfer ,  on  s'expofe  témérairement  aux  fuites 
cruelles  qu'on  en  a  vu  arriver. 

Des  cors      La  plante  du  pied  n'eit  pas  feule  attaquée  par 
aux  pieds  ,  r  .  r  .       r  i .       r 

ces  durillons,  il  en  vient   encore  aux   doigts  du 

pied ,  qu'on  appelle  des  cors  j  ceux  qui  en  one ,  di- 
fent  communément  qu'ils  ont  des  cors  aux  pieds  : 
ce  font  de  petites  duretés  rondes  Se  calleu fes  , 
dont  une  partie  excède  en  dehors,  Se  l'autre  eft 
enracinée  dans  le  doigt,  qui  font  de  la  douleur 
quand  elles  font  prefTées,  Se  plus  dans  de  certains  . 
tems  que  dans  d'autres  ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  que 
tous  ceux  qui  en  font  incommodés  ont  un  alma- 
nach  aux  pieds ,  qui  leur  marque  Se  annonce  les 
changemens  de  tems. 

Je  viens  de  vous  dire  que  les  femmes  qui  ne 
marchoient  guéres,  n'avoient  point  de  durillons  a 
la  plante  du  pied  ',  mais  comme  elles  veulent  por- 
ter des  fouliers  mignons  Se  pointus  qui  leur  fer- 
rent extrêmement  les  doigts  du  pied,  elles  y  ont 
beaucoup  de  cors  qui  leur  font  de  la  douleur  ,  Se 
qu'elles  aiment  mieux  endurer,  que  de  fe  refondre 
à  porter  un  foulier  mal  fait.  Les  hommes  qui  ont 

voulu 
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voulu  porter  des  fouliers  étroits,  n'en  font  pas  plus 
exempts  que  les  femmes;  ceux  qui  font  chauffés  nu 
large  ne  connoifTenr  pasxette  incommodité  ,  qui  ne 
vient  que  pour  avoir  eu  les  pieds  trop  ferrés  :  la 
preuve  en  eft  certaine  par  les  Religieux  déchauf* 
lés ,  qui  n'ont  point  de  cors  aux  pieds. 

Il  y  a  autant  de  remèdes  pour  les  cors ,  qu'il  y  a     Divers  te* 
de  perfonnes  qui  en  ont  ;  chacun  a  le  fien>  dont  ii  ï"edes  â  .f* 
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ie  1ère  par  préférence  aux  autres  :  on  éprouve  ordi-  tés. 
nairement  tous  ceux  qu'on  enfeigne ,  5c  on  s'en  tient, 
à.  celui  qu'on  croie  avoir  donné  plus  de  foulage- 
ment  j  mais  en  général ,  tout  ce  qui  les  peut  amollir 
y  fait  du  bien  ,  parce  qu'on  peut  les  arracher  ou  les 
couper  avec  plus  de  facilité  ,  &  que  c'eft  leur  dureté 
qui  caufe  de  la  douleur.  La  feuille  de  fouci ,  de  ga- 
lega, ou  de  qùelqu'autre  plante ,  la  cire  molle ,  l'em- 
plâtre de  mucilage  ou  de  diapalme  L.  tenus  deflus 
continuellement ,  conviennent  fort  à  l'intention 
qu'on  a  de  les  amollir,  6c  d'appaifer  la  douleur. 

J'ai  vu  des  gens ,  qui  avec  leurs  ongles  arrachoient     prkamîm 
une  partie  du  cors  -,  au  bout  de  quelque  tems ,  quand  °luani  on  lTS 
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il  avoir  repris  la  première  groileur  ,  ils  recommen- 
çoient  la  même  chofe  :  j'aimerois  mieux  le  faire  cou- 
per avec  le  petit  couteau  K.  par  un  Chirurgien 
adroit  &  ftiié  dans  cette  opération ,  qui  n'eft  pas 
roue- à-fait  indifférente  ;  car  quand  le  cors  eft  fur  îa 
jointure  d'un  des  doigts ,  fi  on  en  coupoit  trop  avant, 
on  pourroit  blelïer  le  tendon  extenfeur  dès  doigts  , 
&  alors  il  furviendroit  des  accidens  fâcheux  ;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  n'en  pas  trop  couper,  &  le 
faire  plus  fouvent,  que  de  rifquer  de  toucher  ce 
tendon ,  ce  qui  feroit  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce.  On  y  met  l'emplâtre  M.  la  comprefTe  N.'&  la 
peeite  bande  O.  pendant  quelques  jours. 

J'ai  vu  autrefois  un  homme  à  Paris ,  qui  fe  prome-    D'un  tireur 
nane  rouée  la  journée  dans  les  rues ,  difoit  fans  ceife  de  cors  aur 
(je  rire  les  cors  aux  pieds  fans  mal  ni  douleur ,  )  je 
ne  fçais  point  s'il  exécutoic  fa  prome  ffe  ;  mais  s'U  le 
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faifoit ,  on  le  payuit  bien  mal ,  car  il  étoit  très-mal 
vêtu  ,  &  paroilloit  fort  gueux.  Je  crois  qu'on  pou- 
voit  mettre  cet  homme  au  rang  des  arracheurs  de 
dents  >  qui  promettent  toujours  de  ne  point  faire  de 
douleur ,  quoiqu'ils  foient  perfuadés  du  contraire; 
c'eft  pourquoi  on  dit  :  Il  ment  comme  un  arracheur 
de  dents  \  car  s'il  avoit  eu  le  talent  ou  l'adrefle 
doter  les  cors  fans  douleur  ,  comme  il  difoit ,  il 
auroit  dû  aller  en  carroiïe. 
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Uifque  nous  fommes  à  ces  grands  faifeurs  de 
promelfes,  je  vais,  en  finilîant  cette  Démonflra- 
tion  ,  vous  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  ont  paru 
fur  les  rangs  depuis  quelque  tems ,  outre  ceux  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  le  cours  de  ces  Démonftra- 
tions  ;  il  y  en  a  encore  dix  ou  douze  dont  je  vais 
vous  faire  les  portraits. 

Caretto  mérite  la  première  place,  parce  qu'il  fe 
faifoit  appeller  Marquis.  C'étoit  un  Italien, qui  après 
avoir  publié  un  remède  merveilleux  de  fa  façon  : 
qu'il  vendoitdeux  louis  d'or  la  goutte,  voulut  trai- 
ter Madame  la  Dauphine ,  de  entreprendre  M.  le  Ma- 
réchal de  Luxembourg, qu'il  empêcha  de  faigner  dans 
une  inflammation  de  poitrine ,  dont  ce  Maréchal 
mourut ,  Se  parce  que  lui  ayant  donné  deux  onces  de 
diacode,  il  calma  un  peu  fon  agitation  pendant  quel- 
ques heures  j  on  difoit  qu'il  lui  falloit  élever  une  (ta- 
tue  d'or  j  mais  la  mort  qui  furvintfit  changer  de  lan- 
gage ,  8c  lui  fit  perdre  cette  haute  réputation ,  où 
l'avoit  élevé  un  certain  nombre  de  Courtifans ,  qui 
imprudemment  s'étoient  déclarés  fes  Protecteurs. 
De  deux  ca-  Deux  capucins  parurent,  qui  rirent  dire  au  Roi 
pucins  empi-  qu'ils  apportoient  des  Pays  Etrangers  où  ils  avoienc 
voyagé,  des  fecrets  inconnus  aux  autres  hommes. 
Le  Roi  les  fit  loger  au  Louvre ,  &  leur  faifoit  donner 
quinze  cens  livres  par  an  pour  faire  leurs  remèdes  ^ 
le  charme  de  la  nouveauté  leur  attira  tout  Paris ,  ils 
d i ft ri b noient  quantité  de  remèdes ,  dont  on  ne  vit 
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point  de  miracles.  Quelque  terns  après  ils  fe  jetce- 
rent  dans  l'Ordre  de  Cl isay  •>  l'an  fefit.appeller  V Ab- 
bé Roufteau  ,  qui  aima  mieux  mourir  courageufe^ 
mène  s  que  de  fe  lailTer  faigner ,  parce  qu'il  avoit  pris 
le  parti  de  déclamer  courre  la  faignée  j  l'autre  eitMç 
l'Abbé  Aignan  ,  qui  pailoiçpour  avoir  un  excellent 
remède  contre  la  peùce  ve  oie  ,  qu'il  dit  très-fur3foiç 
pour  empêcher  qu'il  ne  vienne  des  pultules ,  pu 
qu'on  ne  (bit  marqué,  àon  remède  fut  prôné  d'abord 
par  plulieurs  perfonnes,  qui  le  prirent  feulement  par 
la  crainte  d'avoir  la  petite  vérole,  Cependant  depuis 
quinze  mois ,  deux  perionnes  de  la  première  qualité 
ayant  eu  cette  maladie ,  fe  fent  fervis  du  même  re^ 
mede  >  ils  ont  eu  un  fort  afifez  différent  ;  l'un  eft  M, 
le  Duc  de  Roquelaure ,  qui  en  eft  réchappé  ,  <Sç 
l'autre  M.  le  Prince  d'Epinoy  qui  en  eft  mort ,  quoi- 
qu'ils l'ayent  pris  tous  deux  avec  l'exactitude  re- 
commandée par  un  Imprimé  que  cet  Abbé  prenok 
foin  de  donner  à  fes  malades. 

.Le  Médecin  de  Bœafs  (c'eft  ainfi  qu'on  appeîloit   du  \tâfoâ 
un  q(dqcq  de  Médecin  à  Seisnelay  en  Boureo^ne)  ^Bœuf?,^ 
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prctendoit  par  i  înipection  des  urines,  coaaajrre  çQn»oife?3 
toutes  forces  de  maladies.  Les  Ménagers  venaient  de  del  »fw*fc 
toutes  parts  lui  apporter  des  phioles  pleines  d'uri- 
nes j  on  lui  en  envoyait  beaucoup  de  Paris  avec  de 
l'argent  3  pour  payer  la  confultation  :  il  faifoit  à  cha^ 
cun  la  réponfe  comme  il  le  jugeoit  à  propos  ,  êc 
comme  ceux  qui  difent  la  bonne  avanture  en  re^ 
gardant  dans  la  main ,  il  difoit  tant  de  chofes ,  qu'il 
rencontroit  dans  quelques-unes.  Il  fuffifoit  qu'il  eût 
dit  vrai  quelquefois  ,  pour  le  croire  un  Oracle.  Je 
l'ai  vu  à  Paris ,  d'où  il  s'en  retourna  au  plutôt ,  peu 
content  des  Parifîens.  Depuis  ce  voyage.,  les  urines 
ne  marçhoient  plus  fi  fréquemment ,  peu  à  peu  elles 
oublièrent  le  chemin ,  &  a  l'exemple  de  Paris  ,  on 
n'y  en  envoyoit  plus  gueres ,  &  quelques  années 
après ,  il  ne  fut  plus  mention  de  lui. 
Le  Père  Guiton  ?  Cordelier  ?  apprit  dans  un  Livrt 
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de  Chymie  à  faire  des  remèdes ,  il  chercha  à  les  dis- 
tribuer; fes  Supérieurs  lui  permirent  de  les  vendre, 
&:d'en  garder  le  profit ,  pourvu  qu'il  en  fournît 
gratis  à  ceux  du  Couvent  qui  en  auroient  befoin. 
Comme  il  ne  manquoit  pas  d'efprit ,  3c  qu'il  étoit 
hardi ,  il  fe  fit  quelques  amis  qui  lui  rendirent 
fervice ,  dans  le  deiïein  qu'il  avoit  d'entrer  dans 
l'Ordre  de  Cluny  ,  &  peu  de  tems  après  on  le  vit  ha- 
billé en  Abbé.  M.  le  Prince  d'Ifenghen ,  ôc  plufieurs 
autres ,  éprouvèrent  fes  remèdes  *,  maisonfçait  avec 
quel  fucccs.  Il  continua  à  faire  la  Médecine  fur  le 
pavé  de  Paris,  fous  le  nom  de  M.  l'Abbé  Guiton. 
-  Un  Apothicaire  du  Comtat  d'Avignon  parut  il  y  a 
quelques  années  à  Paris,  avec. une  paftille  de  nou- 
velle invention  j  c'étoit  un  fecret ,  à  ce  qu'il  difoit , 
qui  devoit  faire  fa  fortune  ,  il  n'étoit  point  de  ma- 
ladie qui  ne  dut  céder  à  l'effet  de  ce  remède.  Il  ob- 
tint le  privilège  d'en  diftribuer  *,  il  fît  afficher  partout 
Paris  »  3c  en  vendit  beaucoup  dans  le  commence- 
ment ,  parce  qu'il  les  donnoit  à  cinq  fols  pièce  ',  mais 
comme  cette  paftiile  étoit  compofée  d'un  peu  de  fu- 
cre  incorporé  avec  un  grain  d'arfenic ,  qui  eft  le  plus 
puilfant  porfon  que  nous  ayons  ,  les  effets  en  furent 
funeftes  à  quantité  de  ceux  qui  en  prirent,&:  d'autant 
plus  que  pour  faire ,  par  exemple ,  mille  paftilles ,  il 
prenoit  mille  grains  d'arfenic ,  qu'il  faifoit  cuire 
avec  autant.de  fucre  qu'il  en  falloit  pour  faire  mille 
paftiile.  Mais  le  partage  de  cette  poudre  nefe  faifoit 
pas  il  exactement ,  qu'il  n'y  en  eût  quelques-unes  qui 
n'en  fuffent  chargées  que  de  très-peu ,  &  d'autres  de 
deux  grains  3c  plus  :  ceux  à  qui  étoient  échues  celles 
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qui  avoient  le  moins  de  ce  ponon,  en  étoient  peu 
incommodés  j  mais  ceux  qui  prenoient  celles  où  il  y 
avoit  plus  d'un  grain  d'arfenic  ,  en  étoient  prefque 
empoifonnés  ,  3c  trop  heureux  quand  ils  en  étoient 
quittes  pour  des  vomiffemens  jufqu'au  fang.  Ces 
cruels  effets  ont  détrompé  le  Public ,  qui  a  celTé 
d'en  acheter  3c  d'en  prendre. 
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Le  Frère  Ange  ,  Capucin  du  Couvent  du  Faux-    Du  Frerë 
bourg  Sairt  Jacques ,  avoir  été  garçon  Apothicaire  ;  Anse' 
toute  fa  fcience  ne  confiftoit  que  dans  la  compofi- 
tion  de  quelques  remèdes ,  &  principalement  d'un 
fyrop  qu'il  appelloit  méfenterique  ,  et  qu'il  faifoit 
prendre  à  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  lui  y  il 
donnoït  à  ce  fyrop  l'efprit  de  purger  avec  choix  les    Pefon  ry. 
humeurs  qu'il  falloit  faire  fortir  :  il  avoit  encore  un  fefô£&ar° 
fei  végétal  qu'il  élevoit  au-de(ïus  de  tous  les  remè- 
des de  la  Médecine.  C'étoit  un   bon  homme  qui 
parloit  de  bonne  foi  j  car  il  le  croyoit  comme  il  le 
difoit.  Avec  ces  remèdes ,  il  pafïbit  pour  habile  dans 
fon  Fauxbourg  j  de- là,  fa  réputation  fe   répandit 
dans  Paris ,  &  enfin  à  la  Cour ,  où  Madame  la  Dau- 
phine  qui  étoitindifpofée,  le  voulut  voir  fur  le  récit 
cm'on  lui  fit  de  la  bonté  de  fes  remèdes  5  il  ne  fit 
point  de  difficulté  dédire  aux  Médecins  les  drogues 
dont  ils  étoient  compofés  $  les  Médecins  ne  s'op- 
poferent  point  auffi  à  la  réfolution  que  Madame  la 
Dauphine  avoit  prife  de  s'en  fervir.   Elle   en  ufa 
pendant  quinze  jours,  ne  trouvant  point  de  foula- 
gement ,  elle  fit  plusieurs  queftions  au  Frère  Ange, 
qui  le  déconcertèrent ,  &  elle  le  congédia.  Enfin.,  il 
s'en  retourna  dans  [on  Couvent  bien  chagrin  de  ce 
que  Madame  la  Dauphine  n'avoir  pas  eu  autant  de 
confiance  en  fes  remèdes,  qu'en  avoient  les  bonnes 
gens  de  fon  quartier. 

L'Abbé  de  Belzé  étoit  un  Prêtre  Normand ,  qui     L'Hiftoîre 
s'avifa  de  fe  dire  Médecin  :  il  fut  introduit  par  M*,  le  Je/Zf bbe  de 
Maréchal  de  Bellefont  auprès  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  il  la  purgea  vingt- deux  fois  dans  l'efpace  de   sa  mauvaife 
deux  mois ,  '&  dans  le  tems  où  il  eft  défendu  de  faire  condt 
des  remèdes  aux  Dames,  il  la  traitoit  à  fa  mode  ;  il 
faifoit  le  Médecin  &  l'Apothicaire  tout  enfemble;  il 
ne  confultoit  perfonne ,  &  enfin  ,  après  quatre  mois 
il  ta  laiiTà  plus  mai  qu'elle  n'étoit  quand  il  l'avait 
entreprife.  On  lui  donna  cinq  cens  piftoles  avec  fon 
congé.  Mademoifelle  Befola  Ôc  Mademoifeile  Pa- 
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trocle  >  toutes  deux  femmes  de  chambre  de  Mada- 
me la  Dauphine  ,  &  fes  confidentes ,  voulant  faire 
leur  cour  à  leur  MâîtrefTe  ,  efTayerent  des  remèdes 
de  l'Abbé  de  Belzé  ;  mais  elles  tombèrent  en  lan- 
gueur 3  Meurent  un  dévoyement  continuel,  dont 
elles  font  mortes  l'une  après  l'autre  *  peu  de  tems 
après  Madame  la  Dauphine. 
î&ts  des  ri-  Madame  la  Barrière  t  garde  de  femmes  en  couche 
Êr,eM  iïuheà  Paris*  fut  ptopofée  à  Madame  là  Dauphine;  on 
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mi  fen  cou- nt  venir  cette  remme  ,  qui  pendant  quinze  jours  ht 
ch*-  les  fomentations  &  les  autres  remèdes  qui  font  du 

f  effort  des  gardes  d'accouchées  ;  mais  ces  remèdes 
ayant  plutôt  échauffé  que  foulage ,  on  la  renvoya 
avec  deux  cens  piftoles. 
Au* te  tïir*  Le  fieur  du  Cerf  étoit  un  Médecin  Empirique ,  au 
Mrê;  g  un  niôirïs  qui  fe  difoit  tel  à  Paris  ,  ou  avec  une  huile  ou 
eflfencë  de  gayac  dont  il  faifoit  un  fecret ,  il  devoit 
rendre  les  gens  immortels,  parce  que  foit  qu'on  en 
prît  intérieurement,  ou  qu'on  s'en  frotât  extérieu- 
rement ,  il  n'y  avoit  point  de  maladie  qui  ne  dût 
difparoître  auili-tôt*  Un  des  Aumôniers  de  Madame 
la  Dauphine  le  propofa  comme  un  homme  qui  la 
guériroit  infailliblement.  Monfeigneur  voulut  le 
Voiî  ,  6c  après  l'avoir  entendu  parier,  il  fit  dire  a 
Madame  la  Dauphine  qu'il  ne  lui  confeiiloit  pas 
de  fe  fervir  de  cet  homme.  Cependant  deux  mois 
après ,  qui  étoit  le  jour  du  décès  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  on  le  vit  paroître  >  &  s'érant  fait  introduire 
de  nouveau  ,par  le  même  Aumônier ,  après  avoir 
touché  le  pouls  Se  le  ventre  à  Madame  la  Dauphi- 
ne, il  lui  dit  qu'il  eil  avoit  guéri  de  plus  malades 
qu'Ellej&  qu'avec  un  lavement,  dans  lequel  il 
alloit  mettre  de  fon  eiïence ,  il  lui  feroit  vuider  tou- 
tes les  impuretés  dont  fon  ventre  étoit  farci.  Il 
alla  chez  M»  Riqueur  préparer  ce  lavement}  meis 
quand  il  revint  pour  lui  faire  donner,  il  la  trouva 
dans  les  convulfions  de  l'agonie ,  &  elle  mourut  deux 
heures  après.  Il  s'en  retourna  à  Paris ,  en-difanr  hau- 
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tement  qu'elle  ne  feroit  point  morte-,  iî  elle  avoir 
pu  prendre  de  fon  remède.  Le  Public  n'a  pas  profité 
longtems  de  ce  rare  fecret  qui  devoir  immorralifer 
les  hommes  j  car  lui-même  trois  mois  après  recon- 
duifant  une  perfonne  ,  il  tomba  dans  fon  efcalier  , 
tk  s'étant  biefïe  dangereufement ,  il  mourut  peu  de 
tems  en  fui  ce. 

Le  Médecin  de  Chaudrais  a  fait  autant  de  bruit,  Le  Médecin 
&  a  été  autant  à  la  mode  qu'aucun  autre  qui  l'ait  pré-  de  chaudrais. 
cédé.  Chaudrais  eft  un  périr  hameau  compofé  de  cinq 
ou  fix  maifons  auprès  de  Mante  :  là  s'eil  trouvé  un 
Payfan  d'affez  bon  fens  ,  qui  confeilloir  aux  autres 
de  fe  fervir  tantôt  d'une  herbe  ,  tantôt  d'une  raci- 
ne, félon  les  maux  qu'ils  avoient,  Se  parce  qu'ils 
fe  trouvoient  bien  de  ^cs  ordonnances ,  ils  l'hono- 
rèrent du  nom  de  Médecin,  &:  il  ne  fut  plus  connu 
que  fous  le  nom  de  Médecin  de  Chaudrais.  Sa  répu- 
tation fe  répandit  dans  fa  Province,  &  vola  jufqu'à 
Paris,  d'où,  les  malades  accoururent  en  foule  à 
Chaudrais ,  où  on  fut  obligé  de  faire  bâtir  des 
maifons  pour  fe  loger.  Ceux  qui  n'avoient  que  des 
maladies  légères ,  guétiifoient  par  l'ufage  de  les  re- 
mèdes, qui  ne  confiftoient  qu'en  plantes  pulvéri- 
£ées  ,  ou  racines  derTéchées  ,  mais  les  maladies  re- 
belles &  enracinées  necédoient  point  à  ces  remèdes. 
Ce  torrent  de  malades  a  duré  pendant  trois  ou  qua- 
tre ans,  il  s'en:  diminué  de  jour  en  jour  par  le 
peu  de  fecours  qu'ils  en  recevoient ,  de  infenfible- 
menr  le  Médecin  de  Chaudrais  eft  devenu  à  rien.  De  fa  deriî- 
On  ne  peur  pas  fe  plaindre  de  ce  bon  homme  ,  il  ne  née. 
s'eft  point  donné  pour  plus  qu'il  étoit,  il  n'a  poinr 
été  chercher  les  malades ,  il  n'a  point  fait  afficher 
fes  remèdes  ,  il  n'a  point  promis  plus  qu'il  ne  pou- 
voir  tenir.  C'étoit  le  Public  prévenu  en  fa  faveur 
qui  l'avoir  élevé  j  c'eft  le  Public  défabufé  qui  l'aban- 
donne aujourd'hui. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu'il  parut  à  Verfailles  un     etbs  ancre 
homme  qui  difoit  avoir  des  fecrets  particuliers ,  &  cîet.  Un" 
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des  purgatifs  qui  emportoient  toutes  les  maladies 
de  quelque  nature  qu'elles  fuifent.  Il  trouva  de  la 
protection  auprès  de  quelques  perfonnes  de  la  pie- 
miere  qualité,  qui  Je  logèrent  au  Cheni,  qui  van- 
tèrent lbn  mérite  a  de  qui  en  parlèrent  au  Roi  très- 
avanta^eufement.  Ce  commencement  heureux  lui 
attira  des  pratiques  qui  n'eurent  pas  fujet  de  s'en 
louer,  par  les  mauvais  effets  que  produifîrentfes  re- 
mèdes *,  mais  ce  qui  le  fit  échouer  en  peu  de  tems  , 
ce  fut  un  purgatif  qu'il  donna  à  Madame  Durafort , 
Dame  d'atour  de  Madame ,  pour  une  douleur  de 
rhumaufnie  pour  laquelle  }e  l'avois  faigné  deux 
cèfaTf^rç-  i°<-îrs  auparavant.  Cette  Dame  étoit  pleine  ,  grofTe , 
ajecta  Zk  d'une  fanté  à  devoir  faire  l'Epitaphe  du  monde. 

Ce  purgatif  lui  caufaune  diarrhée  continuelle,  avec 
des  douleurs  effroyables  dans  le  ventre,  qui  lui  fai- 
foient  couler  le  fang  tout  pur  >  elle  lui  vuida  une 
efpece  de  boyau ,  de  la  longueur  d'une  demi- aune  > 
qui  fut  examiné  par  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  la  Cour.  On  jugea  que  c'étoit  la  membrane  in- 
terne du  reélum ,  ôc  d'une  partie  du  colon  ,  qui 
s'étoit  féparée  &  déchirée  par  la  violence  de  ce  remè- 
de ,  &  enfin  elle  mourut  après  avoir  fouffert  comme 
une  martyre  ,  ce  qui  fit  chafïer  ce  diftributeur  de 
remède  ,  avec  défenfes  de  plus  faire  le  Médecin, 
fei-^oh  Le  fleur  Chambon,  autrefois  Chirurgien  deGa- 

ku*.  '  leres  à  Marfeille,  enfuite  Médecin  en  Pologne ,  où 
il  avoir  voyagé  ,  étant  à  Paris ,  fe  mit  à  diflribuer 
des  remèdes  qu'il  donnoit  à  bon  marché  j  mais ,  foie 
que  ce  fût  un  coup  du  hazard .  ou  qu^effeclivement 
des  gens  en  eufïent  été  foulages ,  il  y  en  eut  qui 
croyant  lui  avoir  obligation  delà  vie,  prônèrent 
par-tour  fon  mérite  perfonnel,  &  l'excellence  de 
fon  remède.  Ses  pratiques  augmentèrent,  on  le  ve- 
ndit confulter  de  toutes  parts  ,  il  ne  pouvoit  pas 
aller  voir  la  moitié  de  ceux  qui  le  demandoient , 
&  en  moins  d'un  an  ,  fon  nom  retentifloit  par-tout 
Paris  j  mais  peu  de  tems  après  fa  réputation  dimi- 
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nua  ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  &  on  ne  parla  plus  de  lui. 

Le  iieur  Bouret  eft  le  dernier  qui  ait  paru  fur  la     du   fieur 
fcène.  Il  vint  il  y   a  environ  un  an  à  Verfailles,Bo,u,iec>aucrc 

r  J.  ,        -ii  >-iJ*r"  Médecin    ex- 

avec  une  compoiition  de  pilules  qu  11  diioit  mer-  pédmencai. 
veilleufe  pour  toutes  fortes  de  maladies.  Quelques 
perfonnes  de  qualité  qui  en  avoient  pris ,  en  pu- 
blioient  le  mérite  :  on  en  parla  à  M.  Fagon ,  qui  ré- 
pondit que  fi  elles  étoient  aufîi  bonnes  qu'on  difoit> 
il  étoit  jufte  que  le  Roi  fît  un  préfent  au  fieur  Bou- 
ret ,  afin  d'en  donner  la  compoiition  au  Public.  Il 
fut  même préfenté  au  Roi,  qui  lui  ordonna  de  dire 
à  fon  premier  Médecin  de  quoi  elles  étoient  com- 
pofées,  8c  qu'il  le  récompenferoit  •>  mais  il  craignit 
l'examen  d'un  efprit  aufïi  éclairé  que  M.  le  premier 
Médecin ,  il  n'exécuta  point  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
dit ,  &  il  garda  fon  fecret.  Il  s'en  repentit  bientôt 
après ,  &  dans  le  tems  qu'il  travailloit ,  par  le  moyen 
de  fes  amis  ,  à  obtenir  ce  qu'il  avoit  refufé  ,  il  tomba 
malade  à  Verfailles  d'une  inflammation  du  bas-ven- 
tre ;  &  comme  il  étoit  fort  replet ,  &  qu'il  avoit  de 
la  fièvre ,  on  lui  confeilla  de  fe  faire  faigner ,  il  n'en 
voulut  rien  faire,  ni  tenter  aucun  autre  remède, 
que  de  prendre  tous  les  jours  de  fes  pilules ,  qui  aug- 
mentèrent tellement  l'inflammation  de  fes  entrail- 
les ,  qu'il  mourut  le  quatrième  jour  de  fa  maladie  , 
emportant  avec  lui  fon  fecret  dans  l'autre  monde. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  ceux  dont  nous  pourrions    Danger  ou 
parler  ,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  dont  nous1'011,  ,s'exPoic 

r  I i  •-'.'■/       -  >•■   r       1      «  1  if    en*  abandon- 

ne parlons  point ,  parce  qu  il  raudroit  rendre  pubh-  nanc  à.  des 

ques  les  intrigues  &  les  moyens  dont  ils  fe  font  fer-1™?111^^ 
vis ,  pour  obtenir  des  premiers  Médecins  la  per- 
mifîion  d'afficher ,  de  vendre  8c  débiter  leurs  remè- 
des. Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  Charlatans  ,  il  y  en  a 
aujourd'hui  plus  que  jamais ,  8c  Dieu  veuille  que  le 
nombre  n'en  augmente  pas ,  pour  le  falut  du  Public  ■> 
mais  par  le  récit  fidèle  que  je  viens  de  vous  faire  de 
ces  dix  ou  douze  perfonnes  à  fecrets  ,  on  doit  cen- 
noitre  combien  il  eft  dangereux  de  fe  livrer  entre 
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les  mains  de  tels  gens ,  qui ,  tcte  baiffée ,  entrepren- 
nent tout  ce  qui  fe  préfente  j  il  faut  toujours  aller  à, 
la  fource.  Les  Médecins  8c  les  Chirurgiens,  qui 
toute  leur  vie  fe  font  attachés  à  étudier  l'homme  8c 
les  maladies  dont  il  eft  attaqué ,  font  plus  capables 
de  les  guérir,  que  des  gens  qui  n'ont  aucune  tein- 
ture de  ces  Sciences. 

Il  y  a  encore  des  Médecins  8c  des  Chirurgiens  qui, 
pour  avoir  acquis  quelque  réputation  dans  leurs 
Provinces  ,  fe  perfuadent  qu'ils  brilleront  à  Paris  ou 
à  la  Cour.  Ils  écoutent  des  amis  qui  leur  difent ,  que 
s'ils  y  étoient  connus ,  ils  effaceroient  tous  ceux  qui 
y  font.  Dans  cette  confiance  ils  partent ,  8c  viennent 
ici  échouer,  comme  on  l'a  vu  aflez  de  fois ,   & 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  par  quelques 
exemples.  Je  vais  vous  en  rapporter  trois  ou  qua- 
tre par  où  je  terminerai  cette  journée  ;  mais  nous  ne 
parlerons  que  des  morts ,  ou  des  abfens,  nous  laif- 
ferons  les  autres. 
MHRaf  r  dc         '  Rainfant ,  Médecin  de  Reims ,  étoit  regardé 
comme  l'Hypocrate  de  la  Champagne.  Il  étoit  ap- 
pelle &  confuité  dans  toutes  les  rencontres.  Il  vint 
à  Paris ,  où  il  commença  à  voir  les  malades  *  mais 
celui  qui  avoir  été  un  Héros  dans  fa  Province,  fut 
ici  à.  peine  regardé  ,  perfonne  ne  fe  confioit  en  lui. 
LaCommifîion  de  Garde  dos  Médailles  du  Roi  vint 
à  vaquer.  M.  de  Louvoy  lui  donna  cet  emploi ,  qui 
lui  convenoit  mieux  ,  8c  qu'il  a  exercé  tant  qu'il  a 
vécu,  8c  lorfqu'il  eft  mort,  on  avoit  oublié  qu'il 
eut  jamais  été  Médecin. 
Paffieur.        M.  Pallieux ,  fameux  Médecin  de  Languedoc ,  fut 
confulté  fur  la  maladie  de  M.  le  Marquis  de  Seigne- 
lay ,  par  un  écrit  qu'on  lui  envoya  fur  la  grande  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife  dans  cette  Province. 
Par  la  réponfe  qu'il  fit ,  il  rendoit  la  cure  de  cette 
maladie  fi  aifée  ,  8c  il  en  fit   un  projet  fi  facile  à 
exécuter  ,  que  toute  la  famille  prit  la  réfolution  de 
le  faire  venir,  pour  la  traiter  lui-même,  &  d'autant 
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plus  que  les  Médecins  de  la  Cour  en  avoient  fait  un 
prognoftic  tout  oppofé.  Il  partit  dans  l'efpérance  de 
le  guérir  5  de  fon  remède  pour  y  parvenir  étoic 
l'ufage  du  lait  de  femme,  qu'il  lui  confeilla aufli-tôt 
qu'il  fut  arrivé.  M.  Fagon  qui  eut  quelques  confé- 
rences avec  lui ,  commença  de  lui  faire  le  plan  de  la 
maladie  telle  qu'elle  étoit ,  &  des  queftions  qui  ne 
l'embarrafiToient  pas  peu.  M.  Pallieux  répondit  feu- 
lement qu'il  avoit  vu  de  bons  effets  du  lait  de  femme, 
&  qu'il  croyoit  qu'il  en  feroit  de  même  ici.  Il  ne 
s'avança  pas  davantage  ,  &  c'eft  ce  qu'il  fit  de  mieux, 
car  il  connut  bien  qu'il  avoit  affaire  à  des  Médecins 
éclairés.  Enfin  ,  le  lait  n'ayant  pas  réufîi ,  il  ne  dit 
jamais  autre  chofe ,  finon  que  cela  manquant ,  il  ne 
fçavoit  point  d'autre  remède.  Il  demanda  fori  congé 
quelques  jours  après ,  &  l'ayant  obtenu  ,  il  partit  le 
plutôt  qu'il  pût,  dans  la  réfolution  de  ne  plus  s'ex- 
pofer  à  une  fi  rude  épreuve. 

Le  fieur  de  Saint  Donat ,  Chirurgien  de  Cifteron    Du  fleur  de 
en  Provence  ,  où  il  étoit  eftimé  &  regardé  commeSaintDoQac' 
très-habile ,  parut  à  la  Cour  il  y   a  dix  ou  douze 
ans.  Il  débuta  par  Madame  la  Maréchale  de  Roche-    inefficacité 
fort ,  à.  qui  il  donna  des  remèdes  pour  une  efpece^  fes  reme* 
de  colique  néphrétique  j  il    en  donna   encore  à 
quelques  autres  Dames  ,  il  fut  quelque  tems  à  la 
mode ,  &  il  goûta  le  plaifir  de  la  nouveauté  5  mais 
£qs  remèdes  ayant  échoués  contre  la  maladie  de  Ma- 
dame la  Maréchale  de  Rochefort ,  &  contre  beau- 
coup d'autres,  après  huit- mois  de   féjour  à  Paris, 
il  s'y  vit  autant  négligé ,  qu'il  y  avoit  été  recher- 
ché. Il  crut  qu'il réuffiroit  mieux!  l'Armée,  qu'au- 
près des  Dames.  Il  demanda  à  y  aller  :  fes  amis  lui 
obtinrent  le  pofte  qu'il  demandoit;  &  comme  il 
n'y  avoir  pas  un  Chirurgien  dans  les  Hôpitaux  de 
l'Armée  qui  ne  le  valût  bien ,  M.  l'Intendant  de 
l'Armée  qui  rend  un  compte  fidèle  de  ce  qui  s'y 
paffe,  n'écrivit  pas  en  fa  faveur.  N'étant  pas  con- 
tent, il  revint  a  la  fin  de  la  Campagne ,  &  prit  le 
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parti  de  s'en  retourner  à  Cifteron,  fe  plaignant,  dtl 
mauvais  goût  dufiécle,  qui  ne  lui  rendoit  pas  La 
juftice  qu'il  croyoit  mériter. 

Le  récit  que  vous  venez  d'entendre  conduit  a 
la  conclufion  que  nous  en  devons  tirer ,  qui  tft 
qu'il  faut  que  chacun  demeure  chez  foi ,  &  que 
quand  on  a  été  allez  heureux  pour  fe  diftinguer  des 
autres  dans  un  endroit  où  il  ne  manque  rien  des 
commodités  de  la  vie,  il  faut  y  refter  &  jouir  pai- 
fiblement  de  l'état  où  on  fe  trouve  placé.  La  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  eft  compofée  de  plus 
de  cent  Do&eurs,  tous  très-habiles ,  &  la  Compa- 
gnie de  Saint  Corne  de  plus  de  deux  cens  Maîtres 
Chirurgiens ,  qui  tous  ont  donné  des  marques  de 
leur  habileté  par  un  chef  d'ceuvre  de  vingt-cinq 
actes ,  tant  fur  la  théorie  que  fur  la  pratique  qu'ils 
ont  faits  avant  que  d'être  incorporés  dans  cette  cé- 
lèbre Compagnie.  Ces  deux  Corps  fertiles  en  gens 
doctes  &  expérimentés,  ont  toujours  furpaiïe  tous 
les  autres  de  l'Europe,  ôc  tous  ceux  qui  par  un  ef- 
prit  de  préfomption  fe  font  voulu  mefurer  avec 
eux ,  ont  été  obligés  d'en  reconnoître  la  fupério- 
rité. 

Fin  de  la  Neuvième  Démonflration. 
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OPERATIONS 

D  E 

CHIRURGIE. 

DIXIEME  DEMONSTRATION. 


De  celles   qui  fe  pratiquent  fur  t  otite  s 
les  parties   du  Corps. 

DE     L'EXTRACTION 
Des    Corps    étrangers. 

Ou  s  avons  fait,  Meilleurs ,  dans  les 
Démonftrations  précédentes ,  toutes  les 
Opérations  qui  coviennent  à  chaque 
|  partie  en  particulier  \  nous  allons  au- 
jourd'hui ,  dans  cette  dixième  &  der- 
nière, vous  montrer  celles  qui  fe  font  fur  toutes 
les  parties  en  général.  On  avoit  coutume  de  les 
mêler  avec  les  Opérations  particulières;  mais  j'ai 
cru  plus  a  propos  d'en  faire  une  démonftracion 
fcparée ,  parce  que  toutes  les  autres  fe  font  trou- 
vées fuffifamment  remplies  :  outre  que  cet  ordre 
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m'a  paru  plus  inftru&tf  &  plus  commode  pour  les 

Etudians  en  Chirurgie, 

Mulrkude  Les  opérations  générales  font  en  aflez  grand  n  ouï- 
rions généra-  bre ,  pour  devoir  nous  occuper  plus  d'une  Démonf- 
les*  tration;  mais  comme  je  me  fuis  borné  au  nombre 

de  dix  ,  &  que  notre  fujec  ne  fe  pourroic  pas  con- 
ferver  plus  long  rems,  je  les  renfermerai  toutes 
dans  celle-ci ,  &  je  n'oublierai  pourtant  aucune  des 
circonstances  qui  leur  font  eilentielles. 

Je  vais  commencer  par  vous  montrer  comment 
il  faut  tirer  ce  qui  refte  allez  fouvent  dans  le  corps 
après  les  combats  ,  comme  des  morceaux  de  flèches 
&  de  dards ,  des  pointes  d'épées ,  des  balles  de  mouf- 
quet ,  des  éclats  de  bombes  &c  de  grenades. 
A&ateaàa  Nos  premiers  Chirurgiens  ne  nous  ont  parlé 
rems.  que  de  flèches,  de  dards  &  d'épées ,   parce  que  de 

leur  tems  on  ne  fe  fervoit  que  de  ces  inftrumens 
dans  les  actions  de  guerres  j  c'eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'ils  ne  nous  ont  rien  dit  des 
canons  ,  des  moufquets  ,  des  bombes  &  des  grena- 
des :  ces  inftrumens  leur  étoient  inconnus  i  la  fu- 
reur des  hommes  ne  les  avoit  pas  encore  inventés, 
&  comme  s'ils  n'avoient  pas  eu  allez  de  moyens  de 
fe  tuer  les  uns  les  autres,  ils  ont  cru  avoir  befoin 
de  forger  ces  derniers ,  qui  exterminent  la  moitié 
des  hommes. 

Quoique  les  flèches  3c  les  dards  ne  foient  plus 
en  ufage  dans  nos  Armées,  le  Chirurgien  doit  être 
inftruit  du  moyen  de  les  tirer,  parce  qu'il  peut  al- 
ler dans  les  Pays  étrangers ,  où  les  Peuples  barbares 
s'en  fervent  faute  d'autres  armes  ,  &  il  doit  fea- 
voir  que  les  fers  de  ces  inftrumens  reftés  dans  une 
plaie,  font  plus  difficiles  à  retirer  qu'une  balle  de 
moufquet  ou  éclat  de  grenades ,  parce  qu'on  peut 
retirer  ces  derniers  de  la  même  plaie  par  où  ils 
font  entrés ,  3c  que  les  aurres  ,  à  caufe  de  leur  figure 
triangulaire,  ne  peuvent  fortir  que  par  une  nou- 
velle plaie  oppolée  à  leur  entrée  ,  quand  ils  font 
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placés  dans  des  endroits  qu'on  ne  peut ,  ou  qu'on 
ne  doit  pas  dilater. 

Les  flèches  font  envoyées  de  loin ,  par  le  moyen 
d'un  arc,  les  dards  font  lancés  de  près  avec  la 
main.  Quand  quelqu'un  eft  bielle  Je  l'un  ou  de 
1  autre  de  ces  inftrumens ,  il  faut  tâcher  de  l'arra- 
cher de  l'endroit  où  il  eft  enfoncé  j  mais  par  les  ef- 
forts qu'on  fait  pour  l'avoir,  ou  la  flèche  fe  rompt, 
ou  le  fer  du  dard  fe  fépare  du  bout  du  bâton 
auquel  il  étoit  attaché ,  parce  que  ces  fers  font 
faits  d'une  manière  qu'ils  ne  peuvent  pas  ordinaire- 
ment revenir  par  le  même  endroit  par  où  ils  font 
entrés.  C  eft  au  Chirurgien  à  connoître  s'il  les 
peut  avoir  par  la  plaie,  &  alors  il  la  faut  dilater  Raifondedi- 
avec  le  biftouri  A.  fans  quoi  il  ne  pourroit  pas  y  acer  laPlal?* 
réuilir ,  ou  s'il  doit  avoir  ce  corps  étranger  par  la 
partie  oppofite ,  alors  il  faut  y  faire  une  nou- 
velle plaie,  &  le  pouffer  dehors  par  le  moyen  de 
cet  impulfoir  B.  la  plaie  étant  furïïfamment  dilatée. 
Quand  c'eft  dans  un  bras  ou  dans  une  cuiife  ,  il  ne 
faut  point  balancer  à  le  faire  paffer  de  part-en-part  j 
enfuite  on  paife  dans  la  plaie  un  féton  qui  contri- 
bue à  fa  guérifon  pluspromptement  que  fi  on  l'avoit 
retiré  par  la  plaie. 

Quand  un  dard  eft  enfoncé  dans  la  poitrine,  ou     Difficulté 
dans  le  ventre,  il  n'eft  pas  aifé  de  le  retirer  :  ii  lej^^j^ 
bielle  fe  contentoit  de  ie  fomenir  ,  &c   d'attendre  cavités. 
qu'il  ait  un  Chirurgien  pour  le  panfer,  en  dilatant 
la  plaie  ,  il  pourroit  le  faire  fortir  doucement  ;  mais 
par  l'impatience  du   blefté  qui  retourne  de  tous 
côtés  ce  corps  étranger  pour  l'avoir,  il  fe  fait  une 
dilatation  de  ces  parties,  qui  fait  que  ces  plaies  de- 
viennent mortelles.  Dans  une   répétition  d'un  ca- 
.rouiei  à  Verfailles,  un  garçon  foc  bleffé  d'un  dard 
qu'on  lançoit  fur  une  Médufe  ;  un  Chirurgien  di- 
lata auili-tôt  la  plaie  >  &  retira  le  dard,  il  en  guétit 
en  peu  de  tems. 

On  aceufe  les  Sauvages  d'empoifonner  le  fer  de 
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leurs  Mèches ,  Se  on.  dit  que  dans  des  combats,  il  y 
eil  a  eu  qui  fé  font  fervis  de  balles  empoi tonnées  : 
je  crois  les  Sauvages  capables  de  le  faire  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  d'autres  hommes  aflez  méchans, 
pour  pouffer  leur  rage  jufqu'à  ce  point.  Si  le  Chi- 
rurgien foupçonnoit  par  la  plaie  &  par  les  acci- 
dens ,  qu'il  y  eut  du  poifon ,  il  faudroit  donner 
des  cordiaux,  &  panfer  la  plaie  avec  un  onguent 
fait  avec  la  thériaque ,  la  térébenthine  &  l'huile  de 
millepertuis. 
Exrra£Uon  II  arrive  fouvent  que  la  pointe  d*une  épée  fe  ca(Te, 
"quand  elle  a  trouvé  un  os  qui  lui  a  réfifté.  Si  on  peut 


une    pointe 


epee. 


avoir  l'épée  caffée  ,  le  Chirurgien  le  la  fait  repré- 
fenter,  pour  juger  de  la  quantité  qui  eft  refr.ee  ;  11 
c'efl:  après  un  combat ,  il  faut  qu'il  en  juge  fans  ce 
fecours.  S'il  fent  le  morceau  de  l'épée  avec  la  fonde, 
il  faut  commencer  par  dilater  la  plaie  ,  ôc  avec  des 
pincettes  ,  tâcher  de  le  retirer  j  s'il  eft  fiché  dans  un 
os ,  il  faut  avec  des  pincettes  faites  en  bec  de  corbin, 
le  prendre  &  le  faire  fortir  en  droite  ligne ,  de 
peur  qu'il  ne  touche  à  quelque  vaifteau  ,  ou  à  quel- 
que nerf,  en  le  retirant  :  quand  le  corps  étranger 
eil:  forti ,  on  panfe  la  plaie  ,  félon  la  méthode  or- 
dinaire (a). 

(a)  Le  Chirurgien  doit  fouvent  tirer  de  Ton  génie  feul 
les  moyens  d'extraire  les  Corps  étrangers  arrêtés  ou  encla- 
vés dans  une  partie.  On  rapportera  à  ce  fujet  une  o'bfer- 
vation  fort  curieuie. 
*  v  l'Ext,      33  *  Un  homme  âgé  de  vingt-fept  ans ,  ayant  reçu  un 
d'une  Séance  „  v:0!ent  COUn  de  couteau   fur  la  partie  antérieure  de  îa 

publique     ae  •  '  j  •  r<  r  r>     *.   >•       r        i 

f'Ac   de  Chi-  fa  quatrième   des  vraies    cotes ,    tut  pâme    très  -  iimple- 

rurgie.  Mer- i5  ment    pendant    les   trois    premiers   jours  ;    mais    une 

cure  de  Juin  »  toux  extraordinaire,  &  un  crachement  de  fang  abon«* 

1~ï>'  =3  dant    étant  furvenus  ,   on  eut  recours  à  M.  Gérard.  Il 

3'  reconnut  que  les  accidens  dépendoient  de  la  préfence 

»  d'une  portion  de  la  lame  du  couteau  qui  traverfoitla  côte, 

33  dont  la  pointe  excédoit  d'environ  fix  lignes  dans  la  cavité 

33  delà  poitrine.  Ce  corps  étranger  débordoitfî  peu  Tex- 

53  teneur  de  la  côte  .,  &.  y  étoit  tellement  fixé  ,  qu'il  ne 

33  fut  pas  poffïble  de  le  tirer  avec  différentes  pincettes. 

Depuis 


Dixie'me  Démonstration.  Soi 
Depuis  quelques  fiécles,  il  eft  forti  des  enfers 
un  monitre  habillé  en  Moine,  qui  travaillant  à  h^la.  ^SSe 
Chymie,  a  trouvé  une  coinpofition  de  falpctre  &c*  canoc* 
de  foufre ,  qu'on  appelle  de  la  poudre  à  canon. 
Cette  invention  diabolique  a  fait  que  l'homme 
a  fabriqué  des  armes  à  feu  de  toutes  efpeces  ;  3c 
non  content  des  piftoiets,  des  fufils  Se  des  mouf- 
quets,  qui  ne  tuent  les  hommes  qu'un  à  un,  il  s'eil 
avifë  de  forger  des  canons  capables  d'en  tuer  dix 
ou  douze  à  la  fois,  <k  de  détruire  ôc  d'abbatre  les 

^  ou  tenailles  ,  ni  même  de  l'ébranler  au  moyen  des  ci- 
«  féaux  &  du  marteau  de  plomb  >  &  quoique  dans  un  cas 
«  aufli  preffant,  ilfemble  qu'on  n'eût  d'autre  parti  àpren- 
«  dre,  que  de  îcier  ou  de  couper  la  côte  ,  M.  Gérard  crut, 
savant  d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  devoir  tenter  de  dé- 
as  gager  ce  corps  étranger ,  en  le  pouffant  de  dedans  en 
»  dehors. 

«  Dans  ce  deffein ,  il  alla  choifîr  un  dé,  dont  les  Tail- 
«  leurs  fe  fervent  pour  coudre;  il  en  prit  par  préférence 
«un  de  fer,  un  peu  épais,  &.  fermé  par  le  bout;  il  y  fit 
*>  ereufer-  une  petite  gouttière ,  pour  y  mieux  fixer  la 
«pointe  du  couteau ,  &  ayant  fuffîfamment  alîujetti  ce  dé 
«  fur  fon  doigt  idex,  il  porta  ce  doigt  ainfi  armé  dans  la. 
«  cavité  de  la  poitrine ,  &  réuflït  par  ce  moyen  à  chafTer 
«  le  morceau  de  couteau  ,  en  le  pouffant  avec  force  de  de- 
«  dans  en  dehors. 

»  Ayant  tiré  le  corps  étranger,  il  quitta  le  dé ,  &  remit 
«le doigt  index  à  nua  dans  la  poitrine,  pour  examiner  fi 
«  le  couteau  en  traverfant  la  côte  ne  l'auroit  point  fait 
«  éclater  en  dedans  ;  il  trouva  un  éclat  capable  de  piquer, 
«  &  qui  tenoittrop  fortement  au  corps  de  la  cote,  pour 
«  qu'on  pût  l'en  féparer  entièrement  :  il  prit  donc  le  parti 
«  de  l'en  rapprocher ,  &  pour  le  tenir  au  niveau  de  la 
«côte,  il  fe  fervit  du  doigt  qui  étoit  dans  la  poitrine, 
«  pour  conduire  une.  aiguille  courbe  enfilée  d'un  fil  ciré. 
«  Il  fit  fortir  cette  aiguille  au-deffus  de  la  cote,  qui  par  ce 
«  moyen  fe  trouva  embarraffée  par  le  fil  en  dehors  de  la 
«  poitrine ,  fur  une  compreiTe  épaiffe  d'un  pouce ,  &  ferra 
«  affez  le  nœud,  pour  appliquer  exactement,-  &  remettre 
«au  niveau  1'efquille  Caillante. 

«  On  fent  aifément  que  l'effet  d'une  manœuvre  au  (fi  ïn- 
«  génieufe  a  dû  être  non-feulement  la  ceffation  des  acçi- 
«densj  mais  encore  une  prompte  guérifon, 
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remparts  qu'il  avoir  élevés  pour  fa  sûreté  -,  &  de- 
puis dix  ans,  il  a  encore  paru  à  la  Cour  un  autre 
Moine  ,  qui  a  cru  qu'il  ne  furrifoit  pas  d'extermi- 
ner dix  hommes  avec  un  boulet  de  canon,  mais 
qu'il  falloit  en  tuer  au  moins  trente  *,  c'eft  pour- 
quoi il  eft  venu  exprès  pour  en  produire  une  nou- 
velle fabrique ,  compofée  de  trois  canons  joints  en- 
femble ,  qui  chacun  chargé  d'un  boulet ,  tirent  en 
même-ter.  s  qu'on  a  mis  le  feu  à  leur  lumière  com- 
mune, 
©es  balles  On  charge  les  fufils ,  les  moufquets  Se  les  ca* 
de  moufquet  rabines  avec  des  balles  de  toutes  fortes  de  calibres 
ou  de  groileur  ,  fuivant  le  diamètre  du  canon  : 
ces  balles  de  plomb ,  quand  le  coup  a  été  tiré  de 
près,  paffent  au  travers  du  corps  ,  ou  d'un  bras  ,  ou 
d'une  jambe  ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  trouvé  quel- 
que os  qui  les  ait  arrêtées.  Mais  quand  elles  vien- 
nent de  loin ,  étant  à  la  fin  de  leur  portée ,  elles 
demeurent  dans  les  endroits  du  corps  où  elles  font 
entrées  ;  c'eft  pour  lors  que  le  Chirurgien  doit 
travailler  à  les  retirer  -,  car  tant  que  le  corps  étran- 
ger fera  dans  la  plaie,  il  n'eft  pas  dans  fon  pouvoir 
de  la  guérir ,  parce  qu'il  eft  un  obftacle  à  fa  réu- 
nion ,  qui  eft  la  fin  qu'on  fe  propofe  dans  la  gué- 
rifon  de  toutes  les  plaies. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  à  la  lettre 
ce  que  je  dis  \  je  fçais  qu'il  y  en  a  qui  ont  guéri , 
quoique  la  baie  foit  demeurée  dans  la  plaie  v  mais 
cela  arrive  ii  rarement ,  que  prenant  ce  qui  arrive 
le  plus  fou  vent  comme  une  règle  générale  ,  nous 
pouvons  dire  que  tons  les  corps  étrangers  reftés 
dans  les  plaies,  empêchent  qu'elles  ne  guéri  fient, 
&  qu'il  faut  employer  tous  les  moyens  que  la  Chi- 
rurgie nous  préfente ,  pour  les  avoir  au  plutôt  \  car 
fi  on  difFere,  la  partie  fe  tuméfie,  &  on  a  beau- 
coup plus  de  peine  >  que  fi  on  s'y^étoit  pris  peu  de 
tems  après  qu'on  a  été  blefîé  :  il  faut  donc ,  avant 
que  de  pofer  le  premier  appareil,  retirer  le  corps 
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étranger,  à  moins  qu'on  n'y  trouve  de  grandes  dif- 
ficultés, ou  que  le  Chirurgien  n'ait  pas  pour  lors 
les  inftrumens  néceffaires. 

La  Chirurgie  fécondée  des  préceptes  généraux  , 
nous  montre  comment  il  faut  faire  fortir  les  corps 
étrangers ,  &  elle  a  inventé  plusieurs  inftrumens 
de  différentes  efpeces  pour  les  retirer.  Il  faut  que 
le  Chirurgien  foit  inftruit  des  unes-  &  des  autres, 
mais  particulièrement  ceux  qui  font  deftinés  pour 
les  armées,  &  fur-tout  dans  ce  tems-ci,  plus  que 
dans  aucun  autre,  où  il  y  a  tous  les  jours  6.qs  oc- 
cafions  de  pratiquer  cette  opération,  par  le  grand 
nombre  de  combats  ôc  de  fléges ,  où  tant  de  géné- 
reux François  expofent  leur  vie  pour  le  fer  vice  ÔC 
la  gloire  du  Roi.  Mais,  quelque  inftruclion  qu'un 
Chirurgien  ait  prife  dans  les  Ecoles,  il  en  apprend gîen <loit êtc« 
encore  plus  dans  les  armées ,  &  il  faut  fouvent  qu'il inveQtif- 
conte  plus  fur  fon  génie,  que  fur  ce  qu'on  lui  a 
dit ,  parce  qu'il  y  a  tant  de  plaies  différentes  8c  fi 
extraordinaires,  qu'il  ne  peut  être  guidé  pour  lors 
que  par  fon  bon  fens  &  fon  induftrie. 

La  première  chofe  que  le  Chirurgien  doit  faire,     Les  chofe* 

c'efl  de  s'informer  de  la  diitance  qu'il  y  avoit  en-  do*z,  '},  ?at 

j     1  r      1        ^Uil  smfbc' 

tre  les  combattans,  pour  juger  de  la  profondeur 

di  la  balle  *>  il  faut  aulii  qu'il  fafle  mettre  le  bleifé 
dans  la  même  fituaiion  qu'il  étoit ,  afin  de  pou- 
voir conduire  la  fonde  par  le  même  chemin  que 
la  balle  a  fait  j  il  faut  enfuite  porter  la  main  a  la 
partie  oppofée,  pour  voir  fî  on  ne  fendra  point  la 
balle  ;  car  fouvent  après  avoir  traverfé  la  partie  , 
elle  s'arrête  fous  la  peau  qu'elle  aura  poulTée  feu- 
lement, n'ayant  plus  eu  aiTez  de  force  pour  la 
percer.  Si  on  la  fent  à  la  partie  oppofée  à  fon  en- 
trée ,  il  faut  avec  un  biftouri  C.  faire  fur  cette 
balle  une  incifîon  proportionnée  à  fa  groiïeur ,  Se 
avec  une  petite  tenetteD.  la  faire  fortir.  On  donne 
à  l'entrée  de  la  plaie  deux  petits  coups  de  bif- 
touri, l'un  en  haut  3  &  l'autre  en  bas ,  pour  changer 
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fa  figure  en  longitudinale,  on  pafTe  un  fécon  au 
travers  de  la  plaie,  Se  on  la  panfe  en  la  manière 
accoutumée. 

Si  la  balle  eft  reftée  dans  les  chairs ,  Se  qu'on  la 
fente  avec  la  fonde,  il  faut  commencer  pir  dila~ 
ter  la  plaie  ,  fans  quoi  on  ne  pourroit  pas  la  faire 
revenir  par  le  même  chemin.  Cette  dilatation  eft 
encore  néceflaire  pour  introduire  rinftrument  avec 
lequel  on  la  doit  tirer  en  dehors.  De  ces  inftrumens, 
il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces,  qu'on  appelle  des 
tire-balles  :  en  voici  douze  de  différentes  figures  , 
que  j'ai  fait  graver  fur  la  plache  qui  eft  à  la  tête  de 
cette  Démonftration. 
Divers  Lnf-      Le  premier  eft  un  diiatatoire  E.  qui  fert  a  deux 

rmrSiS.Ur  fins>  <lui  fon9  **•  de  dllater  &  ^élargir  la  plaie  , 
i.  Le  dila-  tant  pour  voir  ce  qui  eft  au  fond,  que  pour  donner 

catoue.  |ieu  ^  queique  autre  inftrument  de  prendre  &  de 
faire  fortir  le  corps  étranger  avec  plus  de  facilité  ; 
z°.  de  fervir  lui-même  de  tire-balle  ,  car  ii  la  peut 
prendre ,  la  ferrer  Se  la  conduire  dehors ,  fans  le 
fecours  d'aucun  autre  inftrument ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'aux  autres  tire-balles ,  il  faut  ferrer  les 
deux  branches  qui  font  hors  de  la  plaie ,  Se  qu'à 
celui-ci  il  faut  les  écarter. 
2,  te  tire-      La  féconde  eft  un  tire-balle  à  cuiller  F.  ainfi  ap~ 

balleàcuiller*  pelle,  parce  qu'il  en  a  la  figure  *,  cet  inftrument  a 
-.  un  manche  ,  afin  de  le  tenir  avec  plus  de  fermeté  ; 
il  eft  long  pour  aller  jtifqu'au  corps  étranger,  Se 
ayant  fait  entrer  la  balle  dans  la  cavité  qui  eft  un 
peu  recourbée,  on  la  conduit  dehors,  en  lui  fai- 
fant  faire  ce  chemin  fans  trop  fe  preffer. 

5.  A  anneau.  Le  troifiéme  eft  le  tire-balle  à  anneau  G.  qui  a 
ce  nom ,  parce  que  le  bout  qui  va  chercher  la  balle 
eft  rond ,  Se  fait  comme  un  anneau  :  c'eft  lui  qui 
embrafTe  la  balle ,  Se  qui ,  quand  on  le  retire ,  l'ame- 
né dehors  avec  la  même  facilité  qu'elle  y  eft  en- 
trée. 

mouiï"e.r°chSt      ke  quatrième  sft  un  tire-balle  à  crochet  moufle 
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H.  qui  ayant  accroché  la  balle  ,  la  conduit  dehors  ; 
il  eft  long  pour  aller  jufquà  la  balle,  &  emman- 
ché pour  s'en  fervir  avec  plus  de  commodité. 

Le  cinquième  eft  un  tire-balle  à  crochet  fendu  I.  '  u  A  cl.c^et 
dont  les  pointes  font  moulTes ,  pour  ne  point  bieiïer  fendu. 
de  parties  ;  il  peut  fervir  pour  tirer  &  accrocher  les 
morceaux  de  la  chemife  ou  du  vêtement  que   les 
balles  font  prefque  toujours  entrer  avec  elles  juf- 
qu'au  fond  des  plaies. 

Le  fixiéme  eft   un  inftrument  appelle  bec  de    g   Bec  ^ 
corbin  K.  dont  les   branches  qui  entrent  dans  lacorbin. 
plaie  pour  chercher  les  corps  étrangers  font  très- 
longues  pour  pouvoir  s'en  fervir  en  toutes  fortes 
d'occafîons. 

Le  feptiéme  eft  nommé  le  bec  de  grue  L.  parce  7.  Degiuc. 
qu'il  lui  reffemble  j  il  a  un  reifort  pour  le  dilater 
quand  il  eft    entré  dans  la  plaie  »   afin   de  pou- 
voir charger  la  balle  facilement  3  Se  la  retirer  en- 
fuite. 

Le  huitième  s'appelle  bec  de  canne  M.  ou  bec  s.  De  canne, 
large  >  fes  extrémités  font  dentelées ,  afin  de  tenir 
la  balle  ferme  8c  arrêtée ,  deforte  qu'elle  ne  puiffe 
pas  s'échapper. 

Le  neuvième  eft  un  bec  de  canne  à  vis  N.  qui    9.  De  canna 
par  le  moyen  de  cette  vis  ferre  tellement  la  balle  àvis* 
quand  elle  eft  chargée ,  qu'il  faut  qu'elle  forte  avec 
l'inftrument. 

Le  dixième  eft  appelle  bec  de  lézard  O.  à  caufe    I0<  De  ^ 
de  la  reflemblance  qu'il  a  avec  la  tète  d'un  lézard  :  zard. 
il  n'y  a  que  fon  extrémité  qui  s'ouvre  par  le  moyen 
d'un  relïbrc  qu'on  pouffe ,  éc  qui  fe  ferme  en  reti- 
rant le  même  reffort  qui  eft  renfermé  dans  une  ca- 
nule creufée  dans  le  corps  de  l'inftrument. 

L'onzième  eft  un  inftrument  auquel  on  a  donné   jr  AI  .n- 
le  nom  d'alphoniin  P.  parce  qu'il  a  été    inventé  fin.  ' 
par  Alphonfe  Ferrier  ,  Médecin  de  Napies  :  il  eft 
compofé  de    trois  branches ,   qu'on  ferre    par  le 
moyen  d'un   anneau   qui  les  embraffe  -y   l'inftru- 
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nient  ainli  ferré,  eft  introduit  dans  la  plaie  jufques 
fur  la  balle  ,  &c  retirant  pour  lors  l'anneau  vers  le 
manche ,  ces  branches  s'écartent  &c  faififfent  le 
corps  étranger  :  on  reponfTe  enfuite  l'anneau ,  qui 
en  reiferrant  ces  trois  branches,  enferme  fi  bien 
la  balle  ,  qu'elle  ne  peut  manquer  de  fortir  avec 
l'inurument. 
12.  La  ta-  Le  douzième  eft  la  tarière  ,  ou  tire-fond  Q.  dont 
la  pointe  eft  une  petite  vis  qu'on  fait  entrer  dans 
la  balle  ,  en  la  tournant,  par  le  moyen  d'un  écrou 
conduit  dans  une  canule  7  qui  eft  dans  toute  la  lon- 
gueur de  linftrument  j  il  eft  particulier  pour  les 
balles  qui  font  enchaffées  dans  les  os ,  car  il  ne  con- 
vient pas  à  celles  qui  font  dans  les  chairs ,  parce 
qu'il  faut  qu'elles  foient  appuyées,  afin  que  la  vis 
puiiTe  faire  fon  trou  dans  les  balles. 

De  tous  ces  inftrumens,  on  ne  peut  point  pref- 
crire  celui  auquel  on  doit  donner  Ja  préférence  j 
ils  ont  tous  leur  utilité  particulière,  félon  les  diffé- 
rentes parties  dont  on  doit  tirer  les  balles  >  c'eft  au 
Chirurgien  de  faire  choix  de  celui  qui  lui  convient 
le  mieux,  après  avoir  reconnu  la  nature  du   corps 
étranger,  &  l'endroit  où  il  eft. 
Ce?  infti  «-     Quoique  la  Chirurgie  foit  fertile  en  inftrumens , 
mens  nefuffi-pai*  le  grand  nombre  qu'elle  nous  en  préfente  ,  il  fe 
l&ursf35  t0a"  trouve  néanmoins  des  occadons  où  ils  nous  font 
de  peu  de  fecours  ;  il  faut  alors  que  le  Chirurgien 
en  invente  de  nouveaux,  qu'il  en  faffe  des  modè- 
les ,  pour  les  faire  faire  par  le  Coutelier ,  de  la  gran- 
deur &  de  la  figure  qui  peut  être  capable  de  rirer 
les  balles  de  quelque  endroit  du  corps  où  elles 
foient  entrées  *,  car  il  ne  faut  point  qu'un  Chirur- 
gien fe  rebute  ,  Se  qu'il  renonce  à  les  avoir ,  a  moins 
d'une  impolîibilité  abfolue. 
Ncceflïtéde     On  ne  doit  Pas  feulement  entreprendre  de  tirer 
fîi!C  Pl'°™P-une  balle,  ou  un  autre  corps  étranger,  mais  on  Le 
sraoïon,  ex"doit   faire  au    plutôt;   on  trouve  dans  les  bleiTés 
beaucoup  plus  de  foumiftion  dans  le  premier  ap- 
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pareil ,  que  dans  la  fuite  du  panfement  j  ils  fe  îaif- 
fent  faire  pour  lors  toutes  les  incifions  que  le  Chi- 
rurgien trouve  à  propos.  J'ai  vu  dans  les  armées 
des  foldats ,-  qui  non-feulement  ne  faifoient  pas  un 
cri ,  mais  qui  ne  fourcilloient  pas ,  quelque  dou- 
leur qu'on  leur  fît ,  ou  pour  avoir  une  balle  &:  un 
éclat  de  grenades ,  ou  pour  leur  faire  les  incifions 
nécefTaires  :  il  faut  donc  que  le  Chirurgien  profite 
de  cette  difpofition ,  parce  qu'il  arrive  fouvent  que 
le  lendemain,  ou  un  autre  jour,  on  ne  les  trouve 
plus  dans  la  même  réfignation  ,  à  la  volonté  de  leur 
Chirurgien. 

Le  retardement  peut  être  encore  préjudiciable  Danger  da 
fur  la  facilité  d'avoir  la  balle.  Immédiatement  après  tctardemenc- 
la  blefïure ,  en  fuivant  fon  chemin ,  on  peut  la  trou- 
ver aifément  ;  mais  fi  le  bleffé  a  marché  ou  agi  , 
elle  peut  avoir  changé  de  place  j  &  fi  elle  eft  dans 
un  bras  ou  dans  une  cuifïe ,  par  fon  propre  poids 
elle  peut  descendre ,  &  alors  on  eft  obligé  de  faire 
de  plus  grandes  incifions,  qui  peuvent  même  de- 
venir inutiles ,  quand  elle  a  trouvé  un  efpace  entre 
deux  mufcies  pour  fe  giiffer. 

Il  y  a  encore  une  troifiéme  raifon  qui  ne  per- 
met pas  au  Chirurgien  de  différer  ;  c'eft  que  le 
premier  jour  la  partie  n'étant  point  encore  enflée  » 
on  peut  plus  facilement  découvrir  le  corps  étran- 
ger ,  &  le  faire  fortir  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
lorfqu'on  attend  au  lendemain,  ou  a  un  autre  jour  , 
on  la  trouve  tellement  tuméfiée  par  la  fluxion  qui 
s'eft  jettée  deflùs,  qu'on  a  de  la  peine  à  fuivre  la 
trace  qu'elle  a^faite ,  parce  que  l'entrée  s'eft  ré- 
trecie,  8c  les  chairs  fe  font  bourfouftlées  >  fî  011 
ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  faire  quelques  inci- 
fions ,  eiles  font  pour  lors  beaucoup  plus  doulou- 
reufes  qu'elles  n'auraient  été  dans  le  premier  ap- 

C  eft  un  anus  de  croire  quily  ait  des  medica-  de  médica- 
mens  capables  d'attirer  les  corps  étrangers  :  il  y  a  nieutascraâif. 

Eee  iiij 
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néanmoins  des  Auteurs  qui  en  font  de  deux  for- 
tes j  ils  difenr  qu'il  y  en  a  qui  agiffent  par  une  qua- 
lité mantfefte  ,  d'autres  par  une  qualité  occulte  : 
les  premiers  font  la  poix ,  le  galbanum  ,  Se  plufieurs 
autres  gommes  ;  les  féconds  font  l'ambre  jaune  , 
l'aimant ,  Se  quelques  autres.  Un  bon  Chirurgien 
ne  doir  attendre  aucun  fecours  de  ces  médicamens, 
il  doit  avoir  plus  de  foi  aux  inftrumens ,  qu'à  toutes 
les  drogues  de  la  Pharmacie. 
Xi  oe  faut  ^n  trouve  des  Chirurgiens  ,  qui  fans  trop  s'em- 
loinrâcrendicbarrafifer,  attendent  la  fortie  de  la  balle  par  lesacci- 
ùo»"Y'Ul*~  dens  qui  furviennent  aux  plaies  d'arquebufades  -y 
ils  prétendent  même  avoir  beaucoup  fait  quand  ils 
y  ont  mis  du  levain ,  de  la  fiente  de  pigeons  ,  Se  d'au- 
tres remèdes  pourrions  qui  y  procurent  une  grande 
fuppuration  ou  un  abfcès,  dans  le  deffein  que  le 
pus  entraînera  avec  lui  la  balle  ,  en  lui  traçant  le 
chemin  par  où  elle  doit  fortir.  Ce  moyen  me  pa- 
roît  dangereux,  puifqu'ii  ne  fe  fait  point  d'abfcès 
fans  de  violentes  douleurs  qui  caufent  la  fièvre,  & 
qui  rendent  la  cure  longue  Se  difficile ,  Se  qu'on  ne 
peut  Fefpérer  fans  faire  des  ouvertures  pour  don- 
ner iffue  à  la  matière  Se  au  corps  étranger  •,  c'eft 
pourquoi  il  faut  éviter  cette  pratique  qui  ne  peut 
erre  fuivie  que  par  des  Chirurgiens  timides  >  qui  ont 

Î>lus  de  crainte  en  faifant  des  incifions,  que  le  ma- 
ade  n'en  a  en  les  fourrrant. 

Lorfqu'on  a  tiré  une  balle ,  on  n'a  pas  quelque- 
fois tout  fait  3  les  foldats  en  chargeant  leurs  mouf- 
tâtefâtioa.  quets,  y  en  mettent  fouvent  deux  ou  trois  :  j'en  ai 
vu  qui  ayant  des  balles  d'un  trop  gros  calibre,  les 
coupoient  en  quatre  ,  Se  qui  mettoient  ces  quatre 
quartiers  dans  leurs  fufils,  c'eft  la  raifon  pourquoi 
il  faut  examiner  s'il  y  en  a  plufieurs,  avant  que 
de  panfer  le,blefTé.  Un  Officier  SuiflTe  fut  bielle  à 
l'attaque  de  la  Citadelle  de  Cambray ,  d'un  coup  de 
moùfcjuet  à  la  partie  antérieure  Ôc  moyenne  de  la 
coiffe.  Le  Chirurgien  ayant  fenti  à  la  partie  poflé- 
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rieare  une  balle  qui  n'avoit  pas  percé  la  peau ,  il  fie 
une  perite  incifion  fur  cette  balle  qu'il  tira  par  cet. 
endroit  *  il  crut ,  n'y  ayant  qu'une  entrée ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  balle  *,  mais  il  y  en  avoit  deux  ,  dont 
l'une  ayant  rencontré  le  fémur ,  n'avoit  pas  percé 
comme  la  première  :  cette  dernière  balle  tomba  peu 
à  peu  au  bas  de  lacuifte,  &  elle  ne  fortit  que  fix 
mois  après ,  par  un  abfcès  qui  fe  fit  au  genou. 

Toutes  les  balles  ôtées ,  il  relie  encore  des  corps  Corpsécran- 
étrangers  qu'il  faut  avoir,  ce  font  des  morceaux  deSei;s  Aqu'on 
l'habit  Se  de  la  chemife  que  les  balles  emportent  &  près  i«  balles" 
pouffent  devant  elles  jufqu'au  fond  des  plaies.  En 
examinant  l'habit  du  bleifé ,  fi  on  en  trouve  une 
pièce  emportée  de  la  figure  de  la  balle  ,  on  eft  fur 
qu'elle  eft  dans  la  plaie  ,  c'eft  pourquoi  il  en  faut 
faire  l'extraction  promptement ,  fans  quoi  il  feroic 
impoffible  de  guérir ,  comme  il  arriva  à  M.  de  Ponti,         t 
qui  fut  bleffé  en  Irlande  au  Siège  de  Londonderi, 
d'un  coup  de  moufquet  qui  avoit  porté  un  morceau 
de  fon  jufte-au-corps  dans  la  plaie.  La  balle  ayant 
été  tirée x  on  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  le  retarde- 
ment de  fa  guérifon  *,  il  fe  faifoit  de  tems  en  tems 
des  abfcès ,  qui  épuifant  fes  forces ,  l'avoient  mis 
dans  une  maigreur  effroyable,  lorfqu'il  arriva  un 
Chirurgien  de  France  qui  fit  de  nouvelles  inciiions, 
qui  tira  la  pièce  d'étoffe  qui  faifoit  tous  les  défor- 
dres ,  Se  qui  le  guérit  en  peu  de  tems. 

En  chargeant  un  fufil ,  on  met  fur  la  poudre  un 
tampon  de  papier,  Se  la  balle  par-defîus.  Dans  un 
coup  tiré  de  près,  la  balle  aura  paifée  à  travers  la 
partie,  Se  le  tampon  qui  l'aura  fuivie  ,  peut  être 
demeuré  dans  la  plaie  *,  c'eft  une  circonftance  fur 
laquelle  le  Chirurgien  doit  faire  attention ,  parce 
que  ce  fait  eft  arrivé  très-fouvent ,  Se  qu'il  feroic 
impoffible  de  guérir,  tant  que  ce  corps  étranger 
feroit  dans  la  plaie ,  Se  il  faut  non-feulement  ôter 
tout  ce  qui  eft  venu  de  dehors ,  mais  encore  les  ef- 
quilles  d'os ,  qui  ?  quand  elles  font  féparées,  pi- 


Sio    Des  Opérations  de  Chirurgie, 
quent  les  chairs ,  font  de  la  douleur  ,  irritent  la 
plaie,  8c  en  empêchent  la  réunion, 
rhémorra-      Aux  plaies  de  feu ,  il  fort  peu  de  fang ,  8c  il  eft 
gie  eft   raie  rare  qU'il  arrive  une  hémorragie ,  parce  que  la  balle 

aux  plaies  de,     M^      .      .  ,,,  ,&         *    r.    ^ 

feu.  brûlant  (a)  ce  quelle  touche,  y  hit  un  eicarre 

qui  empêche  que  le  fang  ne  s'écoule ,  quand  même 
elle  auroit  touché  quelque  vaiffeau  }  mais  Fefcarre 
venant  à  tomber,  il  fe  fait  quelquefois  des  hémor- 
ragies qui  feroient  périr  le  bleiîé  ,  fi  le  Chirurgien 
ne  les  arrêtoit  promptement  y  c'eft  pourquoi  il  doit 
être  fur  fes  gardes,  8c  ne  rien  afîurer  avant  que 
les  efearres  foient  entièrement  féparées ,  qui  proche 
des  gros  vaiiTeaux ,  font  d'une  dangereufe  confé- 
quence. 
les  dépôts  y  Les  fluxions  8c  les  dépôts  fur  des  parties  bief- 
font  grands.  ££es  d'armes  à  feu ,  font  toujours  plus  grands  que 
fur  les  plaies  faites  par  des  inftrumens  tranchans. 
Ces  derniers  ne  font  que  couper  8c  féparer  les  par- 
ties ;  mais  les  autres  en  rompant  8c  déchirant  les 
fibres  d'un  mufcle ,  y  caufent  un  tiraillement  qui 
oblige  les  humeurside  tomber  derTus ,  8c  de  faire 

(a)  On  croyoit  autrefois  qu'une  balle  de  fufil  brûloit; 
mais  pluiîeurs  expériences  ont  défabufé  de  cette  opinion. 
Elle  déchire  les  parties,  elle  les  contond,  elle  les  tiraille 
plus  ou  moins  ,  à  proportion  de  leur  réfiihnce  ,  elle  ne 
caufe  point  d'hémorragie  ,  à  moins  qu'elle  ne  rencontre 
quelque  gros  vaiffeau  ,  parce  qu'en  déchirant  ceux  qui  ne 
font  pas  confîdérables ,  elle  en  rapproche  aflez  les  pa- 
rois ,  pour  que  le  fang  ne  puiffe  pas  couler.  Le  déchi- 
rement des  vaiiTeaux  forme  un  efearre  qui  arrête  bien- 
tôt la  circulation  du  fang,  ce  qui  occafîonne  aux  envi- 
rons de  la  plaie  un  engorgement  &  un  gonflement,  aux- 
quels la  rupture  de  plufieurs  petits  vaifleaux  caufée  par 
le  tiraillement  des  parties,  contribue  beaucoup.  Le  noir, 
le  bleu ,  &  les  autres  différentes  couleurs  qu'on  voit  aux 
environs  de  la  plaie ,  ne  font  pas  des  marques  de  brûlure  , 
mais  d'épanchement  de  fang  dans  l'intérieur  de  la  partie 
bleffée.  Ainlî,  il  faut  regarder  les  bleifures  faites  par  ks 
armes  à  feu,  comme  des  plaies  compliquées  d'apoitêmes. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  donne  à  entendre ,  lorfqu'il  dit  que 
les  dépôts  y- font  grands. 
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des  abfcès  qui  rendent  la  cure  très-difficile.  Il  ne 
faut  donc  pas  précendre  guérir  un  coup  de  mouf- 
quet  auffi-tôt  qu'un  coup  d'épée ,  &  il  faut  être  at- 
tentif fur  les  accidens  qui  y  furviennent ,  qui  font 
toujours  très-fâcheux. 

Si  une  balle  étoit  enfoncée  dans  un  os,  il  fau-    EXtraaion 
droit  efTayer  de  la  tirer  avec  un  tire-fond,  ou  une  d'une  ^  baiic 
tarière  j  mais  fi  elle  étoit  enclavée  fi  fortement ,  J^os*6    *** 
qu'on  ne  put  pas  l'avoir,  ii  faudroit  plutôt  la  laif- 
fer ,  que  de  tourmenter  le  bielle  en  faifant  des  ef- 
forts trop  violens  ;  il  faudroit  pour  lors  attendre 
lexfoliation   de  l'os ,  parce   que  ce  qui  en  a  été 
touché  venant  à  feféparer,  entraîne  la  balle  avec 
lui. 

Si  un  os  eft-  à  plomb  lorfqu'il  vient  à  être  frappé  Des  balles 
d'une  balle,  il  en  arrête  le  coup;  mais  s'il  eft  pan-[iui  sentie 
ché,  elle  coule  le  long  de  l'os  5  de  manière  qu'elle 
monte  ou  defcend,  fuivant  la  pente  qu'elle  trouve 
à  l'os  en  le  frappant  :  nous  en  avons  vu  deux  exem- 
ples funeftes  ;  l'un  à  M.  le  Prince  de  Rohan,  bletTé 
au  genou  ,  dont  la  balle  fe  coula  en  montant  le  long 
du  fémur,  l'autre  en  M.  de  Saint-Mars,  qui  avoir 
le  Coup  au  pied,  &  dont  la  balle  monta  le  long  du 
tibia  :  ils  en  font  morts  tous  deux ,  &c  quoique  les 
Chirurgiens  ayent  apporté  tous  leurs  foins  pour  les 
en  garantir  ',  on  leur  en  a  imputé  la  caufe  ,  pour 
n'avoir  pas  cherché  ces  balles  dans  les  endroits  où 
on  les  a  trouvées  après  leur  mort. 

A  ceux  dont  le  crâne  a  été  frappé  par  une  balle  ,    mm  c 
il  s'y  fait  un   étonnement  de  cerveau.  Le  nombre  de  balle  à  la 
de  ceux  qui  en  meurent  eft  plus  grand  que  de  ceuxtete* 
qui  en  réchappent ,  parce  que  la   commotion  fait 
toujours  extravafer  le  fang  des  petites  venules,  qui 
dans  cette  partie  font  très-délicates  ;  il  n'y  a  que 
le  trépan  qui  puilfe  donner  ifTue  à  ce  fang ,  8c  par 
confequent  qui  puifïe  garantir  de  la  mort  ;  c'en: 
pourquoi ,  pour  peu  que  le  crâne  ait  été  touché  Se 
découvert  par  la  balle,  il  faut  trépaner,  Se  quoique 


Sti  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
je  vous  dife  que  ces  fortes  de  plaies  foienc  très-pé- 
rilleufes ,  nous  avons  des  exemples  de  plufieurs 
qui  en  font  guéris 
s>'s  plaies  II  y  a  encore  des  éclats  de  bombes  8c  de  grè- 
ves éclats  denades  qui  font  des  défordres  épouvantables,  en 
tuant  ou  Méfiant  tous  ceux  qu'ils  frappent.  Je  ne 
vous  parlerai  point  des  éclats  de  bombes,  parce 
que  ceux  qui  en  font  bleiFés  n'ont  pas  befoin  d'êcre 
panfés  ;  la  mort  fuit  de  il  près  ces  fortes  de  plaies , 
que  la  Chirurgie  ne  peut  leur  être  d'aucun  fecours. 
Mais  pour  ceux  de  grenade  j'en  ai  panfé  beaucoup , 
&  j'en  ai  tiré  dQS  éclats  qui  fe  fichent  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  excepté  de  la  tête ,  dont  tous 
ceux  qui  en  font  frappés  meurent ,  par  le  grand  fra- 
cas qu'elles  font  au  crâne ,  fk  par  l'ébranlement 
qu'elles  caufent  au  cerveau  ,  qui  en  demeure  étour- 
di &  affoupi,  comme  s'il  avoit  été  frappé  d'un  coup 
de  mafTuë. 

La  grenade  en  crevant  fe  cafle  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  dont  les  éclats  entrent  dans  les  chairs  plus 
ou  moins ,  félon  qu'ils  font  petits  ou  gros  ,  ou  félon 
qu'on  eit  éloigné  de  l'endroit  où  elle  a  crevé.   Au 
Siège  de  Cambray  ,  j'en  tirai  un  de  la  grandeur  de 
la  paume  de  la  main,  qui  étoit  entré  fi  avant  dans  la 
fefte  d'un  Officier  ,  qu'on  ne  le  voyoit  point.  M. 
Befîîere  m'a  dit  en  avoir  vu  qui  s'étoit  placé  dans 
le  fcrotum }  mais  enfin ,  en  quelque  partie  qu'il 
foit,  il  faut  en  délivrer  le  bielle  au  plutôt,  ce  qui 
demande  des  incifions  qu'on  ne  peut  pas  prefcnre 
ici ,  &  que  le  Chirurgien  fera ,  félon  la  fituation  de 
la  plaie  8c  la  nature  du  corps  étranger. 
Des  boulets     On  ne  met  point  les  boulets  de  canon  au  nombre 
tic  can©a.      jes  corpS  étrangers  dont  on  doive  faire   l'extrac- 
tion ,  ils  envoyent  au  tombeau    tous  ceux  qu'ils 
touchent ,  Se  il  n'y  a  point  d'exemples  qu'il  en  foit 
demeuré  dans  le  corps  de  quelqu'un  qui  ait  eu  be- 
foin d'un  Chirurgien  :  c'eft  une  efpece  de  bonheur 
à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  chemin,  quand  il 
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ne  leur  emporte  qu'un  bras  ou  une  jambe  -,  nous 
avons  parlé  de  ces  forces  de  plaies  hier  ,  en  faifanc 
l'amputation. 

Une  balle,  ou  un  autre  corps  étranger  étant  retî-  précaution» 
ré ,  il  faut  avant  que  de  panfer  la  plaie  ,  avoir  égard  iJ°ur  le  Pan~ 
a  deux  ou  trois  circonitances ,  qui' iont  *,  1  .  de 
changer  la  figure  ronde  de  la  plaie  en  une  longitu- 
dinale par  deux  coups  de  biftouriR,  qu'on  donne, 
l'un  en  haut,  ôc  l'autre  en  bas  ,  félon  la  rectitude 
des  fibres  des  mufcles  *>  20.  de  faire  un  égout  à  la 
plaie,  en  l'aggrandifiant  en  bas,  afin  que  le  pus 
ptiifie  s'écouler  facilement ,  ôc  qu'on  ne  foit  point 
obligé  de  la  faire  par  la  fuite j  30.  de  parler  une  ai- 
guille S.  enfilée  du  féton  T.  dans  la  plaie,  fi  elle 
traverfe  la  partie  ,  afin  d'y  pouvoir  porter  les  re- 
mèdes avec  facilité. 

On  fe  fert  dans  les  commencemens  d'un  digeftif  Eau  d'arqué- 
pour  aider  a  la  féparation  des  efcarres  ,  mais  il  faut  bufade« 
qu'il  foit  animé ,  ôc  non  pas  fi  pourriifant  que  ce- 
lui dont  on  fe  fert  aux  plaies  contufes ,  afin  de  ne 
pas  procurer  une  trop  grande  fuppuration.  Quand 
les  efcarres  iont  tombées ,  on  fupprime  le  digeftif, 
on  travaille  à  defîécher  la  plaie  avec  de  l'eau  vul- 
néraire ,  qui  eft  excellente  à  ces  fortes  de  plaies , 
Ôc  à  laquelle  pour  cette  raifon  on  a  donné  ie  nom 
d'eau  d'arquebufade. 

Le  Chirurgien  met  cette  tente  de  charpie  V.  dans  Panferret* 
la  plaie  ,  quand  il  y  a  une  néceiîité  qui  le  demande,  dslaPlai=- 
&  il  ne  s'en  fert  point  du  tout  quand  il  y  a  paffé 
un  féton  :  on  met  fur  la  plaie  un  plumaceau  X, 
plat,  couvert  du  digeftif,  puis  une  emplâtre  Y.  ôc 
une  comprelfe  Z.  trempée  dans  de  l'eau-de-vie  ou 
du  vin  aromatique,  ôc  on  finit  par  la  bande  a.  ou 
par  un  bandage  unifiant  fait  avec  cette  bande  £. 
roulée  à  deux  chefs  :  on  continue  enfuite  le  pan- 
fement  de  la  manière  que  la  bonne  Chirurgie  l'or- 
donne. 
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Fie.  LUI.  POUR  L'APPICATION   DU  SETON, 


L 


E  féton  eft  une  opération  de  Chirurgie  qui 
fait  deux  trous  à  la  peau  ,  par  le  moyen  d'une 
grofte  aiguille  enfilée  :  ce  nom  de  féton  eft  dé- 
rivé du  mot  latin  fêta,  qui  veut  dire  foie  de  co- 
chon ,  parce  que  les  premiers  Chirurgiens  s'en  fer- 
voient  pour  la  paifer  à  travers  les  deux  plaies  faites 
par  l'aiguille. 
Différentes  Ceux  qui  ont  fuccedé  aux  Inventeurs  de  cette 
nnanieres  du  opération  ,  ont  prétendu  avoir  mieux  rencontré ,  en 
fe  fervant  du  crin  de  cheval,  parce  qu'il  eft  plus 
long ,  &  par  conséquent  plus  commode.  Les  fuccef- 
feurs  de  ceux-ci  ont  fupprimé  le  crin  ,  difant  qu'il 
étoit  trop  dur  dans  une  plaie,  qu'il  ne  facilitoit 
pas  allez  la  filtration  des  humeurs,  qui  eft  ia  fin 
qu'on  fe  propofe  :  ils  ont  mis  à  fa  place  une  mè- 
che de  cotton5  comme  plus  douce  &  plus  capable 
d'exécuter  leur  intention.  Et  enfin  il  s'eft  trouvé 
d'autres  Chirurgiens  qui  ont  fait  le  procès  à  la 
mèche  de  cotton  ,  prétendant  qu'il  a  de  petites 
pointes,  qui  picotant  fans  cefte  la  plaie  ,  la  fatiguent 
&  l'incommodent ,  Se  ils  veulent  qu'on  fe  ferve  de 
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fil  de  lin  retors  qui  n'ait  pas  encore  parlé  la  lelïive, 

Le  féton  fe  peut  appliquer  en  toutes  les  parties    Endroits  où 
du  corps-,  mais  celles  où  nos  Anciens  l'appliquoient0111'*?^110* 
ordinairement,  étoit  à  la  nuque  du  coi,  dont  ils 
efperoient    des    avantages    confidérables  :  ils    le 
croyoient  excellent  pour  le  mal  caduc  ,  pour  les' 
hydrocéphales ,  3c  pour  toutes  les  fluxions  fur  tou- 
tes les  parties  du  vifage,  3c  Fabricius  Hildanus  die  , 
en  avoir  fait  des  guériions  qui  peuvent  paffer  pour 
des  miracles. 

On  fe  fervoit  anciennement  du  fer  ardent  pour  Manière  an- 
percer  la  peau ,  Ôc  voici  comment  on  s'y  prenoit.  c;enne  <*e  per- 
On  faifoit  afleoir  le  malade  fur  un  fiége  fans  dos  ,  pour  le  îleon. 
on  lui  faifoit  pancher  la  tête  un  peu  en  arrière , 
afin  de  pouvoir  pincer  la  peau  du  cou ,  on  la  met- 
toit  entre  les  deux  platines  de  cette  tenaille  A. 
faite  en  forme  de  gofrier,  de  percée  pour  y  faire 
paffer  l'aiguille  :  en  tenant  ainfi  de  la  main  gauche 
la  peau  ferrée  dans  les  tenailles,  on  prenoit  de 
la  droite  un  cautère  actuel  B.  tout  ronge,  qu'on 
fourroit  dans  les  trous  de  la  tenaille,  3c  qui  par  ce 
moyen  faifoit  deux  trous  à  la  peau.  Le  cautère 
actuel  ayant  fuffifamment  aggrandi  les  trous ,  on 
le  retiroit ,  3c  l'ayant  donné  à  un  fetviteur ,  on  pre- 
noit de  la  même  main  une  grofïe  aiguille  C.  fait» 
comme  des  carrelets  de  Cordonniers  ,  enfilée 
d'une  mèche  D.  3c  on  la  paiToit  par  ces  trous  avanc 
que  de  lâcher  la  tenaille.  La  mèche  parlée  ,  ort 
otoit  la  tenaille  3c  l'aiguille ,  taillant  la  mèche 
dans  les  plaies ,  après  l'avoir  imbibée  d'un  médica- 
ment fait  avec  l'huile  6c  le  jaune  d'œuf ,  pour  ai- 
der à  la  féparation  des  efearres  :  on  mettoit  fur  ces 
plaies  un  des  plumaceaux  E.E.  trempé  dans  le  Paraferas.-* 
ftiêrne  remède,  puis  l'emplâtre  F.  la  comprefîe  G.^6  kpisie. 
6c  la  bande  H.  avec  laquelle  on  faifoit  le  bandage 
circulaire  autour  de  la  tête  ;  on  tiroit  tous  les 
jours  un  peu  de  la  même  mèche,  pour  conduire 
du  nouveau  médicament  dans  les  plaies  j  après  la 
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chute  des  efcarres  ,  on  continuoic  ce  changement  de 
place  à  la  mèche,  &:  quand  elle  étoit  ufée,  on  en 
attachoit  une  autre  à  fon  bout  pour  la  renouveller , 
&  cela  tant  qu'on  jugeoit  la  diftillation  des  hu- 
meurs nécefïaire  pour  la  guérifon  des  maladies  qui 
avoient  obligé  de  l'appliquer. 

inutilité  du      U  y  a  eu  de  la  contestation  entre  les  partifans 
icron.  .        J  ,  r        .     r  .       .    r. 

de  cette  opération  \  içavoir  h  on  devoit  pincer  la 

peau  en  long,  ou  en  travers,  c'eft  à-dire,  li  les 
deux  trous  dévoient  être  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  ou 
l'un  au-deflus  de  l'autre  \  c'eft  un  fait  d'une  fi 
petite  conféquence ,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête  ,  d'autant  plus  que  cette  opération  ne  fe 
pratique  plus  aujourd'hui.  Quand  il  y  a  une  né- 
ceiîité  de  donner  un  égout  à  ces  humeurs ,  qui  font 
toutes  ces  maladies  de  la  tête,  nous  appliquons 
une  pierre  à  cautère  dans  la  foifette  du  col ,  &  par 
ce  moyen  nous  leur  donnons  iftue,  &  fe  filtrant 
fans  cefTe,  ces  maladies  fe  guériffent  aufïi-bien  que 
'     par  le  féton. 

Les  Italiens  ont  été  grands  amateurs  de  cette 
opération  j  mais  il  m'a  paru  qu'ils  font  beaucoup 
revenus  de  cette  opinion  j  car  étant  en  Italie ,  j'en 
ai  vu  beaucoup  qui  portoient  des  cautères  aux  bras. 
Le  féton  n'eft  pas  feulement  cruel  dans  fon  appli- 
cation ,  mais  il  en:  encore  fort  embarraiTant  dans 
fes  fuites  :  le  cautère  ne  demande  point  tant  de 
préparatifs ,  il  fait  moins  de  douleur  en  le  pofant  9 
on  le  panfe  avec  plus  de  commodité ,  ôc  on  en  re- 
çoit les  mêmes  utilités  \  ce  n'eft  donc  pas  fans  rai- 
fon  que  les  Italiens  de  les  François  l'ont  fubftitué  a 
la  place  du  féton. 

Enfin  ,  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  tellement  pré- 
venu en  faveur  du  féton ,  qu'il  !e  préférât  au  cautè- 
re, je  confeillerois  pour  lors  au  Chirurgien  de  ne 
fe  point  fervir,  ni  de  la  tenaille,  ni  du  fer  ardent, 
mais  feulement  de  cette  I,   large  &  tran- 

chante 3  enfilée  de  ce  cordonnet  K.  ôc  de  la  paffer  à 

travers 
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travers  la  peau  de  la  nuque  du  col ,  en  la  pinçant 
feulement  avec  les  doigts  de  la* main  gauche  :  de 
cette  manière ,  cette  opération  fe  fait  en  un  mo- 
ment ,  il  n'y  a  point  a  efcarres  à  tomber,  &  le  ma- 
lade en  reçoit  les  mêmes  utilités. 

On  entend  encore  par  ce  mot  de  féton  ,  une  pe-  u&ge  r.c  \z 
tite  bandelette  de  linge  fort  étroite ,  qu'on  palTe  avec  baadsI-^ 
le  fecours  d'une  aiguille  à  travers  des  plaies  qui  ont 
une  entrée  &  une  fortie  :  je  vous  ai  dit  tantôt  qu'il 
en  falloir  pafTet  un  dans  les  plaies  dont  on  avoit  tiré 
les  balles  ou  les  autres  corps  étrangers  ,  par  la  partie 
oppoflte. 

On  prend  cet  aiguille  à  féton  L.  qui  eft  monde 
par  le  bout,  pour  ne  point  blefTer ,  éc  qui  eft  enfi- 
lée de  cette  bandelette  M.  qu'on  fait  paifer  par  la 
plaie  de  part  en  part,  imbibée  de  tel  médicament 
qu'on  a  jugé  à  propos  ;  voilà  une  autre  aiguille  N  N. 
plus  longue ,  compofée  de  deux  pièces  ,  pour  être 
plus  portative  ,  &  qu'on  joint  eniemble  par  le 
moyen  d'une  petite  vis ,  &:  dont  on  fe  fert  dans  les 
plaies  qui  traverfent  les  cuiifes.  Le  féton  placé ,  on 
ôte  l'aiguille ,  &  on  continue  le  panfement ,  comme 
nous  avons  déjà  dit. 

Fig.  LIV.  POUR  L'OUVERTURE  D'UN  71BSCE'S. 
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Ouverture  d'un  abfcès  eft  appellée  onkoto- 
mie  ,  qui  eft  dérivé  de  deux  mors  Grecs ,  d'o«- 
kosy  qui  lignifie  amas  de  matière  ,  &  de  temneii , 
qui  veut  dire  couper,  de  forte  que  cette  opération 
confifte  à  faire  une  incifion  dans  l'endroit  où  il  y 
a  de  la  matière  amalTée. 
£i'c  t?  Jcs      C'eft  l'opération  que  le  Chirurgien  fait  le  plus 
iuees*    fréquemment ,  il  a  tous  les  jours  des  occalions  d'ou- 
vrir quelque  tumeur,  ou  quelque  abfcès.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  des  caufes  dts  tumeurs 
contre  nature  j  je  fuppofe  que  le  Chirurgien  doit 
avoir  lu  ce  que  tant  de  célèbres  Auteurs  nous  en 
ont  écrit,  &  qu'il  eft  inftruit  de'tout  ce  qui  les  re- 
garde en  général,  &  des  remèdes  qu'il  convient  de 
faire  pour  les  dilliper  par  la  voie  de  la  réfolution. 
Je  me  bornerai  à  dire  feulement  ce  qu'il  faut  faire  , 
lorfqu'elles  ne  peuvent  point  guérir  que  par  le 
moyen  de  la  fuppuration. 
'  Examen  qui      Quar,d  un  Chirurgien  entreprend  de  traiter  une 
fc  fuppofe,     tumeur  qui  doit  finir  par  la  fuppuration ,  il   faut 
qu'il  examine  bien  les  lignes  qui  marquent  en  quel 
état  elle  eft  *,  les  uns  montrent  que  la  matière  fe  fait, 
&  les  autres  qu'elle  eft  faite. 
signes  de  la      Ceux  qui  indiquent  qu  elle  fe  fait ,  font  tumeur, 

m.inere     for-   -,        ,  0X  A      v  ,     l  •  i  \     -\       r 

môe.  douleur  oc  rougeur  a  la  partie,  le  malade  lent  un 

battement  dans  la  tumeur,  il  ne  dort  point ,  3c  il  a 
de  la  fièvre.  Hyppocrate  nous  dit  que  lorfque  la 
matière  fe  fait,  la  fièvre  ôc  les  douleurs  fui: vien- 
nent. Si  le  Chirurgien  touche  la  tumeur,  8c  qu'il 
ne  fente  point  de  fluctuation ,  c'eft  ligne  que  la  ma- 
tière n'eft  pas  encore  cuite ,  ce  alors  il  lui  doit  aider 
par  des  maturatifs  ôc  despourrilfans.  Si  la  tumeur 
eft  petite ,  il  fe  contentera  d^y  mettre  une  emplâtre 
de  diachilon  gommé,  avec  un  peu  de  badlicon  ; 
mais  il  elle  eft  grofte,  dure  Se  éloignée  de  la  coc- 
tion ,  il  faut  qu'il  fe  ferve  de  remèdes  plus  puif- 
fans,  de  qu'il  employé  les  cataplafmes  faits  avec 
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fofeille",  l'oignon  de  lys  ,  les  racines  de  guimauve, 
le  levain  de  pâte  &  la  fiente  de  pigeons ,  le  roue 
cuit  avec  l'axonge  de  porc. 

Les  lignes  qui  lui  montrent  que  la  matière  eft    signes  de  1& 
faite  ,  font,  diminution  de  tendon ,  de  rougeur  Ôc  ^!^e  *OL" 
de  douleur.  La  tumeur  s'élève  un  peu  en  pointe , 
eilefemble  marquer  l'endroit  par  où  la  matière  veuc 
fortir  5  en  mettant  les  deux  doigts  indices  deiîus  , 
ôc  les  appuyant  alternativement ,  on  fent  la  matière 
flotter  dans  la  tumeur,  ce  qui  eft  un  ligne  indubita- 
ble qu'elle  eft  en  maturité,  &  qu'il  en  faut  taire. 
l'ouverture  au  plutôt. 

Les  bons  Praticiens  nous  propofent  deux  manie-  Deaxmarii^ 
res  pour  ouvrir  les  abfcès ,  ou  avec  ies  pierres  à  eau-  ^    <rou\  rk 
teres,  ou  avec  la  lancette,  ces  deux  moyens  fontJCSa  it€S" 
également  bons  •  mais  il  eft  des  tumeurs  où  le  pre- 
mier eu:  néceffàire,  ôc  il  en  eft  d'autres  où  la  lan- 
cette eft  préférable.  Les  voici  en  peu  de  mots. 

Quand  la  tumeur  eft  faite  d'humeurs  froides ,  ôc    En  «dUas 
qu'elle  a  été  lente  à  le  meurir ,  il  faut  en  difîérer  ondoixiecar- 
l'ouverture  le  plus  de  tems  que  faire  fe  peut,  on  ne 
riftjuê  rien  pour  attendre ,  car  la  matière  faite  d'hu- 
meurs froides  3c  douces  ne  peut  point  faire  d'efear- 
res ,  ni  le  même  défordre  que  ferait  celle  d'une  hu- 
meur chaude.  De  plus ,  fi  on  ouvroit  ces  fortes  de 
mmeurs,  aufli-tôt  qu'on  fent  de  la  fluctuation  dans 
le  milieu ,  il  refteroit  de  la  dureté  qu'on  auroit  peine 
à  amollir  par  la  fuite  *,  c'eft  pourquoi  il  faut  retarder, 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  en  état  d'être  vuidé ,  parce 
que  la  matière  fait  la  matière,  &   ce  qui  eft  déjà 
cuit ,  aide  à  cuire  ce  qui  refte ,  de  pour  lors  il  faut , 
fur  toute  la  longueur  de  la  tumeur  3  appliquer  une 
traînée  de  cautères ,  pour  deux  raifons  j  la  première,    A  qiro|  jes 
parce  que  la  chaleur  des  cautères  perfectionne  la  caute:es  iQa: 
coétion  de  l'humeur  •,  ôc  la  féconde  ,  parce  que  les 
efearres  tombées,  il   y  a  une  ouverture  fa  m  fan  te 
pour  porter  des  remèdes  capables  de  fondre  &c  de 
confumer  les  duretés  qui  a  attiraient  pas  pu  S&g< 

Fffij 
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amollies  par  la  fuppuration.  Aux  abfcès  profonds ,  il 
finir  encore  fe  fervir  des  pierres  à  cautères ,  parce 
qu'elles  font  une  ouverture  plus  large  que  la  lan- 
certe  ?  Se  qu'elles  facilitent  ainfi  les  moyens  dépor- 
ter les  remèdes  dans  toute  la  cavité  de  fabfcès. 

Mais  quand  la  tumeur  meurit  promptement,  8c 
que  par  fa  mollette  on  connoît  que  la  matière  a  pris 
une  coction  parfaite ,  on  ne  doit  pas  attendre  qu'elle 
ait  rongé  la  peau ,  pour  fe  donner  une  iiîlie  elle- 
même  ;  car  par  fon  féjour ,  elle  peut  faire  du  défordre 
en  rongeant  les  fibres  des  chairs  qui  font  plus  ten- 
dres que  celles  de  la  peau  j  il  faut  alors  fe  fervir  de  la 
lancette ,  8c  fans  différer,  faire  une  ouverture  furfï- 
fante  pour  vuider  tout  le  pus  contenu  dans  la  tumeur. 
D'unbiftoun  Hy  a  des  Auteurs  qui  ont  inventé  un  anneau,  dans 
un  anneau,  lequel  eftenchafTé  un  petit  bidourij  ils  s'en  fer  voient 
pour  ouvrir  des  abfcès  aux  enfans  craintifs ,  &  aux 
perfonnes  qu'ils  ne  trouvoient  pas  atïèz  dociles  pour 
iourfrir  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  leur  faire.  Ils 
mettoient  cet  anneau  dans  un  de  leurs  doigts,  3c  fous 
prétexte  de  toucher  la  tumeur,  ils  laperçoient  avec 
ce  biftouri ,  ôc  ainfi  ils  trompoient  adroitement  leurs 
malades.  Ce  procédé  meparoit  tenir  un  peu  du  Char- 
latan ,  je  ne  confeillerai  jamais  de  s'en  fervir.  Si 
c'eft  à  un  enfant  qu'il  faille  faire  cette  opération ,  il 
n'y  a  qu'à  le  faire  renir  sûrement.  Si  c'eft  une  grande 
perfonne  qui  foit  a(Tez  poltrone  pour  ne  la  vouloir 
pas  fouffrir  ,  il  faut  la  biffer ,  êk  l'abandonner  à  fon 
propre  fort ,  fans  fe  donner  la  peine  de  chercher 
quelque  ftratagême  pour  la  furprendre. 
comment  on  Si  on  a  réfolu  de  fe  fervir  du  cautère,  on  prend 
fefercducau-  l'emplâtre  A.  qu'on  pofe  fur  le  milieu  de  la  tumeur, 
il  eft  fendu  de  la  longueur  qu'on  veut  faire  l'ouver- 
ture ,  on  pofe  deux  ou  trois  des  pierres  à  cautères 
BBB.  dans  la  fente  de  l'emplâtre,  &  par-delfus  on 
met  cette  petite  compreftè  longuette  C.  qu'on  a 
mouillée  ,  afin  qu'elle  fafïe  plutôt  fondre  les  pier- 
res. On  met  une  féconde  emplâtre  qu'on  couvre 
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d'une  comprefle ,  8c  avec  une  bande ,  on  tient  tout 
l'appareil.  On  laùTe  agir,  les  cautères  pendant  deux 
ou  trois  heures  ;  mais  flon  veut  qu'ils  cavent  beau~ 
coup  ,  ondes  laiife  plus  de  teins.  Après  avoir  relevé 
le  tout -,  on  fait  avec  une  lancette  fur  le  milieu  de 
l'efcarre  ,  une  incifion'  jufqu'à  la  matière ,  dont  on 
îaiffe  fortir  tout  autant  qu'il  s'en  préfente ,  8c  tout 
autant  qu'il  y  en  a  dans  la  tumeur  j  car  on  eft  défa- 
bufé  de  l'erreur  des  Anciens  5  qui  craignoient  d'affoL- 
blir  leurs  malades  en  vuidant  un  abfcès  tout  d'un 
coup  ;  nous  voyons ,  au  contraire ,  que  plus  on  fait 
fortir  de  matière,  plus  ils  en  font  foulages ,  fur-tout 
quand  le  pus  eft  tout  formé.  L'expérience  des  hy-  iifautVuî- 
dropiques  détruit  encore  leur  opinion  $  ils  ne  vui-  «fcrtaùt  i'ab- 
doient  les  eaux  qu'à  quatre  ou  cinq  reprifes  ,  difant  Cï 
qu'il  ne  falloit  pas  aller  d'une  extrême  répiétion  ,  à 
une  extrême  inanition ,  8c  aujourd'hui, on  leur  vuide 
jufqu'à  la  dernière  goutte,  fans  qu'ils  donnent  au- 
cune marque  de  foibleife ,  Si  nous  en  voyons  venir 
chez  les  Chirurgiens  fe  faire  faire  la  ponction ,  8c 
s'en  retourner  chez  euxavec  la  même  vigueur  qu'ils 
en  font  fortis. 

Si  on  a  réfolu  d'ouvrir  la  tumeur  avec  la  lancette*  Méthode 
il  faut  prendre  celle-ci  marquée  D.  qui  eft  plusf°,uv 
longue  8c  plus  large  que  celle  dont  on  le  iert  pour 
la  faignée  j  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  lancette  à  ab- 
fcès :  l'ayant  ouverte ,  Se  à  demi-ployée ,  on  la  met 
à  fa  bouche ,  on  examine  l'endroit  de  la  matière  ■, 
8c  l'ayant  remarqué  avec  le  pouce  8c  le  doigt  indice 
de  la  main  gauche ,  on  étend  la  peau ,  afin  qu'elle  ne 
vacille  pas  dans  le  tems  de  l'opération,  8c  de  la 
droite  3  on  prend  la  lancette  qu'on  enfonce  jufqu'à  la 
matière,  8c  faifant  une  élévation  en  la  pouffant  en 
haut ,  on  fait  cette  ouverture  fuffifamment  grande  , 
pour  donner  iffue  au  pus  qu'on  voit  fortir  aufli-tÔD* 
&:  qu'on  reçoit  dans  une  poclette ,  ou  quelque  autre 
vailfeau  qu'on  a  préparé  pour  cet  effet  j,  on  prefïe 
un  peu  la  tumeur  par  les  deux  côtés  5  pour  la  faire 
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dégorger.  Ayant  jugé  par  la  quantité  de  la  matière 
fouie  ,  qu'il  doit  y  avoir  un  grand  vuide  ,  on  tâche3 
avec  cette  fonde  creufe  E.  qu'on  introduit  dans  la 
plaie ,  de  reconnoître  de  quel  côté  le  vuide  eft  le 
plus  grand  ,  &  avec  ces  cifeaux  courbes  F.  on  ouvre 
du  côté  du  vuide  ,  &  particulièrement  quand  il  eft 
en  en-bas ,  de  manière  que  cette  fonde  creufe  fert  à 
deux  fins ,  l'une ,  pour  être  éclairci  de  la  grandeur  de 
de  la  nature  de  la  cavité,  &  l'autre,  pour  produire 
la  pointe  des  cifeaux  qui  la  doivent  dilater.  Quel- 
ques Praticiens  qui  ne  fe  piquent  pas  de  politeiTe  , 
après  la  première  ouverture  faite  avec  la  lancette  , 
portent  leur  doigt  dans  l'abfcès,  pour  être  informés 
de  fa  largeur  6c  de  fa  profondeur ,  &  s'il  faut,  par 
quelque  incifion,  en  aggrandir  l'ouverture,  leur 
doigt  faifant  la  fonction  de  la  fonde  ,  fert  de  con- 
ducteur à  la  pointe  des  cifeaux. 
€ktiov(kfr  ^es  f°rces  d'ouvertures  demandent  trois  circonf- 
?  à  obier- tances  qui  font  très-ellentielles  ;  la  première,  de 
les  faire  toujours  félon  la  rectitude  des  libres  des 
mufcles ,  de  jamais  en  travers,  de  crainte  d'eftro- 
pier  les  malades  ;  la  féconde ,  de  les  faire  toujours 
à  la  partie  déclive  ou  la  plus  baffe ,  afin  que  n'y 
reftans  aucuns  facs ,  la  matière  puifTe  fortir  d'elle- 
même  ;  êe  la  troilléme,  de  les  faire  dès  le  premier 
jour,  fufïï (animent  grandes,  tant  pour  n'être  pas 
obligé  de  faire  de  nouvelles  incifions  dans  la  fuite, 
que  pour  porter  facilement  les  remèdes  dans  toute 
la  cavité  de  l'abfcès. 

L'ouverture  faite  telle  que  je  vous  l'ai  marque  , 
ëc  la  matière  vuidée,  on  panfe  le  malade.  On  ne 
fe  fert  au  premier  appareil  que  de  charpie  féche  , 
afin  d'imbiber  mieux  les  reftes  du  pus*  on  en  fait 
des  bourdonnets  de  grolTeur  proportionnée  à  la 
grandeur  delà  cavité.  Celui  qu'on  met  dans  le  fond, 
marqué  H.  doit  avoir  un  fil,  afin  qu'en  repanfant 
le  malade ,  on  foit  afluré  que  l'ayant  ôté ,  il  n'en  ref- 
t©  plus  dans  la  plaie.  Ayant  mis  ces  deux  autres  IL 
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on  la  couvre  avec  ce  plumaceau  plat  K.  &  cette  em-    Du     anfc. 
plâtre  L.  qui  eft  compofée  de  diachilon ,  afin  de  mène. 
Fondre  les  reftes  de  l'humeur  endurcie ,  Se  par-def- 
fus  la  comprelTe  M.  Se  enfin  la  bande  N.  dont  on 
fait  des  circulaires  qui  tiennent  tout  l'appareil. 

Le  lendemain  on  couvre  les  bourdonnets  avec 
des  onguens  mondificatifs  d'ache  ou  d'apoftoio- 
rum  ,  avec  lequel  on  met  un  peu  d'a?giptiac ,  en  cas 
qu'il  y  eût  des  chairs  pourries  qu'on  voulût  cen- 
fumer.  On  travaille  à  déterger  Se  nettoyer  tout  le 
fond  de  i'abfcès ,  qu'on  laùTe  enfuite  remplir  de 
chair.  Etant  fufnfamment  incarné ,  on  fe  fert  de  re- 
mèdes deilicatives ,  pour  pouvoir  y  procurer  une 
bonne  cicatrice ,  qui  eft  la  fin  qu'on  s'eft  propofée 
dès  le  commencement. 

Les  abfcès  qui  viennent  au  vifage  n'embarraiTent 
pas  peu  le  Chirurgien,  parce  qu'il  fe  trouve  dans 
la  néceilité  d'y  faire  des  incifions  ,  pour  donner  ilfue 
à  la  matière ,  qui  laiiTant  des  cicatrices  ,  caufent  de 
la  difformité  à  cette  partie.  On  a  été  dans  cet  em- 
barras  au  fujet  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  3 
qui,  le  3   du  mois  d'Odbobre  1706,  revint  de  la 
chaiTe  avec  la  joue  droite  fort  enflée  -,  on  le  faigna  , 
on  lui  mit  des  cataplafmes  pour  tâcher  de  réfoudre 
l'humeur  qui  caufoit  cette  enflure  :  on  le  faigna  une 
féconde  fois  ;  mais  cette  tumeur  qui  provenoit  d'une 
infinité  de  contufions  faites  par  la  crofie  du  fufil  ap- 
puyée fur  cette  partie ,  ne  cédant  point  aux  remèdes, 
on. connut  qu'elle  prenoit  le  chemin  de   la  fuppu- 
ration  par  fa  rougeur ,  l'augmentation  de  la  dou- 
leur ,  le  peu  de  repos  qu'elle  lui  donnoit ,  Se  par  le 
bouffiflement  de  l'œil ,  du  nez  Se  des  lèvres  j  Se  de 
fait ,  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry ,  pendant  trois 
mois  avant  cet  accident ,  avoit  fait  tant  de  parties 
de  chaiTe,  où  il  tiroir  quatre  ou  cinq  cens  coups 
de  fufii,  Se  d'où  il  rapportoit  jufqu'à   deux  cens 
cinquante  pièces  de  gibier,  que  fa  joue  fe   trouva 
tellement  meurtrie ,  qu'il  y  avoit  peu  d'anparence 
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d'en  efpéret  là  réfolution.  Le  Mardi  ,  12  du  mois  , 
M.  Maréchal  fentit  de  la  fluctuation  dans  la  tu- 
meur ,  8c  me  l'ayant  fait  toucher ,  nous  convîn- 
mes de  la  nécelîité  de  1  ouvrir  3  8c  de  l'endroit  où  il 
la  falloit  faire  ',  on  prit  heure  pour  l'après-midi  à 
deux  heures,  8c  ayant  mis  Mgr.  le  Bue  de  Berry 
dans  un  fauteuil,  étant  dans  la  îituation  la  plus 
commode ,  pendant  que  je  lui  tenois  la  tète  ,  M. 
Maréchal,  en  préfenee  8c  de  l'avis  de  M.  Fagon  ,  lui 
plongea  une  lancette  dans  l'endroit  le  plus  bas  de 
ia  tumeur,  8c  par  l'élévation  qu'il  fit,  il  l'ouvrit 
de  la  longueur  d'une  épingle.  Le  pus  fortit  aufli- 
tôt ,  8c  en  affez  grande-  quantité  pour  emplir  la 
coquille  d'un  gros  œuf.  M.  Maréchal  mit  un  doigt 
dans  la  plaie,  qu'il  promena  dans  la  cavité  de  la  tu- 
meur ,  pour  feavoir  iî  les  os  n'étoient  point  décou- 
verts ,  &  ayant  trouvé  le  période  attaché  aux  os  de 
la  pommette  8c  de  la  mâchoire  fupérieure ,  il  le 
panfa  ,  on  y  a  mis  pendant  les  premiers  jours  une 
tente  mollette  avec  l'emplâtre  de  mucilages  :  on 
a  continué  de  le  nanfer  avec  des  injections  déter- 
iives  qui  ont  nettoyé  le  fond  de  l'abfcès  ,  qui  s'efe. 
rempli  de  bonnes  chairs  en  très-peu  de  rems , 
puifqu'en  vingt  jours  il  a  été  parfaitement  guéri  y 
8c  comme  on  a  fait  l'ouverture  la  moins  grande 
qu'on  a  pu,  8c  autant  proche  de  l'oreille  que  la 
tumeur  Ta  permis,  il  n'y  eft  refté  qu'une  petite  ci- 
catrice longitudinale,  qui  fera  cachée  par  le  bord 
de  la  perruque. 

Ou diarbor,  T    E  carboncie ,    que  le  vulgaire  appelle  char- 
&    de  l'an-  JL^,  bon,  eit  ainli appelle,  parce  qu'on  y  fent  une 
douleur  brûlante ,  et  que  les  effets  qui  s'en  enfui- 
vent  font  femblables  à  ceux  qu'on  fent  quand  on 
a  mis  un  charbon  ardent  fur  quelque  partie.  La 
lûpart  des  Auteurs  confondent  le  carboncîe  avec 
'anthrax  ,  prétendant   que    l'un  8c  l'autre  de  ces 
deux  maux  font  caufés  par  un  fang  attrabikure  Ôc 
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bouillant,  qu'ils  ne  différent  qu'en  quelques  dé- 
grés 8c  circonftances ,  8c  que  félon  la  verlion  du 
mot  Grec  anthrax  ,  il  lignifie  en  François  car  bon- 
de ,  ou  charbon  :  vous  trouverez  néanmoins  par  la 
description  que  je  vais  vous  faire  ,  qu'il  faut 
les  rapporter  à  deux  genres  qui  demandent  des 
remèdes  8c  des  opérations  différentes  pour  les 
guérir. 

Le  carboncle  eft  défini  une  pullule  noire  8c  cen-    Définition 
drée,  avec  rougeur  8c  douleur,  ardeur  8c  chaleur  à du  charbou» 
Tentour ,  qui  s'élève  en  vellie ,  brûlant  le  lieu  où 
elle  eft,  8c  qui  en  fe crevant,  laine  une  efcarre,  tel 
que  font  les  cautères  8c  les  brûlures. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;'  l'un  fimple  8c  bénin  ,  Seseffecesa 
qui  eft  caufé  par  une  férolité  acre ,  d'un  fang  attra- 
bilaire  8c  bouillant ,  qui  fait  imprenion  à  la  peau 
par  où  elle  paile  j  8c  qui  s'amallant  fous  l'épiderme, 
y  fait  une  grofle  puftule ,  femblable  à  celle  que  font 
les  brûlures  j  l'autre  efr  malin  8c  peftilentiei ,  il 
vient  d'une  férofité  brûlante  comme  de  l'eau-forte , 
qui  fait  une  efcarre  plus  profonde  que  le  précé- 
dent j  il  arrive  en  tems  de  pelle  ,  8c  il  eft  prefque 
toujours  mortel. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  remèdes  gêné-  ouverture 
raux ,  c'eft  aux  Médecins  à  les  ordonner ,  ni  de  iTP°uftufe.C  a 
ce  qu'il  faut  faire  au  charbon  peftilentiei  ;  il  faut 
avoir  recours  à  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Trai- 
tés de  la  pefte,  ils  nous  en  ont  fiiffifamment  inf- 
truits  :  je  me  renferme  dans  la  manière  de  traiter 
par  la  Chirurgie  les  carboncles  qui  font  guérifta- 
bles. 

Si  la  puftule  n'eft  pas  ouverte,  il  faut  l'ouvrir  r>e  l'eau  Pha~ 
au  plutôt,  afin  que  la  férofité ,  par  un  plus  long  fé- §ede:iSl!us> 
jour,  ne  falTe  pas  une  plus  longue  imprefîion  à  la 
peau  *,  il  faut  faire  avec  une  lancette  des  fearifica- 
rions  jufqu'au  vif,  fur-tout  ce  qu'on  voit  de  livide 
8c  de  noir  :  pendant  que  la  férofité  8c  le  fang  s'é- 
coulent, il  fajjt  diftoudre  un   peu  de  thériaque 
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dans  de  l'eau-de-vie ,  en  imbiber  un  plumaceau  , 
&  en  couvrir  les  fcarifications  qu'on  a  faites  *>  il  le  ' 
faut  renouveller  de  fixen  fix  heures,  &  faigner  le 
malade.  S'il  eft  replet  ôc  robufte ,  il  faut  reitérer 
la  faignée  plusieurs  fois,  il  lui  faut  faire  prendre 
ces  cordiaux  ,  Si  lui  faire  obferver  un  bon  régime 
de  vivre. 

Le  lendemain ,  fi  le  malade  ne  fentoit  point  de 
douleur  à  la  partie,  Se  qu'on  vît  la  noirceur  s'ag- 
grandir,  il  faudroit  redoubler  les  fcarifications, 
les  faire  fi  profondes,  que  le  malade  les  fenxît  vi- 
vement ,  Se  mettre  delïus  l'eau  phagédenique  , 
qu'on  appelle  l'eau  jaune ,  qui  eft  compofée  avec 
de  l'eau  de  chaux  &  le  fublimé  -,  c'eft  un  puiffant 
remède  pour  s'oppofer  à  la  mortification.  M.  de 
Lulli,  ce  grand  Muficien,  eft  mort  enfuite  d'une 
pareille  puftule  qui  lui  vint  à  l'un  des  doigts  du 
pied. 
signe  de  h  Mais  lî  on  voit  qu'il  fe  faffê  un  petit  cercle  dans 
&*kw  *&■*'{%  circonférence  de  ce  qui  eft  noir ,  c'eft  figne  que 
janic.  la  chaleur  naturelle  fubfifte  dans  la  partie ,  Se  que 
Tefcarre  s'en  veut  féparer ,  il  faut  pour  lors  en  pro- 
curer la  féparation  par  des  remèdes  onctueux  ,  mais 
toujours  animés,  de  peur  de  la  trop  grande  fuppu- 
ration.  L'efcarre  étant  tombée  ,  il  faut  mondifier  , 
incarner  Se  cicatrifer ,  Se  fur-tout  après  la  guéri  - 
fon ,  il  faut  bien  purger  le  malade  pour  vuider 
cette  férofité  brûlante,  Se  par  ce  moyen  empêcher 
la  récidive. 

Bs  Yamhïzsé'l  'Anthrax,  ou  Antrakion ,  eft  une  tumeur  dans 
JL/  les  chairs ,  caufée  par  une  humeur  brillante  qui 
les  gonfle,  Se  les  pouffe  en  dehors  ,  comme  fi 
c'étoit  une  grenade  ou  une  bombe  qui  voulut 
crever* 

j^fcfn  ctimo-  Le  mot  d'anthrax  eft  dérivé  de  deux  dictions 
Grecs,  à'ana,  qui  veut  dire  en  haut,  Se  de  thorein, 
qui  Cigm&Q  fauter ,  deforte  que  la  tumeur  qu'il  fait 


Dixie'me   Démonstration.       827 

ctant  pleine  de  liqueurs  échauffées  de  enflammées , 
elle  forme  une  élévation  brûlante  en  manière  de 
montagne,  qui  s'efforce  de  vomir  les  feux,  les 
flammes ,  6c  la  matière  quelle  contient. 

Les  tumeurs  qui  font  des  abfcès,  ne  font  ordi-  suite  de^ 
nairement  qu'un  trou  par  où  elles  fe  donnent  «ne  [ehuf^^u*^ 
ifFue  ,  quand  on  leur  en  laiffe  le  tems  ;  mais  celle 
qui  forme  l'anthrax  eft  ficorrofive,  qu'elle  en  fait 
plufieurs  pour  pouvoir  s'échapper.  J'en  ai  vu  juf- 
qu'à  fept  ou  huit  -,  elle  eft  fî  chaude ,  qu'elle  brûle 
toutes  les  chairs  qu'elle  abbreuve  ,  c'eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  malades  ne  dorment 
point ,  s'ils  s'impatientent  ,  &  s'ils  font  des  cris 
continuels  j  car  de  toutes  les  tumeurs ,  c'eft  fans 
conreftation  la  plus  douloureufe. 

Ce  mal  peut  arriver  en  toutes  les  parties  du  corps.  Endroits  où 
Lorfqu'il  le  place  proche  des  parties  tendineufes  ouiifeProduir* 
membraneufes  ,  il  eft  plus  douloureux  que  dans  les 
mufculeufes ,  s'il  vient  au  col ,  il  fe  fait  encore  plus 
fentir  qu'ailleurs ,  comme  je  l'ai  vu  à  trois  per- 
fonnes  de  la  Cour,  dont  je  les  ai  panfé  &c  guéri. 
L'un  à  M.  de  Chamarante  ,  premier  Maître  d'Hôtel 
de  Madame  la  Bauphine  ;  l'autre  à  M.  le  Chevalier 
Dudicourt,  &  un  autre  à  M.  Duchefne,  Chef  ordi- 
naire du  Gobelet  du  Roi.  Ces  trois  anthrax  étoient 
à  la*  partie  poftérieure  du  col ,  proche  la  bafe  du 
crâne,  où  ne  pouvant  pas  trop  s'étendre,  ils  fai- 
ioient  une  tenfîon  infupportable. 

Les  premiers  jours  la  tumeur  étant  dure  ,  rouge  conduite  de 
&  élevée  en  dehors,  je  mis  des  maturatifs  *,  mais  l'opération 
la  matière  ne  tarda  pas  à  fe  faire  jour  par  plufieurs  ^uoni 
trous  qu'elle  fit  à  la  peau  :  de  tous  ces  trous ,  je  n'en 
fis  qu'un ,  &  je  continuai  par  de  incifions  cruciales, 
pour  découvrir  toute  cette  chair  brûlée ,  &  lui  don- 
ner moyen  de  fortirpar  gros  bourbillons,  comme 
elle  faifoit  tous  les  jours ,  &  qu'elle  continua ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fût  détachée  de  fortie  entièrement. 
Aufli-tôt  que  les  incifions  furent  faites ,  la  douleur 
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ne  fut  plus  fî  grande  ,  &  elle  diminuoit  à  mefure 
que  cette  fépararion  fe  faifoit  :  les  efcarres  tombées, 
il  y  avoit  un  creux  à  mettre  un  œuf  y  je  le  lailTai 
remplir  de  chairs,  6c  j'achevai  ces  cures,  comme 
celle  des  autres  abfcès. 

Nous  en  avons  un  exemple  mémorable  en  la 
perfonne  du  Roi ,  il  eut  un  anthrax  au  même  en- 
droit en  l'année  1697  'y  &  comme  aux  perfonnes  de 
ce  rang ,  on  tâche  de  ménager  les  incitons  y  on  les 
différa  le  plus  qu'en  put  5  mais  les  bourbillons  qui 
fe  détachoient  du  fonds,  ne  pouvant  fortir  par  les 
petits  trous  ouverts ,  on  fut  obligé  de  faire  les  in- 
cluons, ce  qui  réuiïit  heureufement.  Je  ne  vous 
rapporte  ces  faits,  que  pour  vous  faire  voir  qu'on 
ne  peut  pas  guérir  un  anthrax  fans  incifion, 
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Fig.  LV.   POUR  LES  TUMEURS  ENKISTE'ES. 


JL? 


Es  tumeurs  enkiftées  font  celles  dont  la  ma- 
„  tiere  eft  enfermée  dans  une  petite  veffie ,  ou 
membrane,  qu'on  nomme  kyfle.  Ce  mot  vient  de 
kyftis ,  qui  lignifie  veffie  -,  il  eft  dérivé  de  kyin ,  verbe 
grec,  qui  Veut  dire  cacher,  parce  que  cette  petite 
veille  nous  cache  la  matière  qu'elle  renferme. 

Nous,  connoiflbns  ces  tumeurs  tous  1e  nom  depeces  de  lou. 
loupes,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces,  &  à  la  plu-pw. 


-  2$o  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
part  defquelles  on  a  donné  des  noms  tirés  des  mots 
grecs,  qui  lignifient  les  chofes  à  quoi  leur  matière  a 
du  rapport.  Quand  elles  arrivent  aux  parties  tendt- 
neufes ,  comme  à  la  main  ,  à  l'avant-bras  ôc  aux  pieds, 
on  les  appelle  ganglion',  &  quand  elles  font  rem- 
plies d'une  matière  femblable  à  de  la  bouillie  ,  on 
les  nomme  anheromes  ;  quand  elles  renferment  une 
humeur  qui  reifemble  a  du  miel ,  on  leur  donne  le 
nom  de  mellïcerïs  ;  lorfque  cette  matière  eft  plus 
folide,  &  qu'elle  a  la  confittance  du  fuif ,  elles  font 
appçllées  Jteatom es  ;  ôc  quand  elles  font  dures,  &C 
qu'elles  ont  la  figure  d'nnmaron,on  les  regarde 
comme  des  glandes  endurcies. 
Origine  de     II  y  en  a  qui  prétendent  que  le  kyfte  qui  renfer- 

cesuimeuis.  me  ces  différentes  matières ,  eft  formé  par  la  dilata- 
tion de  quelque  vaifTeau  lymphatique,  où  la  lymphe 
fe  coagulant ,  fe  change  en  plufieurs  fortes  de  ma- 
tières ,  félon  fon  différent  mélange  avec  d'autres 
liqueurs  \  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  le  prin- 
cipe de  ces  tumeurs  eft  une  petite  glande ,  parce  que 
l'a&ion  des  glandes  étant  de  filtrer  fans  celle  quelque 
humeur ,  s'il  fe  trouve  obftruétion  au  vaifîeau  ex- 
crétoire, alors  l'humeur  eft  obligée  de  demeurer 
dans  la  glande  ,  8c  en  la  gonflant ,  de  contraindre  la 
membrane  de  la  glande  de  s'étendre  ,  ce  qui  forme 
ce  kyfte  dont  nous  venons  de  parler.  L'expérience 
confirme  cette  opinion  ;  car  fi  on  fait  une  incifion  à 
une  de  ces  tumeurs,  &  qu'après  en  avoir  vuidé  la 
matière ,  on  ne  confume  pas  la  membrane  qui  la 
contenoit,  il  s'y  filtre  une  nouvelle  humeur ,  qui , 
avec  le  tems ,  fait  une  nouvelle  loupe, 
indolence  de     Ces  cinq  fortes  de  tumeurs  dont  je  vous  parle ,  ne 

ces  tumeurs,  font  point  de  douleur ,  parce  que  la  matière  qui  les 
compofe  eft  douce  &  bénigne,  Se  que  n'étant  point 
chaude  ni  piquante,  elle  ne  caufe  ni  inflammation, 
ni  prurit  ou  démangeaifon  -,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
peut  les  porter  toute  fa  vie ,  fans  en  être  incommodé 
quand  elles  ne  viennent  pas  dune  groileur  démefu- 
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rée,  Se  qu'elles  ne  font  pas  dans  un  endroit  où  elles 
nuifent  à  quelque  mouvement  naturel.  La  plupart 
néanmoins  de  ceux  qui  en  ont ,  sinquiétent  Se  s'im- 
patientent de  voir  toujours  cette  légère  difformité  -y 
ils  veulent ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  en  être  déli- 
vrés ,  Se  pour  cet  effet,  ils  ont  recours  au  Chirurgien. 

La  Chirurgie  nous  préfente  quatre  moyens  pour      Quatre 
guérir  les  tumeurs  enkiftées  -,  le  premier ,  par  réfoiu-  ra°j.ens  de  les 
rion  en  les  diflipant  *,  le  fécond  par  fuppuration,  en 
les  ouvant  j  le  troifiéme ,  par  ligature ,  quand  la  bafe 
en  eft  étroite  -,  Se  le  quatrième,  par  l'extirpation, 

La  réfolution  eft  le  plus  doux,6c  le  meilleur  moyen  Reme«s  ré- 
pou  r  difllper  ces  tumeurs,  quand  l'humeur  Veutfolurifs* 
bien  obéïr  aux  remèdes  j  c'eft  pourquoi ,  avant  que 
de  venir  aux  autres,  il  faut  toujours  le  tenter.  On 
fera  des  cataplafmes  Se  des  fomentations  émollientes 
Se  réfolutives  faites  avec  la  guimauve,  l'abfynthe , 
l'armoife,  la  fauge  Se  la  graine  de  genièvre.  Si  U 
tumeur  eft  fort  dure ,  on  y  fera  des  linimens  avec 
des  huiles  de  lys ,  de  camomille  ,  de  limaçons,  de 
vers  de  terre ,  ou  de  fureau  ',  l'on  mettra  deiTus  les 
emplâtres  de  ciguë,  de  laudanum,  de  favon ,  de 
grenouilles  avec  le  mercure ,  le  divin  ,  ou  le  diabo- 
tanum ,  qui  eft  compofé  de  plantes  les  plus  réfoluti- 
ves, inventé  par  M.  Blondel ,  fameux  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris ,  on  le  trouve  chez  M.  Bolduc  s 
Apothicaire  du  Roi ,  rue  des  Boucheries,  Fauxbourg 
Saint  Germain  ,  c'eft  un  excellent  remède  pour  fon- 
dre ces  tumeurs.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  les 
preffe  avec  les  doigts ,  ou  qu'on  les  batte  fouvent 
avec  une  petite  palette,  pour  en  rompre  le  kyfte  , 
qu'on  mette  deilus  dans  une  plaque  de  plomb  frot- 
tée de  mercure.  Se  qu'avec  un  bandage  on  les  ferre 
le  plus  fortement  qu'on  pourra. 

En  propofant  la  fuppuration  comme  un  moyen  de    De  \&  fup, 
guérir  les  loupes,il  ne  faut  pas  l'attendre  telle  qu'elle  pumioc. 
.  fe  fait  aux  tumeurs  d'humeurs  chaudes ,  qui  fe  con- 
vertilTent  en  un  pus  louable  Se  bien  cuit  :  on  entend 


$5*  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
qu'après  avoir  avec  la  lancette  A.  ouvert  la  loupe  ôc 
vuidé  l'humeur ,  on  en  faOfe  tomber  le  kyfte  par  fup- 
puration,  fans  quoi  laguérifon  feroit  imparfaite  j  on 
met  fur  ce  plumaceau  B.  des  remèdes  capables  de  la 
confumer  ;  ôc  fi  l'ouverture  n'eft  pas  fuffifante  ,  on 
l'ag^randit  avec  le  biftouri  C.  ou  les  cifeaux  D.  pre- 
nant des  deux  celui  qui  eft  le  plus  commode. 

Il  y  a  à  Paris  le  fieur  Gervafi ,  qui  eft  en  réputa- 
tion de  guérir  toutes  fortes  de  loupes  avec  un  re- 
mède efcarrôtique  qu'il  met  fur  la  tumeur  :  il  en 
ouvre  la  peau  ;  fi  la  matière  qu'elle  contient  eft  flui- 
de ,  ôc  que  le  kyfte  foit  ouvert  par  le  remède ,  il 
vuide  l'humeur,  ôc  confume  la  membrane  ,  comme 
font  tous  les  autres  ;  fi  c'eft  un  ganglion ,  ou  une 
glande  endurcie,  avec  fon  remède  il  la  déracine 
peu  à  peu  :  ôc  la  fait  tomber  comme  une  noix  qu'on 
ôteroit.  Enfin ,  comme  il  ne  s'attache  qu'à  ces  ma- 
ladies ,  il  en  traite  un  plus  grand  nombre  que  les 
autres  Chirurgiens ,  ôc  a  par  conféquent  là-deffus 
plus  d'expérience. 
De  la  liga-      Quand  la  loupe  a  la  bafe  étroite  ,  ôc  qu'elle  pend, 

ture    par     le        ^  r  -H        11"  n. 

crin,  ou  par  k  comme  rait  une  perle  a  une  oreille ,  la  ligature  elt 
£1#  un  moyen  de  la  faire  tomber.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 

veulent  qu'on  fe  ferve  d'un  crin  de  cheval ,  préten- 
dant qu'il  coupe  en  peu  detems*,  mais  on  ferre 
mieux  avec  le  fil  de  lin  £.  dont  on  lie  la  poche  pro- 
che la  bafe  de  la  tumeur ,  qu'on  fait  ainfi  tomber  en 
mortification.  Ce  feroit  plutôt  fait  de  l'emporter 
tout  d'un  coup  avec  ce  fcalpel  F.  comme  j'ai  fait  à 
plusieurs  perfonnes  ,  à  la  tête  ôc  aux  autres  parties 
du  corps  j  on  en  feroit  quitte  pour  un  moment  de 
douleur,  au  lieu  que  la  ligature  en  fait  pendant 
plufieurs  jours  >  mais  les  femmes  ôc  les  délicats  la 
préfèrent  toujours  à  l'incifion. 
Dèl'extirca-  ^e  ^M^triéme  moyen ,  eft  l'extirpation  qu'on 
tïoiî  par  i'ir.-doit  pratiquer,  quand  les  émolliens  ôc  les  refolutirs 
ont  été  impui flans  ,  fur-toîit  quand  la  bafe  de  la  tu- 
meur eft  large,  &  qu'elle  eft  enclavée  ou  enfon- 
cée 
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cée  dans  les  chairs.  Cette  opération  confifle  à  faire 
une  incifion  longitudinale  feulement  11  elle  eft  pe- 
tite &  longue,  ou  cruciale  fi  elle  eft  grofïe  &  ron- 
de. On  fe  fert  du  fcalpel  F.  pour  faire  ces  iîicifions 
feulement  à  la  peau  qui  couvre  la  tumeur  3  3c  avec 
ces  deuxérignes  GG.  on  écartera  les  lèvres  de  la 
peau  pour  empoigner"  la  tumeur  avec  cette  tenette 
H.  (a)9  afin  de  pouvoir  féparer  &  diflTequer  avec 
cette  feuille  de  mirthe  I.  qui  a  un  déchautfoir  à  un 
de  fes  bouts  pour  s'en  fervir  en  cas  de  befoin.  Si 
les  filamens  qui  attachent  la  tumeur  étaient  fi  durs 
que  la  feuille  de  mirthe  ou  le  dcchaufioir  ne  puif- 
fcnt  pas  les  couper ,  on  fe  ferviroit  de  ce  fcalpel  K. 
pour  le  faire ,  prenant  garde  de  ne  pas  ouvrir  le 
kifte  j  l'adreiTe  du  Chirurgien  confiltant  à  empor- 
ter toute  la  tumeur  &  la  matière  contenue  dans 
cette  poche:  la  délicateffe  de  cette  opération  &  ia  Dli  „,zrr„ 
douleur  qu'elle  fait  ont  ailarmé  les  malades  ,  de  ont m^* 
été  caufe  que  piufieurs  fe  font  mis  entre  îes  mains 
de  M.  Gervafi,  ou  de  quelqu'autre  qui  a  aufii  beau- 
coup d'expérience  dans  ces  maux.  La  loupe  étant 
otée5  on  met  fur  la  playe  ce  plumaceau  L.  qu'on 
couvre  de  l'emplâtre  M,  &  par-deffus  la  comprefie 
N,  ck  avec  la  bande  O.  on  aiîiire  l'appareil  (%).  Si 

(a)  Ou  bien  on  panera  au  travers  delà  tumeur  par  le 
moyen  d'une  aiguille,  un  fil  dont  on  formera  une  anfe3  & 
dont  on  tirera  les  bouts  pour  dégager  la  loupe 5  lorfqu'on 
ia  diiTequera  avec  le  biftouri. 

(£}  Si  Ton  a  extirpé  totalement  la  loupe  3  la  plaie  qui 
relie  eft  très-fîmple  ,  &  doit  être  panfée  comme  les  plaies 
de  cette  efpece.  On  en  rapproche  les  lèvres  autant  qu'il 
eftpolïible,  &  on  les  tient  unies  par  quelques-uns  des 
moyens  que  la  fynthèfe  fournit.  Par  exemple  3  fi  giï  a 
été  obiigé  de  faire  une  incifion  cruciale  pour  emporter 
la  tumeur.,  on  fait  un  point  de  future  qui  unit  les  quatre 
angles  de  la  plaie,  Si  elle  a  été  faite  en  T«  on  en  fais 
unqùi  joint  les  deux  angles  entf  eux ,  &  avec  la  partie  fu- 
perieure  du  T.  Lorfque  les  branches  de  l 'incifion  cruciale 
ou  de  celle  en  T.  font  trop  longues  3  on  fkkaufi;  quelques 
j-oints  de  future. 


854  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
on  a  befoin  de  poudres  cauftiques  ,  on  en  trouve 
dans  cette  boete  P.  qu'on  incorpore  avec  l'onguent 
pour  confumer  le  kifte  j  par  la  fuite  on  approche  les 
lèvres  de  la  plaie  le  plus  qu'on  peut  l'une  de  l'antre, 
afin  que  la  cicatrice  en  foit  moins  difforme. 

De  ces  quatre  moyens,  c'eft  le  dernier  qui  eft  le 
plus  fur  ,  le  plus  expeditif ,  8c  celui  dont  fe  fervi- 
roierit  les  Chirurgiens  s'ils  trouvoient  dans  les  ma- 
lades allez  de  fourmilion.  J'en  ai  heureufement  gué- 
ri de  cette  manière ,  qui  l'ont  été  en  moins  de  tems 
8c  qui  n'ont  pas  tant  fouffert  que  par  le  cauftique. 
Un  garçon  de  M.  de  Châteauneuf  en  avoit  une  qui 
lui  faifoit  une  tumeur  à  la  joue  ,  je  la  féparai  avec 
la  pointe  d'un  fcalpel  au-dedans  de  la  bouche ,  ôc  je 
la  tirai  toute  entière.  Elle  ëtoit  grofTe  comme  une 
noix ,  le  panfement  en  fut  fort  facile ,  car  avec  du 
vin  tiède ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  peu  de  miel  ro- 
fat  dont  il  rinçoitfa  bouche  plufietirs  fois  le  jour,  il 
guérit  parfaitement. 
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Fig.  LVI,  POUR  LES  CAUTERES, 


1  ^4QJ 
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E  Câtitere  fe  prend  en  deux  manières  ,  ou  p£&mtim§ç 
proprement   pour  toiu  cauftique  capable  de  ^Jjjj™^* utf 


faire  un  trou  à  la  peau  ,  foie  inftrument  ou  matière 
brûlante  j  ou  improprement  pour  ce  trou  quand  il 
eft  fait ,  foit  actuellement  ou  potentiellement  j 
de  forte  que  nous  donnons  le  nom  de  cautère  tant  à 
ce  qui  brûle  la  peau  ,  qu'à  la  plaie  caufée  par  cette 
brûlure,  qui  eft  pour  lors  définie  par  un  petit  ul* 
çere  à  la  peau  fait  de  chofe/s  brûlantes  par  l'indu 


S36       Des  Operatioxs  de  Chirurgie, 
ftrie  du  Chirurgien  pour  les  fins  qu'il  fe  propofe. 

Je  ne  prétens  point  entrer  dans  le  détail  des 
maux  qui  veulent  un  égoût  pour  être  guéris  *,  6c 
me  renfermant  dans  ce  qui  eft  de  i'appanage  du 
Chirurgien  ,  je  me  contenterai  de  vous  faire  voir 
comment  il  s'y  faut  prendre  pour  faire  cette  ope- 
ration. 

On  a  de  tout  terris  divifé  les  cautères  en  deux 
efpeces  :  fçavoir,  en  actuels  &:  en  potentiels.  Les 
premiers  font  des  fers  chauds  &  ardens  qui  caute- 
rifent  de  brûlent  dans  l'inftant  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent; les  autres  font  des  compofitions  de  médica- 
mens  brûians  dont  on  fait  de  petites  pierres ,  qui 
pofées  fur  quelqu'endroit ,  y  font  une  efearre,  qui 
étant  tombée-,  laifife  un  petit  ulcère  profond  par  où 
il  s'écoule  des  humeurs  tant  qu'on  entretient  cet  ul- 
cère ouvert. 
Divifion  des  II  y  a  quelques  Médecins  qui  ont  voulu  que  cette 
cocemieise&:  diftincfcion  fut  chimérique  ,  prétendans  qu'il  n'y  a 
en  adueis.  point  de  cautères  potentiels  ,  &c  que  tout  cautère 
eft  une  chofe  dont  l'action  eft  de  brûler.  Nous  au- 
tres Chirurgiens  ,  qui  ne  fommes  pas  obligés  d'en 
fçavoir  tant,  nous  en  avons  toujours  fait  une  dif- 
"tinction ,  parce  que  ie  potentiel  ne  brûle  pas  d'abord 
comme  fait  l'aétuel  ,  mais  quelque  teins  après  ,  en 
fe  fondant,  &  on  nous  permettra  de  la  continuer, 
parce  que  cette  diftinclion  eft  tournée  en  habitu- 
de ,  &c  que  le  raifonnement  contraire  eft  fi  philo- 
fophique ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  ie  compren- 
dre. 

De  ces  cautères  actuels  ,les  premiers  Chiruigiens 
en  ont  fait  forger  d'une  infinité  de  manières ,  ôc 
quoiqu'ils  nous  en  ayent  donné  un  grand  nombre  , 
ils  nous  laiOTent  encore  la  liberté  d'en  inventer  de 
nouveaux  fuivant  les  occafions  :  je  me  contenterai 
sixfoices  de  de  vous  en  reprefenter  fix,  qui  fuffîront  pour  vous 
çaatetes  ac-  Jonner  une  idée  de  la  pratique  ancienne. 

Le  premier  A.  eft  de  cautère  Enfel ,  ainfi  appelle* 
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parce  qu'il  a  la  pointe  faite  comme  celle  d'une  épée 
nommée  enfis. 

Le  fécond  B.  efl  le  cautère  olivaire ,  on  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu'il  eft  fait  comme  une  petite 
olive. 

Le  troisième  C.  efl  le  cautère  à  bouton  ,  parce 
qu'il  eft  fait  comme  un  bouton  ,  ayant  une  petite 
pointe  dans  fon  milieu. 

Le  quatrième  D,  eft  le  cautère  cultellaire ,  c'eft- 
à-dire,  en  façon  de  couteau  qui  ne  coupe  que  d'un 
côté. 

Le  cinquième  E.  eft  un  cautère  à  platine  ronde  > 
dont  on  fe  fervoit  pour  corriger  la  pourriture  après 
un  membre  coupé. 

Le  fixiéme  F.  un  grand  cautère  à  platine  ,  de  fi- 
gure octogone  ,  qu'on  approchoit  tout  rouge  de  l'en- 
droit dont  on  venoit  de  couper  un  cancer  pour  en 
defiecher  les  humidités  corrofives,  ôc  enmême-tems 
arrêter  le  fang. 

Vous  pouvez  par  ceux-ci  juger  de  tous  les  autres 
qui  ne  différent  qu'en  figure  :  8c  qui  ne  font  pas 
moins  cruels.  Je  ne  vois  plus  aucun  Chirurgien  qui 
les  mette  en  ufage ,  &  fi  je  les  ai  fait  graver  ici,  c'eft 
plutôt  pour  vous  en  donner  de  l'horreur  que  pour 
vous  confeiiler  de  vous  en  fervir. 

Les  cautères  potentiels  font  plus  en  ufage  :  Nous  Leî 
en  tirons  de  grandes  utilités  dans  les  vieilles  mala-  1' 
dies,  après  avoir  employé  plufieurs  autres  remèdes'1 
fans  fruit,  comme  dans  les  rhumatifmes,  dans  les 
gouttes,  dans  les  fluxions  furies  yeux,  &  dans 
toutes  celles  qu'on  appelle  ordinairement  catha- 
res. 

On  fe  fert  de  ces  cautères  dans  plufieurs  parties   Lieux  où  on 
du  corps ,  mais  celles  où  on  les  applique  plus  or-les2fP1' iac- 
dinairement  font,  i°.  A  la  nuque  ,  entre  la  première 
de  la  féconde  vertèbre  du  col.  20.  A  la  partie  fupe- 
rieure  du  bras ,  dans  une  petite  cavité  qui  fe  forme 
entre  le  mufcle  deltoïde  &  le  biceps.  50.  A  îa partie 
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§5 8      Dés O^BtAf t&to&  de  Chirurgie, 
interne  du  genou  ,  un  peu  au-deilbus  de  l'attache 
des  fléchiiïeurs  de  la  jambe. 

fréçaiititm.  Avant  qlie  d'appliquer  un  cautère  ,  il  faut  avoir 
des  pierres  dont  on  connoiiTe  la  vertu  ,  &  de  l'effi- 
cace defquelles  on  foit  fur  ,  car  quand  on  en  acheté, 
&  qu'on  en  prend  tantôt  de  l'un  ,  tantôt  de  l'autre  , 
on  ne  peut  pas  répondre  du  fuccès  ni  de  l'effet  que 
feront  ces  cauhUques.  C'eft  encore  pis  s'ils  font  hu- 
mides &  qu'ils  n'ayerït  pas  été  confervés  dans  un 
*  lieu  fec  ,  fûrement  ils  n'agiront  pas  fi  bien.  Pour 

n'être  pas  trompé ,  il  faut  que  le  Chirurgien  en  fa  (Te 
lui-même,  8c  qu'il  les  garde  pour  le  befoin.  En 
Voici  une  compofition  fort  facile  à  faire. 

£m$6ètiôù  il  faLU  dans  un  demi-fceau  d'eau  mettre  un  quart 
de  boilTeau  de  cendres  de  bois  de  chêne ,  deux  li- 
vres de  cendres  gravelées  ,  une  livre  de  chaux  vive , 
êc  demi-livre  de  fel ,  laiiTer  tremper  le  tout  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  en  le  remuant  tous  les  jours 
avec  un  bâton.  :  îe  tout  étant  bien  raffis  il  faudra  le 
couler  enforte  qu'il  ne  paiFé  rien  que  l'eau  bien 
claire  qu'on  mettra  dans  un  chaudron  fur  le  feu  & 
qu'on  fera  bouillir  jufqu  a  ce  que  l'eau  demeure  en 
pierre  de  couleur  noire,  Se  l'ayant  tirée,  on  en  fait 
de  petites  pierres  qu'on  nier  dans  un  vaifieau  de  ver- 
re qu'on  bouche  bien  &:  qu'on  garde  dans  un  lieu 
chaud  Se  fec, 

A^icriàâ  H  y  a  des  circonftances  à  obferver  pour  bien  ap- 
«u  câucere  pîiquer  un  cautère.  On  commence  à  faire  un  petit 
emplâtre  G.  rond  ,  de  la  grandeur  d'un  écu  &  troué 
par  le  milieu  ;  on  le  couvre  d'un  onguent  fort  em- 
plaftique  ,  afin  qu'il  s'attache  fortement  à  la  peau 
poitr  empêcher  que  Tefcarre  ne  foit  pas  plus  grande 
que  le  trou  qu'on  a  fait  au  milieu  de  cet  emplâtre, 
qlii  doit  être  proportionné  a  ia  grandeur  du  cautère 
qu'on  va  pofer.  On  met  cet  emplâtre  fur  l'endroit 
deftiné  au  cautère  ,  prenant  garde  qu'il  foit  bien 
placé* 

Aulïî-tot  que  l'emplâtre  a  été  mis  a  fa  place ,  on 
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ouvre  la  bouteiile  aux  caureres 'pour  en  prendre 
une  pierre  H.  qu'on  tire  &  qu'on  pofe  avec  cette 
pincette  f.  Avant  que  de  la  mettre  on  mouille  la 
peau  avec  une  goutte  d'eau,  afin  que  k  pierre  fe 
fondant  plutôt ,  elle  faffe  aulîî  plutôt  fon  effet.  On 
metpar-defïus  cette  petite  compreffe  K,  quarrée  ôc 
mouillée  pour  la  même  fin  5  on  fa  couvre  de  ce  plus 
grand  emplâtre  L.  ôc  enfuite  de  la  compreflfe  M.  & 
par-delfus  on  met  un  bandage  circulaire  avec  cette 
bande  N.  qu'on,  ferre  un  peu  afin  d'appuyer  fur  la 
pierre  à  cautère  3c  empêcher  que  l'appareil  ne  chan- 
ge de  place. 

°    ,-x  i  A    1  •  '\  i    .  Inconvcniens 

Quand  on  connoit  la  pierre  a  cautère  dont  onpom.ceux 
s'eft  fervi,  on  eft  certain  du  tems  qu'il  faut  lever  q'-»  n°  con* 

-ij  •!      0  t  t  1»»  •  uoiflenc     pas 

1  appareil ,  ce  on  ne  tomoe  pas  dans  1  inconvénient  le  cantcrJ 
de  l'avoir  levé  avant  qu'elle  ait  fait  fon  eicarre  ,  dont  ils  * 

©  c  >   n.  i_r     i  fervent. 

oc  par  conkquenton  n  elt  point  oblige  en  revenant 
deux  heures  après,  d'en  mettre  une  autre,  comme 
cela  eft  arrivé  plufieurs  fois.  Il  ne  faut  pas  aufli  la 
laiffer  trop  long-rems  ,  car  li  la  pierre  eft  bonne  ,  à 
un  enfant  ou  a  une  femme  dont  la  peau  eft  plus  dé- 
licate que  celle  des  hommes  ,  elle  pourroit  trop  ca- 
ver ,  agifïant  plus  ou  moins  félon  que  la  peau  qu'elle 
attaque  eft  plus  ou.  moins  tendre.  Si  on  trouve  l'ei- 
carre  en  bon  état ,  on  ôte  tout  cet  appareil ,  &  avec 
la  lancette  O.  on  fait  deux  petites  incifions  en  croix 
dans  le  corps  de  l'efearre.  On  met  ce  petit  linge  P. 
couvert  d'un  peu  de  bafilicum  ou  de  beure  frais 
fur  l'efearre  ,  tk  par-deiTus  on  pofe  la  même  com- 
pre(fe  &  le  même  bandage.  ~    .. 

On  continue  le  même  remède  julqu  a  ce  quedonton  mn- 
l'efcarre  foit  tombée,  de  pour  lors  on  met  dansjjjj1  k 
le  trou  un  gros  pois  Q.  ou  un  tampon  rond  fait 
de  racine  d'iris  R.  Il  y  en  a  qui  fe  contentent  d'y 
mettre  une  boulette  de  cire  S.  mais  le  pois  Se  la 
racine  d'iris  conviennent  mieux ,  parce  que  s'im- 
bibant  des  humidités  du  cautère  ,  on  les  retire 
toujours  plus  gros  qu'on  ne  les  a  mis  ,  ce  qui  en- 
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cautère. 


&4<^    Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
ttetient  dans  une  jade  grandeur  l'overture  de  1'uL- 

Du  panfe-  cere  4U*  iie  cnei"cne  °lu  'à  **e  rétreffir  8c  à  s'emplir. 
fticnc  On  mec  un   petit  morceau  de    linge  blanc  T. 

troué  à  l'endroit  du  pois  ,  &  par-deflus  une  feuille 
de  lierre  V.  qu'on  dit  être  particulière  pour  y  pro- 
curer une  Tuppu  ration  réglée,  on  finit  par  cette 
comprenne  X,  Se  par  le  même  bandage  que  le  jour 
précèdent.  Il  faut  avoir  foin  de  panfer  les  cautères 
deux  fois  le  jour  ,  &  de  Cq  fervir  de  linge  blanc  de 
Jefcive  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur  ,  &  fi  les 
chairs  croiiTent  trop  &  qu'elles  débordent  les  bords 
du  cautère,  il  faut  les  confumer  avec  la  poudre  d'a- 
lun brûlé. 
^otr^iSï  Quand  on  fait  aux  grandes  perfonnes  de  ces 
applique  les  cautères ,  que  quelques-uns  appellent  des  fonti- 
fcaucci».  cules  5  &  }es  Italiens  des  fontanelles  :  on  les  appli- 
que ordinairement  aux  bras  3c  aux  jambes-,  afin 
qu'on  puiife  fe  panfer  foi-même,  Se  on  fait  de  pe- 
tites bandes  figurées  en  forme  d'eftrier  XZ.  qui 
font  très-commodes  pour  les  bras  &  les  jambes  > 
mais  quand  c'eft  à  des  enfans,  on  les  fait  à  la  nu- 
que du  col  pour  trois  raifons  :  i°.  Parce  qua  tous 
ceux  qui  ont  une  groiTe  tête  &  des  fluxions  fur  les 
yeux  ou  fur  le  vifage,  le  cautère  appliqué  en  un  tel 
endroit  peut  mieux  épuifer  les  férofités  fuper- 
flues  de  ces  parties  malades  pour  lefquelles  on 
l'employé.  2°.  Parce  que  ce  font  les  mères  ou  les 
gouvernantes  qui  ont  foin  de  les  panfer ,  &  que 
leur  bonnet  cache  la  bande  qui  tourne  autour  de  la 
tête.  3°.  Parce  qu'aux  enfans  on  ne  leur  met  que 
pour  un  tems  j  la  maladie  pafiee ,  on  laifie  fermer 
le  trou  du  cautère  après  l'avoir  fuffifamment  purgé, 
mais  quand  on  a  paîfé  quarante  ans  ,  il  faut  le  por- 
ter tout  le  refte  de  fa  vie  ,  fi  on  ne  veut  pas  courir 
le  rifque  de  tomber  dans  quelque  fâcheufe  maladie 
que  peut  caufer  dans  la  fuite  cette  humeur  qui 
avoir  pris  fon  cours  par  le  cautère,  &  qui  contrainte 
de  fe  remêler  dans  la  mafie  du  fang  îeroit  capable 
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de  la  corrompre,  ou  fe  répandroitfur  quelque  vif- 
cere  principal  ,  le  plus  foible  ou  le  plus  difpofé  à 
s'imbiber  de  cette  liqueur  iuperrlue  ou  viciée. 

Fie.  LVII.  POUR  LES  VENTOUSES. 


LA  Ventoufe   eft  une  manière  de  boëte  de  fi- Figure  &  ma- 
sure ronde ,  de  la  groffeur  du  poinç  ,  dontniere  de  la 

1»      fc    '        cl     i        /        •  t      r       i    K  •  ~  ventoufe. 

I  entrée  eit  plus  étroite  que  le  fond.  Sa  matière  eft 
de  verre ,  de  corne  ou  de  cuivre  \  mais  on  ne  fe 
fert  à  prefent  que  de  celle  de  verre,  parce  qu'elles 
font  plus  propres,  &  qu'étant  tranfparentes  on  voit 
ce  qui  fe  paffe  dans  la  ventoufe ,  ôc  qu'on  connoîc 


Hj,.!       Des  Opérations  de  Chirurgie, 
par  ce  moyen  s'il  eft  forci  une  quantité  de  fang  fuf- 
hfante  avant  que  de  la  relever. 
R*ftrîaion      L'ufage  des  ventoufes  eft  auffi  ancien  que  la 

de    l  mage  .  t>  .  _  A, 

qu'en  fai-  Chirurgie  ,  pmfque  Hyppocrate  nous  en  parle ,  & 
cîéns :I*sAn  nous  ordonne  de  nous  en  fervir  ,  Se  que  Galien 
nous  vante  les  bons  effets  qu'elles  produifent  pour 
la  guéri  Ton  de  plu  fleurs  maladies.  On  ne  doute  pas 
que  l'application  des  ventoufes  n'ait  fa  honte  Se  {es 
utilités  j  mais  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  nous 
en  fervir  dans  toutes  les  maladies  où  les  appli- 
quoient  nos  Anciens  qui  ont  donné  trop  d'étendue 
ace  qu'Hyppocrate  &c  Galien  nous  en  ont  laifTé  par 
écrit.  Nous  ne  devons  point  croire  >  par  exemple, 
qu'en  les  appliquant  fur  le  fommer  de  la  tête  ,  elles 
puilTent  relever  la  luette  trop  relâchée  ;  qu'étant 
mifes  fur  la  région  des  uretères ,  elles  ayent  allez  de 
force  pour  attirer  une  pierre  des  reins  &:  la  faire 
tomber  dans  la  veftie  ,  Se  une  infinité  d'autres  ima- 
ginations femblables. 

A  mefure  qu'on  a  acquis  des  connoiffances  plus 
parfaites  dans  l'Anatomie,  l'ufage  des  ventoufes  eft 
devenu  moins  fréquent.  On  les  a  fupprimées  dans 
toutes  les  maladies  où  on  a  connu  qu'elles  n'étoient 
d'aucune  utilité  j  &  on  en  a  confervé  l'ufage  dans 
celtes  où  on  en  reçoit,  ou  du  moins  où  l'on  en  peut 
recevoir  du  foulagement ,  comme  dans  l'apoplexie , 
dans  la  létargie,  Se  dans  toutes  les  fluxions  de  la 
tète  qui  attaquent  les  yeux  Se  le  vifage. 
vïStfc[e3  ^n  Italie  Se  en  Allemagne  ,  on  n'en  eft  pas  au- 
foor  pïus  fié-  tant  défabufé  qu'en  France.  Dans  ces  Pays-là  on 
tînmes.  trouve  des  étuves  humides  où  l'on  va  fore  fouvent 
pour  la  propreté  ,  quand  ils  fe  fenrent  trop  replets 
&:  qu'ils  croyent  que  cela  vient  de  l'abondance  du 
fang,  ils  fe  font  appliquer  de  ces  petites  ventoufes 
en  plusieurs  parties  du  corps  ,  aufquelles  ils  font 
faire  des  feanheations  ;  par  ce  moyen  ils  font  for- 
tir  autant  de  fang  qu'ils  jugent  à  propos  pour  fe 
ibulager.  Cette  pratique  n'eit  point  du  goiu  des 
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François ,  qui  font  perfuadés  qu'en  tirant  par  la 
faignée  deux  ou  trois  poëlettes  de  fang  ,  on  dégage 
plus  puiflamment  que  par  ces  petites  fcarifications  s 
qui  ne  peuvent  laifter  fortir  qu'un  fang  fubtil  tiré 
par  force  de  la  fuperficie  du  corps. 

En  voyageant  en  Italie  ,  j'ai  été  voir  les  étnves. 
Les  gens  de  qualité  en  ont  dans  leur  Palais  pour* 
leur  ufage  particulier,  &  dans  les  Villes  il  y  en  a 
de  publiques  ,  où  chacun  va  pour  fon  argent.  Ils 
ont  de  petites  ventoufes  AA.  qu'on  appelle  des 
cornets,  parce  qu'elles  font  faites  de  corne*,  ils 
s'en  font  mettre  tel  nombre  &  en  telle  partie  du 
corps  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  parce  qu'on  eft 
tout  nud  dans  ces  étuves.  Pour  les  appliquer  ils  ies^"^  °£! 
mettent  dans  un  balîin  d'eau  chaude ,  3c  les  prenant  que. 
l'un  après  l'autre  pour  les  pofer  ,  ils  ne  font  que 
mettre  le  bout  d'une  lampe  allumée  B.  dans  le  cor- 
net ,  qui  étant  plein  de  fumée ,  &  pofé  à  l'inftant  fur 
îa  partie ,  s'y  attachent  fortement  ;  ils  le  relèvent 
peu  de  tems  après ,  &  avec  une  flammette  C.  ils  y 
font  des  mouchetures  ,  puis  le  remettent  de  la  mê- 
me manière  ,  &c  ainfî  par  plusieurs  cornets  ils  tirent 
la  quantité  de  fang  qu'ils  jugent  néceffaire  pour  leur 
fan  té. 

J'ai  eu  aufli  la  curiofité  de  voir  celles  d'Aile-    Difpofîrion 
masne.  Ce  font  de  grandes  faîes  voûtées,  où  il  y  ^poêles  m 

J       L  J        A  -a    '  r\    (V       J       Allemagne, 

a  des  bancs  des  deux  cotes  comme  aux  dalles  des 
Collèges;  il  y  a  deux  poêles ,  dans  l'un  les  hommes 
fe  vont  déshabiller  avant  que  d'entrer  dans  l'étuve  , 
&c  l'autre  fert  pour  les  femmes.  Les  uns  &  les  au- 
tres font  nuds  à  un  linge  près  qu'ils  ont  depuis  la 
ceinture  jufqu'au  milieu  des  cuifTes.  A  mefure 
qu'ils  entrent  ils  fe  placent ,  les  hommes  d'un  coté 
&  les  femmes  de  l'autre.  Etant  aiîis  un  ferviteur  fe 
prefente  qui  leur  met  des  cornets  aux  endroits  où 
ils  montrent  qu'ils  en  veulent.  J'en  vis  appliquer  utilité  parti- 

r  ,     *        ,  ,  T    r£,      *         culiere. 

a  prelque  toutes  les  parties  du  corps.  Je  deman- 
dai la  raifon  à  un  qui  s'en  fit  mettre  fur  le  coude 
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du  pied  ,  il  me  répondit  que  c'étoit  contre  la  goutte, 
8c  il  me  dit  que  depuis  qu'il  s'en  faifoit  mettre  en 
ce  lieu  de  tems  en  tems ,  il  n'en  étoit  point  incom- 
modé. 

Atffd&â&i       Ceux  qui  fervent  dans  ces  lieux  ,  font  tellement 

re  i«  mou- habitués  à  mettre  des  cornets,  qu'ils  le  font  avec 
une  promptitude  furprenante.  Ils  font  les  mouche- 
tures avec  une  flammecte  qu'ils  tiennent  d'une 
main  ,  &  des  chiquenaudes  qu'ils  donnent  deiïus 
de  l'autre  main  ,  ils  donnent  telle  figure  qu'ils  veu- 
lent à  ces  mouchetures  arrangées  à  coté  l'une  de 
l'autre  ;  les  unes  reprefentent  un  lac  d'amour,  d'au- 
îres  un  cœur,  &  d'autres  les  chiffres  de  leurs  maî- 
treffes ,  félon  la  volonté  de  celui  qui  fe  les  fait 
faire.  Enfin ,  ils  font  fi  perfuadés  du  bon  effet  de 
leurs  étuves  ,  qu'ils  fe  priveroient  de  toutes  chofes 
plutôt  que  de  s'en  paffer  -,  &  en  effet ,  les  femmes 
qui  y  vont,  ont  un  très-beau  teint,  parce  que  la 
fueur  fait  dégorger  les  impuretés  qui  gâtent  la 
peau. 

ccrnets&mt      II  y  a  encore  une  autre  efpece  de  cornets  DD. 

Bcnr&onl  dont  on  fe  fert  à  Bourbcn  ,  ce  font  de  petits  bouts 
de  cornes  un  peu  longs  ,  8c  percés  par  le  bout  le 
plus  pointu.  On  pofe  la  partie  la  plus  large  fur  l'en- 
droit où  on  en  doit  faire  l'application ,  &  par  la  plus 
étroite  on  fuce  pour  attirer  la  peau  dans  la  cavité  du 
cornet  ;  celui  qui  fait  ce  fucement ,  a  dans  la  bouche 
de  petites  boules  de  cire  EE.  avec  lesquelles  par  le 
moyen  de  fa  langue ,  il  bouche  le  trou  par  où  il  a 
fucé ,  il  procède  enfuite  à  un  autre  &  en  met  autant 
qu'il  eft  nécefTaire, 
Tetemfes  II  y  a  deux  fortes  de  ventoufes,  les  unes  qu'on 
Jes &  hu' appelle  fiches ,  parce  qu'elles  ne  conuTtent  que  dans 
ia  feule  appoiition  de  la  ventoufe  ,  fans  rien  faire 
fortirqui  humecte  la  peau  5  les  autres  qu'on  appelle 
humides  ou  fcarifiées  ,  à  caufe  qu'on  fait  des  fcari- 
fications  pour  en  tirer  du  fang.  Le  Chirurgien  doit 
en  avoir  au  moins  de  deux  grofïeurs  différentes  > 
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de  plus  petites  FF.  pour  les  enfans  ,  ou  lorfqu'il  ne 
veut  faire  qu'une  légère  attraction  j  8c  de  plus  grof- 
£es  GG.  pour  les  grandes  perfonnes  ,  ou  lorfqu'il  y 
a  néceiîîté  d'attirer  puiflamment. 

Pour  les  appliquer  il  faut  mettre  le  malade  dans  préparation 
une  foliation  commode,  cela  dépend  de  l'endroit  du fujet. 
où  cette  application  fe  doit  faire  :  mais  comme  on 
n'en  met  gueres  que  far  les  épaules ,  nous  fuppo- 
fons  les  devoir  mettre  en  cet  endroit.  Si  le  malade 
étoiten  état  de  fe  lever,  on  peut  le  mettre  fur  un 
fiége ,  la  tête  panchée  en  devant ,  &  appuyée  fur  un 
oreiller  mis  fur  une  table  devant  lui  j  s'il  étoit  en 
létargie  ou  en  apoplexie ,  il  faudroit  le  coucher  fur 
le  ventre,  &  après  avoir  découvert  les  épaules  ,  les 
frotter  rudement  avec  plufieurs  ferviettes  bien  chau- 
des pour  échauffer  les  parties  &  en  tirer  plus  de  fang, 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  la  précaution  de  faire 
faire  du  feu  clair  afin  de  renouvelle!  fouvenr  les 
ferviettes  chaudes. 

On  fait  tenir  une  lumière  H.  par  un  ferviteur,^?^*^ 
tant  pour  voir  clair  à  ce  qu'on  fait  que  pour  allu-  la  vcawur*^ 
mer  les  étoupes  II, on  les  petites  bougies  kk.  quel- 
ques-uns prennent  de  l'étoupe  fine  qu'ils  mettent 
dans  le  creux  de  la  ventoufe  pour  l'y  allumer,  puis 
ils  appliquent  la  ventoufe  fur  le  lieu  prémédité  ou 
défigné  auparavant,  &  elle  s'y  attache  auffi-tôc  ; 
enfuite  ils  en  appliquent  une  autre  qu'ils  placenta 
côté  de  la  première  ,  <k  s'étant  fait  apporter  une 
ferviette  très-chaude  ployée  en  plufieurs  doubles, 
ils  la  mettent  fur  les  ventoufes ,  Se  peu  de  tems 
après  on  renouvelle  la  ferviette ,  ce  que  l'on  conti- 
nue jufqu'à  ce  qu'on  croye  devoir  les  relever  pour 
y  faire  les  fearifications. 

Au  lieu  d'étoupes  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fer-  ufage<k?pe- 
vir  de  petites  bougies  attachées  fur  un  petit  rond  a:£sbcuâÎSS- 
de  carte ,  elles  rendent  plus  de  flammes  que  l'étou- 
pe ,  Ôc  par  conféquent  la  ventoufe  attire  plus  for- 
tement 3  <&  on  ne  court  pas  le  rifque  avec  ces  bon- 
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gies  de  brûler  le  malade  ,  comme  peut  faire  l'étou- 
pe.  Il  faut  remarquer  qu'appliquant  des  ventoufes 
a  une  fille  ou  a  une  femme  ,  il  faut  les  pofer  plus 
bas  qu'aux  hommes ,  parce  que  les  fcanfications 
.♦  .  laiflent  de  petites  cicatrices  qui  gâtent  les  épaules 

Ôc  qui  chagrineroient  les  femmes  fi  elles  étoient  en 
un  lieu  où  on  les  pu  voir  j  car  les  femmes  ne  fe  fou- 
cient  pas  d'avoir  des  défauts  pourvu  qu'ils  foient 
cachés. 
Manière  de      La  ventoufe  fe  relevé  en  appuyant  un  peu  fur  la 
relever  h     peau  avec  un  doigt  pour  y  faire  entrer  de  l'air  :  on 
denfcadfîer.    prend  alors   la  lancette   L.  avec  laquelle  on  fait 
plufieurs  fcarifications  fur  l'endroit  où  elle  a  été 
appliquée  i  on  commence  par  le  bas  de  la  rondeur  a 
l'on  y  fait  trois  fcarifications ,  on  continue  en  mon- 
tant ,  Ôc  l'on  en  fait  quatre  j  enfuite  cinq  au-deflus, 
puis  quatre ,  &  Ton  finit  par  trois >  de  forte  qu'elles 
îbnt  toutes  entre-lafiees  dans  les  efpaces  les  unes 
des  autres,  de  la  manière  qu'il  eft  reprefenté  par 
les  figures  MM.  On  allume  les  bougies  qu'on  met 
fur  l'endroit  fcarifié,  &  par-delîus  on  applique  la 
même  ventoufe,    on  fait  la  même  choie  à  la  fé- 
conde ,   on   les    couvre  avec  une   ferviette   très- 
chaude  j  &  en  renouvellant  ces  linges  on  regarde  fi 
elles  s'empluTent  de  fang  ,  Se  lorfqu'on  croit  qu'il 
y  en  a  alTez  ,  on  fait  apporter  un  vaifTeau  pour  met- 
tre le  fang  contenu  dans  ces  ventoufes. 
Manière         Si  dans  les  maladies  qui  demandent  une  prompte 

d'appliquer     t  \  j     1 

les  vemoufes evaeuatlon  '  cn  trouve  a  propos  de  les  remettre  une 
une  féconde  féconde  fois  ,  il  faut  avoir  d'autres  bougks  ,  parce 
que  ces  premières  ayant  trempé  dans  le  fang,  ne 
pourroient  pas  fe  rallumer.  On  fe  conduit  cette  fe^ 
conde  fois  comme  la  première  ,  &  on  réïtereroit 
cette  application  pour  la  troifiéme  fois ,  fi  la  né- 
ceffité  le  demandoit, 
Panfement  L'opération  finie  ,  on  eflîiye  bien  tout  le  fang , 
on  lave  les  épaules  avec  du  vin  tiède,  &  on  met 
ces  deux  emplâtres  NN,  fur  les  deux  endroits  ou 
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on  a  fait  les  fcarifîcations.  Ils  font  de  cerufe  bru» 
lée  ,  parce  qu'il  n'efl:  plus  queftion  que  de  delTe- 
cher  j  on  les  renouvelle  quelques  jours  après  ,  ce 
qu'on  continue  jufqu'à  la  parfaite  guerifon. 

Fig.  LVIII.  PO  UR  LES  SANGSUES  ET  VESSIC  ATOIRES* 


H  1 


LEs  fangfues  font  de  petits  vers  aquatiques 
qu'on  trouve  dans  les  étangs  Se  dans  les  riviè- 
res :  ces  infectes  s'attachent  fouvent  aux  jambes  de 
ceux  qui  fe  baignent ,  &  aux  pieds  des  chevaux, 
quand  on  les  va  abbreuver  ;  on  les  appelle  fang- 
fues ,  parce  qu'ils  fucent  le  fang  des  animaux  auf- 
quels  ils  s'attachent. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  bonnes  Se  de  veni-    choix  .les 
meufes  ;  les  bonnes  font  celles  qui  vivent  dans  les  ^i0nnes   * 
eaux  courantes  j  elles  lont  longues  ôc  menues  j  elles  fesûngfige-M 
ont  la  tête  petite  ,  le  dos  verd  rayé  de  jaune  ,  Se  le 
ventre  un  peu  rouge  ;  ce  font  de  celles-là  A  A.  dont 
il  faut  fe  fervir.  Les  venimeufesfe  trouvent  dans  les 
eaux  croupilTantes  des  folfés  Se  des  marais  -,  elles 
ont  une  grofTe  tête  Se  le  dos  rayé  de  bleu  ;  ce  font 
celles-là  qu'il  faut  rebuter. 

On  applique  fouvent  les  fangfues  aux  parties  qui  p*â®£4°-» 
ne  peuvent  iourtrir  la  iaignee,  ni  les  icanneauons , 
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comme  au  vifage ,  aux  lèvres  ,  au  nez  ,  aux  jointu- 
res ,  aux  doigrs  &  a  l'anus.  On  les  applique  à  cette 
dernière  partie  pour  vuider  les  hémorroïdes.  Les 
fangfues  iuppléent  à  la  faignée  ,  parce  que  leur  ai- 
guillon fait  l'office  de  la  lancette. 
*eur  prépa-      On  ne  ^oiZ  poi™  appliquer  les fangfues  nouvelle- 
lauon.         mentpriies  ,  on  les  doit  auparavant  laifTer  dégorger 
dans  l'eau  pendant  quelques  jours.  Quand  on  vou- 
dra s'en  fervir ,  il  faut  les  retirer  de  l'eau ,  &  les  te- 
nir enfermées  dans  quelque boëte  depuis  le  foir  juf- 
qu'au  lendemain ,  ou  depuis  le  matin  jufqu'au  foir, 
afin  de  les  rendre  plus  affamées  Ôc  plus  avides  à  fu- 
cer. 
Italie  de      Avant  que  de  les  appliquer ,  il  faut  frotter  la 
h  partie,      partie  avec  un  petit  linge  mouillé  d'eau  chaude  , 
afin  qu'elles  s'attachent  plus  promptement  &  plus 
fortement  ;  ou  bien  on  la  frotte  avec  un  linge  trem- 
pé dans  du  lait.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'avec  une 
épingle  on  faiîe  une  ponction  à  la  partie  pour  en 
faire  fortir  quelque  goutte  de  fang  j  mais  il  vaut 
mieux  frotter  l'endroit  avec  un  peu  de  fang  de  pi- 
geon ,  ou  de  quelquautre  animal  qu'on  aura  pré- 
paré pour  cet  effet. 
Commeetel-      Lorfqu'on  veut  appliquer  les  fangfues,  comme 
elles  peuvent  s  attacher  aux  doigts  ,  ou  que  louvenc 
elles  ne  peuvent  point  mordre ,  il  faut  les  tenir 
avec  un  morceau  de  linge  B.  jufqu'à  ce  qu'elles  fe 
foient  collées  à  la  peau  :  on  s'en  fert  toujours  de  la 
même  manière  j  on  en  met  une  féconde ,  une  troi- 
fiéme  ,  Se  autant  qu'il  eft  néceflfaire.   Lorfque  ces 
fangfues  font  ainii  attachées  à  la  partie,  elles   font 
fortir  de  leur  tête  un    aiguillon  ,  qui  n'eft    que 
la  pointe  de  leur  trompe  ,  qui  eft  comme  un  tuyau 
difpofé  de  manière  qu'il  fe  piifïe  pour  s'accourcir  , 
&:  fe  déployé  pour  s'alonger  ,  enferre  que  quand  la 
fangfue  veut  tirer  le  fang  de  quelque  animal,  elle 
étend  fa  trompe  ,  ôc  cherche  dans  la  peau  un  pore 
pour  l'y  introduire  ÔC  fourer  afTèz  avant  pour  trou- 
ver 
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trouver  le  fang ,  qui  mourant  dans  la  cavité  de  cette 
trompe  ,  entre  dans  le  corps  de  la  fangfue. 

Les  langfues  ne  quittent  point  qu'elles  ne  foient 
faoules.  Si  elles  quittoient  trop  tôt ,  on  en  appiique- 
foit  d'autres  fur  les  mêmes  ouvertures.  Lorsqu'elles 
font  pleines  6V  quand  on  ne  veut  pas  qu'elles  fe  déta- 
chent ,  on  leur  coupe  la  queue  avec  d^s  cifeaux,  d'où  ,  Amputant» 

*     J*nn  !     j*  -1  i-/r*  •         J     de  leur  queue. 

on  voit  diitiller  tout  le  iang  qui  les  emplilioit,  de 
manière  qu'elles  vuidentpar  la  queue  le  fang  qu'elles 
reçoivent  par  leur  trompe ,  comme  par  une  pompe 
âfpirante ,  &  ainfi  une  feule  tire  plus  de  fang  que  nx 
autres.aufquelles  on  n'aura  pas  fait  cette  amputation» 
Quand  on  croit  avoir  fuffifamrnent  titédu  fang,  il  ne 
faut  point  arracher  les  fangfues ,  de  crainte  qu'elles 
ne  laiflent  leurs  aiguillons  j  il  faut  pour  leur  faire  Môyenaebs 
lâcher  prife  leur  mettre  un  peu  de  faîpêtre  ou  defel  faire  tépàtèr. 
fur  le  dos  9  elles  quittent  au{ïi-tôt.  Il  faut  enfuite 
lailTer  couler  un  peu  de  fang ,  afin  qu'il  ne  refte  point 
de  venin^  on  lave  les  piquures  avec  de  L'eau  falée,&  û.  Paiement. 
le  fang  ne  s'arrête  pas  de  foi -même ,  il  y  faut  mettre 
un  peut  de  charpie  râpée  C,  ou  du  linge  brûlé  D.  On 
peut  appliquer  ces  emplâtres  EE.  une  petite  com- 
prend F.  &:  une  bande  G.  roulée  à  deux  chefs. 

LE  Vefîîcatoire  efl  un  médicament  qu'on  fait  DuVeflîea- 
avec  des   mouches  cantharides ,  lequel  étant toire* 
appliqué  fur  la  peau  ,  y  fait  venir  des  veflies  par  fou 
âcreté  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de 
velïicatoire. 

Ce  remède  fe  fait  avec  des  mouches  cantharides  g 

deflfechées  ôc  mifes  en  poudre  3  qu'on  agite  avec  du  don.  ' 
levain  &  un  peu  de  vinaigre  pour  en  faire  une  maffe. 
Les  Auteurs  qui  nous  y  font  mêler  le  vinaigre ,  nous 
difent  que  la  fermentation  qui  doit  arriver  du  mélan- 
ge du  vinaigre  avec  le  fe!  aikali  des  cantharides  9 
augmente  la  vertu  du  vèdicâtoire.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  prétendent  que  l'acide  du  vinaigre  doit  affoi- 
blir  l'adion  du  veflicatoire  plutôt  que  de  raugrcxen- 
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ter,  puifqu'il  énerve  le  fel  volatil  des  canthari- 
des ,  d'où  dépend  toute  leur  force.  Je  ne  fçait  point 
lefquels  ont  raifon ,  mais  je  m'en  tiens  à  l'expérience, 
qui  me  fait  voir  qu'en  y  mettant  un  peu  de  vinaigre, 
elles  font  fort  bien  l'effet  qu'on  en  attend, 
son  applica-  On  fe  fert  des  veiîîcatoires  en  plusieurs  maladies, 
non.  ou  ii  failt  irriter  vivement  les  fibres  3c  tirer  avec  une 

grande  violence  les  férofités  au  dehors ,  comme  dans 
l'apoplexie,  dans  l'épilepfîe  &  dans  les  migraines , 
on  les  applique  pour  lors  par  derrière  le  col ,  ôc  on 
en  fait  une  grande  emplâtre  H.  que  l'on  met  entre  les 
deux  épaules.  C'en:  un  bon  remède  contre  lesmor- 
fures  des  bêtes  venimeufes ,  8c  contre  la  goutte  •  on 
en  couvre  un  morceau  de  linge  1.  qu'on  met  fur  la 
morfure.  Ils  font  aufîi  excellens  pour  les  fluxions  des 
oreilles  8c  des  yeux  :  on  en  fait  pour  lors  une  em- 
plâtre K.  figurée  en  croiffant ,  qu'on  applique  der- 
rière l'oreille  ;  8c  on  eft  foulage  de  la  douleur  des 
dents  quand  on  en  met  une  petite  emplâtre  ronde  L. 
fur  l'artère  temporale, 
ses  differen-  Le  Chirurgien  doit  rendre  fon  vefîicatoire  plus 
ou  moins  fort ,  fuivant  la  partie  8c  la  maladie  j  il 
doit  mettre  moins  de  mouches  cantharidespour  une 
fille  ou  une  femme,  parce  qu'elles  ont  la  peau  plus 
délicate  ,  principalement  quand  on  les  applique  à  la 
tempe  ou  derrière  les  oreilles  j  mais  on  en  doit  met- 
tre davantage  pour  une  vieille  perfonne ,  a  caufe  de 
la  dureté  de  fa  peau.  Si  on  applique  des  vefficatôires 
aux  épaules  contre  l'apoplexie  8c  l'épilepfîe ,  ou  à  la 
cuifle  contre  la  goutte,  il  faudra  en  mettre  fuffifam- 
ment  pour  exciter  un  plus  grand  nombre  de  veiîies, 
8c  un  plus  grand  écoulement  de  la  férofité. 

Avantque  d'appliquer  le  vefficatoire,  il  faut  faire 
une  légère  friétion  à  la  partie ,  afin  que  l'effet  s'en 
faffe  plus  vite.  On  le  laiiïe  fur  la  partie  quatre  ou 
i.-meat  clnq  heures ,  8c  quelquefois  davantage ,  félon  la  dé- 
licatelTe  des  perfonnes  8c  la  difpofidon  où  on  les 
trouve.  Lorfque  l'épiderme  eft  élevé  en  veiîies ,  la 
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Couleur  n'eft  plus  (I  grande  ,  &  ces  veiïïes  fe  trou- 
vent pleines  de  férofités  ,  il  faut  les  ouvrir  pour  la 
laifler  écouler ,  on  en  procure  même  l'écoulement 
pendant  quelques  jours ,  en  mettant  deffus  une  feuil- 
le de  poirée  M.  &  plus  on  en  fait  fortir  ,  plus  le  ma- 
lade fe  trouve  foulage  s  ôc  fe  tire  plutôt  du  danger 
qui  prelTe  j  c'eft  la  fin  qu'on  fe  propofe  dans  cette 
opération.  Quand  elles  ont  fuffifamment  coulé  pen- 
dant deux  ou  trois  jours ,  on  fe  fert  de  remèdes  def- 
ficatifs  pour  les  guérir. 

On  trouve  à  prefent  chez  tous  les  Apothicaires  Autre  force 
une  composition  d'emplâtre  veiîicatoire,  qui  eft  plus  a  emFlarrs*  . 
commode  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Quand 
on  ne  veut  pas  exciter  tant  de  velues  ,  on  en  étend 
fur  un  petit  morceau  de  linge  ou  de  taffetas  ,  lorf- 
qu'on  en  veut  mettre  derrière  les  oreilles  &c  aux 
tempes  -,  &  c'eft  cette  emplâtre  qui  trompa  une  fille 
dont  voici  Fhiftoire. 

Une  Dame  de  qualité  aufîi-tôt  après  être  accou-  Hjftoire  fur 
chée  dit  à  une  de  fes  femmes  de  chambre  de  lui  faire ce  Iu*cc" 
une  emplâtre  de  l'onguent  de  Mad\  Fouquet  qu'elle 
lui  avoit  donné  à  ferrer ,  pour  fe  k  mettre  fur  le 
nombril  :  deux  ou  trois  heures  après  cette  Dame 
m'envoya  chercher  pour  me  faire  voir  un  gros  cail- 
lot de  fang  qu'elle  venoit  de  vuider;  6c  qu'elle 
croyoit  un  faux  germe,  m  exagérant  les  obligations 
qu'elle  avoit  à  cette  emplâtre, 6c  les  bons  effets  qu'elle 
produifoit  à  toutes  celles  qui  s'en  fervoienc  après 
leurs  couches.  Peu  d'heures  après  cette  Dame  me 
renvoya  chercher  fort  allarmée  d'une  grofîèur  qui 
lui  étoit  venue  au  nombril  >  me  difant  que  c'écoient 
fes  boyaux  qui  étoient  fortis.  Je  trouvai  que  c'écoic 
une  grofîe  vefîiecaufée  par  cette  emplâtre,  qui  n'é~ 
roit  point  celui  de  Madame  Fouquet ,  mais  un  vef- 
ficatoire.  Je  perçai  cette  veilie ,  8c  comme  il  ne  fal- 
loir point  procurer  d'écoulement  de  férofité  dans 
cette  occafion,  parce  que  l'humeur  qui  formoit  la 
veffie  &  tour  reniai,  s'écoula  auffi-tôt  de  lui  même  » 

Hhhi; 
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je  mis  un  remède  delîus  pour  le  dépêcher  au  plutôt. 
La  femme  de  chambre  avoir  ces  deux  emplâtres  dans 
fon  coffre ,  Se  elle  s'étoit  trompée  en  prenant  celle 
de  vefîicatoire  pour  celle  de  Madame  Fouquet  > 
qu'on  croyoit  avoir  fauve  la  vie  à  cette  Dame  pen- 
dant qu'elle  étoit  encore  enfermée  dans  le  coffre. 

Fig.  LIX.  POUR  L'ECHIMOSE  ET  LES  VERRUES. 


la  caufe  de 
réchirnofe. 


differen- 


EChimofe  vient  du  mot  grec  Ech'tmofîs,  qui  e(l 
dérivé  de  Ex ,  qui  veut  dire  dehors ,  Se  de  Chi- 
moin,  qui  lignifie  ternir  Se  donner  une  vilaine  cou- 
leur ,  parce  que  cette  maladie  eft  un  épanchement  de 
fang  fous  la  peau ,  qui  la  ternit  Se  la  noircit. 

Elle  eft  caufée  par  une  contufion  on  meurtriffure, 
qui  rompant  les  petites  fibres  des  mufcles  Se  les  pe- 
tits vaifleaux  capillaires ,  fait  que  le  fang  s'extravafe 
en  fortant  des  vaiiTeaux ,  Se  qu'il  teint  la  peau  d'une 
couleur  livide  Se  marbrée. 

Il  y  en  a  de  légères ,  comme  quand  on  n'a  fait  que 
pincer  la  peau  ,  ou  après  une  faignée  lorfque  quel- 
que goutte  de  fang  s'elt  coulée  defTous  la  peau.  Il  y 
en  a  de  plus  conlïderables  caufées  par  une  chûre  ou 
par  quelque  coup  de  pierre  ou  de  bâton ,  Se  il  y  en  a 
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de  très-grandes ,  comme  j'en  ai  vu  à  une  perfonne 
qui  voulant  fauter  un  fofTé ,  fe  fit  un  effort  dans  la 
jambe  qui  fit  ouvrir  un  vaiffeau  ,  &  où  il  fe  fit  un  fi 
grand  épanchement  de  fang  dans  toute  cette  partie, 
qu'elle  en  étoit  gonflée,  8c  qu'elle  en  devint  toute 
noire. 

Les  légères  échimofes  font  quelquefois  avec  peu  aJ^"f /^ 
ou  point  de  douleur  :  elles  ne  font  point  dangereu-mofes. 
fes  ,  elles  gâtent  feulement  la  peau  en  la  tachant  d'u- 
ne marque  livide  ex  marbrée.  Quand  le  fang  épan- 
ché ett  en  petite  quantité,  il  fe  réfout  infenfiblement, 
mais  quand  il  y  en  a  beaucoup,  il  fait  un  abfcès  qui 
ne  fe  termine  que  par  la  fuppuration  :  s'il  y  en  avoir 
une  très-grande  quantité  ,  il  pourroit  eau  fer  la  gan- 
grené 8c  le  phacèle  ,  en  comprimant  trop  la  partie , 
8c  empêcher  ainfi  la  chaleur  naturelle  d'y  reluire. 
On  remarque  que  les  contufions  &meurtri(fures  des 
jambes  8c  des  pieds  ont  plus  de  peine  à  fe  guérir 
que  celles  des  autres  parties  ,  parce  que  la  peau  y 
étant  plus  épailfe  &  plus  ferme ,  le  fang  y  tient  da- 
vantage &  s'y  difîipe  plus  facilement. 

Les  échimofes  viennent  toujours  decaufesexter-  Leurs caufes. 
nés ,  comme  d'un  coup  reçu  ,  ou  d'une  chute  qu'on 
a  faite  j  parce  que  quelque  chofe  de  pefant  venant  à 
tomber  ou  à  frapper  rudement  notre  corps ,  les  vaif- 
feaux  fe  trouvant  preiTés  par  la  force  du  coup ,  font 
contraints  de  s'approcher  8c  de  fe  ferrer  les  uns  con- 
tre les  autres ,  8c  le  fang  de  s'échapper  de  leurs  ori- 
fices dans  la  partie  où  ces  vaifTeaux  fe  terminent. 

On  guérit  les  légères  échimofes  en  mettant  delfus  cure. 
du  vin  tiède ,  de  l'eau-de-vie ,  de  l'efprit  de  vin,  de 
l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  ou  du  baume  blanc 
de  Fioraventi  qu'on  prend  dans  ce  flacon  A.  On  fait 
pafler  la  lividité  qui  y  refte  en  ratifiant  du  fceau  de  la 
Vierge ,  8c  le  mettant  fur  la  meurtriffure.  Aux  échi- 
mofes des  yeux  qui  arrivent  dans  les  jeux  de  paume 
par  un  coup  de  baie  reçu  en  cette  partie  ,  on  y  met 
d'abord  de  l'eau  fraîche  >  qui  efl  un  bon  reperculTif 
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pour  empêcher  la  trop  grande  entfure  j  c'eft  ce  qu'on 
appelle  avoir  l'œil  poché  au  heure  noir.  L'eau  Fraî- 
che y  eft  bonne  le  premier  jour  j  mais  il  faut  des  ré- 
folutifis  par  la  fuite  :  on  fait  un  petit  collyre  avec  des 
eaux  de  fenouil  &  d'e-ufraife,  dans  lefquelles  on 
mêle  le  faffran  5  ie  camphre  &  quelques  gouttes  de 
fel  ammoniac. 
Rraiejespour  Si  la  contufion  eft  grande ,  l'abfinthe  bouillie  dans 
^pius  gran-]e  vm  y  €ft  bonne  $  ou  bien  on  fait  infufer  dans  l'cf- 
pric  de  vin  les  fleurs  de  mille-pertuis,  les  noix  muf- 
cades ,  les  doux  de  gyrofies  &c  l'écorce  de  gre- 
nade dont  on  frotre  la  partie.  On  y  met  encore  des 
cataplafmes  fait  avec  les  quatre  farines  3  la  bryone  , 
les  fleurs  de  rofes ,  de  camomille ,  de  mélilot  ôc  le 
ftirax  liquide  ;  on  peut  encore  fe  fervir  d'un  vin  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  toutes  les  plantes  aroma- 
tiques qui  fubtilifent  &  raréfient  l'humeur  extra- 
vafée. 
Gh&tv&tïon.  Le  premier  blefle  que  je  penfai  a  la  canonade  de 
Nimégue,  en  l'année  1702,  étant  à  l'Armée  avec 
Monfeignenr  le  Bue  de  Bourgogne  5  fut  un  Garde 
du  Corps  qui  avoit  une  groffe  contufion  à  l'épaule  , 
qui  lui  avoit  caufé  une  grande  échimofe.  Ce  fut  un 
boulet  de  canon  qui  en  paiïant,  avoit  emporté  la 
pièce  du  jufte-au-corps  &  de  la  chemife,  &  qui 
avoit  tellement  meurtri  fon  épaule ,  qu'il  ne  la  fen- 
toit  prefque  pas.  Je  lui  fis  des  fearifications  jufqu'au 
vif,  dans  lefquelles  je  mis  deleau-de-vie  où  j'avois 
fait  fondre  du  fel  5  je  continuai  à  le  penfer  à  Cléves 
oùétoit  l'Hôpital  de  l'Armée. 

Quand  la  contufion  eft  Ci  grande  qu'elle  menace 
de  gangrené  ou  de  fphacele  3  il  faut  ouvrir  promp- 
rement  &  faire  plufieurs  incifions ,  tant  pour  ôter 
la  grande  tendon  que  pour  faire  dégorger  la  partie 
du  ifang  &  de  la  férofité  qui  étouffe  la  chaleur  natu- 
relle. Lorfque  l'engorgement  n'eft  pas  confiderable, 
■ittoy  frkf*  on  ^e  contente  de  faire  des  mouchetures  avec  la  lan- 
cette B.  s'il  eft  plus  grand,  on  fait  des  fearifications 
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plus  profondes  ;  mais  Ci  ils  étoient  des  plus  grands , 
on  en  viendroit  aux  taillades  qu'il  faut  faire  fentir 
au  malade  en  les  profondant  juiqu'au  vif.  On  mettra 
dans  ces  ouvertures  de  Tefprit  de  vin  camphré  qui 
eft  dans  cet  autre  flacon  C.  8c  tout  ce  qui  peut  ani- 
mer 8c  vivifier  la  partie ,  8c  par-deiTus  une  compreiTe 
D.  8c  une  bande  È.  trempées  dans  le  même  efprit  de 
vin. 

LE  s  Verrues  ;  que  le  vulgaire  appelle  des  por-  Bes  Verrues. 
reaux  ,  font  de  petites  élévations  rondes  8c  ra- 
boteufes  qui  arrivent  à  la  peau ,  &  particulièrement 
aux  mains  des  jeunes  gens.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  porreaux  ,  à  caufe*qu'elles  font  composées  de 
plusieurs  petites  pointes  femblables  aux  racines  de 
ces  plantes ,  ou  bien  parce  qu'elles  ont  des  racines 
comme  elles ,  car  effectivement  elles  en  ont  de  ré- 
pandues fous  la  peau  qui  font  qu'elles  repouffent 
fouvent  après  les  avoir  fait  tomber. 

Le  public  veut  que  ce  foit  la  craiTe  qu'on  fe  lai  (Te  Leurs  caUxes* 
amaiîeraux  mains  qui  foit  la  caufe  des  verrues ,  pré- 
tendant qu'il  n'en   vient  point  à  ceux  qui  ont  les 
mains  propres  8c  qui  les  lavent  tous  les  jours  ',  mais 
les  Sçavans  en  recherchent  la  caufe  dans  les  liqueurs 
nourricières  devenues  trop  acres.  Ils  difent  donc 
que  les  verrues  ne  font  que  des  excroilTances  char- 
nues caufées  par  l'extravafîon  du  fuc  nourricier,  qui 
a  rongé  par  fon  acrimonie  les  vaiffeaux  capillaires  de 
la  peau:  il  y  en  a  de  gtoiTes,  de  moyennes,  8c  c       ;;iS  d£t' 
très-petites ,  dont  le  nombre  eft  quelquefois  fi  grand   " 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  compter. 

Les  erreurs  populaires  font  infinies  fur  le  fait  de    Znent  du 
la  guérifon  des  porreaux  5  elles  font  toutes  fi  extra-F£Uj?x° 
vagantes  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  rapportées  ; 
&  il  y  en  a  même  qui  croyent  que  fi  quelqu'un 
comptoit  les  porreaux  d'un  autre ,  il  lui  en  vieri^r  , 
un  pareil  nombre. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  les  faire  tomber  en 
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flottant  fouvent  &  rudement  j  d'autres  y  fourrent 
la  pointe  d'une  aiguille  F.  &c  mettant  ce  qui  refte  de 
l'épingle  à  la  flamme  de  la  chandelle ,  ils  les  cauteri- 
fent  ainfi  ,  8c  les  brûlant  de  cette  manière ,  ils  efpe- 
Lcur  remède,  rent  les  faire  tomber.  D'autres  les  cauterifent  avec 
l'aiguille  qu'ils  ont  fait  rougir,  mais  ces  manières 
ne  fonr  pas  fûres&  peuvent  caufer  de  la  douleur  Se 
de  l'inflammation  ,  les  trois  meilleurs  moyens  pour 
les  guérir  s  font  de  les  lier ,  de  les  couper ,  ou  de  les 
confirmer. 
De  h  ligature      La  ligature  ne  convient  qu  a  celles,qui  font  grofTes 
qu'onyfa-c.  £.  qUiont  ja  Dafe  étroite  ,  on  la  fait  avec  un  crin  de 
cheval  ou  avec  de  la  foie  H.  il  y  en  a  qui  la  trempent 
dans  de  l'eau  arfenicale  ,  arin  qu'elle  coupe  plutôt; 
mais  cette  pratique  eft  dangereufe.  Souvent  ceux 
qui  ont  des  verrues  ne  confultent  pas  les  Chirur- 
giens, ils  les  lient  eux-mêmes  &  les  font  tomber  par 
ce  moyen. 
Deîeurîncx-     Il  y  en  a  qui  impatiens  de  fe  voir  de  ces  verrues, 
les  coupent  avec  des  cifeaux  I.  maisc'eft  de  la  dou- 
leur qu'ils  fouffrent  inutilement  lî  on  ne  fe  fert  pas 
de  quelque  remède  rogeantpour  en  manger  les  ra- 
cines ,  car  ces  maux  ne  manquent  pas  de  repoufler 
êc  de  revenir  plus  gros  que  la  première  fois.  Il  faut 
donc  étant  coupées,  les  toucher  avec  l'huile  de  tartre 
par  défaillance,  ou  mettre  deflus  les  poudres  d'alum 
ou  de  précipité  rouge. 
ne  îeur  con-      ^a  troifiéme  manière  eft  de  les  confumer  a vec  des 
fompdan.      remèdes  capables  de  les  corroder,  comme  font  l'ef- 
prit  de  vitriol ,  Peau  forte ,  l'efprit  de  fei ,  ou  le 
heure  d'antimoine;  mais  il  ne  faut  fe  fervir  de  ces 
remèdes  qu'avec  beaucoup  de  précautions ,  car  ils 
brûleroient  &  feroient  des  efearres  fort  profondes. 
Il  ne  faut  point  abandonner  ces  remèdes  aux  mala- 
des pour  en  faire  l'application  eux-mêmes,  <k  anfm 
de  la  faire  avec  plus  de  fureté,  il  faut  compofer  une 
petite  emplâtre  K.  trouée  dans  le  milieu  de  la  gran- 
deur de  la  verrue  qu'on  veut  toucher  ;  on  prend  avec 
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%in  brin  de  paille  L.  de  la  liqueur  dans  cette  fiole  M. 
dont  on  touche  le  porreau  j  cette  emplâtre  qui  cou- 
vre la  circonférence  du  porreau ,  la  garantit  contre 
le  remède  en  cas  qu'il  en  vint  à  tomber  quelques 
gouttes  en  l'appliquant ,  &  empêche  qu'il  ne  s'éten- 
de &  n'opère  au-delà  de  la  verrue.  J'en  ai  vu  tomber 
pluiîeurs  par  l'attouchement  de  l'eiprit  de  fel  ;  je  le 
préfère  aux  autres  quoiqu'il  ne  foit  pas  fi  corrofif  > 
j'aime  mieux  en  appliquer  plufîeurs  fois  que  de  cou- 
rir le  rifque  des  inconveniens  que  j'ai  vu  arriver  par 
l'eau  forte. 

Quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  bien  con-  Les  médîf*- 
duirel  ulage  des  remèdes  caultiques  oc  conlumans,  ques  y  font 
cette  manière  eft  préférable  aux  autres ,  parce  qu'ils  Préfeiables° 
en  rongent  jufqu'aux  racines  &  qu'ils  ne  reviennent 
point ,  &\  d'autant  plus  qu'on  peut  s'en  fervir  aux 
verrues  qui  font  trop  petites  pour  être  liées  ou  cou- 
pées :  l'emplâtre  N.  achevé  de  les  guérir. 

IL  vient  fouvent  à  la  fuperficie  du  corps  de  petites  De  <iueIciues 
excroiffances  dont  la  bafe  eft  étroite ,  femblablesexcroiflLces. 
à  de  petites  têtes  ou  à  de  petites  perles  applaties,  qui 
croîtroient  beaucoup  fi  on  ne  les  en  empêchoit  ;  il 
en  naît  en  toutes  les  parties  de  la  peau  ,  &  particu- 
lièrement aux  paupières.  L'opération  qu'on  y  fait 
ne  confifte  qu'à  les  couper  avec  la  pointe  des  cifeauxj 
elles  font  fi  petites  qu'elles  ne  jettent  point  de  fang, 
&  qu'elles  ne  demandent  aucun  panfement.  Il  en  eft 
venu  plufieurs  au  Roi  dans  des  tems  differens,  que 
M.  Félix  lui  a  coupées  de  cette  manière  ;  la  douleur 
en  eft  fi  légère  qu'il  ne  la  fentoit  prefque  point ,  8c 
les  endroits  où  on  les  avoir  coupées  fe  guérifïoient 
d'eux-mêmes  fans  le  fecours  de  la  Chirurgie. 


$5  S        Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
Fig.  IX  POUR  L'OUVERTURE  D'UN  CORPS. 


NOus  avons  jufqu'à  prefent  fait  toutes  les  ope- 
rations  qui  fe  pratiquent  fur  l'homme  vivant, 
venons  à  celles  qui  fe  font  fur  l'homme  mort  :  elles 
font  deux  ;  l'une  eft  l'ouverture  d'un  corps  9  8c 
l'autre  eft  l'embaumement.  Quoique  ces  deux  ope- 
rations  ne  foient  point  accompagnées  des  cris  du 
malade ,  &  que  les  fujets  fur  lefquels  elles  fe  font, 
ne  fe  plaignent  point  du  Chirurgien ,  elles  doivent 
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néanmoins  être  faites  avec  art  5  Se  i'adrefTe  de 
l'Operateur  ne  s'y  doit  pas  moins  faire  voir  que 
dans  routes  les  autres.  Je  vais  vous  les  démontrer  ^"cLla! 
avec  route  l'exactitude  qu'elles  demandent ,  ôc  ce tiondemande. 
fera  par  elles  que  nous  finirons  ce  Cours  d'Opéra- 
tions. 

Plufîeurs  raifons  obligent  d'ouvrir  un  corps  après  Raifons  qui 
la  mort  :  par  exemple ,  il  y  aura  beaucoup  d'enfans  y  engagent' 
dans  une  famille  dont  un  viendra  à  mourir  ,  le 
père  ôc  la  mère  le  font  ouvrir  pour  tâcher ,  en  dé- 
couvrant la  caufe  de  fa  mort ,  de  prévenir  celle  des 
autres. 

Une  mort  prompte  &  fubite  qui  épouvante  une 
famille ,  ou  qui  excite  la  curiofité  des  Médecins  8c 
des  Chirurgiens  ,  oblige  fouvent  d'ouvrir  un  corps 
après  la  mort ,  comme  il  eft  arrivé  à  deux  perfonnes 
rnorres  à  Verfailles.  Dans  la  même  année  un  des 
Chefs -du  gobelet  du  Roi ,  tomba  mort  en  fervant  à  obferratîon, 
table  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  quatre 
mois  après  un  des  Valets  de  pied  du  Roi  tomba  aufiî 
mort  en  fe  chauffant  dans  l'antichambre  de  Sa  Ma- 
jefté.  Je  les  ouvris  tous  deux  en  préfence  des  pre- 
miers Médecins  de  la  Cour  ;  Ôc  par  ces  ouvertures 
on  fur  confirmé  que  c'étoit  l'interception  de  la  cir- 
culation du  fan  g  qui  avoit  été  la  caufe  de  ces  morts 
fubites. 

On  trouve  une  perfonne  morte,  aiTafiinée  ou 
noyée ,  il  en  faut  faire  l'ouverture  ,  pour  drefTer  un 
rapport  fidèle  de  l'état  des  parties  offenfées  ,  & 
fouvent  en  exécution  des  Arrêts  3c  des  Sentences 
qui  l'ordonnenr.  Si  une  perfonne  eft  foupçonnée 
d'avoir  été  empoifonné ,  l'ouverture  du  corps  rend 
témoignage  de  la  vérité.  Le  Gouverneur  des  Pages  Hiftokâ. 
de  la  Reine  étant  mort  à  Saint-Germain,  la  fervante 
peut  contente  de  fa  MaîtrefTe ,  alla  dire  au  Grand- 
Prévôt  >  qu'elle  croyoit  que  c'étoit  elle  qui  avoit 
empoifonné  fon  mari.  Le  Grand-Prévôt  fe  faifit 
de  la  veuve ,  &  en  avertit  le  Roi.  M.  Félix  ôc  moi 


8£o  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
nous  eûmes  ordre  le  lendemain  de  faire  l'ouver- 
ture du  corps ,  nous  ne  trouvâmes  aucune  appa- 
rence de  poifon  ;  la  femme  fut  juftifiée  &  relâchée 
fur  notre  rapport, &  la fervante  s'enfuît  pour  éviter 
le  châtiment  que  méritoit  une  pareille  dénoncia- 
tion. 

On  ouvre  prefque  toutes  les  perfonnes  de  qualité 
êc  particulièrement  les  Princes  6c  les  Rois  pour  em- 
baumer leur  corps  avant  que  de  les  mettre  dans  le 
fépulcre  de  leurs  Ancêtres.  Mais  foit  par  l'une  ou 
l'autre  de  ces  caufes  qu'on  foit  obligé  de  faire  ces 
ouvertures ,  il  faut  que  le  Chirurgien  les  faiTe  avec 
méthode  &  de  la  manière  que  je  vais  vous  dé- 
montrer. 
Tems  dcter-  Le  tems  de  faire  une  ouverture  eft  ordinairement 
ffiiaéPomou"  vingt-quatre  heures  après  la  mort.  Les  Ordonnan- 
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ces  le  portent  amli ,  &  on  ne  doit  point  entrepren- 
dre de  la  faire  que  les  vingt-quatre  heures  ne  foient 
accomplies ,  quoiqu'on  eut  des  lignes  certains  qu'il 
feroit  véritablement  mort,  &  cela  pour  éviter  les 
reproches  du  public,  qui  aceuferoient  le  Chirur- 
gien de  trop  de  précipitation  ,  8c  pour  contenter 
ceux  à  qui  on  entend  dire  qu'ils  chargeront  leurs 
fuccefTeurs  ou  héritiers  de  ne  les  point  enfevelir 
avant  les  vingt-quatre  heures  finies ,  de  crainte 
qu'on  ne  les  enterre  encore  vivans ,  perfuadés  que 
cela  eft  arrivé  fouvent ,  par  les  contes  qu'on  leur  a 
faits. 
Préparatifs.  Il  faut  quelque  tems  avant  l'heure  prife  ,  que  le 
Chirurgien  envoyé  par  fes  garçons  porter  les  inftru- 
mensnécefTaires ,  qui  font  une  feie  ,  des  fcalpels  de 
plusieurs  grandeurs ,  des  cifeaux ,  des  élevatoires  , 
des  aiguilles ,  du  cordonnet ,  des  éponges,  quelques 
paquets  d'étoupes ,  &  enfin  tout  ce  qui  eft  marqué 
fur  la  planche  LX. 

Les  garçons  arrivés  au  logis  du  mort ,  mettront 
une  table  au  milieu  de  la  chambre  allez  longue  pour 
y  pofer  le  corps  -,  ils  étendront  un  drap  fur  la  table, 
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enfuite  le  corps  deilus ,  à  qui  ils  auront  mis  une 
ferviette  ployée  en  long  en  trois  ou  quatre  doubles 
circulairement  ,  pour  cacher  par  bienféance  les  par- 
ties de  la  génération,  &  particulièrement  quand c'eft 
une  femme  *  on  mettra  par-deflus  un  autre  drap  qui 
couvrira  tout  le  corps.  Ils  mettront  fous  la  table  un 
grand  baflin ,  pour  y  jetter  les  entrailles  à  mefure 
qu'on  les  vuidera ,  &  un  fceau  plein  d'eau  pour 
laver  les  éponges  *,  ils  demanderonc  le  linge  nécef- 
faire,  ils  prépareront  de  la  bougie ,,  8c  attendront 
ceux  .qui  doivent  être  préfens  à  l'ouverture. 

La  compagnie  arrivée ,  l'Opérateur  &  les  garçons    Ajuftemenc 
qui  font  pour  l'aider  ,  mettent  chacun  une  ferviette  de}'°Peratioa 
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devant  eux ,  atin  de  ne  le  point  gâter.  Pour  moi  qui 
ai  fait  fouvent  des  anatomies  Se  de  ces  ouvertures, 
j'avois  des  tabliers  de  des  manches  de  toile  faites 
exprès  ,  dont  je  me  fervois  plus  commodément  que 
des  ferviettes. 

Le  corps  découvert,   l'Opérateur   commencera    paroûr0n 
par  la  tête,  continuera  par  la  poitrine,  &  finira  par^commeu- 
le  ventre  j  cet  ordre  eft  moins  embarraffant  que  decer' 
commencer  par  le  ventre  j  car  étant  obligé  de  re#- 
tourner  le  corps  pour  voir  le  cerveau ,  le  ventre 
étant  ouvert ,  toutes  les  parties  qu'il  contient  forti- 
roient   &  incommoderoient  beaucoup  ;  c'eft   fup- 
pofé  qu'on  veuille  examiner  ces  trois  parties  j  car 
s'il  y  avoit  une  plaie  au  ventre  ou  à  la  poitrine  qui 
fût  le  fujet  de  ïouverture ,  il  faudroit  ouvrir  cet 
endroit  pour  connoître  la  plaie ,  ôc  en  faire  (on 
rapport ,  fans  être  obligé  pour  lors  de  travailler  fur 
la  tête. 

L'Opérateur  prendra  ce  fcaîpel  A.  fait  en  cou-i5  Manuel  de 
teau ,  ou  cet  autre  B.  fait  en  biftouri ,  dont  il  fera  à  1'°Fsration- 
la  tête  une  incifion  longitudinale ,  depuis  la  racine 
du  nez  jufqu'à  la  nuque  du  col,  &  une  tranfver- 
fale,  depuis  une  oreille  jufqu'à  l'autre  ,  ces  deux 
incillons  faifant  une  croix  cruciale  fur  le  fommet 
de  la  tête  :  il  lèvera  enfuite  ces  quatre  parties  qu'il 
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féparera  du 'crâne ,  &  qui  tombanr  en  bas  ,  biffent 
le  crâne  à  découvert.  Alors  la  fcie  C.  qu'il  pofera 
fur  l'os  frontal  affez  près  des  fourcils ,  il  commen- 
cera à  le  fcier ,  en  faifant  tenir  la  tête  par  un  fer- 
viteur ,  pour  l'empêcher  de  vaciller.  L'os  frontal 
étant  fcié ,  il  conduira  peu  à  peu  la  fcie  fur  l'un  des 
temporaux  ,  ôc  enfuite  fur  l'autre ,  lefquels  étant 
fciés,  on  retourne  le  corps ,  pour  en  faire  autant  à 
l'os  occipital. 
ufagedei'é-  Toute  la  circonférence  du  crâne  étant  fciée,  on 
levaroirc^  prend  cet  élévatoire  D.  dont  on  fourre  un  des  bouts 
dans  la  voie  de  la  fcie ,  pour  faire  éclater  quelques 
éminences  qui  excédent  au-dedans  l'épaiiîeur  du 
crâne  ,  ôc  que  la  fcie  n'aura  point  entièrement  cou- 
pées. Si  on  ne  peut  pas  y  réuffir  avec  i'élévatoire  , 
cet  infiniment  E.  fait  en  forme  de  foret  en  viendra 
à  bout ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  force  j  aufïi  eft-il  fait 
à  ce  deffein  ;  car  en  mettant  la  partie  qui  eft  plate 
dans  l'ouverture  de  la  fcie ,  ôc  en  donnant  un  tour 
de  main  à  droite  ôc  à  gauche ,  on  fait  éclater  ce  qui 
tenoit ,  ôc  ce  qu'on  reconnoît  bientôt  au  bruit  qu'il 
tait  ôc  qu'on  entend  lorfqu'il  le  caffe.  On  gliffè  en- 
fuite  cet  infiniment  F.  fait  en  forme  de  grande  fpa- 
Tule  emmanchée  entre  le  crâne  ôc  la  dure-mere  , 
pour  en  féparer  tous  les  'filamens  qui  l'attachent  aux 
endroits  des  futures. 
séparation  de      Le  crâne  étant  levé .  on  le  place  a  côté  de  la  tête  , 

la  dure-mere.  j    j         i  j  v 

pour  mettre  dedans  les  morceaux  du  cerveau  a  me- 
lure  qu'on  les  coupe,  on  effuie  la  dure-mere  qui 
eft  humectée  par  le  fang  forti  des  vaiffeaux  capil- 
laires rompus ,  on  la  coupe  dans  toute  fa  circonfé- 
rence avec  ces  cifeaux  courbes  G.  on  la  relevé  par 
fes  deux  côtés  vers  le  haut  de  la  tête,  où  elle  ne 
tient  plus  que  par  la  pointe  de  la  faux  qui  eft  atta- 
chée en  devant  de  l'apophyfe  de  i'os  ethmoïde ,  ap- 
pellée  crifla  galli ,  crête  de  cocq.  On  coupe  avec  les 
mêmes  cifeaux  cette  pointe  de  la  dure-mere ,  ôc  on 
voit  que  ce  redoublement  de  la  dure-mere  qui  fê- 
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pare  le  cerveau  en  partie  droite  8c  en  parte  gau- 
che,  relfemble  à  une  faux ,  c'eft  ce  qui  lui  en  a 
fait  donner  le  nom.  Toute  la  dure-mere  ainfi  le- 
vée, on  la  rejette  vers  la  partie  poftérieure  de  là 
tête,  8c  pour  lors  on  découvre  la  pie-mere  qui  en- 
veloppe le  cerveau  jufques  dans  toutes  fes  circon- 
volutions. 

Quand  on  veut  faire  une  démonftration  exa&e  ©mâture  du 
du  cerveau,  on  le  coupe  par  parties,  pour  faire  cerveau  &  du 
voir  les  trois  différentes  fubftances  qui  le  compo-ies  exammer! 
fent  ;  mais  on  fe  contente  ici }  en  éloignant  la  par- 
tie droite  de  la  gauche ,  d'ouvrir  avec  le  manche 
du  falpel  dans  la  fubftance  calleufe  ,  les  deux  ven- 
tricules fupérieurs  qui  font  faits  en  forme  de  croif- 
fant  :  on  coupe  enfuite  la  plus  grande  partie  du 
cerveau ,  pour  découvrir  le  troméme  ventricule  , 
puis  on  levé  la  voûte  à  trois  pilliers,  foit  pardevant 
où  il  n'y  a  qu'un  pillier  à  lever,  foit  par  derrière, 
où  il  en  faut  lever  deux,  8c  cela  félon  l'habitude 
8c  l'adreiTe  de  l'Opérateur  a  faire  ces  Démonftra- 
tions.  La  voûte  levée ,  on  voit  le  quatrième  ventri- 
cule ,  on  découvre  par  la  fuite  le  cervelet ,  dans  le- 
quel on  donne  un  coup  de  fcalpel  H.  ou  de  cet  au- 
tre marqué  I.  pour  en  voir  la  fubftance*,  8c  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  particulier  à  diîTéquer ,  on 
fe  ferviroit  du  fcalpel  K.  qui  a  deux  difFérens  tran- 
chans  à  fes  deux  extrémités,  de  de  l'érigne  L.  avec 
laquelle  on  tient  8c  on  élevé  les  vaiïTeaux  qu'on  veut 
diiréquer.  On  ôte  enfin  tout  le  cerveau  ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  point  de  fang  épanché ,  ou  rien  de  parti- 
culier à  fa  bafe.  Le  tout  bien  examiné  ,  on  remet 
toute  cette  fubftance  à  fa  place ,  8c  après  1  avoir 
renfermée  dans  le  crâne ,  on  prend  l'aiguille  M.  en- 
filée du  cordonnet  N.  8c  on  coud  les  quatre  coins 
du  cuir  chevelu  qu'on  a  relevé,  pour  en  couvrir  la 
calotte  du  crâne ,  8c  pour  contenir  le  tout  dans  fou 
lieu  ordinaire. 

L'Opérateur  fait;,  par  fes  garçons  â  retourner  la 
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cadavre  ,  en  le  remettant  fin'  le  dos ,  &  lui  ayant  mis 
une  ferviette  fur  le  vifage,  pour  le  cacher  aux  fpec- 
ouverturedutateurs,  il  fait  une  grande  incifion  longitudinale , 
bas^ventre.    depuis  le  col  jufques  fur  les  os  pubis,  &  une  autre 
tranfverfaie  de  la  partie  lombaire  gauche  jufqu'à 
la  droite.  Par  cette  incifion ,  il  coupe  les  tégumens, 
les  mufcles  ôc  le  péritoine  tout  enfemble ,   ce  qui 
fait  d'abord  voir  les  parties  contenues  dans  le  ven- 
rre,  dont  la  première  eft  l'épiploon  qui  nage  fur 
les  boyaux  j  on  examine  l'eftomac  qui  eu:   placé 
dans  l'hypochondre  gauche ,  les  inteftins  grêles  qui 
occupent  toute  la  partie  ombilicale ,  les  gros  qui 
entourent  les  grêles  de  toutes  parts ,  le  méfentere 
qui  eft  le  lien  commun  de  tous  les  boyaux ,  le  foie 
qui  remplit  l'hypochondre  droit,  &  la  ratte  qui 
trouve  fa  place  dans  le  gauche,  conjointement  avec 
l'eftomac. 
Examen  des      Si  on  eft  obligé  d'ôter  ces  parties  pour  exami- 
caterégion6   ner  ^es  vifceres  qu'elles  couvrent ,  il   faut ,  avant 
que  de  le  faire ,  lier  les  inteftins  en  deux  endroits; 
l'un  proche  l'eftomac,  ôc  l'autre  proche  l'anus,  afin 
que  les  matières  qu'ils  contiennent  ne  puiiTent  pas 
fortir.  On  les  met  dans  le  baiîin  qui  eft  fous   la 
table ,  ôc  on  imbibe  le  fang  Se  les  liqueurs  épan- 
chées dans  cette  capacité,  avec  les  éponges  OO. 
qu'on  lave  à  plufieurs  fois  dans  le  fceau  d'eau  pré- 
paré Ôc  deftiné  à  cet  effet.  On  examine  les  reins , 
les  gros  vai (féaux,  les  parties  de  la  génération,  ôc 
la  veiîie  ;  ou  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  particu- 
lier à  voir ,  on  feroit  approcher  la  bougie  P.  qui 
eft  très-commode  dans  ces   fortes   de  Démonftra- 
tions ,  pour  en  découvrir  jufqu'aux  moindres  par- 
ticules fenfibles. 
Ouverture  de      Afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  poitrine ,  il  faut 
lapoicnne.     f^parer  du  fternum  les  parties  mufculeufes  qui  la 
couvrent ,  ôc  avec  un  fort  fcalpel ,  couper  les  carti- 
lages qui  font  à  l'extrémité  de  chaque  coté  ,   tant 
du  côté  droit  que  du  côté  gauche  j  puis  féparant 

le 
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le  premier  os  du  fternum  d'avec  les  deux  bouts  des 
clavicules ,  avec  lefquelles  il  eft  forcement  attaché , 
il  faut  lever  le  fternum  tout  entier ,  comme  j'ai  die 
dans  mon  Anatomie  ,  afin  de  voir  plus  commodé- 
ment les  parties  contenues. 

Les  parties  qui  fe  prefentent  les  premières  fonç 
les  poumons ,  qu'on  trouve  fouvent  altérés  en 
quelque  manière,  parce  qu'étant  les  plus  délicates 
de  tout  le  corps,  &  toujours  en  action  ,  elles  ne 
peuvent  pas  fi  bien  réfifter  que  les  autres  ,  &  c'eft  Examea  <ïes 
la  raifon  pourquoi  la  plus  garde  partie  des  hom- vifceres^a'd- 
mes  pendent  par  ce:  endroit.  Les  poumons  font 
féparés  par  une  membrane  longitudinale,  qui  eft 
le  médiaftin  ,  auquel  eft  attaché  une  grande  poche 
qu'on  appelle  le  péricarde  ,  qui  eft  l'enveloppe  du 
cœur.  On  ouvre  ce  péricarde,  qui  très-fou  vent  con- 
tient de  l'eau  ,  dans  laquelle  nage  le  coeur.  On  fait; 
enfuite  deux  incifions  au  cœur,  l'une  à  droit,  l'au- 
tre à  gauche,  pourvoir  s'il  n'y  a  rien  au-dedans 
des  ventricules  &  dans  les  oreillettes ,  où  on  trou- 
ve fouvent  des  corps  graifTeux,  qu'on  nomme  des 
polipes  du  cœur  ;  on  imbibe  avec  les  mêmes  épon- 
ges les  férofités  qu'on  trouve  épanchées  dans  la 
poitrine  ,  &  après  avoir  fait  attention  s'il  n'y  a  rien 
à  la  plèvre  ,  on  remet  toutes  ces  parties  dans  leur 
place.  On  prend  ces  deux  paquets  d'étoupes  QQ.  commeatoa 
on  les  étales,  Se  on  en  met  un  fur  les  parties  de  raiuIieiesPaî> 
la  poitrine  ,  &  l'antre  fur  celles  du  ventre  :  on  remet 
le  fternum  par-deftus,  8c  rapprochant  les  tégumens, 
on  fait  recoudre  le  corps  par  un  ferviteur,  qui  avec 
l'aiguille  R.  enfilée  de  ce  petit  ruban  S.  fait  la  future 
du  Pelletier,  tant  à  l'incifion  longitudinale  qu'à  la 
tranfverfale. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  indifpofi- 
tions  qui  peuvent  fe  trouver  dans  toutes  ces  par- 
ties ,  cela  me  meneroit  à  l'infini  >  je  vous  dirai 
feulement  que  quelque  chofe  qui  s'y  rencontre ,  le 
Chirurgien  doit  dès  le  même  jour  dans  fon  cabinet* 

Iii 
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le  mettre  par  écrit,  parce  qu'il  y  a  des  circonftances 
particulières,  qui  avec  le  tems ,  peuvent  s'échapper 
de  la  mémoire. 

rh^TTcn      ^l  ce^  un  Pereou  une  mere  °lu*  zlt  Souhaité  que 
doit  drefTci  Ton  enfant  foit  ouvert  pour  tâcher  de  conferver  les 
fun  raPPon-  autres,  par  la  connoiflance  de  ce  qui  aura  fait  mou- 
rir celui-là,  le  Chirurgien  doit  faire  une  relation 
de  tout  ce  qu'il  aura  trouvé,  &:  la  leur  donner , afin 
qu'elle  leur  ferve  de  guide  dans  les  maladies  qui 
furviendroient  aux  autres. 
les  oMerva-      5]  c»efl.  par  Ordonnance  de  Juftice  que  l'ouvertu- 

tlons    qu'on  1    .,    /  r  •  \  c  1     r^\  •  r  rr 

dou  publier,  re  au  ete  faite  ,  il  raut  que  le  Chirurgien  en  rafle  un 
rapport  fidèle ,  qu'il  ne  charge  point  trop  les  Accu- 
fés ,  ni  qu'il  n'autorife  pas  les  Criminels.. 

Si  un  corps  a  été  ouvert  pour  découvrir  la  caufe 
d'un  fait  particulier,  d'une  mort  fubite,  ou  d'une 
maladie  furprenante ,  le  Chirurgien  doit  en  drelfer 
un  mémoire  pour  en  faire  part  un  Public  ]  car  nous 
ne  devons  pas  feulement  faire  rous  nos  efforts 
pour  nous  rendre  habiles  dans  norre  Profeillon,  mais 
nous  femmes  encore  obligés  de  travailler  pour  l'in- 
ftriîction  des  autres. 

Ainfi  pour  un  homme  empoifonnéondoit  fuivre 
ce  modèle. 

Nous  foufiiçnés  Médecins  Se  Chirurgiens   du 
Roi ,  certifions  que  par  l'Ordonnance  de  M.  le  Lieu- 
tenant Criminel ,  nous  avons  ouvert  le  corps  de  M. 
A.  où  l'eftomac  livide  &  fphacelé  à  l'extérieur ,  con- 
tenoit  dans  fa  cavité  une  liqueur  épaiife  &c  rougea- 
rre  ,  dont  un  morceau  de  pain  imbibé  ayant  été  don- 
né à  un  chien ,  l'a  fait  expirer  dans  des  con vuifions  , 
de  plus ,  la  tunique  intérieure  de  ce  vifeere  nous 
Par  qui  les  a  parue  enflammée  &  cauterifée  ,  s'étant  féparé  en 
'ejMèttefi-  lambeaux  d'avec  le  refte  ;  ces  impreiîions  malignes 
gnés.  que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu'à  un  poifon  ar- 

ïënical ,  s'étant  communiqué  à  plufieurs  autres  par- 
ties des  premières  voies,  doit  à  notre  avis  avoir  eau- 
fé  la  mort  fubite  audit  M.  A. 
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Après  les  ouvertures  des  corps  des  perfonnes  de 
îa  première  qualité ,  la  coutume  eft  de  faire  une  re- 
lation claire  &  fuccinte  des  faits  qu'on  a  trouvés, 
fans  s'étendre  en  des  raifonnemens  qui  fouvent  font 
inutiles.  C'efl  ce  qui  fe  pratiqua  à  l'ouverture  du 
corps  de  M.  le  Marquis  de  Louvoy  ,  mort  le  î6 
Juillet  1 65?  i.  Cette  relation  fut  portée  au  Roi  après 
avoir  été  (ignée  par  quatre  Médecins  préfens  à  l'ou- 
verture :  fçavoir  ,  M.  Daquin  3  M.  Fagon  ,  aujour- 
d'hui premier  Médecin  ,  M.  Duchefne  ,  8c  M.  Se- 
ron  ;  8c  par  quatre  Chirurgiens  :  fçavoir ,  M.  Félix, 
M.  Gervais,  M.  Dutertre,  8c  moi,  qui  avoit  été 
choiii  par  la  Famille  pour  la  faire. 

Ambroife  Paré,  qui  a  été  premier  Chirurgien  de 
plusieurs  Rois ,  nous  a  fait  part  dans  fes  œuvres,  des 
relations  d'ouvertures  des  corps  des  Rois  qu'il  avoir 
fervis ,  elles  font  toutes  (ignées  des  Médecins  8c  des 
Chirurgiens  qui  étoient  prefens  ,  &  nous  ne  voyons 
point  qu'elles  le  foient  d'aucun  Apothicaire;  8c  en- 
core aujourd'hui  dans  toutes  les  relations  d'ouver- 
tures de  corps  des  perfonnes  de  la  Famille  Royale 
que  j'ai  faites  ou  que  j'ai  vu  faire,  tous  les  Chirur- 
giens en  Charge  ont  (igné  conjointement  avec  les 
Médecins  >  8c  jamais  les  Apothicaires ,  quoique  fou- 
vent  ils  ayent  été  prefens  à  ces  ouvertures. 
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Fis.  LIX.  POUR  L'EMBAUMEMENT. 


Ufage  3*sem- 
bauraemens. 


L'Embaumement  eft  une  opération  prefque  aufîî 
ancienne  que  le  monde  ;  elle  s'eft  pratiquée  de 
tout  teins ,  Se  foit  pat  vénération  pour  les  parens , 
foit  que  ce  fût  un  point  de  Religion,  on  travaillent 
a  conferver  les  morts.  ^'Arabie  Se  l'Egypte  nous  en 
fourniflent  une  infinité  d'exemples  ;  mais  aujour- 
d'hui on  n'embaume  que  les  Grands  &  les  Riches  > 
dont  les  parens  veulent  bien  faire  cette  dépenfe. 
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M.  Penicher ,  Maître  Apothicaire  de  Paris  >  nous  Ttahédescm- 
a  donné  un  Traité  des  embaumemens  félon  les bauraemeas- 
Anciens  8c  les  Modernes ,  dans  lequel  on  voit  de 
fçavantes  recherches  fur  ce  fujet.  Il  rapporte  les 
embaumemens    de    David  ,   d'Alexandre ,   &  de 
plufieurs  autres  j  c'efl  pourquoi  je  vous  y  renvoyé  . 
pour  fatisfaire  votre  curiofité.  Mais  il  nous  donne 
en  habile  Apothicaire  tant  de  fortes  de  poudres 
balfamiques  ,  qu'il  jetteroit    dans  l'embarras  du 
choix  qu'on  en  doit  faire  fi  on  ne  connoilToit  pas 
qu'elles  font  prefque  toutes  femblables.  Au  relie 
il  prétend  que  c'efl  l'Apothicaire  qui  préfide  dans 
les  embaumemens ,  que  la  compofition  &  l'appli- 
cation du  baume  font  de  fon  fait ,  8c  que  le  Chi- 
rurgien n'eft  là  que  pour  faire  les  incifions  8c  les 
bandages  qu'il  lui  prefcrit  j  mais  ce  qui  fe  pratique 
tous  les  jours  détruit  ce  que  cet  Auteur  avance. 
C'efl  le  Chirurgien  qui  fait  feulles  embaumemens,  frtSd'em~ 
c'efl  lui  qui  eil  chargé  de  tout  ;  8c  après  que  l'A-  baumer. 
pothicaire  a  fait  8c  fourni  ce  qu'on  lui  a  deman- 
dé ,  il  ne  fe  mêle  plus  de  rien ,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  comme  un  des  Garçons  Chirurgiens,  don- 
ner à  l'Operateur  les  choies  nécefîaires  à  mefure 
qu'il  les  demande. 

Souvent  les  Chirurgiens  préparent  eux-mêmes  office  de  !•  a. 
ce  dont  ils  ont  beioin  pour  les  embaumemens  ,  8c 
particulièrement  dans  les  Armées  ,  lorfqu'il  faut 
conferver  un  corps  pour  le  porter  dans  le  tombeau 
de  les  ancêtres.  Mais  chez  les  personnes  Royales 
qui  ont  un  Apothicaire  en  Charge ,  c'efl  toujours  lui 
qui  prépare  tout  ce  qui  efl  nécefTaire  fuivant  le 
mémoire  que  lui  en  donne  le  premier  Médecin  , 
pour  la  qualité  du  baume  ,  8c  fuivant  la  quantité 
que  lui  en  demande  le  Chirurgien ,  qui  la  mefure 
à  la  grandeur  du  corps  qu'il  doit  embaumer.  Il 
efl  vrai ,  comme  remarque  M.  Penicher ,  que  l'A- 
pothicaire efl  payé  par  le  Tréforier  de  l'argenterie  3 
qui  fait  un  état  dQS  frais  funéraires ,  êc  qui  le  paye 

1 11  ïïj 


iyo  £)es  Opérations  de  Chirurgie, 
pour  ce  qu'il  a  fourni ,  comme  les  Crieurs  pour  la 
tenture ,  les  Ciriers  pour  la  cire  >  les  Plombiers 
pour  le  cercueil ,  &  une  infinité  d'autres  -,  mais  s'il 
eft  payé  comme  Marchand  ,  l'argenr  qu'il  reçoit 
pour  les  fournitures  ne  lui  donne  aucun  droit  de 
•préféance  au  deflus  du  Chirurgien  ',  ni  ne  l'autori- 
fe  pas  à  lui  prefcrire  les  inftrumens  qu'il  doit  tenir 
prêts ,  les  incifions  qu'il  faut  faire  &:  les  bandages 
qu'il  doit  préparer. 

Il  eft  encore  vrai  que  le  Médecin  n'a  rien  pour 
fa  préfence ,  ni  le  Chirurgien  pour  ùs  peines  ; 
mais  M.  Penicher  fe  trompe  en  difant  que  le  Chi- 
rurgien n'a  pour  récompenfe  de  fon  travail  que  les 
dépouilles  &  les  linges  qui  ont  fervi  dans  l'ouver- 
ture du  corps  &  dans  l'embaumement  ;  il  devroit 
Drorrs  des  fcaVoir  que  ces  linges  font  les  droits  des  Garçons 

garçons  Chi-     ;    .  T*  &  .  ■        .  > 

?urgkns  dans  Chirurgiens  ,  qu  ils  ont  ie  loin  de  ne  point  laitier 
J^^baurne"  perdre  ;  que  M.  Félix  leur  a  toujours  abandonné  ; 
que  j'en  ai  ufé  de  même  ,  ôc  que  les  Chirurgiens, 
n'ôtent  point  ordinairement  ce  droit  à  leurs  Gar- 
çons. 
D'ii&ereïa-     M.  Penicher  cite  pour -un  modèle  d'embaume- 
tmt  (C  i'em-ment    celui  qui  fut  fait  à  Madame  la  Dauphine. 

Jugement     Tl  r  "  ri  1      ■  >m      r      r- 

«fe  Madame  II  ne  raut  pas  s  étonner  ii  la  relation  qun  en  lait 
&ï>sej;Jîaae.  n;eft  pas  jafte  dans  pluiieiirs  circonftances ,  il  l'a 
écrite  fur  un  mémoire  que  l'Apothicaire  de  cette 
Princefte  lui  en  a  donné  ,  lequel  croyant  que  la 
Pharmacie  eft  tellement  au-defifus  de  la  Chirurgie , 
qu'elle  ne  peut  point  lui  difputer  le  pas ,  a  tiré  par 
ce  mémoire  tous  les  avantages  qui  lui  ont  paru 
pouvoir  foutenir  fon  opinion }  mais  comme  c'eft 
moi  qui  ai  fait  cet  embaumement ,  perfonne  n'en 
peut  mieux  parler.  Je  ne  vous  en  ferai  point- ici 
l'hiftoire  pour  éviter  la  répétition  ,  parce  que  la 
manière  dont  je  vais  vous  montrer  qu'il  faut  faire 
un  embaumement  parfait,  vous  instruira  de  tout 
ce  qui  s'eft  pafTé  dans  celui  de  Madame  la  Dau-» 
phi  ne. 
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Après  l'ouverture  du  corps,  &  la  relation  faite 
êc  fîgnée  fur  les  faits  particuliers  qui  s'y  font  trou- 
vés ,   les  Médecins  ôc  les  Chirurgiens  fe  retirent, 
biffant  au  Chirurgien  qui  doit  travailler ,  le  foin  8c 
la  conduite  de  l'embaumement,    c'eft    pourquoi 
tout  roulant  fur  lui ,  il  fait  apporter  dans  la  cham- 
bre du  mort  tout  ce  qui  lui  eft  néceifaire  pour  l'em- 
baumer ,  Se  que  l'on  lçait  confifter  en  trois  chofes.   tïoïs  choses 
i°.  En  ce  qui  eft  du  fait  du  Plombier.   20.  En  ce  £éctfaires  * 
qui  appartient  au  Chirurgien.  3  .bn  ce  qui  regarde  ment. 
l'Apothicaire. 

Le  Plombier  averti ,  vient  prendre  les  ordres  la  f 
du  Chirurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil  ,  parce  Plombier, 
que  s'il  fe  contentoit  de  prendre  la  mefure  fur  le 
corps  ,  il  fe  trouveroir  trop  petit  pour  le  contenir 
après  qu'il  feroit  embaumé  ;  il  lui  commande  un 
baril  de  plomb  pour  mettre  les  entrailles  ,  &  une 
bocte  aullî  de  plomb  faite  de  deux  pièces  pour  ren- 
fermer le  cœur  après  être  embaumé  ,  lui  ordonnant 
d'apporter  le  tout  dans  la  chambre  du  mort  à  l'heure 
qu'il  lui  marque. 

Le  principal  de  l'appareil  du  Chirurgien  confiite  L'appareil  & 
en  des  bandes  ,  car  pour  les  inftrumens ,  ce  font  les  chiîurêîea- 
mêmes  dont  il  s'eft  iervi  pour  faire  l'ouverture  du 
corps.  Il  faut  qu'il  prépare  cinq  bandes  ,  deux  de 
la  largeur  de  trois  doigts  ,  &  de  quatre  aunes  de 
long  chacune  pour  bander  les  bras ,  deux  de  qua- 
tre doigts  de  large  3c  fix  aunes  de  long  pour  bander 
les  jambes  ôc  les  cuiffes  ,  &c  une  autre  plus  large  & 
plus  longue  pour  faire  les  circonvolutions  néeeilai- 
res  autour  du  corps. 

Ce  que  l'Apothicaire  prépare  confiite  en  trois     r/o£ce  de 
chofes  :  1.  En  une  poudre  de  plantes  aromatiques  iAf"rhKa21t'* 
bien  pilées  dans  unmortier.  1,  En  une  autre  poudre 
de  gommes  ôc  de   drogues  odorantes  fubtilement 
pulverifées.  3.  En  un  liniment  pour  en  frotter  tout 
le  corps. 

Cette  première  poudre  qui  eft  la  plus  grolliere  , 
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<k  qui  fert  à  remplir  les  grandes  cavités  &  à  mettre 
rijnres  Joiu  avec  Ies  entrailles,  eft  compofée  de  vingt-qnatre 
•"  p2ej  ou  vingt-cinq  plantes  différentes  dont  on  prendra 
des  unes  des  feuilles ,  des  autres  les  racines  ou  les 
fleurs ,  &  des  autres  les  écorces  ou  les  femences. 
Voici  les  meilleures  &  celles  qu'on  trouve  le  plus 
commodément.  Les  feuilles  de  laurier ,  de  myrthe , 
de  romarin ,  de  fange ,  de  baume  ,  de  rhue  ,  d'ab- 
finthe  ,  de  marjolaine  ,  d'hyfope  ,  de  thim  ,  de 
ferpolet ,  de  bafilic  ;  les  racines  d'iris,  d'angelique, 
de  flambe ,  de  calamus  aromaticus  ;  les  fleurs  de 
rofes ,  de  camomille  ,  de  mélilot ,  de  lavande  ,  les 
écorces  de  citrons  &  d'oranges  -,  les  femences  d'a- 
nis  de  fenouil,  de  coriandre  ,  de  cumin.  A  toutes 
ces  plantes  bien  mifes  en  poudre  ,  il  faut  ajouter 
quelque  livres  de  fel  commun  &  de  tan  ,  enforte 
que  le  tout  enfemble  fafife  jufqu'à  trente  livres  de 
pefanteur. 

De  l'autre  poudre  qui  eft  plus  fine.,  il  en  faut 
dix  livres  ,  &  elle  doit  être  compofée  de  dix  ou 
douze  drogues  odorantes  &  capables  de  conferver 
les  corps  des  fiécles  entiers  :  fçavoir  ,  de  myrrhe  , 
d'alocs ,  d'oliban ,  de  benjoin,  de  ftyrax  calamité, 
de  gerofle,  de  noix  mufcade,  de  canelle,  de  poi- 
vre blanc ,  de  foufre ,  d'alun  ,  de  fel  de  falpêtre  j 
le  tout  enfin  fera  bien  pulverifé  &  paffé  par  le 
tamis.  ' 
r^-npofiuon  Le  îiniment  fera  compofédetérébenthine  3  d'Iuii- 
e  uiauent.  ]e  ^e  iain'ler:  ^  £e  ftyrax  liquide,  ôc  de  baume  de 

Copahu  ;  car  pour  celui  du  Pérou ,  il  eft  fi  rare  &  il 
cher ,  que  lui  feul  couteroit  plus  que  tout  le  refte 
de  l'embaumement  ;  trois  livres  de  ce  Uniment  fuffi- 
fent  pour  faire  les  embrocations  néceffaires. 

Outre  ces  trois  articles ,  l'Apothicaire  fera/ap- 
porter trois  ou  quatre  pinte  d'efprit  de*  vin  ,  cinq 
ou  (ix  gros  paquets  d'étoupes ,  du  coton ,  deux 
aunes  de  toile  cirée  de  la  plus  large,  &  un  paquet 
de  gioiTe  ficelle.  Avec  tous- ces  préparatifs,  le  Chi- 
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i  rurgien  eft  en  état  de  commencer  l'embaumement 
qu'il  exécute  de  la  manière  fuivante. 

Ayant  fait  approcher  de  lui  le  baril  de  plombÀ.CequeîeCîli- 
il  prend  quelques  poignées  de  la  grotte  poudre  qui  dans  îTbTni,  ' 
eft  dans  ce  grand  baffin  B.  qu'il  met  au  fond  du 
baril  8c  par-deffus  lefquels  il  étend  une  partie  des 
entrailles ,  il  remet  encore  un  lit  de  poudre  *  &:  en- 
fuite  des  entrailles ,  8c  il  continue  ainfi  de  lits  en 
lits  jufqu'a  ce  qu'il  ait  mis  dans  le  baril  toutes  les 
parties  qui  étoient  contenues  dans  la  tête  ,  la  poi- 
trine 8c  le  ventre  >  à  l'exception  du  cœur  qu'il  fé- 
pare  8c  qu'il  met  dans  une  porcelaine  tremper  dans 
de  l'efprit  de  vin ,  jufqu  a  ce  qu'après  avoir  ache- 
vé d'embaumer  le  corps ,  il  puifle  embaumer  le 
cœur  en  particulier.  Il  faut  obferver  qu'il  doit  finir 
par  un  lit  de  la  poudre ,  8c  que  s'il  y  avoit  peu  à 
dire  que  le  baril  ne  fut  plein  ,  il  y  faudroit  mettre 
par-defîus  un  paquet  d'étoupes  pour  achever  de  l'em- 
plir ;  mais  fi  le  Fondeur  l'avoit  fait  trop  grand  ,  il  lui 
faudroit  faire  couper  ce  qu'il  y  auroit  de  trop  fur  la 
hauteur,  afin  que  le  couvercle  étant  foudé,  il  ne 
refte  point  de  vuide  dans  le  baril. 

Les  trois  ventres  vuidés  on  les  lave  avec  de  l'ef-m£mdeslm^? 
prie  de  vin  qui  eft  dans  le  flacon  C.  avant  de  lesvenfes  &  ^e 
remplir  ,  on  commence  par  la  tête  en  empliffant  le  a 
crâne  de  poudres  8c  d'étoupes  mêlées  enfemble , 
8c  y  en  faifant  entrer  tout  autant  qu'elle  en  peut 
contenir  :  on  remet  le  crâne  à  fa  place ,  8c  avant 
que  de  coudre  le  cuir  chevelu  par-deffus,  on  met 
entre  l'un  8c  l'autre  de  la  poudre  balfamique  la 
plus  fine  qui  eft  dans  ce  vafe  D.  On  verfe  dans  la 
bouche  de  l'efprit  de  vin  pour  la  laver,  8c  on  l'em- 
plit de  cette  poudre  avec  du  coton  ,  on  en  fait  au- 
tant dans  les  narines  8c  dans  les  oreilles  >  8c  enfuite 
avec  le  pinceau  E.  on  fait  une  embrocation  fur  tout 
le  vifage,  la  tête  8c  le  col  de  ce  liniment  F.  8c  après 
mettant  de  la  poudre  fine  fur  toutes  ces  partiesj,  il 
s'en  forme  une  croûte  fur  route  la  fuperficie.  On 
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Comment  on  met  la  tête  dans  ce  linge  G.  fait  en  forme  de  coeïre 
achcvciat«e.cjenu-t^u-  a  ^Qs  cordons  HH.  qu'on  tire  pour  fer- 

rer  le  col ,  afin  que  toute  la  tête  foit  ainlî  exacte- 
ment enveloppée, 
préparation     On  emplit  de  poudre  Se  d'étoupes  la  poitrine  Se 
&  ^e'Sdo! 'e  ventre,  qui  pour  lors  ne  font  plus  qu'une  grande 
me».  cavité,  car  levant  tles  entrailles,  on  a  ôté  le  dia- 

phragme qui  le  féparoit  l'un  de  l'autre ,  on  ne  doit 
point  ici  épargner  les  poudres ,  il  faut  qu'elles  do- 
minent ,  Se  les  étoupes  n'y  font  employées  que  pour 
les  foutenir  &  les  lier  enfemble  'y  on  remet  le  fter- 
num  à  fa  place  ,  Se  après  l'avoir  couvert  de  la  pou- 
dre fine,  dont  on  fait  entrer  entre  les  côtes  Se  les 
tégumens  ,  on  fait  une  future  avec  l'aiguille  I.  en- 
filée du  cordonnet  K.  depuis  le  col  jufqu'aux  os  pu- 
bis ,  Se  une  autre  tranfverfale  depuis  une  des  parties 
lombaires  jufqu'à  l'autre. 
_        ,   .       On  fait  au  bras  avec  ce  fcalpei  L.  quatre  grandes 

Des  extremi-      ...     .         .     .       .  .,       r  .    1  » 

tés  fupétiea- taillades  de  la  longueur  d  un  demi-pied  chacune, 
?C£*  Se  profondes  jufqu'à  l'os,  Se  autant  à  l'avant-bras  , 

qu'on  lave  avec  de  l'efprit  de  vin ,  ôc  qu'on  emplit 
de  la  poudre  odorante  ;  on  couvre  le  bras  du  Uni- 
ment avec  le  même  pinceau  ,  &  on  le  faupoudre  du 
même  baume  qui  s'y  attache  aifément  à  caufe  du 
liniment  :  on  prend  la  bande  M.  avec  laquelle  on 
commence  par  la  main ,  qu'on  bande  par  des  cir- 
convolutions fort  ferrées  ,  jufqu'à  l'épaule  où  doit 
finit  la  bande  :  pendant  que  le  Chirurgien  accom- 
mode ainfi  un  bras  il  fait  faire  la  même  chofe  par 
un  ferviteur,  qui  avec  la  bande  N.  l'enveloppe  com- 
me il  voit  faire  à  l'Operateur. 
Préparation  La  même  manœvre  fe  fait  aux  cuiiTes  Se  aux 
d»  lafcneu-  jamDes  5  excepté  que  les  incifions  s'y  font  plus  lon- 
gues ,  plus  profondes  Se  en  plus  grande  quantité 
qu'aux  bas  j  ces  parties  ainfi  tailladées  reiïemblent 
aux  haut-de-chauffes  des  Suilïes.  Après  avoit  été 
imbibées  d'efprit  de  vin ,  on  les  emplit  de  pou- 
dres aromatiques  ;  le  liniment  pofé  Se  les  poudres 
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par-deiïus ,  l'Operateur  applique  la  bande  à  une 
cuifte  pendant  qu'un  ferviteur  met  la  bande  P.  à 
l'antre.  Ces  deux  bandes  commencent  aux  pieds  Se 
fini  dent  aux  aines.  Préparation 

On  retourne  le  cadavre  pour  faire,  de  pareilles  in-  £es  ?arcics p°- 
cillons  au  dos  a  1  endroit  des  reins  &  aux  telles  ,  ce  des  antérieu- 
fi  le  fujet  étoit  gras  on  en  feroit  tout  autour  du  ven- res  du  corPs* 
tre&  de  la  poitrine  :  les  lotions  ,  les  embrocations 
Se  l'application  des  poudres  étant  faites  avec  la  ban- 
de Q.  qui  eft  fort  large  &  très-longue ,  en  commen- 
çant par  le  bas  du  ventre,  on  enveloppe  fi  exacte- 
ment le  corps  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  partie  qui 
ce  foit  couverte. 

Le  corps  ainfi  emmailloté ,  on  le  pofe  fur  la  Comment  on 
roile  ciré  R.  dans  laquelle  on  l'enferme  tout  en-  corps?""' 
tier  en  la  coupant  de  manière  qu'elle  puiflè  l'em- 
braffer  de  toutes  parts  fans  faire  aucun  pli  ,  Se  avec 
la  ficelle  S.  qui  doit  avoir  dix  ou  douze  aunes  de 
long,  on  commence  à  la  ferrer  à  l'endroit  du  col 
pour  former  la  figure  de  la  tète,  afin  qu'elle  puifle 
s'accommoder  à  celle  du  cercueil ,  on  continue  plu- 
sieurs tours  autour  du  corps  de  demi-pied  en  demi- 
pied  ,  de  manière  qu'il  doit  être  ferré  fortement , 
comme  un  ballot  qu'on  voudrait  mettre  au  MefTa- 


ger. 


On  l'enfevelit  enfuite  dans  un  linceul  dont  on 
noue  avec  un  cordon  les  deux  bouts  aux  deux  ex- 
trémités du  corps ,  enforte  que  le  linceul  ait  une 
poignée  à  chacune  de  ces  extrémités  -,  on  fait  ap- 
procher le  cercueil  T.  de  la  table  où  eft  le  corps  *,  Se 
fi  c'eft  une  perfonne  du  Sang  Royal,  fa  Dame  d'hon- 
neur prend  la  poignée  du  linceul  qui  eft  du  côté 
de  la  tête  ,  Se  fa  Dame  d'atour  celle  qui  eft  du  côté 
dos  pieds,  Se  elles  la. mettent  dans  le  cercueil ,  com- 
me étant  du  devoir  de  leur  charge  de  lui  rendre  ce 
dernier  fervice. 

Si  le  Chirurgien  a  des  poudres  baîfamiques  de     Ufages^és 
refte3  il  les  répand  dans  le  cercueil ,  Se  il  en  rem-  Poucî«s&des 

*■  »  aromars. 
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plie  les  vuides  avec  des  paquets  de  plantes  aromati- 
ques qu'il  doit  avoir  préparées  à  cet  effet ,  enfuite  de 
quoi  le  Plombier  met  le  deflus  du  cercueil  qu'il 
foude  tout  autour  le  plus  promptement  &  le  plus 
f  h  m  eX2&ement  <lae  ^a^re  *e  peut. 
tnemducœar  Pendant  qu'on  travaille  à  fouder  le  cercueil ,  le 
Chirurgien  embaume  le  coeur.  Il  le  prend  dans  la 
pourcelaine  où  il  l'avoit  mis,  il  le  lave  plusieurs 
fois  avec  de  l'efprit  de  vin,  il  emplit  les  ventricu- 
les de  ce  vifeere  avec  de  la  poudre  balfamique  la 
plus  fine  qu'il  a  gardée  exprès,  &  il  l'enfevelitdans 
un  morceau  de  toile  cirée  après  avoir  encore  mis 
de  cette  poudre  dans  la  toile  pour  envelopper  tout 
Le  cœur,  il  le  lie  &c  le  ferre  avec  de  la  petite  ficelle  5 
donnant  à  ce  petit  paquet  la  figure  d'un  coeur  > 
puis  le  mettant  dans  cette  moitié  de  boëte  de 
plomb  V.  il  le  recouvre  de  cette  autre  moitié  X. 
«k  il  fait  fouder  enfemble  ces  deux  moites  par  le 
plombier  en  fa  préfence  >dans  toute  la  circonférence 
de  la  boëte. 

Le  cercueil  étant  fondé  ,  on  le  met  fur  deux  tré- 
teaux au  milieu  de  la  chambre ,  &:  on  le  couvre 
d'un  drap  mortuaire  :  On  met  defïus  le  cercueil  la 
boëte  qui  renferme  le  cœur  qu'on  couvre  d'un 
crefpe  ,  Se  on  les  laide  là  l'un  ôc  l'autre  jufqu'à  ce 
qu'on  les  emporte  dans  les  fépultures  qui  leur  font 
deftinées. 
tmbaume-      Quelques   Anciens  ont  prétendu  avoir  inventé 

quœ Anciens"  une  manière  d'embaumement  préférable  aux  autres 
qui  étoit  d'ôter  généralement^toutes  les  chairs  ,  en 
ne  lailTant  que  la  peau  &  les  os ,  &  de  fubiiiruer 
à  leur  place  des  poudres  &  drogues  aromatiques  ; 
mais  d'en  ufer  ainfï ,  ce  n'eu:  pas  préferver  un  corps 
de  la  pourriture  ,  c'eft  feulement  conferver  ia  peau 
Ôc  le  fquelette. 
"■  .  -  Il  y  a  des  Modernes  qui  propofent  des  manières 

Modernes,     plus  faciles.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  dont  M. 
Pericher  a  rempli   fon  Livre,  c'eft  pourquoi     3 
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rie  vous  les  rapporterai  pas.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire  que  l'hiftoire  de  l'embaumement  que  je 
viens  de  vous  faire  >  eft  celui  que  j'ai  pratiqué  fur 
Mefdames  les  Dauphines  ,  &  fur  plufieurs  perfon- 
nes  de  la  première  qualité ,  étant  celui  que  je  crois 
le  meilleur  de  tous. 

J'ai  oui  dire  qu'anciennement  on  faifoit  des  fé-  confervarifta 
puichres  de  plâtre ,  au  milieu  defquels  on  mettoit'epi^5** 
le  corps  j  qu'on  couvroit  aufïî  de  plâtre  5  que  dans 
ces  fortes  de  fépulchres  les  corps  s'y  confervent 
long-tems  fans  jetter  aucune  mauvaife  odeur  ,  parce 
que  le  falpêtre  qui  eft  dans  le  plâtre ,  réiîite  à  la 
pourriture,  &c  que  le  plâtre  en  s'imbibant  des  fé- 
rofités  puantes  qui  foutent  du  corps  3  empêchent 
les  mauvaifes  exhalaifons. 

Ce  fait  doit  faire  naître  la  penfée  de  le  mettre  Manlcred'îp 
en  ufage,&  voici  comme  je  crois  qu'il  s'y  faut  *ire' 
prendre  ,  c'eft  de  faire  faire  un  cercueil  de  plomb 
ou  de  bois  de  grandeur  proportionnée  au  corps,  ôc 
y  ayant  mis  ce  corps  tout.nud  ,  on  aura  trois  ou 
quatre  augées  de  plâtre  paiTées  au  fas,  qui  après 
avoir  été  gâchées  feront  verfées  auiîi-tôt  dans  le 
cercueil,  de  manière  que  y  en  ayant  mis  jufqu'au 
bord,  le  corps  foit  tout  enfermé  dans  le  plâtre  j  par 
ce  moyen  on  peut  garder  un  corps  plufieurs  jours 
au  logis,  8c  on  peut  le  laifTer  dans  les  caves  où  on 
met  les  morts,  fans  craindre  la  puanteur.  A  mon 
avis ,  on  ne  peut  point  faire  un  embaumement  plus 
aifé  &  à  moins  de  frais, 

On  parle' aulîî  de  l'embaumement  que  certaines 
terres  fabloneufes,  où  l'air  feul  fait  conferver  des 
corps  qui  y  reftent  expofés  :  On  voit  par  exemple  > 
dans  la  cave  des  Cordeliers  de  Touloufe  ,  plu- 
fieurs cadavres  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  s'y 
font  confervés  en  leur  entier  depuis  trois  ou  quatre 
iiécles,  par  la  vertu  des  exhalaifons  qui  ayant 
pénétré  un  tems  ces  corps  ,-  en  auront  fixé  les  parties 
molles  ou  liquides,  de  comme  pétrifié  les  parties 
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charnues  8c  ofleufes-,  ce  qu'on  peut  expliquer  en 
fuppofant  que  quantité  de  corpufcules  faillies  & 
rondes  fe  feront  infinuées  dans  les  pores  de  toutes 
ces  parties ,  qui  par  la  forte  comprellion  de  ces 
petits  coings  étant  reflferrées  en  un  volume  beau- 
coup moindre  que  le  naturel  ,  compofent  avec  eux 
des  maffes  très-dures ,  capables  de  réfifter  aux  in- 
jures du  tems ,  8c  de  retenir  la  forme  de  la  groffeur 
humaine ,  parce  que  la  place  que  les  humeurs  8c  les 
chairs  ont  abandonnée  en  diminuant  de  leur  dimen- 
fion  fe  trouve  juftement  remplie  par  la  muhitudede 
ces  atomes  coagulans  3c  pétrifiques. 

Au  refte,  la  longue  durée  des  corps  embaumés  , 
dépend  non-feulement  de  la  bonté  des  drogues 
qu'on  y  employé  \  mais  encore  de  la  qualité  des 
Sujets,  car  il  y  en  a  de  fi  pénétrés  de  graiife  8c 
d'autres  fucs  pourifiTans  ,  cauftiques  8c  fermentatifs 
qu'il  furmonte  en  peu  d'années  toute  la  force  des 
meilleurs  baumes ,  au  lieu  que  d'autres  naturelle- 
ment plus  fecs  ,  8c  imbibés  de  liqueurs  plus  balfa- 
iniques ,  comme  les  corps  des  perfonnes  qui  auront 
mené  une  vie  plus  tempérée  8c  plus  frugale ,  fe  pré- 
serveront eux-mêmes  de  corruption,  8c  leurs  libres 
cédant  d'être  amollies  par  l'humide  radical  8c  atté- 
nuées par  le  feu  naturel  fe  roidiront  par  des  contrac- 
tions fpontanées,  8c  fe  fortifieront  de  plus  en  plus 
contre  les  agens  extérieurs ,  enforte  que  pour  les 
garantir  de  la  pourriture  on  ne  fera  pas  obligé  de  les 
embaumer  avec  tant  de  foin. 

Par  le  récit  que  je  viens  de  vous  faire  de  l'em- 
baumement en  général ,  vous  pouvez  juger  lequel 
des  deux  y  doit  préfider  ,  ou  du  Chirurgien  ou  de 
l'Apothicaire:  c'eft  le  premier  qui  fait  tout  ce  qu'il  y 
aà  faire,  8c  qui  travaille  immédiatement  fur  le  corps 
humain ,  8c  l'autre  ne  fait  que  pulverifer  des  plantes 
8c  des  gommes.  Dans  les  confuitations  fur  les  mala- 
dies Chirurgicales ,  les  Chirurgiens  lignent  les  Or- 
donnances conjointement  avec  les  Médecins }  8c  les 
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Apothicaires  ne  font  que  les  exécuter  *  les  rapports 
ôc  les  relations  des  ouvertures  des  corps  font  fignés 
des  Médecins  ôc  des  Chirurgiens ,  ôc  jamais  des 
Apothicaires.  On  remarque  que  dans  les  états  des 
Maifons  Royales  ,  les  Médecins  font  enregiftrés 
les  premiers ,  puis  les  Chirurgiens ,  ôc  enfuite  les 
Apothicaires.  Enfin  le  Roi  voulant  donner  des  gra- 
tifications aux  Officiers  de  Madame  laBuchefie  de 
Bourgogne  3  qui  l'avoient  été  quérir  au  Pont  de 
Beauvoifin ,  il  mit  de  fa  main  fur  l'état  qui  lui  en 
fut  prefenté ,  pour  M.  Bourdelot  3  Médecin  ,  mille 
écus  ;  pour  moi  Chirurgien  ,  quinze  cens  livres , 
pour  M.  Riqueur ,  Apothicaire  5  mille  livres.  Et 
après  toutes  ces  marques  de  diftinction  ôc  de  pré- 
férence ,  comment  les  Apothicaires  peuvent-ilsvpré- 
tendre  difputer  le  pas  aux  Chirurgiens  ?  Permis  à 
eux  de  fe  repaître  de  cette  bonne  opinion  d'eux- 
mêmes  qui  ne  fait  aucun  tort  à  la  Chirurgie,  puif- 
qu'ils  font  les  feuls  de  ce  fentiment. 

Nous  voilà  ,  Messieurs  ,  parvenus  à  la  fin  du  Con^^^> 
Cours  d'opérations  que  je  m'étois  propofé  de  vous 
faire  ,  j'ai  tâché  de  n'oublier  aucune  de  celles  que 
la  Chirurgie  eft  obligée  de  faire  pour  la  conferva- 
tion  du  corps  humain.  Je  l'ai  pris  dès  ie  moment 
de  fa  naifTance ,  en  commençant  par  enfeigner  la 
manière  de  faire  la  ligature  de  l'ombilic  qui  eft  la 
première  opération  qu'il  eft  obligé  de  fourîrir  aufil- 
tôt  qu'il  voit  le  jour ,  enfuite  parcourant  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ,  en  vous  faifant  voir  les  ope- 
rations  que  chacune  d'elles  vdemande  ,  ôc  Unifiant 
par  l'ouverture  de  fon  corps  Ôc  par  l'embaumement, 
vous  voyez  que  je  ne  l'ai  point  quitté  qu'il  n'ait  été 
enfermé  dans  le  tombeau. 
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Divifîon  générale  des  bandages  en  {Impies  Se  en  com- 
pofés  ,  &  du  fimple  en  égal  &  en  inégal.  5  a 

Bandages  rampans,  moufles  en  doiôires,  renverfés,  Se 
autres.  52,.,  55 

Les  bandages  fervent  aux  remèdes,,  &  font  eux-mêmes 
des  remèdes  ;  d'où  vient  leur  nom  d'incarnatifs ,  d'ex- 
pulfîfs,  derétentifs.  53  ,  54 

Ceux  qui  fe  font  à  beaucoup  de  chefs  ,  épargnent  les 
futures.  55 

Bandages  particuliers ,  tels  que  le  couvre-chef ,  le  ban- 
deau fimple  &  le  figuré  ,  le  fcapulaire,  la  ferviette  ,  le 
rampant,  le  renverfé  à  deux,  à  quatre,,  à  fix  chefs ,  en 
T.  le  fenêtre,  à  champignon ,  à  reffort,  les  occafions  , 
&  les  parties  où  ils  conviennent.  55,  s  £ .,  5  7 ,  &c.  2,7  s , 

Bandes  ,  leur  différence  d'avec  les  bandages.  51 

Leurs  différences  entr' elles  par  la  matière  ,  par  la  gran- 
deur &  par  la  figure.  51,52, 
Quatre  conditions  requifes  à  des  bandes  ,  leurs  diverfes 
applications  ,  chef  d'une  bande  ,  précaution  pour  at- 
tacher le  dernier  chef.                                       52, 3  53 
Bec  de  lièvre ,  ou  lèvre  fendue ,  caufes  naturelles  &  acci- 
dentelles de  ce  mal,  manière  de  recoudre  la  partie  di- 
vifée  avec  le  fil  ,  ou  par  la  future  féche.           5^7  ,  ^2$ 
Cure  de  cette  incommodité  quand  elle  vient  de  naif- 
fance  3  obfervation  de  pratique.                       598  3  $99 
R.  Les  pincettes  font  inutiles  pour  en  faire  l'opération, 
leurs  inconveniens.  600 
R.  Epingle  dont  on  fefert  en  place  d'aiguille.      600  3  601 
R,  Certaines  difformités  fingulieres  des  lèvres,  comprifes 
fous  le  nom  de  bec  de  lièvre.  Comment  on  les  corrige  : 
Obfervation  à  ce  fujet.                                      602, >  60$ 
Panfement  du  malade,.  &  fon  régime  de  vie,  confeiis 
particuliers.  Hiitoire  fur  cette  imperfection.  601 3  604 
Beficles  ,  leur  ufage  pour  les  louches.  571 
Autres  moyens  prépofqs  pour  y  remédier.  574 
Biitouris  de  plufieurs  fortes ,  ployans ,  droits ,  courbes  , 
propres  en  différentes  rencontres.  Z4- 
Biftouri  enchaffé  dans  un  anneau,  fon  ufage.               820 
Boffes  3  leurs  différences  ,  leurs  caufes  &  leur  cure.  $66  ,&c. 
Bottines  de  linge  ou  de  peau  de  chien  pour  ferrer  les  vari- 
ces 5  autres  moyens  de  traiter  ces  maux.            7  64  $f6% 

Kkkiij 
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Bouclemcns ,  opération  autrefois  pratiquée  à  la  verge  des 
jeunes  garçons.  258 

Boucs  de  certaines  eaux  3  efficaces  pour  rétablir  les  mem- 
bres dérangés.  776 

Bounlonners  gros  3  moyens  &  petits 3  leurs  diverfes  figures 
&  leur  ufage.  g  g  ,  ^9 

Bras  artificiel,,  fa  compofition  de  plufieurs  reflorts3  &  les 
utilités.  761 

Bras ,  les  opérations  qu'on  y  fait.  Voyez,  Extrémités  fu- 
perieures.  644 

Brayers  pour  les  adultes  ,  leur  diverfité  &  leurs  avan- 
tages pour  retenir  les  parties  en  leur  place  naturelle. 

K.  Le  brayer  fans  refiort  eft  préférable  à  tout  autre ,  &  le 
plus  sur  moyen  pour  contenir  les  parties.  530 

I?.  Cas  où  un  bandage  de  toile  convient.  ibïd. 

Bronchotomie ,  doute  fur  la  nécefïité  de  cette  opération  , 
réponfô  aux  difficultés.  473  3  47^ 

Préparatifs  pour  la  faire.  475 

Différentes  pratiques  fur  cette  incifion  des  bronches  de 
la  trachée,  ufage  de  la  canule  platte  à  mettre  dans  lar 
plaie  3  panfement.  47^^477 

Moyen  de  refermer  la  plaie  3  erreur  fur  ce  point.      478 

5?.  Obfervations  fur  l'opération  de  la  bronchotomie.     47^ 

i?.  Cas  où  lesbleiïures  delà  gorge  font  mortelles.  Obfer- 
vations à  cefujet.  4S0 

Bubonocele ,  fa  définition  3  fa  cure^  figues  qui  la  diitin- 
guent  du  bubon.  Voye^  Hernie.  341 


c 


c 

Ancer  3  fes  effets  3  raifon  de  fes  divers  noms,  fes  dif- 
^    ferens  progrès.  450,,  451 

Son  étimologie.  452, 

Les  personnes  qui  y  font  les  plus  fujettes.  ibid. 

Marques  d'un   cancer  au  fein  ,  opinion   finguliere  fur 

fa  caufe  3  prognoitic  de  ce  mal ,  remèdes  palliatifs. 

453j4Ï4 

Syitêmes  de  trois  Médecins  modernes  fur  fon  origine 

&  fur  fa  matière.  455  3  &c. 

Cures  palliative  3  éradicative  par  les  acides  abforbans, 

&c  amputative  3  propofées  enacune  par  chacun  de  ces 

trois  Auteurs 3  conformément  à  leur  hypothèfe.     45^ 

Manière  d'extirper  un  cancer.  459 

Hiltoire  fur  cette  cure.  4^0 

£.  Dcfcrjprion  plus  ample  de  l'opération  du  cancer.      4^5 
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amputation  de  la  mammelle.  461 

Panfement  &  conduite  de  l'opération.  461 .,  462. 

Canules  à  anneaux  aux  deux  côtés  3  canules  à  platine  cour- 
bes ,ovalaires.,  rondes  3  félon  les  divers  befoins.  33  ,34 
Capeline,  efpece  de  bandage,  ion  utilité.  57 

Carie  des  os  ,  fa  caufe  &  l'extirpation  à  quoi  ce  mal  ré- 
duit. 740  ,  741 
Carnofité,  exemple   remarquable  d'une  carnoiité    dans 
l'urètre.  271 
Caliofités  prifes  pour  excroifTances  charnues,  leurs  remèdes, 
accidens  à  craindre  dans  l'opération,  comment  on  finit  le 
traitement.  Voyez.  Rétention  d'urine.      '  272,  273  ,  274 
Caroncules  ,  leur  jonction  contre  nature  ,  erreur  fur  la  caufe 
de  ce  mal  ,  débridement  qu'on  y  doit  faire.         27  5  ,  &c. 
Caftration  3  opération  permife  chez  les  Turcs  ,  &  fréquente 
en  Italie  3  quoiqu'elle  ne  fe  dût  faire  que  pour  empêcher 
le  progrès  d'une  corruption.                               3  84,  385 
Vices  des  châtrés.  38^ 
Comment  ont  l'accomplit ,  &  on  panfe  la  plaie.        jbjd. 
Adrelfe  des  Opérateurs  ambulans  fur  cette  opération  , 
Hiftoire  de  l'un  d'eux  qui  nourrifïbit  fon  chien  de  tef- 
ticules  d'hommes.  337 
E.  Ce  qui  oblige  à  faire  la  caftration.  Comment  il  la  faut 
faire.           ^                                                387,  388,  38*? 
R.  Si  un  abfcès  dans  le  tefticule ,  ou  une  plaie  de  cette  par- 
tie ,  oblige  toujours  à  la  faire.  388 
Cataracte ,  fes  diiferences  tirées  de  la  couleur,  de  fon 
tiiïu,  &  de  fa  quantité.                                      546  ,  547 
Prognoftic  fondé  fur  les  difpofltions  du  malade,  &  fur 
le  degré  de  la  maladie.  54$ 
Ufage  d'une  phiole  pleine  de  liqueur  ,  dont  on  tient  l'œil 
abbreuvé,  5  4P 
Manière  d'abbatre la  cataracte.,  panfement  &  régime  de 
vivre  du  malade  après  cette  opération.  551 
2?.  Comment  on  doit  tenir  l'aiguille  pour  faire  l'opération 
f     de  la  cataracte ,  &  où  il  la  faut  plonger.     5  5 1 ,  &c. 
I  La  cataracte  n'eff  que  le  cryftallin  âevenu  opaque.  Laf- 
1      nier 3  Chirurgien  de  Paris,  eft  l'Auteur  de  ce^fenti- 
1     ment.  MM.  Briffeau  &  Antoine  l'ont  renouvelle.   5  5  4 
1  Cataracte  membraneufe ,  ce  que  c'eft.  5  î  5 
J  Réflexion  fur  l'opération  de  la  cataracte.          555,  556 
S  Méthode  nouvelle  de  faire  cette  opération.  5  5  * 
I  Ce  qui  fupplée  au  cryftaliin.  5  0 
I  Le  cryftaliin  paffe  quelquefois  dans  la  chambre  anté- 
■      Heure  ;  dans  quel  tems  il  y  pafTe  3  comment  en  l'ote. 
f       L'opération  qu'on  fait  3  Bc  obfervation  à  ce  fuiet.    557 
V                                                 Kkk  iïij 
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Cathétérifme,  opération  de  fonder  la  veflîe.  1^4. 

Cautères  3  leur  définition,  leur  utilité.  83$ 

Leur  divifion  en  adtuels  &:  potentiels ,  divers  noms 
donnés  à  ceux-là  par  rapport  à  leurs  différentes  fi- 
gures ,  qui  ont  chacune  leurs  commodités  particu- 
lières. ;  83^837 

Cautère  en  fel ,,  ou  fait  en  épée  olivaire ,  à  bouton  ,  à  pla- 
tine ronde  ou  octogone 3  leur  ufage,  manière  de  les  ap- 
pliquer fur  différentes  parties.  836 

Cnuteres  potentiels  fort  ufités,  lieux  où  on  les  applique  -, 
leur  compofition 3  moyen  de  s'en  fervir,  tampon  à  met- 
tre dans  le  trou  del'efcarre.  837 _,  838 

Cercofîs  3  excroiffance  de  chair ,  fon  extirpation.  281 

Cérémonies  à  contre- tems,  quand  il  s'agit  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre.  16 

Céfarienne  3  opération  à  la  matrice  pour  fauver  l'enfant  , 

**3 

Raifons  qui  condamnent  cette  incifîon  dans  les  femmes 
vivantes.  154 

Quelles  font  les  raifons  des  Partifans  de  cette  opéra- 
tion. 160 
Cas  où  elle  eft  permi/e.  162. 
Manière  de  la  faire.                                                    163 
Baptême  conditionnel  fait  à  l'enfant.              166  3  167 
M.  Hiftoires  de  plufieurs  opérations  Céfariennes  faites  avec 
fuccès.  Quels  font  les  cas  où  il  feroit permis  delà  pra- 
tiquer.                                                              169  3  170 
Champignons  qui  naiffent  fur  la  dure-mere  dans  les  tré- 
panés. Leur  cure.  526 
Charbon  ,  pullule  maligne  ,  fa  eau fe3  fon  traitement.      825 
Charles  IX.  Roi  de  France 3  traitement  de  fa  maladie  eau- 
fée  par  un  nerf  piqué.                                                 681 
Charpie  3  fa  différente  compofition.  37 
Charpie  rongeante 3  fon  ufage,  38 
Chlîé  imparfait  3  fa  caufe  &  fes  fuites.                         131 
Chirurgie 3  fa  définition  &  fa  divifion.  3 
La  perfection  qu'elle  a  reçue  en  ces  derniers  tems  dans 
fa  pratique.                                                                 9 
Chirurgien  3  portrait  d'un  bon  Opérateur.                 9  3  10 
Ambidextérité  qui  lui  eit  nécefTaire  pour  travailler  com- 
modément fur   les  parties  droites  &  fur  les  parties 
gauches  du  corps  humain.  Circonitances   qu'il  doit 
obferver.                                                      ^,10,  11 
Son  devoir  après  l'opération  ,  la  propreté  recommandée 
dans  fon  ouvrage  3  le  màdus  fetiendi  qu'il  doit  bien 
poITeder.                                                            1 5 
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Chymie ,  fes  principes  fervent  à  expliquer  la  génération 
des  pierres  dans  le  corps  des  animaux.  177 

Cils,  leurs  maladies  où  ils  font  tournés  contre  le  globe  de 
l'œil ,  rabbatus  ,  hériffés.  5 gp  ,  5  40  ,  &c. 

Opérations  anciennes  qu'on  y  faifoit,  &  aufquelles  on 
doit  préférer  la  méthode  des  Modernes.  541 

Circonciiîon  ,  l'intention  &  le  manuel  de  cette  opération 
pour  débarraffer  la  verge.  257,258 

Circulation  du  fang  prouvée  par  la  faignée.  668 

Circocele ,  fes  caufes  &  fon  traitement.       _         177»  380 
Cifeaux  forts ,  fins ,  courbes,  &c.  pour  différentes  inci- 
tons à  faire  en  divers  endroits.  20 
Manière  de  les  bien  tenir.                                         21 
R.  Le  bouton  y  eft  inutile  &  embarraflant  ,  une  pointe 
moufle  eft  préférable.                                                   27 
Clapiers  ,  finuofîtés  des  fiftules.                                     413 
Clitoris ,  fa  grandeur  exceflive  à  retrancher.                281 
Amputation  de  cette  partie  ,  panfement  de  la  plaie. 

281 ,  282 

Colovoma,  difformité  à  la  lèvre  fupérieure,  fa  caufe,  & 

fes  remèdes.  5^7 

Obfervation  d'ufage  fur  l'opération  qui  s'y  pratique. 

600 

R.  La  commotion  ,  fes  fignes,  fa  cure.  422,  4^3 

Compreffes  ,  d'où  elles  tirent  ce  nom  générique.  4^ 

Différence  de  leur  matière  3  de  leur  forme,   de  leur 

figure  longitudinale  3  circulaire,  triangulaire 3  quar- 

rée,  lozange,  ronde ,  fenêtrée  ,  compofée,  graduée  _, 

6cc.  qui  les  a  fpécifiées  par  autant  de  differens  noms  -9 

eu  égard  à  leurs  divers  ufages.  47  3  &c. 

Circonftances  à  obferver  pour  leur  application.     48  3  &c. 

Condilome,  opération  que  ce  mal  demande.  39$ 

Contre-coup ,  doutes  fur  cette  plaie  faite  par  réflexion. 

48  e 

Expériences  qui  femblent  la  prouver.  487 

P.  Exemple  de  contre-coups.  ibid. 

Contufion,  en  quoi  elle  confïfte.  735 

Les  remèdes  qu'on  y  apporte.  736 

Cordon  ombilical ,  moyen  de  le  lier.  Se  inconvéniens  à 

différer  cette  opération.  75  ,  76 

Panfement  de  l'incifion  qu'on  y  fait,  erreurs  populaires 

fur  ce  fujet.  77  ,  7  8 

Caufes  de  la  rupture  de  ce  cordon.  288 

Cornets  ufîtés  à  Bourbon ,  leur  compofition ,  &  la  manière 

de  s'en  fervir.  844 

Cors  aux  pieds ,  leur  origine ,  manière  de  les  couper.    784 
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Remèdes  qui  préparent  à  cette  opération.  78  y 

Couperets  ,  leur  ufage  dans  une  amputation.  7  5  £ 

Couteau  brûlant  pour  couper  les  chairs  d'un  membre  à 

amputer.  ïbïd. 

Couture  à  furjet  ,  ou  future  du  pelletier  ;  aiguille  &  foie 

qu'on  y  employé.  50 

Méthode  de  coudre  la  plus  avantageufe  félon  les  cas. 

91 

Crâne ,  fes  douze  efpeces  de  fractures ,  voûture  ,  taillade, 
ÉÎédolation,  fente  capillaire  ,  &c.  482, ,  483 

Réduction  de  toutes  ces  fractures  à  l'incifion,  à  la  fente 

*       Se  à  la  contufîon.  485 

Signes  doubles  de  ces  maux.  48 8  ,  489 

Nature ,  caufe  &  accidens  de  ces  blefifures.  48^ 

Pratique  pour  les  guérir.  500  ,  &c. 

Crêtes  qui  viennent  au  fondement  3  trois  manières  de  les 
enlever.  3^6 

Panfement  qui  fuit  l'opération.  3^7 

Cures,  éradicative  &  palliative ,  leur  définition.        367 

D. 

DEbander  une  partie  malade  3  meilleure  manière  de 
s'en  acquitter  avec  douceur  Se  propreté.  5  5 

Befcentes  ,  maladies  anciennes  qu'on  a  fait  paffer  pour 
nouvelles.  313 

Leur  nature  ,  leurs  différences  3  leurs  caufes  3    3 1 8  3  &  c. 
L'opération  qu'on  y  doit  faire.  3x5 

Réduction  d'une  defeente  des  deux  côtés  dans  les  en- 
fans  Se  dans  les  adultes.  32,6 
Signes  de  l'inutilité  de  l'opération.                            34^ 
Panfement  du  malade.  35? 
Méthode  des  Anciens  rejettée.  333 
Caufes  des  vomiffemens  qui  fur/viennent  après  l'opéra- 
tion, &  leur  remède.                                     3$7.>  3  $8 
Suite  du  pan fernen t .                                                    3  60 
Remède  du  Prieur  de  Cabrieres  pour  ces  maux.         316 
Dents.  Opérations  qui  fe  pratiquent  fur  ces  parties ,  pour 
les  arracher,  les  defTer.rer,  les  nettoyer,  les  limer, j& 
en  boucher  les  trous.                                        608 ,  Sec. 
Machine  employée  à  ces  différentes  opérations ,  dentif- 
calpium,   riiagran,  péricharactir  ,  davier,  pélican, 
élévatoire,  poufibir,  tenailles,  tire-racine,  leur  fi- 
gure &  leur  ufage.                                       £18,  619 
Moyen  de  remplacer  des  dents ,  Se  compofïtion  d'une 
matière  qu'on  leur  fubiKtue.                                 6\\ 
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Dents  qui  fe  pouffent  en  dehors }  dents  furnuméraîres  ,  ce 
qu'on  y  fait.  616 36ij 

R.  Les  inégalités  des  dents  piquent  la  langue  &  la  joue ,  & 
y  font  naître  des  ulcères.  614 

R.  Les  dents  cariées  entretiennent  des  accidens.  617  ,  6i$ 
R.  Il  furvient  quelquefois  une  hémorragie  après  avoir  ar- 
raché une  dent.  Les  moyens  d'y  remédier.  6zo 
Dépôts  fur  les  extrémités  après  une  faignée.  6%o 
R.  Les  remèdes  qu'ils  demandent.  Hiitoire  fur  ce  fujet.  ibid. 
R.  Dans  quel  lieu  fe  forment  les  dépôts  qui  précèdent  les 
fiftules  à  l'anus.                                                         406 
R.  Gomment  on  en  fait  l'ouverture.                      408  ,  409 
Diabotanum ,  vertus  de  cet  emplâtre.                            538 
Dierèfe  ,  fa  définition  ,  quatre  manières  de  la  mettre  en 
ufage.  6 
R.  Divifîon  de  la  dierèfe  en  commune  &  en  propre.      6,7 
Diploë  ,  obfervation  à  faire  fur  cette  fubilance  fpongieufe 
qui  fépare  les  tables  du  crâne.                                    52,0 
Divifion  générale  du  corps  au  tronc  &  aux  extrémités.  644. 
Doigtier  de  linge  ,  fon  ufage  pour  coudre  l'inteltin  divifé 
par  plaie.                                                                    £i 
Doigts ,  opérations  qu'on  y  fait  pour  réparer  leurs  imper- 
fections.                                                                   71  % 
Agglutination  des  doigts.                                           7 1 6 
Redreffement  des  doigts  courbés.                             717 
Extirpation  des  doigts  3  néceffaire  en  trois  cas  ;  moyens 
de  l'exécuter,  panfement  de  la  plaie.            715  ,  726 
R.  Obfervation  de  M.   Caumont  fur  un  écrafement  de 
doigt.                                                                          726 
Doigts  furnuméraires  à  féparer.                               îbid. 
Douleurs  à  épargner  au  malade  autant  qu'il  eitpofïible.  \S 
Drapeau  3  pellicule  au-dedans  de  l'œil  >  fon  incommodité 
&  fon  extirpation.                                                      544 
Durillons,  leur  caufe  &  leur  cure.                      782  3  784 
Dyfïurie ,  ou  difficulté  d'uriner ,  fa  caufe  &  fon  remède,  ipi 

E. 

EAu  d'aro^uebufade  3  ou  eau  vulnéraire ,  excellente  pour 
les  plaies  d'armes  à  feu.  813 

Eau  phagedenique  ,  fes  vertus.  82  j 

Ecopé  3  folution  de  continuité  en  l'os ,  fon  remède.       485 
Echymofe ,  fang  épanché  fous  la  peau  ,  fa  caufe  &  fa  cure 
par  topiques.  678,67.9 

Echymofes  grandes  &  légères,  leurs  remèdes,  &  les  opé- 
rations qui  y  conviennent.  6?$ 
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Ecrouëlles  ,  origine  &  cure  de  cet  ulcère  par  médicament 
&  par  opération.  641 

Guérifon  de  ces  maux  ,  opérée  quelquefois  par  la  foi. 

*43 
Embaumement,  Ton  antiquité,  8^8 

Directions  6V  médicamens  balfamiques  que  cette  opé- 
ration exige.  $69  3  &c. 
Embrioulkie,  fon  étimologie,  &  la    bonne  manière  de 
s'acquitter  de  cette  opération  ,  c'eft-à-dire ,  d'extraire  un 
embryon  ou  fœtus  du  corps  d'une  femme.     162,,  163 
Emphyfème ,  ou  bourfoufflement  ,  d'où  il  procède.        41  3 
Emplâtres  ,  leurs  définitions  &  leurs  ufages.  41  ,  4Z 
Leur  différentes  figures  réduites  à  deux  efpeces.        43 
Emplâtres  ronds ,  quarrés  ,  ovales  ,  fenêtres  en  U.  en  T.  &c. 
lieux  où  on  les  employé.  43  ,  44 
Vertus  des  médicamens  dont  ils  font  compofés.  44 
Emplâtre  ufité  dans  les  hernies,  ou  contra  mpturam.      33a 
Empyême  ,  cas  où  cette  opération  eftnécefiàire.  423  ,  &c. 
Signes  d'une  plaie  pénétrante  ,  d'un  fang  épanché  3  d'un 
poumon  bleifé,  &abus  des  Anciens  fur  le  traitement 
de  ces  maux.                                                 42,4  3  &c 
M.  Signes  d'épanchement  dans  la  poitrine.                   42^ 
Deux  moyens  de  vuider  la  poitrine  de  fang  ou  de  pus  , 
opération,  préparation  de  la  tente,  panfement  du 
malade.                                                417,418,  &c. 
Autres  maladies  qui  obligent  quelquefois  à  l'empyême 
pour  faire  fortir  le  pus.                                           434 
Précaution  à  prendre  avant  que  de  fe  réfoudre  d'ouvrir 
la  poitrine.  Hiitoire  fur  ce  fujet.                  435  ,  436 
Pus  répandu  dans  la  poitrine ,  provenant  d'unabfcès  de 
la  plèvre  ou  des  poumons ,  marques  de  la  fituation 
de-  l'abfcès  y  deux  manières    d'ouvrir  la  poitrine. 

436,  438 
Ufage  de  cette  opération  pour  ThydropiSe   de  la  poi- 
trine ;  inconvéniens  du  trocart ,  canule  propre  à  l'em- 
pyême,  lignes  de  bon  &  de  mauvais  augure.  440  , 

I?.  Inconvéniens  de  la  tente  après  l'opération  de  l'empyê- 

me ,  ce  qu'on  y  fubftitue.  431 

R.  Les  abfcès  au  foie  peuvent  être    caufe  d'empyême. 

437» 438 

Enfans  en  différentes  poftures  dans  la  matrice ,  moyens 

d'en  procurer  la  délivrance.  z?6 3  &c. 

Réduftion   à  la  pofture  naturelle  doit   être  rarement 

tentée.  199 

Entéroceîe  ,  fes  caufes  &  fes  fïgnes.  3l£ 
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Opération  pour  remédier  à  cette  fortie  qui   fe  fait  de 
l'inteitin  des  deux  côtés.  32* 

Entorfe  .  fa  caufe  5  méthode  d'y  appliquer  le  bandage  pour 
redreffer  le  pied.  777 

Suite  de  la  cure.  ^  s         119 

Entre-coupée ,  ou  entre-poïntée  ,  circonitance  à  obferver 
pour  fe  bien  conduire  dans  cette  future.  67 

R.  Autre  manière  de  la  faire.  68 

Epine  du  dos  3  fa  conftruclion  3  &  les  défauts  aufquels  elle 
eit  fujette.  466,  467 

Epiplocele,  fon  prognoitic  &  fa  cure.  320 

Epiploon  altéré  &  déplacé  j  manière  commune  de  le  ré- 
tablir, 4*5 
Pratique  de  M.  Marefchal  3  premier  Chirurgien.       ibïd. 
Eponge  préparée  pour  tenir  lieu  de  tente.  2p 
Eponge  trempée  dans  de  l'eau  de  >  chaux }  &  appliquée  fur 
le  ventre  3  fert  à  tarir  les  eaux  des  hydropiques.       137 
Efcarrotiques  3  remèdes  contre  les  loupes.                     832 
Efquinancie  3  fes  deux  efpeces  générales  j  moyens  d'y  ap- 
porter du  foulagement.                                    474  _,  47^ 
Eftrier ,  utilité  de  ce  bandage  à  la  faignée  du  pied.      77^ 
Evacuation  de  Teau  des  hydropiques  s'accomplit  par  deux 
manières  j  fçavoir,  par  Pharmacie,  qui  propofe  deux 
fortes  de  remèdes  ,  &  par  Chirurgie  ,  qui  ordonne  deux 
efpeces  d'opérations.                                                  177 
Vertus  des  médicamens  internes  &  des  externes.     138 
Exerèfe  pratiquée  en  deux  façons 3  fon  importance.        7 
Exomphale,  tumeur  du  nombril  formée  par  des  parties, 
ou  par  des  humeurs.                                                   104 
Exomphales  compofées  ,  produites  par  la  dilatation  ou  par 
la  rupture  du  péritoine.                                              107 
.R.  Réflexion  au  fujet  de  la  dilatation  du  péritoine.     îbiâ. 
Prognoitic,  cure  &  préparation  du  fuj et  félon  la  diffé- 
rence de  ces  maux.                                        109,110 
R .  Dans  quelle  fîtuation  on  doit  mettre  les  malades  pour 
•:édaire  Texomphale.                                                   110 
Utilité  delà  faignée  dans  cette  maladie.                    111 
Circonitance  avantageule  dont  il  faut  profiter  pour  faire 
rentrer  les  parties.                                                 ibïd. 
Le  bandage  à  écuffon  eit  préférable.                       m. 
Il  doit  avoir  un  enfoncement  à  TécuiTon ,  fi  les  parties 
font  adhérentes.                                                     ibïd. 
f.)e  quel  bandage  il  Faut  fe  fervir  dans  les  exomphales 
anciennes  &  confidé râbles,                                   ibïd. 
Méthode  cruelle  des  Anciens  dans  ces  infirmités,     118 
Extraction  des  corps  étrangers ,  préparation  du  fujet  pour 
la  faire.                                                        7P7j  7^8 
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Manière  de  retirer  les  corps  étrangers  d'une  plaie  d'arme 
à  feu.  804 ,  805 ,  &c. 

Les  médicamens  prétendus  attractifs  y  font  inutiles  ,  & 
les  fuppuratifs  dangereux.        ^  807 

Dégagement  d'une  balle  enclavée  dans  un  os.  811 

Coup  de  balle  à  la  tête  périlleux  ,  circonitances  à  obier- 
ver  pour  le  panfement.  ibid. 
Extraction   des  pierres  contenues  dans  la  veflîe  ou  dans 
l'urètre  ,  préparation   du  fujet  pour  cette  opération  , 
inftrumens  qui  y  font  néceltaires.                    i\C 3  &c. 
Pratique  des  Juifs  &  des  Arabes  pour  le  fuccement.  219 
Appareils  grand  &  petit ,  ufage   des  conducteurs  du 
gorgeret.                                                           220,  &c. 
Manière  de  faifîr  la  pierre  ,  ce  qui  fe  pratique  quand  elle 
fe  cafte  ,  qu'elle  eit  trop  grofle  pour  parler  par  l'inci- 
fion,  ou  qu'il  en  relte  d'autres.                    22$  ,   zz6 
Panfement  du  malade  après  la  fortie  des  pierres.       227 
Cas  où  l'extraction  de  la  pierre  elt  impoiTible.         228 
Moyen  de  placer  la  canule  qui  doit  repoufler  la  pierre , 
&  la  tenir  écartée  du  palfage  de  l'urine  ,  quand  on  ne 
veut  pas  tirer  ce  corps  étranger  par  une  plaie.        22^ 
Extrémités  du  corps ,  opérations  qu'on  a  coutume  d'y  faire., 
amputation  de  quelque  extrémité.  644 
H.  Obfervation  de  M.  de  la  Peyronie  fur  les  extrémités  du 
corps  prefque  féparées.                                    738 ,  75^ 


F1  Ace ,  les  maladies  dont  elle  eft  attaquée.  57^ 

BélicatefTe  requife  aux  opérations  qu'on  y  doit  pra- 
tiquer. $9o 
Manière  d'y  faire  des  faignées.                         5^0  ,  %9i 
Faux  germe  dans  la  matrice ,  fes  lignes  les  plus  certains, 
fon  extraction.                                                   285,285" 
Traitement  de  la  malade.                                            z86 
Fernel  ,  fon  oppoiition  fur  la  première  origine  de  la  pierre. 

Feuille  de  myrthe,  infiniment  pour  nettoyer  le  dehors 
d'une  plaie.  2$ 

Feuille  de  mvrthe  mince,  à  demi-tranchante,  crochue  à 
fon  extrémité  pour  les  directions.  ibid. 

Fie,  mai  du  fondement,  fa  cure,  invocation  de  Saint 
Fiacre  pour  ce  mal.  3?S 

Filet,  deux  occasions  d'en  faire  l'inciflon  ,  manière  d'opé- 
rer, traitement  de  la  plaie.  £24,  6z^ 

Fiftule  à  l'anus,  fa  caufe.,  l'opération  qu'il  y  faut  faire  au 
commencement.  405 ,  406" 
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Trois  efpeces  de  cette  ridule,  &  trois  manières  de  les 
traiter.  1.  Par  lescauitiques.  2.  Par  la  ligature.  3.  Par 
Jincifïon.  4  i  o  _,  4 1 1  ,,  &c. 

Méthode  pour  les  filiales  qui  ne  font  point  ouvertes  en 

dehors.  415 

R.  Deux  méthodes  de  faire  l'opération  de  la  fiftule  à  Tamis. 

414 

Comment  on  découvre  le  lieu  où  il  faut  faire  Fopera- 
tion  s  lorfque  la  fiitule  n'a  point  d'ouverture  externe. 

415 

Comment  on   arrête  l'hémorragie  qui  furvient  après 

l'opération.  417 

Signes  qui  la  font  connoitre.  tbid. 

Manière  de  panfer  après  l'opération.  418 

Jugemens  fur  les  trois  pratiques  propofées.  ibii% 

Hiftoire  de  la  fiftule  du  Roi.  419  3  420 

Diverfes  épreuves  faites  à  Toccafîon  de  la  maladie  de  ce 

Prince.  420 

Récompenfes  données.  421 

Tillule  lacrymale ,  fes  principes  &   fes  différences.  $61  , 

Sa  guérifon  plus  facile  dans  les  commencemens }  en  pré- 
parant le  fujet.  5<^4 

Cautérifation  de  cet  ulcère ,  panfement  de  la  plaie  3  & 

moyen  de  la  cicatrifer.  569 ,  571 

-R.  Les  larmes  retenues  dans  le  fac  3  ou  le  canal  lacrymal , 

•     produifent  au  grand  angle  une  tumeur.  Les  caufes  de 
cette  rétention.  $6*3  5^3 

Hernies  du  fac  lacrymal,  ce  que  c'eft,  56$ 

Signes  qui  font  connoitre  que  le  fac  eit  ulcéré  iutérieu- 
rement,  &  que  Tos  eft  carié.  564 

Sonde  à  fonderies  points  lacrymaux.  Stahl  eit  le  premier 
qui  les  ait  fondé.  554 

L'engorgement  des  routes  de  la  liqueur  lacrymale.  Corn- 
/        ment  on  rétablit  le  cours  des  larmes.  56$ 

.      Seringue  dont  on  fe  fert  pour  injecter  par  les  points  la- 
\        crymaux.  L'opération  qui  convient  pour  déboucher 
le  canal  lacrymal.  Canule  qu'on  introduit  dans  le  ca- 
nal. %66 
Dans  quel  cas  il  faut  faire  une  nouvelle  route  aux  lar- 
mes 5  en  perçant  Tos  unguis.                                 iùid. 
Il  faut  avoir  une  jufte  idée  de  la  ftrudhire  du  canal  & 
du  fac  lacrymal  3  &  il  faut  corriger  le  vice  des  ii- 
V      queurs.  %6f 
\En  jaifant  l'opération  de  la  fiftule  lacrymale »  de  quelle 
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r  partie  il  faut  s'éloigner.  Quelle  eft  celle  qu'on  peut 
I  ne  pas  ménager ,  s'il  eft  néceflaire.  Expériences  de  feu 
|      M.  Arnaud  à  ce  fujet.  ^66 

1  Signes  qui  font  connoïtre  que  l'on  a   percé  l'os  &  la 
membrane  pituitaire.  Méthode  des  meilleurs  Prati- 
ciens ,  lorfque  l'os  unguis  eft  carié  :  avec  quel  inftru- 
|      ment  on  le  perce.  ^69  3  570 

De  quelle  efpece  de  tente  on  fe  fert  après  avoir  percé 
l'os  unguis.  571 

I  D'où  vient  le  larmoyement  qui  refte  après  l'opération. 

Foie  injustement  accufé  d'être  la   caufe  de  l'hydropifie. 

128 

Frein  de  la  langue  3  manière  de  le  couper  quand  il  eft  trop 

gros  3  ou  trop  court.  616 

Fronde  3  efpece  de  bandage ,  fon  utilité.  601 

Fungusj  ce  que  c'eft.  3^8 

G. 

GAnglionSj  efpeces  de  tumeurs  enkiftées  qui  furvien- 
nent  aux  parties  tendineufes  3  leurs  différences  3c 
leurs  remèdes.  830,  occ. 

Gangrené,  les  caufes  internes  &  externes ,  &  fa  différence 
d'avec  le  fphacele.  734 ,  73  ^ 

Cure  de  ces  maux  par  lotion  &    par  fearifications. 

Ganivet  lenticulaire ,,  fon  nfage.  $2,4 

Gaitroraphie  3  plaies  du  ventre  3  aufquelles  cette  opération 
eft  propre.  79  3  &c. 

Gencives.  Différentes  opérations  que  leurs  maladies  de- 
mandent. 606 
Application  du  bouton  de  feu  aux  excroiffance  qu'on  y 
a  coupées.                                                              ibid. 
Epoulis.                                                                        ibid. 
Du  paroulis.                                                             60 7 
Inflammation  de  ces  parties 3  fa  caufe,  &  l'opération 
qu'on  y  pratique.                                                     608 
Génie  néceflaire  au  Chirurgien  en   diverfes  rencontres. 

803 
Gibbofîté ,  ou  courbure  de  l'épine  ;  cinq  manières  dont 
l'épine  forme  les  boftes  en  fe  déjettant.  466 

Caufes  internes  &  externes  de  ces  défauts  3  hiftoire  à  ce 
fujet.  4^8 

Moyens  qu'on  employé  pour  corriger  ces  imperfec- 
tions 
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tions  qui  font  rarement  héréditaires.  $6$  3  470 

Gibecière  commode  aux  Lithotomiftes.  %\% 

Gland  de  la  verge  fujet  à  quatre  défauts  naturels  ou  acci- 
dentels 5  plùfîeurs  moyens  d'y  remédier  par  la  Chirur- 
gie. ;  Z6?  >  &C. 
Globe  de  l'œil  3  fes  maladies  ,  telles  que  le  melon  3  l'iios, 
le   ftaphilome    &  le  ragondis^   Thypopion^  le  pteri-* 
gion,  le  drapeau  3  le  proptofis  Je  myocephalon ,  &  quel- 
ques autres.  5^z  ,  &c» 
Définition  de  ces  maladies,  &  le  traitement  qu'on  y 
fait. (  ibid, 
Goëtre  3  caufes  de  cette  tumeur  à  la  gorge.  g^9 
Extirpation  de  cette  incommodité  y  utilité  de  l'emplâtre  ' 
diabotanum  pour  ce  même  mal.  640 
R.  Bronchocele ,  ou  hernie  de  la  trachée- artère  3  maladie 
différente  du  goëtre.                                                 ibid. 
Gorge  3  les  maladies  qui  lui  furviennent  en  particulier  3  Se 
les  opérations  pour  les  guérir.                           6^9  3  640 
Gorgeret ,  infiniment  préfentement  ufîté  dags  la  taille  de 
la  pierre.  22,4 
Gofier ,  moyen  de  débarrafîer  ce  tuyau  de  ce  qui  l'incom- 
mode,  avec  le  poireau  &  la  bougie.                 634^  6%% 
Grenouillette  ,  tumeur  fous  la  langue  3  fon  principe  ou  fa 
caufe.  627 
R.  Ses  efpeces.                                                               ibid, 
<  Quelle  matière  l'on  trouve  dans  fes  tumeurs,          6% 3 
i  Obiervation  de  M.  Caumont  à  ce  fujet.                  ibid. 
Méthode  de  confumer  le  kiite  où  la  matière  morbiflque 
eit  renfermée.                                                    ibid* 
H. 

HEmorragie  3  caufe  antécédente  de  plùfîeurs  hydro- 
pifîes.  131 

2?.  L'hémorragie  de  l'artère  tibiale.  752, 

Hémorragies  rares  aux  plaies  d'armes  à  feu.  810 

Hémorrhoïdes  3  leurs  différentes  efpeces  3  opinion  des  An- 
ciens fur  ces  maux.  $$? 
Explication  méchanique  de  leur  formation  &  de  leur 
origine  3  leurs  fignes.                                              400 
Cure  palliative  ,  préférable  ici  à  l'éradicative,          401 
Opérations  que  l'on  y  fait  par  les  iangfues  &  par  la  lan- 
cette j  choix  de  ces  deux  moyens.                       405 
Hermaphrodites  3  étimologie  de  ce  mot  \  on  en  diftin^.ie 
de  quatre  fortes.                                                         2. 8a 
Opérations  que  le  Chirurgien  y  doit  faire*               % 85 
Hernies  3  anciennes  maladies»                                   3  ta 

LU 
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Remède  diftribué  gratuitement  pour  ces  intimités ,  & 
fa  dofe  proportionnée  aux  dirferens  âges  ,    315  ,  &c. 

Obiervation  fur  ce  remde.  317 

Emplâtre  pour  les  mêmes  maux  ,  nécefïîté  du  bandage  , 
pour  contenir  les  parties  en  leur  place.  ibid. 

Différences,  fignes  &  traitement  ordinaire  des  hernies, 

compisttes  ou  incomplettes.  3 1 8  3  3 12  ,  &c. 

Hernies  compofées  de  parties  3  ou  d'humeurs  ,  ou  des  unes 

&:  des  autres  enfemble,  leur  caufe,  320 

Hernies  apparentes  >  leurs  cinq  efpeces  3  moyens  de  les 

guérir.  >.  36$ 

r.  Caufes  des  hernies.  315? 

'Quelles  font  les  parties  qui  forment  la  hernie  inguinale  3 
&  les  endroits  qui  donnent  paifage  à   ces  parties  3 

321 , 322 

S'il  faut  réduire  le  fac  herniaire  3  en  faifant  rentrer  les 
parties.  324 

Obfervation  fînguliere  fur  une  hernie  3  dont  les  parties 
étoient  étranglées  par  l'entrée  du  fac.  324,  32$ 

hernie  de  veflîe~3  fes  lignes.  Dirferens  fentimens  fur  les 
caufes  de  cette  efpece  de  hernie.  338 

hernie  de  veine  particulière  aux  femmes.  335» 

Hernie  crurale.  Ses  lignes.  La  manière  d'en  faire  la  ré- 
duction. 3357,340 

Hernie  dont  les  parties  fe  font  échappées  par  le  trou 
ovale.  Ses  fignes.  340 

.a  faignée  &  la  fituation  ne  doivent  pas  être  négligées 
dans  les  hernies  compliquées  d'étranglement.        342 

Précautions  à  prendre  en  Enfant  l'opération.  544 

Méthode  nouvelle  de  faire  l'opération  3  lorfquela  her- 
nie n'eit  point  ancienne.  344  ^34? 

Inftrumens  pour  débrider  l'anneau  3  &  la  manière  de  s'en 
fervir.  34? 

Dans  quel  cas  on  ne  fait  point  la  réduction  des  parties. 

34* 

Hernies  des  femmes.,  en  quoi   elles  confident ', leur  caufe 
&  leur  cure.  $6z  ,  &c. 

R.  Quelles  font  les  hernies  aufquelies  les  femmes  font  les 
plus  fu jettes.  $6z 

Remèdes  particuliers  pour  les  hernies.  332, 

Ufage  des  cataplafmes  émolliens.  341 

Précaution  à  prendre  pour  l'adhérence  de  l'inteitin  aux 
membranes  du  fac  de  la  hernie.  347 

R.  Deux  efpeces  d'adhérences  que  les  parties  forties  con- 
tractent. Ce  qu'il  faut  faire  dans  ces  cas.  Obfervation. 

348*342 
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Signes  de  la  réduction  des  parties  en  leur  état  ,  tirés 

du  doigt  qu'on  fourre  dans  la  plaie.  348 

Hernies  du  nombril  3  différentes  de  celles  des  bourfes.    106 

Hernie  particulière  compofée,  qu'on  nomme  entéro-épi- 

pîocele,  les  opérations  qui  lui  conviennent  en  divers 

cas.  320  ,&c 

Hernie  ventrale,  fes  différences  Se  fes  caiifes,  traitement 

trop  rigoureux  des  Anciens  à  l'égard  décernai.       11^ 

Palliation  qu'il  elt  à  propos  de  faire  de  ces  maladies. 

120 
Emploi  des  Chirurgiens  herniaires,  327 

2î.  Les  hernies  ventrales  font  par  dilatation  &  par  rup- 
ture. 120 
Caufes  de  ces  hernies.                                               12,1 
Obftacles  qui  empêchent  la  réduction.  Moyens  de  les 
lever.                                                                      ibid. 
Deux  manières  de  faire  l'opération  de  la  hernie  ventrale, 
&  dans  quel  cas  on  les  doit  pratiquer.  122 
Hernies  humorales ,  maladies  duferotum,  fes  caufes,  Ces 
fignes  &  fes  remèdes.  363 
Hiftoire  de  Blegny,  fameux  Charlatan.                          330 
Hiitoires  deplufîeurs  autres  Empiriques  modernes,  qui  ont 
paru  avec  quelque  réputation  dans  le  monde.  Du  Méde- 
cin de  Chaudrais,  de  Saint-Donat.                  786  >  &c. 
Hydrocele,  fes  caufes  &  fes  différences  ,  les  perfonnes  qui 
y  font  le  plus  fujettes.                                                 363 
Traitement  éradicatif  ou    palliatif  de  ce   mal.  Trois 
moyens  de  pallier  en  vuidant  les  eaux  :  Application 
du  trocart  en  cette  occafîon.                         $67  >  &c. 
R.  Hydrocele  par  épanchement&  par  infiltration.  Ses  eipe- 
ç      ces ,  fes  lignes ,  fes  caufes.  Ôbfervatiôns.      3  64 ,  8cc. 
<  Les  inconvéniens  du  cautère   actuel  pour  la  cure  de 
L      cette  maladie.  Ce  qu'on  y  préfère.                         370 
Hydrocéphale  diftinguée  en  interne  Se  en  externe  ,  fa  caufe 
Se  fes  lignes.                                                               527 
Pratique  ancienne  pour  les  cautères }  avantage  des  fea- 
rifications.                                                               52^ 
Hydromphale ,  ombilic  tuméfié  par  des  eaux,  fes  diffé- 
rences Se  fa  cure  par  remèdes  pharmaceutiques  ou  Chi- 
rurgiques.                                                          ioS,  112- 
'Hydropifie,  fes  différences  Se  fes  caufes.                    123 
Hydropilie  proprement  dite ,  fes  deux  efpeces.   :          itS 
Hydropifies  particulières,  leurs  divilîons  Se  fubdivifions 
en  plufieurs  fortes.                                                    127 
Pâleur  des  Hydropiques,  fà  caufe.  Prognoiî'ic  toujours 
fâcheux  des  hydropifies,                                    13* 
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K.  Diverfes  obfervatiuns  fur  la  qualité  des  eaux  des  hy- 
dropiques.  13$  ,  i$6 

Les  fcarifications  font  utiles  dans  l'anafarque.  1 3  8 

Accidens  qui  furviennent  quelquefois  après  les  fcarifica- 

tions.  t  1^9 

Lieu  où  l'on  doit  faire  la  ponction.  141 

Inconvénient  de  la   faire  à  l'ombilic.  Signes  qui  font 

connoitre  s'il  y  a  allez  d'eau  épanchée  dansleventic 

pour  la  faire.  ibid. 

f  Situation  dans  laquelle  on  met  le  malade  pour  la  faire.  144 
^    S'il  faut  tirer  toute  l'eau  à  la  fois.  147 

Quelle  eit  la  caufe  de  la  fbiblefTe  où  tombe  quelquefois 

le  malade.  Comment  il  la  faut  prévenir.  ibiâ. 

Trocart  perfectionné  par  M.  Petit.  148 

Girconitances  qu'il  faut  obferver  en  faifant  l'opération. 

;  149 

D'où  vient  que  l'eau  celle  quelquefois  de  couler.  Ob- 

>       fervation  de  M.  Morand.  150 

Hymen,  préjugé  populaire  fur  cette  membrane  qui  clôt 
le  vagin  3  l'opération  qu'elle  demande.  27^277 

Hypochima ,  fa  caufe  ,  de  les  différentes  efpeces  de  cette 
maladie  de  l'cfeil.  547 

Méthode  de  la  traiter.  545»,  551  ,&c. 

Hypopion  j  ce  que  c'eit,  542. 

R.  Aiguille  pour  faire  l'incifion  à  la  cornée  tranfparente  , 
dans  le  cas  d'un  hypopion.  543 

Hypofpadias ,  caufes  ordinaires  &  extraordinaires  de  cette 
incommodité  qui  furvient  au  gland.  269 

L'opération  par  laquelle  on  la  guérit.  270 

Hypofpatifme ,  opération  abolie ,  que  les  Anciens  faifoient 
à  la  tête.  482 

I. 

JAbot  d'un  Coq  d'Inde ,  fon  ufage  &  fes  incommodités 
pour  arrêter  le  fondement  replacé.  3^ 

Jambe  de  bois,  fa  forme  &  fon'application  pour  s'en  fer- 
vir.  761 

Jarretière,,  moyen  d'applique  cette  bande.  227 

Utilité  de  la  jarretière  pour  les  nouvelles  accouchées. 

304 
Jean  de  Romanis ,  Inventeur  du  grand  appareil  pour  la 
taille.  217 

Imperforation  de  l'urètre ,  &  l'opération  qu'on  y  doit  faire 
pour  le  percer,  26%,  169 

Imperforation  des  parties  naturelles  de  quelques  filles ,  ma- 
nière de  les  ©uvrir.  x-jr 
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ïnfufïon  fubltituée  à  la  transfufîon  ,  ce  qu'on  efpéroit  de 
ce  mélange  des  médicamens  immédiatement  tranfmis 
danslefang.  |  718, 72^ 

Défenfe  de  pratiquer  cette  opération  -y  idée  que  l'anti- 
quité en  avoit  dorme  pour  le  rajeuniffement.-        72^ 
Inguinal  ,  bandage  à  écufïbn  pour  la- hernie  d'un. feul  côté 
des  aines.  ';  326 

Inllruclions  à  tirer  des  préceptes  généraux.  15 

Inftrumensparoù  l'on  commence  à  opérer  en  Chirurgie  3 
ceux  qui  font  communs  aux  Chirurgiens  &  à  d'autres 
Artifans.  18,  19 

Inftrumens  propres  &  généraux  T  commodes  &  néceflaires 
à  la  plupart  des  opérations  Chirurgicales.  15»  ,  20 

Jnteftin  percé  »  fes  lignes  j  méthode  à  préférer  pour  le  re- 
coudre ;  moyen  de  le  remettre  quand  il  eft  forti  ,  com- 
ment le  malade  y  contribue.  83,20,,  &c. 
Inteltins  jéjunum  &  ileum,  feuls  fournis  aux  futures.  .98 
Moyens  de  faire  rentrer  les  inteltins  bourfoufflés  au  de- 
hors ,  fomentations  &  piquures  qu'on  y  fait  pour  ce 
remplacement ,  aggrandifiement  de  la  plaie  pour   h 
même  intention  5  choix  des  initrumens ,  &  manuel  de 
cette  opération.  85,  85 
Tumeur  d'inteitin  au  nombril ,  tumeur  caufée  par  l'in- 
teltin  &  par  i'épiploon  enfemble ,  en  ce  même  lieu , 

104,8a:. 
la  diette  fuffit  aux  petites  plaies  des  inteltins y  non  aux 
grandes.  9%  >99 

Lavemens  bons  ou  nuifibles  dans  les  plaies ,  félon  les 
circonstances ,  fituation  la  plus  avantageufe  au  blef- 
fé  durant  le  cours  du-  traitement;  cure  extraordi- 
naire. 99 
Ifchurie,  rétention  totale  d'urine., méthode  de  la  traiter. 

Jugulaire  5  veine  à  ouvrir  à  la  gorge ,  manuel  de  l'opé- 
ration 3  fyptomes  qui  peuvent  s'en  enfuivre.     470 ,  471 

I?.  Manière  de  faire  la  ligature  dans  la  faignée  de  la  jugu- 
laire. 471 

KYrfotomie ,  ou  incifîon  des  varices-,  c'eft-à-dire-,  de 
veines  dilatées  au-delà  du  naturel.  762. 

Trois  moyens  de  remédier  à  ces  maux.  762 

Kyite,  ion  étimologie^  excroiflance  membraneufe  contre 
nature.  829 

'Kyftitomie,  nom  appliqué  à  l'opération,  qu'on  fait  à  la 
veffie.  174 
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L. 

LAc  de  Loup.»  ufité  dans  une  jambe  coupée.  74^ 

Lait,,  ion  caillement  &  fa  rétention  dans  les  mam- 
melles^  la  caufe  &  le  remède  decesmau*.     446  3  &X. 
Formation  de  l'abfcès  de  lait  dans  les  mammeiles  3  opé- 
rations qu'il  demande  ;  panfement  de  la  plaie.        44.9 
Lancette  3  conditions  re  qui  les  dans  cet  inilrument  pour  la 
faignée.  zz 

lancette  à  abfcèsplus  grande  que  les  autres.  43 

Langue^  fes  maladies  qui  demandent  quelque  opération 
chirurgicale.  ,  624,  &c. 

R.  Plaie  de  la  langue ,  comment  on  en  procure  la  réu- 
nion. 629 
Ufage  de  la  fpatule 3  ou  du  miroir  de  la  bouche  pour 
tenir  la  langue  fujette  dans  le  tems   qu'on  y  opère. 

6iS3  6zp 
Cuiller  propre  pour  ôter  la  craffe  de  la  langue.         629 
Laryngotomie 3  opération   mal   nommée}    moyen   de  la 
faire.  473 

Ligamens  ronds  de  I'uterus  3  leur  étendue  &  leur  ufage.  3  61 
Ligatures  de  plufîeurs  fortes  pour  arrêter  le  fangdes  vaif- 
feaux   ouverts  dans  une   amputation 3   leurs   differens 
noms,  leur  ufage,  75 i3  Sec. 

2*.  La  ligature  imaginée  par  A.  Paré,  comment  on  la  fait 
aujourd'hui.  751 

Linges ,  règles  générales  pour  les  linges  que  le  Chirurgien 
employé  aux  compretTes  &  aux  bandes.  <\6 

Lkhctornie  ,  fa  définition  &  fon  importance.  174  >  175 
Formation  des  pierres  dans  les  reins  &  dans  la  veille.  .17$ 
Les  perfonnes  les  plus  fujettes  à  la  pierre.  1 76 

Origine  du  calcul  félon  les  Anciens.  17? 

Diffolvant  de  la  pierre  inutilement  recherché.  190 

Méthode  de  Frère  Jacques  3  Se  fa  conduite  à  l'égard  des 
pierreux.  2,3?  3  &c. 

Avantage   qu'on  peut  tirer  de  cette  pernicieufe  mé- 
thode. 248 
Manière  de  lier  le  malade  pour  la  lithotomie  5  divers 
moyens  d'opérer.                                                /     218 
Canule  après  l'opération.                                             22^ 
Colliers  3  eipece  de  bande  pour  les  taillés.                227 
Louches  ,  eau  fes  de  cette  imperfection  de  la  vue  ,  manière 
de  la  redreiler  par  des  beheies,  ou  par  d'autres  inven- 
tions,                                                                          572 
Loupes  ,  leurs  efbeces  Se  leur  origine,                         82^ 
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Quatre  moyens  de  les  guérir,,  par  réfolution  3  par  fuppu- 

ration ,  par  ligature  &  par  extirpation.        &$o  3  &c. 

Loups  3  efpeces  de  cancers  aux  jambes  3  leur  traitement.  4$  1 

Luette  9  Ces  maux ,  &  les  remèdes  qui  y  conviennent.     619 

Gatarres  qui  tuméfient  la  luette ,  &  qui  Couvent  obligent 

de  la  couper  en  Norvège.  63 1 

Cas  où  Ton  peut  la  couper  en  ce  Pays-ci.  632 

lymphatiques  inconnues  aux  Anciens.,  ruptures  de  ces 

vaiffeaux ,  fuivies  cThydropifies  peu  remédiables.      12^ 

M. 

MAmmelles ,  diftinction  de  leurs  maladies  qui  deman- 
dent l'opération.  444 
Manière  de  s'en  acquitter.                                          ïbià. 
Mammelon,  qualités  qu'on  y  requiert  dans  une  Nourrice,, 
comment  on  le  forme  par  le  moyen  d'un  chaperon.    445 
Femmes  habituées  à  faire  ces  bouts  de  mammelles.   tbid. 
Maftic  inutile  pour  recoller  les  inteftins  déchues.  52 
Matière  dont  les  Anciens  remplilloient  la  cavité  des  plaies, 
moins  commode  que  la  charpie.  37 
Matrice  fujette  à  beaucoup  de  maladies  3  dont  il  y  a  deux 
qui  demandent  l'opération ,  caufes  de  la  clôture  de  fon 
orifice  externe.                                                            27  $ 
Quatre  opérations  autrefois  ufîtées  à  l'égard  de  cet  or- 
gane,                                                                       280 
Hémorragie  qui  fuit  l'amputation  du  clitoris  3  moyen 
•    de  l'arrêter.                                                             282 
Chiite  &  précipitation  de  matrice  ,  les  caufes  3  les  dif- 
férences 3  lesaccidens  ordinaires 3  &  les  remèdes  de 
ces  maladies-                                                 304,  &c. 
E.  Signes  par  lefquels  on  diltingue  la  chute  du  vagin  3  de 
c     celle  de  la  matrice.                                                 309. 

<  De  quelle  manière  on  remédie  à  cette  indifpoiîtion  ;  il 
C     ne  faut  pas  la  négliger.  30.9  3  310 

Renverfement  de  la  matrice  3  fes  caufes  3  méthode  de  la 

rétablir  après  les  fomentations  qu'on  y  doit  faire.    3 1 2 

JR.  Exemple  de  renverfement  de  matrice  ;  dans  quel  cas  il 

C     peut  arriver.  310 

<  Ce  que  peut  entraîner  la  matrice  en  tombant  $  obferva- 
v.     tion  à  ce  fujet.  3 1  î 

Extirpation  de  ce  vifcere  3  trop  dangereuCe  pour  l'en- re- 
prendre. 309 
Matrones 3  ou  Sages-femmes,  introduites  dans  lesaccou- 
chemens  par  la  pudeur  fcrupuleufe  3  &  fouvent  inriif- 
crettes  du  fexe.  18 
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Médiane,  veine  qu'on  ouvre  communément  au  bras,   6éi 
Melon  ,  Maladie  de  la  prunelle,  fa  cure.  ^ 

Miferere ,  mal  preflant  5  moyen  de  foulager  le  patienr. 

Moles,  méthode  d'extraire  ces  mafïes  de  chair  ,  lignes  de 
leur  exifrence,  tems  ordinaire  de  leur  fortie.  :!^3&c. 

Mouchetures,  adreffe  à  les  faire,  &  à  leur  donner  diffé- 
rentes figures.  844 

Mutilation,  défaut  aux  oreilles  &  aux  narines  par  retran- 
chement de  leur  fabitance,  fa  cure.  579 

Myocephalon,  maladie  de  l'œil.  54$ 

R 

Ephrétique,  fa  caufe  &  fes  caractères.  18$ 

Nerf  piqué  par  une  faignée,  fes  fymptomes;  confeil 

de  Paré  fur  un  tel  cas.  681 

Nez.  coupé,  fon  rétabliflement  par  future  ,  panfement  de 

la  plaie  ,  hiltoire  à  ce  fujet.  587,  588 

2*.  Réflexions  fur  ce  fujet.  $8p 

Veine  du  nez  à  ouvrir ,   préparation  à  cette  faignée  , 

traitement  de  la  plaie.  5P$ 

Nœud  du  Chirurgien ,  fes  avantages.  6% 

ÎZoli  me  ungtre  ,  Cancer  au  vifage ,  pratique  fur  ce  mal. 

Noué ,  caufe  qui  fait  qu'un  enfant  fe  noue ,  méthode  da 

traiter  ce  mal.  77^ 

Nymphes  à  couper,  manière  de  s'y  prendre  3  *75 

à 

OÈil ,  fes  diverfes  maladies ,  fa  fortie  hors  de  Forbite, 
ou  le  proptofis ,  dont  il  y  a  cinq  efpeces.  530  ,  547 
Suffufîon ,  goutte  fereine  ,  drapeau  formé  dans  l'œil , 
défauts  à  la  prunelle ,  remèdes  à  tous  ces  maux  qui 
corrompent  la  vifion.  547  ,  548 

Extraction  des  corpufcules  entrés  dans  l'œil.  558 

CEil  artificiel,   fa  commodité,  manière    de  l'appliquer. 

573,  &c. 
^/Manière  de  placer  un  œil  d'émail.  573  ,  574 

CEufs  ,  principes  des  animaux  &  des  plantes.  38? 

Ombilic ,  fes  divers  maux ,  hydrompnale ,  tumeur  du  nom- 
bril, caufée  par  des  eaux,  forme  de  l'initi-urnent  dont 
on  fe  fert  pour  ouvrir  cette  partie.  104 ,  105  ,  Sec. 

Pneumatomphale ,  gonflement  du  nombril  par  dts  vents, 
aiguilles  propres  à  le  percer  en  ce  cas.  ro8 ,113 
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Médicamens  pour  ces  deux  efpeces  d'exomphaies.      114 
Varicomphale  3    entérohydromphale  ,  épiplomphale  , 
&c.  caractère  de  toutes  ces  fortes  de  hernies  om- 
bilicales ,  opérations  &  remèdes  qui  leur  conviennent. 

109,11? 
K.  Onguent  delà  Mère 3  fa  defcription  &  fes  vertus.     449 
Onkotomie^  opération  pour  l'ouverture  d'un  obfcès  818 
Oreilles 3  fes  maux  aufquels  la  Chirurgie  peut  remédier; 
moyen  de  les  ouvrir  quand  elles  font  bouchées.        6^6 
Artifice  pour  en  retirer  les  corps  étrangers.  637 

Hîitoire   d'une  amputation  d'oreille  pour   guérir  une 
fluxion.  %  f  638 

£.  l'humeur  cérumineufe  des  oreilles  amaflee ,  caufe  quel- 
quefois la  furdité.  637 
Orteil }  excroilTance  de  l'ongle  du  gros  orteil ,  opération 
qui  y  remédie  ,  &  qui  prévient  la  nailTance  de  cette  in- 
commodité.                                                             780 
Os  qui  fe  grofînTent'au  droit  des  articles  ,  leur  courbure, 
caufes  &  cures  de  ces  maux.                                    776 
Ofcheocele  3  origine  &  traitement  de  cette  infirmité  par 
la  Chirurgie.                                                   np,  &c. 
Ouverture  d'un  corps  ,  adrefle   que  cette  opération  re- 
quiert 3  raifons  qui  engagent  à  la  faire.                       859 
Tems  déterminé  pour  ouvrir  un  cadavre  3  ajuitement 
de  l'Opérateur  3  &  ordre  à  fuivre  pour  les  cavités 
qu'il  doit  ouvrir.                                           860,  &c. 
Méthode  d'examiner  ce  que  la  tête  peut  renfermer  d'ex- 
traordinaire.                                                         861 
Semblable  opération  pour  la  poitrine  &   pour  le  bas- 
ventre.                                                                864 
Moyen  de  remettre  &  de  recoudre  les  parties.        26$ 
Rapports  qu'on  doit  faire  de  vive  voix  &  par  écrit  , 
après  les  ouvertures  des  corps.                             %66 
Ozéne  3  maladie  du  nez  3  fa  caufe ,  defféchement  de  cet  ul- 
cère par  le  cautère.                                           585,  586 
P. 

PAnaris  3  apoftême  au  bout  des  doigts ,  fon  étimologie, 
fa  caufe  &  fes  effets.  717,718 

R.  Caufes  du  panaris.  718 

'Le  panaris  eft  diitiagué  par  rapport  à  fes  caufes  en  deux 
efpeces.  ibid. 

Et  par  rapport  au  lieu  qu'occupe  la  matière  en  quatre 
efpeces,  fes  lignes.  719 

'La  cure  de  toutes  efpeces  de  panaris,  720,  7*1 

L'opération  du  panaris.  721 ,  &c. 
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Manière  d'en  procurer  la  fuppuration ,  &  d'en  faire  l'ou- 
verture, remèdes -;our  finir  le  panfement.      723 3  724 
Paracenthèfe ,  étendue  de  la  lignification  de  ce  mot  >  &  la 
reitriction  que  l'ufage  en  a  faite  à  la  ponction  du  ven- 
tre des  hydropiques.  140 
Deux  méthodes  pour  accomplir  cette  opération  ,  pré- 
caution fur  l'endroit  à  percer ,  préparatifs ,   qualités 
des  inftrumens ,   &   direction  qu'il  leur  faut  donner 
en  cette  occafion.                                       141 3  fkc. 
Canule  à  mettre  dans  l'ouverture  de  la  plaie  ,  fes  condi- 
tions 3  &  la  quantité  d'eau  qu'elle  doit  laiffer  évacuer 
à  chaque  fois.                                                145  ,  14^ 
Liqueur  fpiritueufe  pour  fortifier  le  malade  3  panfement 
après  l'opération.                                            146 3  147 
Méthode  abrégée   des  Modernes  fur  la  paracenthèfe. 

148 

Paraphymofis  3  indifpofîtion  du  prépuce  3  le  naturel  n'a  pas 

befoin  de  remèdes  ,  &  les  médicamens  font  d'ordinaire 

inutiles  pour  celui  qui  vient   des  efforts  trop  grands 

dans  l'acte  vénérien,  opération  que  cette  incommodité 

demande.  z6z ,  2^3 

S.  Le  lieu  où  il  faut  faire  les  incifîons  dans  l'opération  du 

paraphymofis.  2^4 

Parotides  3  caufe  du  gonflement  de  ces  glandes  3  moyens 

d'y  remédier  aux  enfans  &  aux  adultes»  638 

Paupières 3  leurs  maladies.  $32 

Aquila.,  mal  à  la  paupière  fupérieure  ,  remède  contre 

cette  tumeur.  538 

Ectropion ,  renverfement  de  la  paupière  inférieure  3  fes 

caufes  &  fes  remèdes.  53? 

Grain  d'orge  3  fa  matière  3  fa  caufe ,  calazion  3  periofis., 

grain  de  grêle  3  hydatis,  Sec,  caufes  8c  cures  de  ces 

maladies  de  l'œil 3  536 3  Sec. 

Périnée  3  ponction  qu'on  y  fait,  fa  nécefïité ,  moyen  de 

lever  les  obitacies  qui  s'y  rencontrent  >  &  d'exécuter 

cette  opération.  .  19$ ,196 

Forme  de  l'initrument  dont  on  fe  fert  ici,  tente  pour 

boucher  la  canule  qu'on  entretient  dans  la  plaie. 

'  19C 

Remèdes  qui  peuvent  quelquefois  ôter  la  caufe  des  maux 

pour  lefquels  on  entreprend  cette   opération.  Voyez. 

Rétention  d'urine.  197 

Péripneumonie  3  comment  cette  maladie  oblige  à  l'em- 

pyême  ;  hiitoire  fur  ce  fujet.  435  >  Sec, 

Périskitifme  3  incifion  de  la  peau  qui  couvre  l'os  coro- 

nal,  opération  abolie.  482, 
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Péritoine  toujours  rompu  dans  les  exomphales,  expérien- 
ces qui  le  prouvent  5  différence  de  ces  maux  d'avec  la 
hernie  des  hoiries.  106 

PefTaires  pour  recenir  la  matrice  dans  ion  lieu ,  leur  figure 
&  leur  application.         #  207 

R.  Inconvéniens  des  pefTaires  d'argent  :  les  pefTaires  de 
liège  &  d'or  y  font  préférables.  307 

R.  Pharingotome  imaginé  par  Paré.,  perfectionné  par  M. 
Petit.  633 

Phlébotomie  ,  nom  de  lafaignée,  tirée  du  Grec.         6^6 

Phymofis  naturel  &  accidentel ,  caufe  de   l'accidentel  s 

moyen  de  le  guérir  par  Chirurgie.  258  ,  z$p 

Endroit  où  Ton  fait  incifion  à  la  verge  dans  cette  pre£- 

fante  maladie.  260 

R.  En  quoi  confifte  la  perfection  de  cette  opération,  inf- 
trumens  pour  la  faire.  260  ,  261 

R.  Remèdes  dont  il  faut  fe  fervir  avant  d'en  venir  à  Topé- 
ration.  261 

Pieds  contrefaits  ,  leurs  différens  noms  ,  valgi ,  vari  ,  pieds- 
bots.  774 
Caufes  &  remèdes  de  ces  défauts ,  bottines  ,  platines 
de  fer.,  attelles  de  bois  qui  fervent  au  redreflement  de 
ces  organes.                                                 775  ,  in 6 

Pierres  ,  noyau  ,  ou  femence  des  pierres  dans  les  reins  , 
exemples  de  groffes  pierres  dans  ces  vifeeres,  fignes 
équivoques  ,  &  lignes  certains  d'une  pierre  dans  la  vefTie. 

175*185,186 

Pierres  dans  l'urètre  ,  diverfes  tentatives  pour  les  en  faire 
fortir.  233,234 

Pierres  écailleufes,  graveleufes,  molles  &  caftantes  , 
moyens  de  les  tirer  de  la  veflîe.  184,  18? 

Placenta  ,  méthode  de  l'extraire.  288 

Plaies  aufquelles  les  futures  conviennent,  &  celles  où 
elles  font  inutiles.  62  3  67 

Plaies  angulaires  ou  figurées ,  obfervation  pour  les  futures 
qu'on  y  fait.  71 

Plaies  de  l'abdomen  de  deux  fortes,  plaies  pénétrantes, 
leurs  différences.  80,81 

R.  Elles  ne  font  pas  toujours  fimples ,  quoiqu'elles  ne  pé- 
nètrent pas.  7P 
Situation  du  bleffé  pour  découvrir  par  la  fonde  la  péné- 
[  tration  d'une  plaie  dans  le  ventre.  80 
Cas  où  ce  moyen  ne  réufïit  pas.  ibid. 
itî  eft  inutile  de  fonder  les  plaies  pénétrantes  du  bas- 
ventre-  81 
Ce  qui  les  rend  dangereufes.                                     82, 


5>oS  TABLE 

R.  Signes  qui  font  connoitre  la  léfion  des  parties  inté- 

/rieures.  8$ 

Inutilité  &  inconvéniens  de  faire  avec  une  aiguille  la 
ponction  aux  inteitins.  86 

Les  raifons  qui  engagent  à  dilater  une  plaie  pénétrante 
du  bas-ventre  >  &  les  précautions  qu'on  doit  prendre 
en  faifant  cette  dilatacion.  %6  3  87 

Obfervation  fur  l'ouverture  de  la  veine  ombilicale.     87 

Biltouri  gaftrique  de  M.  Morand  pour  faire  la  dilata- 
tion ,  fes  avantages j  fa  composition.,  la  manière  de 
s'en  fervir.  88 

Biltouri  de  M.  Petit ,  fait  à  la  lime  pour  débrider  ;  com- 
ment il  fau  s'en  fervir ,  autre  manière  de  débrider  , 
au  défaut  de  ces  inltrumens.  8 9 

Précautions  à  prendre  quand  on  réduit  les  parties.  Ce 
qu'il  faut  faire,  lorfque  l'épiploon  feul  eft  forti  & 
étranglé.  90 

Comment  on  doit  faire  la  future  du  pelletier.  91, 

Comment  on  doit  faire  la  future  enchevillée  aux  plaies 
i       du  bas-ventre ,  &  fes  avantages.  9$ 

La  tente  eft  inutile  aux  plaies  du  bas- ventre ,  après  y 
avoir  fait  la  gaftroraphie.  ibid. 

Comment  les  plaies  du  péritoine  &  des  inteftins  fe  réu- 
niffent.  96 

La  diète  Se  les  faignées  font  très-néceffaires  dans  les 
plaies  du  bas-ventre.  9  7 

L'eftornac  peut  être  blelTé  dans  deux  états  différens. 
Comment  on  remédie  à  ces  blefîur&s.  ibid. 

Dans  quels  cas  conviennent   les  remèdes  nourriffans. 

$% 

Symptômes  qui  accompagnent  les  plaies  des  parties  in- 
térieures. 100 

Comment  on  y  remédie ,  ou  on  les  prévient.         ibid. 

Il  y  a  différentes  matières  qui  peuvent  s'épancher.  Dans 
quel  cas  on  peut  remédier  à  Tépanchement  de  fang* 

101 

\Obfervations  &  Réflexions  fur  les  épanchemens  dans  le 
bas-ventre.  ioi  ,  &c. 

Diagnoftic  &  prognofric  des  plaies ,  doivent  être  éta- 
blis fur  la  fituation,  les  excrémens  3  les  accidens  pro- 
pres de  ces  maux,,  &  les  inltrumens  qui  les  ont  cau- 
fés.  82 

Plaies  d'armes  à  feu ,  fujettes  à  de  grands  dépôts.        8o* 
Effet  des  éclats  de  bombes  &  de  grenades ,  danger  des 
bleffures  d'un  boulet  de  canon  3  panfement  de  toutes 
ces  plaies,  81s 
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Plaies  de  ia  poitrine  3  leurs  différences 3  de  la  maniera  de 
les  traiter.  #  421 

Lieu  où  Ton  doit  faire  la  contre-ouverture  3  préparation 
du  fujet,  manuel  de  l'opération,  obiervation  furies 
plaies  de  la  poitrine.  429 

S.  Comment  on  fait  la  ligature  de  l'artère  inteireoftale.  425 
R.  Signes  d  epanchement  dans  la  poitrine.  416 

Ce  qui  rend  les  plaies  de  poitrine  dangereufes.  434 
I  Plaies  de  tête.  Les  défordres  que  cauientles  coups por- 
»      tés  à  la  tète.  490 

1  Ce  qui  rend  les  coups  de  tête  dangereux.  &idi 

1  La  compreflion  du  cerveau ,  ce  qui  i'occarlonne .,  fes 
J     fignes".  .  y  ^  4^4 

^  Signes  de  la  lésion  du  péricrâne  3  &  comment  on  y  re- 
1     médie.  ïbïâ. 

!  Les  fractures  du  crâne  les  plus  confidérables  ne  font  pas 
f  toujours  fuivies  d'accidens  les  plus  fâcheux.  Obler- 
f      vation  à  ce  fujet.  497  ,  4^8 

f  L'opinion  des  Anciens  fur  les  os  découverts.  502  3  &c, 
Vlncifîon  du  péricrâne ,  comment  elle  fe  fait.  50 j 

Pleuréfîes  3  l'occaiion  qu'elles  donnent  à  l'empiéme.     434 
Plumaceau,  fon  étimologie,  fa  matière  3  fa  forme  &  fon 
ufage.  36,  &c. 

Pneumatocele ,  fes  différences  3  fa  caufe  &  fa  cure.  Suf- 
penfoir  utile  dans  ce  mal.  371 

Poiles  ,    leur    difpofitiori  &  leur  utilité  chez  les  Alle- 
mands. 843 
Poëlettes,  leurmefure  &  leur  ufage  dans  la  faignée.     6 $6 
Point  doré,  opération  pour  les  hernies  _,  comment  on  la 
pratiquoit  autrefois ,  fes  difficultés.                            334 
Pointe  â'épée,  manière  de  la  retirer  d'une  plaie.          800 
Poitrine  3  fes  maladies  qui  ont  befoin  du  fecours  de  la 
Chirurgie.                                                  422 , 423  ,  &c. 
Hydropifïede  poitrine  3  fes  fîgnes,  médicamens  à  éprou- 
ver avant  l'opération  3  préférence  qu'on  doit  faire  du 
biitouri  au  trocarr.                                       440 ,  &c. 
Fiitules  de  la  poitrine  ,  leur  caufe  3  difficulté  de  leur  cu- 
re j  moyen  delà  bien  conduire.                    442 _,  443 
Polype  3  étimologie  de  ce  mot  3  origine  d'une  telle  croif- 
fanc-e,  fon  extenfion.                                                 576 
Ses  diverfes   efpeces,  fes  fignes,  opérations  qu'on  y 
fait  pour  le  pallier.                                                 573 
Cautérifation,  ligature,  incifîon  pratiquée  par  les  An^ 
ciens  fur  ce  mal.                                           580,  581 
Extirpation  de  ces  excroifTances,  panfement  du  malade 
cp  confilte  à  arrêter  l'hémorragie  j  ufage  des  p<w- 
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dres  aitringentes,  &  «des  eaux  deflîcatives;  583 

R.  Le  polype  diitingué  en  deux  efpeces.  5  76 

^Efpeces  de  corrofifspour  les  polypes.  580 

Obfervation  fur  la  manière  d'emporter  les  reftes  de  po- 
'    lype.  581 

Comment  on  emporte  les  polypes  qui  defcendent  der- 
rière la  luette.  Pincettes  pour  faire  cette  opération. 
Méthode  nouvelle  de  les  emporter.  582  3  583 

Ponction.  Voyez  Hydropifie. 

Porreaux ,  leurs  différences ,  erreur  populaire  fur  ces  ex- 
croiffances.  8$? 

Préférence  des  cauitiques  à  la  ligature  &  à  Tincifion 
dans  la  cure  de  ces  tumeurs  endurcies.  857 

Traitement  de  quelques  autres  petites  excroiffances  fem- 
blables  qui  furviennent  à  la  peau.  ibid. 

Poudre  à  canon  3  fon  invention  par  un  Moine  3  &  fes  mau- 
vais effets.  801 
Poudre  confervatrice  des  futures.  69 
Préparate ,  veine  du  front  à  ouvrir  dans  certaines  maladies 
de  la  tête  ,  manuel  de  cette  opération.                      5^0 
Pré féance  du  Chirurgien  fur'  l'Apothicaire.                 87^ 
Procédé  injuile  des  Médecins  de  Lyon  à  l'égard  des  Chi- 
rurgiens &  des  Apothicaires.                                      355^ 
Prothèfe  ,  quatrième  &  dernier  genre  d'opération  Chirur- 
gicale 3  fon  ufage  pour  îuppléer  aux  parties  perdues.  760 
Ptérigion  3  excroiffance  en  l'œil,  fes  trois  efpeces  &  leur 
cure.                                                                            543 
PcofiSj  ce  que  c'eit.                                                        540 
M.  Le  ptofîs,,  efpece  de  trichiaûs  fe  guérit  quelquefois  par 
le  moyen  de  la  future  féche  3  ou  par  une  opération  3  la 
manière  delà  faire 5  infiniment  nouveau  &  utile  pour 
la  faire.                                                                        541 
Pyoulque,  ou  tire-pus  3  fon  ufage.                               417 
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Ualités  perfonnelles  requifes  dans  un  Chirurgien .  1 1 

Quatre   efpeces  d'opérations   Chirurgiques  _,    Syn- 

thèfe,  Dierèfe,  Exerèfe  &  Prothèfe.    ,  % 

R. 


RAbel,  mauvais  fuccès  de  fon  eau  ftyptique  fur  un 
Invalide.  7Ï9 

Racofîs ,  relâchement  des  bourfes  3  l'opération  qui  con- 
vient à  cette  infirmité.  3  S  2, 
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Médicamens  utiles  pour  ce  mal ,'&  préférables  à  l'opé- 
ration, qu'on  y  pourroit  faire.  3  85 
Ragades  ,  ou  fcifîures ,  gerfures  &  crevaffes  au  fondement , 

leur  caufe  ,  deux  méthodes  de  les  traiter.  397 

Rarnex  ,  ou  hergnes  ,  maladie  des  bourfes  -,  fes  deux  efpe- 

ces  ,  leur  caufe  ,  les  médicamens  qui  peuvent  foulager  le 

malade.  377  j>.  37.9 

Ranules  veines  qu  on  ouvre  fous  la  langue  dans  certains 

maux  de  gorge ,  traitement  delà  plaie  par  gargarifmes. 

Rafoir,  inftrument  des  plus  ancien  de  la  Chirurgie  ,  fon, 
ufage.  21 

Rate  fauffement  accufée  d'être  caufe  de  la  moitié  des  hy- 
■    dropilies  du  bas-ventre.  127 

Rectum,,  diverfes  caufes  de  la  fortie  de  cetinteftin,  ma- 
nière de  le  réduire  en  fon  lieu  ,  appareil  pour  l'opéra- 
tion. a  39*3  I9l3  &c. 
Expédiens  pour  empêcher  fes  rechûtes ,  quand  le  ma- 
lade va  à  la  felle  ,  abus  des  cautères  que  quelques-uns 
confeillent  dans  cette  incommodité.  39$ 
Fungus  malin  ,  excroiffance  enracinée  dans  le  rectum. 
Hôpital  à  Rome  où  Ton  traite  communément  ce  mal. 

Recutili  ,  opération  que  ces  maladies  demandent  pour  re- 
couvrir le  gland.  257 

Rétention  d'urine.  Voye^  Urine. 

Réunion,  fe  fait  par  la  nature  &  par  l'art;  explication 
de  la  manière  dont  elle  s'accomplit  par  l'une  &  par 
l'autre.  60 

Roffolis  du  Roy  contre  les  indigeitions ,  fa  préparation. 

Rugine,  fon  ufage  aux  plaies  du  crâne.  508 


SAble,  manière  dont   il  s'engendre  dans  le  coprs  de 
l'homme  ,  Se  fur-tout  dans  les  reins.  185 

Les  couleurs  &  les  liaifons  différentes  qui  fe  remarquent 
en  cette  efpe~e  de  production  tartareufe.  184 

Sac  &  canal  lacrymal.  Ses  maladies.  Voyez.  Fiitule  la- 
crymale. 
Saignée,  fon  excellence  furies  autres  opérations,  &  fes 
différences.  6^% 

Pratique  des  Anciens  touchant  la  faignée,  647 

Néceffité  de  défemplir  les  vailfeaux  dans  les  apoftêmes, 
dans  les  plaies,  dans  les  grandes  eff errefeences ,  & 
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dans  une  infinité  d'autres  maladies.  648  ,  649 

Comparaifon  de  la  faignée  &  de  la  purgation,  objections 

&  réponfes  fur  la  fréquente  faignée.  650 

Conditions  des  initrumens  pour  ouvrir  la  veine  ,  de  la 

bande  d'étoffe  pour  la  ferrer  ,  &  de  la  bande  de  linge 

pour  refermer  la  plaie.  654 ,  6$  y 

Préparatifs,  vaiffeaux  à  ouvrir,  veine  cubitale  &  cé- 

phalique  du  bras  ,  peu  commodes  à  ouvrir  ,  mais  peu 

dangereufes  ,  endroit  qu'on  doit  piquer  de  la  médiane 

ou  de  la  bafilique  ,  autres  veines  du  bras.     66z  3  66$ 

E.  Ce  qu'on  doit  principalement  éviter  en  faifant  la  fai- 

/    gnée.  666 

I  Remarques  fur  la  fituation  du  tendon  ,  del'aponévrofe, 

j       des  artères  par  rapport  aux  veines.  ibld. 

Variations  des  artères.  Faits  finguliers  de  M.  Verdier. 

ibid. 

Comment  on  peut  éviter  de  piquer  le  tendon.  ibid. 

Comment  on  doit  porter  la  lancette.,  lorfqu'on  ouvre 

un  vaiffeau  enfoncé  ou  fuperficïel.  667  3  66$ 

;    Ce  qui  elr  caufe  qu'on  manque  une  faignée.  67$ 

Ce  qui  peut  occafionner  l'échimofe.  ibid. 

Comment   on  remédie  à  la  piquure  de  l'aponévrofe. 
\  680 

Obfervation  de  M.  Granier  fur  lespiquures  du  tendon 
du  mufcle  biceps.  681 

Tumeur  lymphatique  ,  accident  de  la  faignée.  Comment 
on  y  remédie.  684 

D'où  viennent  la  douleur  8c  l'engourdiffement  qui  ar- 
rivent après  avoir  piqué ,  &  comment  on  y  remédie. 

62$ 
Comment  on  remédie  aux  accidens  qui  fuivent  la  pi- 
quure du  périolte.  626 
Trois  manières  d'ouvrit  la  veine,  deux  tems  à  diltin- 
guer  dans  l'action  même  de  la  faignée.  66^ 
Application  de  deux  compreiTes ,  &  du  bandage  pour 
fermer  l'ouverture  faite  à  la  veine.                        671 
Différences  de  couleur  dans  le  fan  g  forti ,  leur  caufe  , 
foit  intérieure,  foit  extérieure,                              67 3 
Utilité ,  ou  danger  du  verre  d'eau  qu'on  fait  avaler  après 
la  faignée ,    &  du  fommeil  qu'on  permet  au  malade 
après  cette  évacuation.                               •            674 
Qualités  du  iang  connues  à  fa  couleur,  aux  taches  qu'il 
lairTe,  &  à  fon  odeur.                                             677 
Caufes  &  remèdes  de  divers  accidens  qui  fuivent  la  fai- 
gnée.                                                               677 '',  &c. 
£.  Ce  qui  eit  caufe  qu  on  manque  une  faignée.      67% 

Ce 
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jR.  Ce  qui  peut  occafionner  ïéchimofe.  ^78, 

.Comment  on  remédie  à  la  piquure  de  Paponévrofe,  680 . 

Obfervatioa  de  M-Granier  fur  les  blefîures  du  tendon 

du  mufcle  biceps,  ^  68  ie 

'Tumeur  lymphatique 3  accident  de  la  faignée ,3  comment 

on  y  remédie  584. 

D'où  vient  la  douleur  &  l'engourdiiTement  qui  arrive 

après  avoir  piqué  j  &  comment  on  remédie  aux  acci- 

densqui  fuivent  la  piquure 'du  périofte.  686. 

Saignée  du  pied ,  fa  différence  d'avec  la  faignée  du  bras  , 

raifon  de  tremper  les  deux  pieds  dans  l'eau  chaude. 

769 . 
Saphene  3  veine  qu'on  ouvre  ici  »  quantité  de  fang  forti 
marquée  par  la  teinture  que  prend  l'eau  où  il  tombe  , 
.  panfemerit  après  l'opération  _,  abus  dangereux  fur  cette 
faigné.  '  770,771» 

Saignée  blanche  3  où  le  fang  ne  fort  point  de  la  veine  ou- 
verte,, caufe  de  cet  accident.  677. 
Sangfues  ;  comment  on  diftingue  les  bonnes  des  mauvais 
fes.  847. 
Parties  où  on  les  applique ,  préparation  de  ces  infectes  s 
&  de  la  partie  3  leur  manière  d'opérer  ,  amputation 
de  leur  queue ,  pour  leur   faire  tirer  plus  de  fang  , 
moyen  de  les  détacher  3  panfementde  la  partie  après 
l'opération.  848. 
Sarcocele 3  fes  caufe  s  internes  &  externes  3  compofition 
d'un  emplâtre  qui  y  convient  3  opération  à  laquelle  on 
eft  fouvent  réduit.                                                      372. 
Sarcocele  montèrueux  d'un  Malabou  ,  fa  figure  &  fa  grof- 
feur.                                                                         373. 
Sarcomphale  3  chair  endurcie  au  droit  du  nombril  3  moyen 
de  guérir  cette  incommodité  3  quand  elle  eft  indolente. 

105,1143  115. 
Scalpel  pour  les  difTection  3  Ta  forme  ;  fcalpel  à  dos  &  à  la- 
me courbe  pour  décharner.  2,1. 
Scarifications  dangereufes  aux  hydropiques.                138. 
Scie,  fes  conditions  pour  fervir  au  Cnirurgien.           27» 
Scrotum  fujet  à  beaucoup  de  maux  3  les  moyens  qu'on  em- 
ployé pour  les  traiter.                                3  1 3  .>  3 14  >  &ç. 
Selingen  3  Chirurgien  Hollandois  3  fa  pratique  pour  l'ampu- 
tation du  pied.                                                         741. 
Sels  urineux,  dont  le  défaut  eft  une  des  principales  attifes 
de  l'hydropifîe  ^  en  ce  que  le  fang  devient  trop  fçreux., 
quand  ils  viennent  à  manquer.                                  130, 
Séton  3  les  différentes  matières  dont  on  Ta  compofé  3  fa  fi-» 
gure  &  fon  ufage,  manière  de  l'appliquer  Suivant  ie$ 
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Anciens,  panfement  de.  h  plaie  ,  abus  fur  les  Serons, 

Ï>ourquoi  on  leur  a  fubitituc  les  cautères  ,  aiguilles  pour 
'opération  du  Séton .  34j35>8i4. 

R.  Ge  qu'il  faut  faire  après  l'avoir  ôté.  35. 

Sérofîté ,  maux  que  caufe  fon  défaut  de  réparation  par  les 
reins,  &  le  remède  qu'on  y  apporte.  121; 

Sindons ,  efpeces  de  tentes ,  leur  ufage  dans  le  trépan  ,  & 
dans  d'autres  opérations.  524. 

Sonde ,  fa  matière  &  fa  forme  ,  les  différentes  longueurs 
&  groffeurs  qu'on  lui  donne  ,  fonde  creufe  pour  con- 
duire la  pointe  des  initrumens  ,  fonde  ronde  ou  platte , 
&c.  ;  23,  24,  188, 1^4,  1^5. 

Sonde  ailée,  imaginée  par  feu  M.  Mery.  116. 

R.  Sonde  &  Seringue  pour  les  points  lacrimaux.^e&Fif- 
tule  lacrimale.  . 

Sonder  la  veffie ,  diverfes  méthodes  de  s'en  acquitter ,  Topé- 
ration  eft  aifée  dans  les  femmes.  1^4. 

Spatule  pour  étendre  les  onguens.  25. 

Spéculum  matricis ,  Miroir  de  la  matrice ,  fes  avantages , 
doigts  qu'on  y  peut  fubitituer.  312. 

Spéculum  nafi  3  Infiniment  pour  voir  le  nez.  575. 

Spéculum  otulï ,  Machine  pour  tenir  l'œil  ouvert.  538. 

Spéculum  oris ,  fon  ufage  pour  bailler  la  langue  ,  &  regarder 
au  fond  de  la  bouche.  634. 

Sphacele  ,  dernier  degré  de  corruption  qui  oblige  à  la  fépa- 
ration  de  la  partie  qu'il  attaque.  734. 

Spica,  forte  de  bandage ,  fon  utilité.  57. 

Staphilone ,  ce  que  c'eft.  547 

R.  Réflexion  fur  ce  fujet.  54^. 

Stéatome,  tumeur  de  matière  dure  comme  du  fuif,  fon 
remède.  830. 

Sternotiroïdiens ,  mufcles  à  féparer  dans  la  bronchoto- 
mie.  475". 

Strangurie ,  incommodité  où  Ton  ne  peut  uriner  que  goutte 
à  goutte  ,  l'opération  qu'elle  demande.  1^1; 

Succeur,  l'utilité  qu'on  a  quelquefois  tiré  d'une  forte  fuc- 
cion  dans  les  playes.  .     433. 

SupprefTion  d'urine.  Voyez  Urine. 

Suture ,  fa  définition  &  fes  diviiions  réduites  à  trois  ef- 
peces par  les  Anciens,  leur  ufage,  l'incarnative  fubdi- 
tifée  en  [  cinq ,  inutilité  de  l'emplumée  &  de  la  future 
avec  agraphes.  60 ,  6i» 

Suture  reftrinctive ,  comprenant  celles  du  Cordonnier, 
du  Couturier ,  du  Pelletier ,  &c.  Cas  où  toutes  ces  futu- 
res font  utiles.  Ci  ,&ç. 

i   Fil  pour  les  futures,  canule  qu'on  y  employé,  règle  à 
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garder  pour  accomplir  les  futures.  65  ,  66. 

Deux  moyens  de  faire  l'enfilée  &  l'entortillée ,  parties 
où  ces  futures  conviennent.  6$  ,6$. 

,  Utilité  de  la  future  encheviilée ,  Ôc  les  moyens  dont  on 
fe  fert  pour  la  faire.  61 . 

.Cas  où  Ton  ne  doit  point  pratiquer  la  future.  64. 

La  future  convient  à  certaines  plaies  de  poitrine,  &  à 
celles  où  les  os  font  découverts.  Raifons  qui  confir- 
ment ce  fentiment.;  6>. 
Inutilité  de  la  canule  dans  les  futures ,  ce  qu'on  y  doit 
fubftituer.  6$ . 
,a  future  entortillée  convient  aux  plaies  du  canal  fàli- 
vaire.                                                                    603. 
Suture  féche  des  deux  efpeces  3  compofîtion  de  la  colle 
qui  y  fert.,  pratique  pour  fe  bien  acquitter  de  cette  opé- 
ration.                                                                    71.7^. 
i?.  Quel  eft  l'efpece  d'emplâtre  dont  on  fe  fert  pour  les 
futures  féches.                                                             71. 
Méthode  pour  défaire  les  futures  d'une  plaie  après  la 
réunion.  73. 
S.  Synthefe  ,  fa  définition ,  fa  divifîon.  5 . 
Ç  Divifîon  de  laSvnthefe  en  Synthefe  de  continuité.,  &  en 
C     Synthefe  de  contiguïté.                                            6, 
Syrinx  3  fiitule  à  l'anus  ,  raifon  de  ce  mot  3  différence  de 
cette  efpece  d'ulcère  ,  fa  différence  &  fa  cure,  40$.  &ï. 


T  Aille  de  la  Pierre  contenue  dans  la  vefïie  des  hom- 
mes. I74J&C, 
K.  Cas  où  il  faut  préférer  le  petit  appareil.  ta. 
Taille  de  la  pierre  dans  les  femmes  3  deux  méthodes  de  leur 
tirer  ce  corps  étranger.                                    236",  237. 
JR.  Méthode  de  traiter  les  femmes.  23^. 
Ufage  du  dilatatoire ,  incifîon  de  l'urètre  3  moyens  d'évi- 
ter une  caufe  de  l'incontinence  d'urine.                23,4. 
Tarière  3  ou  tire-fond  3  efpece  de  tire-baie ,  fon  utilité.  800. 
Tendon  piqué  dans  une  faignée.  Accident  de  ce  mal,  fou 
remède.  681. 
Suture  renouvellée  ici  par  M.  Bienaife  3  incifîon  à  faire 
avant  l'opération,  qualités  des    aiguilles  &  du  fil , 
panfement  de  la  plaie  3  traitement  du  durillon  qui  refte 
après  cette  future.                                          711  ,  Szc, 
S.  La  future  du  tendon  eft  aujourd'hui  regardée  comme 
inutile.  Quels  font  les  moyens  qu'on  y  fubftitue.  Ma- 
chine dont  on  fe  fert.                                     m~  7*4* 
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Tenette ,  utilité  de  cet  ini'trument  dans  la  lithotomie  pour 
faifir  la  pierre,  ufage  de  la  tenette  courbe.  225. 

Tentes  ,  trois  chofes  à  y  confidérer ,  leurs  principaux  avan- 
tages y  objection  &  réponfe.  28  ,  &c. 
Tentes  différentes  par  leur  grofïeur  &  par  leur  matière  , 
Tente  chaperonnée ,  tente-fou ,  ou  canules  de  plomb  , 
Tentes  ou  canules  d'argent  ,  leurs  figures  &  leurs  avan- 
tages en  diveos  cas.                                 29,  355  ,&c. 
li.  Inconvéniens  de  la  tente  dans  les  panfemens  après  l'o- 
pération  des  hernies,  Ce  qu'on  y  fubititue.  117. 
Tête ,  opérations  qui    s'y  pratiquent;  abolitions  de  plu- 
fieurs  incifions  cruelles  que  les  Anciens  faiibient  à  cette 
partie.                                                                         40  r. 
Tettme  ?  fon  ufage  pour  les  nourrices.  447. 
Thevenin,confeils  de  cet  Auteur  pour  le  bec  de  lièvre, 
&  pour  les  pierreux  qui  ne  peuvent  foutenir  l'opération 
de  la  lithotomie,                                               228  ,  604. 
Tire-baies  3  leurs  diverfes  figures  &  leur  ufage  ,  le  dilata- 
Ecrire ,  le  tire-baie  à  cueiller  ,    le    crochet  moufle   ou 
tendu ,  à  anneau,  à  bec  de  canne,  de  grue,  &c.  uti- 
lité de  tous  ces  infrrumens.                            804,  805. 
Tonfiles ,  opérations  fur  ces  glandes  pour  les  maux  qui 
leur  arrivent.    .  632. 
Tourbillons   blancs   formés  par  le  fang  qui  tombe  dans 
l'eau  au  fortir  de  la  veine,  leur  caufe  &  leur  lignifica- 
tion. 772. 
Tourniquet,  fon  invention  &  fon  ufage  pour  l'anevrifme. 

701. 
&.  Tourniquet  perfectionné  par  les  Modernes.  748. 

&  Tourniquet  imaginé  par  M.  Petit.  748,  745». 

Xransfufîon  ,  fon  origine  j-avantages  qu'on  s'en  promettoit, 
méthode  de  l'exécuter.  Succès  de  fes  épreuves.         728. 
Trépan ,  plaies  de  tête ,  auxquelles  ce:te  opération  ne  con- 
vient pas.  481,  &c. 
Examen  à  faire  avant  que  de  l'entreprendre,  lignes  fen- 
fïbles  Se  rationnels  fur  les  plaies  de  tête,  différences 
de  ces  plaies  d'avec  les  autres ,  figure  des  incifions  pour 
ie  trépan,.                                                     488,  48^. 
Pratique  pour  les  contufions ,  ufage  qu'on  fait  ici  de  di- 
vers inikumens ,  moyen  de  relever  une  enfonçure  du 
crâne.  504,  &c. 
Parties,  où  l'on  applique  le  trépan,  fymptomes  qui  dé- 
terminent à  trépaner  :  Pays  où  le  trépan  eil  plus  heu- 
reux.                                                              <ir,&c. 
piver/es  préparations  pour  trépaner,  tables  du  crâne  à 
obfervef.                                              •  %o6* 
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Cas  où  Ton  applique  divers  trépans ,  ordre  &  manière 

du  panfement.  Régime  du  malade.   ^  522. 

Le  trépan  s'applique  ailleurs  qu  à  la  tête.  512. 

Les  endroits  où  Ton  trépane  aujourd'hui.        $13,514, 

Comment  on  empêche  la  dure-mere  de  pafferpar  le  trou 

du  trépan.  5*4;  5^. 

Dans  quel  cas  on  fend  la  dure-mere.  521. 

.Si  \qs  trous  du  trépan  fe  referment,  527. 

Cure    des  Champignons  qui  furnaiffent  ,    cicatrices  à 

procurer  après  la  reproduction  des  trois  nouvelles 

chairs.  526,527. 

Virebrequin  ,  perforatif  ,  pyramide ,  marteau  de  plomb, 

couronne ,  cîfeau ,  plume  taillée ,  &  autres  initrumens 

néceffairement  employés  dans  le  trépan ,  figure  &  leur 

ufage.  5ï£. 

Trichiafis,  ce  que  c'elt.  Ses  efpeces.  Ï3^.H°- 

R.  Le  Ptofis  5  efpece  de  trichiafis ,  fe  guérit  quelquefois  par 

ie  moyen  de  la  future  féche  y  ou  par  une  opération.  La 

manière  de  la  faire.  Infiniment  nouveau  &  utile  pour  la 

faire.  5.9T. 

Trocart.  Voyez,  Hydropifie. 

Tumeurs  enkiitées,  leurs  différentes  efpeces,  leur  caufe 
&  leur  cure.  .  82^. 

Tuniques  de  l'oeil  ,   leurs  quatre  fortes  de   maladies  , 
moyens  de  les  guérir,  ou  par  médicamens,ou  par  opé- 
rations. 542 ,  &c. 
Timpanite.  Son  étimologie  ,  fa  caufe  >  fes  fignes,  &  la  mé- 
thode de  les  traiter»  125. 

V. 

VAgin,  fa  chute.  30p. 

R.  Signes  par  lefquelson  diitingue  la  chute  du  vagin, 
de  celle  de  la  matrice.  30p. 

JR.  De  quelle  manière  on  remédie  à  cette  indifpofition.  Iî 
ne  faut  pas  la  négliger.  30^,  310. 

Vanhelmont.  Son  fyitême  fur  l'origine  du  calcul ,  par  la 
Chymie ,  où  Ton  voit  des  coagulations  d'efprits  ,  comme 
de  celui  du  vin  avec  Tefprit  d'urine ,  ou  de  fel  armo- 
niac.  178. 

Varices ,  leurs  caufes  ,  d'où  vient  que  les  femmes  groifes 
font  plus  fujettes  que  les  autres  à  cette  enflure  de  vei- 
nes. *  763. 
Trois  moyens  d'y  remédier.  i.Par  médicamens  ftipti- 
ques  ,  2.  par  deux  fortes  de  bandages  ,  3 .  par  incifion 
&  ligatures.  Chois  de  toutes  ces  méthodes.  _   '   754. 

M  m  m  iij 
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Varfcocelc3  maladie  des  bourfes,  (es  caufes,  fesfignes  ," 
fes  remèdes  généraux ,  '6c  l'opération  qu'on  y  pratique. 

377,  &c. 
Varicomphale ,  dilatation  ou  rupture  de  vaiffeau  au  droit 
du  nombril.  115, 

Ventoufe,  leur  forme  &  leur  matière,  reftrictiondeleurufa- 
ge ,  Pays  où  Ton  s'en  fert  plus  fréquemment.      841  .  &c. 
Manière  adroite  de  les  appliquer  des  Italiens  &  des  Al- 
lemands. 843.  &c. 
Divifion  des  ventoufes  en  féches  &  en  humides.  Mé- 
thode ordinaire  de  ventoufer,  préférence  de  petites 
bougies  allumées  aux  étoupes  dans  cette  opération. 

844. 
Adrefie  à  relever  la  ventoufe  &:  à  fcarifkr  ,leconde  ap- 
plication des  ventoufes.  Panfement.  84^. 
Ventre,  manière  de  le  recoudre  quand  il  a   été  ouvert, 
entrecoupé ,  préférable  ici  aux  autres  futures  ,  obferva- 
tion  de  pratique  ,  panfement  de  la  plaie  ;  embrocation 
qu'on  y  fait.                                                          S>4  j?S« 
Ventricule  percé  par  une  plaie,  future  quon  y  doit  faire. 

97- 
Verge  de  l'homme  fufette  à  quantité  de  maladies ,  trois  par- 
ties y  font  foumifes  à  la  Chirurgie  5  opérations  inutiles 
qu'on  y  pratiquoit  anciennement.  M^j  M7- 

Opérations  pour  couvrir  le  gland ,  &  pour  le  découvrir, 
comment  on  détache  le  prépuce  du  gland  3  plufieu. 
défauts  du  gland  à  réparer.  258, 25p. 

Porreaux  qui  furviennent  à  la  verge,  leur  caufe,  deux 
fortes  de  médicamens  &  d'opérations  qu'on  employé 
pour  les  guérir  radicalement.  Remèdes  généraux  pour 
en  achever  la  cure.  267  ,2^8. 

Cicatrices  calleufes  prifes  pour  carnofîtés  engendrées 
dans  le  canal  de  la  verge.  La  manière  de  les  traiter 
en  les  amolliffant.  272,273. 

Verrues,  leur  caufe  &  leurs  différences,  méthode  de  les 
traiter  par  médicamens  topiques,  &  par  opérations  Chi- 
rurgiques.  85?. 

Vers  qui  dévorent  la  chair  dans  les  cancers ,  leur   remè- 
de. 45;. 
Vertus  des  remèdes  internes  qu'on  doit  donner  aux  hydro- 
piques.  137. 
Veificatoires,  leur  compofkion ,  &  la  manière  de  s'enfer- 
vir.  84p. 
Leur  ufagepour  irriter  ces  parties  fibreufes  engourdies  , 
ou  trop  relâchées, &  pour  évacuer  des  férofîtés  fu- 
perflues.  Hiftoire  fur  ce  fujet.  851. 
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Vie  de  l'enfant  dans  l'utérus  >  marques  pour  la  reconnoî- 
tre  y  lorfqu  il  s'agit  de  l'opération  Céfarienne  dans  un  ac- 
couchement difficile.  166, 

Vin  denazaretj  boiflbn  rendue  par  le  nez  >  fa  caufe.  477. 

Un  guis  y  maladie  de  l'œil  >  fa  cure.  5  44. 

Voracité  des  enfans  à  la  mammelle  >  mal  qu'elle  caufe  à 
leurs  nourrices.  446- 

Uretères  dilatés  dans  les  graveleux  ,  impoffibilité  de  tirer 
par  la  Chirurgie  les  pierres  engagées  dans  ces  conduits ., 
fans  trop  expofer  la  vie  du  malade.  185. 

Urine  fupprimée  totalement  3  ou  en  partie  5  caufe  de  ces 
mauxj  gouvernement  du  malade.  191  ,  192. 

Prognoftic  qu'on  en  doit  tirer  5  médicamens  &  opéra- 
tions qui  peuvent  y  convenir.  1^3  >  194. 

S.  La  différence  qu'il  y  a  entre  la  fuppreffion  &  la  réten- 
tion d'urine.  1^2. 
Les  accidens  que  caufe  l'urine  retenue  dans  la  veille- 

Les  caufes  de  rétentions  d'urines  réduites  en  quatre- 

claffes.  200. 

Quelles  font  les  maladies  de  la  veffie  qui  occafîonnent 

la  rétention  d'urine.  200.,  &c. 

Quels  font  les  corps  étrangers  qui  en  font  caufe.  203J&C. 
Quelles  font  les  chofes  extérieures  qui  la  caufe.  205^  20& 
Quels  font  les  vices  de  l'urètre  qui  l'occafionnent  3  8c 

comment  on  y  remédie.  2o<*  3  207. 

Le  catétérifme  eft  le  plus  prompt  remède  dans  toutes  les 

rétentions  d'urine.  200  ,,'201. 

Dans  quel  cas  il  faut  faire  la  ponction  à  la  Veffie. 

Quelles  font  les  différentes  manières  de  la  faire. 

200»  201 ,  zo6 3  109  y  210. 

La  difficulté  d'uriner.  Ce  qui  l'occafîonne .  206. 207. 208 . 

Comment  on  la  conçoit.  ibid. 

Ce  qu'on  trouve  dans  les  urètres  de  ceux  qui  font  morts. 

de  ces  maladies.  ibid. 

Les  moyens  qu'on  employé  pour  y  remédier.  ibid. 
Comment  on  remédie  à  la  rétention  d'urine  caufée  par 

le  rétréciffement  du  canal.  208. 

Dans  quel  cas  on  fait  l'incifion  au  Périnée.  203  ,  204. 
La  méthode  de  la  faire,,  &  le  traitement  qui  fuit.  211,212, 
Cas  où  convient  la  fonde  percée  par  l'extrémité.  208. 
Celui  où  convient  la  fonde  en  S.  2I4. 

Bandage  de  M.  Arnaud  pour  empêcher  l'écoulement  des 
_     urines.  214. 

uVée^,  ou  prunelle  de  l'œil  y.  fes  diverfes  maladies , .&  leur 
cure.  541 
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Vul1  e  entièrement  fermée,  ou  cloie  en  partie.  Opération 

pratiquée  en  ces  deux  cas.  .  277. 

Conduite  pour  hu-cUre  de  la  plaie,  les  remèdes  defli- 

catifs  qu  elle  demande.  ibid. 


YBux ,  maladies  principales  aufquelles  ils  font  fujets  3 
&  qui  demandent  le  fecours  a  un  Opérateur  expéri- 
mente ,  caufes  &  différences  de  ces  incommodités  ;  or- 
gueil ,  triachiafîs ,  diitichiaiîs ,  lagophthalmos ,  &c.  dé- 
finition de  tous  ces  maux,  &  la  méthode  de  les  guérir , 
ou  de  les  diminuer.  530,  &c0 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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APPROBATION. 

J'A  y  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  le  Cours  d'O  perations,  &c.  par  feu 
M.  Dionis  3  avec  des  Remarques  3  &c.  La  méthode 
facile 3  l'étendue  ménagée  ,  &  la  clarté  de  cet  Ouvrage  , 
déjà  plufîeurs  fois  approuvé  3  l'ont  toujours  fait  eitimer 
également  utile  pour  conduire  les  commençans ,  &  pour 
fervir  de  répertoire  général  aux  habiles.  Les  Remarques 
judicieufes  ajoutées  à  cette  Edition  3  en  augmentent  con- 
sidérablement l'utilité  par  les  éclairciffemens  3  les  avis  & 
les  exemples  qu'elles  renferment.,  ce  qui  m'a  fait  juger 
le  tout  très-digne  d'être  imprimé.  A  Paris  le  31  Décem- 
bre .17$$.  Signé,  WlNSLOW. 


APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  y 
LECounsD'OpERATioNSj&'c.parfeuM.  DioNis^avec 
des  Remarques 3  par  M.  de  la  Faye.  Ce  Livre  excellent 
par  lui-même  3  fe  trouve  confidérablement  enrichi  3  par 
les  Notes  qui  y  font  jointes  3  &  le  tout  enfemble  fait  un  Ou- 
vrage très-digne  d'être  imprimé.  A  Paris  ce  4  Juillet  175^. 
Signé,  MORAND,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILEGE    DU    ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  .,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  3  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  3  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  3  Grand  Conîeiî  3  Prévôt  de  Pa- 
ris 3  Baillifs  3  Sénéchaux  _,  leurs  Lieutenans  Civils  3  &  au* 
très  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra 0  Salut.  Notre  amée 
la  Veuve  de  Charles-Maurice  d'Houry  ,  Imprimeur- 
Libraire  à  Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'elle  dénreroit  faire  imprimer  &  don» 
ner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  _,  Cours  d'Opé- 
rations de  Chirurgie  de  Dionis  3  par  M.  de  la  Faye  , 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour 


ce  nécefTaïres.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  trai- 
ter l'Expofante,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Prél'entes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblcra,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de 
£x  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préfentes  .*  Faifons  défenfesà  tous  Imprimeurs  ,  Libraires, 
Se  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéïffance  -,  comme  auflî  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun  extrait ,  fous 
quelque  prétexte  cjue  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permifïion 
expreffe  &  par  écrit  de  ladite  Expofante ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d'elle,  à  peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  à  ladite  Expo- 
fante, oU  à  celui  qui  aura  droit  d'elle,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prélen- 
tes feront  enregiitrées  tout  au  long  fur  le^Regiitre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &:  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  Fimpreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en 
bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  àz$ 
Préfentes  ;  que  l'Impétrante  fe  conformera  en  tout  aux 
Kéglemens  ce  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10 
Avril  172$  7  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Manuf- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Fimpreffion  dudit  Ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été 
donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon ,  &  qu'il  en 
nfera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothe.- 
que  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, un  dans  celle  de  notre  très-cher &-féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon,  &  un- 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Machault,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes 5  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ladite  Expofante  &  fes  ayans  caufes 
pleinement  &  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  co- 
pie des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commenesmenr  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue. 


pour  dûement  fignïfiée  3  Se  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Sécretaires  ,foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huifïier  ou  Sergent  fur  ce  requis.,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  actes  requis  &  néceffaires ,  fans 
demander  autre  permiffion^  &  nonobftant  clameur  de 
Haro >  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaHïr.  Donne'  à  Verfailles  le  premier 
jour  du  mois  de  Décembre 3  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
cinquante-iix  3  de  de  notre  régne  le  quarante-deuxième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Régi firé  furie  Regiftre  XIV.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires 
€r  Imprimeurs  de  Paris,  A7*,  no,  fol.  108  3  conformément 
aux  anciens  Réglemens  3  confirmés  par  celui  du  28  Février  172,3* 
A  Fam  le  3  Décembre  1756.  P.  G.  LE  MERCIER  ,  Syndic. 
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